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MétÊoire  mr  le  dotage  de  V opium  et  sur  la  quoÊiiité  de  morphine 
que  Vopium  doit  cofi/mtr. 

Par  M.  GoiBoviT. 

(La  à  la  séance  de  rentrée  de  TËcole  de  pharmacie, 
le  i3  noyembre  1861  ). 

Bepitîs  plofienre  années  on  s'est  beaucoup  occupé  du  dosage 
de  \a  morpbîne  dans  l'opium  et ,  par  quelque  raison  que  ce 
moït,  on  7  a  trouTé  des  quan^tés  de  cet  alcaloïde  tellement  in- 
féneores  à  ce  qu'elles  devaient  être,  on  a  tant  répété  que  l'o- 
phun  de  Smjne,  qui  est  réputé  le  meilleur»  ne  renferme  or- 
dinairennent  que  de  3  i  6  pour  100  de  morphine  et  que  celui 
qui  en  contient  8  ou  9  doit  être  considéré  comme  de  trét' 


AWtm,  —  Les  articles  de  fonds  et  les  mémoires  oïlgtoanx  publiés  dans  le 
Mmrnal  de  Pharmacie  el  de  CMmiê  restent  la  propriété  de  réditeur  ;  la 
svprodnetiMi  intégrais  en  est  foraieUement  interdite. 
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b(mne  qualité  (l)»  qu'on  ne  troiiTo  presque  plus  aujourd'hui 
d'opium  pur  dans  le  commerce.  C'est  là  un  résultat  déplorable 
auquel  il  est  urgent  de  remédier,  en  montrant  ce  que  doit  être 
le  bon  opium. 

Ce  que  je  vmis  aire  n'est  pat  nonvean  »  maii  je  ne  puis  «esver 
de  le  tépéter  t  Vnpium  est  le  produit  d^incisions  faites  aux  cap- 
sules des  pavots  et  le  méconium  provient  de  l'expression  des 
mêmes  capsules.  Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  qu'on  ne  pré- 
parait plus  d* opium  ou  que,  si  l'on  en  préparait  encore,  il  était 
si  rare  et  d'un  prix  si  élevé  qu'il  ne  parvenait  pas  en  Europe, 
où  nous  recevions  «eutemewt  le  fgiéeomum.  Jf ais  ces  auteurs 


(i)  Je  n'en  citerai  qa'an  exemple  i  M.  le  professeur  Decharmes»  dans 
nu  Mémoire  sur  l'opium  indigè»ê  (Amiens,  1&55),  rappOTto  -faotviuilytev 
d'opium  de  Sinyme^  dont  : 

3  attribuent  à  cet  opiam  une  richesse  en  morphine  de  3  à  4  poar  loo. 
3  —  —  de  4*5  — 

I  —  —  de  5  à  8  (Gaibonrt). 

1  ^  '  —  de       6  .^hevailisr). 

Poar  ne  parler  qne^de  l'analyse  ^misesons  mon  nom,  et  présentée 
comme  celle  d'un  opiam  normal,  je  dirai  qa  elle  se  rapporte  à  on  opiam 
falsifié^  saisi  à  l'entrepôt  de  Paris,  qai  contenait  i8,i5  de  fécale  p.  loo, 
et  qai  ne  fournissait  que  39,63  d'extrait  aqueux,  duquel  j'ai  retiré  seule- 
ment 5,37  de  moiphine  cristallisée.  Cet  opium  a  été  détrait  à  l'entrepôt 
même,  par  suite  d'un  jugement  de  police  correctionnelle. 

M.  Decharmes  cite  encore,  comme  se  rapportant  à  Topium  deSmyme, 
une  note  de  M.  de  Vry,  qui  fait  varier  la  richesse  en  morphine  de  cet 
opiam  entre  0,09  et  9,^10  pour  100. 

Cette  n<|te  est  insérée  dans  le  XTIl*  volume  dn  loufnnî  3e  pharmtteie 
et 4e oMmî«  (p. 439).  On  7  trouve Tappiyrtés  les résaluts  Ae ^in^^etune 
analyse»  faites  à  4*aide  d  «n  {procédé  d!aiie««aclitiidft  fi>rt*doBte»d. 

Xa  première  analyw  n*a  donné  que  des  traces  de  mori^ine. 
La  demième  4en  a  iîMirni  0,09  T^vr  toù, 

Jja  tctkisième  •«•  i,7*  «*• 

Les  cinq  suivantes  —  de  a,3o  a  a,4o  — 

Ij«s-4IQatre  suivantes  —  de  3,0D  à  5,9o  — 

La  dernière  —  9,^0  — 

Il  est  inf oasiblrde  ifrondra^oti  aMilyses  dfe  prodflsSséwBtenmeiit'fiil» 
siftés  pour  l'expression  noBonle  de  la  vaitar  dt'l'ofpiMa  lAstftwyi  ■*• 
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aTaîcntifé  contredits  dTavanoe  par  BSod,  cy|i  a  m  préparer 
trèi  ea  grand  Topiiim  en  AnaloUe^  par  rinôsion  des  cipsoles, 
cC  qé  esâme  à  la  dbtaig^  de  doquante  i&ameauz  Feiportap 
fioB  annuelle  cpii  en  était  ûdte  de  son  temps  (en  1553).  Fa- 
joute  que  Y  odeur  vtreute,  ramer iume,  TAcrfU,  VmftammMlUit 
qui  ont  toujours  été  regardées  comme  les  caractères  dbtincâCi 
de  i'opinm,  jointes  à  la  présence  de  la  r^sîiie^  de  la  être  et  du 
cmmÈekoHte  (principes  insolubles  dans  Fean  qui  appartiennent 
au  sacs  laiteux  obtenus  par  incision),  montrent  que  9  de  tous 
temps,  le  bon  et  Téritable  opium  a  été  le  résultat  de  Tincision 
descafcoksp  J'ajoute  encore  que  de  nombreux  essais  tentés  en 
Europe  et  rappelés  par  fiL  GhcTaliier  dans  sa  IVoltce.  historiqf»e 
mr  rcjpnifli  vidigine  (Paris  »  1852)^  prouvent  la  possibilité  d'ex- 
traire un  opium  médical  et  commercial  par  la  seule  incision 
des  capsules^  et  je  conclus  qu'on  ne  doit  regarder  comme  yen- 
tabkcfium  qae  celui  qui  a  été  obtenu  de  cette  manière  et  qui 
fRsentekscanuctères  ci-dessus  indiqués  (odeur  vircuse  propie 
et  très-prononcée,  amertume ,  àcreté ^  inflammabilité ,  însolu- 
hilité  partîdUe  dans  Teau,  ayec  résidu  glutineux,  etCi).  Je 
dénie  le  titre  de  bon  pharmacien  à  celui  qui  accepte  comme 
étant  de  bonne  ^oalité  un  opium  qui  ne  les  jpossèdejpas. 

Du  fovoi  gui  fourmi  PapÎÊtm. 

Il  estremar^iable  que  Dioscoride  et  PJine  font  extraire  Po* 
piam  du  paoot  noir  {!),  et  que,  néanmoins,  ce  soir  du  psTOt 
Hanc  que  Topinm  soit  retiré  depuis  très-longtemps  dans  tout 
l'Oncnt.  Bâc»,  et  plus  récemment  Olivier,  nomment  très-pon- 
tiyementkpam»!  bloitc,  et  toutes  les  capsules  reçues  d'Anato^eij^ 
d'Arménie^ de  Perse,  de  llnde  et  de  rjBgypte,  appar&nnrn^ 
an  parot  bfamc  (2).  Noos  yerrons  cependant  que  k  pot^ol  nair 
onpoool  â  aSldle  fournit  un  opium,  souyent  plus  actif  que 


(f)  Dmeotide,  par  inciiisn  êm  capsdbs.  Plias;,  pasiaciabB  is  b 

(a)  Toutes  ces  essaies  seni  indéhiscentes  at  à  gisiacs  bkacW  1  i 
Icment  dJes  sent  plos  petiissx  pins  blanches  et  bcsncQap  pins  ' 
que  les  capsnlef  àe  nos  payots  blancs  caUiyés* 
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Tautre.  Le  paoot  pourpre  de  M.  Aobergier,  qui  est  le  pavoi 
rouge  ordinaire  de  nof  jardins ,  produit  un  opium  ëgal  au  pre- 
mier. Dans  tous  les  cas ,  il  faut  se  rappeler  que  Topium  d*A- 
natolie  est  extrait  du  pavot  blanc,  l'opium  Aubergier  du  pavot 
pourpre  des  jardins  et  Topium  Bénard,  ou  du  nord  de  la 
France,  du  pavot  à  œillette. 

De  la  quantité  d'eau  dans  Vopium. 

L'opium  extrait  du  pavot  à  Tëtat  liquide,  concentré  à  l'air 
et  mis  en  pains  aussitôt  qu'il  est  possible  de  le  faire,  est  plus 
ou  moins  mou  d*abord^  et  peut  contenir  des  quantités  d'eaa 
très-variables;  mab  je  doute  qu'il  puisse  en  renfermer^  ainsi  que 
cela  a  été  dit^  de  33  à  53  pour  100.  Une  pareille  proportion 
d'eau  rendrait  l'opium  presque  liquide. 

J'ai  trouvé  une  fois,  chez  un  commerçant,  un  opium  récem- 
ment reçu^  trêS'fnau  et  conservé  dans  un  lieu  bas  et  humide* 
Pourquoi?  je  n'en  sais  rien.  Cet  opium  contenait  20  pour  100 
d'eau. 

J'ai  analysé  tous  les  opiums  adressés  par  M.  Della-Sudda 
père  i  l'exposition  universelle  de  1855,  et  trois  autres  qu'il  a 
bien  voulu  m'envoyer  depuis.  Ces  opiums,  qui  étaient  contenus 
dans  des  flacons  bouchés  eh  verre,  contenaient  presque  tous  de 
15  à  17  centièmes  d'eau.  Un  seul  en  renfermait  24  centièmes: 
c'est  le  plus  que  j'en  aie  trouvé. 

On  conçoit  que  si  l'on  analyse  ces  opiums  en  ne  tenant  pas 
compte  de  l'eau  qu'ils  renferment,  on  y  trouvera  une  quantité 
faible  de  morphine;  mais  ce  n'est  pas  sous  cet  eut  qu'un  phar* 
macien  doit  employer  Topium  et  qu'on  doit  établir^  pour  l'uti- 
lité de  la  médecine,  le  rapport  de  la  morphine  à  l'opium. 

Un  fabricant  de  produits  chimiques  s'embarrasse  peu  de  l'eau 
et  des  corps  étrangers  qu'un  opium  peut  contenir;  la  seule  chose 
qui  lui  importe,  c'est  la  quantité  de  morphine  que  cet  opium 
peut  fournir  ;  mais  le  pharmacien  ne  peut  pas  admettre  que 
œ  résultat  représente  la  valeur  médicale  de  l'opium^  parce  qn'il 
doit  rejeter  tout  d'abord  celui  qui  est  falsifié,  et  qu'il  doit 
ensuite,  si  l'opium  qu'il  accepte  est  mou,  le  laisser  durcir  chez 
lui  dans  un  endroit  sec,  de  manière  à  l'amener  à  un  état  presque 
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consUBCdliydnUtioQ.  Ea  effets  l'opium  de  bonne  qualiii,  ré- 
cent et  mon,  coiuenrë  dans  un  endroit  sec,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
dorci  jusqu'au  centre,  conserve  toujours  au  moins  5  centièmes 
d'eau  et,  le  plus  ordinairement,  de  7  à  8  centièmes.  C'est  à  cet 
écat  que  l'opium  doit  être  employé  pour  la  préparation  des 
médicaments  et  qu*il  est  nécessaire  d'en  connaître  la  richesse 
en  morphine.  C'est  alors  qu'il  mérite,  par  la  constance  de  ses 
effets  et  par  le  soulagement  qu'il  procure  à  l'homme  dans  le 
plus  grand  nombre  de  ses  maladies,  les  éloges  que  lui  ont  donnés 
les  plus  célèbres  médecins  de  tous  les  temps.  Dans  les  analyses 
qui  Tont  suivre,  j'indiquerai,  autant  que  possible,  la  quantité 
de  morphine  fournie  par  chaque  opium,  dans  son  état  mou 
prÎDÛûf^  durd  à  l'air  et  séché  à  la  température  de  100  degrés. 

Doêage  de  la  morphine. 

Je  ne  connais  pas,  jusqu'à  présent,  de  méthode  expéditive  pour 
doser  la  morphine  dans  l'opium.  Celles  qui  ont  été  proposées 
ne  sont  que  des  procédés  d'extraction  de  la  morphine.  Telle 
est  d*abord  la  méthode  qui  consiste  à  convertir  à  froid  l'opium 
en  extrait  aqueux,  à  redissoudre  l'extrait  dans  l'eau  froide  et  à 
précipiter  la  liqueur  filtrée  par  de  l'ammoniaque  en  léger  excès, 
^prèa  trente-six  heures,  on  reçoit  le  précipité  sur  un  filtre,  on  le 
lave  d'abord  à  l'eau  froide,  puis  avec  de  Talcool  à  40  ou  50  cen- 
tièmes, et  on  le  traite  ensuite  par  de  l'alcool  à  85  centièmes, 
bouillant.  On  obtient  de  cette  manière  de  la  morphine  cris- 
tattîsée,  peu  colorée  et  presque  privée  de  narcotine.  Ce  procédé, 
que  Vai  conseillé  le  premier,  étant  appliqué  à  20  ou  30  grammes 
d'opiiUD,  n'en  guère  plus  long  que  les  autres  et  réussit  bien. 

Cependant  le  procédé  le  plus  usité  aujourd'hui  est  celui  que 
M.  Gnillermond  a  proposé  en  1828  et  qu'il  a  formulé  d'une 
manière  plus  précise  en  1849,  dans  le  Journal  de  pharmacie  et 
de  chimie.  On  prend  15  grammes  d'opium,  on  les  délaye  dans 
un  mortier  avec  60  grammes  d'alcool  à  71  centièmes;  on  reçoit 
le  mélange  sur  un  linge,  on  exprime  et  on  reprend  le  résidu  par 
40  grammes  du  même  alcool.  On  réunit  les  teintures  dans  un 
iacon  ao  fond  duquel  on  a  mis  4  grammes  d'ammoniaque 
fiqnidle  ;  douae  heures  après,  la  morphine  est  déposée  en  cristaux 
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adhërcDU,  assez  f rot  et  d'un  toucher  frayeleux;  la  sarcotine  se 
trouve  au-dessuSf  en  fines  aiguilles  nacvées,  blanches  et  légères. 
On  ItL  sépare  en  délayant  le  jproduit  dans  L'eau  qui  dissout  le 
méconate  d'ammonia<|ue,  retieut  en  suspension  la  narootine  et 
laisse  précipiter  la  morphine. 

AL  Beveil  a  bit  sur  ce  f  rocédé  trou  obserraUons  très-fondées: 
la  paemière  est  que  la  quantité  d*alcool  n'est  pat  suffisante  pour 
puiser  l'opium 9  la  seconde  est ^jue  douze  heures  ne  suffisent  pas 
pour  la  cristallisation  complète  de  la  morphine  ;  la  troisième 
est  que  la  séparation  mécanique  de  la  narcotine  par  l'eau  est 
incomplète  :  VL  Bereil  aurait  pu  dire  qu'elle  est  le  plus  sou- 
Tent  impraticable. 

A  ces  trois  obserrations,  j'en  ajoute  une  quatrième  :  c'est 
qu'il  est  bien  difficile  de  délayer  dans  un  mortier  15  grammes 
d'opium  dans  60  gr.  d'alcool  et  d'exprimer  ce  mélange  dans  un 
linge  sans  en  perdre  une  partie  notable  ;  de  sorte  que,  si  le 
procédé  de  M.  GuiUermond  donne  Ae$  résultats  assez  souvent 
approzimatifs,  c'est  par  une  sorte  de  compensation  entre  la 
ptite  d'une  partie  du  produit  et  Paugmentation  due  à  la  nar- 
ootine et  À  d'autres  principes  ajoutés  à  la  morphine.  U  faut 
agir  différemment  et  surtout  y  jnettre  plus  de  temps. 

On  a  lait  sur  l'opération  du  dosage  de  la  morphine  d'autves 
observations  auxquelles  J'atUche  moins  d'iuiportance  qu'aux 
précédentes. 

1*  Je  ne  crois  pas  que  la  dessiccation  de  l'opium  dans  une 
étuTe  chatt£Eée  à  l'eau  bouillante  diminue  la  quantité  de  mor- 
phine, et  j'y  trouve  l'avantage  d'agir  sur  l'opium  pulvérisé  que 
je  meta  dans  un  Aacon  avec  quatre  fois  son  poids  d'alcool.  On 
peut  opérer  k  froid  ou  à  chaud^  muis  dans  le  second  cas,  un 
laisse  le  mélange  «e  refroidir  et  reposer  pendant  vingt-quatre 
iiemes  «au  moins  dans  le  Amou,  afin  Je  laisser  pi^ipiter  lu 
«i««  la  résine,  le  caoutchouc  et  «ne  partie  de  la  narootine, 
^«e  le  Uraitement  par  l'alcool  tend  à  ajouter  À  1*  moiphine^ 
caadia  que  le  procédé  par  l'extrait  aqueux  a  pour  eflEet  de  les  eu 

Dans  tous  les  eaa,  la  ielature  aloooKque  ëunt  bien  Mairoie 
par  k  «i^pefti  je  l'enlève  avec  une  pipette  peur  le  porter  dana  Je 
vuae  ni  doit  se  laîn  la  prioipitation;  je  jnets^me  «Umb  raeiudec 
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d'«koQi  S9r  le  a^tUb»  m»  une  trainèHMu  •!  efett  ûcmÊtmëni 


aloa  fse  j'ttfÎMMr  le  mire  «bne  wi  Unge  <|aW  kreeiieoK 
aicc  j»e  ceeiaiee  ynfhé4^ekoeâ> 

1*  Je  a'aitadhe  {ae  «oe  (iMide  ÎHpoeluice  à  vener  Pamno- 
aiegiie  dma la  lîyirnr  ekeelîqm  o«  à  faire  Fwveiee;  mais  je 
CKoifr  igoTû  7  A  «A  Térîiabk  lacaafMkart  à  iif^joQ«er  que  fai 
ipianûté  A'aflHeoaiaqse  aliîcieneBt  Bëesnake  pour  sartnrer 
Vadàuâ  de  ia  ii^aeorf  car  aioii  ta  morpkiut  m  précipite  en 
paxtie  â  l'éuâ  dft  «gMM-aéeoiiafie.  Je  préfèee  afeoter  «d  ezets 
d'aouMBÛMine  wiiftie d  f edarai,-^eet  eseèi  s^évapomà  Faîr  en 
aasez  pea  de  temps  el  laiaK  préôpitev  la  ■nwrphiaf  «pt'fil  aiindt 
pa  wfàm^mim  d'absnL 

3*  ie  ne  laTe  paa  ÎBtfMWaMaasDC  te  morpUne  avee  dé  ftau 
qui  piëc^îie  aor  rakatoidelarpriiitipei  aérintux  eneorenfiflaew 
daBafalcool^îe  kie-d'aboid  In  monphkieareeiin  pen  dfafeoel 
àâOde^éa^^HÛs  aiac  de  ralonakà^Megr^  enfiDavecderéiiier, 
aonjenus  SUE  k  mêMe  fikaeetMW  pevte  ponîMe  de  aeerphine. 
Ce  prenûor  kiagie  à  rétbnr  dëbanraeBe  ks  esîstaiw  d'une  ma- 
tièfe  poûeeme  i|ni  kaempàlnea  ka  rend  iaeîlee  à  fépaneF  du 
filtre  ei  àpoliMBaer*  C'ait  idaaa<|n'nD  amunet  k  nmppUnepuir 
rériêée  ao  Téritable  traitemeiU  par  l'étiier  qwk  dok  k  prirer  et 
narcotîne. 

4*  Il  ne  faut  paa  encove  eonsidérer- comme  morphine  tout  ce 
qui  résiste  à  l'action  diasolrante  de  l'ëther.  Dès  k  première  ad- 
(tition  que  j*ai  faîte  du  traitement  éthérique  au  procédé  de 
M.  GoiUermond,  j*al  reconnu  que  le  produit  insoluble  dans 
l'étlier  c^nfenair  un  lal  dont  k  pnfaenae  datia  rnpîianan^ttfait 
pas  encore  été  signalée  :  c'est  le  méconale  de  a/km  Gniaai^<qitt 
est  à  Vétat  de  mécsonatc  acide  dans  Uopinaa,  se.  diacout  dans 
l'alcool  à  70  centièmes  et  se  précipite  àl^état  naautre^  arec  la 
morphine^,  après  l'addijMa  de  yiM^pnaaniaifUP^  U  faut  donc, 
après  le  traaCeracDt  étfaérique,  trakar  k  prodnk  «estant  par  de 
l'alcool  à  90  centiÀmes  bouilknt,  et  ne  considérer  comme 
ntaiphke  qair  k  parik  de  ee  prodlult  diaaoot»  pae-  fakeol. 
LonqnfrkpwMkâaëtaîttaèfrfeneekré,  eetta  apptéiktfon^iolftl, 
■unsîèjnèia-ennHMiaaseaannreiaqtte'keolufllakaellqne  eat 
eakré^  santnaii  kaaqnr'ttn  n  faiirf  des  epmia»  tmîIKs  dhos  las 
aaagasms  ^  il  kait  alésa  fake  cnstaNiser  k  BHuphîne  e«  ne 
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compter  que  celle  obtenue  dans  ua  état  de  pureté  satisfaisant. 

50  Eutrele  procédé  d'exiractico  de  la  morphine  qui  consiste 
à  précipiter  par  l'ammoniaque  le  soluté  d'extrait  aqueux  d'opium 
et  celui  de  M.  Guiliermbnd  corrigé^  il  en  existe  un  intermé- 
diaire dans  leqael  on  dissout  l'extrait  aqueux  d'opium  dans 
de  l'alcool  à  75  ou  80  centièmes,  pour  le  soumettre  aux  opéra- 
tions successives  que  je  viens  d'exposer.  Ce  procédé  est  celui 
qui  donne  le  produit  en  morphine  le  plus  abondant  et  le 
plus  facile  à  purifier  ;  je  Padopte  aujourd'hui^  non  comme  un 
procédé  expéditif,  mais  comme  celui  qui  donne  le  plus  exacte- 
ment le  rapport  de  la  morphine  à  l'opium. 

6"*  L'éther  a  été  considéré  comme  un  agent  trop  coûteux  et 
très-imparfait  pour  priver  la  morphine  de  narcotine.  Il  est  cer- 
tain que  l'éther  pur  ne  dissout  qu'une  petite  quantité  de  nar- 
cotine pure,  mais  il  m'a  paru  que  b  matière  poisseuse  qui  reste 
encore  dans  la  morphine  augmente  beaucoup  la  solubilité  de 
la  narcotine.  J'avoue  d'ailleurs  que  j'emploie  l'éther  à  peu  près 
sans  mesure,  parce  qu'on  peut  le  recueillir  et  le  rectifier  presque 
sans  perte.  Un  même  kilogramme  d'étfaer  m'a  servi  pendant 
plusieurs  années  à  faire  le  plus  grand  nombre  des  analyses  dont 
je  vais  maintenant  rendre  compte. 

PRBMIÈRB  SÈRIE« 

Opiums  envoyée  par  M.  Della-Sudda  père  à  Pexporiiion 
universelle  de  1855. 

Ces  opums  étaient  au  nombre  de  cinq  et  portaient  les  indi- 
cations suivantes  : 

1.  Gei^e  affionn,  de  Gei^e,  en  Asie,  36  fr.  le  kilogr. 
a.  Affion,  de  Geive,  3a  — 

3.  Sp&rta  afion,  de  Sparta,  en  Asie,    af  — 

4.  Affion^deRara-Hissar^  aa  — 

5.  Affion,  d'Egypte,  19  -* 

Les  prix  marqués  sur  les  flacons  ont  eu  pour  résultat  que  le  pre- 
mier flacon  a  disparu  entièrement  avant  la  fin  de  l'exposition,  et 
que  le  second  ne  contenait  plus  que  deux  petits  pains  non  sem- 
blables^ dont  l'un  (A)  avait  probablement  appartenu  au  n"  1,  et 
dont  l'autre  (B)  aurait  été  laissé  comme  échantillon  du  n»  %, 
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Ces  deux  paiiis^  d'aiUean,  étaieiit  inférieonai  qualitë  an  a*  4 
qui  n'était  coté  ijn'à  SS  tr.  le  kil.  Le  n*  $  était  entièrement  ebn* 
iotme  i  ropimn  d'Egypte  que  le  commerce  nous  fournit. 

Au  mois  de  décembre  1856^  M.  Bella-Sudda  père  a  bien 
foulu  m'enToyer  trots  nouTeaux  échantillons  d'opium  arec  le 
coDunentaîre  suiyant  : 

«  N*  6l  Ofium  en  boule  tiré  de  Calmae,  yillage  situé  aux 
«  enTÎroDs  de  jiffian  KaronHieecar  (Anatolie).  Il  arrive  à  Con* 
«  stantînople  par  la  Toie  de  Smyrne.  Il  est  recourert  de  semences 
«  de  nouez  pour  éviter  l'adhérence  des  pains.  On  lui  donne 
«  ausn  la  forme  d'un  cAne  ou  d'un  pain  avec  une  impression 
«  de  doigt  au  milieu. 

«  N*  7.  Opmfli  m  peiU  foin  de  Nallff-han.  11  arrive  à  Con- 
«  stantînople  par  la  voie  d'IimUh  (1).  Cet  opium^  cultivé  depuis 
«  peu^  n*est  pas  falsifié  sur  les  lîeux^  comme  les  autres. 

•  lï*  8.  Opium  de  Lidja  près  de  Gheivé.  Il  a  été  recueilli  sur 
c  les  pavots  et  séché  avec  soin,  sans  avoir  passé  par  les  mains 

■  des  manipulateurs.  Il  est  exempt  de  tout  mélange.  Il  est  rare 
«  d*aToiT  de  tels  échantillons. 

«  Permettes-moi  d'ajouter  quelques  autres  détails.  Outre  les 

■  falsifications  connues^  on  mélange,  sur  les  lieux  mêmes, 
«  huit  jaunes  d'œuf  par  ocque  d'opium  (1285  gr.  6.)^  ce  qui 
«  lui  donne  l'aspect  de  larmes  colorées  en  jaune  fauve.  Cette 
«  opération  n'est  pas  considérée  comme  une  fraude.  C'est  de  là 
«  que  provient  la  matière  grasse  contenue  dans  l'opium.  On  y 
«  ajoute  aussi  de  la  cire  jaune  et  de  l'extrait  obtenu  par  la  dé- 
«  ooction  des  plantes.  Cette  fraude  est  pratiquée  à  Kara^htwr 
«  avec  une  telle  perfection  qu'il  est  difficile  de  la  vceon* 
«  nsltre.  * 

AvALitt  pxBiiiftRB.—  Opttim  de  Geive^  de  Della-Sudda. 
ÉehaBtniOD  A. 

Répondant  à  ïopium  de  ConitmUinople  en  peiUs  pains,  qua- 
lia  eupériemre,  Guib. 

(i)  I»mUk^  ismid  on  Jsmikmid.  On  a  peine  k  reeonnattre  tous  ces  troit 
«ppcllatioiis  l'anàenne  IttcomidU.  G. 
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yédbairtllmi  ppiHMlm  €»  un  ionl  i^tm  Imtîcabke  4I11  poids 
daMgrawMi»  ttcit<pMftJeftotiitîfeièfrCB«i«k£oMied'«a 
carré  kf^gpiKeii  «rMadi  mw  leaaagles  «t  kt  ftrèittf  il  cM  —kh 
kwé  daM  une  fbttUk  dk  p«f otk  tfe  cMlnir  VfiriB(  U  €^ 
mou,  «t  pank  trii'-imr  à  rktériaw^ 

30  grammes  sëchés  à  l'ëtuTe  se  sont  r&laila  à  2ft^*>;  fnie 
«Aeau»  15po«rl<Xk 

Cflit  opiun  sse  a  été  unité  noii  Ms  par  es  l'oais  iisrilWif  « 
wtrsôi  brutj  IT''*^  ^  a  làmi  Qf*JU  de  résUUs  imokiblt 
par  sa  dissolaiticn  daiu  reaiu  JbMsak  pmfié  Ifi^^'i^^ 
a 


55,3  d'extrait  poar  100  cTopin» 
tt,3       -^       poar  roa  4*apiam  ssc* 

L'extrait  ramené  en  consistance  de  miel  a  été  traité  par  de 
l'alcool  à  75  centièmes,  bouillant.  Dissolution  non  complète  ; 
résidu  blanc  formé  par  un  sel  calcaire  assez  soluble  dans  Teau 
(méconate). 

La  liqueur  alcoolique  a  été  additionnée  d'anuDoniaqna  en 
excès.  Après  quelques  jours  de  repos  on  a  jeté  le  tout  sur  un  filtre; 
le  filtre  ayant  été  lavé  avec  de  l'alcool  à  40  centièmes  et  séché, 
la  morphine  pesait  5*'',494  Pulyérisée  et  traitée  par  Téther,  elle 
s^est  réduite  à  d^%095,  soit 

19  paaa  MO  d'af  iam  aaaa* 
ao  jpoar  iqq  d*Sfiam  aao» 

Ca  pMlait  a&t  ésé  eSMiâérable  a*il  eût  été  IbrasMe  iMf(drine 
..mmVmjtm  tmitépar  da  l'alaaol  â  W  boidllttt,  Il  a 
f  «n  fésîdu  blaao  de  mécoaiste  d«^a«i  pemt  l^^OT,  soit 
il  pour  100  de  son  propre  poids.  Ce  méconate  rédutt  là  IMttr«- 
phine  réelle  à  4"*  ,025,  soit 

i3,4i  poar  100  d'opiam  mony 
i5«75  poar  tao  éTapiam  sec. 

L'extrait  aqueux  de  œt  opium  eoalîeiit  2417  de  noxpUaie 
pour  100. 
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II«  —  OfiMm  de  Gnu  A  DfflUhSfMtk. 

Ofmm  de  ComiainiiiMple  ordinaire  en  pefOf  feim,  Ctidb. 

L'ëchantilkHi  oonrâte  en  im  «eiU  pain  orbîculaire,  un  peo 
aplati;  'û  est  plus  arrondi  el  pivs  ipaia  ^vtf  le  prëoédeat  ;  il  est 
lecooTcrt  d*iine  feaiUe  de  pavot  |aunàtre  et  en  partie  uiée  par 
le  frottement,  ee  qui  lai  doime  un  aspect  vienx.  Il  ne  paràUpeut 
plue  wum  fiu  le  frécêdem,  et  cependant  il  coudent  pit»  d^ean 
(24^30  pour  100).  50  grammes  se  sont  réduits  A  37^^85  par  la 
dessiceadon  â  ÎOO*  (1).« 

Cet  opium,  desséché  et  pluTérfsé,  a  été  traité^  en  trois  fois,  par 
310  grammes  d'alcool  à  80  oendèmes.  Les  Oqueun  réunies  ont 
été  additionnées  d'ammoniaque  en  excès  ;  plusieurs  jours  après 
ou  a  recndlli  7^*, 65  d'une  morpUne  brune  et  pâteuse  qui  pul* 
Tentée  et  traitée  par  l'éther,  ^est  réduite  à  S^%54  en  perdant 
25,58  pour  100  de  son  poids»  Ceite  morphine,  dissoute  ensuite 
par  Talcool  bouiUant,  «  laissé  aeutemnt  iT'fOO  de  méconate 
de  chaiB.  La  morphine  obtenue  ($''*,45]  ynerienl  à 
io»90  pour  loo  d*opîvm  mes, 
i44^  fosgr  Mm  i'ofMim  «eiu 

Noi(u  II  7  a  en  un  peu  de  perte  au  deuxième  traitement 
alconBqne. 

m.  —  Opium  de  Speer^ê  (^Delh  JltddaK 

Opium  de  Smyme^  Guib« 

60  grammes  de  cet  opium,  séchés  à  100  dcigrés,  at  sont  réduit» 
à  5ï  grammes.  Perte  en  eau^  15  pour  100. 

(i)  I<es  débrà  étfangert  «a  tac  de  piTOt  en  angmenteDt  bsaacovip  U 
consistuoe.  L'opimn  de  Geive  A,  qui  était  mou  avec  i5  oendèmet 
d*eaii,  ne  paraisHiS  cosiisnâr  aacan  ééhiÎÊ  ém  wé^éM.  L*opiam  de 
Giere  B  n*est  pas  ptaamau  airta  a4  osudémaa  d'eau  i  il  contient  une 
aises  grande  qoantité  de  raclnrei  de  pavot.  L*opiam  de  Kara-Hia- 
tar  fB«  4)t  i«nfemimt  égalsttent  beaneoep  êe  Tâchues,  était  beaneoap 
ee1#  «^  1,  «[limitera  «osrtiirt  t^  tsafetiéaiet  i^ésM.  t^e 
r  «•  raetesÉ  ds  lu  Site  es  I 
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L*opium  denéobë  a  été  Uailé  trois  foii  par  l'eau  distillée  et 
réduit  à  Tétat  d'extrait  dur  et  solide,  pesaiit;34«'%50 

Cet  extrait,  redissous  dans  Peau  froide,  a  laine  2''-,4l  de^ 
matière  insoluble,  et  s'est  réduit  à  32*"^09,  soit 

53,49  pour  100  d*opiam  mon, 
69,9a  po«r  100  d'opinm  sec. 

La  liqueur  extractiye  a  été  évaporée  en  consistance  de  airop 
épais,  étendue  d'alcool  rectifié  chaud  et  additionnée  d'ammo- 
niaque. Après  quatre  jours  la  morphine  a  été  recueillie  sur  un 
filtre^  lavée  avec  de  l'alcool  à  40  centièmes  et  séchëe;  elle  pesait 
8*'*^38,  était  bien  cristallisée,  d'une  teinte  jaunitre,  et  parais»!  t 
presque  pure.  Epuisée  par  l'éther,  elle  a  perdu  seulement  6,74 
pour  100  de  son  poids;  traitée  par  l'alcool  bouillant,  elle  a 
laissé  0*''^55  de  méeonate  de  chaux  blanc.  La  morphine  dissoute 
se  trouvait  réduite  à  T'^^SO,  soit 

XI  pour  100  d'opium  moa, 
l4,So  p.  100  d*opiiim  sec. 

L'extrait  aqueux  contient  23,34  de  morphine,  pour  100. 
lY.  —  Opium  de  Kara-Hinar  {DeUa-Stêdda.) 

Opium  de  Camiantinople  en  boule  au  en  grospainsy  Guib. 

60  grammes  de  cet  opium,  séchés  è  100  degrés,  se  sont  réduits 
à  49"-, 9  (eau,  16,83  pour  100.) 

L'opium  pulvérisé  a  été  traité  par  1000  grammes  d'eau  dis» 
tillée^  employée  en  trois  fois.  Le  marc  desséché,  pesant  I6^'fi7, 
était  formé  de  parties  grossières  peu  adhérentes  entre  elles. 
L'extrait  sec  pesait  33*'%03;  redissous  dans  l'eau,  il  a  laissé 
O'^^gO  de  résidu  insoluble  et  s'est  trouvé  réduit  à  32*'',13^  ce 
qui  répond  à 


53,55  d*extnit  pour  100  d'opium 
64i39      —       pour  100  d*opiam  tse. 

Cet  extrait  a  été  évaporé  de  nouveau  à  siccité,  redissous  à 
chaud  dans  180  grammes  d'alcool  à  75  centièmes  et  additionné 
d'ammoniaque  en  excès.  La  morphine,  recueillie  après  plnsieun 
jours  et  bien  lavée  avec  de  l'alcool  à  40  centièmes,  pesait  sèche 
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10^*^78.  Bk  ëtait  pictqtte  blanche;  pulTérîtée  et  épuisée  par 
rêtlier,  elle  t'est  léduile  à  liT'^SS.  fiifin,  tndtée  par  l'alcool  à 
90  degrés  botûllant,  cette  morphine  a  laiiaé  on  rendu  klone , 
insoluble^  et  c'est  trouvée  réduite  à  8^*547,  soit 

]4  pou  loo  d'opimn  moa, 
X7  poar  xoo  d'opinm  sec. 

L'extrait  aqueux  contient  S6«34  de  morphioe ,  pour  100. 

ExtUMm  de  la  nuMire  bkmchê  intotefr/s  dmi  P alcool  (1).  — 
Cette  matière  ne  se  colore  pas  par  l'acide  nitri^ine  concentré 
et  s'y  dissout  même  difficilement.  Elle  est  plus  facilement  solu}>le 
dans  Tadde  étendu.  Le  soluté  ne  précipite  pas  par  le  nitrate  de 
baryte;  ainâ  la  mntière  ne  contient  pas  de  sulfate. 

La  matière  blanche,  chauffée  dans  une  capsule  au-dessous  de 
la  chalenr  rouge,  fuse  et  scintille  comme  un  mélange  de  nitre 
et  de  charbon.  Elle  laisse  une  cendre  grise  qui  forme  avec  l'eau 
un  soluté  (aiblement  alcalin.  Le  résidu  insoluble  est  composé 
de  carbonate  de  chaux  et  de  charbon. 

La  matière  blanche,  traitée  par  l'eau,  y  reste  trè»*loDgtemps 
suqiendue.  Le  soluté  éclairci  par  le  repos  est  jaunâtre  et  se  colore 
en  rouge  Ibnoé  par  le  chlorure  ferrique.  Ce  soluté,  étaporé  à 
sîcdté ,  laisse  un  produit  qui  brûle  à  la  chaleur,  à  la  manière 
de  raraadou,  et  qui  laisse  une  cendre  manifestement  alcaline; 
le  réttdtt  insoluble  dans  l'eau  est  calcaire.  Le  sel  que  l'eau  arait 
dissons  était  donc  un  mélange  de  méeonate  depota$9$  et  de  chaux. 
La  partie  non  dissoute  était  du  mécanate  de  chaux  très-blanc, 
qui  en  se  séchant  durcit  à  la  manière  d'une  argile.  Il  scintille  à 
la  chalenr  et  se  dissout  dans  de  Teau  acidulée  par  Tacide  acé- 
tique en  donnant  les  réactions  connues  de  l'acide  méconique  et 
delà  chaox. 


(i)  Ces!  en  redierchant  la  natnre  de  ce  précipité  foe  j*en  ai  reemutu 
la  prcmién  fois  la  compotitioD.  Cette  composition  est  snjette  à  Tatîer, 
comme  on  le  Tena  dans  d'antres  analyses.  (Voir  Us  analyses  XVf 
XVU,  XXIV.) 


Jmm.  dB  PUtm.  el  df  Ckim.  S«  sSaii.  T.  XU.  ( Janticr  isea.)  2 
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Yl  il). -^ûpiimmiÊuk  de  C»9m(lkUa^Sudda). 

Opium  en  bouU  de  ComianiùmpU^  Giiib» 

Le  pain  entier  pesait  257  grammes;  quatre  mois  après^  il  ne 
pesait  plus  que  238  grammes. 

50  grammes  de  cet  opium  durci  ont  été  séchés  à  100*;  ib  se 
sont  réduila  kA3f^',S7.  La  l»uUté  du  iprâ»  cûi  donné  307^'»39. 

100  gtanuMs  d'opium  mon  primilif  emÊUktdûowi  9ajS9  d'o- 
pÎMa  sec  (eau,  19^1). 

tm  giamintt  d'opâvm  dwrd  k  Vjù/t  dmmui  87^4  d'opium 
sce'tean,  13^6). 

La  moitié  de  TopHun  see,  pesant  21,7Â&p  *  élé  trailée  trois 
JUs  par  100  gramoMs  d'alcool  485  QtniièoMS.  Le  résidu»  loripé 
e«i  grande  partie  de  peUicules  TégémleSy  pèse  8  grairof». 

Les  liqueuif  néunies  ont  été  réduites  à  00  grammes  enTtron  et 
pnédpitées  par  l'aumoniaque.  Après  trois  îours^  la  morphine^ 
lecueiilie  et  lavée  avec  de  Takool  à  50.  ^entiènMS ,  pisa  4»70« 
SUe  «it  imprégnée  d'huik^  kvée  aTOO  de  Téther  sur  le  filtre 
mime,  eUe  s'est  réduite  i  4  gnmoMi;  pulvérisée  et  épuisée 
par  Vétber»  eU»  éprouve  une  nouvelle  néduotîoa  i  S'^^Sd. 
Culte  auorphine  pravennU  du  traitement  dirart  de  l'opiiim 
pw  de  TaleooL  à  85  eenlièiuea,  n'est  pua  mélaugée  de  asécônate 
étAemoL  et  se  diamit  sans  eésidu  dans  raloool  bouiUaolu  Elle 


1^,1 4  poar  TOC  d*opSam  dnr, 

l5,38  pour  to»  itofmm  fédié  if  loo  degrés. 

NoteL,  2l''*^785  d'opium  sec  de  Calmas  contenaient  8  grammes 
de  pellicules  de  payot  ou  36,72  pour  100 ,  plus  une  huile  grasse 
étrangère  également  au  vrai  suc  des  incisions^  mais  dont  la 
quantité  est  restée  indéterminée.  Si  Ton  se  borne  à  retrancher 
dBo9l,786dVipÎKn  les^  grami.  de  peilieuleff,  on  tfosiTc  que 
ty%785  d'opium  «fuî  et  sec,  oontiendraient  au  moins  S^'^SS 
de  morphine  ou  24,30  pour  100. 


ri)  L*analyse  dn  n*  5,  de  M.  Della-Sndda,  opium  dÉgypUy  te  trou- 
TCia  plus  loin. 
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yn.  —  Opium  de  Nally-han  (DelluhSudia), 

Cet  opium  constitue  ma  petit  pûn  pesant  primitiTemenc 
m  gnm.ioaBsonréà  IW  |pâidMt  plusiem  mou»  îl  ae  pmic 
pfavquelHfnm;  tesédié  à  lOœ,  U  c'est  reluit  à  M^.TS. 
D'apiès  €ck^ 

i«o  put.  ^s^aiD  primitif  **84f^<>  d'ophan  sec(eaa,  ti.4%>). 
loo   —       —      Émtùkï^iKmmPj,^  d'opkm  «ee4eft«,  »,$i^ 
_  f  ii4.2i6  d'opiam  4mè  à  l'air. 

SS«^»4»  d'opMB  SBC  ont  été  tmiléé  tiois  lb«  par  190  grito. 


twànoL  à  ao  I  f  ■Hi>itu.  Le  i^skfai  JlesséAë  pèse  7,7e>  wt  yfe>q^e 
le  tiers  de  Topiiim.  Il  est  en  très-grande  pftitie  formé  de  pdfr- 
cales  de  têtes  de  parots. 

Les  IkpicqrsalcooliipiffsinflsBBifesomt  été  évaporées,  léduiies 
à  100  gnm.  enriron  et  précipitées  par  Tamnioniaque  en  excès. 
Après  quatre  jours,  la  morphine  en  gros  cristaux  empâtée  dans 
me  matière  gmase  bnrae,  a  été  reçue  sur  mu  filtre.  Elle  a  hé 
kvée  dTabovd  atec  de  TalooGl  à  M  cefttiètnes^  puis  avec  de 
Tcan^  enfin  wmt  de  l'éther  ipii  Pa  dflwn tassée  dé  toute  la 
matière  grasse.  Elle  pesait  sèdie  9*%90;  elle  a  été  puhrérîsée 
et  traitée  par  l'éther  jusqu'à  épuiasmeut;  elle  était  blanche 
et  entièrement  soluUe  dans  raloool,  elle  pesait  S"^s98  qui 
représentent  : 

13,73  poar  100  d'opiom  ssc^ 
II»  14  —  d^opioiti  ^r, 
M/yS       -a     di^  ropiam  fémÊnSÊ. 

Tm.  —  Opmm  de  Lidja  (DdkhSudia). 

Cet  opinm  a  la  forme  d'un  pain  très-irréguCeriallongé,  aplati; 
il  a  dd  être  tiès-moa;  quand  je  Tai  lef»  le  %  octobre  1856,  il 
était  asses  ooosktant,  presque  noir  et  pasak  SBf  gammes.  Cou- 
serré  jusqu'an  17  mai,  à  Tair^  il  s'osa  réduit  à  68  grammes; 
séché  à  100  degrés,  il  n'en  pesait  plus  q«ie  49,4.  S'après  oela« 
Topium  du  2  octobre  «ootenait,  sur  100  parties  : 

Opiam  sec»  86,67 

¥:•«,  Bi3i 
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et  l'opium  durci  à  l'air,  reofermait 

Opium  sect  92,27 
Eau,  7,73 

27''^*70  de  cet  opium  sec  (proTenant  de  30  gram.  d'opium 
dur  ou  de  32,06  d'opium  mou)  ont  été  traités  trois  fois  par 
120  grammes  d'alcool  à  85  centièmes  :  le  résidu  insoluble  pesait 
sec  8  grammes  (28,88  pour  100)  ;  il  était  en  partie  formé  de 
pellicules  de  payots.  Les  liqueurs  alcooliques  réduites  au  tiers 
ont  été  précipitées  par  l'ammoniaque.  La  morphine  cristallisée 
et  pâteuse  a  été  lavée  par  Téther  ;  elle  pesait  5*'*, 68;  pulvérisée 
et  traitée  de  nouveau  par  l'éther,  elle  s'est  réduite  i  4,59  ;  elle 
avait  conservé  une  couleur  chamois.  Bedissoute  dans  l'alcool 
bouillant,  elle  a  fourni  : 

Une  première   cristallisation  de  morphine  pare.  .     3f'-,36 
Une  deaiième  cristallisation  de  morphine  colorée.  .     o  ,  5o 


3tr.,86 

L'eau  mère  n'a  plus  fourni  que  des  matières  brunes,  rési- 
noides,  insolubles  dans  l'eau,  et  une  dernière  liqueur  peu  co- 
lorée qui  devenait  rouge  par  le  chlorure  ferrique. 

La  morphine  obtenue  répond  à 

13,93  pour  100  d'opiam  sec, 
12,87  •—  d^opînm  dar, 
ia,o3        -—        d*opiam  mon. 

Tableau  des  quaniités  de  morphine  fournis  par  100  parties 
de  chacun  des  opiums  d§  M.  DeHa-Sudda. 


Opiams. 

Mous. 

Dors. 

Secs. 

1. 

De  Gieve  (A), 

i3,4i 

14.57 

15,75 

a. 

De  Gieye(B), 

10,90 

i3,3a 

14,40 

3. 

De  Sparta, 

12 

l3,a3 

i4,3o 

4. 

De  Rara-Hîssar, 

14 

ï5,7a 

>7 

6. 

De  Calmas, 

i3.4o 

i4.tl3 

i5,38 

7- 

De  naily-ban, 

20,75 

11,14 

ia,73 

a. 

De  Lttdja, 

I3|03 

"•87 

13.93 

«6.49 

95,08 

103.49 

Moyennes. 

ia,35 

i3,58 

14,78 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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Compte  retidu  dt$  travaux  de  la  Société  de  pharmacie. 

Par  M.  H.  Bdighet,  secrétaire  général. 
Lnà  la  séaaee  MlenneUe  de  rentrée ,  le  15  novembre  IMl. 

Messiburs^ 

• 

Un  des  plus  précieux  privilëges  de  la  position  honorable  que 
la  Société  de  pharmacie  a  bien  touIu  me  confier^  est  celui  qui 
tne  permet  de  tous  retracer,  chaque  année,  le  compte  renda 
de  ses  traTaux,  et  de  vous  montrer  la  part  active  qu'elle  prend 
aux  progrès  des  sciences  que  nous  cultivons. 

L'année  qui  Tient  de  s'écouler  comptera  pour  elle  parmi  les 
meilleures:  car,  en  dehors  de  ses  préoccupations  scientifiques 
habîiiielles,  eUe  a  pu  poursuivre  avec  ardeur  la  tâche  extraor- 
dinaire qu'elle  s'était  imposée,  et  préparer,  pour  la  prochaine 
révision  du  Codex,  des  documents  qui  seront  utilement  con- 
sultés. 

Ce  n'est  pas  sans  nne  Vive  satisfaction,  messieurs^  que  j'ai 
parcouru  la  longue  liste  de  ces  travaux.  Aussi,  quoique  la  plu- 
part d'entre  eux  aient  été  publiés  dans  nos  recueils  périodiques, 
î'ai  pensé  que  tous  écouteriez  avec  intérêt  un  résumé  où  ils  se 
trouveraient  classés  méthodiquement,  et  où  leurs  conséquences 
les  plus  importantes  seraient  mises  en  relief,  aTec  les  aTautages 
pratiques  qui  peuTent  en  résulter  pour  notre  profession. 

La  chimie  est  toujours  la  science  de  prédilection  du  phar- 
maden.  Les  mémoires  qu'elle  nous  a  fournis  montrent  qu'elle 
a  été  cultiTée^  non-seulement  dans  ce  qu'elle  peut  offrir  d'ap- 
plications utiles^  mais  encore  dans  ce  qu'elle  peut  présenter 
d'intéressant  au  point  de  vue  de  la  science  pure. 

Ainsi  l'action  exercée  par  le  perchlomre  de  phosphore  sur  un 
grand  nombre  de  substances  (1),  a  donné  le  moyen  d'obtenir 
corps  nouveaux  très-dignes  d'intérêt  ^  ainsi  encore 


(I)  BandrimoDt,  Joum.  d»  Pharm.,  t.  XZXYIl»  p.  6o  et  t.  XICXIX, 
p.  351. 
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ranaijfle  de  diven  silicates  pr^jiarés  artifideUement  et  par 
double  décomposition  (1)  a  jeté  un  nouveau  jour  sur  cette 
dassoife  opaposés  q«i  est  si  aboBdamiiicBt  répandve dans  la 
nature^  et  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  phénomènes  géo- 
logiques; ainsi,  enfin,  la  curieuse  expérience  où  le  phosphore 
demeune  infionbiistîbk  au  nsilieu  dSin  air  qfû  renferme  quel- 
ques traces  de  vapeur  de  goudron  (2)^  a  révélé,  sur  les  propriétés 
comburantes  de  l'oxygène^  des  points  de  vue  entièrement  nou- 
veaux, analogues  probablement  à  ceux  que  M.  Schonbein  nous 
a  signalés  sur  l'ozone  et  rantosone. 

Dans  ses  rapports  avec  la  physiologie  végétale,  la  chimie  nous 
a  offert  des  résultats  inattendus  sur  la  naiure,  l'origine  et  la 
transformation  de  la  matière  sucrée  dans  les  fruits  (3).  Ce  n'est 
passans  étonnementque  nous  avons  vu  le  citron,  dont  l'acidité 
est  extrême^  contenir  plus  du  quart  de  sa  matière  sucrée  à  l'état 
de  sucre  de  canne,  lorsque  la  figue,  qui  est  à  peine  adde,  con- 
tient la  totalité  de  la  sienne  à  l'état  de  sucie  interverti.  Les 
ejqpériences  faites  en  vue  d'expliquer  cette  anomalie  ont  rendu 
manifeste  l'influence  d'un  ferment  particulier,  analc^ue  au  fer- 
ment glucosique  de  la  levure  de  bière. 

La  chimie  pathologique  a  fourni  le  sujet  d'un  mémoire  sur 
la  bile,  ou  plutôt  sur  les  agglomérations  cristallines  qui  s'y  ren- 
contrent quelquefois  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  calcuU 
hiliairei  (4).  Pour  parvenir  à  désa|^éger  ces  calculs,  la  naédecine 
a  besoin  de  connaître  leur  structure  et  leur  composition.  Il  faut 
qu'elle  soit  édifiée  sur  les  propriétés,  non-seulement  de  la  cho- 
lestérine  elle-même  qui  en  est  la  base^  mais  de  la  matièra  en 
taiès-petite  quantité  qui.  lui  sert  cenune  de  lien  ou  de  ciment. 
En  s'attafihant  à  lui  fournir  ces  renseignements,  l'auteur  a  cher- 
ché aussi  à  lui  donner  des  indications  positives  sur  l'action  diretie 


U)  Lelbrt,  Mfooire  sur  tersillGatet,  fmtnt.  lUPkarm.,  t.  XXllX. 
p.  tM. 

j.  4ia. 

(3)  Boîgnet*  Id.,  t.  XXXIX,  p.  8i  et  ÂMmalet  J«  Chimie  et  de  Phy- 
jrifM,  t.  LXI,  f  ^^^ 

(4)  Gobley,  Joum.  de  Pharm,,  t.  XL,  p.  8i. 
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det  dinoI«aiitB,et  p«raû  œiis  em  trèt^iprêMd  awabtt  fnli  «  es- 
«yéiâœpoiacdeviieylecUoraCaniieestoritti^  »  yilamté 
h  déHifrégation  la.  pin»  pi  naïf  ii  ctiiphi»oeii^»ir. 

Comnie  applicaOïooi  TîiidttaCrîe,  immis  aroosea  imtnwMl 
oaondénble  tar  laimkrmÊafktMtimUla$iapkegkmme{l),dtm 
rohrtinrfs  gëaérakBieiit  pem  eonanes  eC  qui  tout  devmnaiy 
c&tie  la  maiiiB  d'«a  «ienos  iemct  ««nfrèrw^  l'orifuedepto* 
daUiooloaiHs  d'iBie  teèt-giandb  YmmUé.  Vtm  de  ces  pi  uimm 
sutMit  a  czcilë  une  tîtc  aensaûon  fami  kt  sa^inUy  en  raitoA 
de  Tanalofie  sia^ttUère  qu'il  présentait  a^ec  V^iliMarkm^  «c  qui 
poaiak,  Hsqv'à  lui  certaim  poiat,  Sûre  croire  à  l'idenlilé  des 
devx  s«htt»nrps>  Un  exaosea  approfbadi  a  féwéié  à  l'anèenr  des 
difféienoes  sensibles  dans  la  forme  crîsuUine  et  k  €oni|iositîoii 
âénKBiaire.  liais  les  débités  coUrés  de  la  naphtalirtft  li'c» 
icaaenc  pas  mains  des  prodaiu  du  pins  gtand  ïntéièL 

Xlae  des  qttestians  les  phis  délicates  de  la  chimie  est  ceUe  qui 
saiappoTte  4  oette  fiMrme  psrticiilîère  d'aftailé,  qu'on  est  oaa» 
vena  d'appeler  afimléde  soXutkm.  Os  sait  q«'eUe  diffère  de 
fagnité  chiiMârpie  em  ce  qsi'eUe  ne  donaelîeiif  as  apparence  as 
moîas,  à  snoif  coaDhioassao  dc^Aie,  et  en  ce  qu'elle  oonserre 
au  corps  dissous  «ans  les  caiaoièras  qui  hd  appadienneat  dans 
son  état  de  làbtxté^  On  «'est  demsadé,  d'après  cela^  ai  l'iode 
q«'anajoitte  à  «œ  salulîon  aqueuse  d'iodwre  depotasésua  (S) 
y  dispawdtpar  i'effot  d'une  simple  affinité  de  soknîony  ou  9*à 
fiwcmie>coaalnpMSon  véelle  et  dë&iîe  qui  serait  alors  ph» 
iodoiée  que  le  sel  neutre.  L'expérience  «'a  pas  permis  d'adsocè^ 

kifpotbèse;  car  non-ceulement  l'iode  afouté 
i  toutes  ses  fMpriétés  ckimâques  ot  toute  sa  likevlé 
«i'actÎMi  YÎMhm  deacDifs  qnfon  isû  préscule^  mais  il  auflit 
dSsgiser  leaiiébui|;aa)ree  d«4ttUure  de  carboae  pour  en  opérer 
la  séponSkML  C'est  là  «se  eapérieuce  taèsr 
ceqv'i^eaous  nmntoe  l'iode  ot  f iodwe  de  potas 
«  Pélat  desuperposîtiott  dans  deux  liquides  de  densité 

i  d'iolK  se  wnaintrnawt  dans  le  dissolvant  ^ 
para 


(i)  Romsiii ,  Jowrm,  de  J^arm,^  t.  XL,  p.  uB^ 
(a)  Baùdrimont,  Id.,  t.  XXXLX«  p.  4»^ 
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Mais  ai  raffinitë  de  solulion  ne  porte  aucune  atteinte  aux 
propriétés  chimiques  des  corps  en  présence,  elle  produit  an 
moins  dans  leurs  propriétés  physiques  des  modifications  facile-' 
ment  appréciables,  et  qui  deyiennent,  par  cela  même,  un  ex- 
cellent moyen  d'en  mesurer  l'énergie.  L'eau,  qui  tient  une 
substance  en  dissolution,  ne  bout  plus  à  son  terme  ordinaire; 
elle  ne  se  congèle  plus  à  0*  ;  la  tension  de  sa  Tapeur  n'est  plus  la 
même  pourla  même  température,  et,  si  le  corps  qu'elle  tient  dis* 
sous  est  lui-même  volatil ,  la  force  élastique  qui  appartient  à  la 
▼apeur  du  mélange  ne  représente  plus  la  somme  des  forces  élas- 
tiques isolées.  Les  méthodes  perfectionnées  dont  la  physique  dis- 
pose aujourd'hui  permettent  d'apprécier  les  différences  qui  exi^ 
tent  à  ce  point  de  vue,  et  de  donner  ainsi  une  mesure  comparée 
de  l'a£Einité  de  solution  dans  les  diverses  substances.  Les  expé- 
riences faites  sur  divers  mélanges  d'eau  et  d'alcool ,  d'alcool  et 
d'éther,  d'eau  et  d'acide  cyanfaydrique  (1),  ont  déjà  fourni  les 
résultats  les  plus  curieux.  Elles  nous  montrent  tout  l'intérêt 
que  pourrait  offrir  un  pareil  genre  de  recherches,  appliqué  au 
cas  de  divers  liquides  considérés  comme  agents  de  dissolution , 
et  quelle  lumière  on  pourrait  tirer  de  ses  indications  sur  la 
puissance  comparée  de  leur  faculté  dissolvante. 

C'est  là,  messieurs,  un  nouvel  exemple  des  services  que  la 
physique  peut  rendre  à  la  chimie.  A  mesure  que  ces  deux 
sciences  étendent  le  champ  de  leurs  découvertes ,  leurs  points 
de  contact  se  multiplient,  et  l'on  voit  apparaître  des  relations 
auxquelles  on  n'avait  pas  d'abord  songé. 

Le  cadmium  et  le  zinc  ont  entre  eux  la  plus  grande  analogie  ; 
mais  le  premier  de  ces  deux  métaux  produit  de  la  chaleur  en 
s'unissant  au  mercure,  le  second  produit  du  froid.  C'est  là ,  sans 
doute,  une  circonstance  bien  peu  importante  en  apparence;  ce- 
pendant elle  suffit  pour  assigner  le  r6le  et  les  fonctions  chimi- 
ques des  deux  amalgames  comparés  aux  métaux  purs  (2).  Le 
premier  est  électronégatif  par  rapport  au  cadmium  ;  le  second 
est  électropositif  par  rapport  au  sine.  Cette  relation  entre  les 
propriétés  chimiques  des  métaux  amalgamés,  et  les  phénomènes 
—       -    --  —  ■--■--__■_-  ■   -  ■  — — 

(i)  Baigoet,  Jouru,  éU  Pkarm.,  t.  XL,  p.  7. 
(a)  Régna ald,  Id*^  t.  XXXIX^  p.  379. 
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dloiifigoes  qui  te  manifestent  au  menaent  où  ils  i'iinîiimt  an 
mercure  a  été  yérifiée  dans  un  grand  nombre  de  cat  :  elle  ne 
dépend  pas  seulement  4e  la  fonction  chimicpie  [Mrc^pre  au  métal 
mis  en  expérience  ,  mais  de  la  chaleur  latente  de  fusion  qm  ap- 
partient i  diacon  d'eux.  JDe  là,  les  dilFërenocs  considérables  et 
de  sens  contraire  obserrées  entre  deux  métaux  aussi  Toisins  que 
le  cadmium  et  le  zinc. 

La  physique  a  encore  prêté  son  concours  à  la  chimie  dans 
une  antre  question  très-intéressante^  celle  de  la  densité  de  l'eau 
dans  les  sds  cristallisés  (1).  L'eau  qui  existe  daos  les  sels  et  qui 
forme  quelquefois  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  poids^  s'y  trouTe 
manifestement  à  l'état  solide^  et  l'on  doit  croire  qu'elle  n'a  pris 
cet  état,  au  moment  de  la  cristallisation,  que  par  suite  de  son 
affinité  pour  le  sel  qu'elle  tenait  dissous.  Mais  comment  com- 
prendre que  les  sels  qui  solidifient  de  pareilles  rassses  d'eau , 
soient  précisément  ceux  qui  paraissent  ayoir  le  moins  d'affinité 
pour  die?  Comment  s'expliquer  que  cette  eau  qui  est  réelle» 
ment  et  diimiquement  combinée ,  abandonne  le  sel  spontané» 
ment  et  par  l'effet  d'une  simple  effloresœnce,  sans  autre  force 
qui  l'y  soUîdte  que  son  expansion  propre?  Gomment  conceToir 
enfin  que  l'affinité  dont  le  caractère  général  est  de  rapprocher 
les  molécules  des  corps^  agisse  dans  le  cas  actuel,  pour  écarts 
ces  mêmes  molécules  et  diminuer  la  densité  du  nouveau  sel? 

Les  expériences  entreprises  en  Tue  de  jeter  quelque  lumière 
sur  ces  diverses  questions  ont  amené  deux  résultats  impor» 
tants  : 

1*  En  prenant  tous  les  sels  sous  le  même  poids  TÎt-à-vis  d'une 
même  masse  d'eau,  et  mesurant  leur  affinité  pour  ce  liquide 
par  la  dépression  qu'ib  occasionnent  à  la  force  élastique  de  sfi 
▼apeuTj  on  trouye  un  ordre  nouTeau  qui  diffère  complètement 
de  celui  qui  a  été  établi  jusqu'ici  d'après  le  point  d'ébullition 
des  dissolutions  saturées. 

SS*  En  déterminant  la  densité  de  l'eau  que  les  sels  renferment 
k  l'aide  du  Tolnménomètre,  appliqué  successivement  aux  sels 
cristallisa  et  au  seb  effleuris,  on  reconnaît  que  cette  dennté 


(I)  Boîgoet,  Jamrm.  de  Pkarm.,  t.  XL,  p.  i6i. 
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mi  cfUmifeiii  «t|rftie>it  &  eelfe  de  Fkaii  liquide  dus  les 
wéttei  •ogndîtîoos  delfempérMafc. 

€k  ««bRmrtiott»,  memîtmB,  ne  tonft  p»  les  sedks  dont  la 
^iqfvique  «îc  foorm  te  sa  jet. 

lia  ^pMMÎMi  deidensiftés,  qui  a  toujoun  ealeprrvil^e  d'oo- 
«aper  lAoi  spéeîaleiiieBt  le  pharmacien^  a  été  Poocaslon  d'un 
mëmoire  où  l'aateur  a  donné  la  description  d'an  alcoomètre 
«mtënnuil  à  poids  et  à  Tolmne  Tariable  (1),  destiné  ft  fonmir 
sans  distillation  la  proportion  «Taloool  contenu  dans  un  Tin  ou 
'mm  Kqœde  fermenté. 

De'mènM  «mnot»  a  présenté  on  noureau  densîmètre  à  îndi- 
eaUiODS  très-sensibles  dont  Tobjetest  de  faire  connaître  fapro* 
portion  «de  wék  que  renferment  les  eaux  potables  (t).  On 
ismnpreDd  ipie  de  pastilles  indications  ne  puissent  être  qu'ap* 
.pminmtms,  les  diÎKrettcés  eMre  les  quantités  de  sds  étant  ett 
fféttéral  ttès^tiles^  et  l^ihieiice  qu^eBes  exercent  sur  la  den- 
sité de  l'eau  étant  toujours  trè»^feB>le,  tonaparée  à  celle  qui 
pronsut  de  la  température. 

L'exnsen  du  pon?oir  rotatoire  dans -un  grand  nombre  de 
ootps  «wployés  eu  pbarmaeie  (S)  a  révéM,  pour  quetques-uus 
d'entre  eua  des  propriétés  très^manifestes  qui  pourront  leurser- 
irir  de  ^gaalement .  La  santonîne  est  surtout  remarquable  à  ce 
poivt  et  Tiie;  csir,  ontre  qu'elle  possède  le  pouvoir  lévogyre  le 
phis  «ODSiââtufale*qui  ait  été  obsenré  )ttqa*id,  elle  a  la  propriété 
de  eoiiserter  ee  pouroir  intact  en  présence  4es  acides^  et  de  le 
perdre  presque  complètement  en  présence  des  alcalis. 

L^bsenrathm  atteotiTe  des  phénomènes  physiques  auxquels 
doone  lieu  la  préparMion  du  baume  de  FioraTanti  (4),  a  mon- 
*tté  -que  la  grande  quantité  de  matière  résineuse  qui  entre  dans 
«ette  préparation,  n^apporte  aucun  retard  appréciable  dans  le 
peint  d'ébUlRtiott  de  Faloodl  empfeyé*;  et  l'auteur  a  lisit  en  outre 
cette  singulière  remarque  qu'en  recounatit  la  paroi  du  bain- 
Mttrie  ^ne  double  leuifle  de  papier,  la  distillation  ne  pouf  ait 

(1)  Laiooet  de  Toamas^  Jourm.  de  Pkarm.,  t.  XXXIX,  p.  444- 

(a).  BsBiiin ,  Jd^  t>  XLy  y.  3yg, 

(3)  Boigaet,  Id,,  t.  XL,  p.  aSa. 

(4>  Mayet,  II/.,  t.  XXXIX,  p.  M  et44d. 
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plasaToîr  JîeSyCa'niMn  4k  la  nattuw  exotsn!r«iiieat  peu  con* 
dooCiioe  de  Vécxdm  inierpoaé. 

EaâwL^^Kiememnj  pour  tenMoer  oet  exposé  deg  tm^isz  en 
fb^qae,  je  dois  citer  enoM»  des  olKerTationa  «ir  les  indiocs 
de  ré£nctioD  des  luûks  fixes  et  volatiles  (1),  des  ooDSÎdàratiiiBS 
relatives  aux  deux  ooulean  eomplémeataires  que  pvéKute  le 
sang  TU  par  i^exioB  et  par  réfraction  (2),  et  une  nouvelle  ap- 
plkstioD  de  la  pbotogrspbie  daua  la  reproduction  fidèle  et  ditf* 
taillée  d*ane  coquille  d'œnf  de  ver  àioie  (3)l 

Parai  les  ménioires  quicsU  eu  la  4Qxicologie  pour  objet»  il 
eu  est  deux  qui  uiériteal  d'être  signalés,  l'un  ayant  rapporta 
la  i«dienaiie  du  phosphore  dans  les  cas  d'empoisonnement  (i), 
l'autre  oompienant  des  études  chimiques  et  toaiculogiques  sur 
la  moipfaîue  (5^ 

Lepsremier  de  ces  deux  mémoiccs  indique  Jiettement  les  oon- 
ditians  ^û  guantissent  le  succès' de  i'expéneuoe^  lorsqu'on  veut 
constater  la  présence  du  ph<isphoHre  par  la  couleur  Tert-éme- 
raude  qull  coaunnaîqua  à  in  flamme  dans   rappaieil  de 


Le  second  ngnale  une  réaction  nouvelle  et  triMensihle  qu» 
peEBUtdereconnakne  un dix«mîUîème  de  morphine  em  dissolu- 
tion. Cette  réaciîoa,  qui  xepose  sur  l'enaploi  succeaûf  de  Tacide 
iodiqueet  de  ranMomnaque^  estcumctéBistiqne  eu  ce  sens4pM| 
tandia  «pK  les  matiènas  ovgMuques  qui,  comme  la  morphine, 
décomposent  l'acide  iodi<pie^ae  décolorent  sous  L'action  ulié» 
rîenre  de  l'aunnoniaqui^  kk  mQvphinOf  au  cootraice,  se  lonoe 
peu  i  peuet  finit  par  acquérir  un  degré  de  cdoiaiion  très- 
marqué.  L'auteur  s'est  déjà  servi  de  ce  caractère  pour  !»> 
casmaliTC  Sa  présence  de  la anephiae  à^m  leairop  de  codéine. 

Si  maîntenaat  nons  entrons  dans  k  donasine  de  la  pbacmar 
de  propeemcnt  dite»  noua  «pouvons  une  q|iiaBticé  considérable . 
detnvMSK^tdsmémoineada  plna  grand  iasfrèt. 


(3)  GoibottTt,  U.^  U  XXXUi;,Jt:  a6i. 

(3)  Robinet,  Id.,  t.  XL»  p.  55, 

(4)  Blondlot,  Id.^  t.  XL,  p.  a5. 
(à)  Ldbil^  iL,  c  XUp.u^ 
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Au  premier  rang  Tiennent  se  placer  des  obseryations  sur  te 
laudanum  de  Sydenham  (1)^  observations  qui  ont  le  double 
avantage  de  préciser  le  degré  d'importance  qu'il  couTient  d'at- 
tacher au  caractère  d'un  bon  laudanum^  et  de  réduire  à  leur 
▼ëritable  valeur  les  objections  tirées^  soit  des  variations  que  peut 
présenter  la  matière  première,  soit  des  dégradations  que  le 
temps  apporte  dans  la  couleur  du  médicament,  soit  enfin  des 
di£férences  de  densité  qui  peuvent  exister  dans  le  vin  de  Ma«* 
laga  qui  sert  à  la  préparation. 

Tient  ensuite  un  nouveau  procédé  d'extraction  de  la  qui* 
nine  (2),  procédé  très-ingénieux,  basé  sur  ce  principe  simple  et 
véri6é  par  Texpérience,  que  les  alcalis  fixes  dissolvent  le  tannin^ 
le  rouge  cinchonique  insoluble,  les  matières  colorantes  et  rési* 
neuses,  sans  toucher  à  la  quinine,  ni  à  la  cinchonine.  Je  n'ai 
pas  besoin  d'insister  sur  les  avantages  d'un  pareil  mode  d'ana- 
lyse qui  supprime  l'emploi  de  l'alcool  comme  dissolvant,  celui 
du  noir  animal  comme  décolorant  et  qui  paraît  donner  une 
séparation  si  nette  et  si  complète  des  alcaloïdes,  que  l'auteur 
le  propose  en  toute  confiance  comme  moyen  de  dosage  dans 
l'essai  des  quinquinas. 

Les  recherches  qui  nous  ont  été  présentées  sur  le  tartrate 
ferricopotassique  des  pharmacies  (3)  ont  fait  voir  toute  l'im» 
perfection  du  procédé  que  le  Codex  actuel  reconunande  pour  la 
préparation  de  ce  médicament  Elles  ont  conduit  à  un  mode 
opératoire  nouveau,  à  l'aide  duquel  on  obtient  un  produit 
toujours  identique,  complètement  soluble^  et  présentant  aussi 
exactement  que  possible,  la  composition  assignée  par  la  formule 
théorique. 

La  solution  officinale  de  perchlorure  de  fer  (4),  qui  est 
aujourd'hui  si  fréquemment  employée  dans  les  usages  médi- 
caux, a  été  l'objet  de  nouvelles  études  dans  lesquelles  on  a 
cherdié  tout  à  la  fois  à  obtenir  le  sel  plus  pur  et  à  rendre  son 
dosage  plus  facile  et  plus  régulier. 

(I)  Gaibonrt,  Journ,  de  Pharm»^  t.  XXXIX,  p.  aSa. 
(a)  Rabonrdin,  1^.,  t.  XXXIX,  p.  4p8. 

(3)  Roger,  Id,^  t.  XXXIX,  p.  4oi* 

(4)  AdriaDyM,  t.  XL,  p.  9?,  —  Lebaîgne,  Id.,  f«  XXXIX,  p.  4a7* 
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lêaie  on  a  dierché  à  se  rendre  un  compteezact  de  ce  qui 
i  dans  la  préparation  des  eaux  de  laurier-cerise  et  d'a» 
amères^  en  dosant  l'acide  cyanfaydrique  que  ces  deux 
eaux  renferment  aux  dÎTerses  périodes  de  la  distillation  (1). 

La  glycérine^  dont  les  propriétés  dissolrantes  sont  si  remar- 
quables, et  qui  parait  tenir  le  milieu,  sons  ce  rapporc^  entre 
l'eau  et  les  huiles,  a  été  proposée  comme  un  excipient  très-pré* 
cienx  pour  la  pr^Muration  de  la  pommade  à  Tiodure  de  potas- 
sium (2).  En  faisant  dissoudre  une  partie  de  ce  sel  dans  deux 
parties  de  glycérine,  on  obtient  une  sorte  de  solution  officinale 
qui  se  conserve  sans  altération,  et  qu*il  suffit  de  mêler  à  l'axonge 
dans  la  proportion  indiquée  pour  avoir  une  pommade  unie  et 
de  bonne  connstance. 

Notre  savant  doyen  et  président  honoraire,  M.  BouUay, 
auquel  on  doit  la  première  idée  de  l'administration  de  l'éther 
scms  forme  de  sirop,  nous  a  Dût  connaître  la  formule  qu'il  a 
imaginée  autrefois,  et  dans  laquelle  se  trouvent  réunies  les  con- 
ditions de  force  et  de  suavité  qu'on  doit  surtout  rechercher 
dans  la  préparation  de  ce  médicament  (3). 

D'autres  travaux  nous  ont  encore  été  présentés  sur  des  points 
très-importants  de  la  pharmacie. 

Un  de  nos  maîtres  nous  a  communiqué  le  tableau  des  colo- 
rations que  manifestent,  sous  Tinfluence  de  plusieurs  réactifii, 
les  nrops  de  groseille  fabriqués  artificiellement  et  colorés  soit 
par  l'oneille,  soit  par  d'autres  matières  colorantes  très-diver» 
ses  (4). 

La  substitution  du  cerfeuil  sauvage  â  la  dguë  nouf  a  été 
signalée  de  plusieurs  côtés  à  la  fois,  et  il  en  a  été  de  même  de 
la  vipérine  qoeTon  substitue  journellement  à  la  bourrache. 

Le  baume  de  eopahu,  dont  la  falsification  est  si  commune 
dans  Je  commerce,  a  été  l'objet  d'un  travail  dans  lequel  l'auteur 
a  montre  tout  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  de  l'action  de 


(1)  Ifsyet,  Jourm.  de  JPharm,,  t«  XL,  p.  l3. 

(S)  Gomar,  2d.,  t.  XXXIX,  p.  387. 

<3)  Bonllay,  Xi.,  t.  XXXTIII,  5si4. 

(4)  Ganltier  de  Claobry,  Id.,  X.  XXXIX,  p.  35i. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  »  — 

rMiimoMa<|iie  pour  reconnais  et  distingoer  «ntre  elle»  les 
àkrmn»  c^îèoes  de  oe  kaune  (1). 

Lneeu&ainàMdceaBicv  wmà  leur  ptit  det  prtowupKtone 
de  U  Société. 

L'ewidu  Petk  Snui-Sui^mnrà  Ganlereto  «rakfiéKiité  jos- 
^fà^ki  œ  singulier  caractèie  que  la  cbaieur  mmddnit  rcfaauaaor 
MU  tîlre  auUbydrométiique,  au  lieu  de  l'affitllglir  oonme  oda 
aime  pour  les  autres  eaux  suMureuan.  Vwb  élude  atteulivu 
fûle  sur  les  lieux  (3)  a  danne  h  nÛMude  celle  apparente  ano^ 
uiilâp»  et  Tauteur  a  pu  la  ratUclier  à  sa  ^rilabie  oause  eu  m^ 
(Mlant  UD  mode  particulier  decomnvunicatîon  des  eani  froiife 
et  ekaude  aree  la  sauroe  «tte*aiéme* 

Un  grand  travail  analytique  nous  a  été  eoriuHunîqué  par 
deux  de  nos  meuibrea  sur  les  seîsesonroesdeCautevets,  et  noua 
avons  été  heaiMUx  d'y  trouver  des  détails  iaiérefisautSy  tant  anv 
la  nature  des  diverses  liarégines  que  sur  la  wnpoiitiou  de  Vmtt 
dt»  salleade  pulvérisation  <3). 

IKafUtiefl  anaèises  nous  ont  enoore  été  envoyées  des  contaéca 
les  plus  éloignées:  par  esemplc^  «lie  de  la  soum  GuiUot,  k 
Evàasi  (4),  sur  le  la<e  de  Génère^  et  oelle  de  l'eau  ferragineuse 
de  Monastir,  près  de  Gonstantiaople,  en  Turquie  (1^. 

Ainsi,  Mesûeura,  vous  k-voyvS)  M  n'est  aucam  pointde  nos 
oeunaissaMea  phamaoeutâfocs  on  médicales  que  la  Soeiéaé 
uTait  exploré  par  eUe-méme  ou  par  des  eorrespoudams.  J'cspène 
vouseu  donner  une  nouvelle  preuve  en  vo»  parlant  de  rius>* 
toire  naturelle  qui  complétera  ce  rapide  exposé. 

NouS'avona  reçu  de  Pondichéry  un  méuMire  tvès-^tenduaur 
phuieuas  hutks  employées  dans  le  sud  de  llude  (6),  La  ] 
de  ces  buiies  proviennent  de  planats  -qui  neais  sont  < 
mais  ou  peiU  admirer  oomUen  les  natmels  mot  habiles  à  en 
tiasv  part»y.non-^euileBMne  pour  cermius  usages  industoieis,  tain 


(1^  EaraiU  Jounuda  PAoraUrt.  XU  p* I79» 
(a)  Bandrimont,  Id.,  t.  XXXIX,  p.  40. 
iS)  Réveil  et  FUhol,  Id.,  t,  XU  p.  ai3 
14)  Morin,  Id.,  t.  XL,  p.  x83. 
«5)  Délia  Sodda,  Id.,  t.  XL,  p.  4^^ 
^)  Lépine,  Id.,  t.  XL,  p,  i«. 
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fine  UftMMCiM  dti  mma^  VéiMf^,  fct  {Nshmiffê,  iMi»^ 
le»  W^uédÂQMKMIMlèiMttyieA  kl  ttppIiqdMH  au  i 
hSÊflàB  nùmbttnBei  ^  hê  ipktt  Vflfiée*. 

ttttti^iies  :  run^  ivim  de  Caymiie^  mstk  féfkiaén  daiM  le  cMto- 
liieitse  \fer<béiilsterieoè  il  pMteleiiOtti  dé  Mé  40  r«ie,  é€  ÏMr- 
nîMttsA  à  la  dûdUftdOÀ  «naeéWeftîDt  dont  l\>de«r«r8|»pellÉv«a 
effet,  celfe  de  la  rese  Htèc  nil  iii[AMi|;e  de  dtroneUe;  aa  atHfc, 
trtMmutrqttaMe  par  la  quantité  de  renne  qui  «'y  tuotatfe  et 
^  eM  rf  abdfidaiite  que  le  boië  en  défient  presque  tranipa» 
reni;  un  tr<inîèaie,  venu  du  Mexii{ue,  où  il  est  eonnu  sMsfe 
nom  de  b&is  é'Jna^hiêUà,  et  bù  il  parait  jouir  dei  pteptiéto 
tné£calc8  les  plus  tnerveilleuses. 

Giéee  an  xÛe  d*nn  de  nos  membres  (1),  nous  avons  pu,  nette 
année  t»mme  les  années  précédentes,  foire  connaissanœ  aipec 
une  foide  de  lobstances  et  de  produiti  noUTeaox.  Ahisl  «ne 
matière  ténifnge  désignée  sous  le  nom  de  fMumnUy  les  Imlts 
de  V  Aleuiites  ambinus,  un  très*bel  échantillon  de  sucre  oblesin 
de  FAable  du  Canada^  des  cristami  cris'-blancs  et  tris^gatiats 
exttûs  d'anaeièie  de  vipère^  enfin  des  pétrifieatiMiB  très*ireniar- 
qwMès  pÉT  knr  forme  et  «rigincé 

Le  satant  pt^fessettr  de  matière  médîoale  noas  -à  eommuÉi- 
que  des  obserrationi  trèa-cmieuses  sur  le  dntet  des ebatoiisde 
peupUer,  observations  doù  il  résulte  que  le  frait  du  gen#e  po- 
ptrftfs  diffère  not^lement  des  descriptions  qui  en  nnt  été  dan- 
nées  jusqu'ici  (2).  Bu  reste  ^  la  profusion  avec  laquelle  il  ae 
tnm^  répandu  aux  environs  de  Paris  fait  regtetter  qu'on  ne 
songe  pas  à  tirer  pard  dune  matière  textile  dont  Tabondaime 
a  diQà  élémgnalée  par  plusieurs  observateurs. 

Tricstf  Messieurs,  k  résuané  de»  travaux  OïdtmaiMS  delà 
Sanfélé.  MMxSy  tnéépendamnaent  de  ces  travaux,  ^ttè  en  a  ao- 
tx>iiiiifi  d'autres  qtd  se  rïittachent  à  la  mission  ibute  particu- 
lière ^u'eOe  a  eru  devoir  Vattribuer^  et  qui  coiislsie  à  pré- 
parer des  maféiianx  en  vue  de  la  prochaine  révisimi  du  Flnr- 
nufaôte  iéfal.  Une  pareille  entreprise  était  longue  et  diflMk  ; 


(f>  Staniilifl  Mflrtût. 

(i)  Gniboart,  Journ,  de  Pharm,^  U  XL,  f%  Su 
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mais  phis  la  diflKculfié  était  grande,  pbis  la  Société  a  cra  devoir 
déployer  de  zèle  et  d'effortB  pour  la  «ormoaler.  Elle  a  nanun^ 
une  commission  permanente  qui^  sous  la  me  impulsion  de  «on. 
président  (1)^  a  tracé  le  programme  des  questions  qu'il conTenait 
de  mettre  à  l'étude.  Puis  elle  a  fait  appel  à  tous  h»  pharmacieDs 
de  Paris  et  des  départen^ents^  afin  que  leurs  obseryatioiia  pus- 
sent être  mises  à  profit  par  les  commissions  spéciales,  dans  les 
rapports  qu'elles  étaient  chargées  de  faire  à  la  Sodété. 

La  première  question  qui  ait  été  tndtée  est  celle  des  eaux 
minérales  artificielles.  Elle  a  formé  le  sujet  d'un  très-bon  rap- 
port (St)  et  de  plusieurs  dissertations  sayantes^  que  je  regrette 
bien  yiTement  de  ne  pouvoir  reproduire.  La  Sodété  a  été  una- 
nime pour  reconnaître  que,  dans  l'état  actud  de  la  sdenoe, 
Fimitation  absolue  des  eaux  naturelles  est  impossible.  Mais 
die  n'est  pas  allée  jusqu'à  voir  dans  l'ensemble  de  leurs  prin- 
dpes  constituants  y  un  tout  absolument  solidaire  dont  il  fallût 
respecter  l'intégrité.  Aussi^  malgré  l'imperfection  des  analyses^ 
même  les  plus  récentes,  malgré  l'impossibilité  bien  reconnue 
de  reproduire  en  dissolution  certains  prindpes  que  la  cfaimie 
signale  comme  existant  manifestement  dans  les  eaux  natordles, 
elle  a  pensé  que  la  médedne  pouvait  encore  tirer  un  parti  très- 
utile  de  leur  imitation^  si  imparfaite  qu'elle  f&t;  et,  prenant  en 
considération  les  serrices  déjà  rendus  par  les  eaux  artifidelles, 
ceux  qu'elles  peuvent  rendre  encore  par  la  suite,  elle  a  voté  le 
maintien  au  Codex  du  chapitre  consacré  à  la  fabrication  de 
ces  eaux. 

Restait  alors  à  former  la  liste  de  celles  que  la  Sodété  désirait 
voir  maintenues.  Mais  ici  elle  a  cru  ne  devoir  admettre  qu'on 
nombre  limité  de  formules  et  fiier  son  choix  sur  celles  qae 
l'opinion  des  médecins  et  l'usage  avaient  en  quelque  sorte  con- 
sacréesi  Elle  a  cru  faire  sagement  en  choisissant  un  type  de 
chaque  espèce  d'eau  gazeuse,  bicarbonatée,  ferrugineuse,  sa* 
line,  sulfureuse,  et  elle  s'est  arrêtée  pour  représenter  cliacim 
de  ces  types  aux  eaux  de  Seltz^  de  Y ichy,  de  Spa,  de  Sedliu,  de 

(i)  M.  F.  Bondet,  président  de  la  oommission  permanente. 
(3)  Lcfort,  Rapport  s«r  les  eaax  minérales  artificiellss  •  Joun,  de 
Pharm.,  t.  XXXIX,  p.  197. 
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BocMf.  Pum^  dans  loie  aeeoBde  tectioa  oompienânt  ks  eaor 
qtt  mecamgfODéemt  à  aucun  type  Baiurd  et  qu'il  est  ecpen- 
dtac  utile  de  oonserrer,  parce  qu'elles  tout  paieéee  dans  les 
UMges  médicaux,  elle  a  rangé  l'eâu  gaxeuae  timplej  le  sodawa- 
la>kseaiixBMgBénenaef  à8  et  à  M  grammsi  et  les  bains  mi- 


question  qui  ait  été  abordée  par  la  Société  de 
I  est  œlle  des  eaux  distillées»  question  très-importante 
qui  comprenait  eUe-mèoie  un  grand  nombre  de  questions 
secondaires,  et  qui  a  été  traitée  arec  une  science  par&ite  dans 
le  rapport  trèsHtemarquable  qui  nous  a  été  prteoté  sur  ce 
m4et(l). 

Lm  expériences  qui  s'y  trouTent  coosignées  étaUtsseii  t  d'abord , 
coBttDe  ahom  pariaitement  démontrée  aujourd'hui ,  que  les 
esux  distillées  préparées  ayec  les  plantes  fraîches  se  conservent 
aun  bien  que  ceUes  qui  sont  obtenues  avec  les  plantes  sèches, 
et  qu'des  ont  une  suavité  d'arôme  qui  ne  se  retrouve  pas  au 
^  degré  dans  ces  dernières.  Les  seules  eaux  qui  fassent  ex- 
â  cette  rèfle  sont  les  eaux  de  mélilot,  de  sureau  et  de 


Un  maire  point  ^plement  établi  par  les  expériences  de  la 
est  celui  qui  se  rapporte  au  mode  opératoire  lui- 
c'esi-à-dire  au  mode  de  distillation  qu'il  convient  d'ap- 
pfiqoer  de  préCérence  à  la  préparation  des  hydrolats.  Les  avan- 
tagea du  procédé  à  la  vapeur  ont  été  si  bien  reconnus  et  si 
obôrement  démontrés^  ils  ont  été  d'ailleurs  si  évidents  pour 
taules  les  fleurs  aromatiques  qui  ont  été  soumises  à  l'épreuve 
comparée  des  deux  procédés,  que  la  Société  ne  conserve  plus  le 
aM»ndre  doute  à  ce  sujet.  Ce  n'est  pas  saus  surprise,  toutefon^ 
qu'elle  a  vu  le  rapporteur  faire  exception  à  cette  règle  en  fa- 
veur des  roses  que  ses  essais  multipliéi  hii  indiquaient  comme 
devant  écre  djsdttces  à  feu  nu.  Peut-être  cette  anomalie  singu- 
fièn  tcuait^le  aux  circonstances  ks  |^s  Mgères^  peut*être 
devmt-elle  disparaître  à  l'iside  de  quelques  précautions  préala- 
bles, sost  en  diminuant  la  quantité  de  roses  à  distiller  dans  un 

(1)  Mani^  Rapport  tar  la  qasttîon  dsi  ssaz  distiUéss,  Jourm,  dt 
,t.21UaX,p.355. 
it«m.tfiFSOTm.««tfiCMn.rfiiiB.T.XIiL(lttviirilSt.)  3 
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aliLmbic  de  gr^odçuir  déiermioée»  ioit  f»  cfMtàyM  le^  û^wsé 
avant  de  M  inirodam  de^iw  U  ouiçiurbite»  sfâc  i«4iii#.^ii  Im  ime* 
luectaut  à  TaTaiice  dans  uws  petîite  quaaiîié  d^eau-  tièfai  afi* 
d*ètre  bien  aMuré  de  lear  fMuiaite  pénétration.  Qu^  qu'il  tm 
soit,  la  Société  n>  pua  peM.  qu'il  fallài  abandonottr  un  btm. 
principe  avant  d'avoir  (épuisé  tous  les  moyens  d'en  tlsennaallÉt 
la  paâne  appiieation»  et  le  léié  rapporteur  a'esi  offeiH  Lni-mèilie 
à  répéter  de  nouveaux  essM^  en  inettani  à  pHiftt  taiialatnMk. 
seigneinenis  que  la  discussion  actuelle  kù  avait  sévéUa. 

Paruïi  les  questions  qui  se  ratuehent  aux  eaux  distiliéet^  wam. 
de  celles  qjuû  ont  été  Je  plus  Tivemeftt  déhattucn  au  sein  dn  la 
Société  est  la  question  d|i  dosage  des  eaux  de  laurier-cerise  «fr 
d'nniandes  anièreSi  On  sait  que.  ces  eaux  renferment  de  Taeille 
cyanhydrique  libre  auquel  elles  doivent^  sinon  klbtalitédk 
leur  action ,  au  jnqinl  la  plus  grande  palriîe  des  pri»priété»aé»> 
datives  qui  leur  sont  auribuées;  mais  on  sairanssi  que  lé  pHN. 
portion  de  cet  acide  peut  varier  suivant  «ne  Coule  àe  <éi#onn*« 
stanoei,  et  l'on  comprend  quelles  oonséquenaea  fèçbeunB9|leai«ii* 
avoir  ces  variaUions^  lorsqu^il  s'agit  d'un  oôrfls  aussi  éininam^ 
uient  actif  que  l'acide  cyaobydrique.  C'est  en  développait tléa 
considération^,  et  en  les  appuyant  de  faite  nombreux  judieîMi- 
semeni  choisis,  )que  le  président  de  la  coouniasion  ^permm* 
nente  (1)  a  été  aitoené  À  proposer  à  kSodété  et  6xnr  un  tàÉm 
légal  pour  qes  enuiL.  Rien^  d'aiUemrs^  n'eit  jplua  Caeile  auîeurd'im 
que  de  déterminer  In  richesse  d'une  eau  de  laWrier-eeriie  et  dn 
la  rétablir  à  on  titre  donné.  L'opération  n'est  pas  pins  emfaaii» 
Amassante  ^tue*  eoHe  qui  o6aérte  a  amener  on  -alcenà  ^nekonfu» 
à  tout  autre  degré  que  ceini  ^n'il  possède. 

Cette  propoiîtion>  qui  tendait  à  éfabUv  l'unifenmié  d'action 
daàs  une  classe  de  u^dicamente  otii  eileéunt  particulièrement* 
ilésirable,  a  da^êttreet  a  ^lé,  ea  effet,  favorabiemeni  aeeneWân 
)>ar  la  Société.  Maît  ici  se êont  ^éaeatéei  «oat  d^ahkrd  q^iekpM 
<lifficuhés  :  Quirt  Mra  le  titoe  Vgalet  dans  quelles  HÉii«8i  fstanHN 
f 41  varier?  Fatt^h«*t»il  déncy  ai  ees  tiAiitea  iont  ^o  étendvM, 
que  It^ihmMmAtà  ait  tonlotunaa  xéaéhrveuneeaa  trèachaiipéa 


(i)  M.  F.  Bondet. 
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raisau  W  plHi  aétiettw,  aTtfrt  ^ràotêeétâr^  pêt  êês  tésnhM 

Il  cxpvncBCo  fftfDwSfSv  ^niivs  Ml  AsdVNMMi  itfraMrtPrf  xJfi  û.  ODMfrK'^ 

qQe«  «ÂVactde  cyaohydrique  n'est  enchaîna  par  a4i<5Mé  tfMthh* 

nâma  dans  les  eanM^  ée  lai«virr-«MlÉer  «t  d'antftndf^  «ffi^f^  il 

n'j  est  ceffcBda^  fat  libre  dmn»  kf  apft#  qttt  Kw  plif aïeiaM  iffta^ 

oheM  è  «e  nèc  âa  ▼afMT  •  fttèm  ftHqm  éôvtkf^é^iAtéùt  tem 

f^r<e  «sfMMWTV  là  CRMÉai^^taM*  qtf'eUf  ^laMèéte  ^Mné  ftu^êé  Mt 

|Mv^  et  U  iWfpif  iiHi  qae  le»  «kttitf  «tfM  «leesiéiF^ii^iif  éàirt  k 

Tîde  éa  bangiàtao  eil  à  |leî««  anpiMiWé  à  «pM«f  iféTê  ptMliffC 

Teaa  disCiltée  dans  les  ttùwws  •mdifibÉ^  f2iPM«lié  Milw^elàéié, 

o»  fKiiiit  prévoir  que  Facidr  c^anh^drique  ne  s'édiappcMit 

ds  «asrnn  qa'tfvec  «ne  kniciir  extrême^  et,  diMS  W»  IM,  kf 

dosafi!»  d'me  mnae  mn  de  kvrier  emte,  étarMI  *  «hftis  aHM  de* 

disMKe^  n'a  pee  «nDtvé  ttoe  gntasde diff^fiittie  dei«*  les  étM* 

ùiKsoJbaereéi^ 

Q*  s'auf»  dMe  pas-^  sa  préeeeis^f  lieani«jb«|»d^  VàSàièHm 
smmemi  jpm§ÊtÊmi  q«e  ks  eaux  de  kiirkr*«^Ae  et  d'MMindeir 
leest  épaaowr  poek  tsè*citkér  de  leili»^  pHA^iffé  îÈt^,  ' 
leay^Miioiis  ptfoeoMiBede  eetli-  ee«srM»rdiH  tjmjttan^' 
9mr%  faibkai  ftur  mé  pas  aaatis  dos  lîttisies  s^eerdée»  al»  Iiti1fi>' 
légaU  Maïs  il  restera  au  mo'^ns  à  fixer  la  valeur  de  ce  titrç  UgaJ^ 
etoetle  viessite,  ^fie  rebaasvulifiadsiebaqpie  jâ«c  aei^l  dA  pl(M 
eoplua BëosKaâse, evtxakicva  pou*  k pliaffinai)ien  reUig^tiffA 
dea'3ooBiMiMraii.npQfl|ei|td«kprépae«ti«a4tiMei«lH  fSl 
e»  effet,  ce  n'en  pa»  seiika»e9f  la  CsveSc  cU  kupriethcsriii^  m^ 
plejé  qâ  pcBi  kiie  T^fieir  celle  de^hidenkc  stoveUiii»  ^-fsl  W 
préparation  en  elk-mème  avec  twtes  ks  eisçiNsaleDoss  mti 
soivea  qw  s'y  lattaçbcal.  lei,  ie  uKÛndre  4<t«il  aublié  0»  HM^ 
oommisoffic  pour  cbapg^  k  «i^^wr  dq  pto^Mii»  Psy^seewyik» 
ilpefiftffiralire  indîi^cenl  de  mettM  Ea  peu  plM  m  tm  p«a 
neâiisd'eaa  daoa  kcncurliite,  poorTH  qu'en  lecosilk  trihBMmkf.  ' 
tcaaeat  k  qvamîlé  d'liy(iio)«t  qq^  eoo?îfiiâ  i  wp  peids  AlM* 
dekfû&iea.  CepevkiU  i'ahasrvalÎAa  nwitss  qtt*U  s«te  de  làki 
pkegpwidflivaneikuii;  ^  ckpse  dUwgf{>  ç^s  Yari«(iMi|  IMI 
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dans  un  ieni  préciiëment  oppocé  à  <:eliii  qu'on  anraic  pu  pré-» 
Toir.  Au  lien  de  deux  plarties  d'eau  que  le  Codez  actuel  prescrit 
de  mettre  en  contact  aTec  une  partie  de  feuilles^  que  Ton  en  mette 
quatre,  et  Teau  recueillie  en  devient  beaucoup  pins  forte. 
Qu'on  la  réduise  au  contraire  à  une  partie  ou  une  partie  et 
demîe^  et  le  produit  que  Ton  obtient  deyient  plus  faible  que 
celui  du  Codex. 

La  raison  de  ce  fait^  en  apparence  si  singulier^  est  l'extrême 
Tolatilité  de  l'acide  cyanhydrique,  qui  lui  permet  de  se  dégager 
dès  le  début  de  l'opération  et  avant  même  que  les  premières 
molécules  de  yapeur  se  soient  condensées.  Et  comme  on  sait  que 
l'eau  affaiblit  cette  volatilité  proportionnellement  à  sa  masse, 
on  comprend  qu'elle  ait  aussi  pour  effet  de  diminuer  la  quan» 
tité  d'acide  qui  échappe  à  la  condensation. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  fixation  du  titre  légal^  la  Société 
a  pensé  qu'avant  de  rétablir  d'une  manière  définitive,  il  fallait 
au  moins  connaître  les  variations  apportées  par  le  laurier-ce-^ 
rise  liû-méme»  suivant  les  conditions  de  sa  végétation  ou  l'épo- 
que de  sa  récolte.  Elle  s'est  reposée^  pour  l'examen  de  ces  que»* 
tiens,  sur  le  zèle  éprouvé  de  son  rapporteur  qui  déjà  a  pris  le 
soin  de  diuiller^  mois  par  mois,  des  feuilles  cueillies  sur  un 
même  arbre;  elle  compte  également  sur  le  concours  éclairé 
de  plusieurs  correspondants  qui  ont  bien  voulu  se  cbarger 
de  faii^  les  mêmes  essais  dbtillation  sur  plusieurs  points  de  la 

1Prance« 

En  ce  qui  regarde  la  conservation  des  eaux  distillées,  la  corn* 
mission  a  pensé  devoir  conclure  de  ses  expériences  que  le  meil- 
leur mode  était  celui  où  on  les  privait  d'air  et  de  lumière.  L'eau 
de  laitue  a  été,  sous  ce  rapport,  l'objet  d'une  remarque  impor* 
tante  qui  a  conduit  à  modifier  la  formule  actuelle  du  Godex^  et 
à  préparer  une  eau  de  force  double. 

Enfin,  un  dernier  point  était  à  régler  dansoette  grande  ques'- 
tion  des  eaux  distillées.  Il  s'agissait  d'en  former  une  nouvelle 
liste  en  l'adaptant  aux  besoins  de  la  médecine  actuelle.  Il  fallait 
pour  cela  supprimer  du  Codex  les  eaux  qui  étaient  tombées  en 
démétude,  et  y  introduire  celles  d'ont  l'usage  rendait  la  formule 
nécessaire.  Chaque  eau  est  devenue  ainsi  le  sujet  d'une  discus- 
sion spédale,  et  le  noureau  tableau,  adopté  par  la  Société^ 
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oonfreod  aajourd'liiii  33  canx^  aa  liea  de  42  que  renferme 
oe/ni  do  Codez. 

Le  troînème  rapport  que  nous  ayons  entendu  est  celui  qui 
traite  de  la  question  des  teintures  alcooliques,  question  tout 
aussi  Taste  que  la  précédente,  et  qui  renferniaît  elle-n  éme  un 
grand  nombre  de  points  sujets  à  discussion.  L'auteuf  de  ce  ro- 
Imnioenx  et  très-conscîencieux  travail  (1)  n'a  pas  craint  de 
multiplier  les  expériences  qui  ont  servi  de  base  à  ses  conclu- 
nons,  tant  sur  le  degré  de  Talcool  et  la  proportion  de  matière 
active ,  que  sur  le  mode  de  traitement  et  la  conservation  des 
teintam.  Mais  quoiqoe  les  points  traités  dans  le  rapport  fussent 
déjà  très-étendns ,  le  sujet  a  paru  si  vaste  au  moment  de  la 
discussion^  les  questions  incidentes  ont  surgi  de  toutes  parts  et 
en  â  grand  nombre,  que  la  Société  a  cru  devoir  élargir  le  pro- 
gramme èe  la  question  des  teintures,  et  augmenter  le  nombre 
des  commissaires  chargés  d*en  approfondir  Tétude.  Déjà  ces 
commissaires  se  sont  réunis  :  les  expériences  se  font  sur  une 
grande  échelle  et  de  plusieurs  côtés  à  la  fois.  Espérons  qu'elles 
amënenmt  des  résultats  décisifs. 

Eaûn,  Messieurs,  nous  avons  entendu  un  quatrième  rapport 
sur  la  question  si  importante  des  sirops  (2)^  et  je  ne  crains  pas 
de  dire  que  ce  rapport  est  un  des  travaux  les  plus  méthodiques 
et  les  plus  complets  qui  aient  été  présentés  sur  un  pareil  sujet. 
Je  ne  renx  ni  ne  dois  m'étendre  sur  un  travail  qui  est  tout 
nouveau  pour  la  Société^  et  qui  est  actuellement  en  discussion 
devant  elle.  Mais  je  puis  dire  au  moins  que  sa  lecture  a  été 
toMtée  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  qu'il  a  paru  renfermer,  pour 
la  fntme  commission  du  Codex,  des  documents  d'une  incon- 
testable utilité. 

Ainsi  la  tâche  extraordinaire  que  la  Société  de  pharmacie 
n'a  pas  craint  de  s'imposer,  se  poursuit,  vous  le  voyez,  avec 
une  grande  persévérance.  Tous  les  membres  sans  distinction 
ont  Toulu  apporter  leur  contingent  de  tèle  et  de  lumière  à  Tac- 

(1)  Deschamps,  Rapport  sar  la  question  des  teiotares,  la  i  la  Société 
dt  pharmacie,  Jtmrm.  de  Pkarm.,  U  XL,  p.  127. 

{%}  Ma  jet.  Rapport  sur  la  question  des  sirops,  Joum.  dg  Phurm. 
U  XL,  p.  38i  et  47a. 
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coinpliftsement  de  ce  grand  trayail,  le  plus  considérable  peut- 
être  dont  Part  pharmaceutique  ait  jamais  ëté  l'objet.  Etn'eût-il 
d'aatre  avantage  que  celui  de  préciser  l'état  de  nos  connais- 
sances dans  de  bons  et  substantiels  mémoires^  la  Société  s'en 
trouverait  encore  heureuse,  et  pourrait  se  féliciter  à  bon  droit 
de  l'avoir  entrepris. 

G  est  en  travaillant  ainsi  au  perfectionnement  de  Part  phar« 
m&ceutique^  comme  au  progrès  des  sciences  qui  s'y  rapportent, 
que  la  Société  s'est  acquis  la  considération  dont  eUe  est  si  ^u»- 
tement  entourée.  Aussi,  cette  année  encore,  art-elle  eu  la  satis- 
faction de  voir  plusieurs  de  ses  membres  honorés  .de  distinctions 
spéciales.  Le  jeune  savant,  qui  a  si  heureusement  applique  li^ 
synthèse  aux  composés  de  nature  organique,  a  obtenu  le  pris 
Jecker  à  l'Académie  des  sciences  (1).  Deux  autres  membres, 
parmi  lesquels  le  président  de  notre  Société,  ont  tu  les  portes 
de  l'Académie  de  médecine  s'ouvrir  devant  leurs  travaux  (2)» 
Et,  s'il  m'était  permis  de  vous  entretenir  d'une  faveur  dont^'ai 
lieu  d'être  fier,  j'ajouterais  que  le  secrétaire  générale  eu  l'insigne 
honneur  d*éire  admis  dans  le  corps  enseignant  de  TEcole  supé- 
rieure de  pharmacie. 

Parmi  les  prix  que  la  Société,  propose  chaque  anaée^  il  en  est 
un  qui  est  de  fondation  toute  nouvelle,  et  qu'elle  a  désigné  soQS 
le  nom  de  prix  des  thèses.  J'ai  exposé  dans  le  rapport  de  l*au- 
née  dernière  le  but  qu'elle  désirait  atteindre  par  cette  généreuse 
ÎDStitulioa  et  les  avantages  que  la  pharmacie  elle-même  était 
appelée  à  en  recueillir.  La  commission  désignée  a  examiné  ayec 
le  plus  graïul  soin  les  thèses  soutenues  dans  le  cours  de  l'anuéc^ 
et  le  rapport  que  vous  allez  enteodae  vous  fera  eonnairBa  iesi 
conclusions  qui  ont  été  adoptées.  Après  avoir  fondé  ii&e  inscitiip* 
tion  qu'elle  regarde  comme  essentiellement  utile^  la  Sociétés  se 
félicite  de  pouvoir  l'inaugurer  dès  aujourd'hui  en  aeoordaat  h, 
prix  proposé.  Et  c'est  pour  elle  une  double  satisfaction  de  voir 
que  l'auteur  du  mémoire  couronné  est  un  jeune  chimiste  (3),  qui 
porte  un  nom  justement  célèbre  dans  la  science  et  qui  tient  à 

(1)  M.  Btrthelot. 

(a)  MM.  Regnauld  et  GMef, 

(5)  M.  Acbille  Yaleûciennes. 
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honneur  de  s'eo  rnootrer  difpe.  J'aurait  aimé  à  tous  parler  des 
TtMttliâis  très-iatéresMDta  que  renferme  aon  travail^  niaii  je  ne 
«u  poîm  aptîcipar  a«r<|ca  4mi»4i«  «atl^iPii^uî.a^ail^vliMllé 
de  «•!»«&  montrer  coola  irii^pnrtanoa.  Vifiàênmn  i|m  TaiMMipie 
donné  |iar  k  lauréat  d'aujonrd'iànâ  tacHiawa»  par  Ja«  ainla  de 
aombreitz  imitateurs. 

Je  dois  ix>mer  ici  oe  aample  mmàm  déjà  trèa-long  des  travaux 
de  notre  Société.  Mais  pourquoi  faut-il  que  je  tous  entretienne, 
it^  4e  kl  pertK  qu'elle  »  fiiiie  d'un  «de  wv  membres 
I  et  levâtes  sélés^  èe  ftÂsarf,  doaT  le  nom-  liVat 
^•cienee  qcwf'pir  d'anewus  triTtfiir  dTann 
iysBS|  mais  ^tti,  «pvèa  woir  exer^  la*  pharmaeii^  aivt'dtitlnc- 
liiii,  psvamr  imr  paît  aoiîfe'à  ihnt  s(§m«n^  «t*  ybceif|iait  $rtec 
wéMu  d^  aMit'^oKqiif  pDUTWf  dOBuei  ^d to  rniei  ft  lli^  ptMnilou'  va 
|lHananMn?  Se«  fnvmiefv  «ravam  remoBtenf  à'  Mf  f,  ef  aT«em 
été  eDUrepna  en  collaboracieti  a«p«e  Lassaigae;  pkntard  il  -avait 
l^malifae  de  la  «vdfaede  laMieaypUlhiqiie,  opértnt 
f  ^piHque  jtri ncipi  anqflKrii  pua  rapponei  Vactloii^pnBti*> 
sà'€ecie sutetanoei»  Mais* bieiitdt,  absorbé f^ardisi 'préoc- 
!  onlae,  il  anvit  du  wnofroeramt  ttAfitta 
F  Al  fabwatcNTCf  psttr  vs*  ti^KT 'am*  e3tigenees*tlës'finM> 
I  yniitiqugê  ^  adimmstmti^ea.  Toutefois,  M^ssîeiin,  fl  itV 
f  îsmM  «être  piofeasiou'  aux  tnterètir  et  'hR}aellë  II 
était  particulièrement  dévoué.  Nous  le  vîmes  toujotm,  mtSgÊé 
MHaMwpMi^aS'ai  variées^  vcBiPaii  mlieu  o!c  vous  et  fliotis  'ap- 
porter en  toute  occasion  le  tribut  èe^ssr  fongue  eipMetMDT  dc  et 


dfe'ltf4oeMMèfBrirni('  mrari^pimAitft 
€it  qif  v^sut  BKiMwer  pai  wbêx*  dlN^aeme  sff  oomitta 
privé,  que  je  hir  a  Aresse  'm  Mr  t^noigmife 
0i  dto  *  VOS'  s j  mpsttlliquas'  t  ègi  Eflr« 
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JMi/ieaiUmê  iniroiitiim  par  MM.  Gl<iaro  et  GxnLLEBiioiiDy 
dans  Uwr  ffùeédédê  quiniméêrie;  riehesH  extraardinmre  em 
qmnime  d$  eerUMU  ^nqumas. 

Par  A.  GoiumiKom). 

Le  inrooédé  que  nous  avons  donné  pour  essayer  ks  ^uimiai^ 
naSy  c'est-à-dire  pour  apprécier  leur  richesse  en  quinine^  con** 
siste^  on  se  le  rappelle,  A  isoler,  pour  ainsi  dire»  en  un  seal 
temps  d'opération,  au  moyen  de  la  chaux,  toute  la  quinine 
d'un  échantillon  de  quinquina*  et  A  la  faire  passer  dans  i'étker 
qui  la  dissout  A  Tezclusion  des  autres  principes;  finalement,  à 
la  doser  dans  ce  Téhicule  &  l'aide  des  Uqneuis  titrées  s  adde 
sulfurique  dilué  et  eau  ammoniacale* 

Ce  procédé  est,  dans  notre  opinion,  d'une  exactitude  auaii 
rigoureuse  que  possible  ;  nous  savons  que  plusieurs  fabricaïun 
de  sulfate  de  quinine  l'ont  adopté;  cependant  il  présente*  dant 
l'opération  du  titrage  des  liqueurs,  quelques  difficultés  qui 
pourraient  compromettre  sa  vulgarisation  dans  k  laboratoire 
plus  modeste  du  phamuden,  qui  a  bien  un  intérêt  aussi  ékvé 
que  le  fabricant  de  sulfste  de  quinine  A  n'acheter  que  les  bons 
quinquinas. 

C'est  sur  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'ammoniaque 
que  reposent  ces  diffictiltés. 

L'acide  sulfurique,  en  effet,  ne  se  trouve  pas  toujours  dana 
le  commerce  bien  régulièrement  au  degré  aérométrique  fixé 
par  nous,  pour  qu'il  puisse  servir  d'étalon  A  notre  acide  dilué  ; 
de  plus,  sa  nature  liquide  et  la  force  avec  laquelle  il  absorbe 
l'humidité  de  l'air  et  s'affaiblit,  font  de  sa  pesée  une  opératioa 
très-délicate;  d'autre  part,  quoique  la  liqueur  alcaline,  soua 
son  eut  de  dilution  très^-étendue,  ne  change  pas  facilement  de 
titre,  nous  avouons  que  l'objection  que  l'on  peut  nous  faire  sur 
la  volatilité  de  l'ammoniaque  est  fondée* 

Nous  avons  dû,  en  conséquence,  nous  adresser  A  des  agents 
investigateurs  plus  faciles  A  manier. 

D'abord,  nous  remplaçons  l'acide  sulfurique  par  l'acide  oia- 
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Uqiie  (Ij.  L'adde  «naliqae,  âTec  sâ  forme  coacrète  et  fou  inal- 
tÛb^Êé,  ert  plus  sàr  et  d'un  emploi  ptiM  commode  po«r  les 
pefOfii. 

Pour  ooropurer  notre  liqaenr  acide  titrée,  nods  anons  ëtaUi 
la  proportioii  sniTanle  :  acide  sulforiqae  S'^'^OS  pour  nn  litre 
dTeaa,  derant  diasoudre  complëlement  et  amener  â  Tëtat  de 
siilliate  neutre  10  grammes  de  quinine.  La  quantité  d'acide 
oxalique  qui  forme  TéquiTalent  de  ces  3^*^0S  d'acide  snlfurique 
étant  4**^086,  c'est  donc  ce  poids  que  noos  ajoutons  &  un  litre 
(Teaa  distillée  pour  qbtenîr  notre  nouTelle  liqueur  acide. 

L*acide  oxalique  que  nous  employons  est  l'acide  cristallisé  et 
sécbéàia  température  ordinaire;  nous  avons  aoîn^  selon  la 
recommandation  de  H.  Poggîale,  de  le  réduire  en  poudre  et  de 
le  presser  entre  deux  feuilles  de  papier  sans  colle,  afin  de  lui 
enlever  l'eau  qu'il  aurait  pu  accidentellement  retenir. 

Enfin,  nous  substituons  à  la  liqueur  ammoniacale  une  disso- 
lotion  de  potasse  ou  de  soude  à  Talcool. 

Pour  noas  rendre  compte  exaclement  du  moment  où  la  li- 
queur acide  est  saturée  par  la  liqueur  alcaline,  noos  avons  à 
signaler  encore  ia  substitution  de  la  teinture  du  bois  de  Sainte- 
Martlie  k  celle  du  bois  de  Brésil.  La  matière  colorante  de  ce 
bois  passe  au  rouge  sous  la  plus  petite  influence  alcaline,  avec 
une  très-grande  intensité  de  couleur  et  sans  aucun  intermé- 
diaire de  nuance. 

Telles  sont  les  modifications  que  nous  avons  fait  subir  à  nos 
liqueurs  titrées  et  que  nous  nous  empressons  de  faire  connaître 
à  nos  confrères,  afin  de  leur  rendre  bcile  l'emploi  du  qnini- 
mètre. 

i>epuis  que  nous  nous  livrons  i  l'essai  des  quinquinas,  nous 
nous  sommes  convaincus  de  plus  en  plus  qu'on  aurait  bien  tort, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  se  fier  à  la  seule  inspection 
d'une  écorœ  pour  apprécier  sa  valeur,  et  qu'il  est  de  la  néces- 
silé  la  plus  absolue  de  recourir  à  l'anal^  chimique,  au  dosage 
delà  quinine;  en  voici  un  exemple  • 

En  ouvrant  un  auros  de  quinquina,  dont  l'échantillon  nous 

(i)  Bf .  R«Tetl  {JomrmU  dt  Pharmacie  et  de  Chimie,  t.  XXXYII ,  p.  6i) 
a^ait  à^  ptopmé  do  tnâter  par  l'aciëa  oaaiiqae  I0  yiécipité  de  cbaai 
et  d*alçaloidis. 
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avait  doniu$  ^^iprammes  dn  quiaioe  par  kîlogc*,  nm^  aftersn— 
mei  quei<|iif «  écocœs  qui  aMu,yar.iurc!iit  «ufpectM^-  dUe»  «t aknt. 
la  plus  mauvaise  apparence,  étaient  rugueuses,  siUonoëes  «a 
tnure»  etae  ny^prochaûsut  J(KauoPHp,,.par  tous  les  QM^wxtÊf» 
exténîeurs^des  qjuûnq^inas  de^.cuses  qui  rendent  à  peine  0^*jM. 
derquinive  par  kilog.,  c*est-à-duie  une  proportion  très -petite, 

Mous  fîmes  un  choix  de  œsëcorces  et  en  analysâmes  une  qmi 
nous  dopna^  conive  jiotre  vattenle,.ua  chiffre  de  60  ^irammesde 
quinine  par  kilogr. ,  quantité  énorme  que  les  auieura  a'ont 
jamais  signalée  et  qui  est  le  double  de  celle  que  l'on  a  ranoon* 
tcée  jusqu'à  ce  Jour  dans  les  meilleures  espèces;  et  cependant 
Taspect  de  ce  quinquina  devait  le  faire  rejeter  tout  d'abord. 

Ge  quinquina,,  que  nous  avons  reconnu  ensuite  pour  être  du 
quinquina  Calysaya  roulé,  sans  épiderme«  nous  donne  la  preuve 
que  dans  les  différentes  provenances  d'une  même  espèce  il  y  a 
encore. des  variations  très«importantesdand  la  proportion  de  qui- 
nine et  que  ces  espèces  n'ont  pas  toujours  le  même  aspect;  d'où 
il  résulte  que  non-seulement  on  est  exposé  à  prendre  des  écorces 
de  belle  apparence  qui  ne  couticndiraient  pas  de  quinine,  mais 
qu'on  peut  aussi  fort  bien  refuser  des  écorces  qui  paraîtraient 
inférieures,  pendant  qu'elles  seraient  fort  riches  en  quinine. 

C^tte  grande  propoation  de  quinine  que  nous  avons  trouvée 
dans  un  quinquina  devrait  nous  obligera  faire  encore  un  chan- 
gement dans  nos  liqueurs  titrées,  puisque  nous  avions  pris  pour 
terme  de  comparaison  un  quinquina  à  6ù  grammes  quinins, 
quinquina  selon  nous  d'une  richesse  imaginaire;  mais  nous  pré* 
ferons  ne  rien  changer  à  la  quantité  de  noire  acide. 

-Seulement,  dans  le  cas  où  nous  soupçonnerions  avoir  affaire 
â  un  quiuquiDa.aussi  tiche^nous  n'aurions  qu'à  mesurer  une 
<|nantité  d'étber  quinine  moitié  moins  grande  que  celle  que 
nous  prenons  ordinairement^  c'est-à^^dire  U)****  au  lieu  de  20***' 


Doioge  du  êoufre  dam  le$  polymlfures  alcalini. 

Par  fâ.  Moattitsafc.  rhsisB».iin  i  AsStaiL 

Mémoira  pr^tenté  à  la  Sodité  de  Pharmacie ,  iéanoe  du  •  Jaillet  iSSi. 

fLsa  polysnUuffas-aUalnis.,  •■  imïmàô^womhm^et  pmnvipaie* 
ment  celui  connu  sous  le  nom  de  sulfure  de  potaasi^,  que  4e 
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foorifcU  pour  Tiuage  mëdlcinal,  pr^nteot  upe  û 
gratNfe  TarâtioB  dans  leur  oompiMÎtJOD ,  qu'il  éeraît  aTanta- 
gnxâe  pouvoir  en  apprécier  facilement  la  valeiy.  J'ai  l'hon- 
■air  dé  pr^nter  à  la  Société  de  pharmacie  un  procédé  d'a- 
Miyae  qni ,  Je  le  crois ,  remplit  ce  but, 

n  ooonste  à  éliminer,  an  moyen  de  Fiode,  le  soufre  contenu 
dans  une  solution  de  pdlysulfure,  danslVau  faite  en  proportions 
connues,  à  dissoudre  ce  soufre  dans  du  sulfure  de  carbone  que 
foB  ir^te  avec  le  mélange  aqueux ,  â  séparer  la  solution  sulfo- 
earboniqne  du  liquide  aqueux,  à  Tévaporer  et  à  peser  le  ré- 
sidu. La  grande  volatilité  du  sulfure  de  carbone  jpermet  d'o- 
pérer asaex  ra|Hdement. 

Remploie  pour  faire  cette  analyse: 

1*  Une  burette  a  robinet  de  40  à  45  centimètres  cubes  de  ca- 
padté.  Efle  est  munie  d'un  bouchon  à  Témeri  et  son  extrémité 
înténcure  a  une  ouverture  taillée  en  biseau  de  D*,005  de  petit 
Aamèire* 

2*  Unesolutioo  d*iode  faîte  diaprés  la  formule  stûvante: 

loia.  .....  ^  ...  .    ^  fwii— <■« 

lodare  de  poteacaipu     i#       •*• 
San  distillée.  ^  .  ^  «  •    6o       «-» 

Pour  faire  Tessai  du  sulfure  dépotasse,  par  exemple,  qui, 
des  compoaM  en  question ,  est  le  plus  usité,  on  brise  plusieurs 
fragments  pris  au  hasard  dans  une  masse  de  ce  produit,  et  Ton 
prend  de  diacun  des  quantités  à  peu  près  égales.  Ces  morceaux 
de  sulfure  sont  mis  dans  un  mortier  échauffé  et  concassés  ra- 
pîdemenl. 

On  pèse  10  grammes  de  réchantillon  moyen  ainsi  formé,  on 
Jes  introduit  dans  un  fiacon  contenant  40  grammes  d'eau  distil- 
lée bouillie  et  Von  bouche  immédiatement. 

Le  flacon  doit  être  rempli  presque  entièrement  par  le  mé- 
lange pour  que  celoi-ci  soit  en  contact  avec  la  plus  petite  quan- 
tité <Fair  possible. 

Lorsque  tout  est  dissous,  on  verse  le  méli^nge  sur  un  filtre 
sans  pKs,  placé  au-dessus  d*un  flacon  tarent  l'on  couvre  l'en^ 
tonnolr.  On  passe  i  pînMeurs  reprises  de  Teau  distillée  bouillie 
dans  le  flacon  qui  a  servi  à  fsire  la  solution  et,  chaque  fois,  on 
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▼ene  l'eau  de  lavage  sur  le  filtre.  On  achèye  de  laver  le  filtre 
et  son  contenu  à  l'eau  distillée  bouillie  jusqu'à  ce  que  lé  poids 
du  liquide  contenu  dans  le  flacon  soit  égal  à  100  grammes.  On. 
a  alors  une  solution  dont  10  grammes  contiennent  la  matière 
soluble  de  1  gramme  de  l'échantillon  moyen  a  essayer. 

On  pèse,  dans  une  petite  capsule,  10  grammes  de  cette  solu- 
tion ,  on  les  introduit  dans  la  burette  après  en  avoir  fermé  le 
robinet  et  l'avoir  fixée  à  un  support.  On  lave  la  capsule  à  plu- 
sieurs reprises  et  Ton  ajoute  les  eaux  de  lavage  au  liquide  de  la  > 
burette.  On  bouche  celle-ci  et  l'on  l'agite  pour  mélanger  les  li- 
quides introduits.  On  ajoute  alors  la  solution  d'iode  par  dix 
gouttes  à  la  fois  et  l'on  agite  après  chaque  addition.  Lorsque  la 
couleur  jaune  de  la  solution  sulfureuse  est  notablement  afiai- 
blie^  on  ajoute  la  solution  iodée  par  quantités  de  plus  en  plus 
faibles^  jusqu'à  décoloration  complète  de  la  liqueur  et  du  préci- 
pité qui  devient  presque  blanc.  Le  sulfure  est  alors  entièrement 
décomposé,  on  s'en  assure  d'ailleurs  en  faisant  un  trait  sur  du 
papier  imbibé  d'une  solution  de  sulfate  de  fer  et  desséché  avec 
une  baguette  de  verre  mouillée  avec  le  liquide  de  la  burette^ 
s'il  ne  se  produit  pas  de  coloration  brune,  c*est  que  la  décom- 
position du  sulfnse  est  effectuée.  Dans  le  cas  contraire,  on  ajou- 
terait de  la  solution  iodée  en  quantité  suffisante. 

Lorsque  tout  le  soufre  est  éliminé ,  on  verse  dans  la  burette 
du  sulfure  de  carbone  pur  de  manière  à  élever  le  niveau  du  li- 
quide de  8  à  10  centimètres.  On  bouche  alors  la  burette  et  l'on 
agite  en  ayant  soin  d'appuyer  avec  le  doigt  sur  le  bouchon.  On 
maintient  la  burette  renversée  pendant  quelques  minutes  et  on 
la  retourne.  Le  sulfure  de  carbone  qui  s'était  accumulé  vers  le 
bouchon  descend  alors  dans  la  partie  effilée  de  l'instrument. 
Lorsque  la  solution  sulfocarbonique  s'est  bien  rassemblée,  on 
fait  rouler  la  biurette  entre  les  doigts  ,dans  un  sens  et  dans  un 
autre,  en  la  tenant  par  l'extrémité  inférieure.  On  fait  remonter 
ainsi ,  à  la  surface  du  sulfure  de  carbone,  une  sorte  d'écume 
rendue  dans  sa  masse.  Et  même,  si  cette  écume  ne  remonte 
pas  entièrement,  on  la  déuche  avec  un  fil  de  fier  bien  propre 
que  l'on  a  soin  d'agiter  dans  le  liquide,  en  le  retirant ,  pour 
faire  tomber  le  sulfure  de  carbone  qui  pourrait  rester  adhérent 
à  sa  surftce. 
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QuDd  la  solatkm  sulfocarboDÎqae  est  bien  8^fmré«>,  on  la 
fcciKÎiiedaiis  ane  caprale  de  porcelaine  placée  sur  la  bnrette  en 
oamnt  avec  précaution  le  robinet  et  après  aroir  en  le  soin 
d'ealerer  le  bonchon  de  Tinstninient.  On  ferme  le  robinet 
iorsqae  la  liqmenr  aqueuse  est  près  de  s'engager  dans  son  ou- 
Tcrtare. 

On  fait  évaporer  la  solution  sulfocarbonique  en  plaçant  la 
capsule  saron  bain  de  sable  convenablement  cbauffé.  Pendant 
qae  cette  évaporation  se  fait^  on  agite  le  liquide  resté  dans  la 
burette  avec  une  nourelle  quantité  de  sulfuré  de  carbone  et 
l'on  opère  comme  il  vient  d'être  dit.  On  fait  encore  un  froi- 
sème  lavage  avec  le  sulfure  de  carbone. 

Lorsque  la  liqueur  sulfocarbonique  qui  en  résulte  est  entiè-* 
rement  évaporée ,  on  place  la  capsule  sur  la  balance  et  l'on  en 
prrnd  le  poids.  On  enlève  alors  le  soufre  contenu  dans  la  cap- 
sule, on  la  nettoie  exactement,  et  on  la  pèse.  La  différence 
entre  son  poids  et  celui  obtenu  par  la  première  pesée  est  égale 
au  poids  da  soufre  contenu  dans  1  gramme  de  i'écbantillon 
moyen  du  sulfure  examiné. 

S'il  s'agit  de  faire  l'essai  du  foie  de  soufre  liquide  ou  du 
foie  desoofre  saturé^  on  introduit  3  grammes  du  premier  pro- 
duit ou  2  grammes  du  second  dans  la  bnrette  et  on  lave  le  vase 
qni  a  servi  à  la  pesée  avec  15  grammes  d'eau  que  l'on  ajoute  au 
liquide  sulfureux.  On  opère  alors  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 
Si  l'on  considère  le  foie  de  soufre  solide  comme  formé  de 
1  partie  de  sulfate  de  potasse  et  de  3  pour  100  de  trisulfure  de 
potassium,  1  gramme  de  ce  composé  donnera  par  l'essai  précc* 
dent  (T •  ,413  de  soufre. 

Le  foie  de  soufre  liquide  à  30^,  préparé  avec  du  sulfure  de 
potasse  pur^  contient  un  tiers  de  son  poids  de  sulfure.  En  opé- 
lant,  comme  nous  l'ayons  dit,  sur  3  grammes  de  ce  liquide,  on 
obtiendra  0^*^413  de  soufre. 

Le  persulfure  de  potassium  du  Codex ,  ou  foie  de  soufre  sa* 
tore,  à  A^,  contient  théoriquement  la  moitié  de  son  poids  de 
qointjsulfure  de  potassium.  En  conséquence  2  grammes  de  ce 
fi«|iiMle  préparé  avec  des  substanoes  pures  contiennent  1  gramme 
de  quintisulfure  de  potasnnm,  correspondant  à  0^',672  de 
Mvfre. 
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ypid  i^vutfm^t  les  qii«i9Ml4t  ih  foufrc*  namMoé  à  KiCcac 
df  mlfJMFf  «  çQi»leBVM  4mii  Vn  j^réfrtaiom  A  baie  de  folTsisI^ 
fvrç  4e  «94illW  siipp^aéw  yr«|HMr#e»4T0e  <1m  HM^ièvM  cbiaiiqvi^.- 
I^eff  t  pures. 

1  gramwe  d#  «vJJure  a#   «onde  ma  iwieraie  QF^.iUf  JL^ 
soufre. 

4  gTAipmes  4r  «ilfai^  de  soude  lifnideài6%  œntaMuaC 
i  fprampie  d^  siMfur^^sec,  r-eofef me»!  0^*^507  d«  souAe. 

4  gramme  a  d<*  pertulfoiv  d«  .sçdÎAmi  liquide  à  M*  demeiit  et 
IVn^lyie  0"  ^44  da  aoufi^. 

£ofiPj  4  gr«wi9e«  de  eulfifie  d«  ob^K  Uiiiiide  A  BO^  ont 
donné  0*'*,42  de  soufre. 


De  la  prêdwfHon  du  ehhrure  et  iu  tramure  dé  cyanogène. 
Bit  M*  lii^w^,  ihstiHTiiêse  prinfei  de  pmniéw  ilMw. 


Nous  avons  fait  connaître  [Journal  de  pharmacie  et  de  chimie, 
t.XXXyiII,p.  125),  une  réaction  curîeuèe  qui 'a  lieu  entre 
,Piode  et  une  solution  concentrée  de  cyanure  de  potassium^ 
H.  Langlois  a  observé  que  le  premier  de  ces  corps  disparaît 
presque  instantanément  et  est  remplacé  par  des  cristaux  inco- 
lores d*iodo-cyanure  de  potassium»  KI,CyI, 

U .  Langlois  a  continué  ces  recbercbes  et  a  décrit  dans  une 
note  intéressante  les  phénomènes  que  Ton  observe  lorsqu'oa 
fait  agir  le  cblore  et  le  brome  sur  le  cyanure  de  poussium. 
Leur  action  est  prompte^  la  liqueur  s^échauffe  rapidement, 
prend  une  teinte  brune ,  dégage  des  vapeurs  ammoniacales  et 
laisse  déposer  une  matière  noire»  Mais  si  l'on  entoure  de  glace 
le  vase  qui  renferme  la  solution  de  cyanure  de  potassium , 
OBlle-ci  brunit  très-faiblement  et  la  réaction  se  fait  lentement 
et  d*une  manière  très-nette.  On  peut  la  représenter  par  Vëqua- 
tion  suivante  : 

aCl  +  l^Cy-CjyCl  +  KGl, 
M^  Langlois  a  pu,  à  l'aîde  de  «ttla  réaetjen.,  eb^Miîr  facile» 
ment  le  oblorure  el  le  bnqmure  de  oyenogèee. 

Chlorure  de  cyanogène  gazeux.  On  dissout  1  partie  dee^»» 
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k  dmolucioo  dans  un  ballon  dont  elle  ne  doit  occuper  que  le 
çBait  en^ircm  de  Ut  capacité.  "Un  fait  aitWer  lentement  dans 
cette  dîssolatioD  do  ga^  chltrc  pfé4(a)>lement  lavé  et  Ton  met 
le  ballon  en  commonication  arec  un  large  tube  rempli  de  chlo> 
rare  de  eatchim  fendu  terminé  par  un  rMptent  en  wttte  eu 
Iwmed'U^  plongeant  dans  un  mélange  de  glace  et  de  Mi  marin. 
km  débat  de  ropératiM  on  i«couwede  glace  le  baHbtt  c6nt#- 
•Mrt  k  tohitkni  d»  cfavore  de  f>dta«him.  Bans  ces  ctMidhsons 
il  ne  se  forme  que  du  cblorure  de  potassium  et  du  «Montre  de 
cj^anogène  ^ï  ta  ifôMHêe  dans  le  récipient  sont  la  ftnrme  de 
longues  et  bdllnalgoffles  IncdIorCk.  Ibtfr  arrêter  Tex^édant  de 
chlore  y  II  est  tilf le  de  Hiatre  de  là  tonrnute  de  Cititte  I  rentrée 
du  tube  à  cblorure  de  calcium. 

La  pins  grande  partie  dn  dilonire  êa  cyanogène  le  dipgage  i 
In  température  de  la  glace  Ibudante;  pour  dégager  ce  qni  resta, 
il  snSÂ  de  renoplâeer  la  glade  qdi  entoure  le  baHon  par  dePenti 
ehaoiîje  de  tt  è  60  degrés. 

Bnmmrv  ée  eyanogênt.  Le  brome  se  Comporte  oemme  le 
-dilore  loflvqu'on  le  -met  en  èontact  arec  une  solution  concentrée 
ée  cjaaiire  de  potassium,  l^r  obtenir  le  bvomore  de  cyano- 
gène, on  opère  dans  une  (sèmoe  ttibtilée  qu^on  met  au  milieu 
d'un  bain  de  glace;  on  y  verse  ensuite  la  solution  concentrée  de 
eyanofe  de  potassium ,  puis  on  ajoute  le  brMne  goutte  àgontte. 
Ômqtte  gontte  de  brome ,  en  touchant  la  solution ,  fait  enten* 
dre  k  bruit  d*nn  fer  rdoge  que  i%ù  plonge  dans  de  i'ean  froide. 
€e  phénomène  est  suiri  de  là  production  de  petits  cristaux  qui 
se  réunissent  4  k  Surface  dn  liquide  et  qui  paraissent  provenir 
tie  Pttttton  du  bremnre  de  cyàfnogène  avec  k  bromure  de  pota^ 
siom.  La  cbakor  les  détruit  pronrrptement.  Lorsqu'on  a  ajouté 
la  qimntîié  tfe  brome  nécessaire,  on  remplace  le  bain  de  glace 
par  de  Tenu  chaude  à  la  température  de  60  à  65  degrés;  et  Ton 
vdH  bientôt  se  condenser  dans  k  r<d  de  k  cdmue  des  cristaux 
de  bromure  de  cyanogène.  Du  cdl  de  k  cortzue  on  le  lait  pnsisr 
dans  nn  lacon  entoinré  de  (^Ce  ou  if  te  sdlidifte  sous  k  forme 
île  lottgttes  aigniHeà. 

p. 
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jicide  pnmrique  ei  mUttm^hom  jMracyanîfiM. 

Par  M.  E.  Miiioir. 

lionqu'on  a  prépare  Tacide  pniflMqiie  dilué,  il  ett  facile  de  le 
coDoentrer  et  même  de  le  rendre  tout  à  fait  anhydre.  On  enfe- 
ploie  d'abord  des  distillationt  fractionnées  ;  Tadde  est  intro- 
duit dans  Un  alambic  dont  k  serpentin  est  refroidi  par  un  pou- 
rant  d'eau. 

L'eau  prise  i  la  température  ordinaire  des  sources  et  des 
réservoirs  (de  4"  11*  à  +  1^»  «ur  la  oAte  algérienne)  est  asses 
froide  pour  condenser  tout  Tadde;  il  suffit  qu'elle  circule  ra- 
pidement autour  du  serpentin. 

On  distille  ainsi  le  tiers  environ  du  yolume  de  Tadde  pmssi- 
que  i  ce  premier  tiers  de  la  masse  est  redistillé,  comnae  la  mas» 
elle-même,  et  fractionné  ,  encore  une  fois  par  tiers.  Pour  plus 
de  précision,  on  peut  &tre  plonger  un  thermomètre  dans  la  li- 
queur prussique  que  contient  l'alambic  «  et  arrêter  la  distilla- 
tion, lorsque  le  point  d'ébollition  qui  s'établit  vers  4^  ou  50*, 
s'est  élevé  peu  i  peu  jusqu'à  -f-  100*;  on  le  maintient,  durant 
quelques  minutes,  à  cette  température,  et  tout  Tacide  se  trouve 
expulsé. 

Après  deux  ou  trou  distillations  successives  et  fractionnées, 
l'acide  déjà  très-conœntré  est  repris  et  redistillé  une  dernière 
fois  ;  mais  alors ,  on  en  dirige  les  vapeurs  à  travers  deux  fla- 
cons tubulés,  unis  entre  eux«  comme  dans  l'appareil  de  Woolf, 
et  remplis  de  chlorure  de  calcium  sec  Au  deuxième  flacon  est 
adapté  un  tube  qui  se  rend,  dans  un  récipient,  fortement  refroidi 
par  un  mélange  de  glace  et  de  sel.  marin. 

Le  poids  du  chlorure  de  calrîum  employé  doit  être  au  moins 
triple  du  poids  de  l'acide  rectifié  et  concentré. 

Dans  cette  dernière  opération  on  arrête  la  distillation,  lors- 
qu'un thermomètre,  plongé  dans  l'adde,  indique  une  tempé- 
rature de  -|-  70*  à  4-  80*  ;  le  résidu  de  la  cornue  est  un  acide 
faible,  susceptible  d'être  employé  avec  les  acides  des  premières 
<iistillatioas. 

Quant  aux  vapeurs  d'acide,  dirigées  à  travers  l'appareil  de 
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Woolf,  cBes  Jiqoëfieiit  le  ddonure  de  cakinm^  eimtenu  dans  le 
pnniiir  Aacon^  hanieclciit  UgèreMent  le.dikmire  d»iit  k  m- 
ceod  laooB,  et  Timnnnt  m  nnniinMfr  à  l'cidrénâléuie  l'appé- 
ml  dmam  le  récipient  refroidi. 

L'acide  pnMwq«e  est  alon  perCntemeiit  anhydre  ;  pour  oon- 
«ater  cet  ëcat,  on  en  introdnit  cinq  on  tiz  gramnet  dans  on 
peûc  iUonn  oà  Tonn  iut  tomber  du  anlfale  de  cnÎTre  bien 
dcacché,  ai  Tadde  pnutiqae  n'était  pat  anhydre,  le  tel  de  ooi- 
▼re  se  colofferait  par  Tagitation  et  prendrait  une  teinte  blenitre. 
Par  on  contact  prcdongë^  le  tel  de  cniTre  chanfe  encore  df as- 
pect avec  l'acide  prwnqiie  le  mieia  déshydraté  ;  mais  alon  la 
colofation  est  Terte. 

L'opération  qoi  yient  d'être  décrite  est  si  simple,  qn'aiec 
Toatillage  ondinaire  des  laboratmres  on  obtient  sans  peine  iw 
on  plusieurs  litres  d'acide  prnssiqne  anhydre  ;  on  peut  dire  que 
sa  préparation  n'ol&e  pas  plus  de  dificnltés  que  celle  de  l'éther 
pur  o«  de  l'alcool  ahaoln. 

Une  lois  «^Meime^  cette  source  abondante  d'acide,  irréprochar 
blement  pur,  a  simplifié  toutes  mes  recherches;  je  stgiuilerai 
d'aboid,  dans  cet  acide,  une  affinité  générale  qui  lui  fait  con« 
tnder  les  combinaisons  les  plus  diverses  ;  ainsi  l'acide  hydro- 
cUorîqiie  gaieu  forme  avec  L'acide  prussique  anhydre  un  com- 
posé crisiallin;  le  bichlorure  d'étain  est  dans  le  même  cas,  et 
cette  dernière  combinaison  est  soluMe  dans  un  excès  d'acide 
prasBiqne.  Il  serait  facile  de  donner  de  Tes  tension  à  ces  faits. 
n  est  certain  que  la. tendance  de  la  molécule  prussique  à 
Vanncaion  devra  surtout  s'exercer,  i  l'égard  d'autres  awlécolcs 
ocgpaôqacs.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que,  dans  les 
cas  qiue  )'ak  cbsorés,  le  groupement  cyanhydrique  n'est  subie 
qu'autant  que  Tean  est  exclue  de  la  r^ction.  Dès  que  l'humi- 
Jtiâé  intervient,  la  combinaison  se  détruit,  et  les  éléments  de 
l'acide prassiquedonnent  naissance  an  iormiale  d'ammoniaque. 

C'est  là  un  dnngement  moléculaire  avec  lequel  on  est  fami- 
liarisé depuis  longtemps. 

Il  me  restée  donner  des  renseignements  précis  au  sujet  d'une 
autre  tiaMformalion  de  l'acide  pruisique,  dams  laquelle  appa- 
raissent des  matières  noires,  encore  imparCûtement  connum 
fous  le  nom  de  çampoiés  paracyanurés. 

Jùmm,  iê  Wharm.  «f  4$  Ckim.  V  ttui.  T.  XU.  (Jâarler  ists.)  ^ 
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•GtUe  tmKfetwBlioii,  dent  laquëtteoiiY^itt^eidé  pvattkffte 
•t  olkangir  imiièMi»0ttren<«iB  «of|«'WNff  et  «qH4»4  «e  lbt<  a^Is 
44(l<^ùbl#ai#ot  tppaneat  «twot»  dbaorpiiôD  àtê  éAévutmtê  ée  l'air. 
Lorsqu'elle  s'est  effectuée  dans  wm  vaht  de  verve  tB«tMé.  ft  la 
kottpe,  OD  trmM«^  mu  bout  àé  «quelcriies  )oum,  que  t'osygène  de 
fftir  èbnttttii  daiui  le  twbe  d»  Tevr»  aété  mbidrbé(  hmH»  si  le 
tttbe  d»  verre^  a^mit  d'èliv  sosUé^  a  été  rempli  avec  sain  d'aeide 
fvusstqutf,  lea  frdAaiii  patac^anorës  ae  fiavnient  également 

liDpaqoe  4'aiHda'  prMiquaa  été  iiié|afi(^  de  deax  fStfb  son 
volMMe  d'eau,  la  mélange  m  oanverlM  toai  «fiii<pi>  an  nn^maHe 
noire  et  solide,  et  la  présence  de  l'eau  ne  changè^ea  è  la  inavebe 
éa  ffliiéooanèiie;  Gei^M-odoks  ai  fbrtênMsottiydvatéa'aiif  la  même 
fièulifur  ai  la  ittéma  dflreaéqiia  laa  proèuha  patttefyatttfréa  an- 
'■fydres. 

An*c  quatre  t^lomai  d^eaa  parur  «il  talume  d'acide  prit»- 
sique,  les  produits  paracyanurés  se  montrent  jin  peu  phit  tard 
ac  leur  soHdificatioii  HH  plus  lente  et  mon»  oomplèle  ;  Us  res- 
tent tmprégnéa  de  hquiée. 

Avec  des  prùporiians  d'eaar  phiffariea^  la  stabilité  dir  groi»- 
pifment  eyaahydÉlquedevIettt  évidente^  fapparitiaa  et  la  forma- 
lian  des  eompoaés  pÊ^moj9mnifêê  est  ««tardée  dé  ptiirteiiffa  joma 
et  même  de  plusifmv  semahies. 

Enfin,  *  rni  état  de  dlhhtmi  éttréme,  lorÉlfae  Teatt  tie  eon- 
4îent  plus  qu'un  aentiène  daaoït  poids  d'slcide  prussiqtie,  oelari' 
ei  se  emiaenre  aaas  nMdMcanioa  mie«Mie. 

Il  serait  pe«i->étre  possible*  d'tmKquer  plus  «îgoureusemem 
«que  je  ne  l'ai  fatt«  l'éabaile  des  effets  qu^tl  -liiut  attribuer  i  IVav, 
dans  son  tnélanf^e  avee  Uaiaide  ^usslque  par;  oependant  ou  j 
feneamtierait  quelques  dMouliëat  d'abord  lu  température  am  - 
Maate  prend  part  au  phénomène,  et  plos^aîr  est  chaud,  plus 
la  «ransformatkm  eat  mpida.  Mais  ee  qui  ttwêt  cette  appriéetatioa 
auiea  délicate,  e'esi  la  perturbation  eaeroée  svr'la  métamorphose, 
paracyanique,  par  la  présence  de  la  moindre  quantité  tle  ma-*' 
ItÉre  étrangère. 

On  a  mfnêAé^  depula  longtemps,  rtnAuenee  eonservatrtee 
^Onepetlte  quaiitilé  d*acide  étranger  ajouté  à  Taeide  prUÉsiqne; 
ce  fait  est  exact  en  ce  qui  eonœme  la  nfiétemorphose  par»» 
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Il  M«t  éfwme  fareelfe  ittfiaMslMle  d'aeMe  MÎfe^al 

dbkraa  «oateec  de  V^r,  ex«voMit  «nr  aelM  a«aliigiie  fr  «elle 
4m  MÎdet.  Ub<  yy|g  d'aleoM  prétient  la  coloraAî^n  d'mi 
adde  cyanfaydriqaetrès-conoefvirv^,  et  ua  petk  ffnigMrM  de 
phoephare  W— <  ■aanUent  Féttl  #ttide  et  Ihupide  dViB  acàde 
pavanqns  anbydae  dost  tout  lea  dbimifles  connakieBf  l'e»ttéiite 
akérabiiité. 

V'mimtmtt  de  k  dilutÎMi  et  eeNe  d'wie  petite  qoÊMlM  de 
matière  aâde  oq  aeîdifiaMe  me  vendaiept  bieti  eomple  det  cir* 
coaiiaocei  daae  lesquciAte  k  noléouk  eyatiliif drique  te  conter- 
Tait  ioucte;  mais  j'avak  ooasUlé  d*a«Mre  p«N4es  eiroonatmoev 
daae  ksfelWa  k  Mëtamorphoee  ae  déekrak  et  te  dé'vvloppait 
avea  wieraipidieé  partîcolière.  il  j  «tait  là  deux  aeliens  préei^ 
•énentûiveneack  k  pffdeëdeBte  et  qoi  exekaient  k  eoatefiHm 
très-prompte  de  k  molécule  c^faftiiydriqtie  en  produit  pai««' 
ejanvré. 

J'ai  fiai  par  dëeouetîr  cpie  ee  derokr  pliëiionièiie  était  st^** 
atdoanë  à  k  prdaeiMe  ow  à  la  fcruiaiieii  de  raniin»iiia<|ueb 

Quelqttce  buUee  de  gai  amwoiike  déteraiineiit  m  deM  oie 
tua»  joorf  k  aoUdifieatioo  eomplèie  de  iHO^atniiies  d^anide 
praaNqtie  a»kydr«. 

Cinq  ou  six  Tolomce  d'eati,  ttjoutdt  à  l'aeMe  pitMriqM,  ta- 
kfttiaent  d^à  de  qttelqurt  jours  eette  i&BueiHse  d'tme  pedte 
quantité  d'annnoiiMqiie. 

En  pontsaot  k  dîiutioB  plua  loin»  il  hm  ângtoeaier  aate^ 
■atabltMnkt  k  «fuanaté  d'ammoaiiMiue  potirpiwoyer  k  ee«> 
ktaâan  noire  de  1-aaide  prnaièque» 

Cette  influence  très-nette  de  l'ammoniaque  «%'•  permis  é& 
commit  q«e  partout  oà  k  métamorphose  paraeyanique  se  ma- 
mléstajt^  Ik  j  ftwdt  eu  pvodtMtianHi'auHnoniaque.  On  coinprené 
tfnai  qae  des  earpa  en  apparenee  très-dhwn  semblent  pfodoit^ 
bien  nette  même    transforwMrtimi.  Je  pnsm  tmx 


En  ajoutant  de  k  chaux  caustique  à  de  l'acide  pmmiqtie' 
anhydre,  celui-ci  reste  longtemps  intact,  tandis  qu'avec  de  la 
chaux  hydratée  il  se  colore  promptement  en  noir.  Les.  mêmes 
kits  s'obserTent  avec  k  baryte  anhydre  ou  hydratée. 
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Le  potassitttn,  introduit  dans  de  Taoide  anhydre,  produit.iin 
effet  analogue  ;  le  métal  alcalin  dégage  d'abord  de  l'hydrogène 
et  forme  un  cyanure  blanc  \  mais  si  l'air  humide  a  trouvé  le 
moindre  accès,  le  cyanure  jaunit  et  disparaît  bientôt  dans  une 
masse  de  produits  paracyanurés, 

^  Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  réactions  que  j'ai  fait  subir 
à  l'acide  anhydre  et  à  l'acide  hydraté  pour  décourrir  cette  règle 
unique  de  leur  transformation. 

Aujourd'hui  je  n'ai  plus  de  doute  sur  la  manière  dont  ces 
petites  quantités  chimiques  agissent  sur  le  groupement  cyanfay- 
drique  ;  il  y  a  corrélation  entre  les  faits  qui  rompent  l'équilibre 
de  la  molécule  et  ceux  qui  la  mainûennent. 

La  métamorphose  paracyanique  est  déterminée  par  la  pré- 
sence de  l'ammoniaque  ;  lorsque  l'ammoniaque  ne  se  montre 
pas  directement,  il  faut  le  chercher  dans  une  réaction  ou  dans 
un  mélange  apte  à  le  produire. 

L'ammoniaque  est  l'agent  spécifique^  la  condition  $ine  quâ 
nom  de  l'apparition  de  produits  paraicyanurés. 

Son  action  n'est  pas  indifférente  à  ia  température  ambiante 
ni  À  la  dilution  de  l'acide  prussique;  cette  action  est  lente,  pro- 
gressive et  jusqu'à  un  certain  point  proportionnelle  à  la  quan«- 
tité  d'ammoniaque  :  toutefois,  au  delà  d'une  certaine  quantité, 
ranunoniaque  n'aceélère  plus  la  métamorphose. 

La  conservation  de  l'acide  prussique  par  la  présence  d'une 
quantité  minime  de  matière  acide  ou .  acidifiable,  n'est  certai- 
nement qu'un  cas  particulier  des  conditions  de  métamorphose 
que  je  viens  de  décrire.  Ce  sont  de  simples  agents  chimiques 
qui  saturent  ^ammoniaque  et  s'opposent  à  ses  effets  ou  même 
à  sa  formation. 

Il  y  aurait  dans  ces  relations  singulières  de  l'ammoniaque  et 
de  l'acide  prussique  plus  d'un  rapprochement  à^re  avec  l'ac- 
tion des  ferments  et  même  de  certains  virus»  Mais  ces  analogies 
s'indiquent  d'elles-mêmes,  et  je  me  contenterai  de  soumettre, 
dans  un  autre  travail,  les  produits  paracyanurés  d'un  nouvel 
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De  la  séance  de  la  Société  de  pharmaçjie  de  Parié  ^ 
du  4  décembre  1861. 

Présidence  de  M.  Goblit. 

la  correspoDdaoce  écrite  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Hoffmann,  membre  résidant;  cette  lettre 
contenant  des  obserTations  sar  les  sirops,  sera  lue  au  moment 
de  la  discussion  qui  doit  s'ouYrir  sur  ce  sujet. 

M.  DemoloQ,  pharmacien  à  Compiègne^reyendique  la  priorité 
de  la  découTerte  de  l'action  de  l'iode  sur  le  tannin  y  et  adresse 
les  formules  de  plusieurs  préparation  iodotan niques.  (Commit* 
sien  des  sirops  et  des  produits  chimiques.) 

M.  Maodet,  pharmacien  à  Tarare,  envoie  une  note  sur  U 
préparation  qa'il  couTient  de  faire  subir  à  la  scille  avant  de 
l'appliquer  aux  usages  de  là  pharmacie. 

M.  le  directeur  de  Tassistance  publique  informe  la  Société 
que  la  commission  chargée  d'examiner  les  médicaments  et  re* 
mèdes  nouveaux  présentés  à  son  administration  a  'admis  à  Tez-^ 
périmentation  le  remède  que  M.  Galmette  propose  pour  com^ 
battre  la  teigne. 

Sur  la  demande  de  M.  Foy,  la  Société  lui  confère  le  titre  de 
membre  honoraire. 

M.  Hafana-Grand ,  médecin  à  Orléans ,  envoie  urte  nouvelle 
lettre  relative  à  l'emploi  du  cyanoferrure  de  sodium  et  de  sali- 
cine  comme  succédané  du  sulfate  de  quinine. 

M.  Boullay,  Jtn  présentant  de  la  part  de  M.  Marchand,  phar- 
macien à  Fécamp  et  membre  correspondant  de  la  Société,  on 
travail  intitulé:  Études  sur  la  production  agricole  et  la  ricbtMse 
saccharine  de  la  betterave,  fait  ressortir  Timportance  des  ùâts 
nouveaux  signalés  par  M.  Marchand.  M.  Robinet  ajoute  qu'on 
rapport  extrêmement  favorable  a  été  fait  sur  ce  travail  à  la  So» 
ciétè  d'agriculture.  Des  remerciments  seront  adressés  à 
M.  Marchand. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 
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Deux  ouvragées  de  M.  L.  Soubeiran  iotitulés  :  De  la  structure 
des  glandes  à  venin  dans  le  genre  vipère  et  dans  le  genre  eérestre, 
et  :  Sur  les  abeilles  et  sur  le  miel^  fifferki  p»f  l'auteur  ;  Compte 
rendu  des  travaux  de'  la  Société  d'émulation  et  de  préroyaoce 
des  pharmaciens  de  Test;  Compte  rendu  des  travaux  de  la  So- 
ciété des   sciences  médicales  de  l'arrondissement  de   Gannat 
pour  1860  et  1861;  une  brochure  intitulée  :  Du  Codex  fran— 
çais^  ou  types  et  réformes,  par  M.  E.  Ferrand;  le  Journal  de 
pharmacie  et  de  chimie;  le  Joiiroal4e  pharmacie  de  Phtladel- 
pàif;.le  Pbaraaaca«tica4  journal;  Jearoal  de  pharmacie  d^An- 
Yen;   Joamal  des   oonftalasattcee  mèilleaies;  el  Restaurador 
pharmaceutico;  Gaasette  médicale  d*Orieiit;  Journal  de  phar- 
■aeîe  de  Lii^eme 

M.  Leibrt  aononoe  que  les  cristaux  déposés  dans  l*eau  du  Nil 
teot  formés  de  silfioe,  prefeaMemeni  empruntée  au  Terre  du 
flacon.  M.  Lefort  préseoie  en  outre  les  éftudes  sur  les  esrux  mi- 
siraiM  «t  thermifles  de  Plombières  qu'A  publie  en  coihbora- 
liMi  «irac  M.  €h.  Jutier.  Sans  entreprendre  l'analyse  de  son 
trayail,  il  signale  certains  faits -qu'explique  la  présence  de  la  si- 
MeadftDs  leseamc de  Plombières;  ta  transformaftion  de  médailles 
de  ciitvve  romames  et  de  fragmente  4e  fer  en  silicates  qui  pré- 
ssnteift  ta  eompoattîea  des  silîetftes  naturels;  ces  transformations 
Tianoent  A  l'appui  de  Pepimen  et  plusieurs  géologues  sur  l'im- 
portance 4e  celles  des  eaux  thermales  dans  la  formation  Ats 
roehes. 

La  Société  procède  à  l'élection  des  membres  dulmrefln  pour 
ramrée  %m% 

iSoai  ^us  <: 

Vice-président,  M.  Seliaeuffele; 

•Sëerétalre  général  peur  sk  ans,  H.  Bnlgn^t,  see^abre  géné- 
ral actoefl^ 

^«tefétaîreafitrael,  M.  latour; 

Éru  sersrtfh  pefor  réleefîon  d'un  mettibriB  résldaint,  M.  Mor- 
trewt  cM^at  ht  msjorité  des  suffrages. 

fli.  le  prMdisftr  désigne  WA.  Blmideati  et  Bottot  père  pour* 
fidre  par^  de  là  commission  de  vériâcatitm  de^  comptes  da 
trésorier. 

M .  Desnoix  demande  la  psirole  'pour  sf]^aler  pluriéutîs  fhfsifi- 
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qiianfifés  d*esseoce  de  eopabu  destinées  A  être  méhnçiMi  MU . 
eMeasM  de  tom  cl  d«  gteaMiuOt  a  ^ue  1«  résidUi  de  la  diitiHi- 
tîoB  eoiiftiBlaBt  eo  résiae  prattfna  •atièremiint  d«poaiUte4'«i* 
smee  étùt  «evendue  cooune  luoime  oeuf  i^frëê  MçixiKé  mà^ 
laagé  d*uiie  propaitioa  eoaieotble  de  b»«iii«  tfèf  Auîdiw 

M.  Dttb«l  CTiMt  ^ù\m  ne  pouvtaît  p«»  iftiiangsr  l'otMAOC  de 
copalis  à  J^eoMoee  de  komi^  pafloe  ^'elte  «m  em^obiriit  Ift  a»^ 
li4fific«Ueim,  maie  qu'elle  poitrvait  bîea  tarfir  ài  Msifler  Keseciiee- 
de  bois  de  Rhodes.  Il  faut  s^atteodre  en  parlumèrie  iUK  blliA* 
caâioiis  lea  ylns  audacieases.il.  Dubail  a  ezamMé  de  fouiie  «m 
seaee  d'aïas  donc  îl  avait  été  vendu  de  gcandeft  qiiaotités*.  G'4* 
tak  vue  diaeoliilion  aleoolique  d^eesenoa  Téri^aUe  et  de  aavea*  • 
Ia  iinBde  o'a  été  déecroveite  40e  parce  que  le  metebaed  awi 
fait  asa^e  d'ua  faux  oacbet» 

1&«  Blondeui  pèie  rappelle  qu'on  peul  reedve  Koweiiae  de 
rose  falsifiée  cnatallieBble  an  iDoyeo  du  blano^de  baleine, 

M.  YanAarta  enUndu  dire  qne  TeoMee  de  eopabn  était  ena* 
]^eyda,  nnn  eesnae  midlàre  de  falaifioatiwH»  maie  dan»  lea  nér 
langes  de  parfoms. 

If»  GMllievdB  <;ienbr]r  lient  4a  M.  Alteoqoereiaeiiee.de 
cnpab»  eert  n  dcn'MsâfieatiMe* 

M.  DoUane  dit  q«»»  dès  i8ik4».  M*  Chardin  e  faU  eonnatire 
TanflleaMietÀ  de  tVnapkd  de  keaseneeide  oopabu  en  parfuiMm 
pour  s'assnrer  le  dreîatde  diatiller  dn  eepabu  que  lui  eomeatiàt 
la  Société  de  prévoyance.  M.  Diiblanc  ajonte  que  la  foUification 
du  baume  de  copabn  signalée  par  M.  Desnoix  est  très-difficile  k 
reconnaître,  parce  que  te  baume  neuf  coDlient  des  quantMs 
d'essences  variables* 

Ai.  Réveil,  au  nom  de  M.  Berjot,  porte  à  la  connaissance  de 
la  Sodéèk  Us  Mts«mvains  :  La  enimnisaioii  ebergée  de  viaiter 
les  pharmacies  à  Caen  avait  opéré  ki  saisie  du  sulfate  de  qui- 
nine dans  presque  toutes  les  oflicines  de  la  fille,  le  regardant 
comme  mélangé  de  sulfate  de  cinchonine,  parce  que,  dans 
l'nsai  pratiqué  stârantles  indications  de  MM.  Bnssy  er€iiiboutft; 
la  eoQcbe  éthérèe  se  prenait  en  mdaae  au  bout  de  qnelqiiea  ie« 
cendes.  M.  Ber}ot  ayant  démontré  qn'if  wtMê^  de  changer  lea  ' 
réactîft  ponr  que  cet  effet  ire  se  prôdbistt  pas ,  la  saivic  n'a  pas 
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été  mainleniie;  mais  la  otnie  de  cette  anomalie  n'a  pas  été  dé— 
couTerte. 

M.  Baudrimont  a  obserté  plusieurs  fois  cette  solidiAeat!o&  de 
la  couche  éthérée  lorsque  le  sulfate  de  quinine  atait  été  forte- 
ment acidulé;  en  rapprochant  cette  circonstance  de  quelques 
particularités  observées  par  lui  pendant  Téraporation   leaCe 
d*une  dissolution  contenant  à  la  fois  du  sulfate  de  quinine  et  du 
sulfate  d'alumine,  il  a  été  conduit  à  supposer  que  le  sel  qui  se 
dépose  au  sein  de  l'éther  pourrait  bien  être  un  sulfate  double  de- 
quinine  et  d'ammoniaque. 

M.  Sarradin  dit  que  M.  Roger^  dont  la  Société  a  récemment 
approuvé  un  travail  sur  la  préparation  du  tartrate  ferricopo- 
tassiqne,  a  observé  le  fait  signalé  par  M.  Bérjot  et  parce  qu'il  se 
produit  lorsqu'on  emploie  de  l'éther  anhydre.  M.  Poggiale  a 
reçu  communication  des  observations  de  M.  Roger. 

M.  Gaultier  de  Glaubry  a  vu  se  produire  avec  Téther  anhydre 
non  pas  une  solidification,  mais  un  nuage  très-épais. 

La  Société  décide  qu'elle  tiendra  dans  le  courant  du  mois 
une  séance  extraordinaire  consacrée  à  la  discussion  du  rapport 
de  la  commission  des  sirops. 

H.  Réveil  présente  un  appareil  construit  par  M.  Salieron  pour 
faciliter  l'application  de  la  méthode  d'analyse  spectrale  de 
IIM.  Bunsen  et  Kirchoff,  et  fait  connaitre  quelques-uns  des  ré- 
sultats obtenus  récemment  par  lui-même  et  d'antres  observa* 
teurs/ grâce  à  ce  second  moyen  d'observation. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  3/4* 


Rofport  mr  la  queniùm  iet  siropty 

Par  !•  Commisiioii  composée  de  MM.  Ginu.BiimK|  SASSâ»» 
et  Mâtkt,  rapporteur. 

(sviTi  VT  ris*) 

A  la  suite  du  formulaire  que  nous  venons  de  soumettre  i 
l'approbation  de  la  Société,  quelques  explications  nous  ont  psru 
nécessaires  pour  indiquer  les  motifs  qui  nous  ont  déterminés, 
soit  à  proposer  des  changements  aux  formules  exbtantes,  soit  à 
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preToçoer  rintcrtioii  de  eerfainet  autres  eolrèet  dam  le  do- 
maine de  la  pratique,  ou  pour  jottifier  la  manière  de  Toir  de  la 
eoDimianoQ  daus  plosieurt  drconatanees.  Noua  les  doimero&a 
k  plue  «occinctcment  posaible,  pour  ne  pas  allonger  ce  rapport, 
mai  k  répondre  Tert>alement  aux  objections  qui  nous  seront 


Hous  ayons  demandé  deux  sortes  de  sirop  de  sucre,  le  pre- 
mier sous  le  nom  de  nrop  incolore,  ou  par  simple  solution^ 
dorant  servir  ezclusiTcmeat  à  toutes  les  préparations  dans  les- 
quelles il  entre  des  composés  chimiques. 

Nous  aroos  établi  la  formule  du  sirop  d*acide  cyanhydrique 
arec  Tacide  médicinal  au  lo*,  préjugeant  que  la  commission 
des  préparations  chimiques  adoptera  cette  proportion  ;  la  fer«- 
mule  du  rirop,  telle  que  nous  la  proposons,  à  TaTantage  de 
reittrer  dans  les  proportions  décimales  et  dij!ère  &  peine  de  celle 
du  Codex  actuel. 

Nous  demandons  Tinsertion  des  sirops  d'acide  phosphorique, 
sulforique,  mtrique,  etc.,  qui,  d'après  nos  proportions,  donnent 
aTec  la  quantité  de  loo  gr.  le  moyen  de  préparer  facilement  les 
limonades  acides. 

Le  sirop  chalybé^bien  que  peu  employé,  nous  a  paru  deroir 
figurer  an  Codex,  parce  qu'il  offre  l'avantage  de  fournir  aux 
malades  pauTres  une  préparation  ferrugineuse  à  bon  marché. 

Nous  aTons  ehoisi,  parmi  les  différentes  formules  qui  ont  été 
pid»liées  sur  le  sirop  de  codéine,  celle  qui  nous  a  paru  se  rap- 
prodier  dayantage  de  la  pratique  journalière  et  conserter  à  ce 
sirop  son  caractère  de  préparation  actiTC,  qui  ne  permet  pas  de 
Je  distribuer  à  tout  venant,  sans  prescription  spéciale  du  mé- 
/imn. 

Là  commission  s'est  assurée,  par  rexpérimentation,  que  le 
sirop  d'étlier,  préparé  d'après  la  formule  de  M.  BpuUay j  donne 
une  préparation  beaucoup  plus  chargée  d'éther  que  le  sirop  du 
Codex  aetud  ;  seolement  elle  a  été  conduite  par  ses  expériences 
à  apporter  à  cette  formule  quelques  modifications  qui  n'en 
changent  pas  le  caractère.  Quant  àj'introduction  d'une  certaine 
quantité  d'alcool  dans  le  sirop,  elle  a  pensé  que  ce  ne  devait  pas 
être  un  obstade  à  l'adoption  de  la  formule  originale,  puisque  la 
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fiéigmt  mené  tg^Ulii  MiëimpésMi  BodHqr  «iwt^u»  k^4S:i 

fHiydKftciflbMil^- de «niifiyiH»tfft>at 4e  Ml^««tt 

4Ml|Aoyé)  «OM  «iiMM  p«o«é  'que  'O^ènôt  M  qui  détail  (cili 

dans  la  composition  du  sirop  de  morphine,  lorsqu'on 

-nil  levirop  SBW  dM9natio»«|^Me. 

•    l.eB.Mrofiardte  difkafae»  pi^^wif ,  4t!i#di<refd?api(iQo<»  p«Mî» 

<MÉt  detroir<eatfwrd«is4>ipwiti4|uay<t.H'a/ftBiMé  hliftMacfawp» 

mission  de  régulariser,  âeor  ftépewilîaii» 

«QiiMit ia«i f iffop  d'iodunedeCer^lLest aiijourd'hui d'un enylM 
<si  fr^ii#Dt9  que.  ft^n  ialMMittCiion  dans  le  août  eau  Godes  cobbl*- 
Ucraâl  une  ;v«ciAal4e  lAftun^  La  proroptitude  av0C  laquelle  od 
feiat^f^par^r  ext6in|^<aoéinent^.sirop,.en*  fait  une  préparatioo 
iiiiaffialraki  |K>uP4m>i9frtaîiiiAan]ire  deipharmaciens^  oependaiU 
nous  ayons  cru  devoir  donner  la  formule  de  la  solution  eflici- 
Qale.au  io%  conseillée  par  M.  Boudet,  et^qui  est  adoptée  dans 
l>eaucQup  de  pharmacies. 

«Le  sirop  iodotannique  répond-il  à  un  besoin  delà  pratique 
médicale  ?  L'Académie  de  médecine  ayant  jugé  .que  lu  nature 
chimique  du  composé  iodé^  n'est  pas  exactement  déterminée  et 
les  propriétés  thérapeutiques  suffisamment  démoTïtrées  pour  en 
recommander  fadoption^  la  commission  dfemandte  à  cet  égaHI 
l'avis  delà  Sociièté,  et  cfn  cas  cTafTirmardre,  queR^  est  ItolÎDrmiAe 
qui  dléfra  être  fn»ci4tfe.  La  comnrisplety y eawe  «que  tt'*  l^'MSété 
âécidfe  IMn^rf^pftion  9  91  'suffitti  d^in<liqu«r  VwKt  étm  dMor  Ibr^ 
ttdlett. 

La  tconutrinsibii  '  ^rout^'^scove  ûtk  iViiAartw  ^mit  son  elMÉi 
l Tégtrrd'  des  dterux  trî^wps  ide  f^yropbersplkate  ^  'fo*  ;»MeB>qM  la 
question  semble  tranchée  par  Soubeiran  en  fayeur  du  pramieg^ 
le  «l^p  dte  yjrf opftofgpliate  ■  ée  fer  'gilN>amnioMiiiMdi,  ténMttOus 
iAerona  la  eymypovitimi'  à  tMtf  regMmè' mmÊÊim.  MMqtte^ut 
W^riiinMfé  Irêqitetmtteiit,  «ft  ta  'WMuéisiwir'»»  «ÉAa^t»  ^m%  §m 
fntkAte  Ites  tfeuf  fMimillisr;  <wAifr  dte  tMêlqm&b  aft^  '  if  Mm» 
fai^ill^e  et  ptèweirtw  8«fMi(ifli'flaèiii«ii«l(aiiMiito*  deiMt^d»  fen 

Pour'  mi  cerMiii  nuiinre  âto  préfpapMffMis  ^  BfMia*  ia  affVN'  wi 
Vktitires  raisons  étb  Maiflar  Iteiir  Idsoiff^mi' qwe  IVnaga  fri  mi 
-ettMt  dans  la  pvatiqae. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  59  — 

Le  (Ma  aefiiel  pv6flcrfl  p«rtSe  égafe  dé  srtre  de  famerern?  et 
de  sDcre,  tandis  qae  pour  les  «utres  sfrofys  préparés  a^ec  tes 
fmcsdifmtë^  eeBMOrceaxd^aspergeSy  décressmi,  (Te  bourrache, 
la  quantité  de  soc  De  fait  pas  exception  à  la  proportion  ordînafré 
de  Squid*  «nployéràffa  cviyfection  des  sirops;  la  commission 
s'est  demandé  s'il  y  aTait  des  motifs  particuliers  poar  que  Té 
àrmp  àt  IbiaélnTe  ne  retrtrM  pts  d!ao8  la  même  catégorie. 
B^afMito  le»  expéfienees  qn'elfod  feites  potnr  asseoir  son  opinion, 
etfea-fvqae: 

looo  çr.  de  faiaeCem  fraîche  représentent  i6a  gr.  de  fametePW  ièslw.- 

G^Vi  <**«  ^MT  ÊWê  dé^tinL 
4s  —  d'eitrait  «▼««  I» 


100  ^.  de  plante  sèc6e^  quantité  ordinairement  employée  ea 
infusion  avec  lOoo  gr.  d'eau ,  donnent  680  gr.  de  colature, 
qui,  transformée  en  sirop  ayec  i^yfio  de  sucre,  fournit  enwon 
a  kil.  de  sirop. 

Or  1 00  gr.  de  plante  sèche  représentent  61;?  de  plante  firalclae^ 
laquelle  donne  417  de  suc  dépurée  Ce  suc ^  tians(ârm4  a»  aÎMp* 
dans  (es  conditions  indiqiiées  au  formulaire,  Cbucnira  laotf  de 
sirop. 

Dans  le  premier  cas^  k  sirop  fait  a¥6C  la.  p4anle  «èckê.  tefné^ 
sente,  d'a]p*ès  le  tableau  de  rendement  en  extrait  du  lotfm«iupe* 
Guibourt,.  0,20  de  parties  exU^cti^nea  par  aa  gc.«  de  mof*^  landii  • 
que  le  sirop  fait  »? ec  le  âuo^  représenta  pouf  la  méma  yaaiiti 
de  iirop  oJ(^  d'extrait»  La  préparation  faite  aieo  uae  pattie^da- 
suc  seulement  pour  a  parties  de  auere.  sevaiA.deoa  encoM  Ma  • 
fois  et  demie  plus  ohafgèequa  le  skop  fut  ibfiisiton'tfwaiàl 
plante  séciie. 

Il  est  TTM  d*i^oatar  que-  le:  iPeadeioaft  et»  «aiatit.  qfm  aaos 
aTOQs  obtenu  do  um  défupé:  da  fumaierre  est^de  otoMiè'pkM^ 
fort  que  celui  iiidiqpié  daqa  la  taUeaiii  daiAL  finiinUBi. 

Néannanina  la  fommts  »  y  a  na«i'aprapoaai»S'iso«i'paMft  jtMl^ 
fiée  par  Doaexparîaaaes>  si  ■««»  j  iroBTenade  pAi»  l^^i^fanlarge' 
d'éviier  la  iai^a  ébaitkiap  feé<  aéeesnia  la  ouiasa»  éa*  sfrap' 
loraqu'anla  fiHtaffacpart»aâ|alèda  s«aatd»i 


Digitized  by  VjOOÇIC 


^  60  — 

Le  même  raisomiemeDt  elles  mêmes  expériences  s'applique nr 
aa  sirop  avec  le  suc  de  chicorée. 

ao  grammes  de  sirop  avec  la  plante  sèche  contiennent  o^ao 
d'extrait. 

ao  grammes  de  sirop  avec  i  partie  de  suc  pour  a  de  sucro 
contiennent  40  d'extrait. 

La  commission  a  cru  cependant  devoir  faôre  une  seulo 
exception  pour  le  sirop  de  Nerprun;  ce  sirop  étant  employé 
comme  purgatif,  il  est  nécessaire  de  n'en  pas  amoindrir  le» 
propriétés,  qu'il  importe  de  conserver  sous  le  plus  petit  volume 
possible. 

Une  légère  modification  apportée  au  sirop  de  gomme  o&e 
Tavantage  de  soustraire  la  gomme  à  l'action  prolongée  de  la 
chaleur. 

Une  réforme  qui  paraît  désirée  par  la  majorité  des  phanna- 
ciens  consiste  à  faire  cesser  la  différence  de  préparation  adoptée 
par  le  Codex  actuel  pour  des  sirops  dont  les  propriétés  actives 
sont  très-analogues ,-  on  ne  voit  pas  pourquoi,  en  effet,  on  em- 
ploierait deux  modes  de  préparation  pour  le  sirop  de  digitale 
et  le  sirop  de  belladone;  la  commission,  disposée  tout  d'abord 
à  admettre  le  principe  de  Tuniformité  de  préparation,  s'est  con- 
sultée pour  savoir  si  elle  devait  adopter,  pour  tous  les  sirops^ 
l'infusion  de  la  plante  sèche  actuellement  en  usage  pour  le  sirop 
de  digitale,  ou  au  contraire  ramener  celui-ci  au  mode  prescrit 
pour  le  sirop  de  belladone,  c'est-à-dire  avec  l'extrait.  Des  expé- 
riences qu'elle  a  faites  à  ce  sujet,  il  est  résulté  pour  elle  la  con  • 
viction  que  les  sirops  fbits  avec  les  plantes  sèches  en  infusion  se 
conservent  moins  bien  que  ceux  qui  sont  préparés  avec  les 
«zlraits^  et  surtout  l'extrait  hydroalcoollque  ;  c'est  pourquoi 
elie«  adopté  ce  dernier  mode  de  préparation,  qui  offre  d'ailleurs 
Tavantage  de  doser  plus  régulièrement  le  principe  actif. 

Le  sirop  de  lactucarium  est  une  de  ces  préparations  dont  l'en- 
f  ouement  des  médecins  et  du  public  nous  force  la  main  à  de- 
mander l'insertion  dans  le  nouveau  Codex*  Quoique  le  procédé 
indiqué  par  son  auteur  s'éloigne  de  toutes  les  règles  de  l'art, 
fn'U  n'offre  à  notre  avis  qu'un  sirop  dépourvu  de  toute  espèce 
4e  propriétés,  si  l'on  se  borne  à  suivre  exactement  la  formule, 
ttous  n'avons  pas  cru  pouvoir  indiquer  un  autre  mode  opéra- 
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toire  qœ  celui  qui  est  prescrit  par  la  recette  orip'nale,  afin 
d'éTÎrer  les  réclamations  du  public  qui  ne  manqueraient  pas 
d'ajniflirlea  pharmaciens  s'ils  délirraient  un  sirop  qui,  quoique 
meilleur,  ne  ressemblerait  pas  à  la  spécialité  Tendue  sous  le 
cachet  de  FinTeotenr  ;  pourtant  la  conomission  doit  faire  remar» 
qocr  tout  ce  qu'a  d'élastique  la  dénomination  que  certains  au- 
teurs cherchent  à  donner  à  leurs  recettes  en  employant  les  mots 
sirop  Ml  lactucarium,  sirop  â  la  codéine,  au  lieu  de  la  préposition 
de  généralement  adoptée  dans  nos  ouyrages  quand  il  s'agit  d'un 
sirop  ne  contenant  qu'une  seule  substance  actire,  comme  pour 
le  nrop  d'opium,  le  sirop  d'ipécacuanba,  et  non  sirop  à  l'opium, 
à  l'ipécacoanha. 

Le  Codex  actuel  fait  préparer  un  as8e2  grand  nombre  de  si^ 
rops  arec  les  fleurs  fraîches,  d'après  le  mode  employé  pour  le 
sirop  de  TÎolettes.  Nous  ayons  pensé  que  l'usage  peu  fréquent 
de  ces  sirops  nous  permettait  d'en  réduire  le  nombre  à  ceux  qui 
ont  pour  base  les  fleurs  odorantes,  afin  que  les  pharmaciens 
aient  la  facilité  de  préparer  les  autres  en  toute  saison  arec  la 
plante  sèche. 

Nous  aTons  cru  aussi  deroir  adopter  comme  dose  uniforme 
de  plante  sèche  pour  tous  les  sirops  par  infnsion  la  quantité  de 
loo  gr.  pour  looo  gr.  d'eau.  Cette  quantité,  quoique  un  peu 
moins  élevée  en  apparence  que  celle  du  Codex  actuel,  fournit  à 
très-peu  de  chose  près  le  même  résultat,  si  Ton  veut  bien  consi- 
décer  que  nous  ne  tenons  compte  exclusivement  que  du  poids 
de  la  colature  pour  déterminer  la  quantité  de  sucre  à  employer. 
En  effet,  taudis  que  le  Codex  actuel,  en  disant  dans  ses  formules 
pour  64  gr.  de  plante  sèche  eiiDtfOfi  1000  gr.  de  sucre,  semble 
indiquer  approximativement  i5oo  gr.  de  sirop,  l'inlasion  faite 
dans  les  proportions  que  nous  établissons  fournit  en  moyenne 
9So  de  colature  qui,  transformée  en  sirop  avec  19/fo  de  sucre, 
donne  a  ^,  4^0  de  sirop  ;  or,  dans  la  proportion  du  Codex,  14  ST* 
de  sirop  représentent  la  partie  extraetive  de  0,96  de  plante,  et 
d'après  les  nôtres,  a5  g^.  de  sirop  en  représentent  1  gr.  L'emploi' 
des  proportions  décimales  nous  a  paru  dans  ce  cas  sufiisamment 
justifié. 

Cependant  le  muoilage  fourni  par  la  pensée  sauvage  nous  a' 
£ût  diminuer  la  proportion  de  la  plante  d'un  cinquième  et  ré-' 
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diiire  à  trm  lueures  «a  li#u  desiot  kevres  U  tCMpt  d^rû 
Sa^is.  avfMM  nsMcqué  ^m,  fiiil^  dao»  oe»  «oocliliclMi  «  Vinli^î^t»^ 
èUèit  «ttffîmnoiMi  diaifée  4»  «latlève  «itvaalîff  «  tam  l«»  tray^ 
mueilafiaenstf» 

Lt-ûrop  4*4eorc3ta  À'ofwi0M  amièiw  fait  avae*  tea-neiMt  «ilHir-^ 
dttfr  di.  U  pavtM  UaiMdie  «al  fli»  araiatiqui»  saoa  êta*  fmé^ 
d'ametlABiuai,  rmtiîbUia»  praalabU*  dea-  aaaiaa  au  BÉayaft  d!«iti 
peu  d*ak»«l  doAtUifacuudt  m«»  a  été.  propagea  par  làé  Adria«^ 
noua  •  pars  afffir  ua  pt adnil  pl«a  traaairtiqiia  i|Be  lotf^rfoalH 
ainfioâ»  aeidameiil  i*eaii  JHnéMnBla» 

Le  Cedeji  actuel  prea€»U  rempM  da  yatftraîi  bjdraoieooM 
lique  de  salsepareille;  le  sirop  fait  d'après  cette  faottal*  aid 
uès  âere  à  U  flotfe»  difficiiaoïMil.  m^pm%é  par  lea  naïades. 
QaoUa  q«a  aaift  la  talewr  de»  raitfeo»  tfgà  miWkm9i  m  faïawr  d»i 
reaapUîr  de  l'estNÂk^  doat  alla  est  Mn  da  aiécaafiattii»  kn  pra«-^ 
pfiétés^la  «esMaîasiott  est  «Aamaot  peut  adaaettaè  la  tiaiteaaeat 
dMiaetdak «acîiie de  salaepareiUe  per  Vmm* 

L»  prépaoalioii  de  Textrak.  kTdaoalaeel^ve.est  tafogie^  diffK 
ciie  et  coûteuse  ;  elle  ne  se  fait  que  dans  un  nombre  fpèa-UaasIét 
d'eAeîtiea.  Si  la  fereuile  éAaîA  naitofteame^  ua  gwand  nombre  de 
pkaiMadeas  setaieut  oUigé»  de  ae  pewveir  d'eUlMil  h^o»^ 
akeoU4|ue  daMik  ooflaawrcaiy  el  Vùm  ssât  ^eUe  iiakaw  onpa^li 
ayRrilmer  at»  produâu  ^i  paeiieiiDeiii  de  eelte  ae«i%au  W* 
caaMftisakM  a  penaé  qoUï  valait  mimnM  aUgaaanlar  k  piopeatiala 
de  aalsepafeîlle  eil  doeaer  à  tooa  Ws  péMaaMttiene  uni  moyeai 
faeib de prèpaae» le«r  Map; elle  a^appaie  é'ailtwirf  mmVfÊm^t 
eaeoreeaaea  géoérakneoft répeaNki,  siarlgré la iaraiidUi  olfieietti* 
dii.Cedex«tderpa4iparer  ie  aîrep»  de  aaUepéfeiMft  ar? ec  la  aaefeevek: 
9m  ynaialflgwde  eewpo«kiu»dii  iirop»  prépaté  parev««a7eiiieitiQ' 
le. tieeiHi  qnliï  ea^deatteé  à  fenplaoet  daiH  le  pfapert  dea  cae.  ' 

QuiaoCi  aïk  desefe»  Teéei  k  eeeafMinMDB  dta  dtvÉraea  f«»r 
iiuilaa:    . 

Um  eoillerée  de  eirep  d«  CWes^  ealcvléee»  peéde  de  ^r  §r^ 
tspréaaete  a^64  d'eUraîl  %dffoaU€MUque  oorreapMdaaft  àljki 
detMMM. 

La  même  quantité  de  sirop,  d'après  la  formule  de  la  pli 
oapée  Cvibmit  a^eo  le  racMe^  eealieiil  ^ygm  d'ettml 
e>j>epr*i#«te.S>yc  d»r»e)Mh 
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Jiffb»«l4M|ift^#^  3i>  «i^  d«  flinip  piéptpé^iPafi^ia.fiMsiBlib  de 

bcommisaoo  pour  fonwifl  M<|tiîiT*lMi  A'«Mm  taitt4eliiM«. 

QMét4làYi«Mftfc^Q.I»  itbvpunttfb!^  la  oAamfeaMo  a  |MtiBé 

à  la  salsepareille  indigène  vantée  dans  ces  derniers  teoipa  ptt 
fiasiwwt  fkm  amttnar  ^BfBtfgfsutÉta  |Mg  aom  bDBwaUa  eor- 
iWfonJiar»  âft.  Ji#nskoDÉ  La  fimnsle  insarîte  àatn  reo<ii§mh 
Mire  otaMt»  m»  lambU  ppi»  jnitiflef  aa  jnaniêrre  de  Wffv«U» 
fafffèa  ànt  «•■»  gv.  ée  tabaparaH»  iAd^;èiio  .s»  praripiiaai» 
fil  tfxik  (fexlrul  àsrdraalcimlî^e.^  «oii  lât  gv.  ou  l»ii.i4| 
i%ai«QMÉapa»  a  kih  éb  aalaspareilèa  flaodug^s^  €»  d'aptiè»  km 
pMÉ^aattam  qaM  indiqHB)  aws  sivap  m»  eontiewirail  pour  no  §n 
fme  Mo  d'ateai»  reprétailartl  Ih  pairtfca  aUraattv*  4e  fi^^^Ae 
di  lahapaaiilia. 

^v  ie  airapda  «wiérinae,  là  eeitimîaflîiià  ipié%t  l^ttMfhfl. 
èb l^etatdialiHéB  de  taplasle  pnè^rée  àtpan  et  ajeutée  a«  pit^r 
daft  dfe  dans  ieéislMis  at»  «lede  teeeflaeianiia  par  le  GedMt 
JBihet,  ^  AmC  eeAiie  à  k;  raeiae  use  déaoetioQ  prekftgér  Im^ 
lemoBpeqBednteiardirtiHalialait  .  . 

La  ^uestiee  du  airep  de  Télexa  déjà  été  jogée  «e  plusieeflr 
divooBBlaneea  deiMrt  la  Secsèté  ide  phMmaoiè,  ieceflunifsmh 
■^flt  ifie  se  «oeiMraaar  ae  principe  'aâaplè  per>la^  Sociéiték 

Les  sirops  de  Ucheaei  4e  gMOronaioait  pas  ela  Codex  aeliiell» 
c^eei  «h«e  laeeeeiqa^  nées  aipamboAdeoomblaiL  La  ostt- 
■iliita  a  éècâda  pair  Tetpéileate»  «pas,  le  iirop  def-^Ac  JMi 
tiMttmmem.  ihiealiaiiingoi  aerast  peu»efiit4e  CHee.ofÉiKtn0r>deee 
ee  Mref  4iAP  partie  de  la  réawe.di|i  4it>ift  de  flêac  wt  dMeik 
fÉSmwsp  iraii^'ei/âeÉe^  ettae  pmèftré  ledèOMMM  ieiKfMAdi 
dans  le  fonnulaire  Guibourt. 

4M*  ai^ew  eapie^,  an  ckapitve  léea  Gonsidéiatioes  géiw«l^, 
lMaB4>tldi  feisNM»  em  ftàt  nitn^ir  ja  liamude.fwe  weeffwer 
peaeae  poor  la  aanep  -de  qaiiiqwia. 

L'usage  généralement  adopté  de  préparer  lfif<4iJIW%  ^  ^"^ 
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tfi»n8 >.t  d'oranges  au  mojen  de  raclAe  citrique  ttdes^teiutures 
de  Mstet  fraisy  noua  a  foit  prélèrer  cette  fohnule  à  l'«mpkû  des 
mes  fermentes.  Ces  sirops  étant  plutôt  des  sirops  d'agrément 
que  des  sirops  médicamenteux,  nous  aTons  donné  la  préférence 
au  procédé  qni  fournit  la  préparation  la  plus  agréable  au  goût 
à  PeiEclusion  même  du  procédé  par  le  suc  qui  n*est  jamais  usité 
et  qui  pourrait  donner  lieu  à  confusion. 

C'est  aussi  la  question  de  goût  seule  qui  nous  a  guidés  dans  Le 
choix  de  la  fonnule  du  sirop  de  fraises  et  dans  celle  du  sirop 
d'orgeat. 

Quant  aux  sirops  composés,  qui  représentent  &  nos  yeux  des 
préparations  consacrées  par  le  temps^  nous  aTons  apporté^  pour 
y  teudier,  la  plus  grande  réserte;  nous  aTons  conserTé  tous 
ceux  qui  existent  dans  le  Codex  actuel,  en  proposant  seulement 
quelques  modifications  aux  doses  des  substances  et  au  moduê 
ftuÀmMy  telles,  par  exemple,  que  Taddition  d'une  petite  quan* 
tilé  d'alcool  au  sirop  d'armoise  composé,  comme  l'a  conseillé 
notre  honorable  président  M.  Gobley.  Nous  ayons  maintenu 
avec  soin,  malgré  l'avis  contraire  de  quelques  pharmaciens,  la 
distillation  pour  le  sirop  d'érysimum  ;  nous  nous  sommes  con- 
TSincus  par  l'expérience  et  la  comparaisoA  que  le  sirop  préparé 
par  ce  procédé  est  trés^^upérieur  à  celui  qui  est  (ait  par  l'infu- 
sion. L'obligation  où  l'on  se  trouTe  dans  le  procédé  du  Codex 
de  faire  bouillir  une  partie  des  substances,  et  entre  autres  l'orge, 
qui  introduisent  dans  le  décocté  une  certaine  quantité  d'ami«* 
don,  n'oifre  plus  l'incouTéuient  que  nous  aroos  signalé,  et  qui 
nous  a  fait  rejeter  la  distillation  pour  la  préparation  du  sirop  des 
cinq  racines  ou  du  sirop  d'armoise  simple* 

On  trouve  d'ailleurs,  dans  un  rapport  très-bien  fui  par 
MM.  Fermond  et  Ferrand  à  la  Société  d'émulation  pmir  les 
sciences  pharmaceutiques  (tome  II,  3*  fascicule,  juillet  iS58> 
d'excellentes  raisons  et  les  preuves  â  l'appui  qui  doireot  faire 
préférer  la  distillation  à  tout  autre  mode  de  préparaden  pour  le 
sirop  d'érysimum. 

Nous  avons  pensé  que  le  drop  de  Larrey  et  le  sirop  antiscor- 
burîque  préparé  à  froid,  de  même  que  le  drop  de  Portai,  qu'oa 
demande  souvent  dans  les  phannades,  devaient  faire  partie  du 
nouveau  Codex. 
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La  dfflfeoitè  de  te  ftooartr  en  proTÎnoe  et  même  à  Paris  des 
iNraofes  amère»  fraJches  nous  a  engagés  à  vous  proposer  de  les 
remplacer  par  les  écoroes  d^oranges  sèches  dans  le  sirop  antii* 
aeori»olique  ;  la  ményaothe  fraîche,  qui  ne  se  troute  qu'à  une 
époque  de  l'année  Ters  le  mois  d'août,  met  souvent  les  phar- 
maciens dans  l'obtigation  d'employer  cette  plante  s/iche*  Noos 
tt'aTons  m  ancnn  inconvénient  à  en  généraliser  Temploi  sous 
cette  Ibrme;  nons  ayons  cru  aussi  pouvoir  supprimer  conuiif 
iantile  la  préparation  de  deux  sirops  dilTérents  ;  c'est  le  mode 
adopté  par  M.  Goibourt,  et  que  nous  avons  toujours  mis  en 
pratique  sans  jamais  remarquer  que  la  concentration  du  sirop  à 
35*  altérât  en  rien  les  principes  eztractifs  contenus  dans  la  pré- 
paratioa.  Une  modification  plus  importante  est  celle  qui  con* 
Mte  dans  l'angnientation  de  la  moitié  du  sucre  pour  la  même 
quantité  de  substances  ;  mais  nous  penions  qu'elle  recevra  Tap- 
probation  de  la  Société^  car  chacun  de  nous  a  pu  remarquer  que 
dans  les  proportions  du  Codex  actuel  te  sirop  est  tellement. pî- 
qoant  que  la  plupart  des  enfants  ne  peuvent  le  preudre  qu'é- 
teadu  d'une  certaine  quantité  de  sirop  de  sucre. 

n  ne  nous  reste  plus  à  dire  que  quelques  mots  des  mellites» 
VêOêlogie  de  ces  préparations  avec  les  saccharolés  liquides  a 
engagé  la  commission  à  h  comprendre  dans  son  programme  ; 
mais  ce  n'a  pas  été  pour  elle  un  supplément  de  travail^  car  elk 
me  trouve  rien  é  changer  aux  formules  du  Codex,  qui  toutes 
donnent  de  très-bons  produits^  à  la  condition  expresse  cepen* 
dteni  de  n'employer  qne  des  miels  de  première  qualité. 

Le  travail  que  la  Société  nous  a  confié  serait  achevé^  du 
moins  autant  que  nous  l'ont  permis  notre  désir  de  répondre  à 
son  attente,  notre  saToir  et  une  observation  scrupuleuse  des 
fiât!  que  nous  avons  annoncés,  si,  pour  obéir  aux  Intentions  de 
la  Société,  et  en  même  temps  rendre  justice  à  ceux  de  nos  con- 
firères  qui  ont  pris  assez  d'intérêt  à  notre  œuvre  pour  nous 
adresser  des  mémoires  on  des  observations,  nous  ne  devions 
mentionner  les  travaux  dont  nous  n'avons  ^as  eu  ù  parler  dans 
le^coars  de  ce  rapport.  Noos  tâcherons,  tout  en.  ne  négligeant 

ilMr». éÊ  Pàarm. tiiê  Oâm.  S*  ■«mn.  T.XLI  fltavlcr  l'ses.)'  5 
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'H.  'htfhgef  déf'GItk)»^  notre  tél4  omTcwpeiidalii,  ^mWÊ6% 

âWKWIft   Mrt|fn«ll«iFiai«ftt  'ioUkfffièi.  ^Lâ  «oiwnHinHôo  >»  dk  #éfli 

«H  ]^ilÉifl  m  p<râdre  gfM»ièr«  le»  ttilM  dépôvrrus  ût  ht  fktf^ 
MéMcIm^  Hi  mcfffàftt  4«fii  ttB  enVAnMir  é  ééffIdiMitieM  itfw 

|Mib  le  tetnphioé  pif  !i5«^iiMyi6«  dV§ii«%ouill«M«,  ^p«i%  <m^ 
fumté 

Iprès  aToir  -Mfll  <fMit  '««tfitt  p<WH  »lWte«lltf fir >to<aéfilOi 
Mut  H  r«Mi,  i1^i%pr«#l  «liit  'mMIMicM  <4«*N  Mt  iMMIillif  Aint 
to^  j|MMM!H^'v^6M|  *pÊt§é  tf¥e(?'  iâJtpIVliiOll^  fVIliIlt'iM  n^HMilÉ 

ilMMMi4tditifi0âtlm'iMK|iiifl4l  »tijom»,«><iwwi#iif  de  le  f  *wir» 

■  m^È^t  II  11m^ 

pvMHer  neib 

La  cotfmfiiiM'i  *ifÊêii)è ^tê * pvooMK  «  lii'ieiMf  *d  MMff#fM 
pilent  difficUement;  le  déplacement  se  fait  mailla  décoction 
eit  ^nt  désaTantageuse  qiMttle« 

M.  CdMidéf  d'Henricbemont,  préconive  la  distillation  pour  les 

•irops  avec  let  plantes  aromatiques  et  tû  pârtfcutîer  pottf  le 

a;  la  commlkiion  a  tât  cofinittre  son  6fll« 

macieti  i  Bc1ind($lieA,  lirdmê  reii^ol  te 
rît  p«r  te  CoAex  acturf  tmites  les  f[A  qt»  Il 
I  on  la  ^liïKon  tfMieâtteMèu^^  %om  m 
[>nr  y  «ire  Ibdai^létoM.IC*  M^  d|«hK 

npfe  snr  1e1^,  iTm  llKMhe^tMr  peiteVÉ» 
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ime^et  adîCs  on  TolatHs,  et  le  nrc^  acquiert  nne  couleur  plus 
teoée  Li&  Mlulion  du  itucre  daui  la  Ifqueur  clarifiée  liii  paratif 
|féfibTab\«^  ott  èTlte  par  là  l'emploi  duklane  i*aiut  qiu  rendlêt 
pr^  ^Qft  Cermeiitescible». 

B  tsût  le  fîfof  de  ^omme  en  i^^^^Ânt  au  ^farop  de  sucre  ^oia 
un  HiiMnla^  fait  avec  «ne  partie  de  g6minf  et  éde  |fartîe  et 
deinie  d^eau.  ^^ 

iVpféfore  à  T  emploi  des  eaux  distiïlées  sefiileside  canndW|  4o 
mentbe,  de  rôaes,  etc.,  le  traitement  de  la  suh8tani|[^lfe-gfeme. 
la  canneUe  'par  déplacement,'  les  deux  autres  par  Infusion. 

hft  sirop  de  poiates  d'aapeages  fait  arec  le  sqc  ne  contient 

pas,  selon  lui,  me  suffisante  quantité  de  (&rincip''e  actif!  6n  arri- 

ireraît  i  -  Iim  en  donner  davantage  en  j^^éparant  le  sirop  avec 

i^^nmi  d*eztniî€-  fait  avec  la  tî^e'de  la  plante  prête  à  Aeunn 

nVille  sirop  de  TÎolettes  kvec  les  fleurs  sèclies  et  Peau  dis- 

^ée»  Ce  procédé  donne  un  mojen  facile  de  préparer  le  Mro^ 

PB  tonte  -saison  et  fournit  une  prépar)ition  qui  se  conserre  bien. 

Le  aifop  «Fécorces  d'oranges  amères  pourrait  être  fait  aveo 

r«stratt  hjdroatcooliqne  dans' la  proportion  de  %li  gram.  df^ex-, 

Vnât  pour  iS&o  de  sirop  et  aromatisé  af'ec  liuit  gouttes  jt'es- 

aeDoe  ii^alc&e  d*oran^s  dissoute  dnns  i#  gram.  d^alcool. 

Notre  confrère  propose,  à  Vinstar  de  la  pharmacopée  Jlè' 
Auftse,  Taddition  au  sirop  de  rhubarbe  de  Carbonate  dé  po<^ 
taae  et  d'écorse  de  canneMe. 

H  appraore  la  dimioul*^  de  la  quantité  de.  baume  danê  la 
ârop  de  Toln. 

n  Tondrait  pour  le  sirop  antiscorbutfque  mt  simple  iaiiac^-i'' 
xiHian  des  plantes  dans  le  Tin  blana  el  solution  eu  sucre  an' 
kain-mariç  ;  de  même  pour  le  sirop  d'armoise  composai 

O  penm  q|ae  la  moitié  de  la  raeîne  de  guinfaute  en  pourra 
g^osaiéro  donaenôc  om  macération  aussi  chargée  en  principes 
mncalagCii^ax  qoa  la  dose  prfttdritè  par  le  Godex^  employée  sdn^ 
kment  conpée.» 

Enfin,  pour  le  sirop  de  capillaire,  \\  demande  qû^il  île  ^oit 
tâl  qu'une  senk  infMon  âànd^delle  on  ferait  fondre' Iq  siwiia 
mbaio^siaiie.- 

M.  Dafom^  ^armacten  i  érléiBns,^  tfoîiTO  important  ik 
flkettre  leâ  quantités  des  substahcé^  qui  ÂerroAt"  JAgiiib^  mt 
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nouTetles  formules  en  rapport  ayec  le  système  décimal,  sans  se 
préoccuper  des  anciens  poids,  onces,  gros,  etc.  Il  lui  semble 
coQTenable,  tout  en  adoptant  le  modus  faciendi  qui  donnera  fe 
meilleur  résultat,  de  faire  en  sorte  qu'il  soit  accessible  t\  tou» 
les  pharmaciens,  iquclle  que  soit  la  quantité  de  produit  qullt 
aient  à  préparer;  c*est  pour  cette  raison  qu'il  n'est  pas  partisan 
de  remploi  des  extraits  dans  le  vide  qui  nécessitent  des  appa- 
reils spéciaux  d'un  prix  élevé. 

II  préfcriî  la  clarification  des  sirops  par  le  procédé  Des- 
marets  à  rtmploi  de  l'albumine  pour  tous  les  sirops  très-fer* 
mentescibles. 

Il  fait  le  sirop  de  gomme  à  froid  dans  la  proportion  d'un 
dixième  de  gomme. 

Il  est  d'avis  que  pour  empêcher  la  fermentation  et  le  dépôt 
du  sucre  de  raisin  dans  les  sirops  acides,  il  faut  faire  jeter 
quelques  bouillons. 

On  doit  restreindre  le  plus  possible  le  nombre  des  sirops 
faits  aTec  les  sucs  des  plantes,  ces  sirops  n'étant  pas  identiques 
parce  que  les  plantes  contiennent  plus  ou  moins  d'eau  de  végé- 
'  tation  suivant  I  époque  de  leur  récolte,  la  nature  du  sol  où 
'Celles  viennent,  l'état  de  la  saison,  etc.  Il  ne  voit  à  conserver 
me  ^ux  de  ces  sirops  dont  les  plantes  qui  leur  servent  de  base 
^rdent  leurs  propriétés  par  la  dessiccation,  et  peut-être  le  sirop 
^e  pointesrj^'asnerges. 

Ses  obseçyaMons  au  sujet  de  l'emploi  dé  l'eau  froide  pour  les 
màps  de  guiniépife,  de  rhubarbe,  dé  bonsoude,  sont  d'accord 
ated  celles  de  ta  eà^mission,  ainsi  que  pour  les  sirops  de  Tolu, 
de  térébenthine  et  .d^,S[^^'''^'^'^ 

L'infusion  dbit  êtr^i^'cbAsie  tontes  les  foJ6  que  la  nature  de  la 
substaf|ce  s'y  prête^  pour  tocy^l^^..  d'infusé  on  ajouê& 
900  gram.  dft;  sucre,<Bt  l'on  fait  fdUre  aûb^n-marie.  Selon  lui, 
la  proportion  de  |^o,de  suore  p^ui  loo  d'infusé  est  trop  faible 
et  les  sirops  moisissent  facikmiçnl'^'îDn  ne  doit  pas  craindre  en 
eQuployant  a  p.  de  sucré  pour  i  d'infusé  de  voir  le  sucre  cristal- 
liser, la  présence  de  i'extractif  s'y  oppose. 

M.  Dufour  admet  un  mode  uniforme  de  préparation,  l'in- 
fîision  de  la  plante,  pour  les  siro^  de  digitale,  belladone,  jus- 
quiame^  etc.  ;  pour  les  sirops  par  infusion,  absiodie,  armoise^ 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  69  — 

capilbire,  etc.,  U  dose  de  i5o  graoï.  de  plante  aèche  pour 
1000  gram.  d*eau  bouillante  lui  paraît  convenable. 

lîotre  confrère  est  d*a\is  qu*il  faut  restreindre  le  plus  pos- 
sible le  nombre  des  sirops  préparés  ayec  les  extraits  malgré  la 
commodité  que  présente  leur  emploi.  Les  dosages  indiqués  par 
loi  et  le  mode  opératoire  sont,  sauf  quelques  exceptions  peu 
importantes,  d'accord  avec  les  formules  données  par  la  com- 
mission. 

n  fait  observer,  avec  juste  raison  selon  nous,  que  l'emploi 
du  Tin  de  Malaga  doit  être  généralisé,  el  qu'il  a  y  a  pas  lieu  de 
faire  exception  pour  le  sirop  de  quinquina  au  vin. 

La  dose  de  i  gram.  de  sel  de  morphine  qu'il  propose  pour 
looo  de  sirop,  nous  a  paru  trop  s'éloigner  de  la  formule  ac- 
tuelle du  Codex  pour  être  admise.  La  plupart  de  ses  antres 
obserTations  ne  portent  que  sur  les  doses  qui  tantôt  diff^- 
renl  et  tantôt  sont  d'accord  arec  celles  adoptées  par  la  com- 
mission. 

Il  conseille  la  pré|>aration  du  sirop  de  salsepareille  composé 
au  moyen  de  l'infusion  du  séné  el  de  l'anis  transformée  en 
sirop  à  part,  et  la  solution  de  l'extrait  bjdroalcoolique  dans  une 
MConJe  opération  ;  on  réunit  ensuite  les  deux  produits. 

U  adopte  pour  le  siropanliscorhutique  la  cuisson  d'une  partie 
du  sncre  au  grand  boulé,  qu'il  ajoute  au  sirop  préparé  arec  le 
résidu  de  la  cucurbite,  et  lorsque  celui-ci  est  en  grande  partie 
refroidi,  il  y  mêle  le  produit  de  la  distillation  qu'il  a  obtenu  en 
distillant  à  feu  nu. 

11.  Mabier,  de  Cbûteau-Gontier,  a  adressé  une  petite  note 
dans  laquelle  il  bblme  l'emploi  /de  ralburoine  pour  les  sirops 
qui  contiennent  des  substances  astringentes. 

Un  de  nos  confrères  prépare  le  sirop  de  limons  en  prenant 
Soo  gram  de  sucre  grossièrement  pulvérisé  ;  il  le  met  dans 
«ne  terrine  de  grès  et  ooupe  par  traneb;3S  minces  i  kilogr. 
de  citrons  dont  il  ôtc  les  graines ,  il  mêle  les  tranches 
de  citrons  et  le  sucre  et  fait  chauffer  le  tout  au  bain-marie 
eofUTert,  puis  il  soumet  à  une  |)resse  de  bois  et  filtre  le  liquide 
aa  papier:  il  fait  dissoudre  ensuite  4^)0  gram.  de  sucre  dans 
le  liquide  filtré.  C'est  un  procédé,  dît-il,  long  et  ennuyeux; 
le  sirop  que  l'on  obtient  est  incomparablement  supérieun 
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Notre  confrère  Tondrdt  roir  le  mog  Se  qifinqufna  au  Tin 
préparé  par  raction  directe  An  vin  sur  le  quinquina,  ou  fout  an 
moiVia  avtec  Textrait  IbydroaTcoolique. 

Pour  la  préparation  du  sirop  de  quinquina  à  Teau,  iT  traite  1« 
substance  par  Peau  pure  à  laqnelle  il  a  ajouté  le  dixième  de  son 
poids  de  sucre;  if  cfaaulfe  an  bain-marie  couvert  pendant 
trois  heures,  renonyelle  une  seconde  fois  Topération,  ajoute  le 
sucre  en  retranchant  la  quantité  employée  pour  sucrer  IVau^  €t 
cuit  c^omme  à  l'ordinaire. 

Il  a  remarqué  que  Teau  sucrée  dissout  plus  de  principe  actit 
que  Teau  pure,  mais  le  sirop  préparé  diaprés  sa  formule  est  tou* 
jours  trouble  et  filtre  lentement.  Il  a  essayé  d*un  autre  procédé 
au  moyen  de  la  teinture  de  quinquina  dn  Codex  ajoutée  au  sirop 
de  sucre;  il  distille  au  bain-marie;  le  sirop 'est  encore  troufile 
et  filtre 4issez  facilement,  il  est  très-dbargé  Senannin  et  pourrait 
être  Topposé  du  drop  de  quinquina  qui  ne  contient  que  des 
alcaloïdes  (rie). 

Un  autre  pharmacien  &it  le  miel  rosat  eflrtnrltant  les  roses  par 
déplacement  au  mojende  UalcooLà  iS**  Cartier  ;  il  délaye  le  miel 
dans  le  liquide  alcoolique,  puis  filtre  au  papier  et  soumet  à  la 
dtstillatioQ^  il  démonte  rappar«il  pour  acheyer  la  concentration 
du  mellite  et  obtient  ainsi,  dit-il,  un  mellite  très-odoramt,  très- 
foncé  en  couleur,  très-astringent,  bien  supérieur  sous  ce  rapport 
à.  celui  prépavé  selon  le  Codex  ;  mais  très-lio^ide  d^abord,,  ce 
mellite  se  trouble  légèrement  avec  le  temps. 

Le  Codex  actuel  donne  un  procédé  simple  et  facile  de  pré- 
parer le  sirop  dHpécacuanha;  il  n'a  qu'un  défaut,  c'est  dé  fournir 
un  sirop  dontTaction  vomitiye  est  considérablement  djîhinuSe; 
l'éméline  é^rouye  pendant  le  to'aitement  par  Talcoof  et  fevapcK 
ration,  une  altération  .assez  grande,  et  de  plus  Textràit  fipëcif^ 
cuanlui  ^e  conserve  très-mal.  Notre  confrère  préfère  traiter  % 
racine  d^ipéca  A.  chaacl  par  Falcool  à  W,  il  ajoute  ensuite  de 
reau  et  maintient  la  température  entre  40""  et  5o^  pendant 
û  haiires;  l'émétine  se.  dissout  bien  dans  Peau  &  cette  tempe* 
isatsre^le  liqpiide  a^eox  est  légèrement  louche  jnême  après  là 
filtnation^.jnais  le  sirej)  est  très-limpide  et  peut  se  conserver 
HendantJnx  mois*  Notre  confrère  n'est  partisan  des  siropysay^ 
les  extraits  que  dans  une  limite  très-restreïnte. 
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le,  dm  T«nin  V  i 

deia  SfMété  dmê  une  de  nos  dernières  fèesce^  doqs  a  adceMè 
rmi  dee  premiers  une  série  d'obsenratioas  fuî  Xèmoiffusat  de 
sen  désir  de  partieiper  à  nos  4rMW9ÊUU  U  fendrait  leîr  fins 
d'anîloiinitè  dans  lapeéparetion  des  sirs(pM]iH  ont  entre  enxde 
Tanelcfie^  oeeuBe  les  sieeps  de  d^giaele  et  de  ibeUadone,  JiisA 
Wen  sons  le  rapport  du  mode  de  prcypAration  qjoe  sous  œlai 
des  doses  :  ainsi  les  sirops  d'opium ,  de  kelladone  de  payais  , 
drameat  aonteair  «ne  quantité  semMable  d'estrait^  de  mftnm 
foor  ka  sâraps  astriogfBnts  de  ratanhia,  de.6aehou»eU:u  fie  sérail 
ianone  an  médedale  mfifea  d'nae  étnde  facile. 

M.  Blanquinque  attache  pne  certaine  «nportanca  à.  renflai 
du  jacae  de  canne,  de  prAftarnce  an  suore  de  ketteraTQ»  U  a 
remar^né  qu'en  faisant  usage  deee  dernier  pona  ia^fr^paraliaii 
dnsirfpd'oKfeat  iLseffiut  au^boni  de  Tin|tp^q]aatre]Knres  np  dé- 
pM  semblable  à  do  grès  polifaèfisé  ;ll  nttnlme  ce  dépôt  (u!il  n'arait 
I  obacjyé  avec  le  sncse  de  cannfté  l'emploi  du  snçce^indl- 
s;  jl  cnii  iea^mavcr  la.canse  dsoia  la  ckanx  qpit  àe  sncns  m 
I  et  qui  ae  précipiterait  sous  forme  de  saccharate  de  chaugu 
i  de  Yenios  est  tont*à  (ait  d'an  gne^pour  Jns 
.  e»daiièrlleri'e«Hdoi  delà  ehaleue  :  ces  air<^  a« 
Bt  «que  ies  antBafp  99^,gn«unes  Aa 


.fa'nn  l'a 

ik  n!!^ga«ler  ia  snUdtop  de  ^ 
M  mam  #st  mt^àà^ma  èi^  ù^tmmmmm^ 


\  kùÙBxàmMtnbM^  car  < 
tàkiir|r4y|Matien^nei 
t danal'cM, latk  jîaqf  fp'ib  ont nenlÂ 


XMhib  a«*en  Jéfbnsjmflaémoice  «lïn 
;  A  >a  J!hMil^ii%inéii  âeanlèie,  Ik  nonneUes  ^gédeneaa 
fanl  ffiwtimli  ffins  lirÉiiiniiBiiniii  ipii  iiiiïf  :  diminuer  la  fun» 
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tité  de  baume;  éTÎter  la  flltration  au  papier  pour  ne  pas  priver 
le  sirop  des  acides  bensoîque  et  cinDamiqae  qui  sont  plus  solu- 
blés  â  chaud  qu*à  froid. 

M-.  Blanquinque  rappelle  qu'il  a  publié  dans  le  Journal  de 
éhimie  médicale  la  formule  d*une  modification  au  procédé  du 
Codex  qui  consiste  à  clarifier  par  l'albumine  les  décoctions  ou 
infusions  ayant  d'y  ajouter  le  sucre. 

M.  Magne  Lahtns^  de  Toulouse,  aussi  membre  correspondant 
de  la  Société,  a  adressé  i\la  commission  un  mémoire  dans  lequel 
il  reproduit  ses  expériences  déjà  connues  et  appréciées  par  la 
Société  au  sujet  du  sirop  de  baume  de  Tolu.'NoUs  en  rappellerons 
néanmoins  les  conclusions  qui,  sont  : 

1*  Que  la  quantité  de  baume  de  Tolu  portée  dans  la  formule 
du  Codex  actuel  est  trop  grande  ; 

a*  Que  cette  quantité  pourrait  fitre  réduite ,  sans  détriment 
pour  le  sirop,  au  dixième,  mais  pas  au  delà; 

5*  Qu'il  est  préférable  de  réduire  la  proportion  de  baûihe  de' 
Tolu  que  dé  soumettre  celui-ci  à  plusieurs  traitements  succes- 
sifs. " 

*  Dans  le  louable  désir  d'apporter  aussi  sa  pierre  à  l'édifice, 
notre  collègue  U.  Desnoix  nous  a  envoyé  une  noté  dans  laquelle 
il  ne  saurait  trop  blâmer,  dît-il,  la  tendance  ^e  notre  époque  à 
simplifier  les  préparations,  tendance  dont  l'effet  principal  serait 
de  supprimer  le  travail  du  laboratoire:  aussi,  s'éfève-t-il  arec 
énergie  contre  l'emploi  des  extraits  dans  lin  grand  nombre  dé  si- 
rops. Quelque  soin  qu'on  apporte  à  leur  préparation,  les  extraits 
ne  sauraient  fournir  des  sirops  d'une  qualité  égale  à  ceux  qu'on 
obtient  par  le  traitement  direct  des  substances.  Il  est  oa  kie  péut^ 
plus  irrationnel  de  soumettre  à  l'action  prolongée  de  là  chaleur^ 
au  contact  de  l'air  et  de  la  lumière,  des  liquides  qui  tiennent  en 
dissolution  des  principes  médicamentaux  fixes  ou  volatils  qui' 
dbivent  entrer  dans  la  composition  dés  sirops;  céf  liqueurs 
éprouvent  dans  ces  conditions  des  modifications  ^qHl  se  mani» 
festent  par  une  couleur  noire,  une  kaTetà*  et  une  6dèur  nauséa- 
bondes, indices  suffisants  d'une  profonde  alték*àfldn  ''  '''        ^ 

'm.  Desnoix  soumet  ensuite  ù  la  commissioif^ses' observations 
relativement  à  quelques' préparations  que  à6iis  allons  faire  con-' 
naître.  '       :  .  »    » 
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Tour  le  nrop  de  Cuinnier,  il  fait  digérer  ao  baio-merie  peo* 
daot  douie  beures  la  «altepareille  coQTeaablemenl  dÎTi^ée  et 
moniDée  «Tec  suffisante  qaanlitè  d'eao  ;  il  patte  aTec  exprettloii» 
Tene  \e  Uqmde  bouillant  tnr  let  aotret  tobstaocet  placéet  dant 
la  cacurbite  d^un  alambic  et  laiste  infuter  tixbeuret  ;  il  dittille 
alon  pour  retirer    i5o  grammet  de  liqueur  aromatique,  qui 

serrira  à  ramener  au  degré  cooTeoable  le  tirop  préparé  par 

coctioa  et  darificatioa. 
M.  DesDoix  prépaie  le  tirop  de  quinquioa  par  le  procédé  de 

M.  Boudet,  modifié  en  ce  sent  qu'il  épuite  le  quinquina  par  Teau 

eoDtenant  lo  pour  loo  d'alcooL 
Pour  le  tirop  det  cinq  radnet,  il  opère  comme  le  Codez  Tin* 

dique,  en  réduitaot  d'un  tiers  la  quantité  dVau;  il  dittille  pour 

relirer  ia5  gr.  de  liqueur  aromatique  qu'il  ajoute  au  tirop  cuit 

H  prépare  le  miel  rotaf  en  pilant  let  rotet  et  let  pattant  au 
trarert  d*un  crible  fin^  Terte  destut,  pour  5oo  gr.  de  rotet 
9  litret  d'eau  froide,  patte  aprèt  douse  beure  de  contact,  filtre  la 
liqueur,  ajoute  au  rétidu  a  litret  d*eau  bouillante  et  patte  aprèt 
douze  beurct  d'infutiou;  il  érapore  cette  teconde  colature  au 
baio-man'e  jusqu'à  réduction  de  Soo  gr»,  ajoute  le  miel  et  opère 
à  la  manière  ordinaire  en  mêlant,  au  moment  de  patter  le  mellite,. 
la  première  liqueur  filtrée. 

lUifin,  M.  Detooiz  rappelle  que  ton  prédécetteur,  Lbermite^ 
arait  conseillé  il  y  a  quelquet  aonéet  de  préparer  le  tirop  de 
nojer  an  moyen  det  feuillet  fralcbet. 

H*  Lalouet,  de  Toumut,  propote  d'opérer  au  milieu  de  l'eau 
tuerèela  réaction  qui  doit  donner  naittance  au  proto-iodure  de 
fer;  il  pente  par  ce  moyen  empêcber  la  formation  du  peroxyde 
de  fer,  qui  te  dittout  dant  le  proto-iodure  et  en  altère  la  cou- 
leur. Sout  l'influence,  dit-il,  d'une  petite  quantité  de  tucre  à  la 
température  de  80%  tout  le  peroxyde  te  précipite  à  l'état  gela* 
tineux  et  Ja  liqueur  en  filtrant  reprend  la  teinte  propre  aux 
prototelt  de  fer. . 

M.  Lalouet  indique  pour  la  conterfation  de  la  tolution  nor- 
male une  précaution  qui  peut  rendre  d'utilet  terricet  ;  elle  con- 
titte  à  peter  dant  det  flacont  d'une  petite  capacité  un  tiers  de 
tfilution  et  de  compléter  let  deux  autret  tiert  par  du  tirop  de 
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sucre  et  &n  sirop  de  fleurs  d*oranger,  qu'on  introduit  aiee  pré- 
caution dans  h  fooineffle,  de  manière  que  la  solution  d*h>dWe 
de  fer  rstfte  au  fbnd  du  Tase.  'Oti  r/opère  le  mélange  qu^au 
fiiomerït  Aelaire  fa  préparation  Ihssfhiée  anptMic» 

LB*9oisiél!é  de  phrarmacie  a  renvoyé  à  la  commission  la  for- 
flanAe'd*tiusfropt>{^-'bénadbné^  présentée  par  un  de  tios*cdllè» 
gués,  ^sns mvttre  en  doute TeAcacttéde cette  préparation,  nom 
l*ayons  considérée,  plutôt  comme  magistrale  qu*oflicioate  et 
nourTr^vons-pas cruque-sa iplace fftt  bien  réellement au'Godex^ 
ce  qui  setnMteiaFl  impliquer  l'dbHgatttifr  pour  le  piiarmaGfien 
d'ayoir  cette  préparation  toute  Ikrte  d'arance. 

Hf.  lafbarclie,  pharmacien  à  ttruyères,  pense  'qu'il  suffit  de 
mëlsfeiger  Ta  solution  de  gomme  an  sirop  de  sucre  cuit  à  3d*' 
bouillaTft  et  de  passer  inomédfatement.  Ce  m#nie  confrère 
demande  s*il  ne  serait  pas  possible  de  préparer  les  sirops 
d^aconft,  fle  beHadone,  de  ciguë^  de  digitale,  de  jusquiame,  de 
stramonium,  de  coldHique,  etc.,  avec  les  alcodhtures,  comme 
l*a  proposé  M.X.  nartin,  dans  le  Mperioine  êe  pharmaeiey  il  j 
Terrait  un  moyen  de  unfieux  conserrer  le  principe  actif  et 
d^tfttéîndre  une  plus  grandie  uniformité  dans  la  préparation. 

71  n*bés!terait  pas,  dit-H,  s*!l  était  plus  facile  au  pharmacien 
à6  se  procurer  oes  jilantes  fratohes,  de  proposer  la  préparation 
des  sirops  avec  les  sucs  dépurés  ou  Textrait  de  ces  sucs,  gifi 
donnent  toujours  des  produits 'bonv  et  4l»evuz; 

V.  La'hachedemnnde  aussi,  ^îl  ne  serait  pa»  possible  dé  rem- 
placer Tin  fusion  de  certaines  substances  par  la  maeération  dans 
Teau  au-dessous  de  4o%  de  manière  à  rendre  à  1a  plante  Thu-- 
mldlté  qd'ellc  a  perdue  par  H  dessiccation  ;  ces  plantes  rtgftnt-  ' 
cHim  serâieitt  alors  pllêes  pour  en  extraire  le  suc  «qri^onitrans» 
formerait  en  sirop,  tl  propose  pour  la  préparation  du  iirop  âb^ 
qiiinquînâ,  trois  décoctions  successires  dans  feau  acidulée  i 
ifrotr  et  même  à  n/56\  Ce  traitement  assurerait  nécessairement, 
sélnnlM,  un  sirop  très-dhargé  d'e  principes,  bien  clair  et  ft^une 
conserTation  facile,  on  pourrait  ranger  sous  cette  formule  'W 
sirops  de' tontes  les  espèces  de  quinquina,  de  cascarille,  d'an- 
gtMture;  d^éeotce  d*b1iYier  etautres. 

W.  Bomîné,  mftrelionomBlecorrespondattft'de  l*aon^  tôvh 
dMllTTofr  tout  fer  iiropsactfft  digitale,  bdhtttnte,  ^ic^pi'é^parM 
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èm  la  même  manière;  S  jréihvrait  TepiiplM  des  cUndU.  Le 
âiop  de  codéine  faû  semble  dcToir  être  fait  pat  la  dittolutioo 
da  falcaWîde  dana  Teau  disdUée  a^ec  additioo  do  sucre^  i 
FezcUifîoD  de  toute  dissolution  extemporanfe  ao  mojeqi  de 
ralfiooi  qal,  en  laiieant  ce.  dernier  dans  le  sirop,  en  change  le 
QBAt  el  empêcke  runiformît^  qu^l  estdéiiraible.detroaTer  daoi 
la  préparation* 

I^  procédé  du  Codez  actuel  pour  le  drop  de  Tplu,  modifié 
conlurmémeo/t  au  rapfioii  que  M-  Dublaoc  a  présenté  à  la  5o^ 
çtété  de  pharmacie,  lui  parait  préférable  à  tQut.aiUre. 

I^  sirop  d«  ciytllaire  fsit  diaprés  la  formule  actuelje,& 
Cedex,  loi  a  tooj[oora  donné  un  produit  inférieur  à  celui  q^u*il  a 
obtenu  par  Uisiniple  solution  du  sQcre  dans  Tinfusion  ^e  ca- 
piBaire  fiJioée.. 

M,  Dominé  signale  l'importance  qu'il  y  aurait  ^  donner  uoi| 
bonne  Cormule  du  sirop  de  qjuinguina.  JDerra-t-on  donner  la  ■ 
pcéfeii^nce  9J^  f^iinquinacaljaaja,  et  dans  ce  cas  conserver  1^ 
OlAmedose  que  si  Ton  employait  le  quinquina  gris?  La  pro«> 
portion  de  5o  jgr,  du  premier  dunne^  selon  lui,  un  sirop  incom* 
parablement  plus  sapide  que  celte  de  90  grammes  de  quinqiuoa 
gw^  Une  seule  décoction  épi«iae-t-«ile  suflfisainment  lesquio» 
gpioa?  L'expérience  le  conteste.,  car  la  seconde  d^cocliou  mt 
«acose  fortement  ornera*  Le  sirop  doit-il  être  lierre  tjcouble  on 
filtré  an  papier  ?  La  filtratioo  produit  évidemment  on  8iro|| 
mmm  actif  .et  a  letrés^and  mconTénienc  d*Alre  une  opération 
trè»-longus.  Eofte  po«r  obvier  é  tootas  les  irrégularités  ,dei»  4é- 
l»Ktiooa».devaitron.  ei^ployerles  exUrwts  i^pieuz^  ou  i^ydroal- 
waliques  ou  même  Us  extraits  daqsie  vide?  M.  Domino  ap^fUi 
ftelftt  snr  jm  qpesUaias  l's^t^ation  ^0  la  Société  qit'il  no  m, 
charge  lui-même  d'en  donner  la  solution* 

JPwa  la.prép^ration  des  aucs.dus  frintSh  notoe  confiréei^  obirie 
à  J*ioco»vénieiit  que  la  piflpe  ogpçse  parfais  i  récoulQmnat,dtt 
msif.m  einplojant  des  couches  d^  j}aiUa  hafihéj»  &  ta  .^ilgipeiuc 
de  &.à  %  ceoiimétre3««diq(o»éf  sur  dea  tami^  de  crin jau.Hxré; 
la  apifi  a'écoule  ainsi  trés-facitemeolj^  eU^pn  achéve.^a^laiiAci^UQif 
an  te  paisant.  à^rétamioa  de . laû^^ 

JLa  quamilé  d'aait  priBscrilte. ,par  le  fpdeT^.pour  V  imm 
ditectfp^  d*oirai^s  estiôeainfarioura  à  celle  qutU.  Giudrait 
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pouToir  retirer  pour  la  solution  du  sucre;  mais  si  au  lieu  de 
69a  gr.  d'eau  bouillante  on  en  emploie  85o,  on  obtient  après 
douze  heures,  un  infusé  tout  à  fait  convenable  à  la  solution  de 
1  kilog.  de  sucre. 

Le  sirop  des  cinq  racines  lui  paraîtrait  devoir  être  préféra- 
blement  préparé  par  lixiviation  intermittente  des  racines  con- 
cassées mises  dans  l'appareil  à  déplacement. 

Pour  les  sirops  très-chargés  de  matières  extractives  comme 
le  sirop  de  Cuisinier,  la  clariGcation  à  l'albumine  donne  souyent 
un  résultat  très-lent  à  obtenir,  parce  que  les  pores  des  étamines 
t'obstruent  promptement  et  le  sirop  ne  coule  plus  ;  la  clarifi- 
cation per  de9cenium  est  dans  ce  cas  heureusement  appli- 
quée. Après  douxe  heures  de  repos ,  le  dépôt  albumineux  s'est 
effectué,  et  le  sirop  peut  être  facilement  filtré  à  froid  à  travers 
Tétamine. 

Enfin,  M.  Dominé  demande  qu*à  l'occasion  des  sirops  com- 
posés la  commission  se  prononce  publiquement  sur  la  aralear 
des  préparations  faites  avec  les  extraits  dits  de  salsepareille 
composée,  des  cinq  racines  ^  de  chicorée  composée  et  même 
antiscorbutiques. 

H.  Ghapoteaut,  pharmacien  à  Decize  et  membre  correspon- 
dant de  la  Société,  a  remarqué  que  les  sirops  d'acides  citrique 
et  tartrique  préparés  avec  le  sirop  bouillant  forment  après  un 
temps  limité  un  dépôt  granulé  qui  n'est  autre  chose  que  du 
sucre  interverti;  il  remédie  à  cet  inconvénient  en  évitant  l'ein- 
ploi  de  la  chaleur  et  en  cuisant  un  peu  moins  le  sirop. 

Le  sirop  de  gomme  lui  paraît  mieux  préparé  par  l'addition 
de  la  solution  de  gomme  au  sirop  de  sucre  un  peu  cuit  qu'on 
retire  aussitôt  du  feu  que  si  l'on  fait  bouillir  la  gonune  pendant 
quelque  temps  avec  le  sirop. 

H  Chapoteaut  voudrait  voir  les  sirops  simples  par  infusion 
remplacés  par  leurs  alcaloïdes,  ou  au  moins  par  l'alcoolature  des 
plantes  fraîches  sauvages  et  parvenues  à  un  état  de  maturité 
convenable.  Dans  son  opinion ,  les  plantes  n'acquièrent  toute 
leur  valeur  que  dans  les  climats  où  elles  croissent  spontanément, 
•t  si  les  pharmaciens  de  chaque  localité  transformaient  en  alcob* 
lutores  les  plantes  de  leur  contrée  pour  en  faire  échange  entre 
«ux,  on  arriverait  à  obtenir  des  médicaments  d^iine  plus  grande 
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iorrpc:  Les  sfropt  de  digitale ,  belladone ,  juM|uiame  et  de 
jtniDonium-deTraienI  être  faits  arec  les  alcoolalures. 

Le  sirop  de  quinquina  pourrait  être  préparé  avec  avantage 
jii  moyen  de  Pextrail  sec  de  quinquina  jaune  obtenu  dans  Tap- 
pareil  GrandTal. 

Quant  aux  sirops  composés,  la  clarification  préalable  des 
fiqueun  avant  d*j  ajouter  le  sucre  demande  à  être  générale- 
ment mise  en  usage. 

'  Notre  confrère  de  Decîze  recommande  de  filtrer  au  papier  le 
sirop  des  cinq  rjicines  et  la  plupart  des  sirops  qui  fermentent 
ftdlement,  tels  entre  autres  que  le  sirop  de  violettes  :  c*est  un 
mojen  de  les  conserver  plus  sûremenU 

Enfin,  il  prépare  le  sirop  de  codéine  en  dissolvant  l'alcaloïde 
SI  roojeo  de  Tacide  citrique. 


CliriiiMiie* 


Atfport  â  V Empereur  eoneemant  la  pyblieeUion  éFun  noweM 
Codex  phamMceiUique. 
Sias, 

Par  une  sage  prescription  de  la  loi  qui  règle  !*exereice  dé 
la  pharmacie  en  France,  un  formulaire  officiel,  publié  ayee  là 
sanction    du   gouvernement   et    d'après  ses  ordres,   contient 
lentes  les    préparations   médicales    et  pharmaceutiques  qé. 
doivent  et  peuvent  être  tenues  par  les  pharmaciens.  Ce  for- 
mulaire est  le  code  imposé  aux  médecins  et  aux  pharmaciens. 
Sn  gaiantissant  la  santé  publique  contre  les  dangers  de  Pem- 
pirisme  et  les  séductions  t,rompeuses  du  charlatanisme ,  il  est', 
â  la  fois^  poar  les  praticiens ,  un  guide  certain ,  et  pour  Tad- 
minîstratjon,  un  moyen  assuré  d*ordre   et  de  surveillance. 
Mais,  pour  qu^il  remplisse  ces  condillons,  il  est  nécei^aire 
qu'il  soit  réellement  au  niveau  de  la  science,  qo*il  en  présente 
toujours  le  résumé  fidèle  ,  qu'il  en  constate  et  enregistre  loue 
les  progrès  ;  il  faut ,  en  un  mot ,  qu'il  soit  la  dernière  exprès** 
smh  de  renseignement  de  nos  Écoles.  C*est  done  un  ouvragé 
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,  ^^atielleipent  progressif,  appelé  à  subir,  au  moins  à  certains 
intenraltes  diteraiinës ,'  une  complète  rérision. 

Le  premier  Cpdex nàdicameniarim qui  aitêté  rédigé  conffois* 
mé;pent^aux  disposition^  de  hi  lor  du  :ii  g^ermiiîataaKl,  pour 
remplacer  celui  dont  ^l^lsage  aidait  été  ordonné  par  l'arrêl  du 
Pf rlen^ent  de  Paris  du  oS^  juillet  174^9  parut  en  181 9.  Dix  uéft 
a9s  9près ,  par  suite  âts  découTertes  impoitantes  qui  aTaîent 
agrandi  le  domaine  de  )a  éhimie  et  de  la 'thérapeutique,. et 
donné  une  plus  grande  extension  é  la  pharmacologie ,  ftn^ 
suffisanoe  dç  ce  formulaire  et  Kurgence  d*ùoe  nouvelle  édition 
deTÎnrent  manifestes.  Sur  un  rapport  du  minblre  de  Ftnsferuc* 
tioo  publique,  en  date  du  10  septembre  i835,  \è  GouTor^ 
qen^enf  çrdonça  la  rédaction  d'un  nouTéau  Codex,  qurJbt 
publié  en  iSS?. 

Les  motifs  qui,  en  i835,  nécessitèrent  la  révision  do  for» 
ffinUige  phtriiiifaiiya^iBff  ii^jg^jtffttoJiftfcft^  9ixçc  Hp.ç 

oouTelle  force.  Dans  la  période  des  yingt-quatre  années  qui 
se  sont  écoulées  «  et  suHovt  giâo^  à  l'active  et  féconde  im- 
pulsion donnée  par  Votre  Majasté  à  toutes  les  recherches  qui 
Dj^vent  aix^liori^r  lç§  coi^dilions  sociales,  les  sciences  ont 
marché  d'un  pas  rapide;  fa  médecine  et  toutes  les  sciences 
a^essoires  qui  contribuent  à  ses  progrès  se  sont  enrichies 
d'utiles  découvertes.  Des  médicaments  nouveau  «éont  les 
im^^kt9l^^^9ff^^^W^^fPV^  ^^9.WÂ».  P*'  l'e?péricnce  pnt 
#^«49i^<^4^fM  ^TÇp.  ^ycç;^,^  4an8  l'usée  médiç^^l;^  de  iiombr^iisef 
/(9kll[j(|Liii^s  ofif^  4(é  p.M.bliçes  ds^s  les  j[o^jrn^ux  de  médecine  et  de 
«J^fWMWf  f^^m^^^^^^f^n^  fe'WÎÇ»  ?tlen^nt  unç 
JWPU^P    }^^\^  ÎS)^.  y}?V!}}on    a^   Çoj^çx  yeut   ^i^le  lenr 

%;|Xi^lej(^.,T;9A^  .^<Ç;  le  Codex  n*aur^  pas  ,coj9,aacré  ^'une  de  ces 
jtgi;ifiij|i^  ^  X<^x^}fj^l^n  âfis  autres,  Iç  gharnaacien  j^purra  fj^ire 

«fj^^^mJSf^f,  P!.u»«ftÇ».p®S^PAi<>Memeqls  911^  été  Jfrôypses 
J|{PN^..UPir^P.9^3^oi?  ^ft}^M9^9^l^  à^i^  yifçriu  au  (Jlodex  ^  ce^ 

mm^  PS»  ïMS?  ^  k  ft9.Vf «au  f^ïPWfeft^^  8%AÇ^ 
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V«  Caâ^  ii  iffUî  n'*^  49«ç  fb^ (^J^jixmpw  ^t^-  r^taMe 

cale;  il  a*4i>ffr«  ^j^;»  4;  i>d|mni|itV9tu>iIi  W  CQffJLrôifi  assuré  (^uf 
la  police  i^  1|l  pJiarnmM^*^  pçi?^  reifé|^]uti.<w  4^«  pw^îriptioç^ 
(2e  la  loi  de  germinal ,  eo  ce  qui  concerne  la  prohibitioj^  4^  la 
▼ente  d^s.rea^ièdes  sfçrçfs. 

U  y  %  d#!jà  loqgleiQps  %w  \^  effets  ^e  oetj^  aîtuit^n  regfiçfp 
table  se  font  sentir.  En  i85o,  Votre  Majie^ié  eUe  n^tC^n^e  9i  4(^f 
apporter  au  moins  un  palliatif  par  un  décret  qui  autorise  les 
pharmaciens  à  Tendre  librement ,  en  attendant  que  la  recette 
en  soit  insérée  dans  une  nouTelle  édition  du  Codex ,  les  médi- 
cameots  ooyTC^i^f  r«!poi»«iM(  Jolies  p^r  VJ^ç^i^y^  .de  qt^^ecipe. 
et  dont  les  formule^,  ^prpu^ées  par  le  ministre  de  l'agri- 
ealture  et  du  commerce,  conformément  à  Tans  de  cette 
compagnie  sarante ,  auront  été  publiées  dans  son  Bulletin.  Par 
celte  mesure  essentrellement  transitoire.  Votre  Majesté  a  contft- 
cré  à  la  fois,  et  1  insuffisance  du  Codex  actuel,  et  la  nécessité 
de  procéder  k  an  «MW^^  Ff  WWP^ 

ITolpa  lfeijes«*  M»  Im  deip^a») ,,  w.  POffS^  4^  i^^AtU  4fi  1* 
adeiise  mtfidiiyiln  et'  de  la  piiariDMÎia ,  .qt  «a  mm  A'^muwêt  im 
gwnmtiûÊ  que  to  sofvelllaiiee  de  ^esercica^e  ia  pbasmaaie  deît 
offrir  à  ia  aanté  puMîqiie  ^  d^âpprouver  la/prop«mlliMi'  ^e  nova 
avoD»  l^bonoeur  de  lui  soumettre,  de  nommer  une  commissiM 
qui  s'occuperait  immédiatement  àjb  la  rèd^cti^p  dNin  nouTéau 
Codez  pbarmaceulmue. 

Uartide  38  de  la  loi  de  germinal  an  XI ,  exigeant  que  cette 
rédaction  soil  confiée  à  une  réunion  de  professeurs  des  Écoles 
àe  joaèdecîne  et  de  pbafmaçje^t  nous  de/pândoi^s  à  Votre  B^àjèsté 
i'atttorîsilio^  de  choisir,  çommf  c^ela  a  eu  lie^u  pour  l'éditioD 

de    rAcadémie  impériale  de  q^^çç^e,  qijiÂ  WJ^A^'MfW^f  I 

letït^^mpi  Aêi^lmifà  4fiw^çf^m  qp,^  v^s^/»- 

péfiep^  de;  fji^rmfipif)  ^e  Paris.  J^e  cbqi^  ne  peut  f e  p^q{|er 
ajoiî  qg^  sur  le^  ^M^tê  fl  j!f:9 Pri^M.Çl.ÇA'  ^^*  ffi\^^  autorisés» 
et  leapluscapables  de  remplir  la  missiç^  qfji  îf^ux  ffrji  confiée  y 
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La  publication  du  nouyeau  C^âex  n*eBtralnerâit  aucune  dé*, 
pense  imputable  sur  les  fonda  de  l'Étal,  les  frais  difersde  ré- 
daction et  d'édition  devant  être  mis  à  la  charge  de  l'éditeur 
arec  lequel  le  ministère  de  l'instruction  publique  s'entendra  u 
cet  elTet. 

Nous  arons  Honneur  d'être  arec  le  plus  profond  respect, 
Sire^  de  Votre  Majesté  ^  les  très-humbles  et  très-obéissants  ser- 
Titeurs  et  fidèles  sujets , 

U  minintrt  de  FagrieuUure^  du  camwierce  el  de$  travaux 
publiée,  E.  Rovhie. 

Le  minisire  d$  Pimirueiiom  publique  ei  dee  eulks , 

ROQLÀKI». 

Approufé  :  NiroLàoN. 
Palais  de  FoQUinebleau ,  le  90  juin  186t. 


Le  ministre  de  rinstmction  publique  et  des  cultes  : 

Tu  l'article  58  delà  loi  du  at  germinal  an  XI,  ainsi  conçu  : 

Le  GouTemei^ent  chargera  les  profeseeurs  des  Êcolea  de 
médecine ,  réunis  aux  professeurs  des  Écoles  de  pbarinaoie ,  de 
rédiger  un  Codex  ou  Formulaire  des  préparations  médicalea 
et  pharmaceutiques  qui  devront  être  teoiia  par  les  pharma* 
çieos. 

Ce  Codex  ne  pourra  être  publié  qu'avec  la  sanction  du  Gou* 
Tcrnement  et  d'après  ses  ordres. 

Vu  le  rapport  à  l'Empereur^  du  ao  juin  1861, 
Arrête  : 

Art*  i«r.  Une  commission  spéciale  est  formée  près  le  minia» 
tère  de  l'instruction  publique,  à  l'effet  de  s'occuper  inimédia* 
tementde  la  révision  du  Codex  ^  ou  Pharmacopée  françaite, 
publié  en  1837  par  le  Gouvernement»  et  pour  préparer  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage. 

Art.' a.  Cette  commission  est  composée  ainsi  qu'il  suit: 

MM.  Dumas,  professeur  honoraire  é  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ^  inspecteur  général  de  renseignement  supé- 
rieur, prMieui; 

Grisolle,  professeur  de  matière  médicale  et  de  tliéra*^ 
peutique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paria; 
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KH. Bij^ait ,  profeneur  de  phvmieologie  à  U  Faculté  de 

médeciiie  de  Paris; 
TardieUf  profetseor  de  Biédecine  légale  à  la  Facollé  de 

mèdeciae  de  Paris  ; 
Ifiutx,  professeur  de  chimie  médicale  à  la  Faculté  de 

médecine  de  Paris  ; 
Bossj,  professeur  de  chimie  à  l'École  supérieure  de 

pharmacie  de  Paris; 
ChatiOy  professeur  de  botanique  rurale  à  TÉcole  sopé- 

rieore  de  pharmacie  de  Paris  ; 
Gmhoort.  professeur  d*histoire  naturelle  des  Bièdioa<- 

menls  A  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris; 
le  Cana^  profeneur  de  pharmacie  à  l'Écoie  supérieure. 

de  pharmacie  de  Paris  ; 
Petit,  chef  de  la  dirision  de  l'enseignement  supérieur 

au  ministère  de  l'instruction  publique  ; 
Hourîer,  chef  du  a*  bureau  de  la  dirision  de  l'enseigne- 
ment supérieur^  acréiaire. 

ROITLÀIIB. 

Fait  à  Hri»,  le  1 1  décembre  1861. 


Par  anété  du  ministre  de  l'instrttction  publique  et  des  cuIlM, 
eadate.  du  la  décembre^  ont  été  adjoints,  arec  Toix  consulta- 
tîTef  à  la  eemmlsaion  spéciale  chargée  de  la  rérision  du  Codex, 
MM.  Robinet,  Bovdet  et  Goblej,  membres  de  l'Académie  ia» 
pénale  de  médecine  (section  de  pharmacie),  et  MM.  M ajet  et 
MiaDie,  pharmaciens  à  Paris. 


itUi0{rapf|tr. 


îsnBMS  sot  u  onviB  apruQuts  raa  M.  Libbig^  ftwÊnlitt  m 
UëUem  par  MM.  Kou.aa  et  DoMaaioo  M  Luca^  d'après  la 
4»  éditioo  aUnandeimUMe  en  1860. 


Mot  feeteata  dnr»ya«ne  d'balieappMadvontaaaadMtenfcc 
fhiair  qm  le»  IMfu  mur  la  cMmit  de  H*  Urbig  viemmik 
<AMPflii}et4'ttnetradttctioiiUalîeaoe  de  lapartd'boauacaei» 
■efcui  pb»  eavapélaMt),  pour  «Mstr  A  hbnne  fio  nae  paeail)» 

Sêmm.  4f  Fkmm.  9t  éê  CMm,  t*  iSais.  T.  XU.  (iM^tor  iiss*)  6 
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seules  deux  Tolumes  compactes  dans  I^Migioal  ailwn>nd  ;  eo  les 
traduisant;  tes  auteurs  lés  ont  rAinieseo  ua  ▼•lume  grand  iii-8* 
et.mîs^  ai9»si  >  la  (âispn^itiop  4i|  pa))Kc  iulten  si  apte,  à  com- 
prendre les  grandes  choses  et  si  syjnpatt^ique  ajui  progrès  des 
icieiicea* 

Cette  traduction  est  la  seule  q^tû  «U,  psiiirvi.  jujB^p'â  ce  jour 
àâm^mè^Ao^  Wno'mi^fHflm^  '<w^  Àfiif^kK^Jmjf^^  moins 
regretter  l'absence  de  t^iM  ^-^AiWMfNVi^DI^Wf^  A>^  b  dernière 
tfiiiiMk^wsoB  jMmmt  niiiiMri»i|niii<iiM  4^  8QW.A>  Minplëter^ 
nmfêu  t  U  — L  tnswiffptfliiMiiéttiftdi^»!»  i#4tf%wit  â^u*  Tinspi* 
nuioB-d^  fcA  ds^Iairièssi^pHb  iiiiàe'  Ai&WyiWlm  to  J(<pons  du 
fondateur  de  la  théorie  des  radiffsnsi-  €0nipssés^ 

iies  personnes  qui  ne  lisent  pas  l^attemand,  st^^fUi)  sont  ainsi 
privëm  di|.  bpaheur  4e  suitre  Pàaieur  dans  sa  tangue  et  d'ad- 
mirer son  style  toujours  si  oriçinat;  ont  pu  néanmoins  s'en  faire 
une  ifiéep^r  ia  tr^sduction  que  feu  notre  collaborateur,  Gerharflt, 
a  donnée  en  1852,  d'une  édilMR.  9Mixmiff§  i^  Ç^Vifi  M^QMçjRi.^ 
malheureusement  épuisée,  mais  l'ouvrage  italien  que  nous  an- 
nonçons la  remplace  à  souhait  pour  tous  les  Français  — *  et  le 
nimliie  «a  dafitiic  ét'j^àm^mÊkJftm^fmwàmmé^  ikmêVàêSmf 
oMÉs  ^»  ne  oompvenAetti'psa  Vèilainand».  *  I.  M.' 


Éktde  «ir  Faxahurie;  par  le  D'  ||<m7^SiiOLBi,  de  Prague. 
— Aeeiimiê  produiu  par  te  HtMm-ewiUra;  par  H  Cavassb. 
—  EmpciêWMMmMUpwr  Im  ftwsiwi;— par  le  so/otmmpietMto- 


Éiude  ÊÊir  VosMlmrie ;pmtitW  MMiiy  Biiaïaa»  de  9tmgm 


mm^Hài  da^a  it^rum  est  oéHs4o  octeaaa  «a|aédaic|Mip  ;  tm  4t 
¥<>égi<aiciit  sa  pytsiau»  afanthifasie  ëm\  nlipsutus  (Hwifci 
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çVfftj\m  W^meoJ^  en  jitmiioes  9^i|)a4rilat^r^  terniinët  jpur  $|ft 
flW^oçf  uw^idale^.  iJes  caractères  ^i.içrQSCppic|«^  aqmt  toai  à 

V9i;^lojrie9,  çpttant^tt*cpjp^«V>rMç,  V€!?t»teJ?ati^  liui)li3  et^ 
PfXfm  V^>Uie  «fôcPiBfMi^^  opjqpii^iUH»eja(  AV.jK^^j^  çonataw- 
m^llL  (^riifi^n  ivaLadics,  e(  <^M*il  j  %  d'tutces.  ui^tadW^  qiii  l^ 
^^QO^^p^pffiljÇDt  lawais  de  qc  sjmApÔMif.  SgL  fïï^fkÇf  qu  «ft9 
iJjimce  est  doipç  «CMjiTevt  u.mJc  4  çQOitM^t^.i:  ^iipçint  ,4e  Tue  du 
4i9gi^tic  ei.çla  pTQ«.fii^Uq. 

Ce  qaî  ressort  de  plus  gi^n^ral  du  traTsi)  4^  Tant^wri^  c'qi^ 
me  Voa.  rc^cpDtre  roisl^fiie  44.¥«  l^  mîil9i4j^  où  U  JT  *  Uw- 
WepÔiMif  9U  seçoo^airç  «pii  4^X9acMQ>^  |r^4>Wpiye^^  «^t 
(loi  fwc«jiQ.i^  digesMTC^. 

^  AHcini^-^oWr  «  çjTu.  pQiif^  diTîs^  j|i«  iiMJadir«  m 

f^\  de  ^1^  p^Mqviç  «t^v^at  .<iv^e,  T  ^Hfes  9 VcQJV»pi^D«n^  çpilr 
ft^mni^eiiltd'oxaliifie^  y  elles  De  ^jr^p^tei^t  jaqy^'v»  ce  9y.V>|^0>».e^ 
3*  Toxalune  ne  surTieot  que  d'une  manij^  pflW(fè|;e  (ejl.4>UM 
qSK«ÛR<%  Cfw4^ijip«$  |iMM^(:i?9.<i  Sf  .foD4»U(  sur  l>si4^i|ce  «ou 
l'?4«P«c  dfi  ^  4wa^t^^  U.pejMp  q.uje  |f 90.  p^^rTf^,,  4^91  Woi» 
douteux  1^  distit^uer  ^  ^èynf;  t^p)^>4<  4e  U Jièyr9  ÎQAerioiUejilj; 
pu  de  i*  tuiwccwlwWJ!?  iW*W^  r4«Mde 

IjlCWie^e,  4^i»Tcir  f^mi»^  mkàin  Jtm99im^  ^9*. 

\e  proposiiG  Ioi-ai^.e  pçi^aiai^l^eçeirQijp^  «^M^LfUesifecpuv  4« 
la  recherche  de  l'oxal^tç^*  çh^u^  4^  ^uRÛie^  m^k  imqfHè 
BE^U^  la  tfaéra|ieu,tîque.  n>i?  9  tiré  «u^e  indÂÇitiou  de  qu^k* 
«9^  dateur..  {Jpr§(ii^  f^Wtf^aim^Ilhfi!»  4rQhim  f^Mrukli * 


.^Iceidmls  j»rodui(s  par  fo  setn^Mro^ra. 

Une  ibame  très-n^yretise,  sç  prëoociipant  l)eaii(^u|t  de.  sa 
santé,  se  procure  chet  uo  pharmacien  f  grammes  de  semeii- 
ooiMra»  qu'elle  prend  pour  se  d^barr^sef  de  Ters  qu'eUe  ii*a 
peut-être  p^.  Qaelqut^  minqtey  après,  elle  pousse  ie%  qris  ;  eQlç 
csl  entpoisoi|n6s^  dit-eHe.  Il  s<  déclare  en  effet  des  accidents 
tr^i^oses  ^  la  malade  a  4^  conyulsÎQOs  centrâtes  :  elle  es| 
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pâle,  elle  te  plaint  de  coliques^  de  refroidÎMement  des  extré- 
mités ;  elle  s'ëcrîe  qu'elle  va  mourir^  quVIle  est  iéjk  verte.  EDe 
se  Toyaît  i^erls  en  effet.  D'ailleurs  ni  Daq»<^  ni  Tomissements. 

ht  pharmacien  qui  avait  dëliTré  le  médicament,  informé  de 
ce  qui  arriTaît,  et  très-alarmé  de  cette  scène,  ainsi  que  tous  ks 
assistai iSy  alla  chercher  M.  Cayasse,  lui  affirmant  qu^il  n*avaic 
donné  à  la  malade  autre  chose  que  du  semeu-contra.  M.  Gavasse 
crut  pouvoir  immédiatement  le  rassurer  sur  ce  prétendu  empoi- 
sonnement. Arrivé  auprès  de  la  malade,  il  ne  conserva  aucim 
doute  sur  ce  qui  s*était  passé  et  sur  l'interprétation  qu'il  oon*- 
venait  d'en  donner. 

La  malade,  après  avoir  pris  le  médicament,  avait  eu  quelques 
coliques  ;  jetant  les  yeux  sur  une  glace  qui  était  à  côté  d'elle, 
elle  s'étaii  vue  verte  ;  l'effroi  qu'elle  en  avait  éprouvé  avait 
suffi  pour  produire  les  accidents  nerveux  qui  avaient  jeté  une 
si  grande  alarme  parmi  les  assistants.  La  vision  ne  urda  pas  à 
redevenir  normale,  et  tout  rentra  dans  Tordre  sous  Tinfluence 
de  quelques  calmants. 

II.  Gavasse  n*a  pas  eu  Poocasion  de  véri6er  si  dans  ce  cas  Fa- 
rine avait  prtenté  la  teinte  verte  qui  a  été  bignalëe  par  quelques 
observateurs  à  la  suite  de  l'absorption  de  la  santonine'. 

Bien  que  les  accidents  qui  ont  été  observés  dans  ce  eu  ne 
doivent  être  attribués  très-vraisemblablement  qu'à  la  frayeur 
prtKluite  chez  cette  femme  par  la  vision  verte,  ainsi  que  parait 
Tavoir  très- bien  établi  M.  Gavasse,  il  ne  ressort  pas  moins  de  œ 
bit,  a  notre  avis,  l'utilité  de  mieux  s'assurer  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'à  présent  de  la  composition  de  ce  médicament,  et  d'en 
surveiller  avec  quelque  attention  l'administration  (GaxeiU  des 


Émpoisatmemeni  par  la  ianame. 

.Le  D'  Pendleton  fut  appelé  auprès  d*nne  a^esse  Agée  de 
fiogt  et  un  ans  qui,  deux  heures  auparavant,  avait  ingéré  une 
quaotité  considérable  d'une  forte  décoction  de  tanaisie,  dans 
l'intention  de  se  faire  avorter*  Il  lifi  trouva  le  pouls  augmenté 
de  volume,  mais  un  peu  lent.  Indifférence  et  incohérence  daof 
les  féptmscSf  contraction  des  popîllcs,  fixité  remarquable  des 
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mite,  refrmifi»niieiit  ât  la  peau  :  wh  furr nt,  entre  a'ulref,  le$ 
symptôttifi  ofaserT^.  La  eawte  de  ces  accidenu  ^clmppant  alors 
au  médetSD^  le  traitement  ne  pat  élre  instîiu^  suivant  un  plan 
âéîtrmiuéi  quatre  heures  après,  la  malade  ^uit  louib^  dans 
leoona,  et  îl  y  avait  une  paralysie  générale  des  muscles  da 
BOOTeinrat  volootaire  et  de  la  déglutition.  La  gorge  et  le  larynx 
teîeot  obstrués  par  une  grande  quantité  de  mucus.  A  ce  motnent 
il  7  eut  des  ciTorta  spontanés  de  vomissements  qui  fiii^nl  fa^FO* 
riaéiau  moyen  «ie  rîpécacnanha  et  de  IVau  tiède,  et  la  déooe- 
tioD  de  tanaisie  fut  rej^tée  a  bouda  m  ment.  Mais  celte  «*vacuatiou 
airiva  trop  urd,  et  l'infortunée  jeune  fille  succombait  vingt-fix 
bernes  après  Hugestion  du  poison.  Les  batieuienu  du  cœiur 
^ninuèrrut  graduellement  de  fréqueuce  jusqu'à  la  mort  san^ 
qn^auctui  atimulant  pût  parvenir  à  rel«  ver  la  circulation.  Il  n'} 
eut  paa  de  oontractioua  utéj-iues«  non  plus  qu*aui*uo  mouve* 
oient  spasmodiqoe  ou  oonvuUtff  quoique  ces  symptômes  se  soient 
montrés  d'une  Caçou  bien  marcfuée  daus  d'auin  s  cas  d*emp^ 
soDuemcoia  par  Pbuile  essentielle  de  taiiaisie.  (<f/edica/  TVfliei 
et  Rewnu  de  thérçpeuHtp^e  médiohehirHrgicaleJ) 


Ewipaimmmm»ni  par  le  âolanmm  pmudO'-capsieum. 

On  cultive  fréquemment  cet  arbuste  oomme  plante  d*onie* 
Bt,  à  cause  de  ses  fruits  rouges.  Les  jardiniers  lui  donnent  te 
i  de  eeri«sfle,  probablemett  parce  que  ses  baies  ressemblent 
à  oenaturm  espèces  de  cerises*  Cette  ressemblance  et  le  nom  vul^ 
guiie  ue  «umqueut  paa  de  tromper  les  enlanu;  aussi,  d*aprèft 
M.  Muuuué,  ou  a  trop  souvent  à  enregistrer  de*  empoitoim^. 
meuli  causés  par  on  fruiu.  CSé  pbarmacieu  rapporte  que  troiih 
ou  quatre  de  ers  baies  ont  suffis  cbea  un  enfant  de  quatt^  uut^ 
pour  déteminer  ka  phénomènes  les  pliia  graves  i  nauiées  «fee 
sooinolenoe,  douleurs  hypogaatriques  très-? ife«,  dilatation  dûl 
pupilles,  etc.  Appelé  par  les  parenta»  M.  Montaoése  bâti^d(% 
provoquer  les  vomissements  en  attendant  la  venue  du  médeeitt. 
Le  malade  vomit  des  débris  de  cerisette  mêlés  à  des  aliments» 
Le  médecin,  aussitôt  son  arrivée,  fit  appliquer  des  siuapismcs  et 
fit  admiuiatrcr  eo  même  temps  une  forte  infuiiou  de  café,  Lct 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  w  — 

h  •pUnum  gfeudp-cupsiciiiii  oe  «e  tKomie  |ki9  $ifpM  (kffs  IMS 
devoir  aij^naler  c^tte  lai^une  qui  n'est  p«m  «am».  inypQUlMKpi^^  mm 


%tnntUB  txwûmiitt^mU  pnbtti$  iV€ttûnqtt. 


'  la  OiMtoffIqrlIi&e;  par  M.  Bssstf  ft).  —  €è  prfnéi^ 
ininédiat  a  été  extrait  du  parmelia  ceraiopkytlaf  variécé  pkgmh- 
êsi^  qui  se  troure  abandamment  suries  bouleaux  (ftefif/o  atba). 
On  hi  hve  d'abord  &  l'eau  froide,  puis  on  la  fiiit  roacél*er, 
pettdaot  Une  quinsaîne  d'heures^  dtens  def)eaude  éhaux  Utoipide; 
I  partir  de  ce  motaent,  Facidè'Clilorhydyique  produit  un*  préci- 
pité Jaunâtre^  Sbconneux,  qû'bn  late  d'abord  ^  Peau  froide 
pour,  ensuite,  le  faire  sécher  à  Tair  et  le  traitet*  par  l'alcool  à 
75  pour  100.  Le  résidu  est  pâteux,  d'un  vert  foncé;  on  le  fait 
dissoudre  dans  du  carbonate  de  soude  en  dissolution  concentrée, 
laquelle^  par  refroidissement^  abandonne  la  cératophyllîne  qu'on 
piirifiepaactistaHisaiiintt  dbao  l'alcool  JMUt>JMMtèaBa«t«isui  te, 
par  traitement  avec  le  noir  animal. 

iir'BoiMreafli  prtaai^  immédiat  cristaNfise-a»  prismcê^blattos, 
piiiiaoMMes  dteos  l'èa«  cbasMlb  qae  dans  Ifean  froida^^assw 
Mhdltet  dams  raleool,  Pétber,  les  lessiirea  dfe<pataaso#a  d'à»- 
MOÉiaqve,  f aaiféisclkatt».  Ladissoliitîa»aloa#KqiMJ»aate«avae4# 
sasqwiriUoffWiffi  d(»fér,*ttne  eolosasion  pourpae,'aC«fae  k»cMonifft 
es  «ihiMiSc,  '  une*  '  tèiMo  ;roiif;e'  qat  dtopaîtfit  dans  *  uft^ancMi  de 
«natif»  islla  ^lÊfHt  ^pgéeîpîaéa  -ni  par-yaaatalB  *si>bMfl^nt<par 
ailMi  #lM«fDti 

^ -céiiSDpbyiltBOn mv  aoluMi- 'dims  >l%s  aKMtaaaoliifii*'«a 
flllfiM4qm;>  fim^tÊêt  «fee  aa^  dtewéet»  eWé>se- Aa JNimio*  Wm 
fMaaiMs*  uno*sa¥69tf*acM,  persistan  te • 

1km  poiftt  da  fusion  est  situé  à  147»,  le  peint  db-con^^lhtio^ 

X|)  Aimai.  ^  Cft<«p.  i»«ii< /Vr««  t  CXIX.  e- 365, 
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al36ie11ec 
hmelki  [i). 


le  maaîfcBte  a  136  ^  elle  cUL  ToUûle  et  m  sid>liiiie  &QileiiieQt  q» 


9mt  la  ipirtuistlin  hw  ;  pur  M.  Hiasiwitz  (Î).-— Ce  prifac^ 
sucré  que  M.  Hlan^ivetz  a  découTert  parinî  les  produit^  <)jk 
dëoompositÎQD  de  la  phiaréHne  et  depoia  aussi  de  ta  f iMf^tflHie 
(/.de  Marw., t.  XXXVR, p.  78),  eststuGeptib1ed*écbaDfer  iiae 
partie  de  aoo  bydrogène  eootw  du  br6ttie  ou  dea  radicaua.  A|î 
eompoaé  lirdtté  qa'il  a  fait  préeédement  oonnattre^  fauteur 
ajoute  maimeuaDt  une  aétie  de  ooflapoaéi  uouTeauz  dont  Tçléi 
Ifi  pAua  reunarquaUca 

UpUmroiimema  mUtie \e^V  AzffÛ^,  qfA  ealaolulAè 
dana  l'eau  chaude,  ae  prÀente  en  bellea  écaili»  songea,  k  aaveur 
aoière  ;  elle  a'obticnC  par  4'acide  aiofique  ;  la  réaction  eat  éner^ 
gique  et  doit  être  calflaée  par  refiroîdinenient.  La  phloroglucine 
eat  atuqnée  k  la  teBapémlarr  ardînajar  par  le  chlorure  d'aeétyie  ; 
il  ae  produit  deapriamea  bianca  de  phlorQ||l,u^«Ae..aQé!9lAlvI^ 
chl<Nrure  de  bemojk  donac  lieu  à  .m»  fiotmpoaé  fkUfXpgf»^^, 

Ette  alunit  aux  aicaUa  l^raqu'on  adëlangejea  diaapUNikMna  «ICMr 
liqae%  e»  nbmaant  bea  a  idea  ooiabinaiaona  peu  atabM  i  HMf 
raounopiaque^  elle  nwifU»  ae4liaaottt  en  brunîaïaiit  e|  dlNM^^  1 
réfapoffalîoB  apontanée^  une  laiiauUiaation  qhatojanlf ,  KVWer 
poiée  d'aigaîUea  fioea  ffÊÎ  ne  ae  conaerTcnt  iaattéréea.qu'auHiif 
qn'dlca  août  aèchea;  oca  ai|^uiUea  oonatituent  U  phIaraiRUItâ 
loluble  dana  Talcool^.eUe  eat  inaobible  dana  Téthcjr  ^t  gfm 
folnUe  daoa  Keau.  £a  aajreur  eat  aatrii^ente, 

Lea  alcaUa  la  brapiaaent|  avec  lea  acidea^  elfe  dtHillf  .UflU  J^ 
des  oompoaéa  aahat  bien  dëfioia» 

Avec  l'acàule  aalfn«iqne  concentré»  cHe  donne  Ueu  àiQne.v^KP- 
tion  qoi  rappelle  latjnaiîneet  qui  eat  due  à  racidfaiii/}y<M^rnmâ> 
fua»  lequel  oecaaioune  avecje  pe«(dfalorure  de  fer  un^  trjfca^hdlhl 


(1)  Lautevnppioche  ce  principe  de  l'éther  onellii|ae,  doot  il  ptaUifa 
^fNfaîMit  aiait  cdSai»éi*aMi  iffunifal  m  léaatîai^  iMic.na  aaw»it 
néceanaltrc  qa'il  appertiant  aa  ffoape jpbênjlii|B«.  i*  H. 

(»  ':kMw  Gvn^rffti.,  i»uifi  ^^  P  ^  d»«*  '^ C»Mi.  uiid P^mm-^ 
t.CXU,pi9o. 
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coloration  violette.  Pour  obtenir  oetacidey  on  fait  digérer  peu* 
dant  une  heure  an  bain-marie,  la  phloramine  avec  de  l'acide 
ialfurique  concentra,  on  étend  d'eau^  on  neutralité  par  le  car* 
bonate  de  baryte^  on  décolore  avec  du  charbon  et  on  abandonoe 
i  Févaporation  lente  ;  il  se  forme  des  aiguilles  gronpées  concen- 
triquement  qui  donnent  la  réaction  susdite,  nième  4  im  degré 
de  dilution  considérable. 

L*azoute  de  mercure  est  sans  action  sur  la  phloramine  ;  on 
fait  qu'il  attaque  fortement  la  tyrosine.  Cette  dernière  donne 
lieu  à  des  produits  de  décomposition  renfermant  les  dérivés  da 
quinon^  rien  de  pareil  n'a  pu  être  obtenu  avec  la  phloramine. 

D'après  ce  qui  précède,  Tauteur  est  porté  à  croire  que  la 
pkloroglucine  contient  le  radical  mono-atomique  O*  H'  O^,  de 
sorte  qu'elle  devient 


c"n»o* 

H 


)«•• 


Mir  iM  produits  de  dteompositlon  de  la  résine  de 
teiao;  pnr  MM.  HLASiwfcTZ  et  de  Gilm  (1).  —  décide  gaUaréti- 
nique  C*^  H*'  O*.  —  Le  procédé  que  M.  Hlasiwetz  suit  de  pré- 
férence consiste  à  faire  bouillir  pendant  une  demi-heure  avec 
hn  lait  de  chaux  la  résine  purifiée,  è  filtrer  ensuite,  faire  sé- 
cher le  résidu  et  Tépuiser  par  Talcool  chaud  ;  ce  dernier  fournit 
alors  une  teinture  jaune  qui  verdit  è  Taîr,  ce  que  l'on  évite  en 
oSnservant  le  liquide  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique. 
Après  avoir  séparé  Talcool  par  distillation,  on  traite  par  nue 
lessive  chaude  dé  soude  caustique  de  1,3  de  densité;  par  le 
refroid isscm«*nt,  le  sel  se  sépare  en  une  bouillie  de  cristaux 
qu'on  purifie  d'abord  en  les  espriinaut^  puis  en  les  broyant 
avec  une  lessivé  de  soude  et  soumettant  à  la  cristallisation  dans 
l'eau/Traitant  les  cristaux  par  Pacide  chlorhydrique,  on  isole 
Facide  organique  dont  on  achève  la  purification,  en  le  faisant 
cristaltiser  dans  Tacide  acétique  qui  le  dissout  abondamment  i 
chaud. 

U  cristallise  plus  difficilement  dans  l'aleool,  mais  dans  Pou  et 

(l)  Ànmai.  dtr  Chtm,  und  Phnrm.,  C.  GXIX,  p.  966, 
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raotrecMi  Bflet^fMve  en  aigaill»  groupées  coiicentriqiienieiil, 
lcsqiM41«s  JODC  friables  et  iocMlom  lorsqu'elles  se  sont  déposéci^ 
dans  i'adde  aeélique^  iii«>llee,  flexibles,  péoëUrëcs  d'eau  mère  et 
dooëes  d'une  Ugm  odeur  de  Taoille  quand  la  crbulUsacion  a 
été  opMe  dans  l'aioool  (1)  ;  Tacide  gaîarétioique  est  insoluble 
daas  J'eauL  <|m  trouble  abondaunnent  sa  dissolniîon  alcoolique  ; 
qiutud  on  se  borne  à  produire  uo  léger  trouble  seulemeuti  Ta- 
ôde  se  sépare  an  bout  d'une  nuit,  en  brillantes  écailles  qui 
pour  ctie  pures  doivent,  1*  ne  pas  verdir  au  contact  dç  Tair; 
2*  vtrUr  et  non  bleuir  au  conucc  du  sesqoicfalorure  de  fer  en 
dîssoIntioB  alcoolique  ;  3*  ni  Terdir  ni  bleuir  en  préseooe  de  l'eau 
de  cblore  versée  dans  la  dissolution  alcoolique;  enfin  cette  dcr- 
mcre  ne  doit  pas  bleuir  quand,  après  avoir  été  rendue  laiteuse 
par  on  peu  d'ean^  elleeai  additionnée  de  quelques  gouttes  .d'acide 
uotîqne  fumant. 

Les  cnsUnx  de  l'acide  gaXarétinique  fondent  entre  75*  et  80*  Ç^; 
la  solidtficaûon  est  instantanée.  Chauffés  au  delà  du  poipt  de  fu- 
sion, ib  se  transforment  en  une  masse  résineuse.  Chauffés  su{r  1^le, 
lame  de  platine,  ils  brûlent  avec  une  flamme. fuligineuse. 

Il  donne  lieu  k  des  seb  neutres  et  à  des  sels  acides;  les  sels^ 
alcalins  sont  seuls  cristal iisables ,  malgré  cela  il  est  difficile  de 
ks  obtenir  ikcilement  i  Téuit  défini^  car  les  sels  neutres  et  les 
sels  acides  crisullisent  facilement  ensemble,  et  d*ail(^ui;s  1^, 
premiers  se  décomposent  même  à  Tébullition  pour  fouroV  d^, 
«U  acides. 

Tous  renferment  de  l'eau  de  cristallisation.  ^   .      , 

Les  gisîarétinaies  terreux  sont  des  poudres  blanches^  Mipr-, 
pbes;  le  sel  d'argent  brunit  à  la  lumière  et  se  réduit  prompte-, 
ment  à  rébullition. 

^cide  brcmi  C^  H**  Br^  0^  —  En  versant  goutte  è  goutte 
dn  brome  dans  une  dissointion  •ulfocaffboniqne.d'acîde  gafti- 
réiiniqne^ le  lîf  uiiie  dsvientd'abord  rouge  oasuiin ,  puis  yimlety > 


(1)  Cette  odcar  siS  popt^tia  das  a  an  peu  d*éth«  gs]ti|iéciiw4«f^i  i^ 

tott  cas  «e  £iit  samhla  iodiqaer  qae  I  étker  galaiêtiniqae  fotâkàfi  «ne 

o^vr  de  vanille,  ce  qm  »Bppots  la  prétence  de  la  molécale  beuioiqae , 

d*avtiiit  pIfS  qos  le  gSIiCène  C*^  fl*  0*  possède  one  odevr-^d^eaenea 

d^aaandcs  npnrss*  ^       •  _  t       * 

f  J.  K 
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enfin  brun.  On  ërapore  an  bain-marie,  ce  qui  fait  d^ger  dei 
ftmrenfsd^acidebrombydriqve,  et  Fou  obcîeDtuu  rMdu  cristal- 
En  qu^on  laye  d*abord  âTatcooI  froid,  pour  ensuite  Ee  laire  dis- 
aoudre  dans  l'alcool  bouitlant. 

'  Le  cbfore  se  comporte  à  peu  près  comme  te'brome,  mais  le 
produit  chlore  se  purfSe  moins  aisément. 

'  L*acide  suffurique  dissout  l'acide  galarëtSnîque  en  se  colo- 
rant en  rouge  ;  Tacîde  axôtique  Tattaque  Vertement  et  le  oon* 
tertit  en  une  matière  résineuse. 

Chauffé  brusquement,  cet  acide  se  Tblaiitise  en  partie;  cfaaaSe 
lentement,  il  donne  lien  à  du  gaSacol  (T.  /.  8e  PÎarm.^  t.*3QEXy 
p.  308),  lequel  ^posë  au'frofd  abandonne  de  la  pjrogaiaciiie. 
IH/rogàtàetne  tt'*  H**0^,  —  CTeit  un  acide  Taibte  qui  brine 
«vec  la  potasse  Ou  la  soude  eauiitfques  des  sels  crislaHisablea  en 
sigiritles,  fesquels  ehaiHFéi,  Terdissent  dVîbord  eC  prennent  en* 
amte  des  tons  de  plus  en  plus  foncés.  Ces  sekr  sont  préc^féi 
fÊt  Patotafe  dlirgent  ;  le  produit  nditch  prompament* 

'ftfOB  Tacide  stttfuriqoe  dhaod,  la  pyrogalmne  proddH  \ 
Mit  de  eoloradona;  traitée  par  Fcau,  la  dîssdiuâon  i 
«M  pendre' Mené  ;  on  dMient  un  féidtaR  analogue  en  cnûtittC 
Pbeide  pjfOfjpâiM^ 
cuaouiiqtte. 

t%nn  àt  éftbre h «Moreen  rougej  leieiqiMIlfortureAefe k 
iMfl<«  '  A  une  épQiqne  dk  les  matlèrei  ootonurtier  irUfiâMei  ont 
lÊÊé  à  gtnnile  imtKirtance,  ces  léieâMi  odbréea  ne  paantrent 
pas  inaperçues^  on  peut  d'ailleurs  ae  demander  si  dht  i^ont 
pas  «n  certain  iiq^poitnTec'ks  naanaeifneoDRDrCfacttibteiA- 
lÉie  de  gataclofaqa'on  la  aonmat  à  cefMlnii  VÊÊaeucm  nsy- 


k  AîOb  leu^S^ie,  de YamnnaiaqiK,  ^ImuftÊ^^^^ 


(I)  àfmÊi.  iltr  eau»,  ma  PUm.,  U  GZIZ,  ^  Mi* 
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MàèeriÊek  for fft<Siqtie;  coéi^«é,  i»ropiiin(i{iM,  botftitilie,  tei^ 

de  la  dusolntion  alcoolique  et  une  autre  qui,  daitt  ikittâfa^yt- 
^noe,  c^wfwHiiniioa  ni  loPtMf'ué  nibiinMèufi'i^« 

Bu  MilMMtttMà'tà  dMIHirititrtfèchelè'TMdcr  Ai'  Uffltei^Uth»* 
hOMtÊL,  Hfmêt,  nneedè fVmiiNiniti«|\sc^er d^ f intfflkiifi«r,  tnm 
Ef,  h^Mfle  dmflMif  dkitt'Aè  Farciacfcinovfayoi  lifttis'tlMfd^' 
en  tnMs'imMNf  tdogtfy  aMMMr|ilM  «qui  >Pett  MM 
cfaote  que  da  roicfe  de  fyrroL 

ttwÊB'^itfAMi  tOâM  hryide,  cm«  matt^itr  A^ieut  iMîMet 
hnainr,  èbiftfàiiTMtefbûdre'bk'me,  pett  §(iitt>te  dtiifi  l^il, 
ki  aeUlM,  ftuifunmiamifc  et  rëilter^  très^MltiHte  dmia  Palimili 
Lesrëtnitau  analytiques  obtenus  ne  s'accordéltr  KtM  ftWettbe 
des  aaahpcs  anléneareiDent  connues  : 

C 66.6 

*. 7.» 

Is Éft' 


I.  Babtui  (1). —  L'adde  urique  donne  lieu  à  no  grand  nombre 
de  déiÎTés  se  ffiVisant  en  deux  groupes,  qui  sont  le  groiipc 
MKC^iélifttt' ^  l('jgluU|fe  ]ptttwiilt(jMv  '  cfeft  Qeujt  (|itiii|fe%'se 
ëÊKm^ttlSÊX  Cil*  <SII*'SfÉe' ie#  MeMMVâ'  Wfll*  '{lieillict  MhtitMiMM 
toujoars  G  O*  de  plus  que  les  correspondants  du  secondl  Érndillr 
SQTtoat  par  MM.  ÏArtàgrt  Woehier,  «er^oz  groupes  ont  été 
SBoeeanTeasrot  angneniës.  Le  groupe  parabanique,  le  moins  bien 
icpi«%eBté  jusque  ce  jour.  Tient  d^^tre  augmenté  dTun  nouteÉMi 
e,  riiTdaiiioiiie,  que  M.  ftieyer  obtient  en  rédttisanl  ViS^ 
!  par  l'acide  iodbjdriqiie  .  . 

»IHA«9*Atf%«f-aHL«kOH^O*A#-4^GfB*O^As^4-lV       • 

TTré«.  BfAsAtltoe. 

««iffUVS^WiK  rvyonraiMWc 


(i)  JihmI.  dirr  Om.  aad^MMm.,  t.  ttlt  f •  l^  «Vt.  CllX;  p.  f«. 
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Talloxane  C*  H*  0*  As%  type  du  premier  groupe,  et  de  même  que 
celle-ci  fixe  de  iVau  pour  former  de  Tacide  alloxanique,  de 
même  aussi  riiydantolue  forme  de  l'acide  hydantolque  et  main- 
tient d'ailleurs  celte  analogie  par  une  série  d'autres  produits  de 
décomposition. 

Le  groupe  parabanique  a  été  moins  étudié  que  celui  de  Tal- 
lozane,  sans  doute  à  cause  de  l'état  de  viscosité  que  ses  difFérents 
membres  affectent  d*ordinaire«  Cependant  i'hydanioîiie  fiût 
exception,  car  elle  cristallise  facilement.  Ses  cristaux  sont  inco- 
lores et  très-solubles  dans  ieau  ;  ils  possèdent  une  sareur  sucrée 
et  croquent  sous  la  dent. 

La  grande  facilité  arec  laquelle  l'iiydantoîne  cristallise  rend 
sa  purification  facile  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  majeure 
partie  de  ses  congénères,  qui  se  maintiennent  indéfiniment 
à  l'état  yisqueux. 


8nr  rasotata  doubla  da  protozyda  da  marcmra  at  d'a- 
moniaqoa;  par  M  Rammblsberg  (1).  —  Une  dissolution  con- 
tenant de  l'azotate  de  protoxyde  de  mercure  et  de  l'azotate  d'am- 
moniaque, abandonne  à  la  longue  une  cristallisation  constituée 
par  un  sel  double  auquel  M.  Rammeiaberg  attribua  Jai  iotmale 

(Hg«OAxO»  +  aAzH*OAzO»)  +  5aq. 

lé»  cristaux  se  composent  d'octaèdres  rhomboldaux  modi- 
fiés par  des  faces  prismatiques  qui  se  coupent  sous  l'angle 
de  110*36'. 


8ar  la  sulfata  da  qninina  ;  par  MM.  Jobst  et  Hesse  (2).  — 
On  n'est  pas  d'accord  sur  la  proportion  d'eau  de  cristalliaaiiou 
contenue  dans  le  sulfate  de  quinine  neutre  :  M.  Baup  en  admet 
20  éq.y  M.  Regnault  l4  qui  se  dégagent  complétetnent  à  l20^ 
14  éq.  correspondent  à  14,45  pour  100;  or  MM.  Jobst  et  Hesse 


<l)  JmiuU.  dêt  Pkxsik  umdCkêm.t  t.  CIX,  p.  ^J^;  Journ.  Jèr  firnkt^ 
Ckêm..  t.  LXXXIV,  p.  64. 

Ji%)  ^A».  ihr  Ckêm.  un4  Pkmrm.g  t.  CXIX,  p.  3$|. 
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ayant  trovfé  î4fi  poar  100  dans  un  sulfate  d^jà  on  peu  effleoti, 
ont  cooipria  que  le  nooibie  14,45  devait  être  trop  faible. 

Ib  CBfreprirmt  donc  une  série  d'eipériences  taut  à  froid  et 
sur  l'acide  aulfurique  qu'à  chaud  daos  uDe.ëtuve.  • 

Ib  ont  reconnu  que  sur  l'acide  sulfurique  £sible,  le  sulfate  de 
faînine  ne  peid  rien,  que  sur  Tacide  concentre  il  perdt'  de  son 
poÂds,  4y63  à  4,65  correspondant  à  4  ëq.  d'eau,  qu'enfin,  sur  une 
moyenne  de  srîze  expériences  accomplies  A  Têtu ?e  à  190*^  œ 
tnUate  perd  15,37  pour  100.  Ils  en  oonohient  que  ce  sel  si  inn- 
psEtanty  contient  17  é^,  d'eau,  de  cristallisation. 

Le  sel  aéebë  à  120*  absorbe  de  noufesu  6  ëq.  d'eau  len- 
qn'il  est  exposé  à  l'air  humide. 

Ihi  snUate  de  quinii»e  ordinaire  dissous  dans  de  Talonol  de 
0,952  de  densité,  dans  la  proportion  de  1  partie  de  sel  pour 
iOd'aioool,  crisullise  ensuite  avec  6  éq.  d>au  sous  la  forme 
d'sâgoiUes  fines  semblables  i  celles  du  sulfate  employé. 

Les  aulenis  ont  également  détertniné  la  solubilité  du  sulfate 
de  quinine  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  ils  ont  trouvé  que  1  par* 
tie  de  sel  se  disM>nt  dans  788 —  793  parties  d  eau  à  6*.  Ce  qui 
nea'aeeoidepssaTec  le»  résultau  obtenus  par  UM.GuibniMPl  et 
Bnssy  (  1  partie  de  sel  sur  265  parties- d'eiau  froide).    . 

It'akool  n'a  pas  donné  de  résultat  précis  {  les  auteurs  pensent 
néanmoins  pouvoir  admettre  qtte  1  pj^rtie  de  sel  se  dissoutdans 
115  parties  d'alcool  a  0,852  de  densité. 


Snr  In  vrépnmtion  dn  Toréa  ;  par  M.  Cârbt  Leâ(1). — Le 
piooédé  de  M.  Woehler  au  moyen  du  prussiate  jaune  ne  donne 
jamais  k  rendement  voulu  par  la  théorie  ;  toujours  il  se  pro- 
duit^ en  même  temps  que  de  l'urée,  une  notable  proportion  de 
cjanore  de  potassium,  par  suite  d'une  oxydation  incomplète. 
M.  G.  Léa  peose  arriver  à  une  oxydation  pluç  parfaite  en  opé- 
rant de  la  manière  suivante. 

Un  mélange  formé  de  t 

Prasfîate  jaune  de  potasse  desséché*  •  .  •  •    85o-  y r. 
Carbonate  de  potasse  calcin^.    .......  3itt  — 

(l)  AmÊ$rieum  Jmfm,  p/seiêmce,  t.  JULXU^p.  17B. 
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èHXùii  en  fbs^Q  tlkns  un  téfê  eh  fe^.  QUaYitl'W  i^'dMh^ttôik 
est  opéfëé,  6à  laissé  un  peU  tôMbérfe  fëu  et  06  Ajdiùè  éli  ctâ<| 
ou  SIX  tiâs  et  de  dix  en  dVx  mlbntei  : 

••  MMW  «bMUMMMt  «TM  âl^itfte'miiiHiiil^ife  tlqiJil 

MiiMiélÉltlIiélMè  i»4iWMl  fèriAnl^^M  tlieiiitMiMi^l^f^tt'^^ 
la  i^ction  puisiy W*liiXÉH^ilW t-y  dk  f»k^Êk  ^Mmmàif^tmm 
iMMI^}  vMi  iMif^dM  *l9li^  WMIpt)  tMV  ilf^lMWnc^a  vlê'lraliiMraié 
en  cyanate. 

LV|Nf^titf*flMAèf«f  ttf«M  â  ift  iffàMèK  wMiitte«v(l^1MAiit 
MPIUuliffe  l^5M^I%n4niM  llf^Vl9fefi 


a^vwioyawii'rsviwviifff  wns  «hb  lemTeve  pifUHve  wwawm 
et  qu'on  ajoute  ensuite  dtettt  Iddlillhl  4é^rfb«'iMI  #riMr'«ftAM 
de  raluminium  ou  de  Pamalgame  de  sodium^  Tfaydrogène  pro- 
dttit  transforme  rapidement  l'acide  aiotique  en  ammoniaque. 

reéraCtlOli'^  fié'tfin  WAtt^dè'|lftM!€liplffllfllédla1%tAV*Atf  i^JJ^lTCàlMru 

ftiMl jfMf  éen  HMt^ ,  é^  mgjfti^  «t  KtitM  tMttiVM  tothfmaHM 

un  ttiatietiM  )M5UyiWrcOHtc!toif'*ttcf  nlni1AlbtnlM|tlettHit^  roMHcy 
iir  «M  xMt'  ittt^M  èMilfMfft^rt  fàr  Vht  HtV»  ttMiMV  «tvell 
lésèYyté  et  qu'^fl  ft^sJbttMlk  f Cgfi&t  tMiieteùV  qtt«  t/ùkûÀ  dtt  ^ 
pier  d'hématoxyline  (campécbe),  pCtft  ê^l^MM  dhttl  le  V^igàÊk 
sans  se  colorer. 

On  coiAl^iWd  ausn  ^élWMréêlIfcttl^PIWtiittgtJindiipqi* 

sable  de  s'àsiùtei'iier absence  dM  aMMUtt  llMr  K^lM|lliide  akft- 

III         "  '  "        "  1 1     '   '     '     I  I  I  •    IIP— ^i— 
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d'un  opuraBt  él^ctri^pM;  par  M.  Tioiaio- 
wmcH  (I).  —  Sout  fiuiluciwe  d^au  mmant  engendré  par  400 
iUmmtê^  la  aalîcÎBe  M*t$i  traufiannée  en  ^lucoif ,  acide  «ali- 
ç^ÊÊÊXpM^g/hàn  et  acide  «alJ4;|Ui|iM)  ^  k  jp6le  J^ùf  sVotome 
àuffta.  eCyça  «cme  tenàpa,  il  te  produit  sue  matière  bfime. 

LapiontooEHie  diaioaie  dans  l'eau  a  lésiftë  à  ractiw  de  OSO 
rlé—CTUf^lra^aa  d^géa  n'étaient  ^ue  de  Toijjène  et  de  l*Iiy- 
deofltne  provenant  de  la  déennfferition  de  Teaa* 

L'acide  aoétifoe  jgladal  donne  lien  à  dn^  carboiMfpK  et  à 
de  Vinjde  de  carbone  tandis  que  le  p6le  négatif  i-'entoiise  d*nne 
aanlMR  aaaorpke  ainsi  fne  d'une  sid)iti|ttçe  juxewse. 

L*alaaoi  à  08*  <e  déeonye  rapdefBcnt  pié^e,  par  «a  «MU- 
ipttie  lOOéténaents^  UadiiifwralooQlanlijdfe  lésaste  mlitf 
à  jw  JboiteiK  de  UMIO.  Il  «  M  de  néne  de  Pétfaer  ;  cepeatfbst 
mtJÊmmnfm  ne  cipèae  d'Mf|pM>^  W» «FWW,^?^ 
mfgmifn  râle  fm^ 

Immème  fbémomèùem  mmÊe^  âfic  l!alcoor^Hpi7liflpe,1M0 
ffjwrnti  raSffçiant  i  peine^  mèaie  lorsgpi'il  n^j  a  .9«*iia  nutfii' 
mètre  de  disunoe  entre  ks  électrodea* 

JUmk  uèéniae,  Kemiscn  de  itéiébentliiBe,  Pacide  bot^tta 
.  k  anlfwe  de  aarfaoïie  ont  ooaqplétenewt  véBalé  à  Facliw 


^  Uai&aa  dbasiEfe«  été  empalée  à  NtM^pttl^iSndent  A  rae- 

liM  daoawHil;  dîatance4eai»eetrodciU  1  wtK>^ 
SLm^m  pwdnisah  riei^,  nmisKBiit  fiyi  coy  h^iiPMfe  Jteapla» 

mj  ^iMii^Qbnle  de  platine  contenant  iuieioetepvopoeli0» 
doaaknuB. 

Sb  O»  aee,  lésiite  i  l'action  de  aoe  élémemi. 

Zn  O,  ic  décompoee  d^  avec  01  "éléiMnta  i  fc  àte;  ae  d|^ 


ymm 
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S>  Sb  te  éémmfom  de  -même;  10  élhneaU  nifliient  pour 
cela  ;  la  çbalrar  iîiTOpitP  k»  d^oomponiioii  ;  il  en  est  de  méoit 
pour  leréalgar  qui,  d'ailleurs  »  eiîge  le  concours  de  260  été- 
menti.  Au  contraire,  l'oxycblorure  d'antimoine  demeure  inaU 
térable  dans  ces  circonstances. 


Prooédé  pour  rMonnatfre  la  préaenoo  de  llndki  ém 
colsa  dana  d'aotrea  biiilea  ^ raaaaa  ;  par  M.  Schkbidbe  (1). — 
La  falsiBcation  trop  fréquente  dont  est  l'objet  t'huile  d'olire 
ainsi  que  d'autres  huiles  plus  coûteuses  que  celle  de  colza,  se 
reconnaît  facilement  à  l'aide  de  l'action  que  l'aiotate  d^argent 
exerce  sur  cette  dernière,  action  qui  est  nëgatÎTe  i  l'égard  dea 
huiles  d'olive,  d*œillette,  d'amandes  et  de  sésame.  Toici  en 
quoi  elle  consiste. 

L'huile  à  examiner  est  d'abord  additionnée  de  deux  fois  son 
Toltîtne  dVih<>r ,  puis  d'une  trentaine  de  gouttes  d'azotate 
d*àrgeiit  en  dissolution  alcoolique  concentrée  ;  on  agite  finr* 
tenient  et  on  laisse  reposer  â  l'ombre  ;  s'il  y  a  de  Thnile  de 
colza  en  grande  quantité,  la  couche  inférieure  du  liquide  se 
colore  d'abord  en  brun,  puiseii  noir  ;  s'il  y  en  a  peu,  la  colora* 
tion'  brune  n'apparatt  qu'au  bout  de  quelques  heures,  de  douze 
heures  par  exemple»  mais  en  tout  cas,  la  coloration  apparaît 
après  révaporation  de  l'éther. 

Rien  de  pareil  ne  se  produit  avièc  les  autres  huiles  que  nous 
Tenons  de  citer.  Le  colza  étant  une  crucifère,  l'auteur  a  pense 
que  ladite  ré|^ction  serait  causée  par  le  soufre  que  ces  plantes 
contiennent,  sous  une  forme  organique  il  est  yrai.  Un  essai  tenté 
avec  de  l'huile  grasse  de  moutarde  lui  a  appris  que  cette  snppo* 
sitiod  n'est  pas  fondée  ^  cette  huile  ne  donnant  lieu  i  aucune 
coloration  lorsqu'on  la  met  en  contact  avec  de  l'azotate  d'argent. 

3.  Mi<iKLta.   •  • 


^  (0  Chmm,  Centralhlatt^  i86i,^.  ;5o. 
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Mimsm  mr  le  donge  de  F  opium  et  mr  la  quaniùi  ie  maurphme 
que  rapimm  âêU  conieimr. 

Par  M.  GviMimv. 

(La  â  la  féance  de  rentrée  de  TËcole  de  pharmacie, 
le  i9  noreanbre  1861.  ) 

DIOXl&HB   StRUI.  , 

Opiums  d'Anatolie  pris  dans  le  commerce,  à  Paris. 

IX.— Optiim  de  Smyrne  (analyse  ancienne),  GuiB.,  Histoire 
des  Drogues  simples,  toI.  Ill^  p.  652. 

Opium  de  Sparta^  Della-Sudda. 

50  grammes  de  cet  opium ,  durci  à  l'air,  ont  été  traités  k 
froid  et  en  plusieurs  fois ,  par  460  grammes  d'eau  distillée.  Le 
résidu  gluiineux  y  desséché,  pèse  17,19.  L'extrait  sec  pesait 
29,7;  redissoQs  dans  IVao  froide,  il  a  laissé  1  gramme  de  par- 
ues inaoittbles.  lÔO  parties  de  cet  opium  auraient  donné  : 

Extrait  pari  G  é,  67^ 

Parties  insolables,        87,8 
EaOy  par  différence,        4*^ 

L'extnît  redîasoas  â  froid  a  été  précipité  par  Tammoniaquc 
en  léfer  excès.  Le  précipité  lavé  à  l'eau  et  sécbé  pesait  12*''fi3i 
traité  à  froid  par  de  l'alcool  à  40  cent.,  il  s'est  réduit  à  9,53; 
traité  alors  par  de  l'alcool  à  90  centièmes,  il  s'est  dissous 
preaqoe  «omplétemeot  au  deuxième  traitement.  La  liqueur 
aicooiiqne  a  laissé  crisulliser  d'abord  5"*  ,63  de  morphine 
ptire^  pais  3''',08  de  morphine  colorée ,  cependant  bien  cris- 
laJliaée  eC  encore  sensiblement  pure  :  toul  S^'^Jl  ou  17,42 
pour  100  d'opium  dur.  L'eau  mère  a  été  négligée. 

X.  — Même  opium  (analyse  nouvelle). 

Cet  opium,  conseryé  dana  mon  drogu'ier  depuis  près  de 
vingt  ans,  de  blond  qu'il  était  d'abord,  est  devenu  intérieure- 
/occn».d»Ptorm.eldtCatM.t*tiaiB.  T.  XLL  (Février  ises.)  ^ 
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ment  d'un  roo^^e  brun  presque  noir*  Il  est  4iar,  pulv^risahle 
immédiatement  y  et  contient  cependant  aujourd'hui  7,84  d*eau 
fMrMO(l). 

30  grammes  de  oet  opittaf  imt  M  mitéf  deux  fois  par 
300  grammes  d'eau  distillée.  L'extrait  pesant  18  grammes, 
s'est  réduit  à  16*''^5l  par  la  purification  à  l'eau  froide.  La 
partie  insoluble  dana  l'eau  ptftit  en  tout  ll*'%l4fMla  fait 
pour  100  parties: 

Extrait  Mc,  .  55,o3 

Résida  insolobfe,        S^^iS 
E««,  ^r  diffsrenca,      7^4 

L'extrait  a  été  dissous,  k  chaud,  dans  150  grammes  d*alcool 
à  70  centièmes.  On  a  précipité  par  l'ammoniaque  en  léger  excès 
et  l'on  a  recueilli  la  morphine  après  quarante-huit  heures  d'ex- 
position à  l'air.  Le  précipité  lavé  à  Taleool  Caible  pesait  6''-^8^ 
Je  traitement  par  Tétfaer  l'a  réduit  à  4''',40s  traité  alors  par 
l'alcool  bouillant^  il  a  laissé  0*^*,20  de  résida  insoluble  brunâtre. 
Le  poids  de  la  naalière  dissoute  était  de  4'''520 ,  répondant  à 

14  pM'  too  dVipiani  dnr. 
lé^ia     *»        •*»•       ase. 

En  faisant  ce  nouvel  essai  du  même  opium ,  mon  but  était 
de  vérifier  le  dosage  précédent  :  non-seulement  j'ai  obtenu  un 
produit  moindre,  mais  ce  produit  était  assez  fortement  coloré  ; 
la  liqueur  alcoolique  Fêtait  également  et  la  matière  dissoute 
par  l'dcool  ne  pent  pas  être  prise,  ici,  pour  de  la  morphine 
pore.  Ce  résultat  tient  à  oe  que  l'optum  t'nltèrt  m^MUUmiU. 
La  matière  eltradtire,  d'autres  principes  sans  ^«ute,  4a  m^- 
phine peut-être,  se  conrertissent  en  im  corps  hnm {apothème?; 
peu  Sbluble  dans  Peau,  solilble  ft  chaud  dans  i'atlco«4  comme 
la  taorphitie,  se  précipitent  avec  Me  par  le  reSroldissMBent  du 
llqtilde  et  tie  poutant  en  être  séparé  qu'en  eambinant  l'alca- 
loïde ayec  un  aoide,  dét^dotunt  le  êel  par  du  charbon  ani- 
mal, etc.  Mais  en  opérant  ainsi,  sur  une  petite  quantité  de 

■  ■       llllll  ■>  I    Mli-M^^fc^l—   I      II     I     Ifc ■■  l*lll  ■ 

(I)  Cet  opinm*  jpUcé  anciennement  dans  un  tien  sec,  est  conserré 
depuis  longtemps  dans  mon  drognier,  dans  ane  piè6e  non  habitée  et 
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priNhat,  on  en  perf  une  notabfe  quantité  et  l'on  ne  peut  pas 
daTaotage  donner  la  quantité  de  morphine  obtenue  pure ,  pour 
celle  qui  existe  danar  Fopîuna.  Les  opiums  trës-vieillis  penvent 
difficilement  être  dosés  (1). 

S.  —  Opium  de  Smyme  de  V École  de  pharmacie. 

Cet  opian  eai  moins  aaeiea  que  le  pvéoédeaVi  il  mft  #tt» 
ronge  bmn^  très-dur  et  puUérisaUe  immédÂMemenl.  It  per<fî 
6  pour  100  d'eMt  à  la  umpérnttire  de  100  degréa 

3Ù  grammes  de  cet  ^iom  pulvërtaé,  mais  DoaMiesBéebé ,  ont 
élé  liaités  deux  ùm  par  120  graoMaes  d'aloaoè  k  70  ecocièHm, 
et  Biae  derwèra  fois  par  €0  granMses  dia  même  ^UssoUant.  Les 
liqueurs  filtrées  oui  été  addiiionniéfl»d*amnH>niai^e;  trois  yMtB 
après  on  a  filtré  et  lavé  Ik  m»rphiae  a?ec  da  l'alcool  faible  : 
elle  pesait  sècke  4"%2d;  pulvérisée  et  traitée  par  lécher,  elle 
s'est  réduite  à  3^63;  traitée  par  l'akool  bouilbuit  y  aile  a  laksé 
O^d'aa  féai4u  iasoluble^  rMgeâtre,  formé  pnaospaiemeni 
de  raéconate  de  chaui. 


(I)  En  Toici  un  antre  exemple  foorni  par  on  opinm  très^ancien,  pro- 
TCHiiit  draa»amN>i  d'ancieoaes  matiént  eoaittfeni&alés  fsit  pat  la  Société 
d'etcurnyiainaà  l'Ëcolede  plMnaati». 

Gel  o|ûom,  ea  raison  de  ae»  ontolèras  varfési  fsniistait  veaia  de  p4»* 
ncvrssoarces;  il  était  tn  oatre,  mélangé  da  n^rUêt  •)»  |^oa  nMivana 
qnî,  pax  son  aspect  extérieor  et  par  la  ponssièr^  dont  le  t«Hit  était  r«* 
eoavert,  aYaît  pa  être  confondue  atec  lai* 

J'ai  pris  partie  égale  d*an  morceaa  qai  devait  être  de  Vopium  Je 
Smyrmm  ta  toa  antra  qai  pottVIiill  être  de  \^op9um  en  BùtUt;  Je  \ei  ai 
pafvériséa^fij^caaâ  prU$ar%7».qae  j'ai  anitcf  daat  féls^pai*3tta gtina. 
d'ean.  L'cztnit  a  «té  rediAan^dana  reaor  et  précifélé  par  TanaMaMi» 
qae;  la  pcéapité  a  été  recaeiili  saran  filtre  et  U«é  aireada  Vslooel  ii 
4o  centièmes;  U  pesait  sec  4(^',a5;  il  était  volamiDeax»  pttWéralenit  et 
àruM.  Vélhet  Ta  très-pea  décoloré  et  )'a  rédnit  cependant  à  3(^*,559i 
traité  par  l'aled^lBooillant,  iî  a  laissé  otf',637  de  résida  hrûn  insolffble  ; 
la  partie  disaaaC»  pesait  sP%9M;  mais  la  liqneur  était  très-brané,  et  nu 
foariii,  par  aae  pt—fééw  cnstallisaHon,  que  tia.,495  de  laorphlae,  ^ 
pesfrés  paaa»  lln«'  saaoada  cnataUîsalîon,oiX»oae  par  évapantàni 
spontanée,  en  a  encora  faacni  of-^Soe,  «pais  lrès(-4aHMwe.  Cai.4%ian^ 
contenait  an  plos  7  poar  100  de  morphine  très-difficile  à  parifier. 
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La  morphine  dûsoute  pesait  3,53^  elle  était  peu  colorée;  elle 
répond  & 

II. II   poar   loo  d'opiam  dar. 
Il, 8a         —  —        sec. 

XII.  —  Le  même  ofium  de  Smyrne,  de  F  École. 

30  grammes  de  cet  opium  ont  été  traités  deux  fois  par 
250  grammes  d'eau  distillée.  Le  résidu  exprimé  et  séché  pesait 
10  grammes  ou  33,33  pour  100. 

Les  liqueurs  ont  été  6ltrées  et  évaporées  au  bain*marie  ;  Tex- 
trait  a  été  redissous  à  fioid  dans  Teau  distillée  et  ramené  à 
l'état  d'extrait  mou  qui  a  été  dissous  à  chaud  dans  150  grammes 
d'alcool  à  70^  C.  On  a  précipice  par  Tammoniaque;  après  trois 
jours,  le  précipité  a  été  réuni  sur  un  filtre^  lavé  avec  de 
l'alcool  faible  et  séché.  Il  pesait  '4"*,46. 

Ce  précipité;  pulvérisé  et  traité  par  Téther,  s'est  réduit  à 
3''*,86.  Il  éuit  blanc;  dissous  dans  l'alcool  à  85  G.,  il  a  laissé 
1^16  de  méconate  de  chaux  blanc.  La  morphine  dissoute 
pesait  3^70  y  ce  qui  fait 


I3y33  pour  lOO  d'opiom  dor. 
i3,ia         —  —       sec. 


Nota.  Cet  essai  et  le  précédent,  exécutés  avec  beaucoup  de 
soin^  ont  eu  pour  but  de  comparer  le  procédé  de  M.  Guiller- 
mond,  amélioré  et  complété  psr  le  traitement  éthérique,  avec  le 
procédé  de  l'extrait  aqueux  dissous  dans  l'alcool.  Les  résultats 
sont  tout  à  l'avantage  du  dernier  procédé  pour  la  quantité  et  la 
pureté  du  produit. 

Le  traitement  direct  de  l'opium  par  Talcool^  poussé  jusqu'à 
l'épuisement  du  résidu,  est  cependant  utile  pour  mieux  faire 
connaître  la  nature  du  résidu  insoluble  ajouté  au  suc  du 
pavot.  Dans  le  cas  présent  (essai  XI),  ce  résidu  pesait  7"', 60 ou 
25  pour  100  du  poids  de  l'opium.  Il  était  composé,  pour  la 
plus  grande  partie ,  des  parties  atténuées  des  capsules  de  pavots 
et,  pour  le  reste,  de  très-petits  fragments  pierreux.  Si  Ton 
considère  que  ce  résidu  est  tout  à  fait  étranger  au  suc  des 
incisions  et  qu'il  convient  de  le  retrancher  de  l'opium  pour 
connattre  le  rapport  réel  de  l'opium  pur  du  pavot  bhmc  à  la 
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morphiiie,  on  trtmre  que  22,50  d'opiam  dur,  stipposé  pur^ 
coflôeiiBent  3,70  de  morphine ,  soit 

15,69  de  morphine  pour  100  «Topioin  dor. 
i7i49  —  —  —      sec. 

Xni.  —  Opium  de  Smyrnê  de  M.  Laurencel,  répofidaHi, 
pour  la  forme ,  à  V  opium  de  Sparta  de  DelkhSudda. 

J'ai  TU  cet  opîam  en  1855^  cbez  M.  Laurencel,  pharmacien- 
droguiste  à  Paris.  L'ayant  juge  de  qualité  supérieure»  j'en  ai 
demandé  et  obtenu  un  échantillon.  Il  était  très-blond  et  mou 
quand  je  l'ai  ea  ^  conserYë  pendant  un  an  dans  un  lieu  sec ,  il 
est  devenu  dur  et  brun. 

29^  ,05  de  cet  opium  durci  à  l'air  ont  été  séchés  à  100*  et 
le  sont  réduits  à  26,75  :  perte  en  eau  7,92  pour  100. 

Celte  quantité  d'opium  a  été  traitée  deux  fois  par  270  gram. 
d*eaa  commune.  L'extrait  a  été  redissous  dans  l'eau  froide, 
rapproché  de  nouveau ,  dissous  daus  de  Talcool  à  80  cen- 
tièmes et  précipité  par  l'ammoniaque.  La  morphine  séchée  était 
presque  blanche  et  pesait  6"*,76.  Elle  n'a  presque  rien  perdu 
fiar  J'éflier  et  pesait  encore,  après  le  traitement  éthérique, 
6,7li.  Traitée  par  l'alcool  bouillant,  elle  a  abandonné  0,968 
d'un  résidu  blanc  formé  de  sels  ealcairei.  La  morphine  dissoute 
par  l'alcool  pesait  5,743  ,  soit 

19,77  pODT  100  d*opiam  dur. 
ai,46        —  —        sec. 

-  C'est  l'o|Hum  d'Anatolie  le  plus  riche  en  morphine  que  j'aie 
trouTé. 

XIY.  —  Opium  dé  Smyme  mou  de  M.  Pliâson 
(visite  de  1856). 

31  grammes  de  cet  opium,  conservés  à  l'air  libre,  se  sont 
rédniu  à  29^8;  ce  même  opium,  séché  à  lOO"",  s'est  réduit  à 
27*^-^2  :  il  avait  perdu  6  pour  100  d'eau  en  se  séchant  à  Tair; 
8,20  en  se  séchant  à  100%  en  tout  l4,20  pour  100. 

Il  avait  une  odeur  très-forte,  était  acre  au  nés  quand  on  le 
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pulvérisait^  et  m'&  causé,  peu  de  temps  après ,  un  ganflénieat 
des  lèvres. 

La  quantité  ci-dessus  a  été  traitée  deux  fois  par  270  grammes 
d'eau  eommum  (f).  L'eifrait  asséché  a  été  redissous  dans 
Feau  froide,  évaporé  en  consistance  de  miel  et  redissous  daus 
150  grammes  d'alcool  à  SO*"  G. 

La  préciphatioB  par  rammomaque  a  fourni  5  grammes  d'^nn 
produit  (A)  tjtti,  pulvérisé  et  traité  par  rétker,  a  perdu  seule- 
ment O"*, 07  et  s'est  réduit  à  4"-,93.  Celle  morphine,  traitée 
par  Talcool  bouillant,  a  laissé  0,581  d'un  résidu  insoluble  qui 
était  du  méconate  de  chaux  impur.  Le  soluté  alcoolique  étant 
à  peine  coloré,  le  produit  dissous,  dont  le  poids  était  de 
3'''>349,  peut  être  considéré  comme  de  la  morphine  pure.  Cette 
morphine  répond  à 

iofi6  pour  loo  d'opiam  ison. 
11,^7        —  ^—        dur. 

ia,3i        —  —       sec. 

iVo/o.  La  liqueur  alcoolique  aépavée  du  produit  A,  rendue 
de  nouveau  ammoniacale  et  exposée  à  Tair,  a  fotnmi  0*'*,90 
d'un  second  produit  «ristalUsé  (8)  sali  par  «ne  matière  noire 
amorphe.  Ce  produit  B,  traité  à  chaud  par  de  l'alcool  rectifié, 
a  foufoi  une  maiière  blanche,  micaeée,  sokible  das»  l'acide 
azotique  avec  une  couleur  orangée,  ne  se  colorant  pas  en  bleu 
par  le  chlorure  ferrique  et  prenant  une  belle  oonleur  groseille 
par  l'acide  suif urique  concentré  contenant  1  /300*  d'acide  aso- 
tique.  Cette  dernière  coloration  est  caractérisiique  pour  la  nar- 
cotine. 

J'ai  pkisieim  Uà  vetivé,  de  la  même  manière,  la  nafreiine' 
contenue  dans  l'eau  mère  alcoolique  ammoniacale  de  la  mor- 
phine. 


(1)  Qaand  on  ne  tient  pas  à  déterminer  rigoureusement  la  quantiié 
d*ei trait  fournie  par  un  opium  et  celle  des  sels  calcaires  qu'il  contient 
naturellement,  l'emploi  d^une  eau  calcaire  comme  celle  d'Arcueil  a 
p*ar  effet  de  dimiouer  Tacidité  du  soluté  d*opiuiB.  et  de  i^etenirdans  le 
réaida  one  pàoi  frande  qualité  êm  laonroatlne  et  des  prmdpes  oléo- 
résineuK. 
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Cet  opina  BoaTcUement  acrivé  (en  1858)  et  Kcnfermé  dans 
ow  caîiae  en  ier*blanc,  était  trèa-mou.,  mm  préfcntait  d'ail* 
leus  les  cuactèffcs  d*iuà  Imm  opium. 

7  ffÊMum^  eéchés  à  100%  se  sont  réduM  à  St^sSO^toit  82,86 
fouriOO  :  perte  en  eau  I7,l4. 

J'ai  Tooiu  traiter  30  ^raminca  d«  même  opium  mcf^  par 
120  frammes  d'alcool  A  70*  ;  mais  le  mëlange  est  devenu  telle* 
ment  qttis  et  visqueux  que  je  D*ai  pu  eu  séparer  aucune  partie 
par  décantation  et  que^  ajant  tenté  de  l'exprimer  dans  un  linge, 
edui-Gi  s'est  déchiré  et  a  causé  une  perte  de  substance  telle 
fne  j'ai  dû  renoncer  à  poursuivre  l'opération. 

Me  trouvant  rédoit  aux  7  grammes  d'opium  qui  avaient  été 
fêchés  s  tOO  et  dont  le  poids  n'était  plus  que  de  5r-y80,  j'ai 
traité  cette  petite  quantité  par  30  grammes  d'alcool  à  7ti^.  Fait 
remarquable,  la  liqueur  a  pu  être  facilement  décantée  et  rem- 
placée par  30  autres  grammes  d'alcool.  Les  deux  liqueurs  réu- 
"■es  ont  été  précipitées  par  Tammoniaque  <  «ptèa  trois  joars, 
fcaniipLine  a  été  vesueîllie  wmt  un  filtre;  kvéeavtode  l^lcool 
lâUe  et  sédbée,  elle  pesait  Oir-,W. 

4iitte  flMvpliioe,  pnWénsée  et  traitée  pav  Télbery  •>§!  léduile 
à  0^.  Tvakée  pOT  Falcool  rectifié  lieuîMaat,  «lie  a  laisné 
i^86  d*m  résida  bkmcy  sabkmneOT,  presque  uiiîfuenent  corn- 
potédesuZ/bie  de  chaux.  Le  poids  de  la  iwf  Mne  dtaii  de 
OP-,t&,iép«MiaiitA 

10,71  poar  xoo  d'opioamea. 
•fi03       — >         —       we. 


Zn.-- ^iHto  eptiffii  de  Jf.  Cfc.  Oomicr,  an  lifiiL 

Cet  opium  représente  Topium  de  GeiviB  de  M.  Pella-Sudda, 
n*  n  de  son  envoi  et  des  présentes  analyses.  11  forme  un  petit 
pain  orbiculaire  assex  ferme^  du  poids  de  81  grammes.  7 
grammes  séchés  à  100*  se  sont  réduits  â  5sr-,95  ou  83,^ 
pour  100.  Perte  en  eau  16,17  pour  100. 

fS  grammes  de  cet  ophrni ,  représentai!  140^,81  d'opium  spc, 
Mt  été  tnités  par  160  grammes  d'alcool  à  70*  ;  le  liquide,  dé- 
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cantë  arec  loin  a  été  remplacé  par  100  gminiiics  de  nouTel  al- 
cool; ce  n'est  qu'après  uo  troieième  traitemeiit  semblable  que 
le  liquide  et  le  marc  ont  été  jetés  sur  un  linge  et  exprimés.  La 
troisième  liqueur  filtrée  précipitait  encore  un  peu  par  l'ammo* 
Iliaque  ;  elle  a  serti  à  laver  le  précipité  formé  par  les  deux  pre- 
mières. Ce  précipité  5  lavé  par  de  Talcool  à  45*  et  séché,  pesait 
3<^r>lO;  traité  par  Féther,  il  s'est  réduit  à  2,77.  L'éther  ne 
s'était  pas  coloré,  la  morpbine  était  d'un  gris  jaunâtre;  die 
avait  cependant  perdu  10,66  pour  100  de  son  poids.  Traitée 
par  Talcool  bouillant,  elle  a  laissé  sur  le  filtre  un  enduit  noi- 
râtre impondérable.  Elle  représentait  : 

11.08  poar  100  dopiam  dar. 
i3,3i        —         —       lec. 

Nota.  Le  marc  de  l'opium  épuisé  par  l'alcool  pesait  8P',7  ; 
il  était  un  peu  gras  et  oncteux  et  paraissait  d'ailleurs  formé  de 
pellicules  de  capsules  de  pavots. 

XYII.  —  Le  même  opium  de  M.  Gamier, 

35  grammes  de  cet  opium  ont  été  traités  trois  fois  pèr 
300  grammes  d'eau  distillée.  Chaque  liqueur  à  été  évaporée 
séparément  afin  de  ne  pas  soumettre  le  produit  de  chacune  i 
l'évaporation  des  suivantes.  L'extrait  réuni  et  desséché  pesait 
seulement  108r-,l5,  soit  40,60  pour  100  de  l'opium  brut.  Cet 
opium  produit  donc  beaucoup  moins  d'exuait  que  l'opium  de 
•  Smyme  ordinaire. 

L'extrait  redissous  dans  l'eau  a  laissé  un  nouveau  résida 
assex  considérable  ;  rapproché  de  nouveau,  il  a  été  redissous  k 
chaud  dans  100  grammes  d'alcool  à  70  centièmes  et  précipité 
par  l'ammoniaque.  On  a  filtré  après  trois  jours  t  la  morphine 
cristallisée,  lavée  i  l'alcool  faible  et  séchée,  éuit  grisâtre  et 
pesait  3,63.  Le  traitement  par  l'éther  l'a  réduite  â  3,59,  dont  il 
faut  retrancher  Osv-,77  d'un  résidu  (x)  insoluble  dans  l'alcool 
bouillant.  Il  reste  pour  la  morpbine  2^*  ,82  répondant  à, 

ii,a8  poar  100  d'opiom  moa» 
i3,55       —         —        sec. 

Notée.  1.  Les  deux  essais  XVI  et  XVII,  exécutés  avec  beau- 
coup de  soin,  montrent  encore  que  le  traitement  par  l'eau. 
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mkfi  et  fat  «ItttiMà  de  festndt  «qoeitt  dani  l'alcool^  donoe 
«&  podvk  «B  pea  sopëriciir  ao  tiaiteaMDt  direct  de  rofMain 
ftt  raleool  ;  il  a  de  plae  TaTanUge  de  faire  connallre  la  quan- 
liié  d*citraU  aqueux  et  le  rapport  de  la  oiorpbiiie  à  rcitrait 
qn  cet  uâ  de  28  à  100. 

%.  Le  rénda  du  traitement  par  Pcan  peMÛt  101^  «eft*  U  a  ëtc 
tiaité  à  diaud  par  de  l'aloool  à  M  centièmes  qui  en  a  difsou/i 
tom  les  principet  oléo-résioens.  Le  résida  n'était  plus  formé  qut* 
de  peUîcules  de  paTOts,  qoî,  dcmécbées,  pemient  TS'^S  (iS  pour 
100}  de  Topinm  mou.  Si  Ton  retranche  des  25  grammes  d*opium 
mon  les  Tv-^  de  pelUcuks,  il  reste  17n«^8  de  sac  d'opimn 
por^  contenant  2,82  de  morphine  ou  15,84  ponr  100  $  et  si 
des  \7V'J^  d'opium  durci  i  Tair.on  retranche  encore  if» 
4lPjiO  d*ean  qu'ib  contiennent ^  il  ne  reste  plus  que  l3er-,6  de 
flue  de  paTot  desséché  contenant  2,82  de  morphine  ou  20,73 
pour  100.  Ge  résultat  obtenu  arec  un  opinm  récent  qui  ne  con- 
lemûty  en  Cût  de  corps  étrangers,  que  les  pellicules  arrachéei^ 
aux  capsuks  des  payots,  explique  comment  jVi  pu  retirer  d'uu 
opinm  du  commerce  jusqu'à  21,48  de  morphine  et  pourquoi 
r<^um  de  psTOt  œilleue,  obtenu  par  un  procédé  qui  laisse  la 
capsule  intacte^  contient  cette  proportion  de  morphine. 

3.  La  matière  grise  insoluble  {x)  que  l'alcool  bouillant  avait 
s^Murée  de  la  morphine,  ayant  été  traitée  par  Teau  bouillante , 
s'y  est  dissoute  en  grande  partie;  le  résidu  insoluble  et  presqut- 
Uauc  était  du  Wèéeonate  de  chaux. 

1a  licpieur  filtrée  était  un  peu  brune  et  noirâtre  ;  elle  s*esi 
troublée  par  le  refroidissement,  a  mis  plusieurs  jours  à  s*c- 
da^rdr,  et  avait  alors  formé  un  précipité  très-blanc  de  méconatv 
de  choMX. 

La  liqueur,  devenue  transparente  par  le  repos,  ne  contenait 
plus  ni  chaux  ni  magnésie,  mab  seulement  de  la  pousse.  Elle 
devenait  d^nn  rouge  foncé  avec  le  chlorure  ferrique  et  formait 
avec  le  nitrate  barytique  un  précipité  très- abondant  de  sulfate 
de  baryte.  Le  psiécipité  (x)  éuit  donc  composé  de  méconofe  de 
chaux,  de  ml  foie  et  de  mécauaU  de  poiaae. 
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XVni.  —  Opium  de  M.  TrouilUty  pharmacim-iroguUtè . 
(tiûteft  de  iSSe.) 

FiAnnitïiit  vl WB  pnii  rond^  «  cnsvnre  *tciiii€  fst  oappAiviMSC 
terreuse  ;  couleur  brunâtre  peu  foncée  ^  «deorpeu  prononoée. 
Cet  opMiAi  paitiBâUt  être  de  i|iialité  iolériettrey  tm  morceiu 
en  fut  éé^Âé  peur  q«ie  fessai  en  fftt  fait. 

Le  noreeau  pesait  fSf^-y^  ;  pulT^tsé  et  sécbé  à  h  tempér»- 
tnre  de  liO*  il  «e  réduisic  à  Ms*-,97  en  perdant  9  pour  100 
d'eaiu 

Cet <»piu«i«e«m  Aé  trailé  par  33S  grammef  dUoool  1  fl^ 
eniptoy^^^n  eiiMi  feu*  Les  deux  preoiières  mffieurs  rémncs  oort* 
laissé  cristalliser  de  la  narcotine,  tomes  les  Hqneurs  réunies  ont 
été  véditites  aa  poids  de  100  grammes  et  précîpiiées  par  ISm- 
moniaqoe.  Après  cnq  jours  de  repos,  le  produit  reeuettir,  lavé 
et  sécbé,  pesak  4l'*,13;  ît  eonsistaîten  aifruilles  très4>r8laiifes, 
empâtées  pur  une  nwtière  brune  «fui  gtaissatt  par  places  le 
papier.  Héannsoina  la  p—dre  ea  ^tait  -presque  btanebe. 

Ce  produit,  truitépur  fétker,  s*<«t  réduit  à  99*,09l  en  -per* 
dant  tt,4M  pour  100*de  son  poids.  La  morphine  était  très- 
blancbe  et  ae  dissolvait  consptéteieut  dans  l'alcool^  elle  fé- 
pondà 

1 3.96  pour  10»  â'opîaia  dur, 
•4.7Î       —         -       ias. 

XIX.—  OpmmmiaUfê  (Dubail). 

Cet  essai  a  été  fait  sur  un  mélange  à  partie  égale  d'<yiam 
de  Smyrne  et  d*opium  de  Constantinople  en  pains  lenticulaires 
(optum  de  Sparîa  et  optum  de  GeiveAf  n**  3  et  i  des  opiums 
de  Deila-Sudda.) 

50  grammes  de  cet  opium  mixte  ont  été  traités  en  trois  (ois 
par  400  grammes  d'aicool  à  80  centièmes.  Les  liqueurs  con- 
centrées â  moitié  et  précipitées  par  l'ammoniaque  ont  fourni 
8fl^-^56  de  morphine  cristallisée,  mais  brune  et  pâteuse,  malgré 
son  lavage  avec  de  Talcodl  à  40  centièmes.  Cette  morphine, 
traitée  par  Péiher,  s'est  réduite  â  78r.^232)  en  perdant  15,71 
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jKntr  100  âe  son  poids.  Wk  n'a  pis  M  traita  par  FaToocI  ; 
mais  iJ  résulte  d'essais  précédents  faits  arec  Talcool  à  80  centlè- 
mes,  qu'elle  y  aurait  été  cntièi  émeut  sohible;  elb  représente 
14,464  pour  100  de^opÎMMKpfejé. 


db'VMMMSllU 

5tf',î  de  cet  opium,  sécbés  à  100  degrà  se  aontrédmu  à 
4c>r.,27  (  opium  sec ,  82^12  pour  100  ^  eau^  17,88  ). 

351^-^  de  cea.  «piaia  nou  oi^  été  taaiiéa  dans  fm  pw 
IMgMiwasA'alflMnLiiyflarnÉièaiM^  ki^ouMiM:  liiaiiwaat 
enene  très-brnne* 

Les  deux  liqueurs  réunies,  filtrées  et  nédnilns  kSSùfgmwmt» 

psr  Véraporation^  ont  été  précipitées  par  Tammoniaque.  1^  mor^ 

phine  cràtalliaée  était  à  peine  colorée  ;  mais  elle  est  recourerte 

d'osé  ooQcfae  neirâire.  Cette  morphine  pulrérisée  a  été  traitée 

par  l'étber  qai  l'a  séparée  en  deux  parties  :  1»  plus  considé- 

rabk,  la  Brarphine,  se  précipite  promptement;  l'autre  j  plus 

légtn  ctdTttne  covl^ur  wrirâtre  et  iMkeêe,  reste  suspendue 

dsns  i'éilier^  Féiber  reposé  n'est  pas  sensiblement  coloré.  Au 

^nt  d'nn  mois,  on  a  ffltré  et  lavé  la  morphine  avec  de  nouvel 

étiier;  elle  pesait  sèche  38'-,43  s  traitée  par  l'alcool  bouillant, 

eOe  a  laissé  Qc-^OS  d'une  poudre  notre  insoluble.  La  morphine 

dissoute  pesait  3ar-,38  répondant  à 

9,60  povr  100  d'opiani  mon , 
11,70       —         —       sec. 

TS3L  —  Opium  de  Smyrne  de  jlf.  Darvault 
(  analyse  déjà  ancieanne  )• 

'Ofnm  Und  à  l'iméneiir  et  irèi-mair.  41  grammes  lécAiés 
à  100  deçrée  se  sont  réduits  à  98,91*5  ott  1^  M,ft7  pour  100« 
ftvaoM  CM ,  t'Iy48  'pMT  MO. 

I,  eorafnve  oekii  an  ir*14^  a  «sUa3ë^)endaiit  la  pnl* 
r  une  odeur  foftement  tirenve  et  très^âcre.  Il  a  été 
Mité  twi»  fisifer  âilWM  par  êe^  )'ea«  distillée.^BrcrMaec, 
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26,75  abundonniuit  pur  l'eau  froide  W-yS  de  matitee  imo* 
lubie. 
Extrait  purifié,  35,25  répondant  à 

57,39  povr  100  d'opiam  mon, 
*  64,78       •—         —       sec. 

Le  eoluté  aqueux  de  Textrail  a  été  précipité  par  l'aBino- 
niaque  en  léger  excès.  Le  précipité  a  été  lavé  à  Teau  d'abord, 
puis  par  de  Talcool  A  40  centièmes  et  enfin  traité  par  de  Paloool 
rectifié  bouillant* 

Une  pfemière  cristallîsatîoii  pvodvtt  en  morphine  an  peu  gritâtre.  S,68 
4Jnt  daaaîénie  cristallisation  a  foarni  nne  morphina  moins  pan.  •  0,55 

Ce  produit  répond  à 

gfiï  poar  100  d*opLam  moa, 
11,70       —  —       sec. 

L'extrait  aqueux  contient  16,78  de  morphine. 

XXII.  —  Opium  rapporté  de  Smyme  par  M.  BaUmMa. 

Cet  opium  formait  un  pain  rectangulaire  arrondi  sur  les 
angles  et  les  arêtes ,  et  du  poids  de  500  grammes  environ.  H 
était  enveloppé  d'une  feuille  de  pavot,  dur  vers  l'extérieur, 
mais  d'une  grande  mollesse  et 'poisseux  à  l'intérieur.  Il  paraît 
formé  de  parties  agglutinées  dont  la  couleur  varie  du  blond  au 
brun. 

Une  tranche  de  cet  opîuro  comprenant  la  partie  dure 
externe  et  la  masse  molle  interne  a  été  coupée  ;  elle  pesait 
44  grammes,  elle  devenait  coulante  et  demi-liquide  par  l'appli* 
cation  d'une  légère  chaleur. 

Divisée  et  sêchëe  à  100  degrés,  elle  s'est  réduite  à  38sr.^90  ; 
perte  en  eau,  13,182  pour  100. 

Cet  opium  desséché  a  été  traité  quatre  fois  par  l'alcool  à 
85  centièmes.  Les  liqueurs  réduites  à  moitié  ont  laissé  préd* 
piter  une  matière  brune,  onctueuse,  qui  en  a  été  séparée. 
L'ammoniaque  y  a  formé  ensuite  on  préci|ûté  très^brun  et  peu 
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sJjoodaat  qui ,  lavé  d*abord  avec  de  l'alcool  à  50  oenlièmes  , 
pois  avec  de  i'ëiher,  pesait  sec  2''',68.  Ce  produit  ëuit  très- 
coloré;  traîlë  par  l'alcool  bouillant,  il  a  fourni  2"*,10deinor- 
pbioe  bien  cristallisée  niais  toujours  très-brune.  Cette  morphine 
impure  répond  seulement  à 


4i77  po<^  1^^  d'opium 
M9       —         —       •«€•    ' 
Cet  opium ,  malgré  sa  falsî6cation  évidente  par  une  matière 
grasse,  paraissant  devoir  contenir  une  plus  grande  quantité  de 
principe  actif,  je  l'ai  soumis,  plus  tard,  au  traitement  par 
l'eau. 

J'en  ai  pris  85  grammes  qui ,  modérément  chauffés ,  se  sont 
lonjours  ramollis  à  la  consistance  du  miel.  Séchés  peu  à  peu 
jusqu'à  une  chaleur  de  lOO"",  ibseaont  réduiu  à  21''%96  : 
perle  en  eau,  12,20  pour  100. 

Cet  ofHum  a  été  traité  deux  fois  par  150  grammes  d'eau 
AmlUe;  le  résidu  insoluble  desséché  pesait  4,95;  il  était  onc- 
tueux et  graissait  le  papier. 

L'extrait  sec  pesait  17  grammes;  redissoiu  dans  l'eau  froide, 
il  a  laissé  0"-,87  d'un  nouveau  résidu  insoluble.  L'extrait 
porifé  pesait  lO^^lS,  ce  qui  fait  64,52  pour  100  d'extrait  mou 
on  73,48  pour  100  d'opium  sec. 

L'extrait  a  été  redissous  dans  150  grammes  d'alcool  à  70  cen- 
tièmes et  précipité  par  l'ammoniaque  ;  le  produit  obtenu  pesant 
4"'*,1],  s'est  réduit  à  S^ôO  par  le  traitement  éthérique.  L'alcool 
bouillant  en  a  encore  séparé  0"%24  d'un  résidu  insoluble  en 
partie  formé  de  méconate  de  chaux.  La  morphine  réduite  i 
3»- ,35  répond  à 

i3.4o  pour  loo  d*opiom  rao«« 
■5,36       —         «--        sec. 

L  excnit  aqueux  contient  20,76  de  morphine. 
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TMmu  ê^  fMMtMf  de  m&rp^»M  /bUfitiet  par  100  parti$$ 
éeê  9fihtmt  iiAfUUotk  y  frh  tttm$  U  cbwmÊfee. 

g.  De  wm  drogvien          (^}  iSi^  j^^p  fg,^ 

fo.                A/.,                   (^)  19,97  i4,o«  i5.36 

13.  Dodrogaier  deTËcole,  (M  11, i5  ia,3S  i3,n 
i3.  De  M.  Laoreo^tL»         ^)  At4  19.77  ai. 46 

14.  De  M.  PlUson,  io.54  li|Q7  I3,3i 
i5.  De  M.  Ch.  Garnies»  ^  10171  (*)  »,o5  i3.o3 
«7  W.,  ii.aB  (»)  12,53  13.55 
i«.  ©*  Bl.  1Vo«iH«.  t»)  ta,5«  i3,a«  14.^3 
l9,B«M.D«lhiU,  13,49  i$,4€  fS,^ 
ao.  De  M.  Fanre,  9,60  10,8a  11,70 
ai.  De  H«  J>orMttl&,  #^6t  <*)  KKfil  ai,70 
aa.  De  M.  Balania ,                   i3,4o  i?)  i4»i»  «5»^ 


tva,09        ^7^»^"^ 

Moyenne  iM«  t^'?  '4*^ 

iOMBDtlkSwUa.    0^5  iS,5ft  i4,7t 


a7.'5  a9,44 

Moyenne  générale.       ia,37  i3,57  14.7a 

<4)  <)MiiUi4<fèleliUe  #o«r  É««e«r  «»#«». 

(*)  Qoaoiilé€alcHléej»onr7,6^^oar  ito  d'eau. 

TROlSltaK  WtXt. 

Qpinu  d^tgj^le. 

XXlIt.  ^-  Ofium  d^Égypte  de  ta  colîection  Delta  Sudda. 

€»t  opiiitii  pfëMDfti  tôt»  ki^ometèwi  mmiam  de  «e  prodoit; 
mais  il  a  une  cassure  inëgale  qui  indique  uû  ittéhmgt  de  quel- 
que autre  substance* 

60  grammes  ont  itë  sëcbés  à  100  âe^rës;  la  perte  en  eau  a 
été  de  7''-,4  (12,32  pour  100}.  L'opium  sec  pesait  62"*,6. 

Cet  opium  pulvérise  a  été  tfditë  en  trois  fois  par  1,200  gram . 
d'eau.  Les  liqueurs  a^ient  une  couleur  rouge  manifeste^ 
tandis  que  les  solutés  d'opium  d'Anatolie  tirent  toujours  sur 
le  jaune.  Extrait  brut  31  grammes;  'extrait  purifié  29,1  ou 
48,5  pour  100  d'opium  mou;  55,32  pour  100  d'opium  sec. 

€et  extrait  a  été  dissous  à  chaud  dans  2ôO  grammes  d'alcool 
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à  75  crpfièiMfc  U  Sr'y  fogjstmt  na  éi/M  Mina  qui  s'a  pa»  été 
scpaié.  / j  êî  a^ié  de  l*AiaiiuwM|ue  e^  fscè»;  apcèa  ùx  jirav» 
d'éfa|iQnMa  ftrikUeà  l'aÛTy.  le  précipiié  A  ^ié  RcueilU  «I  lavé 
arec  l'alcool  à  iO  oeiUîè«ea;  il  peaaît  sec  6"%â3  qui  m  ioai  «é^ 
diiilià  &''*,S3  fÊt  leUiûi£ineat  éthfériquej  mU  9^70  pour  100 
dopioia  dur,  ll^O?  pour  IDOd'opiuvi  sec. 

tthît  tf  prodait  éiaii  enc^fle  MPg^lièratIleAl  impur.  Traiié 
par  l'akool  botûlUiU,  il  a  laÎMé  V'\6i  (40  pour  100  d«  m» 
poidi)  d'an  rétidu  bbnc,  iiMolubU  qui  iuil  Wmë  prîocipak- 
nauètmkmimUégehmÊX.  La  movpbiue  diatout»  te  «Durait 
rédmic  à  3''^47,  répondant  à 

La  quantité  de  méoonate  de  chaux  repréiéuî^  • 
3,91  poar  loo  d^opiom  dar, 

Ucttuiipurifié  ooutiaal  iauhirat  7^  da  nar^bÎM  pMv 

XXnr.^  0|âua  d^ÉgyfU  de  VÉ^iok  iê  fkarmad». 

Cet  opiam  est  de  deux  sortes  mélangées  ensemble.  L*un  est 
phis  luogeàtre  et  présente  une  cassure  un  peu  squilleuse; 
l'aotre  est  d*ua  brun  noirâtre  et  pr^ente  une  cassure  plus  nette» 
conmiecoocboldaie^et  ressemble  davantage  à  un  extrait  gom- 
meis.  )*»  pris  partie  égaie  de  chacun  et  je  les  ai  pulyerîsés 
pt^ur  en  faire  un  tout  homogène  que  je  voulais  traiter  par  deux 
procédés  différents. 

A.  90  granmes  de  cet  opium  mlxte*^  séchés  à  ÎOO  degrés^  se 
son^rérfuitsi  17*'' ,58.  100  parties  contenaient  donc  : 

Opiamsac»  50,63 

San,  3.35 

M  Smuoiea  de  «et  o^um  pulviecisé  ^  mai»  u^n  dksséahé»  «nt 
été  uraiiés  deux,  fois  par  50€i  gFvninsar.  d'om  diiûllée  :  aatrwt 
bruCySO*''^  qui  se  sont  reduilalâ9.,9âparla4oliiâioad«aare«» 
froide.  Cette  quantité  d'exuait  puriBé  répond  à  â6»âO  poivr  100 
(i  opium  dur  et  à  57^84  pour  100  d'opium  sec. 
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Cet  extraie  a  M  ëtaporé  de  noatrean  eo  oontutanoe  de  miiel  ,- 
dissous  dans  l'alcool  à  85  centièmes  et  additionné  d'ammonia- 
que en  excès.  Quelques  jours  après ,  le  précipité  a  été  recueiUî 
sur  un  6ttre,  lavé  avec  de  Talcool  à  45  centièmes  et  séché  :  il 
pesait  4,98.  Ce  produit  était  bien  cristallisé,  mais  empâté  dans 
une  matière  brune  que  Péther  a  dissoute  immédiatement;  un^ 
partie  cependant  de  la  matière  brune  restait  suspendue  dans 
IVther,  sous  forme  de  flocons  qui  ont  été  enlevés  par  décanu* 
tion  avec  de  nouvel  étber.  La  morphine  blanche  et  cristallisée 
pesait  2*' -^593.  La  perte  avait  été  de  l^^Sô?  on  de  35.  ,71  pour 
100  du  poids  brut. 

La  morphine  obtenue  représente  S 

5,i86  poar  ioo  dopiam  dav, 
§,Si         —  —       lec. 

L'extrA^;  ^^  ^et  opium  contient  9, 18  de  morphine  pour  lOO. 

if.  30  grammes  du  même  opium  pulvérisé,  répondant  à  29,30 
d^opium  sec,  ont  été  traités  à  chaud  par  180  grammes  d*alcool 
à  85  centièmes,  puis  par  180  grammes  du  méuie  alcool  employés 
en  deux  fuis.  Les  liqueurs  refroidies  formaient  comme  une 
sorte  de  couenne  grasse  au-dessus  du  résidu;  6hrées,  elles  dépo- 
saient lentement,  sur  la  paroi  du  verre,  un  enduit  adhérent  de 
matière  cireuse. 

Le  résidu  du  traitement  alcoolique  pesait  Q'^'iSO  ou  31  pour 
100.  Les  liqueurs  réunies,  réduites  à  moitié  et  précipitées  par 
l'ammoniaque,  ont  formé  un  précipité  qui,  lavé  avec  de  Talcool 
à  45  centièmes  et  séché,  pesait  3''*,21  ou  10,7  pour  100  du 
poids  de  l'opium  ;  mais  il  était  empâté  dans  une  matière  brune 
oléo-résineuse.  Ce  précipité,  traité  par  i'éther,  est  resté  6riffi, 
tout  en  se  réduisant  à  2''',435.  Traité  par  Talcool  bouillant,il  a 
laissé  0''',545  d'un  résidu  brun  (x)  insoluble.  La  matière  dis- 
soute pesait  K*,89;  mais  la  liqueur  était'imne  et  je  n'ai  pu  en 
retirer  que  0*'%879  de  morphine  cristallisée,  répondant  à  2''*,93 
pour  100  d'opium  dur  ou  3  pour  100  d'opium  sec. 

Noie  1**.  Cet  essai  montre  de  nouveau,  pour  la  quatrième 
fois  (voir  les  essais  Xli,  XYII,  XXII),  que  le  procédé  de  dosage 
qui  consiste  à  dissoudre  dans  l'alcool  l'extrait  aqueux  d*opium^ 
est  souvent  plus  avantageux  que  le  traitement  direct  de  Topium 
par  TalcooU 
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2.  La  partie  (â^  de  h  morphine  insoluble  danft4'alceol,  tndtée 
psr  Peaa  aigvi^  d*acide  acétique»  a  form^  un  liquide  peu  co- 
iofféy  prenant  une  couleur  rouge  de  sang  par  le  chlorure  ferrîque 
tt  précipitant  anez  fortement  par  Tozalate  d'ammoniaque.  Une 
autre  partie  da  même  résidu  {x)  étant  calcinée,  a  laissé  un  résidu 
hhncbàtre, abondant,  qui  s'est  dissous  en  grande  partie  par  Teau. 
Celle-ci  éfaporée  a  laissé  un  produit  relatirement  considérable, 
eoopoféde  sulfiite  de  potasse  et  de  sulfate  de  chaux  (la  liqueur 
pfécîpiuit  immédiatement  le  chlorure  de  platine).  Le  produit  rr, 
iniohible  dans  Talcool,  était  donc  formé  de  mécanate  de  chaux^ 
tulfaie  de  potane  et  mlfaU  de  chaux. 

XXT.  —  Autre  ùpium  fÉf/ypte  de  f  École. 

Getop^ium  provient  d'un  pain  pris  dans  le  même  booal  que  les 
deux  du  n^  XXI  Y.  40  grammes  séchés  à  100  degrés  se  sont  ré- 
duîu  k  yr^  ,50  (93^75  pour  100  ;  eau  6,25). 

Celle  quantité  d'opium  a  été  traitée  trois  fois  â  chaud  par  de 
l'alcool  à  85  centièmes;  la  première  liqueur  filtrée  et  refroidie 
se  trouble  fortement  et  forme  une  abondante  cristallisation  de 
narcaime. 

les  liqueurs  distillées  et  réduites  à  150  grammes  ont  été  pré- 
cipitées par  Tammoniaque.  Après  plusieurs  jours  on  a  filtré  et 
la?é  la  morphine  avec  de  Palcool  à  80  centièmes  d'abord,  puis 
à  50  et  à  40  centièmes.  Le  produit  sec  pèse  8  grammes,  ce  qui 
ferait  21,33  pour  100  de  l'opium  sec.  Il  était  formé  de  cristaux 
trèS'bnUans,  en  partie  empâta  dans  une  matière  grasse,  fauve. 

Ce  produit  traité  par  l'éther  s'est  réduit  à  6''*,  158  en  perdant 
23,015  pour  100  de  son  propre  poids.  U  était  £iu?e;  traité  par 
l'alcool  bouillant,  il  a  laissé  0''%08  de  résida  insoluble.  La  ma- 
tière dissoute  pesait  6*'*,078  ;  mais  i*en  ai  reiiré  seulement 
4*^'^  de  morphine  cristallisée.  Le  reste  avait  Tapparenoe  d*une 
matière  eztractive.  Cette  quantité  de  morphine  répond  à 

11,4^  pour  100  d'opinm  dnr, 
13,31       —        —       sac. 

Cet  essai  montre  que  Popium  d'Egypte  pourrait  contenir  au- 
tant de  morphine  que  celui  d'Anatolie,  et  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  cela  ne  soit  pas.  Seulement,  il  est  certain  qu'il  n'en 
Jftrm.  é»  Phmrm,  «1  éê  Ckim.  S*  stuK.  T.  XLl.  (Févritr  itSS.)  8 
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coutiçDt  6rdUiairei»e«t  fue  5  16  pour  100^  ce  qui  prorknt 
•ans  doute  de  ce  <i;s*oji  ajoute  au  produit  de  riaci»is&  celui  4a 
l'expressioa  dei  captules  ou  luet^e  des  £&iiiliei« 

XXVI.  —  D0$agê  lia  la  morphine  dam  Vernirait  éPopiam. 

Cet  extrait  a  été  préparé  eo  1852,  avec  de  l'opium  en  pains 
lenticulairev  répondant  à  Vopium  de  Geive  (A)  de  M.  Oelk 
Sudda;  il  a  été  préparé  à  l'eau  froide  et  rediasous  une  foia  dans 
l'eau,  à  Croid.  11  est  très-dur»  vitreux,  d'un  brun  noir,  afaot 
Tamertunie  et  l'odeur  caractéristiques  qui  lui  appartienoant. 
100  grammes  d*opium  en  ont  produit  55  grammes;  le  reste  de 
l'opium  se  Qomposakdeâi  grammeade  résidu  et  de  il  grammes 
d'eau. 

Cet  extrait  présence  en  ovtve  m  earaelère  que  j'û  l«fii}mrs 
observé  dans  tous  ceux  que  fai  préparés;  c'est  que^  malgré  sa 
dureté^  sa  surface,  qui  était  devenue  eoneowe après  sou  r»- 
froicRssemeBt,  à  cause  de  la  diminutiofi  qui  en  est  la  tuHe,  est 
devenue  context,  après  im  esrtain  Spmps,  par  suite  d'une  aug- 
mentation de  volume^  due  a«  développement,  dans  toute  la 
masse,  d'une  infinité  de  très-petites  bulles  de  gaz.  Si  Ton  roMolik 
un  peu  cet  extrait,  à  l'aide  d\me  douée  ehalenr,  de  manièffe  à 
ce  qu'on  puisse  en  le  presasnt  awe  le  dvtgc,  roiitpre  toutes  eev 
bulles  et  réduire  Pextrah  à  son  volume  primitif,  an  bout  Ae 
quelque  temps,  on  le  trouve  bombéde  nouveau  et  rempli  d'me 
infinité  de  vacuoles. 

Je  ne  pense  pas  qu*bn  puisse  attribuer  ee  développement  ga- 
zeux à  la  fermentatiott  du  sucre.  Il  n'y  aurait  rien  d'extraordi- 
naire, cependant,  qu'un  sue  extrait  d'un  péricarpe  contint,  nn-  . 
turellement  une  petite  quantité  de  ancre;  mais  commentée 
corps  ponrrait-it  fermenter  pendant  très-longtemps,  sans  fer- 
ment et  à  ht  température  moyenne  de  l*air,  dans  un  extrait 
très-dur,  contenant  seulement  un  dixième  d*ea«  saturée  par 
tous  les  principes  qui  a'y  trouvent  unis?  Je  suis  plutôt  porté  à 
attribuer  ce  développement  gaaeux  à  la  trasisfbrmalion  lente  et 
spontanée  de  1  acide  néconique  en  acide  coménique  et  peut-être 
»  quelque  iMttpra' altération  aofaîe  par  d'autres  princi^  de 
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Quoi  ^'il  en  soil,  œc  extrait,  dmécké  k  HOO  itgfiê^  petd 
11  pour  100  d'eao  et«e  rédukâ  89  d'exUc»k  uc. 

15  grammes  d'extrait  dur,  représenUnt  13,  35  d'exUait  êec, 
ont  été  difioiia  à  cliaud  daiia  100  giammes  d'alcool  à  80'  et 
précipités  par  TammoDiaque.  Après  sept  jours  de  repos  (1),  on 
a  offre  en  isTc  le  prceipite  a^pcc  «e  i  alcool  a  ^^  ^  le  wweipvtc 
secpeaau  ^F'.fii  ou  24  pour  100  du  poids  de  Textrait.  Cette 
morphine  e'tait  presque  blanche,  a  peu  coloré  l'élher,  n'a 
perdn  que  0*^.915  et  pesait  encore  par  conséquent  S*'., 47  \  maïs 
traitée  ensuite  par  Talcool  bouillant  elle  a  laissé  1".,05  de  mé- 
oonate  insoluble  (30,  S5  pour  100  de  son  poids).  La  morphine 
dÊsBole  pMk  atfukMNit  iF»«,  42,  «oit 

i6,i33  pour  100  4'eztraîft  dar, 
i8»ia7       ^  —       sec. 

JMs.  L'nfi—  q«i  a  servi  è  prëfwer  'Cet  estrait  est  iHi4e 
can  qû  oui fianné  VapmmfÊmsie  amlyaé  aous  k  n*  XIX9  ^Im- 
quel  i'ai  retiré  14,404  de  JMrpbiDe«  Si  l'on  cakmie  sar  cette 
faaae  b  «ocphâK  ^atémi  ooaienir  55  pour  100  d'icxtrait^  on 
eatMiiiM96|39(M>«rlM;  j'en  ai  cfciti»  oeiriattaiÉ  16»  1», 
mains  ém  éem  ttesik  Qu'est  devenu  Je  nmet  La  nnrpUM  à* 
MJIe  été  dAraîtepar  k  longue  fennentaAion  kKcaline  ^ftmrée 
fÊtr  iWtttét,  ou  pnr  «ne  «ro^p  tangue  miaiilia»  àrnirdeia 
f  11  cat  pwbnhla  qâtvm  deux  oaMScay 


<i)  3e  ne  donne  pas  tons  mes  essais  (il  s'en  faat)  comme  dis  eaaaiiJc* 
à  svÎYre;  al  m*cft  arrÎTé  son  vent  detre  obligé  de  les  ialerrompre  pour 
ne  les  reprendre  qne  boit  oe  qainxe  joars  api  es  t  je  les  eipose  tels  qii*i*s 
ont  été  exccatés.  fflsintenaDt  qa^il  est  prouTe  par  les  eipériences  de 
i  ihs  (tbèse  présentée  i  fifitait  de  pharmsicîe^  qae  la 
laa^aniMt  4le  l'-èir^/ea  ftésence  des  aleaUs,  ak- 
rda  J'oK|«âBe«t  tVscidifia»  an-csnpicnd  la  néots^fté  de  na  pas 
laiaaet  Ivap  lon|^teBips  «  i'air  la  moapiinM  sa  otaitafet  «val  la  lifaenr 
ammoniacale  qoi  l'a  produite*  M.  Réveil  avait  d^à  constité  qae,  daD« 
œ  cas,  la  quantité  de  morpb'iue  diminae.  Je  m'étais  moi-même  aperça, 
depab  longtemps,  qnê  de  la  morphine  ptfre,  redlsSoute  dans  l'alcooi 
pMrle.Ciâwcriit«IK8er,pv^sei4e  toojtmts  une  perte  et  qa*dle  laisse, 
an  tîqaida  eolbré  4aas  leqael  k  tlisi ait  ieiitqtte  m- 
tkfrésenae^ti 
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oDt  contribué.  Il  en  réialterait,  dans  le  premier  cas^  que  Textrait 
d'opium,  comme  l'opium  lui-même,  diminue  de  Taleur  médi- 
cale avec  le  temps. 

{La  tuUe  d  un  prochain  numéro.) 


ComparaUon  de  la  méthode  de  déplacement  ei  de  la  macéraiion 
dans  la  préparation  de$  teiniuree  alcoolique$. 

Par  M.  Aotuv. 

La  préparation  des  teintures  alcooliques  a  longuement  ce- 
cape  la  Société  de  pharmacie  dans  une  de  ses  dernières  séances. 
Après  une  asscs  rive  discussion  sur  les  ayantages  réciproques 
que  peuYcnt  présenter  les  méthodes  de  déplacement  et  de  ma- 
cération, la  majorité,  contrairement  à  ropinion  formulée  dans 
le  rapport  de  la  commission,  a  paru  Touloir  accorder  la  prèft- 
rence  à  la  méthode  de  déplacement. 

D'un  autre  côté,  MM.  Réveil  et  Boudet,  ayant  appelé  l'ai- 
tention  sur  la  nécessité  de  fixer  la  densité  des  teintures  et  d'in- 
diquer les  variations  que  peurent  éprouyer  les  proportions  de 
principes  solubles,  la  Société  a  décidé  qu*une  nouyelle  com- 
mission serait  nommée,  à  l'effet  de  préparer  un  certain  nonobre 
de  teintures  par  les  deux  méthodes  et  d'examiner  la  différence 
dans  la  densité  de  chacune  d'elle.  Sur  la  proposition  de  M.  Gui- 
bourt,  le  travail  a  été  partagé  entre  plusieurs  pharmaciens 
exerçants. 

Appelé  à  faire  partie  de  la  nouyelle  commission,  j'ai  fkit  sur 
ce  sujet  une  série  d'observations  qui  me  paraissent  avoir  une 
certaine  importance  pour  la  pharmacie  et  qui  pourront,  je  i'ea» 
père,  moDtrer  à  laquelle  des  deux  méthodes  on  doit  accorder 
la  préférence  pour  la  préparation  des  teintures.  Les  partisans  de 
la  méthode  de  déplacement  rejettent  la  macération  par  les  seules 
raisons  que  l'opération  est  longue,  que  les  teintures  obtenues 
sont  moins  chargées  de  principes  solubles;  et  enfin  comme  der- 
nier et  meilleur  argument,  ils  allèguent  que  dans  la  préparation 
des  teintures  par  macération,  il  j  a  une  perte  notable  du  pro- 
duit qui  reste  dans  le  marc,  perte  qui  peut  s'élever  au  cinquième 
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et  même  an  quart  de  la  qaantité  de  teinture  qu*on  devrait  ob- 
tenir. Mais  tons  accordent  à  la  macération  Tavantage  de  donner 
un  produit  d^une  concentration  constante  et  susceptible  d*nne 
bonne  conserration. 

Les  partisans  de  la  méthode  ancienne  ou  de  macération,  pour 
accorder  la  préférence  à  ce  mode  opératoire,  se  fondent  sur  les 
raisons  snÎTaotes:  La  macération  est  l'opération  pharmaceutique 
la  plus  simple  et  la  plus  facile,  elle  réussit  toujours,  et  peut  être 
menée  à  bonne  fin  sans  la  moindre  difficulté.  Lorsqu*on  a 
soumis  à  l'action  de  falcool  une  substance  quelconque,  cet 
alcool  dissout  les  principes  solubles,  la  teinture  obtenue  est  tou- 
jours identique,  et  elle  peut  se  conserrer  sans  s'altérer  sensible- 
ment 

La  méthode  de  déplacement,  au  contraire,  est  une  opération 
difficile,  qui  exige  une  certaine  habileté,  beaucoup  de  précan» 
tions  et  une  longue  pratique.  En  effet,  les  dispositions  à  prendre, 
le  choix  de  la  grosseur  des  poudrrs  à  épuiser,  le  tassement, 
varient  selon  la  porosité  des  substances  et  les  principes  qu'elles 
contiennent.  En  un  mot,  l'opération  présente  tant  de  chances 
dêfarorables  qu'on  ne  peut  jamais  répondre  à  l'ayance  qu'elle 
ma/cAera  arec  régularité.  Les  teintures  obtenues  se  consenrent 
moins  bien,  elles  abandonnent  au  bout  de  peu  de  temps  une 
certaine  quantité  de  principes  actife  enlcTés  d*abord  ù  la  plante, 
et  le  produit  est  rariable  dans  sa  composition.  Le  déplacement 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  un  certain  nombre  de  teintures,  et 
enfin  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  point  principal  de 
la  queslion:  à  saToir  si  l'alcool  peut  être  déplacé  par  l'eau  ou 
par  Talcool  de  même  composition  que  celui  employé  primi- 
tÎTemenU 

Tels  sont  les  différents  arguments  mis  en  ayant  par  chacun 
des  deux  partis  pour  expliquer  les  raisons  qui  lui  font  préférer 
Tune  on  Taolre  des  deux  méthodes.  Je  Tais  passer  successÎTe- 
ment  en  rerue  les  inconvénients  et  les  STantages  de  chacune  de 
ces  préparations,  et  je  m'appliquerai  par  des  expériences  prédiaa 
à  démontrer  jusqu'à  quel  point  ils  sont  fondés. 
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1*  Dam  la  préparation  de$  tetnlurei,  J^akoolpeui'UUta  d^laaé 
par  i^eau? 

Iiorsqu'oa  prépare  ooe  teioturOt  l'alcool  et  la  substance  à 
épuUer  sont  employés  dans  des  proportions  dét#rmméea  à  Ta- 
Tance  qu'il  faut  toujours  respecter.  Or,  en  traitant  une  poudre 
quelconque  par  déplacemeot»  elle  reste  imprégnée  d'une  quantité 
yariable  d*alcool  qu'H  est  important  de  lui  enleiuir.  M,  BouUaj » 
pensant  que  les  liquides  peurent  ae  déplacer  aaaa  ae  mélanger, 
arait  proposé  de  Terser  aTOo  précaution,  à  la  sur&ce  de  la 
pandre,  une  certaine  quantité  d'eaa  pour  chasser  Talcool  que 
l'on  pouTait  recueillir  tout  entier  et  sans  mélange.  Ml.  Guibourt 
n'adopte  pas  cette  opinion.  D'apnéa  M*  Yuaflard,  on  peut,  comme 
Ta  proposé  Ri.  BouUa j,  déplacer  l'alcooL  par  l'eau  sans  maiaiige 
notable  ;  pour  cela,  M  suffît  de  reeeyoir  La  teintuxe  dans  un  flacon 
taré,  et  d'arnêter  le  déplacement,,  lorsqu'on  a  retiné  un  poids  de 
produit  égal  à  celui  de  Talceol  employé.  Je  ferai  remarquer  en 
passant  que  quand  bien  même  l'eau  ne  se  aérait  pas  mélangée  à 
ralcooU  il  derrait  encore  en  rester  une  certaine  quantité  dans 
la  poudre,  puisqu'on  comprend  dans  le  poids  de  la  teinture  la 
quantité  d*extractif  que  le  Tébicule  a  dû  enlcTer  à  la  substance. 

Depuis  longtemps  déjà  M*  €uillennond  a  démontré,  par  des 
ea^denccs  conyaincantes,  que  si  une  partie  de  Vakool  étail 
déplacée  sans  mélange«.bieatôt  on  obtenait  des  liqueut»  de  moins 
en  moins  alcoolisées^  etceia,biettienleed%aTaAtq|ii!eA'  tùX  retiré 
tout  raicool  employé. 

.  Quelqjoea  expériences  appuyées  par  dea  aembres  acbèreroot 
de  prouTer  qu'il  est  impossible  de  déplacer  l'alcool  par  Tean 
«sans  qu'il  y  ait  mélaqga. 

.  J'ai  préparé  5oo  grammes  de  teinture  de  digitale  en  m'en* 
toorant  de  toutes  les  précautions  nécessaicea  ;  je  aae  suis  eervi 
4'un  appareil  en  Terre  è  robinet,  la  poudra  a  é^é  passée  au 
twûa,  et  enfin,  pour  éfdter  tonte  £gMase  r<Kite^j'ai  mis  ^  profit  le 
moyen  donné  par  AL  De^cbamps  qui  conaiéte  à  délayas  La  poudre 
dans  l'alcool.  Lorsque  le  liquide  a  été  complètement  écoulé,  j'ai 
placé  à  la  surface  de  la  poudre  un  disque  en  toile  fine  et  à  1  aide 
d'une  pipette  j'ai  ?eisé  une  suffisante  quantité  d'eau.  Â  partir 
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de  ce  noneot  fat  roctteiUi  ovee  loin  Im  iwetiMM  ^  lîqvM* 
qui  s'écoulait  jusqu'à  ce  que  j*aie  obtenu  5oo  gvainu»  àm 
prodiûl. 

L'cipéfficnce  a  été  rccwamancèa  arec  1«  mêmm  aoio  aar  I» 
quiaquia.  13»  méoAe  TohMae  de  ^aqve  fraction  4ie  la  iaiutw 
a  élé  èiendm  il*BDe  cgafe  et  wftsaote  qfttndtè  é'eaa  pov  qw 
la  nebease  aleoelk|«e  ne  •'Mypt  pasao-deieasde  le  i  ta  poor 
loo.  J'ai  ^aae  par  la  dialîllaliaft  la  qnaaiâté  vMïb  d'aèeeof  < 
teone  daos  chaque  portioa  et  lîqaide^  ea  Toioi  lesféealtato  i 
quebjei 


JUool  mftagi  SUp  caetf^rede». 


1            SnSTASCES 
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Cca  ïHKdbree  sent  fona  éloquence  telle  qu'ils  ne  laissent 
aoean  doute  wmr  riaapéseîlnlké  qu'O  j  a  à  déplacer  Talcool  par 
Teau  aaaa  aaélaii|^  netalde.  B'aitteurs^  si  Ton  pousse  le  déplace- 
ment fftea  Mai ,  on  ebtieat  encore  une  fîquenr  qui  marque  rg* 
d*aberé9  peis  ensoile  f5*.  Ajoutons  que  dans  ces  deux  expé- 
rieaBce  neus  aTooa  recueilli  â  dessein  des  poids  différents  des 
liquidée  qai  ^«aoolaiciil. 


9*£'«faead  mjmmmt  itrt  ièpiacé  par  TeeUy  fmft-il  h  êêptater 
fmrétPidcdoldemêmeoompotition? 

L'ÎDConsiéeieDt  du  déplacement  {lar  Teaa  dyaojt  été  bien  "vte 
rcconou  par  les  praticiens,  on  a  proposé  arec  plus  de  raison  de 
le  faire  arec  une  nouvelle  quantité  d'alcool,  afin  de  ne  peûift 
affaiblir  le  titre  de  celui  déjù  employé.  Uais  cette  modificatioa^ 
loin  de  metlce  la  méthode  à  Tabri  de  tout  reprodie^  luldoAnera 
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éên  inconTémeDtf  bien  plus  gniTet  que  ceux  qu'on  adreite  à 
U  maoéralioo. 

Le  premier,  qui  n*est  pai  le  moindre  sous  le  rapport  éeono- 
fldque,  c*esl  que  la  perte  d*alcool  sera  plus  grande  que  dans  la 
macèrationy  ce  que  je  proujerai  un  peu  plus  loin  lorsque  j'en 
serai  arrivé  à  traiter  cette  question.  Le  second  inconTénient  qui 
est  tout  pratique  est  celui-ci.  Â  quel  moment  de  l'opération 
cessera-t^on  de  recueillir  la  liqueur  qui  s'écoulera?  Sera-ce 
lorsqu'on  aura  retiré  un  poids  de  teinture  égal  à  celui  de  l'aU 
cool  employé?  Oui,  peut-être;  mais  il  restera  encore  dans  le 
marc  un  poids  du  premier  alcool  égal  à  celui  de  tout  l'extrac- 
tif  que  contiendra  la  teinture.  D'ailleurs  cela  est  arbitraire. 
En  effet ^  si  je  prépare  la  teinture  de  scille  et  que  j'emploie 
aSo  grammes  d'alcool,  je  retirerai  d'après  cela  a5o  grammes  de 
produit;  mais  si  je  consulte  le  trayail  de  M.  Deschamps,  je 
trouve  que  cette  plante  cède  à  loo  grammes  d'alcool  i4)96i  ou 
encore  que  loo  de  teinture  contiennent  i5,oi6d'extractif.  En  ne 
retirant  que  a5o  grammes  de  produit ,  je  perds  donc  un  poids 
d'alcool  égal  au  poids  des  matières  solubles  dans  aSo,  soit  37,40. 

Si  au  lieu  de  scille  j'emploie  du  jalap  et  que  je  retire  encore 
a5o,  là  j'aurais  perdu  23,918.  Si  je  prends  une  autre  substance 
qui  cède  peu  de  principe  à  l'alcool,  la  noix  Tomique,  je  ne  per- 
drai que  5,755.  Ainsi  pour  la  scille  j'aurais  dû  retirer  287,4^  ^^ 
teinture,  pour  le  jalap  273,918,  pour  la  noix  Tomique  355,755 
seulement,  et  néanmoins  malgré  de  telles  différences  je  retire 
toujours  35o.  U  est  inutile  de  m'appesantir  plus  longtemps  sur 
le  côté  vicieux  de  ce  mode  opératoire  ;  je  me  contenterai 
d^ajouter  de  suite  que  je  suis  paryenu  à  retirer  de  la  teinture 
de  scille  et  de  cachou  par  macéraUon  jusqu'à  361  et  361,5  de 
produit  ayec  a5o  d'alcool. 

On  devra  donc  continuer  l'opération  jusqu'à  oe  qu'on  ait 
retiré  le  poids  de  l'alcool  employé ,  plus  le  poids  de  l'extractif 
que  dissout  l'alcool.  Mais  alors  il  faudra  que  chaque  pharma* 
cîen  ait  un  tableau  de  rendement  au  moyen  duquel  il  calculera 
exactement  la  quantité  de  produit  qu'il  faut  retirer  ;  il  faudra 
qu'il  s'astreigne  à  surveiller  constamment  sa  teinture  rers  la  fin 
de  l'opération,  et  à  peser  plusieurs  fois  de  suite  le  récipient  de 
son  appareil  afin  qu'il  ne  s'écoule  pas  trop  de  produit.  Gela  se 
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fait  pour  ao  traTsil  sembTable  à  celiii  que  j'ai  cra  utile  d'entre- 
prendre,  nuis  jamais  dans  un  laboratoire  pour  les  besoins  jour- 
naliendela  pharmacie. 
Je  ]iasse  à  une  troisième  question. 

3*  les  tetnten»  Menuet  par  le  déplacement  sofU-eUet  phu  ekar- 
gées  deprineipee  $oluhle$  que  les  iemhtree  ohêennee  pwr  maeé^ 
raiion? 

Lé  est  le  seul  aTantage  apparent  de  la  méthode  de  déplace- 
ment. Dans  l'état  actuel  de  la  question  les  teintures  obtenues  par 
lizfWation  se  composent  pour  loo  parties,  par  exemple,  d'un 
certain  poids  d'alcool  et  de  principes  dissous  très-yariables 
snirant  la  nature  de  la  substance  employée,  le  tout  égal  à  loo. 
Dans  la  teinture  obtenue  par  macération,  il  reste,  il  est  vrai,  une 
certaine  quantité  de  produit  dans  le  marc,  mais  de  composition 
identique  avec  celui  qui  s'écoule.  Ce  fait  n'est  contesté  par 
personne.  Je  suppose  que  dans  la  macération  on  puisse  retirer 
toute  la  teinture,  le  produit  se  composera  pour  le  quinquina  de 
loo  d'alcool  et  de  3,oo5  de  parties  solubles,  pour  la  scille  de 
iood'aleoot  et  de  i3,a65  de  principes  dissous.  Or  en  se  fon- 
dant sur  les  nombres  donnés  par  M.  Deschamps,  si  l'on  calcule 
l'extrait  sec  qu'aurait  laissé  la  teinture  de  scille  préparée  par 
déplacement,  si  au  lieu  de  retirer  loo  seulement  on  avait  poussé 
Topéralion  jusqu*é  ii3,oi6  comprenant  l'alcool  employé  et  les 
parties  solubles,  on  troure  que  le  poids  d'extrait  laissé  par  loo 
de  teinture  ne  serait  plus  que  ii.gSa.  Hais  le  poids  d'extrait 
laissé  par  loo  de  teinture  préparée  par  macération  est  de 
11,553.  d'où  il  résulte  que  le  déplacement  ne  donne  pas  un 
produit  sensiblement  plus  riche  que  la  macération  lorsqu'on 
pousse  l'opération  juaqu*à  retirer  tout  l'alcool  employé. 

Quelque*  expériences  Tiendront  à  l'appui  de  ce  fait. 
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B  résulte  4es  nombres  inscrits  dans  ce  tableau  que  le  dépla- 
cement donne  un  produit  plus  fiche  que  là  macération  si  Ton 
se  contente  de  recueillir  un  poids  de  teinture  égal  à  celui  de 
l*dcool  employé. 

Hais  si,  comme  Je  Pai  fait,  on  pousse  ropération  Jusqu'à  ob- 
tenir Talcool  employé  et  le  poids  des  matières  solubles,  tes 
différences  sont  presque  nulles.  En  effet,  pour  loo  grammes  de 
teinture  obtenue  par  macération,  celle  de  digitale  donne  4^5217 
iPextractif  ;  celle  obtenue  par  déplacement  complet  5,o44«  ^^ 
qui  donne  pour  différence  0,517.  Le  quinquina  ne  donne  pour 
diflftrence  que  0,010  et  la  scille  0,204.  Au  premier  abord  cet 
résultats  paraissent  surprenants,  mais  ils  s'expliquent  facile- 
ment quant  on  sait  que,  pour  aroîr  dans  le  déplacement 
complet  un  poids  de  produit  égal  à  celui  de  Talcpol  employé 
et  de  Textractif,  on  est  obligé  de  déplacer  un  liquide  qui  n'a 
presque  rien  enleyé  à  la  plante. 
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4*  QfÊiUi  est  is  ptrie  réelh  f«a  damnent  la  macéraHon 
ei  le  iépiëmmmiff»  Vdkool? 


U»  été  ph»  séziHK  reproohfliy  le  seul  même  qu'on  puisse 
faire  à  lamètliode  de  macérstioy,  «'est  la  pevle  selsMe  4e  pro- 
duit qui  reste  daaa  le  marc,  peite  qui  peut  s'éleTcr,  a-t-«o  dil^ 
au  cinquième  et  même  au  quart  du  poids  total  de  la  teinture. 
Si  la  Société  en  arrijait  à  décider  que  le  déplacement  doit  se 
fiure  par  TaÉDeoI,  la  perte  serait-elle  plus  grande  dans  Tune 
que  dans  Taiitie  mèthede  ?  Telle  est  la  questim  que  je  ne  sm 
posée  lorsque  je  Tis  rimpossibilité  qu'il  y  arait  à  déplacer 
l'alcool  par  Veau.  J'ai  donc  fajt  une  série  d'expérience^  compa- 
ratiTes  d*ai»ord  sur  la  perte  que  donnaient  toutes  les  teintures 
préparées  par  maoération  et  ensuite  celle  que  donnaient  les 
tôntares  par  dèplaMnMOil  à  Taide  de  l'alcool. 

ATant  d'exposer  les  résultats  obtenus,  je  ferai  remarquer  que 
les  produits  ont  tous  été  retirés  du  marc  au  moyen  de  la  petite 
presse  à  teinture  que  tous  les  pharmaciens  possèdent  et  qu'ils 
n'ont  èlè  pesés  ^apffèt  «Toir  été  iltfcs.  rajouterai  que  la 
qemeOlé  de  teiatme  abeetbée  par  le  filtre  a  toujours  Tarie 
de  4  à  5  granmea;  naâa  conmie  dans  le  déplacement  presque 
tous  les  proémlB  «nt  anaai  hmtem  d'elfe  titrés,  f  ai  pensé,  pour 
faire  une  «osMpcnaatfoB  fken  esaete,  ne  éeroir  tenir  auemi 
eempte  da  poid»  peidn  par  le  Mire,  puisque  cette  perte  existe 
dans  les  deux  méthodes. 

J'ai  toujeun  epéré  anr  s6o  fi«mmea  d'sitoool  et  5o  grammes 
de  anbstanee, 

Toici  qpiala  aeai  ka  léanllata  : 
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'"■1 

Gomme  od  le  Toit,  la  perte  ne  ra  pas  au  delà  du  neuTÎème 
du  poids  du  liquide  employé  et  peut  n'aller  que  jusqu'au 
quatorzième  comme  daas  la  teinture  de  scille,  ce  qui  fait  une 
perte  moyenne  sur  toutes  les  teintures  de  8,4^  pour  loo. 

Je  Tais  prouver  aussi  par  des  nombres  que  dans  le  déplace- 
ment par  Talcool  la  perte  est  beaucoup  plus  grande  que  dans  la 
macération. 

Lorsque  dans  la  méthode  par  déplacement  on  a  recueilli  toute 
la  quantité  de  teinture  que  Ton  se  proposait  d*obtenir,  si  on 
laisse  récoulement  s'opérer  jusqu'à  ce  que  l'alcool  ne  s'égoutte 
plus,  on  trouve  que  la  quantité  absorbée  par  la  poudre  est  bien 
plus  grande  qu'on  aurait  pu  le  prévoir. 

Prenons  quelques  exemples.  En  employant  ao  grammes  de 
poudre  pour  loo  d'alcool,  la  digitale  absorbe  4^  grammes 
d'alcool,  le  quinquina  4i«i49  ^^  ^îll6  34,02  c'est-à-dire  en 
moyenne  40  pour  lOO.  Or,  devant  une  perte  aussi  considérable , 
le  pharmacien  ne  sera-t*il  pas  en  droit  de  refuser  une  méthode 
aussi  dispendieuse  que  l'est  le  déplacement  pour  la  préparation 
des  teintures? 
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tn  rèsmné,  dans  la  métbode  de  déplacement  Talçool  ne 
peut  être  chassé  par  l'eau  sans  mélange  notable. 

Les  teintures  ne  soct  pas  sensiblement  plus  chargées  de 
parties  solubles  que  dans  la  macération,  lorsqu'on  retire  une 
quantité  de  produit  égale  au  poids  de  l'alcool  emplojé  et  des 
parties  solubles,  ce  qui  doit  être. 

L'alcool  oe  peut  être  déplacé  par  de  l'alcool  de  même  com- 
poûtion  sans  une  perte  beaucoup  plus  grande  que  dans  la  ma- 
cératioii,  puisqu'elle  est  en  moyenne  de  4o  pour  loo,  tandis 
qn'eQe  n'est  que  de  9  pour  joo  seulement  dans  cette  dernière. 

Ajoutoos  que  la  méthode  de  déplacement  ne  peut  s'appliquer 
à  toutes  les  teintures,  que.  les  produits  obtenus  se  conserrent 
moins  bien.  DeTant  tous  ces  arguments  une  seule  objection 
resté  encore  debout,  c'est  l'économie  de  temps  et  encore  n'a-t- 
elle  lien  que  pour  un  certain  nombre  de  teintures,  car  celles  de 
cachou,  de  gentiane  et  d'ipécacuanha  ont  demandé  cinq  à  six 
jours  pour  être  entièrement  acbeyées,  et  M.  Deschamps,  dans 
son  travail,  mentionne  que  la  teinture  de  scille  demande  plus 
de  temps  par  déplacement  que  j>ar  macération ,  ce  que  j'ai 
constaté. 

Derant  des  objections  aussi  sérieuses,  je  n'hésite  pas  à  déclarer 
qoe  j*accorde  la  préférence  à  la  macération  sur  la  méthode  de 
déplacement  dans  la  préparation  des  teintures  alcooliques. 


Rapport  fait  d  V Académie  impériale  de  médecine  sur  diverses 
camoiyfiteattons  relatives  d  la  question  de  la  pulvérisation 
des  eaux  minérales  et  médicamenteuses. 

Par  M.  PooauLi. 

(Extrait.) 

Haï»  une  première  partie,  M.  le  rapporteur  rappelle  le  point 
de  départ  de  la  question  et  ëoumère  les  divers  travaux  qui  ont 
été  communiqués  à  l'Académie  sur  ce  sujet  ou  qui  ont  été  pu- 
blia dans  divers  recueils  scientifiques  par  MM.  Sales-Girons, 
de  Pietra-Santa,  Aupfaan,  Demarquay,  Fournie,  Tampier,  Ta- 
veniier,  François,  Fiihol,  Briau,  Deiore,  Ghampouillon,  Moura- 
Bouronilloo,  eta 
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Il  résulte  de  Texposë  sommaire  que  nous  venons  de  préseif- 
xer  à  rAcadëmie,  dit  H.  le  rapporteur,  que  tts  mëdedns  qui 
ont  fait  des  redlerclies  sur  la  pulvérisation  des  eatix  mînëraks 
ne  sont  d'^accord  ni  sur  ta  pénétration  des  liquides  puTvéns^ 
dans  les  voies  respiratoires ,  ni  sur  le  refroidissement  qn^ls 
éprouvent^  ni  sur  Taitëration  des  eaux  sulfuneuses  soumises  à  la 
pulvérisation,  ni  sur  les  effets  tf^^apeoiîques  de  la  nouvelle  mé- 
tliode  de  IF.  Salfs<6iron«.  Nous  svions  donc  Be  devoir  de  faire 
de  DOUveMev  rfeherclies,  de  répéter  les  expériences  dont  il  vient 
d'être  qtiestion,  et  de*  résoudre  autant  qut  Ik  scieniie  le  permet 
aujourd'hui  les  questions  suivantes  s 

f*  Les  Kquides  pulvérisés  pénètrent-Us  dans  les  voies  respi- 
ratoires? 

1*  Éprouvent-ils  un  refroidissement  en  sortant  des  appareils 
pulvérisatears  ? 

3*  Les  eaux  sutfureuses  sont^^lles  modifiées  dans  Ie«r  oompo- 
sitiou  chimicpie  par  la  pulvérisation  ? 

4*  Peut-OB  dans  l'émt  actuel  de  nos  connaissances  préciser 
les^  effets  thérapeuiiquer  ée  Tinlifflaxion  dea  liquides  pulvérisés  f 

Nous  allons  examiner  successivement  chacune  de  cet  ques- 
tions. 

1*  Les  liqmâee  futeérité»  pénêtnni'ih  iM9  lis  toier  respira- 
toires? 

La  pénétration  des  liquides  pulvérisés  est  la  première  questioa 
qu'il  importe  d'examiner^  car  s'il  était  démontré  qu'ils  ne  pé- 
nètrent pas  dans  les  voies  aériennes^  il  faudrait  renoncer  de  suite 
à  la  thérapeutique  respiratoire  de  M.  Sales-Girons,  et  Pétude 
des  autres  questions  n'offrirait  plus  aucun  intérêt. 

Les  observations  chimique»  et  les  considérations  physiologi- 
ques ne  suffisent  pas  pour  arriver  à  une  solution  certaine,  et  il 
faut  nécessairement  pour  cela  avoir  recours  aux  expériences  sur 
rhonme  et  sur  les  animaux.  Je  me  suis  rendu  à  oet  effet  è  la 
maison  municipale  de  santé  où  H'.  Bemarquay  a  fait  les  expé- 
riences suivantes  sous  mes  yeux,  en  présence  de  notre  honorable 
collègue  M.  Gobtey  et  de  plusieurs  personnes  très-recomman- 
tlables  par  leur  savoir. 

Première  série  d'expériences.  —  On  fait  respirer  à  un  lapîn 
de  l'eau  pulvérisée,  à  Taide  de  l'appareil  de  MH.  Tirman  et 
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Matlûcv,  eoBtcnaiit  1  gnmiiie  de  perdifonire  de  fer  pbot 
tWgniMBes  d'eMi  disâllée.  L'uiimaleft  placée  enrironSOon- 
ikuknêéRVtLppÊLTmlpàkvéAsàttntftibL  fuienle  cstModérémeat 
ourcrie  au  moyen  d*  une  pince  dilaUtriœ  spéciale.  On  eontlooe 
l'dpérieiioe  pendant  cinq  mimiteSf  en  ayant  le  toin  de  donner 
à  fnnînal  qnel€|ues  instants  de  repos  après  chaqne  ndnate, 
pnison  le  sacrifie.  On  consute  ensuite  de  la  manière  la  pi  tu 
étidemearec  le  cyanare  jauoe  de  potassium  et  de  fer  et  Pacîde 
acétique,  b  présence  du  percblorure  de  fer  dans  le  larynx,  la 
tradiée,  les  Inronches  et  les  poomons.  Partout,  en  effet,  on 
iriMiique nnecnioration  Uew  due  4  la  producdon  du  bleu  de 
Frassp. 

Haas  dTautres  escpériences  on  a  obtenu  des  résultats  identi- 
4|«es,  ei  dans  deux  particulièrement  le  parenchyme  pulmooairr 
a  pris  une  oolorntien  bleue  très-prononcée. 

le  cvoîs  detoir  rappeler  ici  queM.  Brian  Ini-mèine  a  trouré  du 
pttéUomre  de  ïer  dans  ks  orgaoes  respiratoires  de  deux  lapins 
qui  avaient  respiré,  Tun  pendant .  tingt -six  minutes  et  Tantre 
pendant  yingt  minutes  une  solution  pulvérisée  de  percblorure 
de  fer;  il  importe  d'ajouter  que  la  gueule  de  ces  animaux 
n'éMsf  pas  onrerte  et  qu'ib  respiraient  par  oonséqne&t  par  les 


On  a  cxécaté  des  expériences  semblables  arec  l'appareil  de 
M.  Sales-Girt^ns  et  les  résultats  ont  été  à  peu  près  l«s  mêmes. 

Je  crnb  deroir  faire  remarquer  ici  que  Ton  est  exposé  à 
oomnettre  de  nombreuses  erreurs,  quand  on  se  litre  A  dei 
«xpiriences  sur  U  pulvérisation  des  liquides.  Ces  erreurs 
tienneat  particulièrement  : 

1*  A  l'expérimentateur  iui-mCme   qui  pent  manquer  des 
comiaissanoes  nécessaires  en  chimie,  en  physique,  en  ana- 


S»  Aux  aides  plus  ou  moins  intelligents  qui  Fassistent  ; 

^  Aux  insiruments  employés  ; 

4*  Aux  conditions  dans  lesquelles  il  se  met; 

t^  Aux  animaux  sur  lesquels  il  opère. 

Aans  les  expériences  tentées  sur  les  animaux  virants  on  n*a 
pas  asses  tenu  compte  des  différences  d'organisation  et  des  eon- 
ditions  «natomiques,  et  l*on  a  voulu  appliquer  rigoureusement 
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à  rboDime  les  résultats  positifs  ou  négatiCi  que  l'on  avait  ob* 
tenus  en  expérimentant  sur  diverses  espèces  animales^  telles 
que  les  lapins^  les  chevreaux^  les  porcs,  les  chiens  et  les 
cheraux. 

Deuxième  êérie  d'expérienceê*  —  Les  expériences  sur  les  ani- 
maux et  spécialement  celles  de  M.  Oemarquay  ont  été  Tobjet 
d'attaques  assez  vives*  Ainsi  on  a  critiqué  les  conditions  parti- 
culières dans  lesquelles  se  place  cet  habile  chirurgien,  et  Ton  a 
affirmé,  comme  nous  Tavons  indiqué,  qu'on  ne  pouvait  pas  ap- 
pliquer à  l'homme  les  résultats  obtenus  sur  les  animaux. 

Il  était  donc  indispensable  d'opérer  directement  sur  l'homme 
pour  arriver  à  une  solution  définitive.  A  cet  effet  on  a  Csit  venir 
i  la  maison  municipale  de  santé  l'infirmière  de  Beaujon,  qui, 
nous  l'avons  déjà  dit,  respire  à  Taide  d'une  canule.  Là,  en  pré- 
sence  de  plusieurs  personnes,  on  appliqua  sur  Touverture  tra- 
chéale une  bande  de  papier  au  perchlorure  de  fer  que  l'on 
recouvrit  de  plusieurs  bandes  de  sparadrap  et  de  serviettes. 
L'appareil  pulvérisateur  de  M.  Mathieu  fut  placé  à  environ  25 
centimètres  et  Ton  projeta  ensuite  dans  la  bouche  de  cette 
femme  de  l'eau  pulvérisée  contenant  1  gramme  d'acide  tan- 
nique  pour  100  grammes  d'eau  distillée.  Au  bout  d'une  minute 
environ  on  enleva  le  linge,  les  bandes  de  sparadrap  et  le  papier, 
puis  on  introduisit  dans  la  trachée,  à  l'aide  d'une  pince,  une 
bande  de  papier  imprégné  de  perchlorure  de  fer.  Les  deux 
premières  expériences  furent  douteuses;  on  n'observa,  en  effet, 
sur  le  papier  que  quelques  points  colorés  en  brun.  La  troisième, 
au  contraire,  fut  concluante.  Le  papier  réactif  se  colora  en  noir 
et  l'on  eut  ainsi  la  preuve  que  la  solution  tannique  avait  pé- 
nétré dans  les  voies  aériennes. 

Cette  expérience  présente  chez  l'homme  d'assez  grandes  diffi- 
cultés. Ainsi  pour  que  la  pénétration  puisse  s'effectuer  facile- 
ment, il  faut  que  la  langue  soit  un  peu  avancée  hors  de  Ut 
bouche  et  surtout  abaissée  ;  le  liquide  pulvérisé  ne  pénètre  pas 
si  cet  organe  est  appliqué  contre  la  voûte  palatine.  Il  faut  éga- 
lement que  le  liquide  employé  puisse  être  reconnu  par  des  réac- 
tions caractéristiques  et  faciles  à  saisir  ;  aussi  les  sels  de  per- 
oxyde de  fer,  l'acide  tannique  et  le  cyanure  jaune  de  poiassiutn 
et  de  fer  conviennent-ils  pour  ce  genre  de  recherches. 
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Chec  la  femne  de  Beaujon  les  difficultés  ont  été  encore  plut 
grandes;  en  effet  son  larynx  étant  rétréci,  elle  ne  peut  pas  rester 
longtemps  sans  sa  canule,  et  il  est  indispensable  pour  le  succès 
de  l'eipérience,  que  l'ouverture  faite  à  la  trachée  soit  parfaite- 
ment bouchée.  Cette  ouverture,  qui  est  considérable^  est  située 
dans  la  région  sous-hyoïdienne,  les  deux  muscles  sterno-cléido- 
maatoîdîeos  sont  saillants ,  de  sorte  que  cette  région  est  très* 
creuse.  IJ  en  résulte  qu'il  n'est  pas  facile  de  boucher  complé* 
tement  cet  orifice.  Dans  les  deux  premières  tentatives  la  malade 
respirait  par  la  6stuie  trachéale  et,  par  conséquent,  l'eau  puU 
vérisée  projetée  dans  la  bouche  ne  passait  pas  dans  le  larynx  et 
dans  les  bronches;  mais  dans  la  troisième  M.  Dêmarquay  ayant 
leoonntt  que  les  bandes  de  sparadrap  avaient  été  écartées  de 
l'ouverture  trachéale  et  que  l'air  pénétrait  facilement  sous  Tap- 
parcîl,  pressa  cxlui-ci  avec  ses  doigts  et  immédiatement  la  pé- 
nétration du  liquide  pulvérisé  eut  lieu. 

Ces  circonstances  expliquent  l'insuccès  de  l'expérience  de 
M.  Fournie  et  les  résultats  douteux  de  nos  deux  premiers 
essais.  Hais  si  Too  tient  compte  de  la  difficulté  de  cette  expé- 
ricDoe,  de  sa  courte  durée ,  du  défaut  d'habitude  de  la  ma* 
bde  pour  la  respiration  des  liquides  pulvérisés  et  de  la  ou- 
ladie  du  hirynx ,  on  est  naturellement  conduit  à  couclure  que 
ee  ùÀt  donne  une  grande  force  aux  expériences  exécutées  sur 
les  animaux. 

M.  Fooraîé  a  établi  par  des  expériences  ingénieuses  que  les 
pooanèies  minérales  solides  peuvent  pénétrer  dans  le  poumon. 
En  pvésenoe  de  ces  résultats  il  semblait  difficile  déjà  de  ne  pas 
admettre  à  priori  que  les  liquides  pulvérisés  puissent  s'intro* 
dnire  dans  les  bronches,  mais  aujourd'hui  l'expérience  a  pro-> 
ncMioé. 

En  résumé,  les  expériences  sur  l'homme  et  sur  les  ani- 
maux,  celles  de  MM.  Moura-Bourouiilou  et  Tavernier,  les 
lecfaercfacs  de  M.  Fourpié  sur  l'introduction  des  poussières 
dans  les  voies  respiratoires  et  les  essais  de  M.  Henry  sur  un 
lapin  et  un  cochon  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  pénétration 
de  Feau  poivérisée. 


iMn».  é€  Phmrm.  «1 4e  CkiwL  S«  itfaii.  T.  XLI.  (Février  1SS2.)  ^ 

Digitized  by  VjOOÇIC 


—  130  — 

2*  LeiUquideêfuhéniéi  ^reuveni-ih  un  reflmdissement  en 
variant  4e$  qppartiU  pulvérisaieurs  ? 

lA  qtxestiôti  dn  rrfroiâiMeiûnem  de  IVau  ptflvMnà»,  iBiilifii|4e 
pitt  éflè-tnérm,  a  été  «inrgnlrèremetit  t<mf{>K<[tiée  ^pitt  1m  efXffé^ 
rîétktei  tftix  onPt  été  fattes  dans  ces  éetttKfê  ^n^f^^  p^t^ 
cîms^qâénced  ({M'ùtt  à  ^efaVa  m  t^ret.  tV»M  1m  H>lMM!TVMffim 
s*aca)rAent  à  acâtiffet  tfti  ^afej^itNfat  de  '(^in^péraiu<i^,  inaiii  ilk 
atttrityttéiit  et  v^ù'iûr^^nstnenif  fa  titid  à  ta  ptrifërhaiiea  eUe- 
tiiêfne,  'd'&utti»s  à  fa  vapDTisatidh  qui  se  lait  à  la  sUi4bkI6  de 
chatfâè'particti^  d'eau  'ptrlyérisée/itti<ek|(iPS'»i]Mavi  tbmuggtmmt 
dVtat  de  Vh'tc  côftfprîmé.  On  a  même  penné  que  «  IVau  rfiaMHie 
oit  frbide  introduite  dans  le  pttkérîsateur  «ort  t^ujottra^detoec 
app'ateil  à  3  degrés  an^-dessôtR  de  la  lempérature  «de  l'air  liiii^ 
btant  »  et  N.  le  docteur  Aiatt^an  qui  tbus  ii  ii^€«»é  une  laroie 
intéressante  sur  le  refroidt«t»iietit  d^  liqttides  pulvérisai  k  wm 
p^HYoit  fdfitruler  la  toi  giénërale  suivante  :  «  'QdéMe  quesdH  la 
température  de  IVau  ifoutnise  à  la  "pufvtfrîsati^B^  lfe|MniSkièite 
d'eau  arrite  à  la  tcfrit  resph-able  (lé  k  9^  «eiAhnèfivv  Au  fOMt 
d'émetgence  frotrr  ¥eé  petiu  appareil»,  «t40  à  ôO^cMMiuièarc» 
pWrtr  les  gf atids  a^tpareîls)  tftec  une  «erinp^rtfture  propre  «itton 
ôgaie^  flb  inôinrs  très^V6isibe  de  celie  de  l'air  «mliiaivi.  « 

Btfkis  réftrde  de  celte  ^etf«<î<yn  il  fttut  <t«tek  <3Miple  ai«iitt  to«t 
de  ce  que  Ton  nomme  équilibre  mobile  de  température,  fin  effat, 
lesphysidem  admettentque^  quelle  que  aok  la  températurt  de 
dewc  corps  mis  en  présence,  ils  ^nretieni  censtamoient  émmi^ 
tique  dans  tontes  les  direeiionii.  Le  corps  le  pkM  ebansdtémtfl 
ptûfe  Ae  ray<ms  ealcfrifiqtM  que  l'autre»  et  doit  pw  éôMéqueiit 
8è  retMàtr.  Le  plus  froîd,  «u  0Mitr«ti^,  doit  «'édhtsffer  }m^ 
qu'au  moment  où  la  température  est  la  même  des  deux  e6tda« 
^  ces  âevtt  'côrpa'aeti'eiijfvelit  en  «ôniatst/l'équilibra  fMut^Të- 
talllir*pMr  cnnÂuCtiMncé,  wcfia  il  ^^dt  auMi  ae  «pmdtnireâ  4ê^ 
ittMt  t>at1e  raybnui^iftent  ou  pairi'ait.  'La  qutfntitë  de'dialeiar 
perdue  duateorbée  diftfs  vne  aeeodde  est  d'mtant  plus  |fra«4e 
que  ht  dHMraice  de  tetnpéra!iill«  eat  f\m  c^naklérafclis  lorafvr 
les  différences  de  température  ne  dépassent  pas  iSà  M^egtëi^ 
fiuirant  les  recherches  de  Dulong  et  Petit, 

Si  l'on  applique  ces  notions  élémentaires  à  la  pulyérisation 
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4b  VtmÊr  «B  vok  que  tMitoi  ks  (w  qM«  IW  UitioduU  dcins 
Tappareil  pulvérisateur  de  l'eau  à  une  température  plus  élever 
<pie  ceBe  de  Faîr  MnbmteUe  doit  aa  gattoîdir  en  «ortant  de 
l'appanjl.  %y  ftu  ooatevm,  r«0iii  «itt  pUM  jEroid^s  «Ue  doit  se 
védwiiffer  par  la  pulvérîaalie».  C^est  et  «qpia  démontra  ï^w^ 
pénence. 

L'énporaiion  d  «ne  pavtie  de  Ueiuu  pKlwérôée,  doit  abaisser 
aa  tnapéMtaae,  nom»  le  i«fr#îdMaeia0i»t  leia  plus  on  nooios 
emsidcxiriila  wm'mavd  la  fyeaaîoa  l^avomélniqiia,  l'état  h^f^romé' 
trique  et laMnifiérafiiiiM  de  l'air  aaabîanC,rét<9BdiM  de  la  wrjbice 
dVraporation,  le  renouvelleinent  de  l*air,  etc. 

Le  chançenuKii  diétac  de  l'air  eewif  rimé  eiyt  uoe  «ouvf  Ile 
cane  de  atefaGadissaaaent  Oa  aaiiCq^ifi  loraqu'on  coiupriiue  Icf 
gaz,  comme  dans  l'expérience  Aa  lurifUêi^à  OÙ*,. 'le  d^agf  lacQt 
de  dia&ear  aat  cïoiiaidërable  et  qu'au  Goolraire  la  rarcf^oùoa 
d'm  gaz  est  acoampagaée  d'un  abaissement  de  tcmptratuir* 
€>o  le  proBTe  par  leadeiix  ex^rieBeas  suiraotes: 

l^On  met  nn  ihermomèlre  t|-ès-aeoftible,  celui  de  S^(^^4^t| 

per  exemple^ feoa  le  léoipieat  de  U  nMi^bine  pncwio^Uque  et  qq 

fait  le  Tide.  A  diaque  coup  depislon  la  tenpéralure  s*9d3ai&$e  ; 

9^  ûb  prend'  deux  balkma  fermés  /pwleiwnt  de  1  eai»  à  <tlcs 

tempéra  lawtta  différentes  et  mie  encommunica^ioa  au  ina)b^ 

d'an  tnfaeTeomrbé  munid'eia  robinet»  apposons  qge  l'ipu  xies 

ballons  contienne  de  l'eau  à  zéro  et  Tautre  delfeau^à  l€OxUiQ^éai 

Sîie  n^iAnet  est  fermé,  la  êetiaîoa  .dfinsles  deua  ballons  cervcs- 

|vandia  à  la  tempéraAnre  4^.'  chacitn  d-euix ,  si  on  éi^^blil^  IHI 

contraire,  la  commuoioiAien,  la  rapenr  de  l'eau  cliaufiïf;  à 

IWI  degrés  se  prMpite  daee  raiitae  baUoA^  s'y  /cgfid^psf  â 

l*fnst«f  et^  k  iensie«  daneles  deux  liallops  Qe.eomr£9|»OJ9dplns 

qo'à  séreu 

n  se  pamt  dans  les  afq(^nvls  pubranwi^teiirs  «t  xk9t«n»nM^ 
dans  celui  de  M.  Madiieu  m  piamoaaèoequi  a.UipWa  Qr^f^ 
enaingîe  si^ee  oeax  q«e  je  YÎene  d^indâquer.  Bn  effst  Tair  rst 
seninie'daBe  4e  rédpieBft.àmne  pression' de  de«x^  troiaou^q^iji^io'^ 
•fraœpbèreep;  il««^  oondenae  eta'éobauffaytpar  copséqpcnt.  Al«><f» 
Itirsqa'on  «UTre^ie  nabi  net,  il  eoKide  Tapparoîl  avee  une  vii<  g^H^ 
phis  oo  iweina  oensidérable ,  as  dilate  ei  par  oonséqucut  j*»- 
refreiéU.  Or  ^m  efaanflwnct.  dUHi  ne  peui'  «Iopcv«ir  qu'a^n^ 
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dépens  de  la  chaleur  de  Tair  ambiant,  et  surtout  de  Teau  pul- 
rérisée. 

Ainsi  le  refroidissement  de  Teau  puWëris^  est  dô  à  des 
causes  variables  et  ne  saurait  être  soumis  à  aucune  règle  fixe. 
Quand  on  veut  se  livrer  à  ces  expériences,  il  importe  donc  de 
tenir  compte  des  faits  que  je  viens  de  mentionner  et  de  s'en* 
tourer  de  toutes  les  précautions  propres  à  éviter  les  erreurs.  On 
arrivera  alors  à  des  résultats  exacts  pour  des  cas  détermina, 
mais  il  serait  peu  conforme  aux  principes  de  la  science,  de  re- 
chercher la  loi  générale  du  refroidissement  des  liquides  pul- 
vérisés. 

J'ai  déterminé,  par  les  expériences  suivantes,  le  refroidisse- 
ment qu'éprouve  Teau  pulvérisée  en  sortant  des  appareils  por«> 
tatifsde  MM.  Sales  Girons  et  Mathieu. 

1*"  On  a  introduit  dans  l'appareil  de  M.  Mathieu  de  l'eau  à  la 
température  de  49  degrés  ;  on  a  ouvert  le  robinet,  puis  on  a 
plongé,  pendant  une  minute,  à  30  centimètres  de  distance,  un 
thermomètre  sensible  dans  l'eau  pulvérisée.  La  température  de 
la  chambre  étant  de  16  degrés,  celle  de  l'eau  pulvérisée  a  oscillé 
dans  plusieurs  expériences,  entre  12  et  16  degrés. 

2*  On  a  répété  l'expérience  précédente  en  plaçant  le  thermo* 
mètre  à  10  centimètres  de  distance,  et  la  telnpérature  de  la 
chambre  étant  de  16  degrés,  celle  de  l'eau  pulvérisée  s'est 
élevée  à  18  degrés. 

3""  On  a  introduit  dans  l'appareil  de  l'eau  à  3*,1  et  elle  en  est 
sortie  avec  une  température  de  13  degrés  k  30  centimètres  de 
distance,  et  de  12  degrés  à  10  centimètres, 

4*  On  a  obtenu  avec  l'appareil  de  M.  Gharrière  des  résultats 
à  peu  près  semblables.  Ainsi  la  température  de  l'eau  étant  de 
45  à  50  degrés,  celle  de  la  chambre  de  15  à  16  degrés,  on  a 
constaté  que  le  thermomètre  marquait  16  degrés  en  moyenne, 
dans  l'eau  pulvérisée,  à  20  centimètres  de  distance. 

11  est  donc  incontestable  que  les  eaux  minérales  peuvent 
éprouver  un  refroidissement  considérable  par  la  pulvérisation  ; 
mais  je  crois  devoir  rappeler  encore  qu'il  n'existe  pas  pour  cela 
de  loi  générale,  et  que  dans  ce  genre  d'expériences  il  faut  tou- 
jours indiquer  les  conditions  dans  lesquelles  on  se  place.  Il  im-^ 
porte  aussi  d'ajouter  que  lorsqu'on  plonge  la  boule  d'un  therf» 
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momètiedaiis  uu  mëlange  d'air  et  dVau  puirérisëe  on  n'a  pas 
exactement  la  température  de  celle>cL 

Sous  regrettons  de  n'avoir  pu  faire  encore  aucune  expérience 
dans  les  salles  de  respiration,  mais  on  doit  7  observer  di  s  phé- 
nomènes analogues,  M.  de  Pietra  Santa  a  tu  d'ailleurs  qu'aux 
Eanx-Boones  Teau  chauffée  à  45  degrés  parvient  au  point  de 
pulvérisation  avec  une  température  de  30  à  31  degrés.  Dès 
qa'éUe  est  brisée^  elle  n'a  plus  que  18  degrés  à  quelques  centi* 
métrés  de  distance.  «  Yoilà  donc^  dit  ce  médecin,  un  phéno- 
mène de  la  plus  grande  importance:  par  le  seul  fait  de  son 
extrême  division^  l'eau  minérale  de  Bonnes  éprouve  une  perte 
considérable  de  chaleur  ;  de  31  degrés  elle  descend  à  18.  n 

Avant  de  terminer  cette  partie  de  notre  rapport,  il  convient 
de  rappeler  que  M.  Tampier  a  indiqué  dans  une  lettre  adressée 
à  rAcadémie  le  moyen  qu'il  emploie  de  remédier  au  refroidisse- 
ment de  l'eau  pulvérisée.  Ce  moyen  consiste  à  la  faire  arriver 
dans  un  espace  confiné,  tel  que  l'hydrofière,  dont  la  température 
soit  supérieure  â  celle  de  l'eau  et  dont  la  saturation  par  de  la 
Tapeur  d'eau  soit  complète.  Une  expérience  faite  rue  Taranne, 
le  12  novembre  dernier,  a  donné  les  résultats  suivants  t 

Tempérztare  de  la  botte Sa^.o  centig^. 

—  de  Veau 3i*,5      — 

^-  da  bain  après  lù  minâtes 3i%5      — 

—  da  bain  après  3o  minâtes 3i*,o      — 

Il  DiQt  donc  pour  éviter  le  refroidissement  dans  les  salles  de 
TCvpÎTation  que  l'air  soit  saturé  de  vapeur  d'eau^  ce  qui  doit 
avoir  Iku  constamment,  et  que  sa  température  soit  un  peu  plus 
élevée  que  celle  de  l'eau  que  l'on  veut  pulvériser. 

3*  Le$  eaux  mlfureu$eê  $oni^le$  modifiées  dans  leur  campo^ 
iiiùm  cUmique  par  la  pulvériioiion  ? 

Tontes  les  personnes  qui  se  sont  livrées  à  l'étude  des  eaux 
sulfureuses  savent  qu'elles  sont  très-altérables  et  qu'il  suffit 
souvent  de  les  laisser  15  ou  20  minutes  au  contact  de  l'air  pour 
diminuer  leur  sulfuration  d'une  manière  notable.  Ainsi  dans 
une  série  d'expériences  exécutées  à  Amélie,  )*ai  fait  préparc  r  des 
bains  dans  des  baignoires  découvertes,  j'en  ai  pris  le  degré 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  184  — 

luVhydrométriqHe  de  «yoart  d^beure  «en  tfuaft  -d^benre  et  y  m 
observé  qu'au  bout  d'une  bevre  IVaunfwit^perda  ^vê  èe'êù 
pmtr  lOO-degeypfintfpw  splfareux.  Maianea'nepraafewÎBux 
r^etîmi* oxydante  de  Pair  «urle9*éléiDent»(9oirinrefn  que  ee'qne 
jiona  11 voDS^  observé  il  7  n  quelques  «nnéesy  à  FbÀpttal  mîlîtwv 
diermal  d'AnréKe^n-Bains. 

'Les  eaaz  qui  àiimenteot  ce  magnifique  ëtaUiaiement'iOTt- 
ratent  dans  les  baignoires  presque  entièrement  désulfarëes.  Vue 
commîssion  dont  faisaient  partie  nos- savants  collègue  MM/Mè- 
lier  et'Mrébel  Lévy,  fut  .chargée  d'étudier  ^esorases  de  l'altéra- 
tron  'de  ces  eaux  et  sur  sa  demande  «le  'miniativ^de  la  guerre 
arrêta  que  M.  François  et  :  moi,- mrus  «bous  "rendrions  sur  In 
lieux,  afin  dVtndrer  les  causes  qui  déterminaient  la  destruction 
du  principe 'sulfureux  et  les  {moyens  les -plus  propres  à  en  ataarer 
la  couseiration. 

Je  reconnus  par  un  grand  «nombre  d*63rpër}enees,'en  allant 
de  la  sourccTersIea  lieux  denrploi^  qu'au  griffon  k  quantité 
de  sulfure  de  sodium  était  de  0"'*,01l7y  que  la  snlfuraiion  di- 
minuait à  mesure  qtt'on  s'éloignait  de  k  scmrce  et  qu'elle  n'é- 
tait plus  que  de  '2  ntîUigrammes  de  sulfure  de  sodium  dans 
les  piscioes  et  dans  les  bains  ;  aussi  l'eau  ià*ayait<^lle  plus  ni  l'o- 
deur ni  la  saveur  qu'elle  possède  à  la  source.  L'air  était  la 
seule  cause  de  la  destruction  du  sulfure  de  sodium  ;  l'eau  ne 
remplissait  pas  entièrement  la  conduite  en  bois  et  arrivait  à 
l'iiôpital  aprèsuntpareeurs  de  Ô80  mètres.  iBUe  éprouvait  ainsi 
un  battage  considérable,  les  surkces  se  multipliaient  par  «on* 
séquentyec  Fakévatîon  des  composés  suifursuxdevait.étref pro- 
fonde. 

Nous  proposâmes  d'empêcher  d'une  manière  absolue  la  pé* 
nétratîen  fée  l'air  dans  les  eonduils  et  de  .foBctâonaer  con* 
itamment  en  twyanxTpkÎDB.  Ce  travail )f ut  lexésuté  sous  l'habile 
direction  de  M.  François,  et  l'on  eut  la  satisfaction  de  constater 
après  les  travaux  que  la  conservation  des  principes  sulfureux 
était  presque  complète.  On  irouTa,  en  effet,  0*"',01l4dcsotfnve 
de' sodium /an  lieu  de  0*',0117. 

Le  fait  de  k  désuif  ara  tien  des  eaux  minérales  au  contact  ide 
fuir,  de  la  destruction  de  Tacide  sulfhydrique  et^  la  t*onver- 
sran  du  stilfure  de  aodium  eu  hyposuiftie,  -sulfite  et  suflfatede 
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foode^st  Ame  comra  depuis  longteiiips^  méiv  Rflf.  "Reireit  el 
%Pfain-Saiita  otrt^particnh'èremexft  appeië  Phttentîoo  dettnë- 
deiâiB  sur  la  deiufforatton  dev  «aux  -mioâ^les  pulréraéei.  Ce 
dernier  a^ant  observé  aux 'EBux-Bbmro^qQefkcrftffte'drplbiol 
et  Paxotafe  d'argevt  donnaient  avec  Peau  pulvérisée  derprëci- 
pîtés  bnucoup  moins  cdorrés  qo'aTVc  Tean  prise  à  'la  source, 
recoeiUit  avec  soin  de  l'eau  dans  la  salle  de  pulTérisatioo^  puisa 
de  fem  à  la  source  et  me  pria  d^en  faive  Tanalyse.  On  Urouva 
]HrvB  essai  salfbydranétriqoe  0**^  ,023R^dans  l'eau  de  la  source 
ttiP'fù&lA  dans  Feaupulrérisée.  Celle-ci  ne  contenait  donc  plus 
gardes  traces  de  sulfure  de  sodium. 

Ob  fit  une  autre  expérience  avec  de  Teau  de  Bonnes  pulvé- 
rîsét  an  moyen  de  l'appareil  deV.  'Sales^irons,  er  Ton  trouva 
pour  on  liciedans  fsau  pUirérisëe  O^;Cf05  dé  sulfure  devodium, 
tinfia  q«e  ta  même  eau  non  pulvérisée  en  contenait '0^,0!i4. 
Ueau  pulvérisée  était  reçue  dans  un  vase  en  verre,  et  Von  ne 
fvoeédait  à  l'essai  sulfliydrométrique  que  lorsqu'^on  avait  re- 
CQolfi  une* quantité  suffisante  d'eau. 

JVrïût  depuis  plusieurs  essais  sulffaydrométlriques  sur  d'^autres 
ema  mioérales  et  Toici  quels  sont  les  résultats  que  j'ai  obtenus, 
en  me  plaçant^  comme  Hf.  Fifhol  et  d'autres  chimistes,  dans  les 
eoaditioiia  que  je  viens' d'indiquer: 

jlvant'la  palvërisatioD o,oai 

^prgs  la  palvéstfiitîon ;oà5 

9im» •  .  .    ^oi9 

iJÊnmtihifmkmérimlHm.  • «/ds9 

Après  la  palvérisation.    .  ,  •    s^po? 
Perte o,oiS 

IKautTCS  observateurs  ttès-conntts  de  rAradémie  avaient  re- 
•^■BMt  qÊft  ks>eann  sulfureuses  perdent  une  proportion  consi- 
dérable deaalfnie  de  sodium  par  la  pulvérisation.  Ainsi,  d'après 
M.  Filhol,  Feau  de  (lautetets  perd  30  pour  100  de  ses  principes 
snlfureux,  et  il  résulte  des  essais  sulfhydrométriques  faits  par 
fioDJean  (de  Chambérj)  et  François  dans  la  salie  d'inhala- 
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lion  de  Harlios,  que  cette  eau,  par  le  seul  (ait  de  son  briaement 
eu  gerbe  contre  un  disque  conique^  a  perdu  dans  un  temps  très- 
court  (celui  du  choc  et  de  la  chute)  tout  son  hydrogène  sulfuré 
libre  ou  combiné.  L'augmentation  de  l'hyposulfite  a  été  très- 
marquée.  Après  le  choc  sur  le  disque  conique,  le  titre  sulfhy- 
drotnétrique  se  rapportant,  soit  au  sulfure,  soit  au  gaz  libre, 
était  nul. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que,  lorsqu'on  recueille  de  Teaa 
pulvérisée  dans  un  vase  et  qu'on  la  soumet  ensuite  à  l'analyse 
sulfhydrométriquey  la  diminution  des  principes  sulfureux  est 
considérable,  mais  nous  avons  déjà  montré  avec  quelle  rapidité 
les  eaux  sulfureuses  s'altèrent  au  contact  de  l'air.  Par  consé* 
quent  les  résultau  que  la  science  possède  ne  sont  pas  exacts  et 
l'on  ne  peut  espérer  de  bien  connaître  la  proportion  des  prin* 
cipes  sulfureux  qui  restent  dans  l'eau  pulvérisée  qu'en  la  rece- 
vanty  au  moment  où  elle  se  dépose,  dans  un  liquide  titré. 

On  a  employé  pour  atteindre  ce  but  la  sulfhydrométrie 
renversée  recommandée  par  M.  Filhol.  A  cet  eftet,  on  a  dosé 
par  un  essai  sulfhydrométrique  les  principes  sulfureux  con-- 
tenns  dans  l'eau  minérale  avant  la  pulvérisation ,  on  a  ajouté 
ensuite  à  un  volume  connu  d'eau  amidonnée  le  même  volume 
de  teinture  d'iode  employé  dans  l'essai  précédent ,  puis  on  a 
reçu  le  brouillard  d'eau  pulvérisée  dans  la  solution  d'iodnre 
d'amidon.  Lorsque  cette  dissolution  était  décolorée,  on  U 
mesurait  exactement  et  l'on  trouvait  ainsi  la  quantité  de  sul- 
fure de  sodium  bu  d'acide  sulfhydrique.  Cette  solution  était 
placée  à  30  centimètres  de  distance  de  l'appareil  pulvéri- 
sateur. 

Voici  les  essais  que  j'ai  exécutés  avec  le  concours  actif  et 
intelligent  de  M.  Lambert,  pharmacien  aide-major  de  première 
classe  au  Yal-de-Grâce. 

SoUtion  d'âcide  talfbydriqae  paWérisée 
avec  Tappareil  de  M.  Mathiea. 

iddê  MlfkTSii«M  PQW IM. 

A?ânt  la  paWérisation. 0,01 35 

Après  la  pul?érisation 0,0084 

P«rl«.  • o,oo5t 
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Sou  J'Emgkien  (i). 
AfpÊna  de  M.  Maihlra. 

j**  «jcp.  At»!  la  pnU^ffÎMtion.  . OiMSo 

Après  la  palTérisation 0.007S 

Perte ••••• 0,0177 

^   €xp.  Avant  la  pnivérîsatioo 0,0940 

Apres  la  palTértsation.  • 0,0090 

Perte ;  •  o,oiS9 

AppareU  de  M.  Sales-Girons. 

S*  «xp.  Arazit  la  palTérisation o,oa5o 

Après  la  polTérisatioii.  « 0,009) 

Perte • o.oiS? 

JBott  Bonnes, 

Appareil  de  M.  MaUiiea. 

taltart  da  fodlaa  pm 

1**  eacp.  Araot  la  poWérisatîoo O9O084 

Après  la  palTérisation 0,0068 

Peru *. 0,0016 

Appareil  de  M.  Sales-Girons. 

1'  «rp.  ATant  la  paWérisation 0,0067 

Après  la  palrërisalion !••  0,0079 

Perte 0,0008 

£mu  d%  BéwegÊt. 

Appareil  de  M.  Mathieu. 

i"^  <jcp.  Avant  la  pnlvérisatîon o,ofai 

Après  la  palvérisatton 0,0119 

Perte o^oooa 

ofi  êxp.  Avant  la  pair  érisation o,oi9i 

Après  la  palvérisation 0,0119 

Perte 0,0003 

Appareil  de  M.  Sales-Glrons. 

3*    tjcp    Avant  la  pulvérisation •  .  .  .  0,01 14 

Après  la  pndvérisation 0,01 14 

Perte .....•••.  0,0000 

(1)  Cette  eaa  et  les  suivantes  ont  été  foamies  par  M.  Bloodean. 


r  t  Mtf 
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£au  de  CauUretSm 

!'•  expt  Arant  la  pulvérisation. «««..    o,oqg4 

Après  la  pulvérisation. 0,00^ 

Kerte.    . O,oo(ia 

A|var«il  4e  M.  Salui  Oli— l. 

a*   9xp»  jilyattt  la*  palyérisation cl.orrao 

Après  la  paUéritation.  ...............  0,0098 

Perte 0,000a 

Sou  da  Labattèa^ 
'  Appareil  de  If.  Scles-Gtrens. 

Avant  la  palvérbation.  .»...« 0,0189 

Après  la  pulvérisation 0,0189 

Perte . «.«.«..  .  •    0,0000 

On  a  recueiin  l^èaa  pulvérisëe  à  60  centimètres  de  l'appareil 
pulyëriftateur,  et  les  résultats  ont  été  à  peu  près  les  mêmes. 

Quelques  expériences,  exécutées  ayec  M.  Reyeil  à  rfaydrofère 
de  la  rue  Taranne  ont  fourni  des  résultats  qui  ne  s'éloignent 
pas  trop  des  précédents.  Je  ferai  observer  cependant  que  la 
température  du  bain  étant  die '30  à  33  degrés,  une  certaine 
quantité  d*iode  se  volatilise.  Pour  avoir  des  indications  exactes^ 
il  faut  donc  opérer  à  la  température  ordinaire. 

H  est  utile  de  faire  remarquer  qur  l'eau  pulvérisée  se  con* 
centre  par  révaporatian-»g>jqttg4*«i—L  d'amidon  laisse  dégager 
des  traces  d'iode  pendaut  l'opiTatioa.  Biaii>qitte.ces  deux  cii^ 
constance»  ne  puissent  .pas  exercer  nae  înAiieiiae  aeaaible  sur 
les  résuhafs^de  l'analyse ,  il  est  bon  de  les  notar. 

Il  réswte'des  expériences  précédentes^ 

1*  Qne  k' solution  d'aeide  sulfhydrtqveiierd  par  ta  pulvéri- 
sation une  proportion  notable  de  ce  gaz,  même  quand  elle  est 
peu  concentrée  ;  maïs  «atte  -peite  «at  Aat  en  partie  au  déga* 
{^ement  de  l'acide  sulfbydrigue  dans  l'air  ambiaut; 

2*  Que  l'eau  d'Enghien  et  probableuiMit  soutes- ta»  eaux  qui 
contienanat  de  l'acide  sulChydrique  perdent,  ea  noyenne , 
M  pour  100  de  ae  priaaipe  suAfurau»; 

3*  Q«e  Irs-canç  4|im<  rKiifieraMw|.>da.â«d<urft.de;ac|ditt 
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des  Fyyj^nétti,.  m.  aoot  pmU  tiàiwitmf.  o«*  n!4« 
,  qu'âne  Mjgèra  «k6raiifui>  pan  k»  f^âriéuàiùmj 
#  Qm^^  k  WwiiniittiMi,  àm  priabiva.  «riiNrras.  pwalt  éte 
MÊmaàn:  arar  l'«p|iaaeU  db  M»»  SaJM»(i«aaMi'^'a«^ic.ttllift.dr 
HLJIailiiciL 

Ces  ooodiisions  loati  Mm  fiiiièffimM  aypM<mWhif— 
4t  H^inMai  JfaM»  a»ii feoMMW  pM.  Bai^flEsCj^k  piiMu 
émmi^lk  daas  daa'i>C)»<luioea4iègéreotca. L'amw» U <gi >U» 
me  ponftt.a^ÎMota  et  fan] «aie  ^  i^nii  fuîie.reaii 
rokvaa.eoaiAOl  de.raiir9;leiAiiace,8«..tMMirepti> 
fois-â. iwe  iiieumr  aingT.oposidémble  de  keeUe.  de jjiyiretiQn  ; 
k  lenfénisTe^  l'eut,  nunérak.  etj.QgdÎMilrfimeaf  dkufe  à 
4»ofc&<>  dftiyrti^  et  li*ea»  fNftMrÎB^e  rerteiioegieipi  ftYpeiéri 
l^avdekjalk. 
S*  £«1  aîpate^è  eie  enpeid^Mrttop»  fwe;  TA  dee  «aUeejde.inr 
it  mAioft  d*oijfcèiie,  ^itfél  peia  ptediaer.  daasiki 
^DeD£.L'eaik.et4aa»^ka  apfauwikde  pulsdriaaAMio» 
on  deTra  admettre  que  dans  ces  salles  la  dësulfunaiioa  eat  phu 
gÊaaie  que  UetqiaL'^B  espère  avee  ka  ApniMWilsparlaâift».iHMsi 
EL  de  PieiBa^ApU.  >*t4i.  ahurie  qwtatt»  .BMiàrannme.  Taedr 
ialedeplaaib«tra«>talftd'ar||<»ii  deoaaiajvree.UeaMrfittkérifée 
des.pniipîids  ■koîoa.cokirës. qu'ave».  Ifeau  wîndrak  p>iiM<fl  4ik 


Cifienilinf  aiPeaa  de  k  i8emice.ama(e ÎHaqu^aus af 
UÊi^/mx  pkms  ei  iomê  air,  k-  pente  des  priaeipaa  aidfuMUx^iie 
dak^paa  èlaepliis  oenMdéfial>le^  àk  suioM  distaoee  «Ua  uiÀr 
uexs,  dans  les  salles  de  respica^io»  qa'a^a  kir  appureik^yuMr 
ûiêi»  Ueapàôenoe.  df^oaéik-ka-^fiaiae ^  4)M.  oaan  aaeosjwHpr- 
lai^  Ofrkifse  auoiua  dosnesnir  .oi  pok4. 


4*  Peul-cn,  dam  Vétat  actud  dû  mm 
im^tfiÊÊ'  ikhvpmÊÊiqtm  dû  WwAahrtiniii  daa»  ttfuides^  ptriN- 


JLes  qnesticDS  nisitive^k  k  pénétmùiuiy  au.  jre£i:oidk0einent 
eiÀJa  désulfuxatioji  nous  paraîssent^réspliiea  d'une  maoïère  très- 
saïklaisaDte.  Il  u'en  est  pas  de  même  des  effets  thérapeutîi|aes 
dea  liquides  fiàwénsé»^  Lcsa  mémoires  q^ÛTOUS  pot  été«adKes- 
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8é8,  et  que  je  Tait  rëBomeren  quelques  moU,  coo  tiennent  à  œt 
égard  les  opinions  les  plus  contradictoires.  Ainsi  MM.  dePietra- 
Santa,  Briau,  Champouillon  et  Fournie  nient  d'une  manîèie 
formelle  IVfficacitédes  eaux  minérales  pulvérisées,  tandis  que 
MM.  Sales-Girons,  Aupban  et  Demarquay  affirment  que  eette 
médication  a  donné  les  meilleurs  résultati. 

Suivant  M.  de  Pietra-Sauta»  la  pulvérisation  serait,  dans  les 
salles  de  respiration ,  la  cause  de  nombreux  accidents^  teb  que 
des  céphalalgies,  des  syncopes»  des  rhumes ^  et  il  n'est  nulle- 
ment disposé  à  faire  remonter  à  cette  méthode  thérapeutique 
les  bénéâces  d'un  traitement  dû  à  l'eau  minérale  elle«*m^me* 

M.  Briau  a  fait  suivre  aux  Eaux-Bonnes  ce  traitement  à 
quarante-neuf  malades ,  qui  l'ont  supporté  parfaitement;  une 
jeune  femme  seulement  s'est  trouvée  mal  dans  la  chambre 
même  de  respiration.  Sur  ces  quarante-neuf  malades,  deux  lui. 
ont  paru  éprouver  deseflFeU  non  équivoques  de  la  respiration  de 
l'eau  minérale  pulvérisée;  ib étaient  atteints  de  plaques  syphili- 
tiques k  la  gorge. 

Dans  les  affections  si^eant  au  pharynx  et  au  larynx  «  M.  Briau 
n'a  observé  d'autres  effets  que  ceux  produits  habituellement  par 
l'eau  minérale  en  boisson,  en  gargarismes  ou  en  bains.  Ghexles 
malades  atteints  de  quelque  lésion  des  voies  respiratoires,  il 
n'a  remarqué  absolument  aucun  effet  qu*on  pût  attribuer  à  la 
respiration  de  l'eau  pulvérisée.  Aussi  M.  Briau  a«t-il  la  convic- 
tion que  la  poussière  d*eau  ne  pénètre  ni  dans  les  bronches ,  m 
dans  la  trachée,  ni  même  dans  le  lacynx.  Mais  nous  avons  vu 
que  cette  affirmation  n'est  pas  fondée. 

De  l'analyse  des  faits  qu'il  a  observés,  il  résulte  pour  M.  Briau 
que  les  observations  cliniques  conduisent  à  la  négation  des  effets 
thérapeutiques  des  liquides  minéraux  pulvérisés ,  dans  les  affec- 
tions bronchiques  et  pulmonaires. 

M.  le  professeur  Champouillon  a  combattu  éneiigiquenieut 
dans  quelques  articles  les  applications  thérapeutiques  qu'on  a 
voulu  faire  des  liquides  pulvérisés.  Il  pense,  comme  MM.  Briau 
et  de  Pietra-Sanu»  qu'ils  ne  pénètrent  pas  dans  les  voies 
aériennes  et  que  Ton  doit,  par  conséquent,  proscrire  cette 
médication  d'une  manière  absolue. 

M.  Delore  ne  croit  pas  que  la  méthode  de  l'inhalation  polme** 
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naire  ait  tenu  m  ftomoÊe»  oonme  nuMication  locile.  Biett 
pea  desubtcancct,  même  let  phw  ToUtiks,  dit-il,  doîfentpé» 
nëtrer  joiqvi'aaz  denHèra  ramîficatîoiiA  bronchiques. 

MM.  Salea-GtnMM,  AupliaB  et  Demarqaay  <léclarcDt,  au  ooa- 
tnire,  qn'îls  out  employé  avec  sucoèt  let  eaux  miDëralet  et  les 
liffuides  médicamenteux  pulTéfisét  dans  les  affectioof  chroni- 
<|iftes  des  Toies  respincoires.  Ainsi,  M.  Sales»  Girons  a  publié  un 
grand  moufare  d'observations  de  laryngite  granuleuse,  de  tuber- 
eolîsatioo  avec  bémoptysics,  de  broncbite  capillaire,  de  ca- 
tarrhe des  bronches,  d'aphonie^  d'aifection  laryngée,  etc., dont 
il  aurait  obtenu  la  guérison  on  Tamélioration  par  l'eau  sulfu- 
reuse pulTérisëe* 

M.  Auphan  a  étudié  pendant  deux  années  les  effets  de  l'eau 
pulvérisée  sur  l'organisme  sain  ou  malade ,  et  Toici  les  conclu- 
sions qui  découlent  des  fotts  relatés  dans  son  mémoire: 

1*  Les  inhalations  minérales  convenablement  pratiquées  sont 
d'une  grande  reasonroe  dans  le  traitement  des  maladies  de  Tap- 
parell  respiratoire. 

ir  La  méthode  qui  connste  i  faire  respirer  les  eaux  miné- 
rales à  l'eut  de  poussière  selon  le  procédé  de  M.  Sales*Girons, 
est  appelée  dans  certains  cas  à  rendr»  de  grands  services. 

3*  L'eau  pulvérisée  est  employée  très-utilement  contre  les 
angines  et  les  laryngites  chroniques,  les  hépatisatioas  pulmo- 
naires sans  complication  de  tubercules,  etc. 

M.  Denarquay  et  l'un' des  membres  des  plus  distingués  de 
l'Académie,  M.  Trousseau,  emploient  depuis  SMez  longtemps 
les  lîqmdes  médicamenteux  pulvérisés  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques  du  pharynx  et  du  larynx,  et  ib  déclarent 
avoir  obtcan,  à  l'aide  de  cette  médication,  des  résultats 
heureux. 

Enfin  notre  savant  coll^(ue  M.  Pâtissier  a  exprimé  l'eipoir 
«  que  cette  médication  se  perfectionnera ,  grandira  et  'sera 
un  jour  acceptée  par  tous  les  thérapeutistes  comme  le  remède 
le  plus  efficace  contre  les  maladies  chroniques  de  la  poi- 
bine.  » 

On  voit  que  les  salles  de  respiration  sont  considérées,  par 
ks  uns,  comme  un  moyen  puissant  dans  le  uaitement  des 
UMiladies  de  poitrine,  et  par  les  autres,  comme  nuisibles  dans 
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Ift  lïtufMÉt  4eê  OM.  It  y  a  dMeoM^giMvfc  wceMiradeaur  la« 
«Mtft  «bArifpetfdquet  4et  eati5l  Mitfé»tfl«t  fulféviite.  Ae  nau- 
velles  reoh^ÂM,  Am  4ntt  'btc*  ohm^a  «par  dea  inédeatM 
auttirrisfa  MikK  n^eesBÉÎMi  fiMir  ipir  la  ^somaaiiiia»  *ètn  ^max 
minérales  «t'I'âoHiMartfîe  pfUtÎMat'aa  fwmaumr  aor  aecteiinpofrM 
fiinte  <|U«ltr6tt. 

Erifitt  fft  cewiiiitek»  a  HiiwwMtfiir  «éa  ytopaier  rà  rAaMâémîe 
d*adii^sMr  éei  rêtttettinumw  à  MM»  Avfiiaa,  tkmmqmj, 
¥t)fxrti\é,  de  Ketra-^Mtfia^  Maa^rava^  Tamfiar^  at  IW 
t^rtiier. 


^fam«rar  et  nêiur^ê  ééfhMéti  èrnnmihf  de  fmttimeém 
0i  de  ^urwemc^ 

Par  M.  J.  Nicuiti. 

'CaiMM  iioiii|ntaiaiit -aux  focbcïtclMM <daatt  satia  autans  paciac* 
demment  parlé ,  nous  rapporterons  les  détaila  atmaaaaot  ka 
brotniirêaaft  ka  îoÉtnm  tnéuilliqpiMa  dhiot  aians  avcM'tftmdiéles 
oattibiMriaoaft  d«niMes» 

I..e8  ]»M>miiK«delMiRi«li^d'antiatkOMwmi  d'-aaaeBkaaprë- 
pareiM ,  d'oidîna^K^  par  'umNi  darecie  enn'afvdtaiatiqnè  peu  à 
pati  lafnéial  aii  wéiittlaida^  Mais  au  pruuédié  ar^  noantiia  aasait^ 
ses  dangers  :  le  bisiaifdi ,  TattlÉiiioiiief -et  d'artttno  abaissant,  an 
fékt,  au  bn>aM;  ayaa  ^naaaiic  énergie  qoeiie  piai— lafcae  est 
aemwpetgné  d'faaiamiaation  ^^da  iproyecttcn  da  liquidera  mèane 
de  détônatmit 

fVappë  de  ces 4tiaawr(Maatty  fai  dû  «borcfaBrlIta  dvioir; 
d-ailleiM  M  «l'émpèrtait  d'olMMir  descombinaisona  «mis 
forme  définie,  afin  de  pouvoir  déterminer  les  relations  c» 
dbiaiviiiiet^  paii^aiaM«Éister  enna  alfes« 

'lie  f »iM}pe  da  RM»  prawftdé'cstiappliaable  k  tme  Ict  coaupo* 
êêe^àttse («ettwv miziMtiHniwa  «atsi  hwB 'qu'mix iadurva :  il «ob** 
8t«ae  tafÉit  aimptmieia  à  fstl«  féagkr  le  imme  onXîode  at  la 
métal,  en  présence  d'un  liquide  qui  soit  à  la  fois  un  dissolvam 
pMr  la  mëtattefde  at  pem  4e  eoiwpové  qu'M  s'agit  dMoteair; 
o^eat  ainai  qu'an  peut  prépamr 4e  biomme  de  Msaninh  4«iipra^ 
jMwt  ItmêeA  m  poudM'dma  da  4'dther  aaliTiia  4Ddma«Gtt«r 
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tiok»«rdebNM«ifta  k  bcoromee  d'AiycoioL  au  d'mtûoQiof  » 
«%  bismu  réigk  le  méuUtîd^  «01  pQudr«  ani:  d  v  brome  étendu 
de  nUoMde  fiuctMuot^ 

Afmmiywu  l'iadiif «.  i'êUtSMQU  celui  d'antinoiae,  t«Q«  de» 
spmet  dac»k JwUîu«  de  cedKiiHî  ex  ccisUlUiablef  dvie  ce  U- 
qnide. 

de  plw,  îJeeeat  déliqueeceai»  el  4woebeiU>  rapidementj^  riin- 
aùiiU  einMphénqjQe. 

litvK  compoeiÛQQ  «.'«eppcde  etec  k  foimule  g^énleBr'M^ 
ideBtîgae  avec  celle  des  iodiweft  correspoodaata* 

Ltêptemien  909X  wim^pibks  de  «Hinir  47ec  Téther  eide  don- 
ner lieu  à  dea  eonbioaUoeui  parfaiiemeot  définies;  lee  ioduiea 
ne  doDiient  rien  de  paielU 

P^  eonisie  les  bronuirea  ont  une  tendanoe  bieo  moindre  k 
fonoer  des  sek  doubles;  chez  les  iodures^  au  eonUraire,  cette 
est  tràs-pcooooeéey  on  en  a.  tu  des  preutea  n#ai- 
I  dans  inei«recberQiiet  publiées  Tanibée  dernière. 

Maïs  les  uns  et  les  autres  se  décomposent  promptemeni  en 
pcéaence  de  reao,  en  donnant  lieu  à  des  Qx^bi^ipureanu  »  des 
4Mijiûciiues^  toutefois,  cette  décomposiiion  peut  être  évitée 
^piand  Tenu  est  loCuré^  d'un  sel  haloîde. 

On  a  TU  plus  haut  le  parti  important  q|iie  nOttS  aton^  f  u  tirer 
decafisU* 

Le  prooédéf  énéral^i  Tient  d'être  eiposé^  réussit  {acilement, 
même,  emre  des  mains  peu  ejiercées;  sans  doute  le  liquide 
hroinê  «"ifdMttffe  lorsq^i'on  opère  promptement»  maïs  les  acci- 
dents peuvent  éure  facilement  eon|nrés  en  y|on|(eant  le  ballon 
dans  Teau  froide j^ ou  calme  ainsi  immédiatement. la  réaction^ 
de  mbne  qu'on  peut  racùver  en  plaçant  le  ballon  dans  Teau 
chaude. 

Gfs  pràmitions  sont  moîoa  indispensables  avec  lesiodmrs  ; 
lu  amNaié  qiie  b  lumière  active  la  réaction  entre  Tinde  et  k 
uiltaL 

Mfi^mMred^anenic^  Br'Aa»— *Ge  bfonauae  éuntaoluble  dans  le 
unBttre  de  carbone  de  même  que  le  brome,  on  pvend  un  mé^ 
lange  de  ces  deui  derniers  liquides  dans  la  proportion  de  1  partie 
delonmac  sur  S  de  ««Unie  de  carbone  et  Von  introditit  peu  k  yeia 
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de  l'arsenic  en  poudre;  on  agite;  quand  le  liquide  s'est  dëcoloré 
on  ajoute  une  nouvelle  proportion  de  brome ,  puis  de  rarsenic 
s'il  y  a  lieu  ;  on  agite  de  nouveau  et  Ton  continue  ainsi  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  cesse  de  se  décolorer  en  présence  de  Tarsenic  ; 
on  reconnaîtra  à  ce  signe  que  la  saturation  est  complète; on  filtre 
et  l'on  abandonne  à  la  cristallisation. 

Il  Ta  sans  dire  qu'une  dissolution  ainsi  saturée  peut  être 
rendue  apte  à  se  décolorer  de  nouveau  ;  il  suffit  pour  cela  de 
l'additionner  d'un  peu  de  sulfure  de  carbone;  un  léger  excès 
de  ce  dernier  est  même  à  conseiller  puisque  cela  permet  d'uti- 
liser tout  le  brome  qu'on  a  employé. 

Suivant  le  plus  ou  moins  de  concentration  de  la  dissolution 
sttifocarbonîque,  la  réaction  sera  plus  ou  moins  vive;  le  li- 
quide s'échauffera  au  point  d'entrer  en  ébullition;  on  y  remédie 
en  plongeant  le  ballon ,  ou  mieux  encore,  le  matras  d'essayeur 
dans  de  l'eau  froide. 

Yers  la  fin  de  l'opération ,  il  est  au  contraire  utile  de  faire  in- 
tervenir un  peu  de  chaleur  ;  c'est  ce  qu'on  réalise  sans  peine  avec 
de  l'eau  à  40  ou  45  degrés. 

Pour  faire  cette  préparation  commodément,  il  est  donc  con<» 
venable  d'avoir  sous  la  main  une  capsule  pleine  d'eau  chaude 
et  un  vase  plein  d'eau  froide.  Tune  propre  à  stimuler  la  réac- 
tion, l'autre  servant  à  la  calmer. 

Le  sulfure  de  carbone  n'éunt  pas  le  seul  liquide  capable  de 
dissoudre  le  bromure  d'arsenic,  il  va  sans  dire  que  le  procédé 
qui  vient  d'être  décrit  sera  applicable  à  tous  les  dissolvants 
qui  peuvent  se  présenter  même  à  ceux  qui;  couime  l'éther,  sont 
aptes  à  former  des  combinaisons  avec  eux;  dans  ce  cas,  en 
effet  y  il  suffit  d'abandonner  le  composé  éthéré  sous  une  cloche 
sur  l'adde  sulfurique  pour  obtenir  le  bromure  en  cristaux 
plus  ou  moins  mesurables. 

Le  bromure  d'arsenic  cristallise  en  prismes  incolores,  déli* 
quescenti  et  doués  d'une  odeur  fortement  arsenicale  ;  il  se  vo- 
latilise sans  décomposition  et  se  sublime  en  masse  cristalline.  En 
présence  de  l'eau ,  il  se  décompose  en  produisant  un  dépAt 
laiteux  d'acide  arsénieux  contenant  un  peu  de  bromure  d'ar- 
^nic. 

Cependant  il  admet  une  petite  quantité  d'eau  sans  en  être  al- 
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téré^en  appaivnoe  d«  noiDs;  le  fait  de  sa  dëliquesceooe  le 
prouTe  d'ailleurs.  Cest  une  propriété  que  le  bromure  d'arsenic 
IptirtMge  arec  tousses  oougéoères  du  bismuth  et  de  rantimoine 
ainsi  qu'avec  les  chlorures  de  ces  métaux. 

Mis  en  |»«senoe  d'une  dissolution  d'hyposulfite  de  soude. 
Je  Iwomure  d'arsenic  blanchit  d'abord  en  donnant  lieu  à  de 
rosjbromure  d'arsenic;  mais  bientôt  il  se  recourre  d'une 
poudi«  jaune  ^oi  n'est  autre  chose  que  du  sulfure  d'arsenic 
ibffiM  aux  dépens  du  soufre  de  l'acide  hyposulfureux. 

Quant  à  la  forme  cristalline  du  bromure  d'arsenic ,  il  n'a  pas 
été  possible  de  la  déterminer,  à  cause  de  la  forte  déliquescence  de 
Ja  matière;  tout  ce  que  je  puis  en  dire,  c'est  que  ce  sont  des 
prismes  Uès-allongés ,  accolés  et  fortement  striés  ;  je  les  ai  ob- 
tenus irèt-beaux  et  d'une  grande  blancheur  en  abandonnant 
sous  une  docbe  et  sur  l'acide  sulfurique  lether  bromoarsé* 
menx  doutVi  a  été  question  dans  le  précédent  volume. 

Le  bromure  d'arsenic  s'unit  bien  aux  bromures  alcalins,  mab 
il  ne  parait  pas  d<mner  de  composés  nettement  cristallisés,  et 
d'ailleurs  ces  composa  sont  en  général  peu  stables.  Je  ne  m'y 
arrête  pas. 

Brmmsrê  ioMimoimt. —  Il  s'obtient  comme  le  précédent,  en 
agitant  avec  de  l'antimoine  en  poudre  un  liquide  formé  de 
1  partie  de  brome  sur  2  parties  de  sulfure  de  carbone,  le  tout 
placé  dans  un  noatras  d'essayeur. 

Ce  bromure  cristallise  en  prismes  bien  nets  appartenant  au 
aysicme  rbomboîdal;  bien  qu'il  soit  assez  déliquescent,  j'ai  pu 
néanmoins  prendre  quelques  incidences;  elles  s'accordent  avec 
UB  prisme  droit.  Voici  les  nombres  trouvés  : 
&   :&"—    8o 


69 

.*;:■!■" 

Il  :  fi  désigne  les  deux  faces 
oontiguës  du  prbme,  de 
même  que  ii':n'. 

On  voit  que  cette  forme 
se  compose  essentiellement 
d'un    prisme    rhomboidal 

Jovrit.  4»  PUrm.  eiéê  Chim.  S*  rttis. T.  XLL  (Féf ri«r  itss.)  10 
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droit  de  SO"*  (n  u) ,  modifié  par  un  prisme  borizootal  bracbj- 
diagonal  (h)  et  par  une  face  terminale  brachjdionale  (O* 

km*.  Par 
VtaSom  ••-  nnooDtiie  aneo»»  les  fafeoi*temikiaIa«c 

Q»P'9r 

lonjours  trè»-peu  dëvetbppées. 

Une  autre  cristallisation  a  donne  des  aignilles  actuiupagnéfeê 
<h>8  cristaux  qui  viennent  d'être  examines.  Os  aîgoilttefl,  aplhh- 
ties  pour  la  plupart,  avaient  dans  la  même  zone  deux  angfet  de 
90  degrés  modifiés  par  des  facettes  et  des  angles  die  150'dpgréi; 
elles  étaient  couvertes  de  stries,  et  par  cela  même,  diftdfes  à 
mesurer. 

Tant  que  ces  cristaux  sont  dans  Peau  mère ,  ife  sont  briUuits 
•t  d'une  limpidité  remarquable  ;  ils  ternissent  promptement  i 
l'air  ;  cela  est  surtout  vrai  des  prismes  rliomboïdaux  ;  lès  ai^ 
guilles  paraissent  moins  déliquescentes. 

Toutes  ces  cristalli8ations>  sont  accompagnées  d'aine  matiène 
violette  que  je  ne  puis  considérer  que  comme  fe  produit  de 
l'union  du  bromure  avec  un  bydVoearbnre  ;  fM ,  en  eflèt,  re^ 
marqué  que  les  bromures  d^arsenic,  d^iintinyoîne ,  ainsi  que 
quefques  autres ,  plus  leschloruresrdecesmétsmx,  8%]nissent  fa« 
cilement  avec  des  huiles  essentielfes  bydvocarbonéès  telles  que 
l'rssence  de  térébenthine  ou  celtte  de  citron  pour  dotmerlieu 

ou  violette^  en.  général  peu 

•s ,  le  bromure  d'antimoine  se 
De  même  aussi  il  s'unit  avec 
des  éthers  composés  dont  il 
I  loin. 

,— 'Ce  bromure  n*a  psi  être 
«>btenmftifltaa«MilMiNl^»stwttHUntdubi6mutb  en  poudVepaïr 
»lti  broKmt Smmm^bmmlt^l^aÊÊ^h  liquide  se  décolore  prompte- 
ment, «uni»  Brywdiaît  iwiiitlia  de  Téther  bromobismuthique 
cristallisable.  Le  broviure  a  pu  en  être  séparé,  soit  à  Tiddè  dé 
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U  ehaJLror,  soît  par  éTaposatûiii  lente  ;.ic«is  eu  Aucun  cm  il  u  4 
ciistalUié. 

Ces  tioû  bromuies  s'unûsent  à  i'éUitr  et  formeut  arec  kn 

do  cnabtnaiionit  dont  il  a  ëié  aoipltipeiU  gueaciaa  .^^iiu  luua 

(«  JMUMd ,  t.  XXXIX  ,,p.  âii7  et  423). 

iodiirei. 

Jadiiiv  d'wtemk,  P  Aau  ^^  Hoot  powrM«  -^m  We£  Mauirt 
dr«el  lofhww  deol  k  .fipépÉialkm  «l  les  jprodiûu  de  dt'ooMifiOM-' 
lÎMi Mi éiérobfet d'Mepraaédnteaolice (œjovriMl, c.  X]D^ Vl« 
p.  161).  Cet  iodure  neie  esmbtae  avec  l*ëilier  iti  par  v<He  iadi* 
aBBie  Ht  mmê  l'iafliieiieB  de  U  pwîMidii.  Awee  les-iéMUiret  aita- 
liaa^âldaDMe  Usa  d  des  ^nihioaia—  peu  êlaMea^  oriatailuatic 
larayfai  d'iM  Aaîr  de  jai»  ,  eonieaMiC  kau^ 
^d'iode. 

Les  cristaux  d'iodare  d'arseoic  dérivent  d*un  fwbme  à  iM»r 
d'iiazafDoe  «I  ae  pvéaeiilent  aipec  difenes  incidences  qui  toute  « 
m  iiaiéiwiir  à  ma  ab»iiibaèdra^  eafénaral  iisafieclent  la  iotfÊmf. 
de  tabki  èasx  pana  doat  taaia  sont  4>idMiake«ieAC  plua  déte- 
hi^p^as-^MB  Ita  trois  auÉvia.  Im  figure  it  eu  dmiac  «ne  idée.  JUs 
twea M  y  «liflmaBt  airaelca  isœs  n.;  k^  d#ii^  ^rHH-^  «i#>  finsas 
sont  régulièment  ordonnées  autour 
de  l'«iae  d-'eUes  tj  de  baaac^apla 
plas  ^àéwàksfiçéBé  Cependant  il  peitt 
arrirer  aussi  que  M  et  ^«edévelap'» 
paatanx  dépenade  f  qtûdiapiiait 
aiaasy  laadîa  (pie  les  faaesnHMkfiaB^ 
tes  M  M  j»  se  coiq^eat  aaiia  l'angle 
deJ33»lO'.    . 

Yoîai^aa  riite^ki  «ngifis  oliser- 
Tés  : 

M  :  i      J 

M  :  M'    T  no* 

•    3  «  ««6»ii6' 

M  :  «  (par-daisiis  0  1^*  i^^' 

«t    :  m'  148 

LWtcftf  éPanêimaiM  V  Sb^  bien«K»îas  aolobk  dans  k  attlfavc. 
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de  carbone  que  le  prëcédeDt,  8*y  dissout  nëanmolns  à  chaud  et 
se  sépare  ensuite  par  refroidissement  en  prenant  la  forme  de 
tables  hexagonales  assez  régulières  dans  lesquelles  j'ai  reconnu 
lesprincipales  incidences  de  l'iodure  d*arsenic.  Cependant  l'angle 
M:n  y  ëtoit  un  peu  plusgrand  (133'26'  au  lieudel33*  10"),  ce  qui 
ne  doit  pas  surprendre,  de  pareilles  différences  s'étant  rencon- 
Irées  même  chez  Tiodure  d'arsenic. 

On  peut  le  préparer  soit  en  traitant  par  de  l'antimoine  en 
poudre  une  dissolution  d'iode  dans  le  sulfure  de  carbone,  soit 
en  faisant  bouillir  avec  ce  liquide  le  produit  que  l'on  obtient 
quand  on  chauffe  de  l'antimoine  avec  l'iode. 

Les  cristaux  qui  se  déposent  sont  rouges  et  possèdent  un  grand 
ëdat  ;  ils  se  dissolrent  aisément  dans  les  indurés,  les  bromures 
ou  même  les  chlorures  alcalins  en  dissolution  saturée  et  donnent 
ensuite  lieu  à  une  série  d'iodosels  des  plus  variés  et  dont  il  a  été 
question  plus  haut. 

L'iodure  d'antimoine  ne  se  dissout  ni  dans  Téther  ni  dans 
Taloool  ;  chauffé  a? ec  ces  liquides  à  100*  dans  un  tube  scellé  à 
la  lampe,  il  est  resté  inerte  tout  comme  l'iodure  d'arsenic. 

L'eau  le  décompose  en  donnant  lieu  à  un  ozyiodure;  les 
alcalis  caustiques  ou  carbonates  le  transforment  en  oxyde  d'an- 
limoine  et  en  iodure  alcalin. 

On  Toit  donc  que  l'histoire  de  l'iodure  d'antimoine  est  aisea 
semblable  à  celle  de  l'iodure  d'arsenic;  c'est  ce  qui  nous  permet 
d'être  court  sur  ce  chapitre  et  de  passer  à 

Viodure  de  bismuth^  P  Bi.  —  Préparé  d'abord  par  M.  Ram» 
melsberg  par  voie  humide,  en  précipitant  un  sel  de  bismuth 
par  un  iodure  alcalin,  puis  par  la  voie  sèche  par  M.  Berthemot, 
CD  faisant  fondre  ensemble  parties  égales  de  bismuth  et  d'iode, 
il  a  été  obtenu  à  Tétat  de  cristaux  définis,  d'un  cAté  par 
M.  Schneider  (1),  et  de  l'autre  par  moi  (2). 

En  chauffant  dans  un  ballon  un  mélange  composé  de  1  éq.  de 
anlfure  de  bismuth  S'  Bi  et  3  éq.  d'iode,  M.  Schneider  obtint 
nn  sublimé  formé  de  lames  cristallines  noires  dont  il  fait  dé- 

(l)  Péggemdorjft  dnt^mUm,  dêr  Physik  und  Ckemiê,  t.  XGIX,  p.  470. 
(3)  Compté*  rêndut  dé  VMadimié  dé$  sctéHCéS,  t.  L,  p.  87:1  et  Jéurnmi 
àénmmaeié,  t.  XXXVII  «  p.  436. 
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mer  la  forme  d'un  prisme  à  base  dliezagone.  Ses  mesures 
coïncident  atec  celles  qae  j'ayais  faîtes  arec  Piodure  d'arsenk 
et  celui  d'anlimoîne^  et  confirment  par  conséquent  aussi  les  in* 
cidenoes  que  f  axais  de  mon  côté  prises  arec  Tiodure  de  bis- 
moth  obtenii  de  la  manièie  suivante  : 

Aa  fond  dm  tnbe  en  Terre  Tcrt,  disposé  horizontalement 
dans  une  grille  i  combostiony  on  place  un  peu  d'io.de  en  mor* 
ceanz;  par-dessus  on  Terse  une  petite  colonne  de  sable  calciné^ 
et  enfin  on  ajoute  un  mélange  formé  de  sable  et  de  bismuth  en 
pondre.  On  commence  par  chauffer  ce  mélange,  puis  on  chauffe 
la  colonne  de  sable,  et  enfin  on  Tolatîlise  l'iode  au  moyen  d'un 
charbon  conTcnablemeut  placé.  Après  Topera  tion  on  trouve  au 
delà  du  mélange  et  dans  celui-ci  et  même  contre  les  parois  du 
lobe  une  matière  d*un  noir  magnifique  sur  laquelle  on  remar- 
que ça  et  là  des  tables  hexagonales.  C'est  Tiodure  cherché.  Au 
nombre  de  ces  tables,  il  y  en  a  toujours  quelques-unes  qui  se 
prêtent  aux  mesures  goniométriques;  les  facettes  sont  très-mi- 
roi  tantes,  mais  parfois  aussi  fortement  striées  ;  cependant  les 
incidences  que  j'ai  obtenues  s'accordaient  avec  celles  des  iodn- 
rea  qui  précèdent.  L'iodure  de  bismuth,  qui  possède  la  même 
composition  que  ceux  de  Tarsenic  et  de  l'antimoine,  partage 
donc  aussi  avec  eux  la  même  forme  cristalline.  Nous  avons  vu 
que  M.  Schneider  est  arrivé  au  même  résultat. 

J'ajouterai  cependant  que  si  le  procédé  de  ce  savant  conduit 
à  obtenir  de  l'iodure  de  bismuth  pur,  il  se  prête  peu  à  la  pré- 
paration de  l'iodure  cristallisé;  du  moins  je  n'ai  pas  réussi  à  en 
obtenir  en  optétat.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  iodure  possède  les  ca- 
ractères sttivanu:  Chauffé  dans  un  tube  ouvert,  il  ne  fond  pas 
<x>mnie  les  deux  antres  iodures  ;  il  se  déeom)pose  partiellementi 
en  abandonnant  un  peu  d'iode  et  un  oxyiodnre  d'un  '  rouge 
orangé.  Quoique  d'un  beau  noir,  il  prend  les  riches  couleurs  de 
la  fuchsine,  lorsqu'on  le  regarde  dans  les  rayons  violets  du 
spectre  solaire  ;  il  va  sans  dire  qu'il  ne  conserve  pas  ces  coalenif , 
mais  ni  llode  m  le  bismuth,  considérés  isolément,  ne  prennnC 
ces  belles  teintes. 

n  esc  solttble  dans  l'acide  chlorhydrique  et  s'y  décompass 
panienement;  les  alcalis  caustiques  le  dénaturent  insUntané- 
meni,  ainsi  que  Ta  reconnu  M.  Schneider  ;  mais  l'eau,  le  sul- 
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{im  4e  cacfcone,  V^ico^  VMher^  L*alcoc4  aœf  lique,  «oat 
afUîoB.  Cepemlant  ces  derawrs  acquièrent  le  pouvoir  de  le  dàa^ 
•f^dve  lou<[tt'i>>coPUciànent  dubromiMre  d'aneiûcy.etsî,  à  uoe 
dÎMoliKioii  pareille  ob  a4o»te  de  l'iode,  elle  est  promptenittat 
décolorée  par  Tagîtatioa  a^yec  du  bîflauttb  en  poadse* 

Moa.  espoir  d'obtenir  par  cette  voie  de  l'ioduie  de  hismnth 
cmtalUsé  a  été  d/^u  ;  sans  doute  ii  se  dépose  de  fetitaccistavuc 
dTuA  noir  brillant,  tamis  ees  cristaux,  composés  d'octaèdnes 
ounéiforaieSy  contieuneat  une  forte  proportion  d'arsenic  ;  ils 
sitot  insolubles  dans  l'eau  et  jneme  dans  Teau  aif^uisée  d'acide 
«yorbydriqiie.  C'est  là  un.  moyen  de  les  purifier^  car  ils  sont 
ifféquemment  recouverts  dVCloresoenocs  blanches  iffA  rendenc 
Teau  opaline. 

CàMuSéSy,  ces  cristaux  laisKut  sublimer  de  l'acide  arsénieux  ; 
kmr  d4SsolutioB.eit  précipitëe€D  jfiunefnr  l'hjdrogèae  sulfuré. 

Voyant  que  j'avais  affaine  à  ancre  chose  <|n.'i  de  l'iodure  de 
Mimutb,etne  voulant  pas  m'éUngner  dubut  que  je  poursuivais, 
je  n'ai  pour  le  moment  pas  poussé  plus  Inin  Tezamen  de  ces 
osistaux.  Voici  cependant  des  incidences  prises  sur  quelques 
netaèdres  : 

▲sétes  contiguea  de  la  base,  lûS*  2&'; 

Eaces  opposées  au  sommet  (mesures  pûses  par-dessns  l'angle 
sommet)  70^  5'; 

▲lâces  contiguësau  sommet,  110*25'. 

Us  paraissent  êtve  des  octaèdres  à  base  carrée. 

.Si  l'iodure  de  bismutli  est  iadifiiérent  k  l'égard  de  bien  des 
disscJvants,  il  ne  Test  plus  en  présence  des  balosels  alcalins  { 
«ves  euv^en  effet,  il  donne  lieu  à  un  ensemble  de  combinai- 
amis  du  plus  haut  intérêt,  semblables  par  la  coiiyoaition  comme 
ftm  la  forme  à  celles  que  l'iodure  d'antimoine  produit  dans 
Ins  mêmes  conditions. 

Ce  sont  ces  combioatsona  que  nous  avons  fait  précédemment 
o^nn>âtre  qui  nous  ont  permia4*établir  que  si  le  bisvmth  et 
l'antimoine  part^^pent  la  même  forme  cristalline,. cette  ressem- 
blance se  maintient  dans  les  composés  que  ces  demi-métaux 
pensent  former  avec  les  corps  balogènos,  de  manière  à  mettre 
hncade  doute  ce  iaît  intéressant,  savoir  que  le  bismiuketTanti- 
moine  sont  isomorphes^t  appartiennent  à  la  même  famille. 
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A /«ManoB do. ^rmiès^retbai^U.  Guiboiurt  dit  avaîr  aoiuMni 
ofaMiré  dans  fcMai  du  «ttlCute  de  quiaîiie  ]a  soUdififiaUoa  d&la 
cooehe^Aénes  il  raUrîfattail.à  la  piécipitation  de  Id  quinidiiM 
diiMvte  daw  Je»  pr«oû«»  nwiiM^niftii  à  la  faTeur  de  L'éléyalioa 
detcapèralBse  |^  J»  réactioii. 

IL  Pof^iale  dépose  une  oote  de  IMi.  Roger  iaiitulée  :  AeclMir* 
dbe»  MT  le  pracédé  géaéralement  einploy.é  et  décrit  daaa  tant 
U*  leailéa  rêrenti  de  chimie  et  de  pharmacie  pour  cooslatev  le 
préetnœ  an  mlfctpa  de  eiachoniae  et  de  quinidiae  dans  le  lul- 
fiOejde  qjmninedifc  ceoAerce.  (BeoTojé  au  ooioilé  de  rédaoUen 
d«i  Jmmml  d^pàmmÊttde  et  dr  €HmU.i 

;  dit  ifuilpoeaède  dm  VtBtcsuie  de  ho»  de  Bhftd»> 
àe  tAB  poida  d^easeace  de  eopahut  etqiifii.iie 
i  de  puUîe»  iiae  œli  à  ee  aaji»t. 
IL  leeeeaétaiee  général  dôme  eiwiMoauiueation  d'aue  Wltrede 
M.  riiiliiiiMiend  ^pi  Aili coiDaître  uoe  juedificatioo  à  aoo  pao/» 
cédé  d'eiaai'de»  ^aîo^inaa.  ^fieuvofé  au  €4Miûléde  puhUfiaUaa). 
^  M*  Ue«ckl  xappeila  à  «ette  4>QcaaiQB  qa*il  a  proposé  Teiapl^ 
deTacide  exalîiyie  f«Mr  UanaljMe  des  quifKiuiAaSy  aioai  qtm  ki 
prpoèa-veihaKadelaâQciété  en  font  foi. 

IL  GenAeBqpoee les priaçipaua. résultaltde see vecheEfihef 
sur  la  peracieot  dp-egisiiim  et  du  vuUdîuiB  danapluaieuEs.  tm» 
et  dav  eertaia^  minerais,  de  Uthioe.  Il 
noJieléaluntîUan  de  chloasfilarinate  de  cas  méMmiLU 
«e.  firikiiaiiif  séance  ope  f,«naiiHMMcali<»ir  pbis 


L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  le  rappoU 
de  la  QMaoHMO»  dea  «îr  apa« 

IL  lînMTlMipa  eaoDMDee  k  leclune  d'un  tra^wil  sur  Teo^ 
semble 4a  h»ipiesÉi<n^puîs  Jk n— anta ^fwe sea i>hscr Tati4M>s pac* 
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t)cuiîère5  sur  chaque  sirop  trouveront  place  dans  la  discussion 
des  paragraphes  du  rapport. 

M.  HoiTinann  demande  que  l'on  prépare  le  sirop  de  cannelle 
par  infusion  à  l'exemple  de  plusieurs  pharmacopées  étrangères. 
Le  sirop  pourrait  ainsi  produire  les  efiets  complexes  de  la  can- 
nelle. Les  dénominations  de  sirops  de  cannelle,  de  laitue,  s'appli- 
quant  aux  sirops  préparés  atec  les  eaux  distillées, sontimproprcs. 

—  M.  YuaAart  ne  Yoit  pas  do  raison  pour  changer  les  habitudes 
à  cet  égard.  —  M.  Mayet,  rapporteur,  dit  que  la  commission 
partage  cet  avis  ;  si  l'on  prépare  le  sirop  de  cannelle  avecTinfu- 
sion,  il  faudrait  préparer  de  même  le  sirop  de  fleurs  d*oranger. 

—  M.  BouUay  pense  que  cette  réforme  devrait  être  faite  préci- 
sément pour  le  sirop  de  fleurs  d'oranger  ;  il  est  bon  de  s'attacher 
aux  traditions,  mais  il  ne  faut  pas  craindre  de  faire  de  larges 
modifications  quand  elles  sont  nécessaires.  Le  principe  amer  des 
fleurs  d'oranger,  dont  la  saveur  est  très  supportable,  possède  des 
propriétés  cordiales.  On  doit,  autant  que  possible,  faire  entrer 
dans  un  sirop  tous  les. principes  de  la  plante  qu'il  représente. — 
M.  Dubail  croit  qu'on  doit  prendre  en  considération  les  propo- 
sitions de  M.  Hoffmann.  —  M.  Deschamps  fait  observer  que  les 
princi|)es  constituants  de  la  cannelle  sont  peu  solnbles  et  que 
l'infusion  est  à  peine  colorée  ;  MM.  Guibourt  et  Regnauld 
ajoutent  qu'elle  n'a  pas  de  sa?eur  amère  et  que  son  véritable 
principe  actif  est  l'essence.  — ^  M.  Bourrières  remarque  que 
nous  avons  déjà  comme  sirop  tonique  le  sirop  d'écorce  d'o- 
ranger et  que  les  préparations  qui  ont  pour  but  les  diverses 
parties  de  l'oranger  sont  déjà  très-multipliées.  —  La  Société, 
consultée,  conserve  les  formules  des  sirops  préparés  avec  les 
eaux  distillées  telles  que  lésa  proposées  la  commission,  mais, 
sur  la  proposition  de  M.  Duroj,  elle  supprime  le  drop  de  laitue. 

M.  Deschamps  indique  des  simplifications  &  introduire  dans  les 
classifications  de  la  commission.  M.  le  rapporteur  ne  pense  pas 
que  l'on  puisse  réduire  le  nombre  dés  subdivisions  si  l'on  con- 
serve la  composition  des  sirops  comme  base  de  leur  classifi- 
cation. 

La  discussion  s'établit  sur  les  sirops  préparés  avec  des  solu- 
tions de  médicaments  chimiques.  — >  La  Société  supprime  le  si  - 
rop  d'acide  citrique  comme  inusité.  «*-  M'.  Réveil  insiste  sur  les 
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difliiMdtés  que  préseote  le  dosage  des  sirops  préparés  ayec  des 
substances  irès-actiTes  comme  les  alcaloïdes  téféUux;  il  est  im- 
possible de  saÎTre  à  leor  égard  Boe  règle  oniqne  et  d'assimiler, 
par  exemple,  le  sîh>p  de  sulfiite  de  strychnine  au  sirop  de  chlor- 
hydrate de  moiphine.  —  M.  Dubail  appuie  les  obseryatîons  de 
M.  Re^eiL  —  M.  Yuaflart  demande  la  suppression  des  sirops 
préparés  arec  des  médicaments  énergiques. 

M.  Dnhlanc  redoole  le  nom  de  sirop  donné  i  des  médîca* 
meoCs  wctïh  ;  on  pourrait  leor  donner  une  autre  forme  et  en 
ûire  une  clasie  à  part.  —  M.  Gaultier  de  Claubrj  ne  Toit  pas 
quel  aTanlage  il  j  aurait  à  se  priver  de  préparations  dans 
lesqaelles  les  propriétés  organoleptiqoes  désagréables  d'un  médi- 
camenl  sont  masquées  par  la  présence  du  sucre.  Si  Ton  adopte  le 
même  dosage  pour  tous  ces  sirops,  leur  composition  se  grayera 
pins  fociiement  dans  la  mémoire  des  médecins. — H.  Hoffmann 
pense  qne  Ton  pourrait  supprimer  le  sirop  d*acide  hjdrocyanique 
et  de  strychnine  en  conserTant  celui  de  morphine.  M.  Guille- 
mette  dit  que  la  commission  a  cru  devoir  donner  ces  formules, 
parce  qu'il  j  a  d'autant  plus  d'intérêt  &  régulariser  la  prépara- 
tion des  médicaments,  qu'ils  sont  plus  actifs.  -^  MM;  Bloadeau 
et  Daroj  rappellent  que  ces  sirops  ne  seront  jamais  délivrés  que 
sur  rordonnaoce  du  médecin.  —  La  Société  maintient  la  for* 
mule  du  sirop  d'acide  cyanhydriqoe  modifiée  par  M.  Rereil  d*ac- 
eord  avec  la  commission  (à  o,5o  d'acide  étendu  au  dixième 
pour  95,5o  de  sirop). 

M.  DuToy  fait  obseryer  que  les  sirops  préparés  avec  les  acides 
minéraux  ne  se  conservent  pas,  le  sucre  s'y  intervertit.  — 
M.  Dubail  demande  le  maintien  du  sirop  sulfurique,  utile  pour 
préparer  la  limonade.  —  M.  Deschamps  demande  sa  suppres- 
sion :  il  7  a  trop  d'acide  dans  la  formule  de  la  commission. 
—  M.  Guillemette  partage  cet  avis.  -—La  Société  prononce  la 
suppreadoD  des  sirops  avec  les  acides  minéraux. 

M.  le  rapporteur  explique  que  la  commission  a  donné  la 
formule  du  $irùp  Gfaalybé  et  'Willis  parce  que  c*est  une  prépa- 
Tstîon  ferrugineuse  peu  coCtIeuse  et  pour  donner  à  la  Société 
l'occasion  de  se  prononcer  sur  la  valeur  do  médicament.  «— 
M.  Boullaj  dit  que  ce  sirop  est  instable  ;  le  sulfate  de  fer  doit 
réagir  siv  le  sucre.  —  M.  Deschamps  pense  qu'il  Isudrait  dimi- 
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MMr  die  moilié  hi  àorn^èa  •nlkiit  ék  ifr»-^if.  ^mmrrmffi^Ui 
qa'iVftiprétimvéBiye'omfblaaboQéèAfiîe'de  «IKM  «f^e-NflftHe  d« 
ferfdaiM  laquelle  k  socte  raayploee  émn  èqxAràlemi  d<«ni«  àe 
onfUUMiiom   :Le«  orèmmK  ms  s^allènnit  'pat  :  il»  fMHiwrttiwit 
Mnrk  à  la  prépurataoi»  ilu  aitop.  .Sot»  VkÊÊtaewm  à*Mtm  ivtai- 
ibrle  jiMdlalioi^  le  svifatie  de  ferti^anifeiine  2«  mcre  it^cfunne 
en  sucre  de  raisin.  -^M^  iHihnl  pvopoee  d«  «olMlitiier  hii^h»- 
rare  de  fer  au  sulfete.  AL  le  rapporteur <dll  q«a  li  ta  ilrop  Cba- 
l^bé esl«ltérable,cc n<est paa^unenrisdopoornepea Titteortna  an 
CIodeK  qui  peut  oortteoir  des  formoles-magiatralM  aussi  bienr'qtte 
deatfopmuleii  offieioalea.  ^^  il.  Smillaj  ^ciae  que  tout  4es  mé» 
dioanenta  .préparés  d*apréa  le  Qodez  «depront  pouvoir  ae  Oim- 
oerfer.  -— >M«  ûraaai  oreit<q»'ii'e«9ie!dta«lf«a'fcrrugineiixaRi8ai 
peo  ooûteuK  que  le  aîaopide  aiil&te  de  fer,  et  ne  roit  pas  de 
ndacMi.pour'-le  préparer  arTacJe  «irap  de  goontie.  -^  M.  Latomr 
▼oit  daos  la  p^éseoee  de  la^fèmme^ane  garantie  de  bonne  pré- 
paration du  airdp  qne'la  gomme  précipiterait  aUi  eontenait  da 
peUMilfata.  •—  La  .Société  «ooirtenre  la  ibrroule  du  airop  €%»- 
l)riié«mi  réduiseat  de  moitié >lea  proportiofia  de  aulfatetde  fer; 
eUeiadqptc«égaleme»tla'fiaaiHirie  diiiaàfop  de  irilrate  dt^Êm. 

M.  Deaooîtfideuaaide'que  k  doae  ée  eodéfcne  dam  ^k  airop 
seât  beaiKM»p  diminaée  ;  ^lea  médaoias'oot  pris  Klnibsliide  de  le 
pveaDairereo  trèa^grande' quantité,  p«f  esilleaéea.  —  M.Skodeoii 
TMidralt  que r«»*ranoiiçâtiauidoBage  perenilkaéea qui^eat trèa- 
incertain^  au  moins  pour  les  sirops  très-actllb.  «—  M.  V«aflard 
partage  Popimoa^e  M»  BloiMka«i:.le)r»pport  pourrait  indiquer 
seulement  k  proportie»  d«  paîncipe  «otif  sans 'rapporter  eatte 
paaportion  à  la  eitilkroa.  «-«tMII.  Itoagr  et  Gaultier  de  Gktabiy 
ne  oroMnt;paa  qtt*on  poiaae  rko  aubaiituer  WR  euUkra  que  les 
malades  ont  toujoursiaous^k  main.^^JL  Meyot  dit  que  k  com- 
misaioA  a  penaé  que  k  eompodlloa  dea  -aitopa  rapportée  A  k 
cuillerée  serait  plus  facilement  i^temie  par  lea  médeoiua.  — 
M.  Bourrière trouve 'bonnea lea^propor'tions'du'tiropde oodéine 
tel  que -Va  fenDulé>la  eommiasion.  «»  M.  Seffmann  demande 
que  k  quantité  «de  codéine  aeit  réduite  >^kimoitié«  <^M.  Duroj 
partage^  relativement  eu  dosage  pur  enlHerée,  Favia  de 
MM.  Buasj  et  GauUier'de'Clanbry;  tout  en  tenant  compte  dea 
obaerrationa  de  H.  DeanoiXi  il  appruuve  k  formule  de  k 
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—  M.  Aevâl  fnftm  d!aéaiilv  »  ^«wle  é»  Aa 
(«■nie  fdajjrqy  ilaiBnéMi»  «be  jMtite ttote  HMJîqinBt  bimvym 
4e  .<irtii^§Tr  le  Map  de  onAfiiw  iu  iiirap  de  oMonplBQe  jm 
V^taâàe  iodi^BA.  «—  M.  .SnkiffMf  afppiâe  ia  pwytawîtîoa  lie 
yL  Ifamia  *<-  M.-OvàKHf  prélirBfait  t^e  !'«  îoaÀrill  oolte  n- 
dîcHîon  du»  Je  tdnfttie  jgalriiotlîittL  —  M.  Je  mpiNMtaM 
dédire  «|iie  .la  'fWiMiiiiiee  n'a  inaecni  defwnr  •'occuper  tàm 
falsificatioos.  Il  aurait  falla  essayer  chaque  procédé,  ^mbitm 
ce  uvraîi  fait  JéfèwiwegiaMrait  pu  DMiUrelet  pharmaciens  dans 
UD  gnad  onhatseA.  — -*  M.  «fia«Uier  de 'ClMibi^  propoae  d*flM 
faire  no  diafûlre  appciial,  aaBaâoséirer.daasie  oourade  J'«mnie 
d'indiiriitiooa  4pii  pomaiooi  détenumer  d  y  .aipoir  xeoeun.  -^ 
M.  Giribourtpftnee  qoelejCadeaL  11edeAt4paf.eire.QD  traitédeialsé- 
ficalioo;  an.p«Dasaîi«ep«pdaiityia4inrer  fuehinea.aiûieffiqs'il 
j  aurait  cp»:id  intârêt  à  ie  iaîre.  -«-^  M«  Diibail.f  epouaie  toofte 
iodicatioii  de.proeèdés  pceaque  toujours  ioeertaios  ;  il  eat  diflî* 
elle  de  décider,  par  esea^pJe  si  le  eucre  de  caoae  contient  do 
soeie  de  ftoak.  —  M.  Poggiale  appuie  Va  préposition  de 
M.  Réveil,  Mais  le  e^el  iuî  sembk  asset  io^MifflttiC  pour  être 
étudié  par  Bae  eewiiiwiaai  spéciaku 

La  Société  adople, et  M.ie  président  désigne  peur  fetne^pastie 
delà  commtMÎon  :  fflM.  IDiibaii,  Vuaflart, i&Areil,  Aandrâmont 
et  Dnrey. 

M.  Aeveil  rappelle  ^e  M.  JUUy  a  fait  des  études  thérape«-i 
tiques  rar  Ja  eodéifie.— -IL  Gobley  dit  que  AL  Balij  emple^fait 
du  sirop  à  o^ie  par.3o  fsaninMk 

M.  Bnîfpnetarappelle  que  la  qaeation  du  dosage  de  la  codéim 
dans  le  sirop  Adèjà  été  portée deTant  laSiOciété  par  M.  Habinei; 
qa*uDe  conunission  à  laquelle  a  été  adjoint  M.  Guérard  aJhit 
de  nombreuses  expérimentations  sur  ce  sujet,  et  qu'il  serait  bon 
d'en  connaître  le  résultat  atant  de  prendre  une  décision 
définitije.  Il  propoae  en  conséquence  d'adopter  provisoirement 
la  forule  de  la  commission.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Boullaj  remercie  la  commission  des  soins  qu'elle  a  mis  à 
examiner  sa  formule  de  sirop  d'éther;  cet  examen  Ta  conduit  à 
la  modifier  :  IL  AooUaj  de  regrette  raine  langue  erpértence  lui 
t  montré  que  les  proportî#iis«  qu'il  'a  indiquées  eont  bernier;  «^ 
y  a  un  .eseèa  .d*éther,âWieat  aumager  le  sirep.— ftl.  Diihaê 
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appuie  les  obserrations  de  M.  Boullay  :  il  n*y  a  pat  de  meilleur 
Mier  que  celui  qui  a  été  longtemps  en  contact  arec  le  airop. 
M.  YuaQart  est  du  même  a?i8;  pour  compenser  la  déperdition 
d'une  certaine  quantité  d'éther  quand  on  soutire  le  sirop  dans 
des  bouteilles^  il  faut  en  mettre  un  excès.  —  M.  le  rapporteur 
rappelle  en  faveur  de  la  formule  de  la  commission  les  raisons 
qu'il  a  données  dans  son  travail.  —  La  formule  de  la  commission 
est  adoptée. 

M.  Leconte  approuve  qu'il  y  ait  une  formule  de  sirop  de  di- 
gitaline. —  C'est  un  moyen  commode  de  doser  cette  substance. 
Le  sirop  de  digitaline  est  plus  souvent  employé  que  le  sirop  de 
sulfate  de  fer  dont  la  formule  a  été  adoptée.— ^ MM.  Dubail^ 
Duroy  et  Guillemette  pensent  comme  M.  Leconte  :  le  Codex 
doit  être  aussi  complet  que  possible.  M.  Blondeau  fils  croit  que 
les  médecins  se  contenteront  du  sirop  de  digitale  :  pour  facili^ 
ter  le  dosage  de  la  digitaline,  on  peut  en  faire  une  dissolution 
titrée.  —  M.  Vuaflart  demande  la  suppression  du  sirop  de  djgi-- 
taline  et  de  strychnine,  parce  qu'il  serait  dangereux  de  nlettre 
de  pareils  sirops  entre  les  mains  des  malades.  —  M.  Réveil  dit 
qu'il  faut  d'abord  se  demander  ce  que  c'est  que  la  digitaline  ; 
ses  caractères  ne  sont  pas  constants.  — M.  Dubail  regarde  comme 
un  caractère  suffisant  de  la  digitaline  la  coloration  verte  qu'elle 
prend  au  contact  de  Tacide  chlorhydrique.  —  M.  Am.   Yée   dit 
avoir  extrait  de  la  digitale  un  produit  complexe  et  sans  amer- 
tume qui  se  colorait  en  vert  par  l'acide  chlorhydrique. — M.  Paul 
Blondeau  pense,  et  il  croit  pouvoir  affirmer  que  c'était  l'opinion 
de  Quévenne,  que,  si  la  digitale  était  toujours  bien  récoltée  et 
bien  séohée,  il  serait  inutile  d'employer  la  digitaline. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 


Séance  du  8  janvier  1862. 
Présidence  de  M.  Poggi&lb. 


La  séance  est  ouverte  sous  la  prénidence  de  M.  Gobley.  Le 
procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté  après 
deux  rectifications  demandées  par  MM.  Réveil  et  Leconte. 
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Ataot  de  quitter  le  fauteuil  pour  le  céder  à  H.  Poggule, 
prèsideDt  pour  Tannée  1863,  M.  Gobley  adresse  à  ia  Société  une 
allocDb'oo  dans  laquelle  il  fait  ressortir  l'importance  des  tra- 
Taoz  de  l'année  qui  Tient  de  s'écouler,  et  signale  particulière- 
meoteeux  relatifs  à  la  future  révision  du  Codex.  Dans  sa  pensée, 
TinitiatiTe  de  la  Société  n*a  pas  été  sans  influence  sur  la  décision 
prise  par  le  gouTernement  sur  cette  question.  En  terminant, 
M.  Goblej  remercie  la  Société  des  marques  d'affectueux  intérêt 
et  de  sympathie  qu'elle  a  bien  Toulu  lui  montrer  pendant  la 
durée  de  sa  présidence  et  surtout  pendant  la  durée  de  la  ma* 
ladîe,  qui,  à  son  grand  regret,  Ta  tenu  éloigné  du  fauteuil. 

Jf.  Poggiale  occupe  le  fauteuil  ;  il  invite  M.  Schaeuffele,  Tice- 
président,  à  prendre  place  au  bureau,  et  exprime  la  pensée  qu'il 
est  assuré  d*être  l'interprèle  de  la  Société  en  remerciant  M,  Go- 
bley et  les  niemJ>res  sortants  du  bureau. 

La  Société  donne  des  marques  d'unanime  adhésion. 

M.  le  président  croit  de  son  devoir  d'appeler  l'attention  de  la 
Société  sur  la  position  tout  exceptionnelle  que  lui  crée  le 
décret  portant  nomination  de  la  commission  pour  la  révision 
du  Codex  pharmaceutique  de  1857;  il  pense  que  la  Société  aura 
peut-être  à  examiner  si  elle  doit  poursuivre  les  études  prépara- 
toires qu'elle  a  entreprises  pour  cette  œuvre. 

M.  Robinet  fait  observer  que  les  études  de  la  Société  et  sur- 
tout son  initiative  paraissent  avoir  fixé  l'attention  du  gouver- 
nement sur  cette  question,  et  l'ont  sans  doute  décidé  à  nommer 
une  commission  qui  recevra  avec  un  vif  empressement  les 
travaux  de  la  Société,  travaux  qui  lui  seront  d'ailleurs  d'une  in- 
contestable utilité. 

M.  Gobley  exprime  les  mêmes  sentiments;  il  pense  que  la 
Société  doit  poursuivre  activement  les  études  qui  seront  profi- 
tables à  l'œuvre  commune. 

M.  BouUaj  regrette  que  le  gouvernement  ait  agi  avec  préci- 
pitation en  nommant  la  commission  officielle  :  c'est,  à  son  avis, 
un  acte  prématuré  ;  mais  il  impose  à  la  Société  le  devoir  de 
s'abstenir  et  de  regarder  soù  rôle  comme  fini. 

M.  Chatin  combat  vivement  l'opinion  de  M.  Boullay  ;  Tabs- 
tention  recommandée  par  Tbonorable  président  boooraire 
pourrait  être  interprétée  d'une  manière  fâcbeuse  :  il  pense  que 
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fn  Société  doit  continuer  ses  traraux.  Af.  Ghttin  considère 
t  omme  un  hommage  rvndu  la  nomination  de  cinq  ât  ses  mtnÈr- 
bres  dans  la  commission  instituée  par  le  gowernement. 

IVl.  le  président  proteste  contre  toute  interprétation  flïcheQse  ; 
il  dit  que  c*est  une  question  de  convenance  et  d*opportuoitè'. 
£st-il  utile,  en  effet,  et  convenable  de  potirsulyre  des  traraux 
•font  est  cliargée  dès  à  présent  une  commission  officielle^ 

Quant  à  rhommage  dont  paile  91.  Cfaatin,  ajoute  M.  te  pré- 
sident,  ce  n*est  pas  un  fait  acquis,  car  il  est  regrettable  de  ne 
pas  voir  dans  le  décret  figurer  le  nom  de  la  Société,  dpnt  on 
connaissait  les  louables  efforts.  Il  est  fait  mention  de  rAcadëmie 
et  de  la  Faculté  de  médecine,  de  l'École  supérieure  de  phar» 
vnacie^  mais  non  de  la  Société;  c'est  un  oubli  vis-à-vis  d'une 
réunion  savante  qui  a  conçu  l'idée  d'un  travail  (TensemMe  et 
préparatoire  pour  la  révision  du  Codex,  et  'qui  déjà  y  a  consacré 
de  longues  et  laborieuses  séances. 

M.  le  président  consulte  la  Société  pour  savoir  si  elle  désire 
«|ne  la  question  soit  posée  et  discutée. 

La  Société  se  prononce  pour  la  discussion. 

M.  ScbaeufTcle  pense  que  si  la  Société  se  prononçait  poiK 
Fabstcntion  elle  priverait  la  commission  officielle  de  renseign^^ 
monts  utiles  qui  lui  seraient  donnés,  non<«eulement  par  la  div- 
rnssion  des  rappoits  faits  au  sein  de  la  Société^  mais  aussi  par  le 
concours  des  membres  correspondants,  qui«  db  tous  les  points 
lie  la  France,  ont  envoyé  leurs  contingents  d'observation».  La 
Société  cessant  ses  travaux,  les  pharmaciens  de  la  province  per- 
«Irairnt  le  fruit  de  leurs  études.  M'.  Scbaeu£Eble  ajonte  que,  pour 
la  première  fois,  on  a  adjoint  à  la  commission  des  praticieflitvt 
i|ue  c^cst  une  satisfaction  donnée  à  la  phamradie. 

M.  Dubail  dit  que  la  Société  doit  envisager  ta  question  an 
ilouble  point  de  vue  de  la  dignité  et  de  l'utilité  pratique.  La 
Société  étant  indépendante,  ne  doit  pas  se préioccuper  d^  ques- 
tions de  perspnne;  elle  accomplît  unetâcfie  qu'effe  s'est  imposée 
jans  autre  but  que  d'éclairer  1a  commfesion  qui  dtvait  être 
t'iiorgée  de  réviser  le  Codex  :  il  importe  &  sa  dignité  de  contintier 
sfs  études.  Ce  sera  en  outre  utile,  si  Ton  se  reporte  à  l'époque 
»>ù  le  Codex  a  été  revisé  en  se  rappelant  combien  de  réclama- 
liuns  se  sont  élevées  après  cette  révision  ;  les  travaux  entreprîa 
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et  acbeTés  auront  peut-être  pour  résultat  de  pré?enir  de  sem- 
blables iaconTènîents. 

II.  Goblej  dit  qu'il  a  été  étonné  en  effet  de  ne  pas  Toir  dans 
le  décret  les  noms  des  pharmaciens  de  IParis  adjoints  â  la 
commission  suivis  de  la  qualification  de  membres  de  la  Société 
depbarmacie;  il  faut  en  faire  remonter  la  cause  à  ce  que  U 
S<Mîlelè  n*est  pas  reconnue. 

H.  Boudet  est  d*aTÎs  qu^it  est  nécessaire  de  remonter  àTo- 
rigÎDc  de  la  question  et  d'envisager  le  but  que  se  proposait  la 
Société  en  instituant  ses  études.  C'était,  dit  M.  Boudet,  dr 
réunir  en  un  document  unique  toutes  les  questions  relatives  i 
la  réTÎsion  du  Codex  si  impatiemment  désirée  et  attendue,  en 
y  incorpcfrartt  toutes  les  observations  des  pharmaciens  de  Is 
France,  après  toutefois  un  choix  judicieux  de  ces  observations 
et  une  discussion  attentive  des  rapports  des  commissions  iVii- 
tudes.  Les  constants  efforts  de  ces  commissions  ont  montré  les 
utiles  résultats  qu'on  pourrait  atteindre  au  point  de  vue  do  la 
science,  delà  dignité  et  de  Tintérêt  professionnel.  Ceci  pose,  il 
est  intéressant  d'examiner  si  la  commission  ministérielle  fera 
son  travail  dans  un  temps  plus  court  que  la  Société^  ce  qui  n'est 
pas  rraisemblable.  Or^  dans  l'intérêt  de  tous,  ajoute  M/Boudct, 
la  Société  doit  persévérer  énefgiquement  et  hâter  les  études  qui 
restent  à  faire  pour  compléter  l'œuvre  commencée. 

HM.  Leconte^  Vua&art  et  Duroziez  expriment  la  m'êrae  opi- 
nion. M.  Ûeschamps  partage  l'avis  de  MM.  Poggiale  et  Boullay. 

lu.  Buignet,  dit  que  lorsqu'il  a  fait  la  proposition  qui  eti 
devenue  le  point  de  départ  des  travaux  de  la  Société  de  phar* 
macie,  il  a  compris  que  cette  étude  préparatoire  ne  devait 
durer  que  jusqu^au  jour  où  la  commission  ofllciélle  serait 
nommée.  Aujourd'hui  le  rôle  de  la  Société  âe  pharmacie  lut 
paraît  terminé.  A  son  airis,  il  n'y  aurait  ni  convenance  ni 
opportunité  à  travailler  parallèlement  avec  la  commission 
officielle ,  et  à  discuter  en  même  temps  qu'elle  sur  les  mêmes 
questions.  On  pareil  travail  ne  pourrait,  d^ailleurs,  devenir 
profitable  qu'à  la  condition  d'une  entente  préalable  qui  n'est 
pas  admissible,  la  Société  et  la  commission  opërailt  d'une 
manière  indépendante ,  et  sans  solidarité  de  programme. 

M.  Guîbourt  assure  que  les  membres  de  la  commission  seront 
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très-heureux  de  posséder  les  études  de  la  Société;  il  TOtera  pour 
la  continuation  des  travaux. 

M.  Duroj expose  que,  tout  en  partageant  l'opinionde  MM. Bon- 
det,  Dubail,  SchaeuiTele,  etc.,  il  croit  utile  de  ne  pas  se  hAter  et 
d'apporter  toute  la  maturité  désirable  dansTétude  des  question!. 
1t  fait  observer  que  la  réTision  du  Codex  demandera  un  temps 
assez  long,  même  à  la  commission  officielle,  pour  permettre  à 
la  Société  de  terminer  ses  travaux. 

Plusieurs  membres  demandent  la  clôture  de  la  discussion. 
M.  le  président,  après  avoir  pris  Tavis  de  la  Société,  déclare  la 
question  suffisamment  discutée  et  la  pose  en  ces  termes  : 

La  Société  est-elle  d'avis  de  continuer  ses  études  préparatoires 
pour  la  révision  du  Codex  ? 

La  majorité  des  voix  se  prononce  pour  la  continuation. 

M.  Réveil  demande  que  les  rapports  des  commissions  d'études 
pour  la  révision  du  Codex  soient  établis  sur  un  papier  uni- 
forme pour  la  régularité  des  archives  La  Société  adopte  la  pro- 
position. 

M.  le  président  remet  le  diplôme  de  membre  résidant  à 
M.  Mortreux,  récemment  élu. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

1*  Une  lettre  de  la  Société  des  pharmaciens  de  Nantes, 
adressée  à  M.  Réveil,  demandant  l'appui  moral  de  la  Société  de 
pharmacie  dans  une  question  relative  à  la  vente  de  Thuile  de 
foie  de  morue  par  les  épiciers. 

M.  SchaeufTele  est  d'avis  de  renvoyer  cette  lettre  à  la  Société 
de  prévoyance  qui  donnera  son  avis,  mais  il  pense  qu'il  y  a 
néanmoins  une  question  importante  que  la  Société  doit  exami* 
ner  en  la  posant  d'une  manière  précise,  à  savoir  :  si  l'huile  de 
foie  de  morue  vendue  à  petite  dose  doit  être  considérée  comme 
médicament  et,  sous  cette  forme,  sa  vente  interdite. 

M.  Dubail  dit  qu'il  a  déjà  signalé  des  abus  du  genre  de  ceux 
dont  se  plaint  la  Société  des  pharmaciens  de  Nantes  et  contre 
lesquels  elle  a  protesté  judiciairement.  Ces  abus  se  reproduisent 
tous  les  jours  à  Paris,  chez  les  marchands  d'huiles  notamment 
La  Société  rendrait  un  service  réel  aux  pharmaciens  et  aux 
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malades  ea  étndiaDt  la  qnesdoo,  si  suitoot  on  tient  compte  de 
la  confiance  qu'on  accorde  aujourd'hui  à  ce  produit,  qui  est 
deyenu  le  succédané  d'un  grand  nombre  de  préparations  iodées. 

M.  Desnoix  fait  observer  que  la  Société  de  Nantes  peut  s'a- 
dresser à  l'aTocat  consultant  de  la  Société  de  préfoyance  qui  lai 
donnerait  conseil  sur  la  question  légale. 

M.  Guibourt  informe  la  Société  que  les  professeurs  de  l'École 
ont,  dans  leur  yisite  annuelle,  il  j  a  quelques  années^  fait  saisir 
des  âacons  d'huile  de  foie  de  morue  de  la  contenance  de 
35o  grammes,  mais  que  le  parquet  a  fait  une  déclaration  de  non- 
lieu,  ces  âacons  n'étant  pas  rcTêtus  d'étiquettes. 

M.  Jk>ndet  donne  quelques  détails  sur  le  rapport  qu'il  a  fait 
à  TAcadémie  de  médecine,  à  la  requête  du  ministre  du  com- 
merce sur  une  demande  d'exploitation  faite  par  M.  Riche,  ar- 
mateur à  Saint-Malo,  qui  a  eu  Tidée  d'établir  une  pêcherie  à 
Saint-Pierre  de  Uiquelon  et  une  fabrique  d'huile  de  foie  de 
morue.  L'Académie  a  répondu  dans  un  sens  fayorable  relatîTe- 
meot  à  la  demande  de  l'exploitation  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  dans 
le  rapport  de  conclusions  qui  justifient  la  conduite  de  l'épicier 
de  Nantes  qui  met  sur  ses  flacons  une  étiquette  imprimée  et 
mensongère,  portant  autorisation  et  rapport  fayorable  de  l'Aca- 
démie. 

H.  Bonrières  propose  de  soutenir  les  pharmaciens  de  Nantes^ 
et  insiste  sur  la  distinction  essentielle  à  établir  entre  l'huile  de 
foie  de  morue  et  l'huile  de  poisson  qui  lui  est  souyent  et  frau- 
duleusement substituée. 

Après  une  discussion  dans  laquelle  M 31.  Dubail,  Lefort,  Gui- 
bourt et  Reyeil  prennent  la  parole,  M.  le  président  propose  à  la 
Société  de  confier  au  secrétaire  général  le  soin  de  répondre  à  la 
Société  de  Nantes  dans  le  sens  de  la  discussion  en  l'informant 
que  la  question  sera  soumise  à  la  Société  de  préyoyance  de 
Paris,  qui  sera  priée  de  l'examiner  an  point  de  vue  de  l'intérêt 
professionnel.  La  Société  adopte. 

M.  Maillier,  pharmacien  à  Septeuil,  enyoie  une  note  sur  la 
préparation  du  sirop  de  guimauye.  (  Renvoyée  à  la  commission 
des  sirops.) 

M.  Oossart,  à  Arras,  envoie  deux  lettres  :  l'une  traite  de 
plusieurs  points  relatifs  à  la  réyision  du  Codex.  (Renvoyée  aux 
Jmtrm,  U  ^%mrm,  «f  de  CM».  S*  sSmi.  T.  XU.  (PéTrier  isea.)  1  ^ 
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oommitiions  d^étttdet.)  Dant  raatre,  M  G^ftirt  datnatid*  le 
titre  de  membre  correspondant  national. 

MM.  GuiboUrt  et  Cbatin  remettent  une  note  de  préaentatiôD 
en  faveur  de  M.  Brame,  ancien  pharmacien  militaire^  professeur 
de  chimia  à  TÉcole  secondaire  à  Tours» 

M.  le  président  nomme  une  commission  composée  de  MM.  Du- 
bail,  Vuaflart  et  Bourières  pour  examiner  les  titres  des  eandi* 
dats  à  la  place  de  membre  oof  r<spoodant|  et  en  fiiire  on  rapport 
à  la  Société. 

M«  Scfaaeuiéle  demande  que  la  liste  des  Qaembres  eorrespon*' 
dants  soit  révisée.  M.  le  secrétaire  général  informe  la  iociété 
que  cette  liste  a  été  revisée  avec  soin,  il  y  a  deui  mois. 

M.  Lecadu  Aiit  hommage,  par  lettre,  d'une  brochure  sur  le 
soufrage  des  vignes. 

M.  Ghattn  ftdt  part  k  la  Société  qu^ua  compte  rendu  é  été 
fait  sur  ce  travail  à  la  Société  d'agriculture  pratiquai  et  qua 
quelques  vignerons  ont  appliqué  ea  procédé  de  soufrage  aveo 
succès.  M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  l'avanl-propae 
de  cette  brochure. 

M.  le  président  propose  à  la  Société  d'adreseer  4ca  remer-* 
ciments  à  M.  Laoanu.  (Adhéiion.) 

M.  Homolle,  présent  à  la  séance,  fait  hommage  à  la  Sooiétè 
de  deux  brochures  (  l'upe  a  pour  titre  :  Bxpérif  neae  de  théra- 
peutique externe  y  emploi  du  sulfate  simple  d'ahimina  et  da 
zino  ;  Tautre  :  Exparimemations  pbysiologiquea  sur  quelquae 
préparations  de  digitale. 

La  corresponaanoa  imprimée  comprend  9 

1*  De  )*absorplion  par  le  tégument  externe^  thèse  pour  la 
doctorat  en  médecine,  par  M.  Hébert,  pharmaotea  en  chef 
de  rh^pital  des  CliBÎ<|ues  \  a""  Observations  météorologiqiiaa 
par  M.  Victor  Wcurein,  de  Lille;  s^  deux  Buméros  du  Jourual 
de  chimie  médicale,  un  puméro  du  Journal  de  phamaoit  oC  da 
chimie,  un  numéro  du  Journal  de  pharouioia  d'Anvers»  dti 
la  Revue  pharmaceutique  de  Buenos^Àyres,  du  Journal  ées 
oonnalasanccs  médicales,  de  la  Gaaette^médioala  d*Orie»l»  ki 
recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  d'Indre-alf'ifQÎr^» 
plusiaura  numéros  de  SI  Rastawrador  farmaaeutico  da  Madrid. 

M.  CMin  appaUa  ratténtiaa  da  la  SaoMté  Nr  i'HM  dta  MU- 
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dimM»  é$  h  Ih^  d9  M.  Bibt rt  qui  Undrait  à  modifier  r opi- 
nion gëDéralement  admise  relatiyement  à  l'action  das  médiafr- 
oifBtipsIaniea  ajanflaaoorpt  gras  pour  axcipienU*  Onconiidère 
ctlte  action  fOfiiiiii:  à  peu  pr^»  ouUa.  D'après  M,  Hébarl»  il  n'an 
safiîl  p^ia  aliw  :  rewpiapt  gras,  adhérapt  parfaitemenl  à  Tâ- 
piderme  et  dissolyant  plus  ou  moioi  bien  la  matière  grasse  qui 
l'Impr^fi^  pefit  pénétrer  avec  elle  jusqu'au-dessous  ^  eu  trans- 
pftrfa^t  êjeç  eux  la  fubstapce  médicamenteuse. 

If.  AeTeil  Ion»  {e  (rayail  de  U*  {lébert  et  s'applique  4  démon- 
trer qoe  dans  le  baiu  i)  p'y  a  pas  d'absorption^  ni  augmentation 
absplup  du  poil)*  d^  ci^fps ,  m^^is  qu'il  paraîtrait  résulter  des 
eiyéfîeiices  de  M.  IMpi'd»  deLjoR»  qoe  s'il  y  a  absorption,  elle 
serait  due  à  l'interTention  du  système  pileux  (union  médicale)*    . 

M.  HomoUe  croit  ayoif  protiyé  qu'i)  j  arait  absorption  du 
liquide  aqneax,  augmentation  de  la  quantité  de  l'urine  et  dimi- 
nution de  sa  densité ,  mais  que  le  médicament  administré  sous 
cette  forme  donnait  des  résultats  négatifs  et  que ,  comme  base 
d^application  thérapeutique^  le  bain  médicamenteux  était  à  peu 
près  inactif. 

M.  BonoUa  cite  les  résultats  remarquables  qu'il  a  obtenus  à 
la  sinto  des  bains  chauds  renfermant  des  quantités  notables  de 
liqaears  acides^  alun,  acide  sulfurique,  acide  azotique.  Il  a 
toDJoofs  abserrè  Talealinité  dans  les  unnes  ;  dans  d'autres  cas  ^ 
dans  des  bains  contenant  la  valeur  des  produits  soiubles  de 
1  kilogranuno  de  bettadoqe  ou  a  kilogrammes  de  digitale,  il  n'a 
jamais  obserré  ni  dilatation  de  la  pupille  ni  ralentissement  des 
mouTements  du  cœur.  Il  est  donc  fondé  à  considérer  les  bains 
médicamenteux  comme  inertes. 

M.  ReTeil  n'admet  pas  la  manière  de  voir  de  M.  Homolle^  en 
ce  qui  concerne  l'augmentation  et  la  quantité  de  l'urine  et  la 
diimj|tttioi|  de  h  densité;  il  faut  l'expliquer  par  uq  défaut  de 
perfvpîratioo, 

]|f.  Descbamps  signale,  feUtivemept  à  l'action  des  médica* 
çienls  externes  4  excipient  gras^  uqe  expérience  coiqparativa 
qu'il  a  faite,  à  la  sollicitation  d'un  médecin  anglais,  avec  la 
pommade  dlodure  de  potassium  et  le  saponé  du  même  sel  ;  au 
beot  4p  oîmi  jonra,  il  a  remarqué  une  proportion  notable  d'iode 
àtm  \fi*  vmm  Wf^  l'emyUli  do  U  poounade»  maie  l'appari* 
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don  de  l'iode  a  été  beaucoup  plus  rapide  après  led  frictions 
faites  ayec  le  saponé. 

M.  le  président  remercie  M.  HomoUe  de  son  intéressante 
communication  et  le  prie  de  youloir  bien  assister  à  la  prochaine 
séance  pour  donner  à  la  Société  son  avis  sur  le  sirop  de  digi-' 
taline  sur  lequel  on  doit  discuter. 

M.  Bussj  rend  compte  de  la  séance  annuelle  de  l'Institut  et 
fait  part  à  la  Société  du  prix  accordé  à  M.  Duroy  pour  son 
trayail  concernant  le  rôle  de  Falcool  et  des  anesthésiques  sur 
l'organisme,  en  collaboration  de  MM.  Lallemand  et  Perrin. 

M.  le  président  félicite  M.  Duroy  et  annonce  la  perte  replet- 
table  que  la  Société  yient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Cadet- 
Gassicourt. 

La  séance  est  leyée  à  4  Heures  et  i/à. 


Cfironiqur. 

Par  décret  impérial  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
la  guerre,  ont  été  nommés  nu  promus  dans  Tordre  de  la  Légion 
d'honneur  : 

Au  grade  d'officier,  H.  Ândré^  pharmacien  principal  de  pre- 
mière classe; 

Au  grade  de  cheyalier,  U*  Latour,  phannacien-major  à  l'hO" 
pital  du  Gros^Gaillou. 

—  Dans  sa  dernière  séance  de  décembre,  le  conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité  de  la  ville  de  Paris  a  nommé  M.  Bouchardat 
yice-président  pour  Tannée  i86a. 

—  Dans  sa'sêaoce  publique  du  a3  décembre  1861,  TAcadémie 
des  sciences  a  décerné, le  prix  de  médecine  et  de  chirurgie  (fon- 
dation Hontyon;  à  MM.'  Ludger  Lâllémand,  H^aurice  Perrin  et 
Duroy,  pour  leur  travail  intitulé  :  Vu'  rôle  de  l'alcool  et  des 
anesthésiques  dans  Forganisme. 

—  L'Académie  de  médecine  a,  daAs  sa  séànee\p]ublique  *  an- 
nuelle du  17  décembre  1861,  accordé  une  récbjnpieiiBe'de  3oo  fir. 
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à  M.  Kefdl,  Agrégé  à  l'École  snpérieare  de  pharmacie*  ijui 
avait  adressé  un  mémoire  en  réponse  à  cette  question  :  Des 
iétmfietÊMÊÊ  êi  de  Uur$  appUeeUane  d  lO'  ihérapeuiique. 

—  Dans  la  même  séance  publique,  l'Académie  de  médecine 
a  décerné  le  prix  de  1,000  francs,  destiné  au  meilleur  travail  re- 
latif au  eaox  minérales,  à  MM.  Durand-Fardel,  Lehret  et 
Lefoit,  auteurs  du  Diclionnaire  général  de$  eaux  minérales  et 
fkffdrolo^  médicaUj  qu'ib  ont  composé  afecla  collaboration 
de  M.  François,  ingénieur  en  chef  des  mines. 


Htnt  MMtûlt. 


Empoisomiemmipar  Vaeanit—Paules  de  eearhanaêe  tf'MiMo- 
mUifue  eaiUre  ta  branekUe  daranifae;  par  le  IK  J.  Wiluih 
(deCoik}. 

Empoisonnement  par  l'aconit. 

Le  sujet  de  l'obsenration  est  un  homme  adulte,  épileptique, 
qoi  avait  avalé  par  erreur,  une  cuillerée  d'un  Uniment  de 
S  onces  contenant  3  drachmes  de  teinture  d'aconit.  Toici  les 
pnucîpavx  symptômes  observes  par  le  D*  Lombe-Atthill ,  de 
Dublin  :  nausées,  lassitude  extrême.  Sentiment  d*oppression, 
de  pesanteur,  d'un  besoin  incessant  de  bâiller. —  Sensation  de 
chaleur  sèche  et  de  tension,  d'engourdissement  et  de  fourmille- 
ment dans  la  peau  de  tout  le  corps.--  Pouls  faible,  puis  inter- 
mittent, et  eesttBt  enfin  de  battre  au  poignet 

Refroidissement  de  toute  la  surface  du  corps. —  IndifE&ence 
profonde  du  malade  dont  la.  face  est  livide^  et  dont  les  yeux  sont 
famés»—  lléponaes  difficiles  à  obtenir,  mais  justes. —  Pupille 
grache  J^ièrement  dilatée. —  Impulsion  du  cœur  très-faible 
eraune  le  pouls  ;  les  deux  bruits  sont  néanmoins  distincts  et 
d'un  timbre  clair.-—  Pesanteur  de  tète  et  engourdissement  des 
extrémités  inférieures. 

Sous  l'influence  de  deui  TomitiCs^T-  du  pafë,  de  Teau-de- 
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▼ie,  de  sinafnsmte  au  tteum  ëjligÉItK^uè  èl  à  U  fiffbu 
diaque,*-*  d«  Tetprit  ammoniacal  atomàtisé^  le  nulàde  |ianiC 
obtenir  un  peu  dé  soulagement.  Toutefois  il  ne  tatdi  pâé  à 
retomber  dans  Tétat  où  il  s'ëtait  trouyé  prëcëdemment  et  à 
ëprburer  un  ls«sdin  inèurmotitable  de  dbriiftih 

Un  fMBU  plus  tard  il  j  ^ut  des  eohrolsîottë  aree  perte  de  boft- 
naistanée,  gène  de  la  respiration,  dilaution  eontidérabtë  d^ 
pupilles.-^  Il  y  eut  ainsi  plusiears  attaqnel  odntiilsitcs  étfàréoê 
par  des  intervalles  de  oalme  relatif  ^  aprèé  lesquelles  le  toinUile 
eut  des  alternatives  d'agitatioA  et  de  prostration  effra^ntfest,^— 
Le  pouls  finit  cependant  par  reprendre  un  peu  de  force  et  la 
peau  un  peu  de  chaleur. —  La  cessation  des  accidents ,  après 
douze  ou  quinze  heures,  coïncida  avec  le  retour  de  l'urine  et 
une  transpiration  abondante.  L'engourdissement  des  membres 
se  prolongea  encore  quarante-huit  heures ,  et  la  pesanteur  de 
tête  ne  disparut  qu'au  bout  de  seixe  jours.  A  part  ces  deux  symp- 
tômes le  malade  n^éprouva  aucun  accident  ultérieur.  (  The 
Dublin  quarierly  Journal  of  médical  sciences,  et  archives  gini- 
raies  de  médecifieJ) 


Pilules  de  csarbottois  d^amfnoniaqu$  contre  te  hronckit$  cftro* 
niqus;  par  M.  le  D'  J.  WauAM  de  Cork.) 

Gomme  ammoniaque .  Sb  cékiiigf. 

Ipéotcaaalia  pulrérisé.    ..»••.••  ta     ««» 

Chlorhydrate  de  aarphioa»  »  .  ^  •  •  .  i      — • 

Carbonate  d'ammoniagae* (io      -* 

Macilage  de  gomme Q*  & 

Mélèi  et  dWbet  eu  10  pilules.  Oa  endmt  les  pilÉfee  d'n 
▼ernis  composé  de  baume  de  Tolu  disaous  dans  le  chlorofianoau 
et  on  tes  êonserre  dans  un  flacon  bieu  bouché*  Ou  débiMi  par 
l'emploi  d'bne  jpilule  )mse  le  soir. 

Sûtrant  Tauteur^  l'association   tnédlcanuBtetee 
rend  de  grands  aerneesdnna  la  faroucbite  «hroniquè^  ] 
lement  lorsque  la  aécréth»  est  TÎsquenaa  et  l'capeclorMiitt  dlif* 
Mlie.{Mth^dê  Tkirtfemiqme^ 

Vicià. 
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fMMaé  tt«lièMl  poit^  r éJrtMCIiôii  •!  U  tMtwthé  Mm 

'Élte\caa«i  iMiAlimiJfc;  par  MM.  Y.  UsLiii  et  J.  Erdmak»  (1). 

—  WHt  âmà  réaetlolift  «laraotéHMclaM  de  qvalqiiM  alM- 

MlilMTéliéliêiiA;  par  M.  J.  Erduâhh  (2).  —  /rf.  â»  Tadde 

lîoliipie*  par  le  teètne  (3).  —  Où  connaît  les  difficultés  qai 

éumnreot  l'alraietioa  d'un  alcaloïJe  lorsque,  comme  cela  se 

pràente  dans  les  recherches  mëdico^-Iëgales,  cette  substanos  Ht 

associée  à  d'antres  matières  organiques.  Nous  u'arons  jamais 

manqué  de  tapporter  les  dlterses  teuutires  faites  dans  ce  sens  ; 

en  TOici  nae  qui  se  recommande  par  sa  simplicité  sinon  par  sa 

géftét  alité* 

Elle  est  basée  sur  les  faits  SttiranU  : 

1*  Les  bases  Te'gétàles  libres  sont  solubles  dans  Talcool  aiAyli- 
%tte,  MTtout  &  chaud  ; 

t*  L'eau  puve,  t>u  tnteut  encore  Peau  alcatiiée  a^enlèf«  pas 
ees  baftg  ainsi  difesoutes^  mais, 

9*  Elie  les  séparé  complètement  lorsqu'elle  a  été"  préakbla- 
«eat  aig«niée  par  de  rscide  chlorhydtique;  les  chlorures  of- 
gàaîqaes  qui  prennent  naiisance  étant  peu  solubles  dans  l'alcool 
amylique. 

Toicî  la  manière  d'opérer  : 

La  ttiatière  suspecte  est,  s'il  y  a  lieu,  réduite  en  bouillie  avec 
Al  l'eau,  légèrement  acidulée  a?ec  de  l'acide  cblorhydrique, 
puis  mise  à  digérer  pendant  deux  heures  à  uae  température 
de  M  à  MH!.;  an  passe  à  travers  un  lioge  mouillé,  on  épuise 
la  résidu  atee  de  l'eau  ahaïads^  égaleilnent  acidulée,  et  après 
avoir  réuni  les  liquides,  on  ajoute  de  l'amndotiiwitte  eu  léger 
aacAs  5  an  eaaeeutre  A  feu  nu^  et  oa  dessèche  enfin  au  bain- 
marie.  Après  avoir  épuisé  le  résidu  avec  de  l'alcool  amylique 

^^■— ——■■■■■    ^t«  ■*— p^p^^^T— w»»^^»^»^^™^— ^— ■  I    ■■m        M^— ^— ^*^—i ^— — 

(1)  A'^maUm  der  Chêtnie  und  Pkarmoeie,  t.  CXXt  p.  m. 

{h)  ihià^  p.  188. 

f3)  Atnal.  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  CXX,  p.  If)! 
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diaiid^  on  filtre  aussitôt  à  travers  du  papier  préalablemeiit  hu- 
mecte d'alcool  amylique. 

Le  produit  de  la  fiUratioD  est  ordinairement  souille  de  ma- 
tières grasses  ou  colorantes  que  Ton  élimine  en  agitant  vive- 
ment le  liquide  avec  de  l'eau  presque  bouillante,  additionoée 
d*un  peu  d'acide  chlorhydrique  ;  Talcool  amylique  cède  alors 
l'alcaloïde  tandis  qu'il  retient  ht  majeure  partie  des  matières 
grasses  ou  colorantes.  On  le  retire  avec  une  pipette  en  caout- 
chouc (1)  ;  agitant  ensuite  le  liquide  aqueux  et  chaud,  avec  une 
nouvelle  portion  d'alcool  amylique,  on  arrive  sans  trop  de 
peine,  à  enlever  toutes  les  matières  étrangères  de  manière  il  dé- 
colorer complètement  la  dissolution  acide,  contenant,  comme 
on  Ta  dit,  l'alcaloïde  à  l'état  de  chlorhydrate.  On  concentre 
celle-ci  quelque  peu^  on  l'additionne  d'ammoniaque  en  léger 
excès,  et  on  ajoute  maintenant  de  l'alcool  amylique,  lequel, 
après  une  agitation  réitérée,  s'empare  de  l'alcaloïde. 

Après  que  les  deux  couches  de  liquide  se  sont  dûment  sé- 
parées, on  soutire  la  supérieure  qui  contient  l'alcool  et  l'alca- 
loïde, et  on  reprend  la  couche  inférieure  par  une  nouvelle  pro- 
portion d'alcool  amylique  chaud;  réunissant  ensuite  les  li- 
queurs alcooliques,  on  les  évapore  au  bain-marie  ;  d'ordinaire 
le  résidu  est  formé  de  l'alcaloïde  pur.  S'il  devait  avoir  conservé 
de  la  couleur,  on  en  serait  quitte  pour  reprendre  la  série  des 
opérations  qui  viennent  d'être  décrites  ;  c'est-à-dire  faire  dis- 
soudre dans  l'acide  chlorhydrique,  agiter  avec  de  l'alcool  amy- 
lique,  retirer  celui-ci  à  la  pipette  ;  sursaturer  par  l'ammonia- 
.  que,  agiter  avec  l'alcool  amylique  et  chasser  celui-ci  par 
évaporation  au  bain-marie. 

Il  est  bien  rare  que  l'alcaloïde  ne  soit  pas  complètement 
purifié  par  ce  traitement;  s'il  en  était  autrement,  il  faudrait 
recommencer  (2). 

Les  auteurs  ont  vérifié  leur  procédé  de  diverses  manières  : 

(I)  Cette  précaation  est  commandée  par  la  nécessité  de  ne  pas  aspirer 
les  vapears  de  l'alcool  amylique. 

(3)  Pour  qui  connatt  la  grande  altérabilité  de  la  nicotine  et  de  la  co- 
iiiine  en  présence  de  l'air,  il  sera  difficile  de  comprendre  comment  ces 
alcnloiMes  peu'.ent  êchipper  aux  caases  de  décomposition  auxquelles  ih 
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d«  MoAfdnîe  d«  morphiBe  iiiéiaiigé  à  de  h  panadey  ou  à  de 
la  TÎaiMle  putréfiée,  le  tout  abandeoBé  au' loleil  pendant 
qiDoze  joors^  a  été  intégralement  retrouTë  avec  la  réaction  parti- 
eniière  qu'elle  donne  avec  le  sesqnichlonire  de  (er,  et  pourtant 
les  auteurs  ont  opéré  sur  moins  d'un  décigramme  de  chlorhy- 
drate, mélangé  avec  1 — 2  kil.  de  matière  organique;  les  di- 
verses doses  employées  variaient  entre  0*'',0ô4  et  0*'*,005. 

Ils  ont  également  retrouvé  une  goutte  de  nicotine  et  deux 
goattes  de  coniine^  l'une  et  l'autre  dose  ajoutée  à  750  grammes 
de  panade. 

De  même  aussi  pour  9  milligrammes  de  strychnine,  8  milli- 
grammes de  narcotine,  ainsi  qu'un  mélange  formé  de  0^,012 
de  morphine  et  0*'',013  de  narcotine  mêlé  à  une  bouillie  de  lé- 
gumes et  de  viande  qu'on  abandonna  ensuite  à  la  putréfactimi 
pendant  quatre  jours. 

Après  l'extraction  des  alcaloïdes^  m  sépara  l'un  de  l'autre 
avec  de  l'éther.  . 

Les  auteurs  s'occupent  en  ce  moment  d'appliquer  leur  pro- 
cédé à  l'extraction  en  grand  ^  ik  continuent  aussi  de'  Tétudier 
au  point  de  vue  des  recherches  toxicologiques*  L'un  d'eux  j 
M.  Erdmann ,  a  déjà  fait  connaître  une  première  partie  des 
essais  qu'il  a  entrepris  pour  mieux  préciser  les  réactions  colo- 
rées propres  k  quelques-uns  de  ces  alcaloïdes.  Voici  la  repro- 
duction à  peu  près  complète  de  son  travail. 

1**  SÉRIE  :  jicide  iulfurique  contenant  trêê-peu  d^aeiie 
azotique* 

Pour  préparer  ce  réactif  on  prend  : 

Adde  azotiqae  de  i,a5  de  densité»  6  gouttes. 
Eaa  distillée,  loo**. 

Dix  gouttes  de  ce  mélange  sont  ajoutées  à  20  grammes  d'acide 
sntfarique  pur  et  concentré. 

De  œ  réactif  on  prend  8  a  20  gouttes  suivant  la  pro- 
sont en  butte  lorsqu'on  les  recherche  par  ce  procédé,  qai  non-seulement 
ne  les  soustrait  pas  k  Tactiou  de  Tair,  mais  qui  même  les  y  expose  en 
frcsence  de  l'ammoniaque  à  la  température  du  bain-marie  ! 

J.  N. 
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fortiM  fk  VàMOèi  4«i  péni  Tatte  Ai  1  à  pkliîttM 
grammes*  Au  b^nt  d'iiw  ditai-benre  ènTiMto  mt  peiU  fâiie  ka* 
rtmtrquai  anivanlm  i 


aTte  If  réâeUr  rouge  Titlet.  roqge  riep.        rooge  iiane 

iefde  pètore d'oignon.  d'abord,  puis  poUroag« 

|a«io«  M^. 

on  aiélile  t     «Mg»  floldt  M.  M.         |mim.     «oolOv  PMs 

'  on  S  gonilof    intense  iiip-  rovgo  ctrise. 

d'eaa.  tout  quand 
on  eliaiil^ 
légèrement. 

i,*  staiB.  —  jiciâe  sulfurique  plui  du  peroocyde  de  manganéte. 

Latttbttamceaeiaminer  eat  arrosée  de  8  à  SO  goùClet  d'a- 
mde  ittlIuriqQa  et  on  ajoate  quelqaes  parœUet  de  la  greicur 
d'une  lentille,  de  peroxyde  de  manganèse  aiempt  de  po«drto«  au 
kom  d'ona  heim  on  apeiyoit  iéa  léaotibns  Mitvantei  : 

La  morphine       donne  une  dûtolation         bru»  aeàjé^. 


Hryehtùnê  "-  —  p^w^pr$  m^iêi^  pui$  pèftfm 

it oignon  foncé* 
hrueino  -»  -»  rottgB^  puis  jauno  i^. 

vèratrine  —  ^^  rouge  eeHte  tnie, 

ai  au  bout  d'une  lieure  on  étend  ces  dissolutions  de  quatre 
ou  six  fois  leur  volume  d*eau,  de  façon  à  éviter  toute  augmen- 
tation de  température,  ajoutant  ensuite,  avec  précaution,  de 
l'ammoniaque  fisible  dont  il  faut  éviter  un  esçès^  o»  observe  : 

La  dissolution  de  morphine  devient /Auwe  iale. 
Celle  de  narcotine  reste  rouge. 

—  de  strychnine  derient  d*an  peiurpre  Wolal. 
-»    de  bracins  derientyaime  ^or. 

—  de  Tératrine  devient  brune  ^  rirani  wkjaum  qiiaad  fn  ajoute  de 

Painmoniaqae. 

Sursaturant  légèrement  d'ammoniaque  on  fait  les  remarques 
suivantes  ; 

Pour  la  morphine  :  dissolution  brtine,  précipitant  plus  tard. 
«—       narcotine  i  précipité  brun^  instantané. 
.—       strychnine  <  jaune  ou  jaune  perddtre^ 

—  brocine  '.  jmuuAtre. 

—  vctatiinc  :  précipité  hmn  verâAtre  instantané. 
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tnUoriqae,  on  Toit  repanitre  kt  leintei  primitini. 

De  l'auemble  de  œs  réactions  on  déduit  une  méthode  fjité- 
mttîqne  poor  reeonnattfie  qnaliutiTement  la  présence  de  Ton 
«I  de  Vantie  de  ces  alcaloïdes;  la  Toici  : 

A.  La  sobstance  est  arrosée  de  4  à  6  goattes  d'aeîdf  folfii- 

«  pHai  dt  rèmctiami  donc  absenes  de  irmcime,  de  nmreotiM  et  de  Wne- 


4  il  se  pradaît  ano  coalear  ros€  d*al>ord  derenaot^ciuM  ensaite  :  Im- 

c  û§e  prodnit  aossitât  «ne  oonlenr  d*on  Jaumê  permanent  i  noncotfiM. 
d  la  eaalaarJflWM  paase  pra  à  pea  aa  râugtt  pè'mttimê 

k  QuH  y  ait  eu  réaction  ou  non^  au  liquide  prOtenant  du 
traitement  k  on  ajoute  S  à  20  gouttes  de  l'acide  sulfurique  ni- 
triftre  de  là  pk^ekkûère  lérie,  puis  S  à  3  gouttes  d'eau  ;  au  bout 
d^ooedemi-lieiire  ebtiron  on  remarque  : 

«ae  amWar  riotet  ronge  :  morpkimÊ. 

—  pelare  d^oignou  s  nareotmê, 

•—  rien  I  stryekiUmê» 

une  ooalear  jaane  s  AmciAtf. 

^^  toage  ceHtee  i  pttoiftM^» 

C.  l^ue  le  procédé  B  ait  amené  un  cliàngemènt  dé  couleur 
ou  non,  on  ajoute  du  peroxyde  de  manganèse  4  à  6  fragments 
delà  grosseur  d^une  lentille  et  eïempts  de  poudre^ et  on  rema^ 
<^ue  au  bout  d^une  beure  : 

nac  coalear  acajou  t  mprphitu, 

—  d*nn  javne  plat  oa  mèint  roage  :  mmreotimM. 

—  pelnre  d*oignon  foncé  t  ttryehnint, 
-•         jaane  de  gonmift-gtttte  :  èrueink. 

—  «oaglB  cléiise  lale  i  ifin/ftinit, 

'  D.  Tous  ces  liquides  colorés  sont  réunis,  puis  étendus  4  Troid, 
àe  quatre  fois  leur  volume  d^eâU,  puis  amenés  à  un  point  roi- 


(i)  Prendre  garde  à  la  présence  de  l'acide  flnorhydriqne  et  purifier 
Taeide  snUnrîqne  par  le  proeédé  tndiqaé  -dans  ce  Jonmal,  t.  XXXII , 
p.  iio  ett.  XXXIV,  p.  ii3. 

J.  î^ 
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sin  de  la  neutralisation  par  une  addition  successire  d'ammo* 
niaque,  on  remarque  : 

a  ane  couleur  jaune  sale,  devenant  ronge  brun  par  sursaturation  ayec 

de  l'ammoniaque  sans  former  an  précipité  immédiat  :  morphine, 
b  une  teinte  rouge  par  la  sursaturation  se  changeant  en  brun  foncé  : 

nare&tine. 
c  une  dissolution  d'un  powprt  violet  ma'^n  êioès  d'ammoniaque  rend 

jaune  ou  jaune  yerdâtre  :  strychnine,  ^ 

d  une  dissolution  jaune  d*or,  ne  se  modifiant  pas  sous  Tinfluenoe 

d*un  eicès  d'ammoniaque  :  hrucine, 
e  une  dissolution  brunâtre^  devenant  jaune  par  Tammoniaque  dont  un 

excès  amène  un  précipité  d*un  vert  brun  dmr  :  vératrine. 

Quelques-unes  de  ces  teintes  peuvent  être  rendues  permanen- 
tes au  moins  pendant  un  certain  temps  ;  c'est  ainsi  que  les  cou- 
leurs de  la'  première  série  se  conservent  assez  bien  en  présence 
d'un  excès  d'acide  sulfurique  concentre  et  pur.  De  même  la 
réaction  pourpre  que  la  strychnine  produit  au  moment  de  tou- 
cher au  point  de  neutralisation  se  conserve  au  moins  pendant 
un  jour  en  présence  de  l'alcool.  Les  couleurs  de  la  strychnine 
se  maintiennent  plusieurs  jours  lorsqu'elles  sont  suffisamment 
étendues. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  morphine  peut  servir  pour  recon- 
naître la  présence  même  de  petites  quantités  d'acide  azotique 
en  dissolution  dans  l'acide  sulfurique.  M.  J.  Erdmann  a  voulu 
connaître  le  degré  de  sensibilité  de  cette  réaction  et  pour  cela^ 
il  a  fait  l'essai  que  voici  :  6  gouttes  d'acide  azotique  de  1 .250 
de  densité  ayant  été  versées  dans  100  G.  dVau^  on  prit  une 
goutte  de  ce  mélange  qu'on  ajouta  il  10  grammes  d'acide  sul- 
furique concentré  et  pur  ^  or,  il  suffit  d'une  trace  de  morphine 
pour  communiquer  à  ce  mélange  une  couleur  rouge  violet  qui 
apparaît  rapidement  si,  en  même  temps,  on  ajoute  deux  ou 
trois  gouttes  d'eau. 

La  réaction  est  donc  d'une  grande  sensibilité  ;  aussi  Tauteur 
la  propose  poiur  reconnaître  la  présence  de  petites  quantités 
d'acide  azotique. 
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i;  par  y.  Schulxb  (1).  — M.  Schoize  s'est  vd  peu  trop 
presié  de  publier  le  procédé  doDt  nous  aTons  rendu  compte 
dans  le  dernier  numéro^  p.  94.  Les  chimistes  qui  se  sont  donné 
la  peine  de  vérifier  ce  procédé  ont  éohoné,  faute  sans  donte,  de 
rcnseifpienienu  suffisants.  L'antenr  y  reTÎent  aujonid'hoi  et 
donne  des  détaib  plus  circonstanciés  que  Toici  : 

Son  procédé  n'est  appbcabie  que  quand  la  proportion  d'acide 
aiottqne  ne  dépaaie  pas  <^%2.  An«deisous  de  ce  chiffre 
le  succès  est  assuré,  toutefois  aux  conditions  suivantes  : 

1*  Le  ballon  dans  lequel  la  distillation  s'opère  doit  être  d'une 
cspaôté  de  200  ce. 

2*  La  lessÎTc  alcaline  doit  être  à  base  de  potasse  d'une  den-> 
nié  de  1,3,  en  un  mot,  elle  doit  être  assez  concentrée  pour 
maintenir  en  dissolution  l'oxyde  de  zinc  qui  a  été  formé. 

3^  Le  zinc  en  pondre  doit  séjourner  pendant  cinq  heures 
enTÎron  dans  la  bassine  froide;  ce  n*e8t  qu'au  bout  de  ce  temps 
que  l'on  doit  retirer  par  distillation  l'ammoniaque  formée. 

4*  Le  nnc  employé  doit  être  préalablement  platiné  ;  yoici 
comment  se  fait  cette  opération.  Peu  arant  de  s'en  serrir,  on 
l'agîte  avec  de  l'eau  contenant  quelques  gouttes  d'acide  cklor- 
hydrique  ;  quand  l'hydrogène  a  cessé  de  ne  dégager,  on  ajoute 
une  dissolution  de  bichlorure  de  platine  dans  le  rapport  d'une 
goutte  sur  2  grammes  de  zinc;  on  agite,  on  décante  et  on  lare 
a  Peau  le  zinc  ainsi  platiné. 

L'auteur  a  reconnu  que  l'opération  peut  se  faire  sans  le  con- 
cours de  l'amalgame  de  sodium.  G>mme  le  zinc  se  lime  difficile- 
ment, il  Tant  mieux  le  pulvériser;  pour  cela  on  le  coule  dans 
un  mortier  et  l'on  triture  au  moment  où  le  métal  a  commencé 
à  se  figer. 

Quant  aux  proportions  A  employer,  ce  sont  les  suivantes  : 

Lorsque  l'acide  azotique  se  montre  de  0,1  à  0^'j3  (2),  il 
faut  prendre  de  10  à  15  grammes  de  poudre  de  zinc  et  20  gram- 
mes de  potasse  de  1,3  de  densité. 

(1)  Cktm,  Cenmdhl,,  i86i,  p.  8^. 

(1)  Lattte«T  Tf Qt  nos  doute  dire  o,)  grammes  puisque  paisé  cette 
quantité,  l'expérieDce  ne  réussit  pas. 
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lÀ  «MidMuatioli  dit  vapouf»  apnonkaâlii  cmigeëgilwMttt 
dtt  prëo^utioiM  spéciales;  en  laisaB  dm  la  gmndt  qiiaptîl^  Aa 
"fapeur  d'eau  qui  se  dégage  à  cette  occasion,  on  ne  saurait  se 
contenler  de  vecevcâr  ks  produits  de  la  distillation  daBadei*a- 
<Àie  canlenu  dans  un  appareil  i  boules.  L'appareil  de  condop-» 
satioA  se  compose  d'un  réffigérent  terminé  paf  un  halUn 
couTenaUenent  reftoidi»  à  la  tubulure  duquel  ou  adagio 
n9\mkméf^  «neptiîieaUonge  ooutenaRt  dea  perles  de  ivere 
humectées  d'acide;  cet  pariée  ieti«ine»t  l'anseimiaque  qui  e^ 
cbappe  du  ballon  et  cèdent  euttite  feeîleviMttilf  pv  uu  aituple 
^%f9igPf  la  sei  ammoniaque  formé. 

La  distillation  peut  être  arrêtée  quand  ]e  tteit  eUTinasi  4^ 
liquide  primitif  a  été  ▼olatisé;  on  s'essuie  d'aiUenv  de  ta  tu 
de  l'opération  au  moyeu  d'un  papier  de  oampéçtie  que  l'am 
suspend  un  instant  dans  le  ballon  refroidi  (!)• 


sur  rb)r«r9C^&«  tPft^  ;  »•?  WM.  Carw^  et  Wmki^tii  (*), 
-—  Ce  composé  qu'il  ne  faut  p^  coiifondre  e^^Ç  Tbydfpg^e 
ferré  de  Dupasquier^  composa  gazem  qui,  pomnwe  on  l'a  Yl|  dlh 
puis,  n'est  qu'un  mélange  formé  d'bydrogf i>e  pur,  d*by<lrogèiie 
sulfuré,  phosphore»  carboné,  etc.,  n'est  pas  un  cpfps  gaiPm(  \ 
il  est  au  contraire  splide  et  se  présente  |k>mii  (a  forme  4'une  pour 
dre  noire  dégageant  de  Thyçlro^èqe  ponr  peu  qu'on  çb^i^fe, 
mais  se  conserTant  assez  bien  à  la  température  çf 4ioi^M^>  ^^ 
l'absence  de  l'eau. 

Les  auteur*  n'ont  pu  déterminer  ^  composition  (Etém^twe 
de  cet  hydrure,  mais  ils  ont  reconnu  qu'il  se  comporte  en  pré^ 
sence  de  l'eau  distillée  comme  sous  l'influence  d^  Ifi  chalOMT» 


(I)  Ponr  éviter  les  leubveiaats  et  lei  csases  d'evreas  qai  peuvent  «n 
être  l§  c^nMqaeooe,  Tantear  o>oseiUe  un  emefable  de  mesuras  |f^- 
compliquées  qa*il  nous  serait  difficile  de  transcrire  ici.  Il  e&t«  du  resfet 
plas  qae  probable  qae  ces  mesures  pourront  ctt^  évitées  «  Taide  da 
moyen  que  l*on  emploie  dans  la  préparation  de  lliydrogène  bicarboné 
par  raieool  et  l'acide  salfiiriqae,  cest.«-dire  d'incorporer  au  liquide  du 
sable  calciné  et  laTé>  en  quantité  su^Biente  ponr  en  Mrf  ane  SQêoe  do 

MiUiie.  hM^ 

(3)  Amm.  4»  Omm.  mmdPkmrm..  S,  I^Vkt  t»  ^ 
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mlow  dB  nkjàtfjjktm  fUF  «t  do  fto^njàê  é$  fcr^ 
14  flolnble  dan»  FMtd«  chlMrbydviqne  et  donaattl 
a^ec  lui  da  protochlorure  de  bat* 

Les  «iiteim  ont  oblemi  œt  hfdrare  en  cherchant  tout  anlre 
choee*^  pour  lo  pré|»arer  oo  iraito  de  riodnre  de  fer  I  Fe  (1) 
pUoé  dans  de  rëiher  an  fond  d'un  tnbe ,  par  du  nnkédiyb 
éiendii  de  aoB  Tolume  d*étber  ;  à  œtte  oeoaeioii  il  m  dégage  on 
mélange  gaaeua»  eontonant  de  Téthflèpe  C^H^;  on  modèM  U 
réietiea  an  moyen  d*|in  mélange  idftrigërant.  Le  résida  noie  eM 
la?é  à  Télher  et  constitue  alors  Thydrure  de  fer  en  qpatàom. 


inr  toovG  ffOotri«iio;  iwr  M,  HaecuT  (3).  r- Iieiuo  gM- 
iriqae  employé  a  été  emprunté  k  deu«  chiens  nu  nnoyeii  d# 
finales  {{astriques  d'eprè^  le  pmçéd^  Blppdlol,  Sonmis  d>bord 
à  no  i^ùiie  forcé  de  un  à  deux  ipofSj  ces  eoim^m  ont  emoito 
reça  soit  un  hachis  d*oe  tendres,  soit  des  cartilages  de  niouton 
on  de  boeuf.  Yoicî  les  réittUata  d»  pbverrations  de  l'auteur  : 
1*  Le  suc  organique  défîe  à  gauche  le  plan  de  la  lumière  pola- 
risée ;  eette  action  est  produite  par  un  corps,  semblable  à  la 
ppptone  de  Lebmann  et  qui  se  produit  par  la  digestion  des 
tobstancee  albnmlnoldes. 

t*  Le  suc  gastrique  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée 
loraqvi^  a  été  obtenu  sans  digestion  préalable  ;  pour  arrlter  à 

(1)  Les  autenrf  obtiennent  cet  iodare  en  chaaffant  de  la  limaille  de 
Cer  àmtit  «n  creaset  de  porcelaine  bien  cooTert  et  intrednitaiit  eniaite 
da  rifde  par  petiies  qaaatttés.  L'îodare  n«  te  forme  qa  an  roagey  et  ce 
n'est  qa'è  et  aKunçat  qa*on  augmente  la  proportion  d'iode.  On  chauffe 
le  produit  josqa  a  ce  qa*on  ne  voie  plat  se  dégager  que  pea  de  Tapenr 
d'iode,  pais  oo  laisse  refroidir  en  Tase  clos. 

Le%  anteors  ne  se  diseinwlent  pas  qaa  «e  eoeiposé  a'est  pas  d«  proto- 
iodnm.  et  qu'il  realenns  Sont  sa  moini  a»e  aoUble  piopartioa  4*«n 
iedant  f  JOi  ticba  an  iede. 

il  est  ffobsble  qae  la  prépacsIkM  de  ce  composé  poarttit  être  sias» 
piijée  par  an  moyen  saslopae  à  oelai  spn  *  été  déerit  dans  ce  joataal 
à  pfopos  de  la  préparation  de  Véther  hromofsrriqas  (t.  X^MX,  p^  4^)« 
naea  par  l'mploi  de  l'é Ibet  bramofismqae  lairoéase. 

L«. 

(9)  4iMl*  ^«r  CAem.  wtd  Fkarm.^  t.  CXX,  p.  aSa. 
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ce  résultat,  on  fit  jeûoer  le  chieu  pendant  deux  }own,  puk 
après  avoir  lavé  son  estomac  avec  de  l'eau^  on  détermina  la 
sécrétion  en  faisant  avaler  des  cailloux. 

L'auteur  a  trouvé  que  le  pouvoir  rotatoire  de  la  peptoue 
correspond  à  un  degré  du  saccharimètre  de  Soleil,  quand  la 
dissolution  renferme  0''%024  de  substance  pour  25  centigradea 
d'eau.  Or,  le  suc  gastrique  du  chien,  tel  qu'il  est  obtenu  par  la 
digestion  des  cartilages,  possède  un  pouvoir  rotatoire  de  20  ou 
40""  (Soleil);  il  renferme  donc  de  2  à  4  pour  100  de  pepUme 
active. 

Bien  entendu,  Fauteur  admet  que  cette  peptone  est  la  seule 
matière  qui,  dans  le  suc  gastrique,  agit  sur  la  lumière  polarisée, 
partant  de  là,  rien  de  plus  facile  que  de  doser  cette  substance  ; 
en  supposant  toutefois  qu'elle  soit  seule  de  son  espèce,  ce  qui 
n'est  pas  démontré,  l'auteur  n'ayant,  jusqu'ici,  çpëré  que  sur 
du  suc  gastrique  élaboré  par  la  digestion  de  cartilages  ou  d'os 
tendres. 


Présanoo  âm  la  lithlne  dans  les  pisrres  météoriquas  ; 

par  M.  BuNSKii  (1).  — Dans  la  pensée  que  les  pierres  météori- 
ques pourraient  bien  contenir  un  élément  nouveau,  M.  Bunsen 
en  soumit  quelques-unes  à  l'analyse  spectrale  (ce  joum. 
t.  XXXYIII,  p.  225)  ;  il  a  entre  autres  examiné  Taérolithe  de 
Juvénas  (tombé  le  15  mai  1821]  ;  celui  de  Parnallée  dans  l'In- 
doustan  (28  février  1857)  ;  il  n'y  a  trouvé  que  les  élémenu  ter-^ 
restres  (2)  déjà  connus,  auxquels  toutefois  il  faut  ajouter  le 
lithium  qui  s'est  fait  remarquer  par  ses  raies  caractéristiques. 

J.  NiCKLËS. 


(1)  ÀmmaL  dtr  Chêm.  mnd  Pkmrm.,  t.  CXX,  p.  a53. 

(3)  Ces  éléofents  ont  été  tout  récemment  énnmérés  par  M.  Bonssin* 
ganlt  à  loccasion  da  travail  dans leqael  il  fait  connaîtra  U  présence  de 
l'ssote  dans  les  aérolithes»  on  da  moins  de  celui  tombé  à  Lénarto,  en 
Hongrie;  M.  Boassingaalt  tronve  en  tout  dix-neaf  corps  simples,  qui 
sont  :  O,  S,  Pb,  C,  Si,  Al,  Mg,  Ga.  &,  lia,  Fe,  Ni,  Go,  Gr,  Mn,  Ga,  Sn, 
Ti,  Ax;  il  fant  maintenant  y  joindre  le  litbiom;  il  est  a  prévoir  qae  ces 
vingt  corps  simples  sont  accompagnés  d'autres  encore  dans  les  pierret 
tombéti  du  cid.  I.  N. 
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Mémoire  nur  le  dosage  de  F  opium  et  mr  la  quantité  de  morphine 
que  f  opium  doit  contenir. 

Par  M.  GmwmT. 

(La  à  la  séance  de  rentrée  de  l'École  de  pharmacie, 
le  i3  novembre  1861.  ) 

(sviTB  BT  ris.) 

QUATRIÈME  8È1I1E. 

Opiams  de  Perse. 

L'ofnum  de  Pêne  a  été  décrit  pour  la  première  fois^  dam 
les  amomitaies  de  Kaempfer  publiées  en  1712  ;  mais  ce  n'est  que 
très-récemment  qu'il  nous  est  arrivé  par  la  Toie  du  commerce. 
Antérîrarement  cependant  ^  en  1843 ,  j*en  ai  vu  une  certaine 
quantité  chei  M.  Morson  père^  à  Londres,  et  c'est  de  lui  que  je 
tiens  celui  qui  a  servi  à  la  description  que  j'en  ai  faite  dans 
Vffisioire  des  drogues  timphs.  Ce  n'est  que  seize  ans  après,  au 
mois  de  mars  1859,  que  cet  opium  a  été  présenté,  pour  son  in« 
troduction  en  France,  au  bureau  des  expertises  du  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce.  Deux  essais  que  j'en  ai  faits 
ont  montré  qu'il  était  plus  riche  en  morphine  que  Topium  de 
M.  Morson  et  pareillement  plus  chargé  de  narcotine.  M.  Réveil 
y  a  constaté  de  plus  15  pour  100  de  sucre  glucosique  dont  Ton* 
gine  se  trouve  expliquée  par  le  passage  suivant  de  Kaempfer 
{y4mœn.y^,  644): 

«  La  niasse  (de  l'opium)  est  souvent ,  très  à  propos,  addition-» 
«  née  non  d'eau  mais  de  miel,  dans  le  but  d'en  tempérer,  non- 
«  seulement  la  siccité,  mais  encore  l'amertume;  cette  prépara** 
«  lion  est  appelée  spécialement  bœhrs.  Une  préparation  plus 
«  recherchée  consiste  à  y  ajouter  de  la  muscade,  du  carda- 
«  mome^  de  la  cannelle  et  du  macis.  » 

Il  résulte  de  ce  passage  que  ce  n*est  pas  dans  un  but  de  fraude 
commerciale  que  l'on  ajoute,  en  Perse,  du  miel  à  l'opium;  c'est 
pour  en  faire  une  préparation  particulière  qui  est  supposée 
Jour»,  tfe  Pfterm.  ef  de  Ckim,  V  s«&».  T.  XLI.  (Mars  1863.)  1  ^ 
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le  rendre  plus  apte  à  Papplication  médicale.  Ceci  dit ,  Toici 
mes  deux  essais  qui  n  avaient  pour  but  que  de  doser  la  mor- 
phine dans  le  nouvel  opium  de  Perse;. 

XXTII. —  Opium  de  Perse  (pris  au  bureau  des  experts, 
le  2â  mon  1859). 

Cet  opium  a  la  (brme  die  bâtons  cylindriques^  longs  de  8  à  9 
centimètres  et  de  7  à  8  millimètres  de  diamètre. 

5  grammes  de  cet  opium  ont  été  traités  deux  fois  par  60  gram- 
mes d'alcool  à  80  centièmes  ;  résidu  insoluble  1  gramme.  Les 
liqueurs,  peu  foncées,  ontrété  ëvapofféss  à  moitié  et  précipitées 
par  l'ammoniaque.  Quarante-huit  heures  après,  on  y  trouvait 
deux  espèces  de  cristaux:  !<>  d'es cristaux,  en  plus  grand  nombre, 
courls  et  presque  dodécaèdres ,  empâtés  dana  uœ  matière  gpratsse  ; 
'  ^0  d'aufirea  cristaux  déposés  sur  lespremiera^.caai^iUeslongœfl 
ettrès-déliéesk.On  leaa  tous  lavés  avec  dePéther  eton  lesa^jetés 
suc  un  filtce  où  on  leva  de  nouveau,  lavis. a^ec  de  L'éther  qpk 
ii!apa8  panifies  dissoudre;  ils  pesaient  seca  0"%80eu.l6pouc 
lOO^du  poids  de  Topium.. 

Exaimnés.au  nûcroscope,  les  cristaux.  couxta,,iaunes>at  tsauff- 
parents,,  paraissent  être  des  prismea  à  base  oaraée,  donl»  q«el- 
quesHins.  portent  des  faces  d'octaèdre^  leplua  grand  nonibEa 
QDtla  forme  dsdent  de  eoakofi;  d'autres  sont  des  tiétxaèdrcs.  à 
faceS' bombées.. 

Quant  aux  aigjaiUes  incolores  et  nacrées,  elles  prisenlenÉ  des 
prismes  oylindroîdes^  cannelés  ou  corapkéteuiBnt.ei  feclemant 
«triés;,  ces- aigiiiUes  présentent  de  petites  ligpea  tsansversalesui 
espacées  et  noirâtres  que  Ton  observe  en  moindse^.  quantité  suk 
les^pismiers  cristaux  et,  sur  ceux-ci,  on  découvre  q^e  lesr  ligpes 
transversales  sont  founéea  par  de^.  très-petits,  cristaux,  noies  et 
myonnés  qui  doivent  appartenir  à  un.  troisième  principe,  très^- 
geu  abondant  de  l'oprunu 

Dans  le.  but  de  séparer  ces  divers  cristaux  ;,  on  les  a  ttaità 
par  de  l'eau  aiguisée  d'un  peUv  d'acide  acétique;^  ni  laSkUna 
ni.  lest  autres  a'ont  été  dissous ,  cependant  la  Uqueur  était 
colorée;  L'ayant  abandonnée  à  elle-même ,  il  ne  s'y  estxiea 
montré  qa'un:  byssut  tres^volumiaenau.  Quant  aux',  cristaux  , 
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Us  se  sont  tous  dissous  instantanënient  dans  de  l!eau  digmaée 
de  quelfoes  gouttes  d'acide  cUorhydrique.  La  liqueur  a  été 
perdue. 

XXYVL  —  Opium  de  Verse  {donné  par  M.  Dorvault), 

Cet  ofiom  était  ^pareil  aa|uréoédeiit  ; 

5t^  giawmcf  -en  4mi  été  traités  par  iSOigcimmes  d^akool  A 
80  centièmes.  L'alcool  filtré  et  précq^ité  par  l'«viaoiûaque  ;a 
fourni  4l'-^l6  de  cristaux  (A)  de  deux  natures  différentes,  em- 
pâtés dans  une  flcatière  grasse.  Lavés  avec  de  Téther,  ils  se 
sont  réduits  à  4^*, 30;  ils  ont  été  facilement  séparés  par  le 
triage  à  la  main  qui  a  produit 

En  etîttaax  jaunes,  t»n9matxqaes ,  oovitB^  «snoincs 

paf  des  facettes. 2,37 

En  crisUax  aigoillês^  incolores  et  traDsparents.  .  .     i  ,9} 


4,3o 


Les  premiers  cristaux  offraient  tous  les  caractères  de  la  mor- 
fkùie  ;  les  seconds  étaient  de  la  narcotine, 

La  L'qnear  mère  des  cristaux  Â,  abandonnée  à  l'air  a  fourni 
des  cristaux  (B)  empâtés  dans  une  matière  noire  et  poisseuse.  On 
a  décanté  la  liqueur,  lavé  le  produit  avec  de  Talcool  à  50  cen- 
tièmes et  jeté  les  cristaux  sur  un^itre  ;  la  quantité  en  paraissait 
asseï  considérable  ,  mais.elle  a  beaucoup  diminué  par  le  lavage 
à  VéiheT  et  s'est  réduite  à  Os%^.  Ce  produit  traité  par  l'alcool 
bouillant  a  fourni  seulement  08'-,20  de  morphine  en  cristaux 
sans,  i^aiinés  par  une  base  oblique  ou  par  .un  biseau 
K  àk  étaient  âranspasveiMs,  tf  èB4)riUaBls  et  à^jm  jaune  4rè»- 
pâle.  L'eau  mère  a  été  négligée. 

Le  BMrc  du  psemier  trakement  de  I^o^m  a  été  Icaité  de 
noitTean  par  100  grammes  .d'alcocd,  le  i-ésidu  insoluUe  pesait 
Ssr.^  Sùaaiê  pour  100  du  poids  «de  l'ofûnin. 

La  liqueur  concentrée  et  additionnée  d^aaimoniaque,  4i 
êemoA  me  petite  foanlité  «de  «cristaux  «qiû  sqpsès  ie  iaviige  à 
r^tber  pesaient  OB^-yOS;  ils  «^ipaiileDadent  tmis  ^  la  morphine  et 
poTtatt  la  qnantité  de  DeMe  We  A  tt%t3« 
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il  en  résulte 

Poar  3S  gram.  Poir  loe  grain,  de  cet  opiDn. 

Morphine a,63  io,5a 

Narcotiae 1,9}  7.7  a 

Eq  admettant  que  cet  opium  contienne  7,50  d'eau  pour  100, 
comme  ceux  qui  ont  été  examines  par  M.  Sëput  (/oiim,  pkarm, 
ei  chim.^  t.  XXXIX,  p.  163),  on  trouve  pour  100  parties 
d'opium  de  Perse  dessëchë  i 

Morphine ii>37 

Narcotiue..  • 8f37 

Ces  résultats  se  rapprochent  plus  de  ceux  obtenus  par 
M.  Sëput  que  ceux  plus  faibles  trouvés  par  M.  Réveil. 

CIHQUIfillB  SÉRIB. 

Opiums  de  Tlnde. 

Je  renvoie  pour  la  distinction  des  diverses  sortes  d'opium  de 
l'Inde  et  pour  les  résultats  déjà  connus  de  leur  dosage  en  mor- 
phine, à  Vhistoire  naturelle  des  drogues  simples.  Je  me  borne 
ici  à  faire  connaître  les  quantités  de  morphine  que  j*ai  extraites 
des  quatre  sortes  principales  d'opium  de  l'Inde  qui  se  trouvaient 
à  Texposition  universelle  de  1855. 

XXIX.  —  &ptum  de  Béharès  en  grosse  houle. 

Cet  opium  est  celui  qui  se  trouve  décrit  sous  le  nom  d'optum 
dePatna  onde  Bénarês,  dans  V  histoire  des  drogues  simples  ^ 
t.  III,  p.  658. 

Il  est  solide^  très-dur  dans  la  moitié  extérieure,  encore  un 
peu  mou  au  centre  ;  séparé  de  son  enveloppe  de  pétales  agglu- 
tinés, il  perd  5,52  d'eau  pour  100^  à  la  température  de  lOO"* 
et  se  réduit  à  94,48. 

29  grammes  de  cet  opium,  réduits  à  27sr.,40  par  la  dessicca- 
tion, ont  été  traités  trois  fois  par  de  l'alcool  à  80  centièmes. 
Résidu  insoluble  sec^  noirâtre,  ressemblant  à  du  tabac  râpé.  Le 
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sololë  alcoolique  réduit  i  moitié  par  Féraporatioii  et  prëdpicé 
par  l'aoïffloiiiaiioey  a  fourni  nn  produit  cristalliié  qui  a  été  laré 
aTcc  de  l'éiber,  puis  séché  ^  pulTértsé  et  traité  de  noureau  par 
Féiber.  Il  pesait  9r-^06;  il  était  d'un  gris  faure  et  ne  pouvait 
être  oouâdéré  comme  de  la  morphine  pure.  Traité  par  Palcool 
boniUant  il  a  laissé  0^-^09  d'un  résidu  insoluble,  brun  foncé. 
La  madère  dissoute  pesait  1,97,  j'en  ai  retiré  lF-,67  de  mor- 
pbine  non  parfaitement  blanche  ;  l'eau  mère  a  été  négligée.  La 
quantité  de  morphine  obtenue  répond  à 

5.768  pour  100  d'opinm  dar. 
«,094       —         —       »ec. 

XXX.  ^  Opium  de  Paina  midieinêl. 

Opium  en  pains  cubiques,  de  9  centimètres  de  cAté^  enve- 
loppés dans  un  papier  mince.  Séché  à  la  température  de  100% 
il  perd  10,20  dVau  et  se  réduit  i  89,80  pour  100  de  son  poids. 

30  grammes  non  desséchés  ont  été  traités  trois  fois  par 
120  grammes  d*aicool  à  85  centièmes.  Résidu  insoluble^  un 
peu  gras,  pesant  Gsr-fi  ou  23  pour  100. 

On  a  distillé  l'alcool  à  moitié  et  précipité  par  l'ammoniaque; 
le  produit  cristallisé  lavé  avec  de  l'éther  pesait  38>'-,54;  pulvé- 
risé et  lavé  de  nouveau  avec  de  l'éther  il  s'est  réduit  à  2sr-,08, 
ce  qui  fait 

6f93  pour  100  d'opium  dur. 
7,7a        —  —       sec. 

Cette  morphine  ayant  conservé  une  couleur  chamois  aurait  dû 
être  purifiée  par  une  nouvelle  cristallisation. 

XXXI.  —  Opium  de  Paina  j  pour  fumer. 

Semblable  pour  la  forme  au  précédent  ;  enveloppé  dans  un 
papier  épais  et  comme  feutré.  Masse  homogène,  dure  à  Texté- 
rieur,  encore  molle  au  centre,  d*im  brun  noirâtre,  ayant  l'ap- 
parence d'un  extrait  ;  odeur  peu  forte,  particulière  ;  aspect  un 
peu  gras  ;  ne  s'attache  pas  aux  doigts,  graisse  le  papier  par  Jia 
pression. 
Cette  matière  contient  donc  de  l'huile  mêlée  à  l'extrait; 
en  contact  avec  l'eau,  elle  blanchit  superfidellement  ; 
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.elle  se  délaye  facilement  4aos  T^au  et  y  laisse  un  résidu. c 
4étahier^:27s^:fW^éeJxi  ppuim.s4diis.à  lj(K).d<^és.sejgttt,ié- 
4uits  À.26^1ôioa.à  96y49,pfour  100  :  iperiesea  eaud^âU 

Cette  quantité  .a  <él£  traitée  trois  foisrppir.JrSO  i^aoatnos.d^^ 
icool  Â  âOcentiènieSyles  lifueur« concentrées- à ^noUié  ei  j)réGÎ- 
jûtées  par  ranuooniaque  ont  fourm  Ss^-^d  de«moiphine  brute 
cristaULséc.  Ge [produit  lavé -à  l^her  s'est  réduit  à  3Ljjb%i  pul- 
^risé  et  épuisé  par.  le  même  agant,  il  ue  j)e0aît.pJUM  gue  IBt*^ 
qui  ont  encore  laissé  0^^,03  de  matiève  ios^ubie  dans  I'aLcooI 
bouillant.  La  morphine  dissoute  pesait  l^-^SS  ou 

5i09  pour  100  d'opiarnàdiu, 
5,27  —  —      sec. 

XXXII.  —  Opium  de  Maltm  thétiacaL 

Cest  moi  qui  donne  à  ce  produit  le  surnom  de  ihêriaedlf 
.  pour  le  distinguer  des  vrais  opiums  del^lahva. 

Il  a  la  iForme  d'un, gâteau  parfaitement  régulier,  plat  Ct  cylin- 
drique, ayant  9  centimètres  de  diamètre  et  T^^',5  de  hauteur. 
La  face  supérieure  et  le  tour  du  cylindre  sont  recouverts  d'une 
feuille  d'argent  jouissant  de  tout  son  éclat;  la  face  inférieure  est 
nue  j  tout  le  pain  est  enveloppé  dans  une  toile  de  coton  de  cou- 
leur nankin. 

L'odeur  de  cette  composition  est  analogue  à  celle  de  la  théria- 
que;  mais  les  aromates  tels  que  la  cannelle^  le  cardamome,  etc. , 
y  dominent  d'avantage  et,  de  plus,  elle  est  musquée.  La  pâte 
possède  une  consistance  pilulaire  -,  la  coupure  au  couteau  en 
est  grossière ,  à  cause  des  poudres  peu  fînes  qui  en  font  partie. 
Il  est  évident  que  ce  prétendu  opium  est  une  sorte  de  théria- 
que  solide. 

40  grammes  de  cette  thériaque  mdimm  ontiété  «trastés  trois 
-fois  par  l'eau  distillée.  Ce  résidu  >deBsëeàé  .tCMeniblait  à  du 
tabac  râpé  ;  il  a^ait  conservé  toute  Gonodeur  et  >pesait  llB^-^^/ô. 

Aucune  des  liqueurs  n'a  pcécipité  dineotement  par  Tammo- 
niaque  ;  elles  fermentaient  ostensàUemeitt  (pendant  la  maoéra- 
tion,  la  température  variant  de  25  à  30  degrés  centigrades* 

Les  liqueurs  tréunies  et  «oojcsntrees  ipar  l«»?apoi)ation  lont 
formé  par>I!ammoQiaque^iun  précipité  flwonneng.,  brun^  «{ni 
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prenait  en  séchant  U  forme  d'une  résine  noire  et  fragile.  Ce 
préteDda  opiam  ne  oontient  pav  nne  quantité  appréciable  de 
moipiiine. 

Nuia.  L'exposition  anglaise  à  l'exposition  nnirerselle  de  1855, 
pffébenttBt  plmevn  antres  opiavis.dfe'rkMlie  qiM^t^tiupvBe  to'a 
paa  pemis  d'emnîner. 

1*  Ofùgm  ie  JlMwa  r^iondaitau  d«i»tè»e'epimn«dt  Habia 
ék  nkem  (HÇtiaèredes  droguef^,  t:  fSt,  p.  668").  H  est  aivand^ 
nn  peu  pyrilonne,  du  Toiome  d'iine  grosas'aolaquiate^  encooté 
d^tae  pondre  Tcrte  de  ftuine»  de  pavots* 

3*  Cpntm  de  Behaty  pur  f  ainsi  dënonmé  à  Tcxposition))  en 
morceaux  peu  volamineiur^  tnftsMrp^uUers,  anguteus^  dttf»eC 
noirs  à  Ilntérieur,  coonrerta  à  Kaxtérietird'tio  enduit  SAwur  que 
je  suppose  prorenir  d'memoiaîerare  deasecbém 

^  Opium  de  Rajpootana  :  en  un  pain  orbiculaire  et  lientico- 
Ure  de  9  à  9  œnthiiètiva  de  diamètre,  propre  à  yestérienn 

4^  Opimm  de  PaiHt»  iniMeur,  ev  pains  nairs,  irrégulksf», 
recouverts  d'une  po««br  blan«he. 

5*  l^ne  espèea  dé  cahier  rond  nomme  Leaf'hinidU'^  fonné 
ào'  pétaA»  âe  pavot»  bianca,  appliquéa  les  nns:  mÊr  b»  auartss 
sBPvant  if  eovelbppar  VopikÊm  de  Ménaris  m  gr9ê$»  bémU. 

Ces  cHTéreoCs  oprarraa  sont  tout  à  Aiîr  diiiéf  enta  dur  pmunot 
BfÙM%  de  MRidw^  dr  Perekn  (  Ksi»ire  das  drogaes>  p.  6ft7},  de 
Foptttm  du  jardin  de  Paina  de  M.  Ghristison,  et  d*mr  aotaa 
opium  non  comanercni  que*  je  Ma  égalemona  à  M«.  Clkviatiaon, 
qwa  été  pvéparë  par  uo*  médecin',  dsnu  sou  pvopre  jacdfav  1 
Calcuua. 

TeMemk  dst  quantiiéê  de  morphine  exiraitee  de  cent,  parties, 
dei  opiume  d^iÊ'jHBpte  ^  de,  Petfêe  eC  de  If  Inde. 

]KÉg7pte(«ott«ctioD  Betfft  Sndda) ,. 

£k*£f|pca  cfiœie  de  pharmacie} , 

Id.  (Zrf.). 

Dé  Perse  (  M.  Dbrvaa1it>(*}, 
BfrPaïkia-,  fiMdiciMal,. 
Bc  ^taa ,  foac  Camer^ 
De  Malwa  thériacal, 

<^  Cet  opiam  canleoaii  eo  omtïe y  tutrcêUn^r  7^7'         ^*^ 
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SIXI&MB  8ÉRIB. 

Opiams  indigènes. 

Je  ne  recommencerai  pas,  après  M.  Chevalier,  rhiatoire  de 
l'opium  indigène  ;  je  rappellerai  seulement  que  Bdon  est  le 
premier  qui,  en  1553,  ait  émis  l'opinion  que  Ton  pourrait 
extraire  en  Europe  et  particulièrement  en  France,  un  opium 
semblable  à  celui  que  Ton  extrait  du  pavot  blanc,  dans  l'Ana- 
tolie  ;  mais  un  anglais,  du  nom  de  Bella^  parait  être  le  premier 
qui,  en  1796,  ait  présenté  à  la  Société  d'encouragement  de 
Londres  un  yéritable  opium  indigène. 

En  1805;  le  D'  Bretonneau,  de  Tours,  opérant  sur  le  pavot 
des  jardins,  recueillait  à  Ghenonceaux  de  l'opium  de  bonne 
qualité. 

En  1820;  Jones  Young  obtint  une  médaille  d'or  de  la 
Société  royale  d'Edimbourg  pour  avoir  cultivé  les  pavots  et  en 
avoir  obtenu  un  opium  de  qualité  supérieure. 

En  1823,  MM.  Gowley  et  Stains  présentèrent  à  la  Sodé  té 
d'encouragement  de  Londres,  un  mémoire  sur  la  culture  da 
pavot  et  la  récolte  de  l'opium  indigène.  Cette  culture  com- 
mencée en  1819,  sur  un  terrain  de  2  hectares,  produisit  30  ki- 
logrammes environ  d'un  opium  égal  au  meilleur  opium 
exotique. 

La  culture  continuée  sur  un  terrain  de  4  hectares  50  oen* 
tiares,  a  fourni  196  livres  anglaises  d'opium  (  89  kilogrammes  ) 
qui  ont  été  vendues  3.552  francs. 

MM.  Cowley  et  Stains  se  servaient  d'un  scarificateur  à  cinq 
lames,  mentionné  par  Kœmpfer  et  par  Etienne-François  Geof- 
froy, dans  son  Traité  de  matière  médicate. 

De  1828  à  1830,  des  essais  de  culture  pour  la  production 
d'un  opium  indigène,  furent  institués  par  la  Société  d'agricul- 
ture d'Erfurth  ;  la  récolte  fut  faite  par  des  enfants,  sous  la  sur- 
veillance d'un  maître.  On  se  servait,  pour  faire  les  incisions, 
d'un  couteau  à  quatre  lames;  les  gouttes  étaient  enlevées  i 
l'aide  d'un  pinceau,  etc.  L'opium  qui  en  provint  fut  distribué 
aux  hôpitaux  et  fut  trouvé  très-actif. 

Un  peu  auparavant 9  en  1826^  le  général  Lamarqne  avait 
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fiût  €alliTer  des  payots  à  Byres^  près  de  Sainl^Sevor,  dans  le 
dëpvfenenc  des  liindefi  L'opioin  qui  en  proTÎnt  fat  remit  à 
M.  CafcnUMi  qui  en  fil  Tobjet  d'une  BOle  ïnBétée  dam  le  Jùwrml 
féméral  de  Médecine,  année  1827,  t.  XGIX,  p.  72.  Je  crois  «lile 
d'co  rappeler  ici  lea  rétuliau,  avec  la  dëugnation  exacte  def 
maticrei  qai  les  onl  £i>iirDie. 

N^  1.  Soc  d'indsioDs  €ûlet  ans  capsules  du  pavot  bUme 
pnpre  d  Fexùraeiiam  de  rkmle  imilUUe. 

If*  2.  Soc  d'incisions  faites  aux  capsules  du.parot  double  des 
iardina.  Ces  deux  produits  ont  été  remis  à  M.  Carentou  par  le 
général  Lamarque. 

N*  3.  Extrait  alcoolique  du  papaver  orieniale,  de  Toumefort, 
remis  par  M.  Pelit^  pharmacien  à  Gorbeil.  • 

N*  4.  Extrait  aqueux  des  capsules  du  pavot  blanc  à  grosse 
tcle,  du  commerce. 

ïi*  5.  Extrait  d'opium  gommeux  préptré  avec  l'opium  du 
Levant. 

M.  Gaventou  a  traité  36  grains  de  cbacune  des  substances  ci« 
denos  par  32  grammes  d'eau;  les  liqueurs  ont  été  précipitées 
par  de  l'ammoniaque  en  excès;  après  vingt-quatre  heures,  les 
pi^piiés  ont  été  recueillis  sur  des  filtres^  lavéi^  pub  traités  par 
de  Taicool  à  95  centièmes.  Voîd  les  quantité  obtenues  de 
(cristallisée): 


r-i 

8  gnÎDs 

•oit  99yaa  pour  loo 

a 

3 

8,33 

3 

I 

a,:8 

4 

0.5 

1.39 

s 

1.5 

4.«7 

Premi^  obserooKon.  —  Le  résulut  nM  a  été  regardé  plu* 
1rs  fois  comme  douteux,  surtout  lorsqu'on  pouvait  supposer 
qnllse  rapportMtau  véritable  pavot  blime;  mais  il  n'a  rien  qui 
doive  surprendre  éUnt  rapporté  au  pavoi-mUUtU;  il  est  exact 
d*aiileur8,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Detuiéme  oèeervedùm.  —  hepovoi  dùMe  det  jardine  est  le 
pavei pourpre  de  M.  Aubergier,  double  ou  non. 

TYotsiénie  o&servolÎM.  —  J.  Pelletier,  dans  ses  nouvelles  re- 
ekgrehes  sur  Fopùun  (Journal  de  pharmacie,  tmne  XXl^  p.  565) 


Digitized  by  VjOOÇIC 


deanele iHéBuhert 'd^tm tnsari iftit'sor Vopiatai'âf}yi^ fàn  ^éaérA 
Lannnrque*;  M  ^nilniifes  'AefCtft  «Ofliam  •lai  ont 'Soliiié  ^«^7 
«âeimorpbhie  vn^iê;9^  Tfcnar  100.  ^H  fi^y  a  pas  'Womé  Et  naP-- 
eùHm. 

nu8'réoeiimi«nt^  M.  OavetltDu  u  Taift  commitre  .un  troisième 
résultat  qui  se  rapporte  à  l'opium  àa^hiétA  liannmqne.9Biw 
une  ^lettre  aâressée  eu  noTenibre  YM3^  à1'fA:t»déixnedes*8cien- 
oes^  M.  Caventou  dit  erbîr  ^examiné  en'lflMy'qfnMre  JFcfaaufffl* 
Ions  d'opium  reaueilBs  dans^trtaift  de-domaines  BiVihietfts  'ap- 
paitenant  au  général,  maistons  situés  dans  le  d^rtement  de» 
Landes,  et  en  avoir  extrait  plus  de  14  ptmr  iWtdemorpHine.  H 
n'y  ftYBfit  pas  lieu  de  codteMer  c6  résdltttt.  An  surph» ,  Pel- 
letier m^a^ant  remîs^  anciennement,  deux  ^ohsmtillons  €7opium 
du  ^érâl  Lamarque,  je  m^'suis  décidé ^^rsacrîfier*ponr  dis- 
siper les  doutes  que  l'on  pourrait  conserver  ^sur  fia  Taleur  ^ 
ces  opiums. 

XXXIII.  ^J^rxmisr  .iohaniUlûu  ■étiqueté  o^vunn  d*£yrèsi. 

(Petite  :nnne  tformée  de  (ponsavK  ■((glamëaéa,  d^oa  hoMi 
nDiiAlre,r<]£flb>ant,  par;pleaoes,>inxmnie  nmeiMrte  dlefflosesoenne 
blanche.  A  la  loupe,  les  grumeaux  paraiwBirtl  mnir  inéim  4ÊÊt^ 
mes  de  petites  larmes  agglomérées,  brunes,  faiblement  translu- 
cides, dont  la  cassure  vst  parsemée  die  "cristaux  microscopiques. 
On  aperçoit  çà  et  là  quelques  pellicules  de  capsules  ;  l'odeur  est 
toujours  fortement  vireuse,  la  saveur  tcès-amère, 

12  grammes  de  cet  opium  pulvérisé  ont  été  séchés  à  lOOi 
degrés;  ils  se  sont  réduits  à  10"*,98  ou  91^50  pour  100;  perte 
ett«aii<S,âO. 

^gt'opimA  «  lété  tnatlë^pstf  Altma  idtililMe,»à  ht  ^eiufTwituie 
de^^  «degrés.  iLa4iquewr  :a  ëtë  fnrédipMe  dmotemeiitfiarirani* 
ittoniaque-;  le^pvéwpîtë  (A)  étmit  *gi»ou,  'dHin  ifcfmsfopanyévtft 
pesait  3»" ,67. 

IieiMire  de  IVspImi^a  élé«mhé  de  niMNum  ipnritWMi^  tk  li- 
quide filtré  a  ëtë*ajsnMéià4aQiqae]nr'ainnMmiaôflle«ép«r4e«dtt 
pré«iyité«A.  H rfeet^formë »sm mouveau  f§Mp\î£ X^tpasirt seu^- 
kmeift  0^yp8,<&*réHttMi«Q, 
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Ge-nue  de  l'opiam  dessëèfté  pesmif  2**;90  an- 

^^-fw:  IQP  4*0|ÉWttid«r..  > 

D*aptèsoda,  Topiam  dur  d'Ejrès  ëtait  formé  de 

Eztcait  soloble  ,  6^f34t 

Résida  insoluble .  a^»^^ 

Eau ,  8,5o 

Le  résida  insoluble  étaitgiulâieHK  à  l'état  bomide^  un  peu 
gns  et  onctueux  à  l'état  sec. 

PoiuB  rocbcndicr  la  aanentîne^.  me.  otrtaiiie-quaMCiCé  dapré- 
GÎprtB*  A  a  éié  tnaîlée  p«r  TétlhtiL  &  liquide  fc'est  eoUné  a 
janDe:  p&k;  il  »  laûsé^  par  l:ènaifomÙ9a,  iMi.fooduiib  ÎMiiif;,, 
camme  xémaeiix^  saoïSfaimneapparcBoe  de/ciùaftAK..Ce  pro- 
duit, traité  par  de  Teau  aiguisée  d'actde  «hlonhTdffiqua^  s*y 
it  eli  compUtemeDâ4.  la.  liqiBSur  ai  pisa.  tu 
L  OBB  cowleasde  TÎh.BOuge;.âiap«rée'la&tfimeiiti 
kMmàÈé,  dW  n''a  liiiwé  déposer;  anciiin  oibalanMierîataUiiia.- 

Dans  ie  même  but  de  recherclittit  lu  nainptioe^i  k;  aiase  dr 
rogîflfla  &  éiâ  tnûlâ  à<  chaud:  pao  de  râkoAl  ii  85:  QsatiA«ies>;;il 
s^f  atfc  disioiu  jcina  tnémdui  âmtibhu^  liftvUqpeup  fiUuéeTa.éié  nS* 
doiia  à  ■nakié  eb  abanik)iiaif&  enraîte  à  eUaroséme^  il  s'^ift. 
farmé  a»,  fond .  da  lai  capsula  ua  cnduift  httimhàire^ .  opof  tia  et . 
vmf^iTm  Gat  endottv  rediissoiaB  danai  FahioQlidbavd^.  s'est  m*- 
f «Ntasé  «ik  «a.  eadait  -riayiwsffij  hrapâtre^  sana-.  apparoaoa  der 
Cet  enduia,  taailé:par  aui  pta  d'aoïda  sulAirique  ooa- 
\  eQoleBaBt  i'  dfeiixrcaMîènia  dfacida  aaïtiqoe,  au  lieu  à^, 
\  kk  Ula  eoukarnauge.  oaraQtéaisttqiiade.la'  naaealiB»»- 
en.  a  pria  une  hwâtaft  afc  ^ardâlrey,  quîi  iadiquciiait:pllUôt  la 
psaâaDOs.  da  la  naicékiew 

Mxm  qae  fanât  aecoomiu  Pdktiaiv  Hcçiui»  djfijv»  m\  coftt* 
Utnt  pas  de  nareotine. 

La  totaiilé  dia  paâûpîiéril  la  élé-  tasâlae  par  dt\  VûIibobI  à 
Sft'ceBUièmeaboaiUaiit.  Laltquidk  nairDidîi  ai  fiDuaai.l^'sSQ  da 
naarphias;  taèa-paUf  aolové»  ;<  la  Bqaeiir  suma^aanta^  éaapuNréai . 
spontanément^  a  encore  fourni  des  cristaux  à  peine  colore9i4'ar*« 
bord^  mais  qui  n'ont  pas  tavdé  à<  se  «auTnr  de  matière  colo- 
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rante;  isoles,  lavés  et  sëchés,  ils  pesaient  0''*j47.  L'eau  mire 
évaporée  est  devenue  noire  et  poisseuse  ;  elle  a  laissé  un  produit 
cristallin  G  de  même  couleur  et  apparence.  Les  deux  premières 
cristallisations  de  morphine  forment  ensemble  2''%S7,  et  répon- 
dent à 

i8|90  pour  loo  d'opium  dnr. 

00,67         —  —       »««• 

XXXI Y.  —  Échantillon  étiqueté  :  GJpttftfi  de  i'aînl-i'eiw 
et  de  MofUaut. 

Opium  d'un  brun  très-foncé  et  noirâtre,  à  cassure  nette  et 
luisante^  ce. qui  le  fait  ressembler  a  un  extrait  solide.  Odeur 
vireuse  moins  pénétrante  que  le  premier,  saveur  très-amère. 

15*'',8,  séchés  à  100  degrés,  se  sont  réduits  à  1 4*'-, 65  ou  à 
M,74  pour  100;  eau  5,26. 

Cette  quantité  d'opium  a  été  traitée  trois  fois  par  00  grammes 
d'alcool  à  85  centièmes  ;  les.  liqueurs  réduites  à  moitié  étaient 
très^brunes;  elles  ont  formé  par  l'ammoniaque  des  cristaux 
empâtés  par  une  matière  brune. 

Ce  produit  a  été  réuni  aux  produits  de  l'essai  préoédltnt,  i 
l'exception  des  l^^'^SO  de  morphine  pure  qui  ont  été  laissés  i 
part.  Le  tout  a  été  dissous  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  acé- 
tique et  additionné  de  chlorure  de  sodium  purifié,  suivant  le 
procédé  anciennement  conseillé  par  M.  Robinet.  Ce  sel,  en  se 
dissolvant,  a  précipité  de  la  liqueur  une  matière  noire  et  pois* 
seuse,  et  l'a  décolorée  en  grande  partie.  La  liqueur  filtrée  a  été 
précipitée  par  l'ammoniaque.  Le  précipité  D  lavé  et  séché  était 
redevenu  brun  ;  traité  par  l'alcool  bouiUant,  il  a  formé  un  so- 
luté coloré  qui  a  cristallisé  par  refroidissement.  Un  second 
traitement  alcoolique  a  fourni  un  soluté  et  des  cristaux  plus 
purs.  Les  deux  produits  cristallisés  pesaient  ensemble  S'^'OS.Les 
liqueurs  brunes  ont  été  abandonnées» 

Les  3"* ,03  de  morphine  cristallisée,  réunis  aux  l'"\80  de 
morphine  pure  du  produit  A,  forment  un  total  de  4''',8S 
de  morphine  retirée  de  27''*,8  des  deux  opiums  réunis.  Gela 
donne 

17  pour  100  d'opiom  dor. 
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mais  oonune  Foptiun  d*Eyrès  en  oontient  à  loi  leul  IS^M ,  il 
en  retfe  seaSement^ 

15,98  poar  100  d*opiam  da  Sftiiii-S«f «r,  dar, 
»*»79       —  —       see. 

Ce  Trésidiat  n'est  pas  rigoureux ,  |Mroe  que  la  morphine  du 
dernier  0|huui  ëuit  eolorëe.  Il  suffit  cependant  pour  montrer 
que  l'opium  de  Saint-Seyer  et  de  Montant  est  encore  très- 
ridie  en  morphine. 

Le  prfaipiié  D  épuisa  par  Talcool  bouillant ,  a  laissé  un  ré- 
sida iosoiuble,  cristallin  et  blanchâtre^  qui  s'est  en  partie  dis- 
sous dans  Teaa  bouillante.  Le  liquide  filtré  et  refroidi^  forme, 
après  ringt-quatre  heures,  un  précipité  blanc  qui  est  du  m^cO" 
nate  de  chaux.  Je  n'ai  pas  conservé  de  note  sur  la  liqueur  sur- 
nageante. 

La  partie  du  résidu  blanchâtre  que  Peau  n'arait  pas  dissoute, 
était  blanche  et  cristalline.  Elle  se  dissolvait  dans  Teau  aigui- 
sée d'acide  chlorhydrique  et  en  était  précipitée  par  l'ammonia* 
({ue;  c'était  encore  du  miccmate  de  chaux.  Il  est  érident  que 
l'eau  bouillante  en  agissant  sur  le  méconate  neutre  le  sépare 
en  deux  seJs,  l'un  plus  soluble  arec  excès  d'acide  ^  Pautre  plus 
insoluble,  ayec  excès  de  base. 

SXKY.  —  Opium  de  pavot  blanc  recueilli  par  M.  Eugène 
de  Morgan  dan$  le  Loir-et-Cher.  (Donné  par  M.  Robinet.) 

L'échanûUon  de  cet  opium  pesait  primitivement  If  *,80  ;  il 
avait  la  couleur  blonde,  l'apparence  larmeuse  et  Todeur  forte 
de  l'opium  de  Smyrne  nouveau.  Séché  à  l'air,  il  s*est  réduit  à 
11*'-,15;  séché  à  100 degrés,  il  n'a  plus  pesé  que  10''-,27. 

L'opium  mon  contenait  12^97  d'eau  pour  100. 

L'opium  durci  à  l'air  en  retenait  7,93. 

Cet  opium  séché  et  pulvérisé  a  été  traité  3  fois  par  de  l'alcool 
à  80  centièmes  (1).  Les  liqueurs  concentrées  à  moitié  et  addi- 
tionnées d'ammoniaque  ont  formé,  en  4  ou  5  jours,  une  mor- 


(1}  11  7  a  sa  one  psrts  légère  an  deoùènie  tmlsincnt. 
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phiiieiEbien  cmtaHîséë,  qm,  lavée  aTee  dbràloool'&  40 
tièmes  et  séchée,  pesait  1"',769,  ce  qui  rëpomd  à  r 

b4^  P««£  lOD  d*«piBflr.  mon.  , 

15,86        _  —        dar. 

17,22        —  —        sec. 

,  La  liqueur  alcûoUq/ie  aflunoBiacale  a  formé  ua  nouveau 
précipité  eu.  partie  cristallûié,  mais  tuèsrbruiiji  qui,  lavé  avec 
de  l'alcool  à  40'  et  séché^  pesait  0'''^86.  Il  est  probable  qu'il 
contenait  encore,  de  la  morphÂnejt,  mai»  [e  n'en  al  paa  tenu 
compte» 

L&  morphine  A  était  presque:  blanche.  Elle  a  été  pulvérisée 
et  txaitée  par  Téther^  qjui^  malgré  sa  blancheur  a[^ai«nte^  a 
pria  une  teinte  brunâtre  assez  marqjiée.  La  morphine  restante 
est  devenue  d'un  blanc  de  neige  ;  traitée  une  deuxième  et  une 
tcoisième  fois  par  l'éther»  elle  y  restait  presque  iniéfiniment 
muspmduA  et  ^y  dissohait  évidemment  en  partie.,  Séchée,  elle  ne 
pesait  plus  que  V\Qllt  ajant  perdu  42,86  pour  100  de  son 
goids.  Elle  était  entièrement  soluble  dans  Valcool.  Après  la  perte 
énorme  causée  par  Téther»  cette  morphine  ne  répond  plus  qu'à 
8^14  pour  100  de  l'opium  sec.  Bien  des  gens  s'en  contente- 
raient^ mais  en  réfléchissant  depuis  à  la  coloration  bruaâtoe  de 
l'éther,  à  la  couleur  blanche  éclatante  prise  aussitôt  par  la 
morphine^  et  à  sa  suspension  presque  indéfinie  dans  le  liquide^ 
fe  suis  resté  convaincu  que  j'avais  pris  au  lieu  d*étfier  pur  un 
mélange  d'éther  et  d^alcool  préparé  pour  d'autres  essais.  L'opium 
récolté  par  M.  E.  de  Morgan  contenait  au  moins  la  propordon 
de  morphine  fixée  pins  haut. 

XXXTI.  —  Opium  d^Jigéne.  (Exposition  d'e  r855.) 

Cet  opium,  léoelté  par  M.  Havd^^  peovient  du  pavot  blanc  à 
grosses  capsules  iudéhîseentes  et  à  semences  blandHS..  IL  est 
devenu  tf  im  bran  noûr  tout  à  fiftit  aoUde^  à  casttife:liiîflsiite^  ea- 
fuiHtuse,  et  d'une  odeur  senablable  k  oeUe  de  ropram»  di'Égjipte;. 

ââs'.^  de  cet  opnim  pulvérisé  cdH  élé  traîÉéa  une  fois  pu 
4  parties  et  deux  fois  par  2  parties  d'alcool  à  85  centièmes.  Le 
résidu  insoluble  pèse  7^*^58  ou  28,82  pour  100.  La  morphine 
précipitée  par  Fammonîaque  pèse  3^91  ^elteest  ferane^  pâteuse^ 
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et  iwiii  l'iden  db  fo|inM.  PalnWiëe  et  tmkéepk 
£wpvl'éilKr,elka  poAi  lS,iB  fMr  IM  «ie  «m  foidMI 
s'efC  férfmie  à  f^JU^  eUe  était  entièremest  BcAiiUe  dansi^ 
0O0I  j  elle  c^poofl  ft 

II, i3  poar  !«•  d'opnim  ftvr, 
vm,ui       —         —       lee. 

Je  n'ai  pas  ëté  à  même  de  faire  d'autres  essais  d'opiums  qin 
puisKut  être  attribués  au  payot  blaoc  ;  mais  je  raj^pellend  que 
M«  Tefit,  anden  pharmacien  à  Corbefl,  a  retiré  d*un  opium 
obtenu  par  Incision  des  capsules  du  pavot  somnifère  ûe  16  à  18 
pen-  IM  de  morpèine  {Jmàm.  dcfiuumëêie  de  I8ft7»  t.  30111, 
p.  183}^  et  ^e  11.  Meick  dont  «n  ne  peut  omMesier  rhaUlelé 
et  Taularile  en.  paceille  matière,  a  retire  16  pour  ItO  de  nae». 
pUne  d*un  opium  recueilli  sur  des  pavots  proi(ena«t  de  ea» 
meaoei  tenues  d'AnatoUe.  L'opium  même  d'AnaioUe^  donit  il 
a^cak  vsça  pluôean  caisses»  lui  a  faumi  12  et  13  peur  160  de 
lueppldifci  nèa-fjone  (Géb¥au.iki,  /Mice  mr  l'^pimm  MiiifÉwv 
paeei;»V 

XXXTIL  —  Opîiim  Avkeraiar.  (Expodltion  de  1855.) 

Cet  opium  estenpuns  oroiculaires  plus  ou  moins  aplatis^  de 
^',5  de  tfiaraètre  et  du  poids  de  47  à  A%  grammes.  Il  est  très- 
impie  à  Textérieur,  hiisant  et  d'une  couleur  diocolat  ;  il  tst 
dur  et  8(£de;  cependant  les  pains  se  déforment  i  la  longue,  et 
/attachent  entre  eux  ou  au  rase  qui  les  contient.  La  cassure  est 
uniCorme  et  d'apparence  cireuse^  Todeur  est  moins  vive  que 
odle  dé  Topinm  de  Smyme;  la  sareur  est  très-mnëre. 
Cet  opium,  traité  par  Teau  distillée  à  froid,  fournit  : 

Extsait  parifié  à  froid ^«^ 

Bësîda  insoluble a6,o3 

£AQ(par  différence) 4*i* 

\90ijom 

XTn  -pain  de  cet  epiura,  pesant  479^,M  n  -été  puhréiisë  et  traité 
par  8  fois  een  poids  d'alcool  à  SSeentièmes,  emptoyé  en  Sfoif. 
Le  résidu  insoluble  dans  faleool  pesait  scnicnicut  î6"*,79  tnt 
22,68  pour  108. 

Le  soluté  aloeolique  réduit  à  moitié  par  T^aporation  et  pré- 
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cîpîtë  par  rammoniaque  a  fourni,  après  plntieiin  joon,  un 
produit  crisuUiaë  brunâtre,  qui,  layé  avec  de  Talcool  à  40  cen» 
âèines  et  séché,  pesait  7"*, 75.  Ce  produit,  pulvérisé  et  traité  par 
Téther,  s'est  réduit  à  6''-,789,  soit  14,29  pour  100  de  l'opiam 
employé,  ou  14,90  pour  100  d'opium  sec. 

Cette  morphine  était  peu  colorée  et  entièrement  soluble  dans 
Talcool  bouillant. 

XXXYin.  •— Opium  (fe  pavot^milkite ,  de  M.  Bénard, 
professeur  à  l'Eoole  préparatoire  d'Amiens. 

Petit  pain  orbiculaire  aplati,  large  de  5  centimètres,  épais 
de  18  à  19  millimètres,  entouré  d'une  feuille  de  pavot;  brun- 
noirâire  i  l'intérieur,  dur,  paraissant  très-sec,  d'une  forte 
odeur  vireuse. 

21  "-,5  ont  été  traités  par  l'eau  distillée;  liqueur  trouble  et 
comme  mucilagineuse.  Extrait  sec  12  grammes  qui,  par  une  pu» 
rification  par  l'eau,  se  sont  réduits  à  ll^^seO  (54,23  pour  100). 
Cet  extrait,  desséché  sur  les  bords  de  la  capsule,  s'en  sépare  en 
lamelles  minces,  comme  s'il  contenait  de  la  gomme;  cependant 
il  se  dissout  complètement  dans  l^alcool  à  75  centièmes  bouil- 
lant. Additionné  d'ammoniaque,  il  a  fourni  un  produit  cristal- 
lisé qui,  lavé  avec  de  l'alcool  à  40  centièmes  et  séché,  pesait 
3,57.  Ce  produit,  traité  par  l'éther,  s'est  réduit  i  3'",453; 
traité  par  l'alcool  rectifié  bouillant,  il  a  laissé  0*'*,397  de  mé- 
oonate  insoluble.  La  morphine  dissoute  pesait  3*'',056  ou  14,21 
pour  200  de  l'opium  employé. 

L'extrait  d'opium  Bénard  contient  26,29  de  morphine 
pour  cent. 

XXXIX.  —  jitUre  opium  Bénard  de  1854. 

Pain  orbiculaire  aplati  10  grammes  ont  été  séchés  à  1 00  degrés 
et  se  sont  réduiu  à  9''-,2  :  eau,  8  pour  100. 

31  grammes  ont  été  épuisés  par  l'eau  froide  i.liqueur  louche 
filtrant  trouble;  extrait  sec  20*'*,8  qui  se  sont  réduits  à  l9"-,9 
par  une  seconde  solution  dans  l'eau  : 

Extrait  purifie  fi4id3  poar  loo  d'opiam  dsr, 
—  ^77       —  —      sce. 
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Cet  omit  ledÎMOus  à  chaud  dans  de  l'alcool  à  85  cen* 
tièmcf  y  a  été  piMpité   par  Tammoniaque.  Après  plutieun 
)oon,  Je  précipilé,  layé  avec  de  ralcool  i  40  degrés^  pesait  sec 
5"'tiA.  Il  était  en  cristaux  transpareoU  et  jaunâtres.  La  poudre, 
4iai  était  presque  blanche^  a  été  traitée  deux  fois  par  de  Tétber 
lulforupse  pur;  elle  ne  lui  a  communiqué  aucune  coloration  et 
Vètber  éraporé  a  laissé  moins  de  1  décigramme  d'un  résidu 
îaone^  transparent,  d'apparence  gommeuse,  offrant  çà  et  là  de 
faibles  traces  d'une  matière  grasse,  blanche ,  d'une  saveur 
amère,  sans  aucune  apparence  de  cristaux.  La  matière  d'appa- 
rence fommeuse  était  fÎBM^ilement  soluble  dans  l'eau,  non  plus 
dans  Téther;  le  soluté  aqueux  était  incolore  et  d'une  sayeur 
amère»  Le  chlorure  Cerrique  ne  paraissait  pas  le  colorer  d'abord 
sensiblement,  mais  peu  à  peu,  et.  douze  heures  après^  il  avait 
acquis  une  couleur  assez  foncée,  composée  de  rouge  et  de  vert, 
ce  que  ^'attribue  à  l'action  mixte  de  l'acide  méconique  et  de  la 
morphine  sur  le  chlorure  ferrique. 

La  morphine  pulvérisée  a  été  enfin  lavée  avec  une  ass<>z 
grande  quantité  d'éther,  nécessaire  pour  la  faire  sortir  complè- 
tement du  flacon  et  le  rassembler  de  nouveau  sur  son  filtre; 
elle  avait  alors  perdu  exactement  1  décigramme  de  son  poids. 
Traitée  par  l'alcool  bouillant,  elle  a  laissé  O'^sôO  d'une  poudre 
blanche  (x),  insoluble^  dont  l'examen  sera  fait  plus  loin.  La 
morphine  dÎMOute  pesait  4''',45,  répondant  à 

i4»355  pour  loo  d^opiam  dur» 
i5,6o        —  —       sec. 

L'extrait  aqueux  de  cet  opium  contient  22,14  pour  100  de 
morphine.  L'opium  renferme  la  même  proportion  de  morphine 
que  le  précédent;  mais  comme  il  fournit  une  plus  grande  quan- 
tité d'extrait,  celui-ci  est  moins  riche  en  morphine. 

Cette  morphine  est  exempte  de  narcotine,  mais  l'opium 
d'œillette  est^il  donc  entièrement  privé  de  ce  dernier  principe? 

Pour  m'en  assurer,  l'eau  mère  de  la  morphine  a  été  évaporée 
spontanément;  elle  a  offert  d'abord  un  commencement  de  pré- 
cipité blanchâtre,  qui  n'a  pas  tardé  à  disparaître  sous  une 
couche  de  matière  brune.  Celle-ci  s'est  séparée  successivement 
du  liquide  jusqu'à  la  an,  sans  aucune  apparence  de  cristaux. 

Cette  matière  brune  a  été  traitée  par  de  l'eau  acidulée  par 

j0mru,éê^hmniLêt4êCUm.VthiM.T.XLl.{U*ntU2,)  13 
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racideacStiqae.Iialiqaear,  qui  était  rnuyenuemeul  tadorfe ,  a 
forme  par  Tammoinague  un  précipité  grisâtre  «t  ca'illebctté,  en 
apparmoe  trèâ-abondant,  mais  qui  s'est  rCânh  par  'la  dessie-» 
cation  4  une  petite  i^^uaiilité  ojone  mtftiere  vrtifis,  vkftjppwrcnC9 
réfM(XU96f  dont  le  soluté  atcoôliqne  n'%  prodnik  ^usqu^i  la  IBn 
que  la  naême  matière  Imme,  -sans  tratse  de  narc^^e. 

Le  marc  del'ojnom^  qui  avant  été  épinsë  par  ÎVtn  froîâe^  si 
pareillement  été  traité  par  Tiœîde  acéâque  «éteadm^  la  Uquenr 
a  été  précipitée  par  T^mmoinaqiie, 'le  précipité  -a  été  dissDtiv 
dansl^Icool;  fesTésifltatstmt  été  les  tmémes  que  â-^essus^;  'S 
est  donc  'constant 'que  Tojntim  du  pavot  osAlettene  eontienft  pas 
de narcotme.  M.  teproFesSeur  Sebharmes, Aans*un  trarvail très- 
important  que  je  citerai  plus  loin,  est  arrivé  à  la  même  oontln- 
sion.  Oe  sont  'ces  deux  Tésriltats  qui  m'om  convaincu  que  To- 
pium  sans  nareotînB  du  général  Lamarque  avait  été  recneilC 
sur  le  paTDt  tetllette^  car  jusque-fà  on  pouvait  supposer  quil 
provenait  du  pavot  blanc. 

La  poudre  Uanclie  (rei),  séparée  de  la  morplnne  par  FaloDol 
bouillant,  a  été  traitée  par  l'eau  bouillante;  -eHe  s^  est  dissoute 
en  très-grande  pai'tîe,  en  formant  tme  liqueur  tiiinâtie  qui  u 
formée  du  jour  au  lendemain ^tmpréciprté  blanc  de  méconcUeûe 
éhaux;  la  liqueur  surnageaiïte  rougissait  fortement  par  le  chlo- 
rure ferrique  et  formait,  avecTazotate  «de  baryte,  un  précipité 
abondant^  complètement  soluble  'dans  facide  azotique.  Le  li- 
quide évaporé  a  laissé  un  résidu  brûlant  comme  de  l'amadou^ 
et  laissait  par  la  calcination  une  cendre  très-'blanchCf  cédant  à 
Peau  *nne  ndtcdile  quantité  de  f&knêse,  et  sokibie  ensutoe  dans 
Tacide  «sullfurique.  La  solution  sulfurique  ayant  lété  évaponée  à 
sieeitë  et  la  'capsule  cfaararffôe  'suffisanMnenft  pour  chasser  PexoèB 
d*acide^  il  est  Testé  «l'ScA  btanc^  e»  grande  pasplse  rseiaUe^da» 
l'ean^  d^on  lachausaétépréeipitëeparrœEalaJle'd^ammoDiaque. 
La  IBqueur  sm^nageante,  additionnée  tenffin  ëe  smn^pbosphate 
â'snamoniaque^  a  âotmé  une  qasÊmûU  itriê-*€ên$i4érahte  «de  ^s 
rooettes  à  six'rayoïiS'paifanéB,  qn  swait  ««e-dies  fcrasesoareeléris- 
tîques  eu  pkesplHrtie  ammoniaoo-viagnésian.  La  powdre  blaaa- 
éfa«(ar)étaRC'éMioibniiéeen  quantités^  que  je  suppose  à  paa  ptèo 
égtfks,iienii^9fMl9s tkmafnêm ot'dei^kawcr  et d'^neinonchro 
qwuttîié ée méwnaU ^ils'jpolosss.  M«  Bart^tt^est  tepromer^  je  le 
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ipâ,  dans  sa  liièseiiiOTgQrdt(page46],  ahâgnaU  l'exk- 
téÊ  mitmÊttÊÊ  et  wmÊfmtam  àamm  F«pianu  SqpKÎs,  jTai  r«^ 
AaAâ  et  trané de  ptiîteB  faaoéléaiile  ce  ael  «kw  plwieim 
des  prédpitét  analogues  des  opiams  ptéoédenBKBtesaaiioët^ 
mais  aucun  ne  m'en  a  offert  une  «pianlité  aussi  considérable 
que  le  présent  opium  de  pm>ot  CBiUeUe.  La  diversité  observée 
dans  la  nature  de  ces  précipités  {x),  qui  n'influe  en  rien  sur  la 
oompoaiaÎBo  et  les  pnpnétéi  «sseniitUts  de  l'opiuM,  doit  être 
attribuée  à  la  nature  difféienle  des  tenains  où  les  pavots  sont 
cultivés. 

XL.  —  Autre  ofhtm  icnlteUe  de  H.  Bénard. 

Cet  opium,  récolté  postérieurement  au  premier,  m'a  été 
donné  par  M.  Carabin,  pharmacien.  Il  est  brunâtre  à  Texte- 
rieur;  la  cassure  en  est  très-fînement  cireuse  ou  subhiisante, 
translucide,  offrant  différentes  teintes  d'un  fauve  rougeâtre  ; 
odeur  vireuse  forte,  comme  alfiacée^  poudre  d^un  fauve  foncé. 

La  poudre  pesant  Sdei*-,?,  chauffée  à  la  température  de 
ÎOO  degrés^  se  réduit  à  22P'',7j  perte  en  eau,  4,22  pour  IGO. 

Cet  opium  a  été  traité  en  plusieurs  fois  par  320  grammes 
d'alcool  à  80  centièmes.  La  dernière  liqueur  était  encore  co- 
lorée. 

lies  liqueurs  réunies  et  concentrées  à  moitié  ont  été  addi- 
tionnées d'ammoniaque  en  excès.  Le  précipité  (A),  lavé  et  sé- 
clfcé,  était  brunâtre,  pulvérulent,  et  pesait  5"', 90.  L'eau  mère 
ammoniacale,  exposée  de  nouveau  à  Tàir,  a  donné  un  deuxième 
produit  bran  chocolat,  du  poids  de  Oe^-,53,  qui  a  été  laissé  de 
c6të. 

Le  premier  produit  (A)',  ttaité  seul  par  Téther,  a  fourni  plu- 
sfeuTS  solutés  colorés,  et  n'a  plus  conservé  que  la  couleur  de  îa 
pondre  d'jpécacaanha.  H  pesait  sec  5^,72  (B) ;  traité  par  l'al- 
cool â  90  centièmes  bouillant,  il  a  laissé  (^•,14'4  d%in  résidu 
brun  terreux,  formé  de  méconaie  de  chatix  impur.  La  disso- 
lution alcoolique  a  fôumiy  par  «ne  première  cristallisation, 
'^•343  d'une  morphine  presque  blanche,  et,  par  une  deuxième 
By  une  Mo^ime  «olovée.  pssaat  0Bt-,§il.  En  ad- 
q«e  ce  sccmd  pi^dhnt,  jmifiè  par  Talocolr  esoMut 
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celai  B,  fournisse  une  morphine  pure^  dans  le  mèoie  rapport 
de  5,720  à  4,343 ,  on  trouTe>  comnne  second  produit  purifié, 
0«r-^476,  lesqueby  joints  à  4<'-^343^  forment  un  total  de  4''*,819 
de  morphine  répondant  à  : 

ao»34  V*^^  1^^  d*opiam  dnr, 
ai.aî       —         —       tec. 

XLI.  — -  Opium  d'iBilUtie  de  H.  Renard^  cultivateur 
à  Puchevillers  (Somme). 

Opium  en  un  petit  pain  orbiculaire  et  plat,  enveloppe  d'une 
feuille  de  pavot,  noir,  très-odorant^  pesant  iO  grammes.  Cet 
opium  a  <^të  incisé,  puis  pulvérisé  et  séché  sur  un  poêle  de 
faïence.  Il  s'est  réduit  à  18'"  ,40;  perte  en  eau^  18r-,60  ou 
8  pour  100. 

Il  a  été  traité  trois  fols  à  la  chaleur  du  dessus  d'un  poêle  de 
faïence  par  80  grammes  d*alcool  à  85  centièmes,  puis  lavé, 
linge  et  filtre,  avec  40  grammes  d'alcool.  En  tout  280  grammes 
d'alcool. 

Résidu  noir,  un  peu  gras  au  toucher,  se  ramollissant  entre 
les  doigU,  pesant  4"' ,3  ou  23,37  pour  100. 

La  première  liqueur  alcoolique  a  laissé  déposer,  après  quel- 
ques jours,  quelques  cristaux  indéterminés,  plus,  au  fond  du 
vase,  un  liquide  oléo-résineux ,  visqueux,  très-brun,  qui, 
étendu  sur  un  papier,  ne  le  traverse  pas  et  forme,  étant  dessé- 
ché, un  vernis  brun  très-brillant.  Il  se  forme  en  outre,  contre 
la  paroi  latérale  du  flacon,  un  dépôt  cireux,  pulvérulent.  La 
deuxième  et  la  troisième  liqueur  n'ont  laissé  déposer  que 
de  la  cire  ;  la  troisième  était  encore  passablement  colorée. 

Les  liqueurs  séparées  de  leurs  dépôts  et  réunies  ont  été  ré- 
duites à  130  grammes,  et  l'on  y  a  ajouté  un  excès  d'ammonia- 
que. Après  trois  jours  de  repos,  le  produit  cristallisé  a  été  réuni 
sur  un  filtre.  Lavé  avec  de  l'alcool  faible  et  séché,  il  pesait 
5*'*,43,  ce  qui  répond  à  - 

&6,i5  ponr  loo  d'opinm  dar, 
a9,5i        —  —        sec. 

Cette  morphine  était  grise,  encore  un  peu  grasse  au  toucher, 
et  donnait  une.poudre  presque  bUuche.  Néanmoins  le  premier 
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traîtemeoC  écbérique  était  colore.  Les  autres  l'ëtaient  très-peo, 
mak  b  morphioe  ne  8*eD  déposait  plus  que  très-lentement. 
Aprà  quatre  traitements  qui  ont  employé  120  grammes  d'éther, 
on  a  filtre  et  lavé  la  morphine  avec  de  Téther,  Elle  pesait,  sèche, 
ô^'-^OBi.  Traitée  par  Taicool  bouillant,  elle  n'a  laissé  qu*uo  ré- 
sidu brunâtre  pesant  Qff'fi6,  La  morphine  dissoute  pesait 
5«t'fil2È,  ce  qui  répondait  à 

d5,oi  poar  loo  d'opinm  dar , 
a?.^       —         —        sec. 

Mak  cette  morphine  n'était  pas  suffisamment  pure  ;  le  soluté 
akooliqiie  n'a  produit^  par  une  première  cristallisation,  que 
3^.,85  de  morphine  pure,  en  prismes  rectangulaires  très-nets  ; 
puis  0^.^37  d'une  morphine  un  peu  moins  pure,  en  tout  4r*,22, 
soit 

ai,io  pour  loo  d*opimn  dur, 

aa,M       —         —        sec. 

La  seconde  eau  mère,  évaporée  spontanément  k  siccité,  a 
fourni,  au-dessus  d'une  cristallîsation  blanchâtre,  opaque,  en 
houppes  rayonnées,  une  matière  brune,  d'apparence  eztractive, 
soluble  dans  l'eau  froide;  le  tout  ensemble  pesait  (H^> 79.  La 
solution  aqueuse  de  la  matière  brune  rougit  le  tournesol,  se 
colore  en  rou^e  de  $ang  foncé  par  le-chlorure  ferrique  et  préci- 
pite médiocrement  par  l'ammoniaque  :  elle  devait  contenir  un 
méeonate  adde  de  morphine  ou  de  quelqu'une  des  autres 
bases  que  Je  regarde  comme  des  produits  de  transformation  de 
la  première. 

XUL  —  OpmfN  éCmlleUef  de  M.  E.  de  Morgan. 

Il  y  en  avait  deux  échantillons  qui  pesaient  ensemble  38sr-,70. 
Ji  était  blond  d'abord  et  comme  formé  de  larmes  agglutinées  ; 
luaîs  en  séchant  à  Tair,  il  est  devenu  inégalement  noirâtre  ou 
presque  noir;  il  ne  pesait  plus  alors  que  36b'-,80,  Pulvérisé,  il 
exhalait  une  odeur  vireuse  forte  et  comme  un  peu  alliacée  ;  se* 
ché  à  100  degrés,  il  s'est  réduit  à  33f^*,80.  L'opium  mou  oon-* 
tenait  12,60  d'eau  pour  100  ;  l'opium  durci  à  l'air  en  retenait 
8,15  pour  100/ 

Tout  cet  opium  a  été  traité  trois  fois  de  suite  par  Talcool  à 
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89  oentièmes.  Les  liqaeurs  réamts,  rëduitesiS  moîtrié',  ont  été 
précipitées  par  Pammoniaqne..  Six  jours-  aprte»  les  eristaiiz 
reçus  sur  un  fillare  ont  été  la^és  avec  de  Tàlcoot  S.  48  oentièmes 
et'séchést  ii^  pesaient  9  grammes;  i'ëau  mère  a  été  négligée. 
Sa*  madère  cristalline  étarit  très-brtme>  etf^  en  plusieurs*  en- 
droite,  lé  Mtre  était  t&ché  par  une  matière  gmsse.  La*  matière 
brune,  pulvérisée  et  traitée  par  Tétlier',  a'est  rédtaiite  à  9^*,1SS^ 
traitée  ensuite  par  raloooL  bouillant». elle  a  abandonoé  0"*,2d6 
d'un  résidu  noir  et  terreux .  Les  deux  presnières  liqueurs  étaient 
très-brunes,  et  la  morpkine  obtenue  était.  ellermèmcfiolaBée  ; 
la  troisième  liqueur  seule  fournissait  une  morphine  presque 
blanche.  Toute  cette  morphine  a  été  redUsoute  dans  l'alcool  et 
soumise  à  une  nouvelle  cristallisation.  On  a  obtenu*  d'usé  pne- 
mière  cristallisation  5"*, 21 3  d'une  morphine  très-faiblement 
jaunâtre^  et^  par  la  ooncenlaration  de  l'eau  mère,  0'"5932  d'un 
deuxième  produit  d'une  cotileur  chocolat  ;  ce  deuxième  pro- 
duit, redissoua  dans  L'alcool  bouillant,  a  fourni  0*^*^636-  de 
morphine  qui,  réunie  à  la  première^  en  a  porté  la  qpantité  à 
ô''v,849.  Cette  quantité  répond  à  : 

iS,og  poar  looi d*Q|>iBiii  mot,. 
16.87,        —  — .       dar» 

i.7.*3wo        —         — -        sec 

XLIIL  — •  0piwtèd^miUeiie4e  M.  Page,  pharmacien  àiGisom. 

19"',8  de  cet  opium  ont  été  séchés  à  100%  et  se  sont  réduits 
à  17''%65  ou  89^14  pour  100.  Eau,  10^86  pour  100.  Cet  opium 
a  été  traité  tuais  fois^par  80  g|Ranm»es.d'4dcQol  à  85» centièmes; 
résidu  insoluble,  brun  noir,  pulvérulent,  pesant  5,2  ou  26,26 
pour  tOO-  (iPopium  mou^  29>46  pour  tÙ9  d'opium  sec. 

Les  liqueurs  altooliques  ont  été  concentrées  à  moitié  et  pré^ 
eTpitées  par  ranamoniaque  :  morphine  grasse  4'^',4l,  qni,  la* 
▼ée  seulement  à  l'éther,  s'est  réduite  k'dF'*,7^;  puhérisée  alors 
et  épuisée  par  l'éther,  elle  s'est?  réduite  à«  3»»-,3ï  ;  traitée  par 
FalteoorbôuiUant,  elle  a  laiasé  un  résidu  insoluble  pesant  9*^*,  13. 
Le  poids  dt  la  morphine  dissoute  devait  être  de  3*'',19s  mais  je 
n'en  ai  retiré,  par  une  première  cristallisation,  que  2*'*,26 
de  morphine  pure^  et  comme  second  produit  une  cristallisation 


Digitized  by  LjOOÇIC 


_  1^9  _ 

de  morpkiBCy  sn-cessus  de  uic|aclie  aTait  gniiipe  mennitière 
phis  JiSidik  qm  s*est  conreitie  a  Tair  en  une  poussière  Mandw 
et  l^ëre,  senjblable  à  de  la  magnésie.  Xa  morphine  facfleroent 
fl^ree  de  oelte  matière  devenue  pulyëriflente  ^  pesait '0^yf5; 
ce  qui,  ajouté  avx  !2^y28  «ci^flessus^  en  porte  la  quantité  à 

Cette  quantité  réponH  1 

i3^39  jpoar  loo  d*opiiim  mon, 
i5,46        —  —        sec. 

TMmmém  711011IM1 A  inorpAîne  r0êiréêê4e  iQOfmîimâ$$ 
ékffirtHtê  opêufM  tnriv^ëfies. 

Optums. 
1>e  pardt  blanc  (  de  M.  E.  de1fforgan% 
D'Aliéné  (exposition  de  i69S), 
«De  M.  IMnr^  (  Bufocitioti  <te  <t65»), 
-Be  Tpmmot  miikUe^  d'Ëjnàs   (  9eoir«l 

De  Saint-Scver  (général  Lamaïqae), 
Be  paTOt  sîUette  (  M.  Bénard  ), 
Id.  Id, 

NL  Id. 

Id.  de  M.  Renard. 

Id,  de  M.  de  Morgan, 

Xi.  ^M.Pi^.deGÎMHh  d3,3f 

Ctmségtceiures  des  essais  qui  ont  précédé  ^  par  rapport 
à  f  opium  d'jénatolie. 

Je  reviens  à  mon  point  de  départ  qui  était  qu'on  calomnie 
Topium  d'Ânatolie  en  admettant  qu'il  peut  JurrtnalemerU  ne 
contenir  que  3  à  4  centièmes  deiiTor|ftiine,'et  que  les  méillettres 
aortes  restent  au-dessous  de  10  pour  100. 

J^âid^fàSé  M.  et  Yry  qm^fiiit  varkr  Udricheste^enimor- 
IbpnmaLe&BfnneiMitieO'ei  9  pour  100^  itft  M.  A»» 
de  aBatkémalîquefl.aiu  lycée  impérial  d'A« 
Metidaofieiir  ièsisoiettces,  qm  admet  ime  proportion  de  3  ii 
t/êê.  JksL  iptomaîs  'Otter  id'atftns  qw  .pense»!  ique  les 
da  lOsanKtoeiie  nnifernMnty^lB  fihw^oBfioHt,  tque  4e 
S  Jk  8  4e  morpkiney  et  »qm  troHvent  .tsop  élevé  le  Rasage  â  10 
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pour  100;  d'autres  encore  qui,  ayant  trouvé  dans  Topium  de 
Smyrne  de  3  à  6  de  morphine,  présentent  oes  faits,  non  comme 
se  rapportant  à  des  opiums  fabifiés  mais  comme  les  variations 
possibles  d'un  état  naturel. 

Enfin,  je  dois  citer  M.  Berthé  qui,  dans  un  mémoire  pré- 
senté à  l'Académie  de  médecine,  annonce  avoir  pris  dans  une 
caisse  d*opium,  160  pains  de  cette  substance^  sur  chacun  des- 
quels il  a  prélevé  5  grammes  de  matière;  ayant  formé  une  seule 
masse  homogène  de  ces  160  parcelles  d'opium,  il  en  a  retiré 
8,25  de  morphine  pour  100.  D'une  autre  part^  M.  Berthé  ayant 
pris  au  hasard  12  pains  parmi  les  160,  et  les  ayant  dosés  chacun 
séparément,  les  quantités  de  morphine  ont  varié  entre  6  et 
9^50  pour  100;  la  moyenne  est  de  7,59. 

La  conclusion  de  M.  Berthé  est  que,  dans  l'opium  d^exeelknU 
qualité,  la  quantité  de  morphine  peut  varier  de  45  pour  100. 
J'avoue  d'abord  que  je  ne  comprends  pas  cette  conclusion  des 
résultats  ci-dessus;  ensuite,  son  opium,  loin  d'être  d'une  excel- 
lente qualité,  était^  suivant  moi,  d'une  qualité  très-médiocre. 

J'en  trouve  la  preuve  dans  les  sept  opiums  d*AnatoUe  de 
M.  Délia  Sudda ,  qui  ont  donnée  en  morphine  : 

ll07«BDe.- 
A  Tétat  moa,  »  ia,3S 

A  réut  sec,  >  14,78 

Et  dans  les  douze  opiums  pris  dans  le  commerce,  à  Paris  y 
dont  un  a  fourni  exceptionnellement  : 

A  l'état  nos.  Sm. 

Morphine,  18,34  ai»4^ 

Deux  autres^  les  plus  inférieurs  : 

Morphine,  9,60  11,70 

Et  dont  la  moyenne  totale  a  été  : 

Morphine ,  13,40  14.66 

Je  puis  d'autant  plus  me  permettre  d'opposer  mes  résultatt  ik 
ceui^  de  M.  Berthé^  qu'ils  sont  exactement  d'accord  avec  une 
extraction  de  morphine  faite  sur  une  grande  échelle,  pst'r 
M.  Merck  de  Darmstadt.  Je  trouve  ce  fait  cité  dans  la  notice 
de  M.  Chevallier.  M.  Merck  ayant  reçu  directement,  vers  l'annëe 
1845,  pluaiewrs  taiue$  d'opium  d'A^iatoiie,  cet  opium,  qui  ëtadt 
récent  et  mou  par  conséquent,  lui  a  rendu  de  12  à  13  pour  lOO 
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de  morphine  parfaitement  pure.  Il  |«8te  donc  acquis  au  débat, 
coauneoD  le  dit  an  palais,  que  Topinm  d'Anatolie,  quoique 
coDteoaac  touîours  de  25  à  28  pour  100  de  pellicules  de  pavots, 
préKnte  facilement  de  12  à  l4  pour  100  de  morphine. 

Fant4l  donc,  parce  que  des  fraudeurs  falsifient  cet  opium 
de  manière  qn^il  ne  contienne  plus  que  5  ou  6  pour  100  de 
morplûne ,  prescrire  que  Topium  sera  toujours  falsifié  par  une 
addition  de  matière  inerte^  afin  de  l'abaisser  à  10,  9  ou  8  pour 
100  de  morphine  ;  car  ce  serait  là  le  moindre  des  inconvénients 
prodmts  par  lui  titrage  obligatoire  à  l'un  de  ces  nombres  !  Il 
poralfra  sans  doute  impossible  qu'on  admette  une  pareille  con- 
donon,  et  tous,  messieurs,  l'élite  de  la  f^armacie  française, 
réservant  pour  la  fabrication  de  la  morphine  les  opiums  falsifiés, 
vous  rechercherez  et  vous  n'introduirez  dans  vos  compositions 
officinales  que  des  opiums  d'Anatolie  choisis,  contenant  en 
moyenne  15  pour  100  d'eau ,  dont  la  moitié  s'évapore  par  la 
dessiccation  à  l'air,  et  contenant  en  moyenne  : 

la        de  morphine  a  Tétat  mou, 
j3,5o  —  —     dur, 

14,75  —  —     sec. 

Sur  Vopium  indigène. 

Je  ne  fatiguerai  pas  l'attention  de  cette  assemblée  en  lui 
parlant  de  nouveau  d'un  opium  de  Perse  dont  l'introduction 
dans  notre  commerce  est  tonte  récente  et  dont  la  véritable  ori* 
gine  est  encore  incertaine  ;  je  ne  reviendrai  pas  davantage  sur  les 
opioms  de  Vlnde  qui,  heureusement  pour  les  Chinois,  sont  totis 
d'une  qualité  très-inférieure  et  qui,  heureusement  pour  nous, 
mais  dans  un  autre  sens,  ne  sont  pas  apportés  en  Europe. 

Je  me  bornerai  à  appeler  votre  attention  sur  les  opiums 
indigènes  de  France  et  d'Algérie.  Celui-ci,  jusqu'à  présent,  je 
trois,  est  resté  inférieur  aux  bons  opiums  d'Anatolie.  Celui  de 
1855,  le  dernier  que  j'aie  analysé ,  m'a  donné  11  centièmes  de 
morphine  à  l'état  dur,  ou  42  centièmes  à  l'état  sec.  Quant  aux 
0|Mums  de  France,  celui  qui  doit  surtout  fixer  notre  attention 
est  l'opium  de  M.  Aubergier. 

C'est  sans  doute  un  fait  très- louable  et  très-patriotique  que 
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l'krtsodiike  dans,  son  pay»  «ne  douy«Us  culluvej  uaa.nAttTelle 
ioduatiie ,  et  de  Vaffranehirji  comnifi  on.  k.  dîli,  iTun»  ùrUnU  d 
ïitxaigigm;  mw  comme^en  àéèxÔÉàvjt^  iia9ay8|«q)U£l<|iM  étendu 
qu'il  soit^  ne  pftuApM.toutpcodiuâre^raTafttagexà'est  putiawni 
Gomplel;  qm'oa  k  ccoit  d'abord  ;:  par  exewpky  BOtt&  aoheions 
auÎMird'Jbtti  à  l'éCrangec  moina  de.  auoBe^  nuoina  d.*lwûks., 
moiBâi  de:  g^ranee  qjx'autrefoîa  (1).;  uaii  uoiuu  achetonsibeaiir- 
Goup  plua  de  blé  et  il  y  a  là  plu»  qu'use  canq^sation  :  Texçès 
dans  rapplkatian  d'au  bon  paioeipe  peut  avoûr .  des  kicvn- 
"vénkiUs.. 

le  ne  veux.  pas.  a[^liq|uiec  cette,  vcsùiictiou  àrcfâun  fcagHyûa, 
dofit  1&  productioa  sera  touj^uc»  bosnée.  eoBsparatwemeBtà  l'éc 
tendue  ds.  notre  tCBritaire,  et  je  r^fiOQ&ais:  d'ailkum  qu'il  y  a 
uxL  gcand  avautag^  à  produire  de  l'opium  ea  Enuioe,  surtout 
tant  qu'il  nou&  sera  liyné  pax  dea>  mains  kjaks  \  majfi  il.  ne 
faudrait,  pas  <^  la  préfénence.  qu'oa  lui  aocorde.f&ti  fondée.sur 
une  fausse  appréciation  de  TopuiBL  éuranger. 

H.  Aubergier  a  touIu  faire  une  chose  profitable  à  tous; 
mais  il  a  désiré^  je  ne  Ten  bfâme  pas^  que  ce  ne  fût  pas  à  son 
détriment.  Alors ,  pour  être  indemnisé  des  frais  considérables 
qu'il  a  dû  faire,  pour  établir  dans  le  monde  commercial  et 
surtout  médical  son  opium^.  il  a  fallu  lui.  trouver  un  nom  spé- 
cial ;  M.  Aubergier  a  adopté  celui  d^opium  du  pavot  pourpre, 
qpii  est  k  pa^ot  ordinaire  des  jardins  ;  puîs,  ayant  fait  un  eer- 
lasA  nanbra  d'essais-  qur  ont  panu  profirer  ^pia  le  pafiot  hlaiie 
paoduîsait  «a  opîuoa  inférieur,  a  un  dixième  de.  mosp hine  y  et 
iouflrent  tràsrinjéideuff  à  eeUe  limite,,  et  qne^  au  eontnaîre,  k 
patTOt  pourpse  dbanaât  un  opîum>  toujouns  ooBstau&oiu  ne  vaoriani 
^!entBe  10  et  11  de  nuirphine  pour  100^  îLa  proclamé,  osa  4kuK 
résultats,,  qui  secaient  ea  effet  très4nipoc(iftals>s*il&a'étaiftnt.paa 
eontncdits  par  Texpérienos. 

Or,i  aoa-4ettkmenl:  k  pavot  blaiits.  foumik.  fiieflenent  ua 
opium  oontenant  de  13  à  15  damnrphîaeipour  1^  quelqna»* 
SaiSi  davantage,,  mais  l'opium  dlu  pairot  poorpae  peut  vasier 
dans  ka  mêmes  lîmitea. 


(1)  Proportionnellement  à  la  coniommatioa  qui  w  est  ccmûdlêrablo* 
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LapieiHPeeD  eU  que  M.  Ckevallier  a  netîré  17^de  eet  alca- 
knde  de  ro|iHiin.da  ^vat  ,pouqpfe^  j-ecoeiUi  awm  ms  yeux, 
chazM.Aulieigîer^aïkJl  «e  iroifrwit  camtEie  nembre  d'une  c»m- 
mksioB  DMninée  par  la  Société  d-eBcour^geneot,  et^queTiopiiim 
d^pofé  -çatx  M.  Asliergier  â  l'expefiitioa  <de  iSSô,  où  je  m'en  aini 
pioeuré  ime  pe&Ce  marne  à  ilélat  diw,  oonlenait  14^1  >de  ttor* 
phine  «a  14J^  à  l'état  sec  Cofloanae  .on  ie  Tx>it,  au  lieu  de  «von- 
k>îr  dépséci»  ropimn  de  M«  Aubergier,  je  itends  à  Itti.dooner 
une  pins  grande  valeur  ;  je  doute  cependant  que  mon  honorable 
cmifrère  m'en  ait  une  grande  obligation,  parce  que,  en  le 
faisant,  je  montre  que  le  pavot  pourpre  n*est  pas  moins  soumis 
que  les  autres  yariéiés  aux  influences  extérieures  qui  agissent 
sur  tous  les  yégétan. 

Le  paTOt-ceilletteinî-^méme,  type  primitif  du  pavot  noir,  n'est 
pas  exempt  de  ces  variations.  Il  fournit  généralement  un  opium 
pins  riche  en  morpHine  que  tous  les  autres^  mais  pas  autant 
qu'on  l'a  supposé.  Les  quatre  opiums-œillette  que  j'ai  analysés 
m'ont  domaé^  à  l'état  sec,—  14,83  —  15,60  — 17,30  —  21,23 
et  SÎ^BS  dbe iRorpiiiue  ,  et  'osmc  du  général  LafmaFque  i6,79  et 
20,67  pour  100  (1).  Or,  j'ai  trouvé,  dans  le  commerce  à  Paris^ 
un  opium  d'AnatoIie  (n**  13)  contenant  21,46  de  morphine,  et 
un  aulre  fn*  17)  qui  renfermant  seulement  l3,dô  de  morphine, 
mais  en  même  temps  28  pour  100  de  pellicules  de  pavots , 
contenait,  pour  100  parties  de  suc  pur  desséché,  20,73  de  mor- 
phine. Le  m€Lrimum  de  morphine  contenu ,  jsoit  dans  le  suc 
propre  du  pavot  blanc ,  soit  dans  celui  du  pavot  noir,  parait 


f  j)  Bajss  nae  Ckèse  trés-sayaute  et  qui  De  laisse  rien  à  désirer,  sar 
ropinm  da  pavot-ieHIette,  que  M.  De<!harmes  'viextt  fle  présenter  à  la 
Faculté  des  lâenees  de  Nancy  (5  août  i86r),  ce  ««yant  proCessenr  fixe 
k  fjJBo  la  qaaatiié  de  morfèifie "qu'il '<a  riftirée  ide  ««tt  «aprâm  9tm  »j55 
celle  de  la  ^rodéîne.  li  n'a  )pa  ea  eitiaire  ni  'Marcotint  ni  théb^pine» 
11.  .'I^eciianDeB  a  d'aiileaxs  poorsuivi  jasqu'aat  dernières  limites  desj)ro- 
priétés  pli-ysiqnes  et  chîiniqaes,  la  comparaison  des  principes  les  pins 
essentiels  de  l'opiom  exotiqae  et  de  l'opinm  du  panrot-œillette  (mor- 
ph*me,  codéine^  acide  mêeoniqué),  sans  pouvoir  y  décDa?rir  aacane»diffë* 
lenee.  Ce  résultat  que  l'on  poaynt  prévoir,  mans  qa*il  ikllolt  tcependant 
pitKfTer,  ùàt  désirer  encore  •plus  que  il-on  «vlgasise  dons  Jeowrdude  «àa 
?niiee  lleitiaotîoB  de  l^iQpimi  dn  pairot-œilletta» 
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donc  varier  de  30  à  23  pour  100;  seulement,  pour  le  paTot 
blanc ,  cette  proportion  est  Tezception;  pour  le  pavot  noir^  elle 
est  le  résultat  le  plus,  habituel.  Il  n'en  est  pas  pas  moins  vrai  que 
réservant^  comme  je  l'ai  déjà  dit,  pour  l'extraction  de  la  mor- 
phine, et  quelle  que  soit  leur  origine,  les  opiums  secs^  inférieurs 
à  12  centièmes  et  ceux  supérieurs  à  15,  je  demande,  pour 
conclusion  finale,  qu'on  n'applique  à  la  préparation  des  mé- 
dicaments que  ceux  intermédiaires  entre  ces  nombre  et  qui 
oontienent  par  conséquent  : 


.   .                  A  l'eut  mou. 

A  l'état  dur. 

k  l'éUt  sec. 

(iSMDt.  d'eau), 

(7,50  d'eau). 

» 

MorphiM. 

HorphiB*. 

MorpblM. 

Ao  niinimnm ,          io,30 

11,10 

la 

Aamaiimnin»         13,75 

13,87 

i5 

Ces  nombres  comprennent  les  moyennes  précédemment  adop- 
tées et  limitent  les  minivua  et  maxima  au  delà  desquels  l'opium 
doit  être  affecté  à  l'extraction  de  la  morphine. 


Recherches  sur  le  procédé  généralement  employé  et  décrit  dans 
totAS  les  traités  récents  de  chimie  ou  de  pharmacie^  pour  con- 
stater la  présence  des  sulfates  de  cinchonine  et  de  quinidine 
dans  le  sulfate  de  quinine  du  commerce. 

Par  M,  RooBa,  pharmacien-major. 

Aujourd'hui  ce  procédé,  qui  a  été  modifié  par  plusieurs  chi- 
mistes, n'en  reste  pas  moins  le  même;  toutes  les  modifications 
qu'on  a  pu  y  apporter  sont  toujours  basées  sur  le  même  fait 
chimique,  mettre  en  liberté  la  quinine  du  sulfate  à  essayer  et  la 
dissoudre  dans  Vétherpur.  Du  reste  ce  procédé,  qui  appartient 
à  M.  Liebig,  est  aujord'hui  le  plus  ordinairement  employé.  Il 
consiste,  comme  on  sait,  à  traiter  1  gramme  de  sulfate  de  qui* 
nine  à  essayer,  que  l'on  dépose  dans  un  flacon  allongé  ou  dans 
une  petite  éprouve tte  facile  à  boucher.  On  y  ajoute  d'abord 
10  grammes  d'éiher  pur,  puis  2  grammes  d'ammoniaque  caus- 
tique ;  on  bouche  le  vase  hermétiquement  et  l'on  agite  vive- 
ment: au  bout  d'un  instant,  si  le  sulfate  de  quinine  est  pur,  on 
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doit  oblenr  une  toladoD  complète,  et  le  liquide  liminde  te 
partager  en  deax  eouchety  Tuoe  éthérée,  comenaiit  toute  la 
quinine,  l'aatre  aqueuse,  contenant  le  sulfate  d'ammoniaque. 
Si  an  contraire  le  snlfirte  contient  de  la  cinehonine  on  de  la 
qainidine,  on  remarquera  au  point  de  jonction  des  deux  11- 
qmdcs  un  dépôt  blanc  floconneux  plus  ou  moins  abondant. 

J'ai  en  rocetsion  de  me  serrir  un  grand  nombre  de  fois  de 
ce  procède  et  il  m'a  toujours  donné  de  très-bons  résultats;  mais 
aknv  j'employais  l'étber  ordinaire  des  pharmacies.  Un  jour  le 
basard  a  touIu  que  j'emploie  de  l'éther  pur  au  lieu  d'éther 
ndinaîre,  ei  je  n'ai  plus  obtenu  la  même  réaction. 

Là  quinine,  dans  ce  cas,  ne  se  dissout  qu'en  partie  dans  l'éther 
pur  ;  «pielque  temps  après  tout  le  liquide  se  solidifie  en  une 
gelée  transparente  opale,  assez  semblable  à  du  baume  OpodeU 
dodi.  Si  au  bout  de  ringt-quatre  heures  on  agite  Tirement  le 
flacon,  et  qn'on  jette  cette  gelée  sur  un  filtre,  elle  se  désagrège 
et  ahm  le  liquide  ammoniacal  et  l'éther  saturé  de  quinine 
passent  vite,  et  il  reste  sur  le  filtre  une  substance  blanche,  gre- 
nue, renfermant  une  forte  proportion  d'éther. 

J'ai  pensé  tout  d'abord  que  cette  substance  pouvait  bien  être 
de  la.  cinehonine  ou  de  la  quinidine,  mais  la  quantité  me  sem- 
blait êi  considérable  que  je  ne  pouvais  m'arréter  à  cette  idée. 
Après  avoir  lavé  le  résidu  avec  de  l'éther  à  plusieurs  reprises, 
puis  ensuite  avec  de  l'eau  distillée  et  enfin  l'avoir  desséché  à 
rétnve  a  air  chaud,  je  l'ai  examiné,  et  j'ai  reconnu  qu'il  se  com- 
portait avec  tous  les  réactifs  bien  connus  de  la  quinine,  comme 
la  «jnmîne  elle-même.  Ayant  donc  constaté  d'une  manière  po- 
sitive que  cette  substance  était  bien  de  la  quinine,  il  me  restait  à 
cfaercher  la  cause  de  ce  phénomène. 

SolubilUé  parfaite  dan$  l'éther  ordinaire  eî  ioluhilUé  partielle 
saulemetU  dons  riiher  pur. 

Ce  que  j'ai  pensé  tout  d'abord,  c'est  que  la  quantité  de  qui- 
nine contenue  dans  un  gramme  de  sulfate  de  quinine  était  peut- 
être  trop  considérable  pour  se  dissoudre  dans  10  grammes 
^ëther  pur  prescrit  par  les  auteurs,  car  noue  ne  eannamom 
poi  timjuêqv^alcn  le  degré  de  solubilité  de  la  quinine^  ions  le$ 
déoen  étais  où  l'on  peut  la  trouver ,  mais  qu'il  n'éuit  pas  im- 
possible qu'elle  puisse  se  dissoudre  dans  de  l'éther  du  commerce, 
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qui  DnUoaiNHieiit  oantient  deg  quantiAft  ffaB  «n  ! 
dénihlesd'aloooL 

.  Pour  «résoudre  «e  double  y— hièmcy  il  fln!a  «ufi  -d'augaientar 
la  proportîcn  d*étber  pur  :  au  lieu  de  M  giasaiacs  d'étker  4K>«r 
1  gtammcde  tuJIttle  de  quinine.;;  j'entai  gnyi^yésuoccniiynuMint 
lô  gramaMS,  âO  (praaanes,  el  «aain  â5  ipsaitiaMBy  et  œnTett 
qu'anî^  à  œUe  quantité  quefaipi  ichtaiiir  mat  aAition  com- 
plète de  la  quînioe. 

Alors  f  ai  eu  l'klée  d'addicioAuer  mon.  êdier  pur  d'abord  de 
l  pour  lûO  dlalcool  à  9&^i  cet  é\ka  ainsi  addièhanë^  ne  «'4 
encojre  donné  tqu'une  ecklutîan  iaaparfute,  et  quelques  beiiMS 
après  le  .mélange  ;se  prenak  en  gelée.  A 1  1/2  paur  iOO  d^akool 
j'ai  ikbtenu  une  solution  presque  enniplète,  et  k  snéiange  est 
resléUquide;  à  2  paur  lÛQ^  au  QoaaraiffB,  j'ai^bÉesmauie  aahi-' 
lion  parfaite. 

Ilxésulte-de  ces  observations  qae  la  quaartité  êe  quinine toon- 
tenue  dans  1  gramme  de  isuUialte  de  qwiaiiie  pur  ne  je  dàaioM 
qu'en  partie  dans  iO  grammes  d^'étlaer  pur,  et  qu'il  faut  «nesnr 
ployer  25  grammes  .pour  dvoir  une«<^uilion  conqil^f;  oe  seiuiJ; 
là  le  degré  de  solubilité  de  .la  quinine,  récemment  inise  en  li' 
berté,  dans  l'éther  pur  ; 

QuW  cootraise  ceMe  même  quani^é  de  qniaineie  dissout 
tjr^-bien  dans  de  l'élher  additionné  de  2  pour  100  d'aloaol  A 
90%  soit  0"',2  seulement  .pour  l-O  gaamtnes  d'ether  employé, 
et  que  Téther  du  commerce  n'agît  de  ila  même  manière  que 
parce  qu'il  conliesit  toujours  des  quantités  plus  ou  uioîns  nouai* 
dérables  d-alcooL 

Il  «st  bien  entendu  que  testes  ces  «oxpérienoes»  toutes  oes 
observations  n'infirment  pas  le  procédé  de  M.  Lîebigpour  ve- 
conuaitre  les  A^i£ates  de  cincbomne  ou  de  quinidine,  quelque- 
fois, tous  les  deux,  dans  du  sulfate  «de  qurninersoup^Bué^il 
suffira  donc  de  ne  pas  employer  d'étloter  pur,  mais  bien  de 
l'iéiher  «contenant  2  pour  100  d'aloool  à  90^.  Dans  ee  eas  en 
effet  comme  nous  nous  en  sommes  assuré  un  grand  nombre  ide 
fais  «n  faisant  des  m^anges.de  sulfate  de  quinine  pur  axrec  des 
sulfates  de  «eincboniae  et  de  quînidine,  dans  les  furopoiaMis  de 
lA,6>et4p#ur  100.-seulemeut,«Qessid)stiaBQSS  restaieat  iaaoln* 
Ues^  l'en  powraat  fadloment  les«onstater  au  point  de  jonotian 
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ds»  4eu  lÎ9«d«fr  élbcrB  tu  a^«iiXa  «omiBCfda  rcBte  IcMMUeuri 
riadigapiiL  II  est  boa  de  fatce  ttm^Mqpar  gepgndwi  r  que  U 
yiaMiiip  se  fKéci|âia  en  pwtk.aià  fond  dai.tube  dan^lMpitl 
fittopèsc* 

£a  tegminant,  qa^  me  «oit  pef nw  de  dire,  ua  mat  sur  g« 
magma,  celte  gelée  qa'on  obtient  en  employant  l'éthec  fiic* 
Eifc-«e  un  bydrate  de  «luiaine  emfcisonnant  pseique  Kuitrétfaer 
cn^jé  et  qn'eUe  xetient  asee  £QKce  ?  Il  me  aemUerait  phitAt 
qu'il  y  a  là  ue  comJsâaamoa  entre  Péther  etU.qiainiiie^aen^ 
UahLe  à  m  bfdcate  oml.  alcoolaiej^  et.  que.  L'oni  poiiriail  à.  la 
i^gneiir  appeler  im  éthfrate  dr  quinine. 

Quant  aa  sal£ate  d'ammoniaque  q/ui  pcend  naÎBMnrp  dans 
atte  opéiatioD,  je  ne  fense  pas  qu'il  soit  cause  deia.formation 
de  ce  magma. 

M.  André  s'étant  occupé  un  peu  de  cesrechesckea,  a  isolé  de 
la  quînuie  du  sulfate,  au  mo^en  de  rammonia^joc,.  et  après 
ploaiews  JaTagts  succesaifa  cette  qvûaiae  devait  être  Gouq^léte- 
menf  privée  de  sol&Ce  d'ammoniaque;,  cependant  traitée  pas 
Uéther  pur»  dans  les  propoitiona  indiquées,  elle,  a  eneona  donné 
lema^ma. 


Note  sur  la  ft^aration  du  soufre*  soluhle  dan$  le  mlfnre' 
de  carbone. 

Pu  M.  L.pAVCBEm,  ancien  élèrc  ie  FÉcole  polytechniqae  »  à  Nancy. 

On  saît^  depuis  les  travaux  de  MM.  Gh.  Deville^  Fordos  et 
Gélis^  Berthelot^  qu'à  côté  d!u  soufre  soluble  dans  îe  sulfure  de 
carboue^  it  existe  une  yarîété  de  soufre  însohible  dans  ce  Hquide* 
Les  soufres  obtenus  par  voie  de  distillation  contiennent  Aft 
sonfire  insolnUe  en  quantité  yariable  avec  la  rapide  da  refro^- 
dissement  depois  2  ou  3  pour  100  comme  dans  les  soufre»  en 
cmons^  Jusqu'à  S5  ou  4^  pour  100  comme  dans  les  soufrée  eu 
leurs. 

Vaprès  ceb,  pour  obtenir  le 'soufre  sobiBIe  deins  towtesa  pu- 
letéyil  suffit  de  faire  ^Rgérer  un  soufre  queloonque  dans  le  sul- 
fure de  carbone,  de  filtrer  la  diss^utioa  sur  du  coton»  et  de 
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IVvaporer  ensuite  dans  un  appareil  disliUatoire*  Hais  la  mau- 
Taise  odeur  du  sulfure  de  carbone  et  son  extrême  inflammabi- 
lité  rendent  son  emploi  désagréable  et  dangereux.  De  plus^  le 
soufre  que  l'on  obtient  ainsi  doit  être  débarrassé  des  dernières 
traces  de  sulfure  de  carbone  par  des  lavages  réitérés  à  l'alcool 
ordinaire. 

Il  est  plus  commode  et  plus  facile,  pour  obtenir  le  soufre 
soluble  parfaitement  pur^  de  faire  digérer  pendant  quelques 
heures  dans  un  bain-marie  d'eau  bouillante  un  soufre  quelcon- 
que avec  une  dissolution  de  sulfite  de  soude  insuffisante  pour  le 
dissoudre  en  totalité.  Ainsi  100  grammes  de  fleur  de  soufre 
maintenus  en  ëbullition  pendant  quatre  à  cinq  heures  dans 
une  dissolution  contenant  10  grammes  de  sulfite  de  soude  pour 
100  grammes  d'eau  donneront  enyiron  70  grammes  de  soufre 
soluble  parfaitement  pur. 

Ce  résultat  tient  d'abord  à  ce  que  le  soufre  insoluble  dans  le 
sulfure  de  carbone  se  dissout  plus  rapidement  dans  le  sulfite  de 
soude  que  le  soufre  soluble.  Ainsi,  en  soumettant  séparément 
deux  échantillons  de  50  grammes  de  soufre  soluble  et  insoluble 
à  l'action  d'une  dissolution  de  50  grammes  de  sulfite  de  soude 
dans  500  grammes  d'eau  et  pesant  les  résidus  après  une,  deux, 
trois  et  quatre  heures  d'ébullition^  j'ai  obtenu  les  résultats  sui- 
vants : 

S.  soluble.  S.  intolable. 

Après  X  heare.  .  .      47  6<^'  ^  S^* 

—  a      —  a5  gr.  io,5 

—  3      —  16,75  a,5 

—  4     —  10,07  o.a  (0 

C'est  cette  différence  dans  la  rapidité  de  l'absorption  de  l'un 
et  de  l'autre  soufre  qui  m'a  porté  à  rechercher  si  le  sulfite  de 
soude,  en  agissant  sur  un  mélange  des  deux  soufres,  ne  dissou* 
cirait  pas  tout  le  soufre  insoluble  avant  que  de  dissoudre  le 
soufre  soluble. 

Pour  cela,  j'ai  pris  trois  échantillons  A,  B,  C,  de  la  même 

(1)  Rappelons  qvie  M.  Fayre  a  mdntré  dans  ce  même  recaeil  {JourntU 
de  Pharmacie  et  de  Chimie,  t.  XXI V^  p.  343),  qne  le  soafre  insolable 
extrait  de  la  flear  de  soafre  est  plus  rapidement  attaqué  par  l'acide 
bypochloreux  que  le  soufre  soluble. 
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fleur  de  Mmfre  pesant  cbacnn  50  grammes.  Je  les  ai  trailës  sép^» 
rémeot  dans  on  bain-marie  d'ean  bouillante  par  une  dîssolaiMMi 
de  10  grammes  de  sulfite  de  soude  par  100  grammes  d*eau,  Am 
boot  d'une  heure  d'ébullition,  j'ai  retire  l'échantillon  A  qui 
était  réduit  à  42  grammes  ;  au  bout  de  deux  heures  Pëchautil- 
Ion  B  rédait  à  39  grammes  ;  au  bout  de  trois  heures  l'échantil- 
lon G  réduit  à  ST***,  30.  J'ai  recherché^  au  moyen  du  sulfure 
de  carbone^  leur  composition  qui  était  : 

ÊdMnUUioB       A  B  G 

So«fre  solnble.  .  .  .     37,5  35,96  36,48 

Somfte  insolable.    .      4>^  )*o4  0,8a 

43,0  39,00  37, 3o 

Si  Ton  remarque  que  la  fleur  de  soufre  choisie  présentait  la 
composition  en  centièmes  : 

Soafre  soloble 80,88 

Sonf  M  insolable.  ...      191  la 


100,00 

et  que  chacune  des  compositions  précédentes  donne  en  cen- 
tièmes: 


Soofre  solable.   .  . 
Soufre  insolable.  . 

A 
.     89,30 
.     10,70 

B 

92,ai 

7>79 

G 
97»79 

100,00  100,00  100,00 

On  comprend  comment  lé  sulfite  de  soude,  par  une.  action 
suffisamment  prolongée  sur  la  fleur  de  soufre,  peut  en  séparer 
le  soufre  soluble  à  l'état  de  pureté. 

La  tendance  du  soufre  insoluble  à  se  dissoudre  plus  rapide- 
ment que  le  soufre  soluble  n'est  pas  la  seule  cause  de  cette 
séparation.  En  effet,  je  me  suis  assuré  directement,  en  traitant 
Je  soufre  insoluble  par  une  quantité  de  sulfite  de  soude  insuffi- 
sante pour  le  dissoudre  complètement,  qu'il  se  transformait  au 
bout  de  quelques  heures  d'ébuUition  en  soufre  soluble. 

I>onc,  en  résumé,  la  liqueur  aqueuse  de  sulfite  de  soude 

exerix  sur  la  fleur  de  soufre  une  double  action.  D'une  part^ 

elle  dissout  le  soufre  insoluble  plus  rapidement  que  le  soufre 

solable;  d'autre  part,  elle  transforme  le  soufre  insoluble  en 

Jamr%.éUP1mrm.etdê  Ckim,t* $Un,l,XLl  TMars  ts«3.)  1^ 
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amifre  soluble.  Elle  donne  donc^  poar  ces  deux  raisons,  un 
esreeHent  moyen  d'obtenir  à  l'état  de  pureté  du  soufre  sohible 
dans  le  sulfure  de  carbone. 


Mémoire  nwr  un  noui>eatf  mode  d^épuraiim  du  liquides  sùcrét, 
jus  et  siropi ,  ei  sur  un  nouveau  moyen  de  r^tm/icatfon  du 
noir  animal  employé  dans  la  fabricaiUm  du  sucre  (1). 

Par  H.  Lbplât  et  J.  Gutsnrm. 
(exteait.) 

Les  études  qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années  dans  le 
but  d'apporter  des  améliorations  dans  la  fabrication  du  sucre 
ont  eu  principalement  pour  but  la  suppression  de  l'emploi  du 
noir  animal  dans  cette  industrie. 

Témoins  depuis  bien  des  années  des  services  que  l'emploi  du 
noir  animal  a  rendus  et  rend  tous  les  jours  ^  nous  avons  donné 
à  nos  recherches  une  direction  tout  opposée.  Nous  nous  som- 
mes proposé  principalement  pour  but  d'analyser  l'action  que 
le  noir  animal  exerce  sur  les  liquides  sucrés  à  chaque  phase  de 
la  fabrication^  la  durée  de  cette  action  et  son  épuisement. 

Mous  avons  cherché  des  moyens  faciles  et  rapides  de  lui 
rendre  intégralement  ses  propriétés  absorbantes  perdues  par 
l'usage  ;  nous  avons  cherché  à  pénétrer  la  cause  de  ses  diverses 
propriétés  absorbantes ,  sur  laquelle  la  chimie  n'a  jeté  jusqu^à 
présent  que  peu  de  lumières» 

Cette  cause  étant  reconnue^  nous  avons  pu  pour  aînsî  dire 
en  augmenter  à  volonté  la  puissance  et  produire  ainsi,  sur  les 
liquides  sucrés,  jus  et  sirops,  une  épuration  beaucoup  plus 
complète  que  celle  que  l'on  obtient  par  les  moyens  usiiés. 

Cette  étude  nous  a  conduits  à  la  découverte  d'une  nonvdle 
méthode  d'épuration  des  liquides  sucrés  et  d'un  nouveau  moycft 

(i)  Les  lamiàrea  acqaises  sar  ce  svjet  remoatent  à  TépoqM  en  la 
Société  de-  pharmacie  de  Paris  mit  aa  concours  la  qaestion  dn  charbon 
considéré  comme  agent  de  décoloration.  Voie,  dans  le  tome  YUI  da 
Journal  de  Pharmacie,  182a,  le  mémoire  de  M.  Bnssy^  et  celai  de 
M.  Payen,  conronnés  par  U  Société. 

(iVbfe  dm  rédwttur,) 
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l  qvtfvéMiteiit  IcsvéMiltatt  piin- 
;  la  fafaricackm  àa  ncre  de  betlenfe  ; 

1*  Se  sapprimcr  oMDplëtemeiit  l'vnge  dm  noir  Bcnf  ; 

TBe  wapftâmfot  égnkvMBt  conplëtemest  la  vëTÎTificaliM  à 
mmt  UsaifétwâMn(tamn  de  aéTmficatioa»  etc.,  ^^'ïi 

2r  I>e  rédiiîfe  dans  de  très-grandes  proportioos  la  quantité  db 
de  tvawl  cl  d'apporter  mm  éammnie  ■oiid>le 
^aoaeaplsi; 

'é'il'olMienir  des  sacres  d'une  qiislité  sopérienre  avecim  rs»* 
di'fnt  plus  oooâdérsbk  sans  changer  iei  apparctb  cwslsat 
dans  les  fabriques; 

5*OerédaiflcdnBs«aepreportsBtt  iaipovtante  le  pria  de  re* 
fient  da  sacve« 

Nous  aUons  exposer  eette  nouvelle  méthode. 

Bans  la  fiJbricatÎQB  erdîaaiiey  un  filtre  rempli  de  noir  ea 
dsve  de  dovse  i  Tingt-quatre  hevies  ;  après  œ  «smps 
les  propriétés  absorbantes  dn  aoir  paraiseent  naécs ,  e( 
l'on  doit  le  «mmettre  aux  opérations  de  la  réTÏTification  dont 
la  pnncipole  ett  la  caletnation  a  vase  dos  à  une  hante  icnpé* 
rature. 

Lt  mmt  animal  ainsi  rëTivifié  n*a  pas  leeoimé  d'une  ma- 
nière complète  ses  propriété!  primitifcs,  et  m  yaleur  coaame 
pouToir  absorbant  ae  troote  réduite  de  moitié  et  quelqueiois 
pins.' 

Bsans  la  méthode  ordinaire  on  suppose  toutes  les  propriétéi 
absschantfa  du  noir  animal  usées  en  même  temps^  et  la  méthode 
de  TéViTÎ&caiion  que  l'on  emplois  a  pour  but  de  les  rérÎTifier 
i^gnh  mf  wt  tontes  e&  même  temps. 

L'idée  fondamentale  de  notre  méthode^  au  contraire,  réside 
sorloat: 

1*  £o  ce  que  nous  «tous  reconnu  au  noir  en  grain  un  r6Ie 
multiple  et  des  pouToirs  absorbants  divers  qui  s'exercent  indé* 
pendamtnent  les  uns  des  autres  et  qui  ae  s'épuisent  pas  tous  en 
mêaae  temps; 

ir  Dans  la  réri^fication  successÎTe  des  propriétés  absorbantes 
du  noir  animal  au  fur  et  i  mesure  qu'elles  s'épuisent  »  par  des 
BM^eDs  dîiérents  et  afpropriésà  la  nature  des  maicières  qu'il  a 
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8*  Dans  lafioeâbilitë  d'augmenter  à  Tolonté  Tënergie  de»  pro- 
prîétës  abfiorbantes  du  noir,  et  de  rendre  aînti  aon  acdoià  d'é- 
puration plus  complète  sur  les  jus  et  sirops; 

4*  Dans  la  suppression  de  tous  moyens  exigeant  une  tempe* 
rature  supérieure  à  œlle  de  Teau  bouillante  ou  de  la  vapeur 
'libre. 

En  examinant  ce  qui  se  passe  dans  la  filtration  des  jus  et 
sirops^  nous  arons  trouvé,  contrairement  à  ce  que  l'on  suppose, 
que  l'épuisement  des  propriétés  absorbantes  du  noir  pouvait 
se  diviser  en  trois  périodes,  que  nous  allons  examiner  sueeea- 
sivement. 

La  première  série  de  propriétés  absorbantes  est  A  peu  près 
complètement  épuisée  après  quelques  heures  de  filtration^  soit, 
dans  les  circonstances  ordinaires  environ ,  quatre  heures. 

Ce  sont  les  propriétés  absorbantes  pour  les  matières  vis- 
queuses, azotées,  amoniacales,sapides  et  odorantes,  qui  nuisent 
à  la  fluidité  des  sirops,  à  leur  cristallisation,  à  la  dureté  et  à  la 
consistance  du  grain,  à  la  quantité  et  à  la  qualité  du  sucre,  et 
qui  donnent  aux  sucres  bruts  l'odeur  et  la  saveur  particulières 
aux  produits  de  la  betterave. 

Nous  réublissons  complètement  les  propriétés  absorbantes 
primitives  en  faisant  passer  un  «ourant  de  vapeur  d^eau  à  tra» 
vers  les  grains  de  noir  animal  contenus  dans  le  filtre. 

Ces  propriétés  absorbantes  du  noir  animal  peuvent  ainsi  étie 
régénérées  d'une  manière  indéfinie. 

La  deuxième  série  des  propriétés  absorbantes  du  noir  estbeaii-* 
coup  plus  longue  à  s'épuiser  ;  elles  durent  environ  six  à  huit 
fois  plus  longtemps  que  celle  de  la  première  série.  Cet  épuise* 
ment  varie  avec  l'alcalinité  des  jus  dëféquées  et  des  sirops. 

Ce  sont  les  propriétés  absorbantes  pour  les  alcalis  libres , 
chaux,  potasse,  soude,  et  pour  les  sels  de  chaux  et  autres  ma- 
tières salines. 

Ces  nuitières  contribuent  surtout  k  -la  coloration  des  jns  et 
sirops  pendant  l'évaporation,  en  détruisant  du  sucre,  et  quand 
elles  existent  en  trop  grande  quantité,  elles  empêchent  d'obte» 
sir  le  degré  de  cuite  nécessaire  à  la  cristallisation. 

Mous  révivifions  ces  propriétés  absorbantes  par  une  dissolu- 
tion faible  diacide  cblorhydrique  versée  sur  le  noir  couteau 
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dans  le  filtir,  et  jiar  des  lavages  à  l'eau  suffisamment  prolongiéf . 

La  troisème  série  comprend  les  propriétés  absorbantes  du 
noir  pour  les  matières  colorantes  ;  elles  sVpuisent  dans  un  es- 
pa4X  de  temps  trente  et  quarante  fois  plus  long. 

D'ailleurs  la  présence  dans  les  sirops  de  la  matière  colorante 
n*a  pas  une  grande  importance  quand  ces  sirops  sont  diaphanes 
etbrîUantSy  etqu'ib  ne  contiennent  aucune  matière  en  suspeo- 
slon. 

Arec  des  sirops  colorés  ou  peut  obtenir  des  sucres  blancs^  et 
quand  on  Juge  à  la  teinte  des  produits  qu'il  est  nécessaire  de 
procéder  à  Ja  révivification  du  pouvoir  absorbant  pour  les  ma- 
tières colorantes^  nous  le  revivifions  par  une  dissolution  faible 
d'alcalis  caustiques  bouillants. 

Noua  pratiquons  ces  difTëreotes  opérations  de  révivification 
uÀl  dans  le  filtre  même^  soit  dans  des  appareils  spéciaux  analo- 
gues aux  filtres. 

Les  différents  modes  de  révivification  que  nous  venons  d*in- 
diqjoer  reconstituent  les  propriétés  absorbantes  du  noir  animal 
dans  leur  état  primitif,  mais  sans  les  augmenter. 

Kous  avons  cherché  dans  la  production  d'un  nouveau  pro- 
duit axée  dans  le  noir  méme^  la  solution  du  problème  de  l'aug- 
mentation des  propriétés  absorbantes  du  noir. 

Lorsqu'on  met  dans  un  verre  à  expérience  un  équivalent 
de  bîphosphate  de  chaux  et  un  équivalent  de  phosphate  de 
chaux  tribasique  identique  à  celui  qui  entre  dans  la  composition 
du  noir,  les  deux  phosphates  se  combinent  pour  en  former  un 
trouÂème  qui  est  un  phosphate  à  deux  équivalents  de  base. 
Ce  qui  s'explique  par  la  formule  suivante  : 

Ph  0>,  3(Ca  O)  +  Ph  0>.  Ca  O  s(HO)  ^  aPh  0*,  aCCa  0),  HO. 

Ce  nouveau  phosphate  est  insoluble  dans  l'eau^  sans  action 
acide  sur  le  papier  du  tournesol^  il  ne  produit  aucune  inversion 
sur  le  sucre  et  est  doué  des  propriétés  absorbantes  des  plus 
éMïergiqatê. 

Ce  qui  se  fait  dans  un  verre  ayfc  du  phosphate  de  chaus 
tribasique  se  produit  de  la  même  maoièie  dais  un  filtre  rem- 
pli de  noir  animal  en  grain,  lorqu'on  y  verse  une  dissolution 
éicndae  de  biphosphate  de  chaux. 
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Le  même  effet  se  produit  avec  le  noir  animal  en  poudre. 

Les  noirs  ainsi  traités  possèdent  des  propriétés  absorbantes 
bien  plus  considérables  que  nous  pouvons  faire  varier  à  volontéi. 
et  produisent  sûr  les  jus  et  sirops,  sous  un  plus  petit  yolume^ 
une'  épuration  bien  plus  complète. 

Nous  avons  encore  utilisé  à  la  clarification  et  &  répuration 
des  liquides  sucrés  la  propriété  singulière  que  possède  le  phos- 
pbate  à  trois  portions  de  chaux ,  de  se  précipiter  sous  forme  gé- 
latineuse en  emprisonnant  dans  son  réseau  tontes  les  matières 
qui  troublent  la  transparance  des  sirops  d'une  manière  beau- 
coup plus  complète  que  Falbumine^  le  sang  et  les  autres  ma* 
tières  employées  dans  la  clarification. 

En  résumé,  nos  procédés  sont  basés  sur  Fétude  attentive  et 
raison  née  des  propriétés  singulières  et  utiles  des  différents 
phosphates  de  chaux  et  de  leur  application  à  l'épuration  des 
liquides  sucrés ,  et  particulièremait  des  jus  et  sirops  de  bet- 
terave. 

Nous  pratiquons  les  moyens  que  nous  venons  d'indiquer 
sommairement  dans  deux  sucreries  importantes  du  dépar- 
tement de  rOise,  l*une  située  à  Fraucières,  appartenant  à 
MM.  Bachoux  et  compagnie,  l'autre  à  Frogers^  appartenant  â 
MM.  Daniel  et  compagnie. 

La  quantité  de  sucre  fabriquée  dans  ces  deux  usines  par  nos 
procédés  a  été  jusqu'à  ce  jour  d'environ  300,000  kilogram- 
mes (1). 

Cette  fabrication  a  été  suffisante  pour  démontrer  la  valeur 
de  nos  moyens  de  fabrication  et  la  réalité  des  avantages  qu'ils 
présentent. 

Nos  procédés  peuvent  èlre  appliqués  avec  le  même  soccès 
4ftM  la  fabrication  du  sucre  de  canne  ainsi  que  dans  le  raffi- 
«nge  des  sucres. 


(I)  La  prodaction  da  jas  est  en  ce  moment  termina,  tuais  on 
«MtisiM  de  travailler  let  siiK>^  de  deaxième  et  de  troisième  jet  par 
9M  procédés.  La  flaidité  de  nos  sirops  noas  peraiet  même  d*espérer  de 
,|ake  des  svcres  de  qaatriènie  jet. 
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il  Is  S^eUêé  4ê  fhmrmoKie  wm  wnê  fiMificNi  iêfriofiié 
m  sojet  de  la  déamycue  dm,  principe  ctisullni  de  la  rmme 


Pm  Mie  coMWiiitîwi  cai^g<Mée  de  lilI.G«iBOiiM  tl  Dumil,  rapporte  v. 

Messieurs^ 
l^  piocM  fcibat  de  ToUe  séance  du  a  joillel  1861^  ioféié 


»  d'aède  du  Jtmrmat  de  ]iàaniMMÎ0^  lenlcrMe  «n 
paragraphe  ainsi  conçu  :  «  M.  Cuxenty  membre  €Wrnpm%imii, 
■dnaiw  wme  fÊomveUe  réeiammêim^  mt  mtjei  de  la  déeemeerie  de 
UhawaSme.  MUT.  IhAmU  H  Gmbmri  ton!  priée  de  Vexmmimr.  » 

Now  menons  vcnis  rendre  compte  des  rësvltals  de  ect  eaa- 
«en.  Houe  le  fioona  aifee  qoti^ne  développeaient  et  en  traitant 
kl  question  dans  tons  ses  détails.  C'est  en  ciEet  le  seul  nso^pcn^ 
après  «n  malentcndn  qui  dive  depnis  phn  de  dc«a  années,  de 
diaskper  tons  les  dootesy  tontes  les  obecanités^ 

Posons  d'abord  les  fisils  qui  ont  donné  Ue»  am  défant. 

Le  Jmmud  depheummeie  publiait  (nvméro  de  janvier  1S60) 
nn  traTaii  de  notre  honorable  président,  M.  Gobley,  intitnlé  : 
«  RKtkerehee  ekimiquee  sur  la  racine  de  kama.  »  Dans  ce  tra- 
vail, que  IL  Gofaiey  avait  entrepris  k  la  prière  de  M.  le  doctenr 
O'Rorke,  qui  Ini  avait  été  adressé  par  Tun  de  nous  (1),  empê- 
ché par  d'antres  travanx^  notre  satant  confrère,  après  avoir 
aignalé  les  caractères  physiques  et  organoleptiqnes  de  la  racine 
de  kawa  (piper  methysticmn),  en  dotinait  une  analyse  com* 
plèle.  Uy  sifindait  entre  antres  pincipes,  tekqne  la  ceUnlese 
et  ramidon^  on  nuitières  compleîes^  telles  qnfiuie  résine  acre  et 
ajonaiiqne^  nne  matière  extractive^  etc.,  un  noneeott  principe 
inmeéUtU,  Ce  prineipct  qu'il  avait  abtcna  et  purifié  à  l'aide  dn 
Irailenient  alcoeltqiie  et  de  di«olntions  répétée»  dans  l'alcool, 
tm,  sons  îoTBee  «  de  pdiîee  aigmUee  blanchee  el  ^oymses  fui 
flmeini  eetomr  m  odênr,  mm  aelèan  eetuible  sar  kiemmeeolf 
fiuMes  à  +  130»,  potnl  aU'dtttxn  duquel  elles  brunisseni  et  se 

U)  M.  Goiboart. 
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dicompoient  9 .  En  raison  de  la  grande  analogie  que  prétente 
cette  substance  cristalline  avec  la  pipërine,  M.  Gobley  avait 
considéré  d'abord  ces  deux  principes  comme  identiques.  Mais 
bientôt  Texamen  de  la  forme  des  cristaux,  du  point  de  fusion, 
de  l'action  comparée  des  acides  chlorhydrique,  nitrique  et  sul- 
f  urique,  et  enfin  de  la  composition  élémentaire,  lut  fit  recon- 
naître que  le  principe  cristallin  du  piper  tinethysticum  était 
réellement  un  principe  nouveau.  En  conséquence  il  crut  devoir 
lui  donner  le  norik  de  méthystieinè.  Ce  n'est  point  d'ailleurs  à 
cette  substance ,  mais  à  la  résine  fixée  par  l'analyse  à  0,02  du 
poids  de  la  racine,  que  Bl.  Gobley  attribue  les  propriétés  médi- 
cales de  celle-ci. 

Telle  est  la  substance  des  Recherches  chimiquet  sur  la  racine 
de  kawa,  insérées  dans  le  numéro  de  janvier  1860  du  Journal 
de  pharmacie^  page  19.  Mais  à  la  page  58  de  ce  même  numéro, 
on  lit  (procès- verbal  du  7  décembre  1859)  :  «  M.  Cuzeni^  phar- 
macien de  la  marine  à  Rochefart,  envoie,  à  f  appui  de  sa  ean" 
didaturCf  une  note  sur  le  kawa  (piper  methysiicum},  dont  il  a 
extraie  un  principe  cristallin  appelé  par  lui  kawaXnCy  et  un  ou- 
vrage imprimé  sur  les  végétaux  de  Tahiti  (1). 

Cette  note,  où  l'auteur  signalait  en  effet,  comme  principaux 
résultats  de  l'étude  à  laquelle  il  avait  soumis  la  racine  de  kawa^ 
la  découverte  d'un  principe  cristallin,  d'une  résinCy  d'une  oléo^ 
résine  et  d'une  huile  essentielle,  avait  évidemment  précédé  d'un 
mois  la  publication  des  recherches  de  M.  Gobley.  Sauf  quel- 
ques différences  dans  le  procédé  d'extraction  et  aussi  dans  la 
composition  élémentaire,  différence  qui.  pour  ce  dernier  point, 
tient  sans  doute  à  quelque  erreur  d'observation ,  le  principe 
cristallin  obtenu  par  les  deux  chimistes  était  idefatique  :  criS'-' 
taux  en  houppes  soyeuses^  prismes  ai^illés,  incolores^  inodores, 
innipideSy  non  salifiables^  fusibles  à  +  130o,se  décomposant  au-- 
dessus  de  cette  température,  se  distinguant  encore  du  pipérin  et 
du  cuhéhin  par  r action  des  acides  chlorhydrique ,  azotique  et 
surtout  sulfuriquCy  qui  les  colore  en  pourpre  violet,  etc.  Aussi 
M.  Cusent  ne  manqua-t-il  pas  d'adresser,  tant  à  M.  Gobley  qu'à 


(I)  ln-8«,  Masson  et  fiis,  i86o. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  217  — 

la  Sociélé,  doal  il  est  membre  oonespondant,  une  rédaoïatàoii 
de  prioriléan  sojet  de  la  dëcouverte  de  la  kawaîne.  Vlndiea^ 
Uwr  de  Kochefert,  en  date  do  2  mars  1860^  reproduit  et  ap* 
puîe  oette  rédamatioD,  et  publie,  à  la  date  du  6^  une  lettre  de 
M.  Cnient  par  laquelle  ce  chimiste  rend  hommage  à  la  loyauté 
et  à  l'honorabilité  de  M.  Gobley.  Ce  droit  de  priorité  qu'il  ré» 
damait,  M.  Gobley,  par  une  lettre  en  date  de  février,  s'est  em- 
picmé  de  le  reconnaître,  s'excusant  d'avoir  méconnu  l'antério- 
rité de  la  découverte  et  des  recherches  de  M.  Cuzent  sur  le 
kawa,  sur  ce  que  le  Messager  de  Tahiti  et  la  Reume  coloniale 
les  avaient  seuls  reproduites  sans  que  les  journaux  spéciaux  de 
pharmacie  et  de  chimie  en  eussent  fisdt  mention. 

la  question  semblait  donc  résolue  enU'e  ces  deux  chimistes 
et  il  semblait  que  M.  Cuzent  dût  se  tenir  pour  satisfait.  Mais, 
plus  d'une  année  après  cette  loyale  explication,  le  6  juin  1861, 
dans  le  journal /a  «$'cûtu:e  pour  tous  et  dans  un  article  signé  du 
même  rédacteur  qui  a  signé  ceux  de  P Indicateur  de  Rochefort 
mentionnés  plus  haut,  à  la  suite  d'un  nouvel  exposé  des  re- 
dierches  de  M.  Cuxent  sur  le  kawa  et  la  kawaîne,  surgit  de 
nouveau  cette  même  question  de  priorité  que  ce  chimiste  avait 
reconnue  r^lée  entre  M.  Gobley  et  lui  quinze  mois  auparavant* 
M.  Cuxent  était-il  donc  étranger  à  cette  nouvelle  revendication 
de  son  droit  de  priorité?  On  aurait  pu  le  croire,  et  cependant  il 
n'en  était  rien.  £n  effet  la  Société  de  pharmacie  recevait  de 
lui,  à  la  date  du  12  juin,  une  lettre  par  laquelle  il  saisissait  en- 
core la  Société  de  cette  même  question ,  insistant  cette  fois  sur 
le  peu  de  raison  d'être  de  la  méthysticine  en  présence  de  la  ka- 
waîne, découverte  antérieurement  par  lui  et  qui  lui  était  iden- 
tique. 

Teb  sont,  messieurs,  les  faits  qui  constituent  le  débat. 
Vos  commissaires,  après  avoir  pris  connaissance  des  pièces  du 
procès,  à  savoir  :  1*  de  l'intéressant  ouvrage  de  AI.  Cuzent  sur 
lliistoire  du  sol  et  des  végétaux  de  Tahiti,  auquel  est  emprim- 
tée  (pages  86  â  102)  la  note  mentionnée  dans  le  procès-verbal 
do  7  décembre  1859;  2**  du  travail  de  M.  Gobley,  publié  en 
janvier  1860  dans  le  Journal  de  pharmacie^  3"*  des  lettres  de 
réclamation  de  M.  Cuzent;  4*  des  articles  de  V Indicateur  de 
Rochefort  et  de  to  Science  pour  tous,  destinés  à  les  appuyer  ;  voa 
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comnimaires,  dis-je^  ne  Yonlant  jm  «e  prononcer  sans  avoir 
entendu  les  deux  parties^  même  dans  une  question  qui  pands» 
sait  jugée  et  où  l'un  des  deux  intéressés  avait  reconnu  le  droit 
de  Pautre^  se  transportèrent  chez  votre  homH*able  président» 
que  la  maladie  tenait  depuis  trop  longtemps  éloigné  de  vos 
séances.  Yoici  ce  qu'ils  apprirent  de  sa  bouche. 

«  En  août  1856^  nous  dit  M.  Gobley,  M.  Guibourt,  à  qui 
M.  l<?  IV  0*  Rorke  avait  demandé  sa  collaboration  à  la  partie 
chimique  d'un  travail  complet  qu'il  préparait  depuis  plusieurs 
années  sur  la  racine  de  Kawa^  empêché  par  divers  travaux,  me 
fit  l'honneur  de  me  l'adresser.  Je  me  mis  aussitôt  à  l'œuvre,  et 
dans  le  courant  de  septembre  suivant  je  présentai  à  M.  Gni- 
bourt,  puis  au  D*  O'  Rorke^  un  principe  cristallin  très-pur  ea 
longues  aiguilles,  auquel,  après  avoir  constaté  son  individna* 
lité  comme  principe  nouveau,  je  crus  devoir  donner  le  nom  de 
méthystkine  emprunté  au  nom  spécifique  de  l'espèce  de  Piper 
d'où  je  l'avais  extrait.  M.  le  B' O'  Rorke  avait,  de  son  côté, 
isolé  de  gros  cristaux  jaune  de  soufre  qu'il  me  montra.  J'ache- 
vai l'étude  chimique  de  la  racine  de  kawa  et  de  son  principe 
cristallin,  et  je  m'abstins  alors  de  toute  publication  pour  laisser 
à  mon  collaborateur,  pour  la  partie  physiologique  et  thérapeu- 
tique, qui  m'en  avait  prié,  le  temps  d'achever  la  longue  série 
d'expériences  indispensable  à  ce  genre  d'étude.  En  janvier  1860, 
M.  O*  Rorke  voulut  bien  me  relever  de  la  réserve  que  je  m'étais 
*  imposée  et  je  publiai  mes  observations.  Sur  la  réclamation  de 
H.  Guzent,  je  ne  fis  nulle  difficulté  de  reconnaître  que  sa  publi- 
cation dans  1^  Retme  coloniale ,  que  j'avais  ignorée  jusqu'alors, 
avait  précédé  la  mienne,  le  laissant  libre  de  faire  de  ma  lettre 
tel  usage  qu'il  lui  plairait.  J'ai  cru  cette  affaire  terminée  et  je 
suis  étonné  qu'il  en  soit  de  nouveau  question.  Du  reste,  à  l'ap- 
pui de  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  voici  une  lettre  de  M.  le 
D'  O'  Rorke,  en  date  du  1*'  mars  1860,  qui  vous  donnera  de 
plus  aanples  détaib.  » 

Yoici  les  principaux  faits  rappelés  dans  cette  lettre  que  nous 
confia  M.  Gobley,  et  que  nous  crqyons  devoir  mentionner  ici, 
parce  qu'ils  jettent  un  grand  jour  sur  la  question  : 

a  Cest  à  1849  que  remontent  les  premières  recherches  de 
M.  le  ir  O'  Rorke  sur  le  kawa.  Le  37  juillet  1855,  il  obtint  de 
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M.  le  vaàaktgm  de  fat  narine  qu'on  ordre  spëcid  fût  enToyé  aa 
ffnawtntement  de  Tahiti  (IL  Giueat  y  ëtait  alors  coome  phai^ 
nMcicB  de  marioe)  pouv  faiie  rechercher  et  parrenir  em  France 
qimntité  saffifanCe  de  racine  de  kawa,  afin  de  lui  permettre  de 
fpfinanr  ses  recherches.  Le  18  aTril  1856^  M.  le  directeur  des 
cdûnica  Uû  fie  oonnaitre  l'arrivé  de  deux  caisses  de  cette 
xacàney  enToyées  d'après  sa  demande  par  M.  le  gouTcmeur  de 
Tahiti. 

LeS9  aTril  de  U  même  année^  M.  O'  Rorke  déposa  à  TAcadé- 

mie  de  médecine  «n  paquet  cacheté  qui  s' j  trouve  encore  arec 

cette  inscription  :  NUe  rtlatàve  à  un  traoail  mr  U  Piper  me- 

il^/gtiatm  aux  jpoinls  de  vm  hùioriçiUf  chimiqiÊe,  phjiiiologique 

sUlernpeMltfue. 

En  îuiUet  1SÔ6,  il  publia  dans  la  iicmie  colomiak  un  article 
sar  le  kawa  (dont  un  extrait  imprimé  à  cette  date  est  annexé  à 
sa  lettre),  dans  lequel  il  annonçait  le  dépôt  çu'il  venait  de  faàre 
à  la  ya«de  exposition  agricole  des  Champs-Elysées»  d'un  échan- 
tillon de  la  racine  de  kawa  et  de  ses  divers  produits  VExtroUi 
ty  étfcéréydcsoJigue;  2**  Cristaux  imjfwn^  d'une  suftstenoe 
■ss  saveur;  3^  Suhêianee  jatine  résinoide  très-êopide, 
^11  cewidërait  déji  comme  étant  seule  le  principe  actif. 

En  août  I8i5d,  il  réclama  la  collaboration  de  M.  Guibourt  qui^ 
ayantd'antres  travaux,  l'adressa  à  M.  Gobley.  Dans  le  courant 
de  aqitenibre  suivant,  ce  chimiste  avait  déjà  isolé,  de  la  racine 
ipi'il  lui  avait  remise,  un  principe  cristallin  en  aiguilles  blan- 
ches et  dâîëes  qu'il  lui  montra.  Lui-même  lui  fit  voir  des 
CKÎstaux  iaunes  qu'il  avait  obtenus  de  son  côté.  M.  Gobley 
ayant  promptemeot  termioé  son  travail,  eut  la  délicatesse  d'en 
afoomer  la  publication,  afin  que  liM*mème  pût  achever  ses 
»  re^ieiches  physiologiques  et  thérapeutiques  en  vue  desquelles 
0on  ooUaboiaieur  avait  eu  la  bonté  de  lui  préparer  divers  ex- 
tEaics  de  radoe  de  kawa. 

Yers  la  lia  de  1856^  il  déposa  à  l'exposition  permanente  des 
produits  des  colonies  s  1^  un  échantillon  de  racine  de  kawa; 
3*  des  crislanz  jaunes  brillants  sous  le  nom  de  methysti€in; 
3*  un  principe  résinoide  qu'il  considère  comme  le  principe  actif 
aauM  knomde  kawine,  le  tout  accompagné  d'une  note  ezpUca- 
4iTe* 
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En  janyier  1860^  ^mu  par  Tanoonce  de  la  publication  pro- 
chaine de  M.  Cuzent  sur  le  kawa  et  la  kawaîne,  il  avait  cru 
devoir  s'excuser  auprès  de  M.  Gobley  d* avoir,  par  un  trop  long 
dëlai  dans  les  recherches  physiologiques  et  thérapeutiques  dont 
il  s'était  chargé  en  vue  de  leur  commun  travail  sur  le  kawa, 
retardé  la  légitime  publication  des  recherches  chimiques  de  son 
habile  collaborateur.  qu*il  déliait  dès  ce  moment  de  son  hono- 
rable délicatesse.  Le  D'  O'  Rorke  ajoutait  qu'il  avait  appris 
qu'un  chimiste  anglais,  M.  Morson,  avait  publié,  il  y  avait  en- 
viron quinze  ans^  des  observations  sur  le  Piper  methysticmn, 
dont  il  avait  aussi  isolé  le  principe  cristallin.  » 

Voici  donc  des  faits  nouveaux  qui  surgissaient  du  débat  eùs- 
tant  entre  MM.  Gobley  et  Cuzent,  et  qui,  vous  le  voyez,  Mes- 
sieurs, tendraient  à  restituer  à  d'autres  chimistes  cette  priorité 
si  vivement  réclamée  par  M.  Cuzent  et  si  bénévolement  concé- 
dée par  M.  Gobley.  De  nouvelles  recherches  étaient  nécessaires 
pour  qu'une  part  légitime  fut  attribuée  à  chacun  dans  l'histoire 
chimique  du  kawa. 

Nous  dûmes  d*abord  nous  transporter  2i  l'Exposition  perma- 
nente des  produits  des  colonies,  ou,  grâce  à  Tobligeance  de 
H.  Aobry  Lecomte,  conservateur,  nous  piimes  nous  guider  dans 
nos  investigations.  Nous  trouvâmes  là,  en  confirmation  des 
faits  énoncés  dans  la  lettre  de  M.  le  ly  0*  Borke ,  sous  le 
n^  2,942,  un  flacon  scellé,  à  la  date  de  1856,  sous  le  nom  de  cet 
exposant,  et  contenant  :  1""  un  échantillon  de  racine  de  kawa; 
2*"  des  cristaux  jaunâtres  sous  la  dénomination  de  metkyêticin  ; 
3"  une  substance  résinoîde  appelée  par  lui  katoine  qu'il  consi- 
dère comme  le  principe  actif. 

Sous  le  même  n*  2*942,  dans  un  flacon  non  scellé,  sans  date, 
M.  Cuzent  a  exposé:  1*  la  racine  de  kawa;  2*  de  la  kawaîne  en 
cristaux  blancs  aiguillés;  S""  delà  kawaîne  brute.  Il  est  facile  de 
suppléer  à  la  date  qui  manque  par  celle  de  mars  1858  qu'il  as- 
signe plus  tard  lui-même  à  ce  dépôt  (Indicateur  de  Roekefort, 
2  mars  18dO). 

Le  dépôt  du  D' O'  Rorke  était  donc  antérieur  de  près  de  deux 
années  à  celui  de  If.  Cuzent. 

Notre  honorable  collègue,  M.  Cap,  a  bien  voulu,  à  notre 
prière,  demander  à  M.  Morson  de  Londres  un  exemplaire  de 
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•on  tniTBÎI  tmr  le  kawa.  Avec  un  emprcnenent  dont  nous  é^ 
TODskmnercieT.  M.  Honon  nont  a  fait  parvenir  immédiate- 
ment deux  exemplaires  d*an  extrait  du  PharfMeeuêieal  Jmênml 
deJaoobBeil^  à  la  date  da  5  août  1844,  intitule:  Quelf^i 
•kcroatÛNU  nar  plusiewrt  €9pic€$  du  gmre  Piper.  Comme  cet 
obfionrations  n'ont  jamais  été  publiées  en  France,  bien  que 
notre  société  reçoÎTe  le  plus  ordinairement  le  PkarmaauÊieQt 
/ottrno/,  nous  croyons  devoir  en  présenter  un  court  exposé. 

Après  une  monographie  fort  intéressante  des  espèces  les  plm 
employées,  telles  que  les  lofigum,  Cubeba,  BttUy  Canidaitum^ 
Ctpeiue^  jétrifoKumj  Amalago,  M.  Morson  présente  à  la  so- 
ciélé  de  Londres  les  sommités  et  la  racine  de  deux  espèces  inté- 
Rsmntes  par  leur  nouveauté,  Vjingustifolium  ou  Maiieo^  et  le 
Jfeffcysftcum  on  Kawa,  Ava  des  Iles  Sandwich  ou  Tonga,  ap- 
pelé amn  poiiTre  enivrant.  Il  signale  dans  le  premier  une  huile 
essentielle  à  laquelle  il  attribue  ses  propriétés  astringentes  et 
rend  compte  des  résultats  de  l'examen  auquel  il  en  a  soumis  les 
feuilles  et  sommités,  résultats  sur  lesquels  nous  passons  pour 
rentrer  dans  ce  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport. 

«  C'est  dans  la  volumineuse  racine  du  Piper  Methysticum, 
^tm  nommé  par  Lesson,  dit  H.  Morson,  que  résident  les  pro- 
priétés enivrantes  du  Kawa.  Je  ne  sache  pas  que  cette  substance 
ait  encore  été  examinée,  bien  qu'elle  mérite  un  très-attentif 
examen.  Le  capitaine  Cook  a  décrit  la  boisson  du  Kawa.  Mari- 
ner, dans  son  Histoire  des  lies  Tonga,  a  donné  une  notice  éten- 
due et  remarquable  sut  cet  objet.  La  boisson  du  Kawa  ne 
paraU  point  devoir  à  la  fermentation  sa  propriété  enivrante, 
mais  bien  à  quelque  substance  non  encore  explorée.  Les  poivres 
ont  une  analogie  marquée  avec  les  chanvres,  et  on  sait  qœ 
ceux-ci  renferment  une  substance  narcotique  particulière.  Les 
branches  et  racines  du  Methysticum  abondent  en  fibres  ligneuses 
et  en  matière  amylacée  qui,  par  leur  développement,  donnent 
à  celles-ci  un  volume  considérable*  Par  la  distillation  de  la 
racine,  j'ai  obtenu  une  huile  essentielle  d'une  odeur  agréable 
Cacilement  reconnaissable  et  différente  de  celle  des  autres  poi- 
vres; par  l'alcool  bouillant  un  extrait  d*une  saveur  piquante 
qoi  impressionne  vivement  la  gorge  et  la  langue  et  dont  j'ai 
si  à  obtenir  un  principe  cristallisable  dans  un  eut  de  grande 
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pureté,  sans  odeur  ni  MTevr  et  Don  sitsoepliUe  de  te  i 
au  ecide^  que  je  e»nêidir$  «OMffie  idmtique  avec  la  Pipirime, 
Wm  f«e  ia  criêMIiiêtiUm  diffère  le  plue  mnmni  de  cette  de 
eeUe  nêbstaneey  différence  quej'êUiribue  à  quelque  drcomeSemee 
du  procédé  d'extraeiion  H  d  la  faible  quantité  wr  laqueUa 
il  m'a  été  permis  d'opérer.  Du  reste  ^  malgré  raffirnaiioii  de 
LetiOQ  qui  prétend  que  des  navires  sont  employés  à  trana* 
porter  cette  racine  en  Angleterre^  il  m'a  été  impossible  de 
sqt'en  procurer  dans  les  officines  et  les  magasins  de  droguerie 
de  Londres.  » 

M.  Morson  avait  donc  annoncé,  dès  avril  1844,  la  découverte 
du  principe  cristallin  du  Piper  Methysticum,  et  bien  qu'en  rai- 
son des  circonstances  susénoncées,  il  n'ait  pu  observer  qu'une 
dîfiérence  de  cristallisation  entre  oe  principe  et  la  Pipérine  et 
en  compléter  Tétude,  il  ne  l'a  pas  moins  désigné  le  premier  aux 
recherches  des  chimistes,  et,  quoiqu'il  ne  la  réclame  pas,  noua 
ne  pouvons  pas  ne  pas  lui  attribuer  la  priorité  de  cette  découverte. 
Car  par  les  mêmes  raisons  qui  portent  H*  Cuzent  a  opposer  à 
M.  Gobley,  le  Mesêager  de  Tahiti  du  10  avril  1857  et  la  Amie 
coloniale  da  22  janvier  et  du  15  mars  1858,  M.  Morson,  on, 
en  son  nom,  votre  Commission ,  peut  opposer  à  M.  Guxent  le 
Pharmace%Uical  Journal  du  5  avril  1844.  —  De  même  aussi^ 
n  M.  Gu2ent  invoque  comme  un  titre  à  la  priorité  le  dép6t 
qu'il  a  fait  de  la  Kawaine  à  l'exposition  permanente  des  pro- 
duits des  colonies  en  1858,  M.  le  docteur  O'Borke  peut  invo* 
quer  À  son  tour  son  propre  dépôt  fait  à  la  même  exposition 
en  1856,  soit  près  de  deux  années  auparavant.  Enfin,  la  lettre 
du  docteur  0*Borke  à  M.  Gobley,  dont  les  Csits  y  relatés  ont 
trouvé  leur  confirmation  dans  la  visite  que  vos  commissaires 
ont  faite  à  l'exposition  permanente,  établit  que  dès  la  fin  de 
185C  votre  honorable  président  avait  isolé  le  principe  cristallin, 
et,  peu  de  temps  après,  parachevé  le  consciencieux  travail  sur 
le  Kawa  et  ses  produits  dont  il  a  ajourné  jusqu'en  janvier  1860 
k  publication  par  un  sentiment  de  délicatesse  que  son  collabo- 
rateur se  pUit  à  reconnaitre. 

De  tout  oe  qui  précède  il  résulte.  Messieurs,  que  la  question 
de  priorité  qui  se  résout  en  faveur  de  M.  Morson,  doit  être,  de 
M.  Cuzeat  à  M«  Gobleyt  écartée  ou,,  tout  au  moina,  réduite  à 
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une  sîmfle  foestion  de  nomencUcure.  Réduite  à  cet  termes  : 
Quel  DOin  doit  être  amgué  au  principe  cristallin  du  Piper 
Mellijsficuio?  nous  n'hésitons  pas  à  y  répondre  que  celui  de 
Meiiiysticia  nous  parait  le  plus  ooayenable.  Ce  nom  rappelle 
en  effety  oomme  celui  de  Cnbébîn,  l'espèce  du  genre  Piper  k 
laquelle  se  rapporte  le  principe  cristallin  à  dénommer.  Il  rap- 
pelle en  outre  que  ce  principe,  comme  le  Pipérinet  le  Gubébiiiy 
n'est  point  de  nature  alcaline  et  ne  se  combine  point  aux  acides* 
Eofin^  il  n'a  pas,  comme  celui  de  Kawaîne,  le  tort  de  rappeler, 
sans  ks  partager,  les  propriétés  enivrantes  du  Kawa,  dues  à , 
SA  aoine  principe  auquel^  si  on  parvient  à  l'isoler  de  la  matière 
oompieze  qui  le  renferme,  ce  nom  sera  plus  justement  appliqué. 
Gerces,  il  n'y  a  point,  pour  la  dénomination  des  corps  de  nature 
CNqganiqoe,  de  règle  absolue  qu'on  puisse  invoquer  comme  pour 
ceux  de  nature  inorganique;  et,  par  exemple,  pour  ne  pas 
sortir  du  genre  Piper ^  les  noms  des  espèces  longum^  eaudaiumf 
eefenee,  cUri  et  lalifalium  pourraient-ils  se  prêter  à  la  forma- 
tion des  noms  de  tels  principes  qu'on  en  aurait  extraits?  évi- 
demment non.  —  Mais  évidemment  aussi,  s'il  n'est  pas  tou- 
jours  permis  d'observer  strictement  la  règle,  on  doit  s'en  écarter 
Je  moins  possible,  et  s'y  conformer  d'ailleurs  quand  nul  ob- 
sCaoie  ne  s'y  oppose,  • 

Moos  invoquons  encore  la  règle  au  sujet  de  la  terminaison  i 
affecter  au  nom  d'un  principe  immédiat  non  salifiable,  et  nous 
r^rettons  que  cette  règle  ait  été  méconnue  dans  la  dénomina- 
tion  des  principes  désignés  sous  les  noms  de  Picrotoxine,  Can- 
iharidine,  Phloridzine,  Glyc^frrhiûne,  Asparagine.  Nous  pen- 
sons que  cette  fausse  application  a  eu  le  plus  souvent  pour 
cause  une  fausse  appréciation ,  à  l'apparition  d'un  principe 
noavean,  de  sa  faculté  de  neutralité  ou  d'antagonisme;  et  nous 
rappeUerons  avec  M.  Morson  qu'OersUedt,  auteur  de  la  décou- 
verte de  la  Pipérine,  avait  décrit  son  hydrochlorate  ,  dont 
Pelietier  et  Poutet  firent  plus  tard  justice,  en  démontrant  la 
nosKulcalinîté  de  ce  principe,  désigné  le  plus  souvent  depiiis 
90US  ie  nom  de  Piperin. 

Nous  terBftÎDeroDS  ce  rapport  déjà  long  en  faisant  remarqœr 
a  la  Société  combien  il  importe  que  MM.  les  oommissaires  cliar- 
gés  par  elle  de  lui  rendre  compte  des  journaux  étrangers,  ap- 
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porteDt  autant  d'exactitude  que  possible  dans  raccompUssement 
de  cette  lâche.  Nos  savants  y  gagneraient  d'ëviter  des  pertes  de 
temps  considérables  à  la  poursuite  de  découvertes  déjà  faîtes, 
et  surtout  des  conflits  regrettables  en  ce  qu'ils  tendent  à  sub- 
stituer à  un  sentiment  élevé  et  le  plus  souvent  désintéressé,  on 
sentiment  un  peu  personnel.  Les  procès -verbaux  des  années 
1844  et  1845  que  nous  avons  parcourus  mentionnent  bien,  il 
est  vrai,  à  l'article  :  Correspondance  imprimée^  quelques  numé- 
ros du  Pharmaceutical  Journal^  mais  rien  qui  ait  trait  au 
travail  de  M.  Morson  sur  le  kawa.  De  cette  omission  est  né  le 
débat  qui  dure  depuis  près  de  deux  années.  Il  est  vrai  qu'une 
consolation  nous  est  offerte,  c*est  le  spectacle  de  ces  zélés  soldats 
de  la  science,  poursuivant,  à  l'insu  les  uns  des  autres,  l'étude 
d'une  même  question,  et  arrivant,  chacun  de  leur  côté,  à  une 
solution  presque  identique^  comme  pour  confirmer,  l'un  par 
l'autre,  les  résultats  obtenus.  C*est  à  l'obscurité  où  avaient  été 
mal  à  propos  ensevelies  les  observations  de  M.  Morson  que 
nous  devons  les  longues  recherches,  qui  sont  loin  d*avoir  été 
stériles,  de  M.  le  D'^  0'  llorke,  celles  non  moins  estimables  et 
non  moins  persévérantes  de  M.  Guzent,  et  peut-être  aussi,  du 
moins  en  partie,  son  intéressant  ouvrage  sur  File  de  Tahiti,  et 
enfin  le  travail  si  complet  et  si  contluant  de  M.  Gobley,  après 
lequel  il  reste  certainement  fort  peu  de  chose  à  apprendre  sur 
la  nature  chimique  du  kawa. 

Voici  les  conclusions  de  ce  rapport  : 

1*"  A  M.  Morson  qui,  en  1844,  a  isolé  le  principe  cristallin 
du  Piper  methysticum,  revient  le  mérite  de  cette  découverte. 

T  Gomme  conséquence  de  ce  fait,  la  question  de  priorité  n'a 
plus  de  raison  d'être  entre  MM.  Guzent,  Gobley  et  O'  Rorke, 
qui,  tous  trois,  ignorant  les  recherches  antérieures  du  chimiste 
anglais,  ont  repris  plus  de  dix  années  après  et  complété  l'étude 
de  la  racine  de  kawaj 

3*  Presque  dans  le  même  temps ,  à  l'insu  Tun  de  l'autre, 
MM.  Guzent  et  Gobley  ont,  sauf  quelques  différences  qu^un  court 
examen  fera  disparatlre^  établi  définitivement,  par  l'analyse 
èlémenuire  et  par  des  expériences  précises ,  l'individualité, 
comme  corps  nouveau,  du  principe  cristallin  ; 

4*  M.  Gobley  a  le  premier,  en  janvier  1860,  présenté  une 
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analyse  con|ilèCe  de  la  racine  du  Piper  methystican  et  de  ton 
prlnôpe  immédiat  ; 

5^  Le  nom  qui  doit  être  adopté  pour  désigner  oe  principe  est 
cebi  de  méthysticin. 


OhervaHom  mr  quelquei  iubitances  fertilisantei  dingnées 
smu  le  nom  générique  de  Guano  de  Paugonie. 

Ptr  M.  MALAGvn. 

Depuis  quelque  temps  il  arrive  en  Europe  des  quantité  consi- 
dérables <le  substances  fertilisantes  qui,  suivant  leurs  carac- 
tères, portent  le  nom  de  guano,  ou  de  Shag,  ou  de  LUm,  ou 
de  Pingouin,  ou  de  Carrière* 

Les  deux  dernières ,  une  fois  entrées  au  Havre ,  disparaissent 
du  commerce ,  et  Ton  ne  sait  plus  ce  qu'elles  deviennent.  Sont- 
eUes  peut-être  utilisées  dans  la  fabrication  des  engrais  artifi- 
ciels, ou  dans  la  fabification  du  guano  du  Pérou  avec  lequel 
elles  ont  une  certaine  ressembUnce  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces 
engrais  sont  tirés  d'un  groupe  de  petites  lies  situé  entre  ta 
pointe  de  Sea-bear-Bay  et  le  port  Désiré  (Patagonie),  par  48*  la- 
titude australe  et  62*  longitude  occidentale. 

Le  guano  de  Shag  provient  d'une  ile  peuplée  exclusivement 
de  Cormorans,  que  les  marins,  au  cap  Horn,  appellent  Sbag. 

Ijes  trois  autres  guanos ,  de  Lion ,  de  Pingouin  et  de  carrière, 
sont  tirés  d'une  ile  fréquentée  par  des  pboques  et  par  une  telle 
multitude  de  pbgouins ,  que  l'île  même  en  a  pris  le  nom. 

Ayant  eu  l'occasion  d'examiner  des  masses  assez  considérables 
de  ces  engrais,  j'ai  pu  fatire  des  observations  qui  me  paraissent 
deroir  intéresser  la  science  auunt  que  l'agriculture. 

Je  ne  donnerai  pas  de  ces  engrais  une  description  détaillée, 
description  qui  trouvera  sa  place  dans  le  mémoire  que  je 
publierai  incessamment  sur  ce  sujet.  Aujourd'hui  je  ne  signa- 
kni  que  les  points  les  plus  saillants  de  leur  histoire. 

Guano  de  Shag,  -^  Le  guano  de  Shag  a  une  couleur  qui 
rappelle  quelque  peu  celle  du  guano  du  Pérou  :  il  est  peu  homo- 

Jamm.  dt  Pàmrm,  «1 4$  CMm.  »•  sSrib.  T.  XLI.  (Man  iM2.)  1  ^ 
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gène;  on  y  remarqne  des  plumes,  des  firagmento  d*os  et  quel- 
ques rares  cristaux  de  carbonate  d'ammoniaque.  Il  a  une  odeur 
ammoniacale,  renferme  de  petites  quantités  d'oxalates,  de 
nitrates,  de  chlorures ,  de  phosphates  acides ,  le  tiers  environ 
de  son  poids  de  phosphate  tribasique  de  chaux  y  et  à  peu  près 
la  moitié  de  son  poids  de  substances  organiques  azotées*  Je  n'ai 
pas  pu  y  découvrir  d'acide  urique;  cependant  l'azote  total  que 
Tanalyse  a  constaté  dans  plusieurs  échantillons,  provenant 
d'arrivages  différents,  varie  entre  8  et  12  pour  100,  c'est-à- 
dire  presque  autant  qu'on  en  trouve  dans  les  bons  guanos  du 
Pérou, 

Guano  de  Zton.<«-  D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  re- 
cueillir, ce  prétendu  guano  de  Lion  provient  de  détritus  et  de 
débris  d'amphibies,  et  notamment  des  Phoques,  que  les  marins 
appellent  Lions  de  mer.  En  effet,  on  trouve  cet  engrais  dans 
les  cavités  des  rochers  où  ces  animaux  vont  mourir  ou  passer 
le  temps  pendant  Içquel  ils  vivent  hors  de  l'eau.  C'est  un  amas 
d'ossements  d'amphibies^  de  poils,  d'écaillés,  d*os  de  poissons, 
et  de  pelottes  d'aspect  humique,  contenant  beaucoup  de  petits 
cristaux  aciculaires.  On  y  remarque  aussi  des  fragments  plus 
ou  moins  volumineux  d'une  roche  jaunâtre,  rappelant  par  son 
aspect  la  chaux  iulfatée;  on  y  trouve  également  des  cristaux 
de  êtruvUe  accompagnés ,  et  quelquefois  pénétrés  et  transpercés 
par  de  minces  cristaux  prismatiques  brunâtres  dont  je  parlerai 
dans  un  instant. 

Le  guano  de  Lion,  tel  qu'on  le  trouve  dans  Tile  des  Pin- 
gouins, ne  subit,  de  la  part  de  ceux  qui  l'exploitent,  aucune 
préparation  autre  que  celle  d'un  criblage  grossier. 

L'analyse  du  guano  de  Lion  y  constate  du  phosphate  acide 
et  tribasique  de  chaux,  des  substances  organiques  azotées,  des 
sels  solubles  terreux  et  alcalins ,  parmi  lesquels  figurent  des 
nitrates ,  mais  point  d'oxalates  ni  d'urates. 

Je  ne  ferai  aucune  remarque  sur  les  cristaux  de  struvite 
contenus  dans  oe  détritus  évidemment  de  nature  animale. 
Cette  substance  a  déjà  été  trouvée  dans  des  guanos  de  la  baie 
de  Saldanha  et  de  Patagonie  :  on  sait  que  Ulex  la  découvrit 
pour  la  première  fois  à  Hambourg ,  sur  l'emplacement  d'un 
;  abattoir. 
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Mans  je  ifemaiideni  la  permimoo  de  dire  quelques  i 
la  conpoeîiioo  de  la  locbe  crâtaUioe  et  des  cnatauz  priana- 
tiquei ,  brans ^ isolés^  nulle  part  décrits,  et  qui  me  paraissent 
s'y  rattacher  et  pent-être  en  provenir. 

Aocke  erittallùu  irouvée  dans  le  guano  de  Lion.  -—  Cette 
rocbe  a  une  coniear  jaunâtre,  mais  non  uniforme,  car  U  où  les* 
substances  orguiiques  abondent,  la  ooolettr  y  est  plus  foneée; 
sa  stnietiire  eA  celle  qui  est  propre  à  un  agrégat  peu  compacte 
de  petits  cristaux*  Soumise  à  la  calcinatîon,  elle  devient  d'une 
blancbenr  éclatante;  sa  densité  est  2,174,  mais  elle  n'est  pas 
oooilanie ,  puisque  la  matière  organique  ne  se  trouve  pas  éga- 
lement répartie  dans  la  masse.  Une  fois  humectée ,  cette  roehe 
piéscnle  une  réaction  acide  ;  elle  se  compose  de 

SsbsUnces  organiques ^M  poor  leo. 

Phosf^hate  acide  de  cheoK 10,3e 

Phosphate  tribasiqae  de  chaax.  .  .  66,76 

Selfate  de  cbaax •  •  .      5,87 

Fleorore  de  calciam 0,70 

Sable 3.00 

99*77 
Perte a3 

100,00 
On  Toic  que,  malgré  son  aspect  de  chaux  suUatée,  elle  n'etC^ 
en  définttÎTe,  que  de  la  chaux  phosphatée  :  de  plus  les  coquilles 
qui  s'y  trouvent  empâtées  ne  renferment  plus  trace  de  carbonate 
de  cfaanx,  et  sont  composées  presque  entièrement  de  phosphate 
trihanque  de  chaux. 

CneUmx  fritmaUques  brune.  — -  Les  cristaux  prismatiques 
Imubs  qui  acoompagoent  et  les  fragments  de  cette  roche  et  la 
ctrOTite  dans  le  guano  dit  de  Lion ,  ne  sont  psis  complétemost 
transparents,  à  cause  des  matières  terreuses  qu'ils  renferment. 

Quoique  de  prime  abord  ces  cristeux  rappellent  la  chaux 
sulfatée  et  que  parmi  eux  on  en  trouve  en  fer  de  lance,  œpen* 
dans  il  a  été  impossible  à  M.  de  la  ProvosUye  d'en  déterminer 
la  Tëriuble  forme  cristalline,  la  mesure  des  angles  présentant 
d'inaormontables  difficultés.  Quelquefois  ik  sont  groupés  dt 
manière  à  former  une  croix ,  un  éventail,  ou  encore  im  ephé^ 
roide  hérissé  de  pointes. 
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Leur  densité  moyenne  est  S,M7  ;  ils  font  en  partie  solubles 
dant  l'eatt  qn'ib  rendent  acide.  Yoici  leur  composition  c 

Matière  organiqae aS.So 

Phosphate  acide  de  chani..  •  •  .  3a,io 

Phosphate  tribasiqoe  de  chaaz.  •  •  5i,3o 

Silice o.ao 

Flaorore  de  calcism 1,90 

Alcalis  et  perte 1,00 

100,00 

On  serait  tente  de  considérer  ces  crbtaux  comme  une  combi* 
naison  de  1  molécule  de  phosphate  acide  de  chaux  et  de  2  molé- 
cules de  phosphate  tribasîque  de  la  même  base,  si  l'on  ne 
savait  pas  que  les  phosphates  insolubles  deviennent  en  partie 
solubles ,  par  leur  contact  prolongé  avec  les  substances  orga- 
niques. 

Comme  ces  cristaux  renferment  plus  du  cinquième  de  leur 
poids  de  ces  dernières  substances,  il  est  peu  probable  que  ce 
soit  k  cette  circonstance  qu'ils  doivent  leur  acidité ,  et  que  le 
rapport  approximativement  atomique  des  deux  phosphates  soit 
purement  accidentel. 

D*un  autre  c6té,  si  l'on  réfléchit  qu'il  y  a  une  grande  ana- 
logie entre  la  composition  de  ces  cristaux  et  celle  de  la  roche 
cristalline  qui  les  accompagne  dans  le  soi-disant  guano  de  Lion, 
et  que  la  roche  renferme  presque  6  centièmes  de  snlfiste  de 
chaux ,  on  pourrait  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  communauté 
d'origine  entre  les  cristaux  constituants  dé  la  roche  et  les  cris- 
taux isol^  indéterminables,  et  si  l^a  roche  ne  contenait  pas 
jadis  de  la  chaux  sulfatée,  qui,  par  des  phénomènes  pseudo*- 
Borphiques^  serait  devenue  de  la  chaux  phosphatée.  Cette 
hypothèse  expliquerait  pourquoi  les  cristaux  actuels  composés 
de  i^osphates  acide  et  basique  de  chaux  affectent  quelque  peu 
la  ferme  de  la  chaux  sulfatée. 

Guano  de  Pingouin,  •—  J'arrive  aux  deux  substances  ferdli- 
santés  que  nous  envoie  en  abondance  la  Patagonie,  et  qui,  à 
Moa  avis,  méritent  l'attention  de  ce  ceux  qui  s'accupeut  de 
chimie  agricole. 

Le  guano  de  Pingouin  recouvre  le  sol  sons  la  forme  d'une 


Digitized  by  LjOOÇIC 
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plomès,  débris  de  poissons  et  pierres.  On  attsque  cette  ( 

à  h  pioche ,  et  les  morceaux  qui  s'en  détachent  sont  accomnUs 

en  tas  plus  oo  moins  Toluminenx  et  abandonnés  â  eux- mêmes 

pendant  qnatre  a  cinq  mois  ;  une  fermentation  s'établit  bientôt 

dans  les  tas  y  dont  la  température  s'élève  assez  pour  les  dessé* 

cher,  résultat  qn^on  obtiendrait  difficilement,  par  la  simple 

exposition  i  l'air,  même  pendant  Tété  (noTcmbre  et  décembre), 

A  cause  des  rosées  abondantes.  Après  quatre  mois  de  fermen* 

ution  y  on  défait  les  tas  le  matin  pour  les  rétablir  le  soir;  quatre 

i  doq  jours  d^exposition  suflisent  pour  achever  la  dessiccation. 

On  brise  alors  les  morceaux  avec  des  pilons  et  on  les  crible.  La 

p«^on  criblée  est  expédiée  en  Europe. 

Le  guano  de  Pingouin  n'a  pas  un  aspect  aussi  hétérogène 
que  les  deux  guanos  précédents  ;  néanmoins  on  y  remarque  des 
plumes,  des  os  d'oiseaux,  une  multitude  de  petits  globules 
blancs  que  la  pression  réduit  aisément  en  poudre,  et  des 
cristaux  de  strurite.  L'odeur  de  la  masse  est  quelque  peu 
ammoniacale,  et  rappelle  asses  la  fiente  des  oiseaux.  Une  fois 
humecté^  ce  gnano  développe  la  réaction  acide;  mis  en  contact 
avec  les  acides^  il  donne  lieu  à  une  légère  effervescence;  il 
renferme  moins  de  2  centièmes  de  phosphate  acide  de  chaux, 
puis  des  sek  sdubles  parmi  lesquels  figurent  des  nitrates,  puis 
une  certaine  quantité  de  phosphate  tribasique  de  chaux ,  d'alu- 
mine et  de  fer.  J'y  ai  cherché  inutilement  la  présence  des  oxa» 
laies  et  de  l'acide  urique. 

L'atote  total  contenu  dans  cette  substance  varie  entre  4  et 
4,35  pour  100  :  l'ensemble  des  phosphates  n'a  jamais  dépassé 
36  pour  100;  mais  la  plus  grande  partie  est  du  pkatphttie 
dTalumme. 

La  présence  d'une  quantité  notable  de  ce  composé  terreux 
dans  un  détritus  d'origine  animale  n'est  pas  un  fait  ordinaire; 
mais  ce  qui  le  rend  remarquable,  dans  le  cas  actuel,  c^est  que 
ce  phosphate  d'alumine  communiquée  la  masse  entière  de  l'en* 
grais  dont  il  fait  partie,  la  propriété  d'être  plus  sduble  dans 
les  acides  avant  la  calcination  qu'après. 

L'importance  de  cette  remarque  ne  peut  échapper  aux  nom- 
breux chimistes  qui  sont  oMîgés  d'analyser  rapidement  des 
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i  pottv  le  eammctùt,  qui  tU  toujours  pntié  et  tite^ian 
pecieec  de  coanelu^  1^  pÎMikalt  de  reMÂyie.  ESeUiwfmtMf 
qtte  Cût-oo  dans  œ  cisF 

£a  général  y  «m.coniBienoe  pu  cakniier  l'engrais  afa  de  le 
ptvm  dce  substaBoes  organiques  dont  il  est  phis  ou  noiiie 
rMie  s  le  résida  de  la  calcination  est  traité  par  lès  acidesi  ce 
qui  reste  inattaqué  est  considéré  coanne  de  la  nalière  inerte, 
qu'on  désigne  sous  le  nom  générique  de  êàble;  quant  à  l'acide 
phosphorique,  on  Ta  le  ebercW  dans  la  dissolution  acide* 
Toilà  le  procédé  généralement  suin,  qui  ne  manque  pas  d'ètie 
tiès-commode,  grâce  à  sa  grande  rapidité  t  mais  qui  ne  voit 
pas  son  insuflisance  s'il  est  appliqué  à  des  engrais  reniermant 
de  ce  même  phosphate  d'alumine  qui  caractérise  »  pour  ainai 
dire»  certains  guanos  de  Patagonie?  Il  est  éfident  que,  dans  ce 
cas^  une  partie  de  l'acide  phos{4iorique  échapperait  au  dosage, 
puisqu'elle  se  trouverait  dans  la  portion  inaUaquée  par  ka 
acides,  et  que  l'on  considère  habituellement  comme  du  sabie. 

Il  m'a  été  facile  d'isoler  le  phosphate  d'alumine  qui  a  occa- 
sionné ces  remarques,  car  les  globules  signalés  plus  haut  comase 
un  des  principes  immédiats  du  guano  de  Pingouin  sont  peéeî» 
aément  le  phosphate  d'alumine  dont  il  s'agit. 

Ces  globules  sont  formés  d'une  substance  trèa-di?isée,  nu 
peu  jaunâtre  et  happant  à  la  langue,  dont  la  composition  est 
celle  d'un  Mieo-pko^haie  d'alumine  et  d$  fer  rendu  impur 
par  de  la  matière  oiganique,  par  un  peu  de  phosphate  acide 
d'ammoniaque  et  par  du  sable  quartaeuz  très-fin*  C*est  une 
argile  phosphatée  qui  se  distingue  de  ses  congénères  par  sa  ri- 
chesse en  acide  phos|diorique  (32  pour  100),  et  qui  partage 
«vec  certains  phosphates  la  propriété  d'être  plus  soluble  dans 
les  acides  avant  qu'après  là  calcination. 

Je  ne  sadie  pas  qu'une  pareille  substance  ait  jamais  été  si- 
gnalée dans  les  engrais  coounereiauz.  C'est  à  ce  titre  que  j'ai 
cm  devoir  attirer  l*attenUon  sur  eUe» 

GtMme  de  tarriére.  *- J'ai  peu  de  chose  à  dire  sur  le  guemo 
ds  èoffià^y  dernière  des  substancea  qui  font  le  sujet  de  cette 
communication. 

Cet  engrais  forme  «ne  couche  d'épaisseur  variable  et  presque 
toujours  couverte  par  une  autre  couche  de  gravier,  qui  parfais 
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a  TépaMMvde  1  nètae.  Lon^W  l'4aite»ii»  iU  k  4 
d'«»e  pke  tcès-fiaÉlifue^  daas  le  fsfit  loa  l'cMploie 
mortier  poar  la  ■Mçoanerie»  d  ki  nurÎMi  sVn 
CQafltr«îre4lei  Ibius  f|iiî,  dit-os,  WÊmi  lrèt-«olîdea» 

Pour  k  deasëcheff  eaUèrement,  oo  reuteSK  et  <mi  k  mite 

conne  k  guano  de  Pîagonm*  Ce  n'eiC  q^*ma  haut  de  trok 

mois  qa'U  esl  anex  sec  pour  èlre  criblé  et  expédié  ea  Europe. 

&diant  ^ne  œC  engrais  est  extrait  de  k  nâme  ik  d'où  l'on 

letÎK  k  faaao  dit  de  Pifif otitn,  on  serait  porté  à  penser  «pie 

c'est  oe  deimer  guano  que  des  influences  aoeidenteiies  oat 

jasdifié  sar  place.  £a  effet,  il  a  à  pea  près  k  anéiBe  eoukar 

et  le  même  aspect;  lui  aussi  renferme  des  globules  d'aigik 

phispLatëe,  et  s'il  ne  contient  pas  <k  cristaux  de  stra^ite,  par 

eompeasation  on  y  trouve  de  grandes  pyramides  à  base  Motan- 

çakùne  de   phosphate  aaunoniaco - magnésteoi ,  qui,  d'aprk 

rexamea  qu'a  bien  Toula  ea  faire  M.  de  la  PrOYostaye,  ap- 

partknnent  au  prisme  rhomboîdal  droit,  c'est-4-direà  k  naèiK 

forme  cristalline  que  k  struTite*  La  composition  générale  du 

guano  de  carrière  se  rapproche  notablement  de  celle  du  guano 

de  Pingouin  :  aussi  l'analyse  y  découvre-t*elle  du  phosphate 

acide  et  trihasique  de  chaux,  du  phosphate  d'alumine  et  de 

fer,  des  jnhstances  organiques  et  des  seb  solobks  aitrifères  : 

la  proportion  de  son  azote  yarie  entre  1  et  3,  comme  celk  de 

ses  phosphates  varie  entre  16  et  39  pour  100. 

On  y  cherche  inutilement  des  débris  animaux ,  tels  que  os , 
phinaes  et  poils. 

Les  navigateurs  qui  l'exploiteat  croient,  ma  saés  rsjsoa, 
que  c'est  da  guano  de  Pingouin  très«anciea  modifié  par  Tac* 
lion  dessièdes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  k  guano  de  carrière  partage 
vwte  k  gaaao  de  Pingouin  la  propriété  de  donner  an  résidu 
ÎBSolaMe  dans  ks  acides,  plus  abondant  après  k  calcinatioa 
^'avant,  et  de  dérober  ainsi  aux  procédés  ks  plus  oûtiés 
d'analyse  nae  oertaiae  quantité  d'ackk  pbosphoriqae. 
En  résumé  s 

f  Le  g^atm  dêSh&ff^  formé  d'excréments  et  de  débris  de 
conaoraiiB,  se  distingue  par  sa  richesse  en  aaote  qui  est  prosqisc 
wmm  gcuide  que  celle  des  bons  guanos  da  Péroa. 

^  Le  fiMMO  de  Ucn  (de  mer),  amas^de  débris  d'amphibief 
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et  Dotamment  de  phoques,  est  remarquable  par  tes  cristaux  de 
struTÎte  et  par  aes  cristaux  de  chaux  phosphatée  pseudomor- 
phique»  dont  Tongine  semblerait  être  la  chaux  suUatée. 

3*  Ce  qui  caractérise  le  ^tfono  de  Ptngoifttn,  c'est  de  contenir 
non-seulement  de  la  struyite ,  mais  encore  une  argile  phos- 
phatée très-riche  en  acide  phosphorique  que  la  calcinatiou 
rend  moins  soluble  dans  les  acides  les  plus  puissants. 

4®  Le  guano  de  carrière  parait  être  du  guano  de  Pingouin 
très-ancien,  modifié  par  l'action  des  siècles.  La  struTÎte  y  est 
remplacée  par  de  grandes  pyramides  à  base  rectangulaire  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  provenant  du  prisme  rhom- 
boîdal  droit  de  la  strurite. 

^  5*  Enfin,  ayant  d'analyser  un  engrais  commercial,  il  sera 
nécessaire  désormais  de  s'assurer  s'il  contient  du  phosphate 
d'alumine,  car,  dans  ce  cas,  le  procédé  d'analyse  généralement 
suivi ,  à  cause  de  sa  rapidité ,  pourrait  être  insuffisant  pour  le 
dos^e  des  phosphates. 


De  la  êéance  extraordinaire  de  la  Sociélé  de  pharmacie  de  Parisy 
du  22  jawîer  1862.  ' 

Présidence  de  M.  Poggiale. 

.  M.  Boudet  informe  la  Société  que  la  Commission  officielle  du 
Codex  a  tenu  une  première  séance  dans  laquelle  son  président, 
M.  Dumas,  a  témoigné  le  vif  désir  de  voir  la  Société  continuer 
ses  travaux  et  demandé  la  communication  des  rapports  imprimés 
des  Commissions  d'études.  M.  Boudet  ajoute  qu'il  importerait 
de  reconstituer  la  Commission  permanente  et  d'accélérer  la 
présentation  des  rapports.  M.  le  secrétaire  général  fait  remar- 
quer qu*aux  termes  du  règlement  spécial  deux  membres  seule- 
ment doivent  cire  remplacés  dans  cette  commission. 

M.  le  président  reçoit  de  M.  Robinet  un  pli  cacheté  ren- 
fermant une  lettre  de  M.  Dumas  qui  lui  est  adressée  et 
dont  il  donne  lecture  à  la  Société.  Sur  la  proposition  de 
M.  Bussy,  la  Société  décide  que  cette  lettre  sera  insérée  au 
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prooëft-Terbal  impriaié^  et  le  soin  de  la  réponse  Imité  au  pfési- 

€  Paris ,  le  aa  jatiTÎer  iMi. 
«Mennear  le  préaîdent  et  cher  coUègae, 

c  La  Société  de  pharmacie  s*est  occupée  ayec  une  grande 

c  attention  et  one  persévérance  qui  garantit  les  meilleurs  fruits, 

ff  de  J'ezamen  du  Codex^  en  Tue  d'en  préparer  la  réyision.  Les 

9  études  qu'elle  a  déjà  effectuées  et  celles  qu'elles  poursuit  con- 

c  stîtneDt  les  éléments  les  plus  essentiels  du  travail  auquel  la 

ff  Commission  officielle,  chargée  par  S.  £.  le  ministre  de  Tin- 

t  stmction  publique,  de  la  publication  d'une  nouvelle  édition 

c  du  Codex,  devra  recourir. 

«  Je  serais  très -heureux,  M.  le  président,  d'obtenir  la  corn- 
f  munication  des  rapports  approuvés  par  Is  Société  et  de  rece- 
9  voir  Tassurance  qu'elle  continue  et  qu'elle  active  même  cet 
a  important  travail. 

«  La  Commission  chargée  de  la  publication  de  la  nouvelle 
«  édition  du  Codex  ne  trouvera  nulle  part  ailleurs  un  meilleur 
ff  guide,  et  elle  verrait  avec  regret  que,  certaines  parties  du 
e  travail  que  votre  société  a  entrepris  arrivant  trop  tard  à  leur 
8  terme,  l'époque  à  laquelle  elle  s'est  engagée  à  fournir  les 
e  matériaux  de  la  nouvelle  édition  du  Codex  fût  arrivée  avant 
c  qu'elle  pût  les  connaître  et  les  mettre  à  profit* 

c  3'espère,  monsieur  le  président,  que  la  Société  de  phar- 
«macie,  prenant  en  considération  ces  circonstances,  voudra 
«  bien  donner  à  la  Commission  du  Codex  communication  offi- 
a  oielle  des  études  qu'elle  a  déjà  réalisées  et  prendre  les  mesures 
«  convenables  pour  accélérer  le  reste  de  son  travail,  tout  en  lui 
«  conserrant  ces  garanties  de  perfection  qui  en  font  le  prix  et 
«  qui  l'ont  signalé  dès  le  début  à  l'attention  publique. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur  le  président  et  cher  collègue, 
€  arec  la  plus  haute  considération, 

a  Votre  très-devoué, 

«DVMàS.B 

U.  Bussy  soumet  -ik  la  Société  une  question  sur  laquelle  il  a 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  234  — 

été  MnMhè  par  wa  pharmacien  des  evfiroM  et  f  arîs ,  à  aarreiry 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  demander  l'insertion  au  nouYean 
Codex  des  fiotnwles  Les  plus  usuelles  de  la  médecine  rétérinaire. 
M.  Bussy  pense  que  cette  question  est  d'un  grand  intérêt  pour 
les  pharmaciens  de  la  campagne.  If.  Lefort  appcrîe  Popinion  de 
M.  Bussy  :  il  propose  le  renvoi  de  cette  question  k  la  Commis- 
sion permianente.  La  Société  adopte. 

M.  Reyeil  présente  à  la  Société  un  nouveau  compte-geuttes 
construit  par  M.  Salleron^qûi  a  l'ayantage  de  donner  des  gouttes 
de  même  dimension  et  de  permettre  de  compter  les  gouttes  des 
liquides  éthérés  qui,  avec  les  instruments  précédemmeat  décrits^ 
forment  un  jet  continu.  MM.  Boudet  etYuaflart  objectent  que  ce 
compte-gouttes  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  Allemands. 
M.  Réveil  fait  observer  que  la  forme  du  tube  d'écoulement,  sa 
disposition  et  surtout  le  rodage  constituent  sa  supériorité. 

La  Société  procède  au  renouvellement  de  la  Commission 
permanente.  Les  membres  sortants,  désignés  par  le  sort,  sont 
MM.  Bussy  et  Dublanc.  L'élection  désigne  pour  les  remplacer 
MM.  Roussin  et  Dubail. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
de  la  Commission  des  sirops. 

La  discussion  s'engage  sur  le  sirop  de  digitaline.  — M.  le  rap- 
porteur dit  que  la  Société  en  a  désiré  le  maintien.  —  M.  Des- 
noix fait  observer  qu'un  premier  vote  avait  rejeté  ce  sirop,  mais 
que  sur  la  demande  motivée  de  MM.  Grassi  et  Leconte,  la  déci-  - 
sion  avait  été  ajournée.  M.  Robinet  se  prononce  contre  Texten- 
sion  des  sirops  renfermant  des  principes  très-actifs;  il  y  aurait 
peut-être  inconvénient  et  danger  à  mettre  aux  mains  des  ma- 
lades des  médicaments  énergiques,  sous  la  forme  de  prépara- 
tions d'une  dénomination  usuelle.  Le  sirop  de  digitaline  est  une 
spéciaKtê  que  l'on  autoriserait  en  quelque  sorte  par  son  inscrip- 
tion au  Codex.  M.  Yuaflart  demande  le  maintien  du  premier 
TOte,  qui  repoussait  le  sirop  de  digitaline.  M.  Boudet  désire  que 
Ton  réduise  la  dose  des  principes  actifs  à  des  proportions  telles 
que  tout  danger  soit  écarté  ;  il  propose  de  mettre  à  profit  nne 
méthode  qu'il  a  toujours  suivie,  ce  serait  de  préparer  une  solu- 
tion titrée  des  principes  très-actifs  que  Ton  mélangerait  extem- 
poranéoent  au  sirop  de  sucre,  selon  les  besoins.  H  envisage 
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remploi  des  gramiles  de  digitaline,  comme  toot  atmi  dangerem 
fiaeceim  do  sirop,  sa  svppresiion  aérait  préjudiciable  aux  Intè- 
Têts  dé  la  pharmacie.  —  M.  Réveil  demande  qne  l'on  main- 
tienne une  unité  de  rapport,  et  Tadoption  dn  principe  de  Bar- 
Uer,  d'Amiens,  qni  consistait  à  représenter  Unnîté  do  médicament 
actif  par  3o  grammes  de  sirop  ;  la  dose  de  digitaline  de  la  for^ 
mole  donnée  par  la  Commission  est  trop  élevée  ;  si  l'on  maintient 
ce  sirop,  H.  Réveil  propose  l'emploi  d'une  solution  alcoolique 
titrée.  IL  tfajet  fait  observer  qne  la  Commission  s'est  rappro* 
cbée  autant  que  possible  des  formules  admises.  MM.  Regnauld  et 
Cnibonrt  se  prononcent  pour  le  rejet  du  sirop  de  digitaline,  se 
Ibndant  sur  Tincertitude  de  l'action  et  de  la  nature  même  de  ce 
principe  immédiat,  dont  la  composition  n'est  pas  bien  définie  et 
la  préparation  incertaine.  De  nombreuses  commissions,  ajoute 
M.  Regnauld,  ont  annuellement  rejeté  son  emploi  dans  les  hô- 
pitaux. La  Société  maintient  son  premier  vote  et  rejette  le  sirop 
de  digitaline.   La  discussion  s'engage  sur  les  sirops  de  mor^ 
pfaine.  —  M.  Réveil  propose  de  doser  les  sels  de  morphine  de 
ces  sirops,  à  quantités  équivalentes  d*a1calo!des  et  non  de  sels. 
H.  Gniboort  demande  la  suppression  des  sirops  de  sulfate  et 
d^acéfate  de  morphine  et  le  maintien  du  sirop  d'hjdrochlorate, 
ce  sel  étant  de  composition  toujours  constante  et  moins  alté- 
rable que  celui  d'acétate  surtout.  La  Société  vote  le  maintien  du 
sirop  dlijdrochlorate  et  exclut  les  deux  autres;  elle  examine 
ensuite  la  formule  du  sirop  d'iodure  d'amidon.  M.  Deschamps 
propose  le  rejet.  M.  Chatin  considère   ce  sirop  comme  très- 
utile  et  son  inscription  au  Codex  d'intérêt  professionnel  ;  c'est 
an  moyen  de  déposséder  le  monopole  qui  s'est  emparé  de  quel- 
ques sirops  importants  et  de  les  faire  rentrer  dans  le  domaine 
de  la  pbarmacie.  Si  la  formule  de  l'iodure  d*amidon  est  défec- 
tueuse, il  faut  la  modifier  en  s'entourant  des  renseignements  que 
peuvent  donner  la  spécialité  et  la  science.  —  M.  Desnoix  dit 
que  M.  Chatin  attache  trop  d'importance  à  ce  sirop,  de  moins 
en  moins  demandé  et  que  d'ailleurs  l'iodure  d'amidon  est  un 
composé  peu  défini  et  de  conservation  difficile.  —  M.  Bussy 
pense  que  l'inscription  au  Codex  des  sirops  et  des  médicaments 
monopolisés   aurait  un    résultat  inverse  à  celui   indiqué  par 
H.  Chatin,  ce  serait  une  légalisation  qui  antoriserait  la  réclame; 
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qu'en  outre^  il  ne  faut  pat  inscrire  au  Codez  des  préparàtiooe 
douteuses.  •*-  M.  Duroj  enyisage  le  sirop  dUodure  d^amidon» 
comme  un  médicament  utile,  pour  les  enfants  surtout;  l'amidon 
dissimule  Tâcreté  de  Tiode,  le  dulcifie  en  quelque  sorte.  £a 
outre  l'iode  existe  dans  ce  composé,  dans  un  état  de  divisioD 
très-remarquable  ;  la  dose  indiquée  au  rapport  est  trop  élevée, 
il  importerait  aussi  de  rechercher  une  meilleure  méthode  de 
préparation. 

Sur  la  proposition  de  M.  Boudet,  la  Société  décide  le  renvoi 
de  la  question  à  la  Commission,  qui  sera  chargée  d'étudier 
un  meilleur  procédé  de  préparation  de  l'iodure  d'amidon,  de 
comparer  les  différents  sirops  iodés  et  de  proposer  une  seule  de 
ces  formules,  mieux  définie,  bien  dosée  et  de  composition  con- 
stante. 

La  séance  est  IcTée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  5  février  1862. 
Piësidencc  de  M.  Poggulb. 


La  rédaction  du  procès  ^verbal  de  la  précédente  séance  est  mise 
aux  Toix  et  adoptée. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Lebaigue,  pharmacien  à  Paris,  par  laquelle 
il  demande  son  inscription  sur  la  liste  des  candidats  au  titre 
de  membre  résidant.  Il  est  présenté  par  MM.  Boutron  et 
Boudet.  (Commissaires  :  MM.  Yuaûart,  Dubail  et  Paul  Blon- 
deau.  ) 

Une  lettre  de  M.  Pascal,  pharmacien  à  Marseille,  contenant  la 
formule  d'un  rin  toni- nutritif  à  la  pepsine  et  au  quinquina^ 
cette  lettre  est  accompagnée  d'échantillons  qu'il  soumet  au  ju- 
gement de  la  Société.  Sur  la  proposition  de  M.  Réveil,  cette 
note  est  renvoyée  à  la  commission  des  vins. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Un  mémoire  sur  les  miels  de  la  Savoie,  par  M.  Calloud;  un 
numéro  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  du  Journal  des 
connaissances  médicales,  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 
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de  la  Sodète  de  pharmacie  des  États  fardes,  de  la  Gaaelto  a^- 
dîcale  d'Orieat,  du  Journal  de  pharmacie  de  Lisbonne ,  du 
Jounuide  phamuMÙe  d'AnVers^  du  Jouroal  do  pharmacie  de 
Philadelphie,  plusieurs  numéros  de  £1  Restaurador  farmaceutico 
de  Madrid. 

M.  ReTeii  fait  hommage  à  la  Société  de  sou  mémoire  sur  une 
gestion  importante  de  posologie  des  liquides  médicamenteux. 
M.  Robinet  offre  à  la  Société  plusieurs  brochures  :  i**  le  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  à  l'Académie  de  médecine  le  3i  décem- 
bre 1861  ;  3*  un  mémoire  sur  le  moyen  de  distinguer  les  bons 
Ters  à  soie;  3*  lettre  à  un  conseiller  d'État,  pour  répondre  aux 
miiques  et  objection  s- qui  ont  été  faites  aux  projets  de  l'admi- 
nistration préfectorale  pour  l'alimentation  des  eaux  de  Paris. 

U.  Goblej  présente  au  nom  de  M.  Benoît,  pharmacien  à 
Joîgny»  un  trarail  manuscrit  sur  les  sirops,  et  le  recommande  à 
Tatteatioa  de  la  Société.  (Renrojé  à  la  commission  des  sirops.) 
M.  Schaeuffele  dépose  une  note  de  M.  Ortlicb,  pharmacien  à 
Sainte-Marie- aux-Mines,  sur  la  préparation  des  huiles  médici- 
nales par  déplacement.  (RenTojé  à  la  commission  des  pommades, 
on^ents,  etc.) 

If.  Goibourt  présente,  au  nom  de  M.  Stanislas  Martin,  une 
poche  entière  de  musc  qui  ne  renfermait,  par  suite  d'une  fraude 
grossière,  qu'un  grand  nombre  de  semences  qui  ont  paru  appar- 
tenir à  Vacaeia  fameriana. 

Mm  Boullaj  propose  de  faire  imprimer  chaque  année  une  liste 
des  membres  résidants  et  correspondants.  M.  le  secrétaire  général 
pense  qu'on  pourrait  annexer  cette  liste  au  compte  rendu  annuel 
des  traTaux  de  la  Société,  imprimé  d'habitude  séparément  après 
la  séance  générale  de  rentrée  de  l'École,  et  qui  cette  année  n'a 
pas  été  publié  par  suite  des  dépenses  extraordinaires  nécessitées 
par  l'impression  des  rapports  des  commissions  d'études.  (Renvoyé 
à  Fezamen  du  bureau.) 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut  et  signale  le 
mémoire  de  M.  Personne  sur  le  proto-iodure  d*étain.  Le  procédé 
de  préparatioû  consigné  dans  tous  les  traités  de  chimie  était 
fautif;  en  mélangeant  équivalents  égaux  d'iode  et  d'étaia,  on 
n'obtient  que  du  biiodure  et  de  l'étain  métallique.  M.  Personne 
a  Indiqué  une  méthode  de  préparation  qui  donne  un  composé 
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bien  éUM  qu'il  a  Térifié  par  l'analjiBe,  et  t'oo  4oU  coosidérar 
•on  traToil  sur  las  iodures  d*étain  oomma  complet. 

H*  Robinet  donne  lecture  d'une  note  dans  laquelle  il  fait  con* 
naître  quelques  essais  ayant  pour  objet  de  déterminer  jusqu'à 
quel  point  la  congélation  des  eaux  potables  élimine  de  la  glace 
formée  les  sels  dissous  dans  Teau. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Robinet  que  la  glace  très*- 
pure,  prorenant  des  lacs  du  bois  de  Boulogne,  a  donné  une  eau 
presque  aussi  pure  que  l'eau  distillée;  du  moins  cette  eau, 
éprouTée  A  l'hydrotimétre^  ne  donne  aucun  degré  :  comme  Teau 
distillée  éraporée  dans  une  capsule  de  platine,  elle  laisse  un 
résidu  impondérable. 

De  la  glace  obtenue  artificiellement  dans  des  eaux  connues, 
a  donné  une  eau  moins  pure,  sans  doute,  mais  déjà  dépouillée 
de  la  plus  grande  partie  des  sels  calcaires  qu'elle  tenait  en  disso- 
lution. 

M.  Rcbinet  exprime  le  yœu  que  ces  expériences  soient  pour- 
suiries  par  des  chimistes  habiles.  D'ailleurs  il  s'empresse  de 
reconnaître  que  le  fait  en  lui-même  n'est  pas  nouveau,  puisqu'on 
sait  que  la  glace  formée  dans  l'eau  de  la  mer  ou  dans  le  yin  est 
exempte  ou  presque  exempte  des  matériaux  contenus  dans  ces 
liquides. 

M.  Hottot  père  lit,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Blondeau 
père,  un  rapport  sur  la  gestion  de  M.  le  trésorier  pendant  Pan- 
née  1861.  Il  propose  d'approuver  les  comptes  et  de  voter  des 
remercîments  à  M.  Desnoix  pour  les  soins  qu'il  donne  aux  inté- 
rêts de  la  Société. 

AL  le  président  met  aux  voix  les  conclusions  du  rapport,  qui 
sont  adoptées  à  l'unanimité. 

M.  Schaeuffele  fait  ressortir  la  nécessité  de  donner  une  vive 
impulsion  aux  travaux  préparatoires  pour  la  révision  du  Codex; 
il  s'attache  à  démontrer  que  la  lenteur,  fort  sage  sans  doute  alors 
qu'il  n'y  avait  pas  de  comoûssion  officielle  nommée,  serait  au- 
jourd'hui préjudiciable^  et  puisque  la  Société  a  reconnu  utile  de 
continuer  ses  études  spéciales,  il  importe  de  rechercher  les 
moyens  de  les  rendre  opportunes.  En  conséquence^  il  présente 
une  série  de  propositions  pour  arriver  à  ce  but  : 
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!•  En  rme  de  hâter  les  traTaax  rektf fii  au  Codez,  la  SoeiM 
de  pbaroiade  tiendra  tes  aèanees  tous  les  mereredf  a. 

9*  £Ue  chargera  ie  iMirtMi  de  s'ealeiidre  «Teo  MM.  les  rap- 
porCeoTs  pour  qo'iiB  report  soit  prêt  pendant  la  disonssiOD  de 
eehii  qui  précède. 

3*  Bile  ea^a^  ceux  àeê  meoibreB  qui  auront  d'araace  des 
obeeTYatioBs  à  idre  à  les  adresser  suceessiTement  au  rapporteur. 

4*  Il  ne  sera  pas  distribué  de  jeton  de  présence  pour  les 
séances  ezlFaordîssJres  relatires  an  Codez. 

5*  Pendant  la  durée  de  cette  session^  il  ne  sera  pas  adressé  do 
lettre  de  couTOcetion  aux  membres  de  la  Société. 

d*  H.  le  secrétaire  général  est  invité  à  préTenir  MM.  les  mem* 
bres  absents  de  la  décision  prise  par  la  Société. 

Après  nne  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM*  BouUay, 
Guibourt,  EeTeii  et  Gobley,  les  propositions  de  M*  Sehaeuffele 
sont  adoptées. 

M.  le  président  inrite  la  commission  permanente  à  se  réunir 
pour  activer  la  présentation  des  rapports  et  la  formation  des 
commissions  d* études  qui  restent  à  nommer  pour  compléter  les 
traTanz. 

X'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  ks  sirops.  La  discussion  s*engage  sur  le  sirop  d*iodure  de  fer. 
M.  Des(Aamps  critique  les  formules  indiquées  au  rapport  ; 
Femjdoi  de  la  gonune  et  du  sirop  de  fleurs  d'oranger  lui  semble 
inutile,  il  rejette  la  première  formule;  dans  la  seconde,  il  aurait 
dènré  que  M«  le  rapporteur  eût  déterminé  la  quantité  d*eau  pour 
la  préparation  de  l'iodure  de  fer.  La  question  du  dosage  est  aussi 
importante  :  l'iodure  devrait  être  au  sirop  dans  la  proportion 
de   1  à  ao. 

M.  Tuaflart  dit  qu'il  est  fort  simple  de  préparer  extempora- 
némcnt  en  moins  de  dix  minutes  le  sirop  dModure  de  fer.  La 
Société  doit  voter  d'abord  sur  le  mode  opératoire^  puis  elle 
examinera  la  formule  à  adopter.  M.  Decaye  appuie  cette  pro- 
position. —  M.  Duroy  admet  la  préparation  extemporanée , 
mais  à  Paide  d*une  préparation  normale  titrée,  comme  l'a- 
vait conseillé  Dupasquier.  D'après  la  méthode  que  conseille 
H.  Tnaflarty  on  perd  une  certaine  quantité  d'iodure  de  fer  qui 
reste  sur  le  filtre,  ou»  n  Ton  veut  opérer  son  lavage,  on  décuit 
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le  airop*— La  Mdatioa  normale  titrée,  coDTenablemeDt  eoncen- 
trée^  te  conaerre  et  préyieot  tous  les  inconTénients. 
.  M.  le  rapporteur  dit  que  la  commifiion  a  préseoté  les  trois 
formules  connues.  Elle  a  considéré  la  première  comme  défec- 
tueuse,  à  cause  de  la  grande  altérabilité  de  Tiodure  de  fer; 
dans  les  deux  autres  préparations  elle  s'est  rapprochée  des 
liabitudes  et  des  conditions  pratiques;  elle  a  maintenu  le  sûrop 
de  gomme  comme  agent  préserratenr  de  l*oxy dation  du  sel  de 
fer;  néanmoins  la  méthode  eztemporanée  lui  a  paru  préférable; 
elle  laisse  à  la  Société  le  soin  de  décider. 

M.  le  président  consulte  la  Société  sur  les  différentes  méthodes 
proposées.  La  majorité  se  prononce  pour  la  préparation  extem- 
poranée.  La  discussion  s'engage  sur  le  mode  de  cette  prépara- 
tion. —  M.  Roussin  dit  que  tout  le  monde  est  d*accord  sur  la 
valeut  de  la  liqueur  titrée  de  Dupasquier,  et  que  c'est  le  meil- 
leur mode  d'obtenir  extemporanément  du  sirop  d'iodure  de  fer 
toujours  identique^  qu'il  inq>orte  de  la  conseryer  en  conrenant 
du  titre  de  la  liqueur.  M.  Decaje  se  prononce  pour  une  solution 
titrée  au  tiers. 

MM.  Guibourt  et  Gobley  font  observer  que  la  solution 
simple  de  protoiodure  de  fer  est  instable,  et  que  l'ozjde  de  fer 
qui  s'en  sépare  entraine  toujours  un  peu  d'iode.  Ils  proposent 
pour  cette  raison  la  solution  sirupeuse  de  M.  Boudet.     . 

La  Société  se  range  à  cet  avis.  Elle  adopte  d'ailleurs  la  pro- 
portion de  1  partie  d'iodure  de  fer  pour  loo  de  sirop  et  main- 
tient la  formule  de  la  solution  sirupeuse,  titré  au  dixième,  telle 
qu'elle  a  été  proposée  par  la  commission.* 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 


Séance  extraordinaire  du  12  février  1862/ 

Présidence  de  M.  Poggialb. 

M.  Poggiale  annonce  à  la  Société  que,  par  arrêté  ministériel 
en  date  du  5  février,  il  a  été  adjoint  à  la  commission  officielle 
.chargée  de  la  révision  du  Codex  au  double  titre  de  président  de 
la  Société  de  pharmacie  et  de  pharmacien  inspecteur,  membre 
du  conseil  de  santé  des  armées.  M.  Poggiale  ajoute  que,  tout 
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en  96  lelkHaDt  de  représenter  la  Soeiété^  il  oe  p«ut  i^empêchcr 
d'exprimer  le  regrel  qae  le  Tice-préfident  et  le  secrétaire  géoè* 
rai  tartoaty  ancfiiel  reyenait  plus  particulièremeot  cet  honneur, 
n'aient  pas  été  adjoints  à  la  commission. 

M.  Bnasy  manifeste  é^lement  le  regret  que  la  Société  ne  soit 
représentée  officielle  oient  que  par  un  seol  membre  ;  cette  missIoQ 
revenait  de  droit  an  président;  cependant  il  affirme  que  la  nonU- 
nation  de  H.  Bnignet  eût  été  bien  accueillie  par  la  commission  et 
qu'elle  loi  eût  été  d'une  incontestable  utilité  en  facilitant  les  rap« 
ports  qui  doirent  exister  entre  elle  et  la  Société  de  pharmacie* 
Sur  la  proposition  motirée  de  M.  Regnauld  et  TOtée  par  aoela* 
matiouy  la  Société  prie  M.  Bussj  de  Touloir  bien  être  son  inter- 
prète auprès  de  M.  Dumas,  et  loi  exprimer  le  Tœu  que  M.  le 
secrétaire  général  soit  adjoint  à  la  commission  officielle. 

M.  Buignet  adresse  ses  remerclments  à  la  Société;  en  accep- 
tant cette  marque  de  considération,  toute  question  d'individua- 
lité a'eflace  de  son  esprit  ;  c'est  uniquement  la  position  exœp- 
tionneUe  de  secrétaire  général  qu'il  envisage  comme  pouvant 
être  utile  à  la  commission  officielle. 

M.  Boodet  rend  compte  des  travaux  de  la  commission  perma- 
neote  et  propose  à  la  sanction  de  la  Société  la  nomination  des 
membres  pour  les  commissions  d'études.  A  la  suite  de  Ténumé* 
ration  des  sujets  à  traiter  et  des  noms  des  membres  désignés  pour 
les  coaunissions^  M.  le  président  met  aux  voix  les  conclusions  du 
rapport.  La  Société  adopte. 

Sont  nommés  commissaires  pour  : 
1*  Les  sels  minéraux  :  MM.  Bussy,  Baudrimont,  Grandeau  ; 
3*  Les  acides  végétaux  et  leurs  sels,  les  alcaloïdes  et  leurs 
sels,  les  produits  immédiats,  tels  que  la  salicine,  la  digitaline, 
rémétine,  la  cantharidine,  etc. ,  les  résines  cristallisées  :  MM.  Re* 
gnauld,  Boutron,  Bonis,  Roussin,  Latour. 

5*  Les  poudres  simples  et  composées,  les  espèces,  pilules  : 
MM.  Guibourt,  Stanislas  Martin,  Adrian; 

4*  he*  palpes,  sucs,  électuaires,  conserves,  confections  et 
opiats  :  MM.  Dublanc,  Blondeau  père,  Louradour, 

5*  Tisanes,  apozèmes,  bouillons,  hydromels,  limonadet»  petit* 
lait,  émulsions,  potions,  juleps,  eau  éthérée  camphrée,  eau  de 
goudron  et  analogues  :  MM.  Gobley,  Durosies  et  Decaye; 
JMm.  et  PJbarM.  cl4« CM».  )*  iStii. T.  XLI.  (Mars  1 1«3.)  1^ 

.    ■  Digitizedby  VjOOÇIC 


—  34t  — 

d*  9iillîiré  de  carbone^  huiles  pytotêtLéeê^  produits  pjrrogé- 
nés 5  créosotes,  etc.  :  MM.  Larroque,  Hottot  père,  ffdffktianii| 

7*- Chocolats,  pastilles,  granules,  dragées,  eapsules,  gelées  et 
pâtes  :  MM.  Robinet,  Sarradirt,  Mortreuz; 

9°  Cataplasmes,  fomentations,  injections  intestinales  et  au- 
tres, lotions,  gargarismes,  collyres,  esearroUifaes,  fumîgatioQi, 
suppositoires^  éponges  préparées  :  MM.  Ghatin,  Dubail,  Leconte. 

Les  questions  suivantes  ont  été  annexées  aux  programmes  dei 
diterses  commissions  déj&  nommées,  satoir  :  les  savons,  pom** 
mades,  huiles  médicinales,  liniments  (Commission  dès  em« 
pMtres); 

Les  aleooU,  éthers,  chloroforme:  commiision  des  âleoolats^ 
à  laquelle  M.  Berthelot  sera  adjoint } 

Les  chlorures,  sulfures  i  commission  des  sels  halcAdes  ; 

Les  huiles  tolatlles  s  commission  des  eaut  distillées  i 

Knfln,  la  commission  de  pharmacie  vétérifiaire  sera  ultérieu* 
renient  désignée  s'il  j  a  lieu,  la  question  devant  être  «Sâiiilné6« 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  sirops.  La  Société  décide  la  suppression  des  sirops  dMo«* 
dure  de  potassium  et  d'hjposulfite  de  soude,  les  considérant 
eomme  préparations  magistrales,  à  doses  variables;  elle  réserve 
son  jugement  sur  les  sirops  iodotanniqoes,  la  question  étant 
renvoyée  à  la  commission.  Celui  de  pepnne  lui  a  paru,  à  eaose 
de  sa  saveur  désagréable,  devoir  être  rejeté;  elle  a  reoonnit 
toutefois  que  la  pepsine  pouvait  être  administrée  sous  fome 
d'élizir,  et,  en  conséquence,  elle  a  reuToyé  cette  étude  à  la  oom- 
mission  compétente.  La  majorité  s'est  également  prononcée  peur 
le  rejet  du  ^rop  de  perchlorure  de  fer,  objectant  son  instabilité  ; 
à  Tardole  des  ohlorures,  il  sera  indiqué  que  le  sel  pourra  être 
ezfeciHporaoéDlent  là  base  d'un  sacoharolé  liquide.  Le  sirop  de 
pyrophosphate  de  fer  citroammoniacal  et  le  sirop  de  tartrate 
ferrioepotassique  ont  été  maintenus  et  les  formules  du  rapport 
adoptées.  La  saveur  désagréable  du  sirop  de  pyrophoaphate  de 
fer  et  de  soude  a  motÎTé  sa  radiation. 

RelatiTemeot  au  sirot)  de  sulfate  de  quinine,  H.  ReVeil  pro«» 
fMee  de  la  préparer  a^eo  le  sulfate  acide  de  quinine  cristallisé^ 
•él  Inbs-tokible  et  de  préparation  Caoile.  M*  Gobley  pense  qu'il 
conviendrait  de  snbatltuer  Taoîde  sulfurique  afEaibÛ  au  dîjdème 
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à  l'eau  is  Baèei,  qui  communique  aa  sirop  nno  odeur  èthèrée. 
La  fonnsie  de  U  commission  est  adoptée^ 

Après  une  discuasion  sur  l'opportunité  de  bortsenrer  «u  Codex 
le  arop  de  aullîiFe  de  potasse  (fbie  de  soufire)^  ou  dé  iobsUtatr 
à  ce  sel  lemonoa&lfare  de  sodium,  la  Société  décide^  après  avoir 
eatenda  MM.  Goblfej  et  Regnauld  pour  son  maintien^  MMt  Bou- 
det^Rereil;  Dubail  et  Mayet^  rapporteur,  pour  la  substitution 
do  ffloflOsaUure  au  sulfure  de  potaase^  que  cette  question  aéra 
reoTojée  à  la  commission  pour  faire  de  nouTcUbs  étudea  et  sou- 
mettre à  la  Société  une  proposition  définltite. 

Ij  dttcussion  s'ençafpe  sur  la  question  B.  Suivant  la  {iropo- 
sitioQ  metiTée  de  M.  Dubail  et  acceptée^  le  titré  de  cette  àOOtion 
sera  modifié  dans  ce  sens  :  Sirop$  fTéfwréê  alwc  léi  stita  af  k$ 
Msiés  ^i^iiesftv  végHàMx. 

Eu  ce  qui  toucbe  la  formule  du  sirop  de  fumeterrë^  préaentie 
par  le  rapporteur  comme  type  de  la  série  hs  une  disensrton  i^en- 
gage  aur  le  mode  de  préparation  dtt  suC4  mode  indiqué  daoii  les 
généreUlèa  par  la  eomiliission. 

Les  obsenrations  portent  principalement  sur  l'addition  d'eàu 

'daift  Im  ODotasion  de  la  pladte  et  sur  la  méthode  de  dépuration 

da  aue.  MU,  GuibourtyBoudet^Goblej^  Deschamps^  Rereil^  etc. 

preHoeiit  la  parole.  La  société  adopte  la  classiâeiatibn  suirante 

pour  la  série  A  : 

Idë  Attuétéfrè. 
de  boatrache  (flearié). 
de  chicorée, 
de  fenilies  de  noyer, 
de  pointes  d*aspergei. 
de  trèfle  d*eaa. 

fde  cerfeai}. 
dH^eton."*' 
de  choa  ^on^e; 
de  fleurs  de  pécher. 

La  Socièik  décide  qu'il  sera  recommandé  de  préparer  le  sirop 
de  fumeterre  aveè  le  suc  de  la  plante  contusée  sans  addition 
d'eau.  H.  Gobley  propose  de  préparer  le  sirop  de  bourrache 
arec  la.  £euiUe  sèche,  la  plante  fraîche  donnant  peu  de  suo,  et  la 
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tiscosité  de  ce  suc  étant  un  obstacle  ù  son  extraetioii.  Sur  les 
obserTalions  présentées  par  M.  Réveil  et  confirmées  par  M.  Gui* 
bourt,  H  sera  indiqué  de  récolter  la  feuille  de  bourrache  au 
'moment  de  sa  floraison,  époque  à  laquelle  elle  possède  toute 
son  actirité  sans  présenter  rinconvénient  de  donner  un  suc  Tis- 
queux.  M.  le  rapporteur  fait  connaître  à  la  Société  des  expé- 
riences comparatives  de  M.  Guillemette  sur  le  sirop  de  bour- 
rachcy  préparé  arec  la  plante  sècbe  et  a?ec  la  plante  fraîche;  ce 
dernier  était  plus  sapide  et  moins  coloré. 

M.  Guibourt  fait  obsenrer  que  la  feuille  de  bourrache  a'adtère 
notablement  parla  dessiccation  «  et  propose  de  spécifier  au  rap- 
port le  temps  de  la  récolte  et  d'ajouter  bourrache  fleurie, 

La  Société  adopte  cette  conclusion. 

Les  sirops  de  chicorée,  de  pointes  d*asp^rges  et  de  trèfle 
d'eau  sont  maintenus  sans  obsenrations. 

Le  "sirop  de  saponaire  est  rentoyé  à  la  section  des  sirops 
préparés  ayec  la  plante  sèche,  la  dessiccation  n'altérant  pas 
ses  principes  actifs  et  la  plante  fraîche  ne  donnant  que  peu 
de  suc. 

Relatirement  au  sirop  de  feuilles  de  noyer^  M.  ReTeil  fiiit 
observer  qu'il  est  très>important  pour  l'obtenir  toujours  iden* 
tique  ou  de  le  préparer  avec  la  feuille  sèche  ou  de  choisir  les 
feuilles  jeunes  et  nouvelles;  celles  qui  ont  atteint  un  certain 
développement  sont  dépourvues  de  suc  et  sans  odeur.  M.  Duroj 
appuie  la  proposition.  M.  Deschamps  propose  d'adopter  la  for* 
mule  de  M.  Lhermite.  La  Société  renvoie  la  question  à  la  com- 
mission, qui  sera  chargée  *de  comparer  les  divers  modes  de  prépa- 
ration connus  et  de  faire  une  proposition  définitive. 

En  ce  qui  concerne  les  sirops  préparés  avec  les  sucs  aroma- 
tiques dépurés  par  filtration  à  froid,  M.  Guibourt  propose  de  les 
obtenir  en  plaçant  le  suc  dans  un  ballon  fermé,  ajoutant  le  sucre» 
chauffant  au  bain-marie  et  passant  à  Pétamine  après  refroidis- 
sement. 

La  formule  du  sirop  de  Nerprun  est  adoptée  sans  discussion, 

La  Société  examine  la  série  B  :  sirops  par  macération ,  sirop 
de  gomme  arabique  Sur  l'observation  de  M.  Buignet,  ce  sirop 
sera  renvoyé  à  la  série  des  sirops  préparés  par  solution.  M. Schaeuf- 
fêle  demande  si  le  mot  arabique  doit  être  maintenu  ou  si  Ton 
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ne  poomlt  pu  Im  substituer  celiu  de  Sénifal,  eu  égard  à  rem- 
ploi plus  fiféqoenl  de  cette  gomme. 

H.  I>abail  expose  les  caractères  diiférentîels  des  direrses 
gommes  et  eo  particulier  de  celles  da  Sénégal ,  connues  sous  la 
dèDominatioQ  du  kaui  du  fleuve  et  de  gomme  du  bas  du  fleuve. 
Les  gommes  du  Sénégal  sont  plus  fortes,  plus  yisqueuses  que 
celles  d'Arabie^  et  doiyent  lui  être  préférées^  notamment  celles 
do  baot  do  fleuTe. 

M.  Goibourt  &it  observer  que  la  gomme  arabique  est  généra- 
Icmentplns  blancbe,  ce  qui  importe,  dans  la  pratique  du  mpins, 
à  Ja  pré|»aration  du  sirop.  M.  Hottot  ajoute  qu'il  faut  prendre 
gaide  d'appeler  sirop  de  gamme  arabique  un  sirop  qui  serait 
préparé  avec  la  gomme  du  Sénégal. 

La  Société  décide  que  le  mot  gomme  du  Sénégal  Uanehe  sera 
substituée  à  celui  de  gomme  arabiqtêe,  et  que  la  formule  du 
rapport  sera  maintenue.  Les  mots  en  mataxani  seront  effacés 
et  tout  ce  qui  concerne  les  caractères  (Mimiques  sera  supprimé 
et  reoTojé  à  la  commission  spéciale  chargée  de  cette  étude. 
La  séance  est  lerée  à  quatre  heures  trois  quarts. 


€t^rùnxqnt. 


Par  arrêté  ministériel  en  date  du  5  féTrier,  H.  Poggiale  a  été 
SMljoînt  à  la  commission  officielle  chargée  de  la  révision  du 
Codpx  au  double  titre  de  président  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris,  et  de  pharmacien  inspecteur,  membre  du  Conseil 
de  Santé  des  Années. 


Htmte  MWtuU. 


MeAerehee  ehmquee  et  eiatiitiquet  sur  la  paraplégie  ccniéeuiive 
é  la  dipluhérite.  —  SkUUtique sur  le  croup ,  en  1859 e^  1860, 
à  FkâpUeU  des  Enfmis;  par  M.  Henri  Rogbr.  —  Emploi  de 
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la  wmgnéÊiê  peur  ^murer  fuilmikUUm  âê  VkuUf  é$  fÊiêdê 
morue  ;  par  M,  Danhegt. 


Recherche^  clifiiques  et  statistiques  sur  la  paraplégie  eonsé^ 
eutive  à  la  difhlJy&rite, — Statistique  sur  le  croup  à  Vhôpital 
d^s  Enfants^  en  1859  et  1860;  par  M.  He^ri  Roger. 

Il  existe  une  paralysie  spéciale  qni  doit  porter  le  neflt  de 
dipkihéritipiê  ;  et  oomme^  pour  la  dëtemiBation  d'une  espèce 
nœologiqae  iiouTelIe,  la  fréquence  des  cas  est  un  élément  des 
plus  eseentieli ,  il  ^t  bon  de  démontrer  par  des  chiffrée  préoia 
combien  est  fréquente  la  paralysie  <lans  la  diphihérite. 

De  toutes  les  paralysies  conséeutites  aus  maladies  aiguës»  el 
qui  «e  (Mint  point  symptamatiqiies  d-une  affeelîon  primitive  du 
cerreiia  ou  de  la  loo^He  épinière,  aucune^  ineontestablemeal» 
n'evi  aiMsi  e^nimuiie  que  la  paralysie,  qui  se  dëTeloppe  dans  la 
cvpiip  et  sur|«ttt  dans  Tangine  couenneuie* 

On  ¥9it  dana  na  ooippte  rendu  des  faite  de  diphtbéne  ob^  . 
serves  à  l'HôteltOieu  par  M.  le  D*  Moyaier»  que  sur  m  cas 
d'angine  couenneuse^  la  paralysie  secondaire  s'est  montrée 
deus  fois.  Mais  pour  avoir  une  idée  exacte  de  la  fréquence  ab- 
solue et  de  la  fréquence  relative  de  la  paralysie  diphthéritique 
soit  localisée,  soit  généralisée,  il  fiiul  une  statistique  qui  com- 
prenne tous  les  cas  de  dipfathérite  sans  exception. 

La  statistique  complète  de  la  diphtérite  à  Thôpital  des  En- 
fants, pour  l'année  1860,  donne  pour  total  210  cas,  sur  les- 
quels il  y  eut  36  fois  de  la  paralysie  consécutive.  La  proportion 
des  faits  de  paralysie  fut  donc  d*un  sixième;  et  comme  plus  de 
la  moitié  des  enflints  succombèrent  après  quelques  jours  de  la 
maladie  primitive,  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  devenir  para- 
lytiques, on  peut  à  juste  titre  porter  cette  proportion  à  un 
quart  et  même  à  un  tiers. 

Par  contre,  dans  cette  même  ani^é^.  1860,  la  statistique  des 
autres  maladies  aiguës  (à  la  suite  desquelles  on  a  cité  quelques 
rares  exemples  de  paralysie  secondaire)  a  donné  des  résultats 
tout  ^  i^X  i^^tifs;  ^urun  total  d'environ  lâQeMd'angiAos* 
nqiploi»  de  ^vre  typhoïde»  de  fièvre  éruptive,  ete.,  il  a'y  eut 
pas  un  md  exemple  de  paralysie  oous^Ut^. 
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t,  i^nm  cAtëy  la  rûrtié  de  ees  piralysiei  ëMM  Un 
fUeffmââm  om  ie«  fièvres,  et  de  Tacure  lear  fréqnenee  dans  la 
dîpktiiépice,  il  importe  de  oe  pat  confondre  Umtm  \p  punij* 
iiet  fleeondajrea  dans  un  lutine  groupe  où  irait  se  perdre  ie  pt» 
nlysîe  diphihéritiqae,  et  il  est  légitime  de  reconnaîtra  nnè 
aspèee  nnuT^ln,  pniaqae  cette  paralysie  a  sa'oanse  pmsque  ex- 
nlnsiTe»  ainsi  qu'une  marohe  et  nn  mode  particulier* 

Sans  on  second  chapitre,  M.  Roger  étudie  la  paralysie  dîpk« 
tbérîtiqne  an  eUn^même,  et,  au  moyen  de  la  sUtlstiqua  ai  de 
La  clinique,  il  ajoute  quelques  traits  nu  labkau  de  oaHe  i 
plîeation  des  affections  pseudo-membraneuses. 

Sur  les  Sft  cas  de  paralysie»  il  y  en  eut  12  à  la  suite  4'a 
•eotnaense  :  proportion  trois  fois  plus  forte  que  celle  des  pn-« 
i«tysies  coosécutiTes  au  croup* 

Tantôt  la  paralysie  qui  débute,  on  peut  dire  toujours  (tant 
lis  f^ts  contrairet  sont  exceptionpels)  par  le  pharynx  et  le 
voils  du  palais,  reste  localisée,  et  tantôt  elle  se  généralisa  plus 
na  moins  \  c'est  surtout  dans  les  cas  de  croup,  opéré  ou  imn, 
«pm  la  paralyûe  reite  pharyngée,  tandis  que  le  plus  souvent 
elle  se  généralise  dans  l'angine  couenneuse* 

Ghes  un  malade,  rincoQtinenee  des  matières  fécaks^  et  «Ih^ 
un  autre  Tamblyopie,  cpnttttuirent  le  seul  phénomène 
IjFtique. 

La  paralysie  diphthéritique  n'est  point,  en  général,  une  < 
plication  très-grave  :  la  moitié  des  malades  guérirent  complet 
temcnt,  et  quand  l'issue  a  été  fatale,  la  mort  fut  presque  toa* 
30QI8  le  &it  de  l'affection  primitiye,  la  diphthérite.  Toutefois^ 
quelques  malsdes  peuvent  succomber  par  la  paralysie  des 
muscles  respiratoires,  par  l'inanition,  ou  subitement  par  suite 
du  passage  du  bol  alimentaire  dans  les  voies  respiratoires. 
M.  Bo^er  a  vu  récemment  deux  faits  semUablas  ohez  de  trfcs- 
jc«nes  en&ols. 

Lea  Ioniques,  lea  bains  sulfureux,  eta,  sont  les  nieiUenn 
■loyena  thérapeutiques;  il  faudra  y  joindre  l'électricité  dinigée 
sof  les  régions  paralysées^  et  même  sur  le  voile  du  palaia  et  dans 
l'nirièTe--g<irge. 

M.  Soger  termine  son  mémoire  par  une  ststistiquo  g^iéiulé 
de  l'ange  oouenwuse  et  du  croup  obsswés  à  rh^pital  dei 
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EDfiuitt  en  1860  et  en  1860;  les  déductions  pratiques  qu'il  en 
tire  sont  rdatires  principalement  à  i'ëtiologie  (à  l'influence  de 
la  contagion  qui  fut  plus  ou  moins  éyidente  dans  35  cas  sur 
40)  f  au  pronostic  (sur  154  cas  de  croup,  il  n'y  en  eut  que  7  de 
bénins)  et  au  traitement. 

La  proportion  des  succès,  pour  la  iraehéotomiê,  a  été,  en 
1850,  de  plus  de  24  pour  100;  en  1860,  depiusde  19  pour  100, 
et  en  1861,  pour  les  dii  premiers  mois  de  l'année,  de  plm  de 
80  pour  100,  c'est-à-dire  une  moyenne,  pour  les  trois  der- 
ttièrss  années,  de  24.68  pour  100. 

c  On  peut  dire  comme  conclusion  finale  (ajoute  M.  Roger) 
qu'on  guérit  à  l'hôpital  des  Enfants,  par  le  traitement  chirur- 
gioal,  un  quart  des  sujets  atteints  de  croup  ;  mais  comme  il  est 
un  certain  nombre  de  cas  désespérés  où  l'on  n'opère  point, 
il  faut  tenir  compte  de  ces  faits  si  l'on  veut  déduire  de  lastatia- 
tique  un  formule  généraU  de  la  valeur  de  la  trachéotomie  doua 
le  eroup;  et  le  ehiffre  de  ces  enfants  non  opérés  ayant  été  un 
neorième  du  toul  des  malades,  la  proportion  des  décèa  se 
trouve  augmentée  d'autant.  Cette  correction  faite,  on  a  la 
somme  aussi  exacte  qu'il  est  possible  des  chances  de  salut  qu'ap- 
porte l'opération ,  et  ces  chances,  pour  la  généralité  des  cas, 
sont  en  moyenne  de  19  à  20  pour  100;  c'est-à-dire  que  sur  cent 
enfants  affectés  de  croup  mortel,  on  en  sauvera  vingt  à  pea 
près  par  la  trachéotomie.  »  (Société  médicale  dee  hôpitaux: 
Union  médicale,  26  décembre  1861.) 


Emploi  de  la  magnésie  pour  assurer  Fassimilation  de  rhuile 
de  foie  de  morue;  par  M.  Danmegt,  pharmacien  des  hôpitaux 
civils  de  Bordeaux. 

Parmi  les  nombreux  malades  qui  font  usage  de  l'huile  de 
foie  de  morue ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  se  plaignent  de  ne  pou- 
voir la  garder  et  d'élre  obligés  de  la  rendre  au  bout  de  quelque» 
heures ,  alors  même  qu'ils  la  prennent  au  commencement  de 
leurs  repas,  et,  chose  singulière,  ils  vomissent  seulement  lorsque 
la  digestion  des  aliments  est  terminée.  Consulté  souvent  sur  ce 
fait  et  par  un  grand  nombre  de  personnes  prenant  d'ailleurs 
l'huile  de  foie  de  morue  sans  la  moindre  répugnance,  je  leur 
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ooMnlfad  d'iogéter^  «prà  l'huile^  die  50  â  60  centigrauinct  dt 
wm^péâe  cakinée  ,  délayée  dans  une  peUCs  qoanlité  d'eMU  J'ai 
4ibima  de  ce  noyeo  le  succès  le  plus  ooinplet 

Afin  de  bien  m'assurcr  si  œt  effet  était  dâ  *  la  magnésie,  j'sft 
fis  suspendre  Tusage.  Immédiatement  les  vomiisemenls  refis- 
rent  pour  disparaitre  de  noureau  sous  rinfluenee  de  la  ma* 
gpiéûe*  J'ai  été  dirigé  dans  le  choix  de  cette  sufasiance  par  le 
acHiTenir  des  curieuses  et  intéresmntes  npériences  du  docteur 
Jcannel ,  sur  rémnisionnement  des  corps  gras  par  les  alcalins  et 
par  la  théorie  qu'il  noiu  a  donnée  de  leur  assimilation,  (Arf* 
lââmféiÊéral  de  Ukérapeulîjiie,  31  d^cem6rs  1861.) 

Ymla. 


fl»iif  tes  tronani  it  Ci|tmtf  publias  à  TCtraugcr. 

mmt  Véqpivnimt  du  Utbinm;  par  M.  Diul  (1)*— U  eiisle 
de  fortes  divergences  an  sujet  de  l'éqoiTslent  du  lithium  ,  éqtti> 
▼aient  soQTenc  déterminé  et  oscillant  entre  les  limites  fort  éten- 
dues de  6^  à  10.  Jugeant  arec  raison  que  ces  divergenoss  ▼•* 
naient  de  l'emploi  de  produiu  impurs  et  espérant  trouTsr  daBS 
l'ansljse  spectrale  des  moyens  de  Térification  nouveaux  et  plus 
précis  que  ceux  antérieurement  employés,  M.  DiefaI  entreprit, 
au  mois  d'octobre  1861 ,  une  s^rie  de  recherches  dans  lesquelles 
il  se  laissa  surtout  guider  par  robservsûon  des  raies  du  spectre, 
d'après  le  procédé  de  M.  Bunsen  (ce  journal,  t.  XXXVIII, 
p.  22d].  Il  y  consacra  près  d'un  kilogramme  de  carbonate  de 
lithine  impur  obienu  comme  résidu  à  la  suite  de  travaux  sur 
le  rubidium  et  le  caesium. 

Après  une  purification  préalable  ayant  pour  but  d'éliminer 
le  chlore,  le  calcium  et  le  magnésium,  on  traita  par  l'acide 
chlorhydrique  et  l'on  précipita  par  le  carbonate  d'ammoniaque  l 
le  carbonate  de  lithine,  encore  sodifère,  fut  repris  par  l'acide 
chlorbydrique,  précipité  de  nouveau  jusqu'à  disparition  com- 
plète de  la  raie  du  sodium  dans  le  spectre. 

,    ,  ,       .  I II     II  .  .  -  I  'il' 

(a)  Amm.  der  Ckem.  wtd  PkmsM.f  t.  CXXI,  p.  9^. 
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Gt  oarbonale  était  pur^  iiormk  une  tvaea  à»  ohldte  qûê  Vmm 
ëlitnitia  en  traitant  par  l'aeide  aulfarique  pur  et  sonOMlt^fit  à 
la  calcinatioD,  ensuite  reprenant  par  l'eau,  préaipilant  l'aeMtf 
•ulftirique  par  de  Teau  de  baryte  et  rëduiiant  la  litbine  oâiisci- 
que  en  carbonate  au  moyen  du  earbonate  d'ammoniaque. 

M.  Diehl  s'était  d'abord  adressé  au  sulfate  de  lithine pour  dé- 
terminer l'équivalent,  mais  ayant  reoonnu  à  l'analyse  speotvals, 
que  le  précipité  de  sulfate  de  baryte  entraînait  de  notables  quaii» 
tités  de  lithinc ,.  il  reponça  à  ce  moyen  et  s*adressa  au  carbonate 
que  déjà  M.  Troost  avait  employé  dans  le  même  but,  à  «nt 
époque  (1857)  où  M.  Bunsen  n'avait  pas  encore  publié  son  beau 
travail  sur  l'analyse  spectrale.  Les  proportions  d'acide  carboni- 
que obtenues  par  lui  concordent  parfaitement;  l'équivalent  dé- 
duit de  quatre  expériences  est  de  7,026,  soit  7,  nombre  depuis 
longtemps  adopté  par  M.  DUmas  pour  l'équivalçnt  4u  li- 
thium. 

M.  Troost,  qui  a  repris  ses  expériences  anciennes ,  vient 
d'arriver  à  up  résolut  analogie  (Comptm  r^lH  4u  17  C^wier 
186S,  p*  306). 

L'équivalent  du  lilbium  semble  donc  définitivewant  arrêté 
ai  filé  au  nombr»  sept,  multiple  de  l'hydrogène  p^r  W  nombre 
liitler. 


par  la  rechercha  du  brome;  par  M.  FriSsénius  (1).  — 
Le  véhicule  le  meilleur  è  employer  pour  dissoudre  le  brome 
qui  viept  d'être  déplacé  par. le  chlore  çst  le  sulfure  de  car- 
Iwne  ainsi  que  l'a  fait  voir  M.  Balard,  et  que  cela  se  pratique 
depuis  longtemps  ep  France  (ce  journal,  t.^Xy,p.  21))  notam- 
ment pour  l'iode.  M.  Frésénius,  qui  a  vérifié  le  fait  avec  le  soin 
qu'il  met  à  tous  ses  travaux,  insiste  sur  la  z^écessité  d'éviter  un 
excès  de  chlore  et  d'employer  du  sulfure  de  carbone  exempt 
^'acide  sulfureux  et  d'acide  sulfurique. 

La  préférence  qu'il  donne  au  sulfure  de  carbqne  puir  Téther 
et  sur  le  chloroforme  est  fondée  par  lui  sur  des  essais  directs 
entrepris  avec  des  liqueurs  titrées  contenant  des  bromures  en  plus 

(1)  Zêiischri/t/ûr  amtdxUtck^  Okmmê*^  t.  I,  p*  46. 
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ou  Tnolns  grande  quantité.  Les  dissolutions  ne  contenant  qu'an 
treKite«iiIlièoie  de  bronze  k  l'état  de  bromure  de  potasainin, 
Idnqa'eiles  «ont  traitées  par  la  quantité  voulue  de  chlore,  ne 
cenmimîquent  pas  ïtt  moindre  coloration  i  Tétber  ou  au  chlo- 
rafonne,  tandis  que  le  sulfure  de  carbone  en  reçoit  une  teinte 
jaune  parikitement  visible. 

6'éit  dooe  bien  ce  Tëhicule  qui  convient  le  mieux  dans  tsette 
circoostanœ;  de  plus,  comme  il  est  plus  lourd  que  Teau,  il  * 
re^e  au  Ibnd  de  ce  liquide ,  avec  le  brome  qu'il  a  dissous  et  l'y 
cODserve  pendant  quelque  temps. 

Sik  bromure  est  accompagné  d'un  iodure,  il  faut,  au  préa«- 
lable,  éliminer  l*iode  en  ajoutant  un  peu  d*hypoazotide  et  une 
goutte  de  sulfure  de  carbone  qui  s'empare  dé  l'iode  déplacé  (ce 
jaarnal^  1  XXY^  p.  17).  Ce  n'est  qu'alors  qu'on  peut  procéder  ' 
à  la  séparation  du  brome. 


mamVmma3tfMmëm9  pvliMipaa  anMrsf  par  M.  Ldvwig  (I).  -*- 
sur  la  siiaBiysaiAiii^  «t  la  aianiiMliia;  par  M.  Kromayer  (2).  » 
-^  aor  riMlla  «aMUttoUo  da  Ladum;  par  M.  Froehde  (a). 
-»  UM§Êmi  qui  convient  le  mieqx  pour  séparer  les  prineipes . 
aaaefs  dsa  dissolutions  qui  les  contiennent  est  le  tannin  qiM  ' 
MM.QpmoUe  et  Quevenne  ont  été  les  premiers  à  employer  daps 
cette  droônstance,  et  que  M.  Wali  a  appliqué  avec  succès  à  la 
séparràea  de  la  cohçynêhine,  de  la  ir^ffie,  de  la  gratioliney 
de  U  eMvallafMirtne,  etc.,  et  M.  Kromeyer  à  celle  de  Tabsya- 
iMns  et  de  la  mmyanikine. 

Vom  comment  il  a  été  procédé  pour  la  préparation  de  cette 
dernière.  Le  trèfle  d'eau  [menyanihes  tr%foliatà)e9ii  d'abords 
épuiaé  par  de  Teau  ehaude,et  le  liquide,  quelque  peu  oonoentré 
par  évaporation,   est  additionné  d'une  infusion  de  noix  de. 
galles  tant  qull  se  produit  un  précipité.  On  recueille  ce  der«> . 
niar^  on  le  réduit  en  bouillie  avec  de  Toxyde  de  plomb  divisé 
pav  dëeancatian,  et  Ton  évapore  à  siocité  au  bain-marie. 

(x)  Zeiuchrififitr  analytische  Chemie.,  1. 1,  p.  i5. 
0»)  jirékiv  der  Pharm.,  t.  CVÏII,  p.  263. 
(3)/Mrii.prdki.  CSten».,  t.  LXXXil,  p.  iSi. 
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Béduit  en  poudre,  oe  mélange  est  traité  à  l'ëbullitioD»  par  de 
.  l'alcool  i  85  pour  lUO;  oo  chaaae  ensuite  ce  dernier  par  la  dis- 
tillation^ on  fiitre  le  résidu  pour  le  débarrasser  d'une  matière 
gélatineuse  et  Ton  abandonne  à  lui»même  le  liquide  limpide. 
Lorsque  tout  l'alcool  est  évaporé,  la  menyanthine  se  sépare  à 
l'état  de  masse  poisseuse,  brune,  qu'on  lave  a  l'eau  froide,  pour 
ensuite  la  traiter  par  dé  Téther  qui  dissout  une  matière  rési- 
neuse, verte,  d'une  saveur  irritante. 

La  partie  insoluble  constitue  de  la  menyanthine  non  encore 
tout  à  fait  pure  ;  on  fait  dissoudre  dans  l'eau  chaude  et  l'on  pré- 
cipite par  du  tannin  :  le  produit  est  une  poudre  blanche  qui  se 
prend  en  pâte  par  l'agitation;  on  lave  i  l'eau,  on  fait  dissoudre 
dans  de  l'alcool,  on  mêle  à  de  l'oxyde  de  plomb  et  l'on  fait 
dessécher  au  bain-marie.  Bien  pulvérisé,  le  résidu  est  épuisé 
par  l'alcool  bouillant,  et  la  dissolution  filtrée  et  chaude,  traitée 
par  le  noir  animal,  puis  jetée  sur  un  fikre.  Au  liquide  incolore 
qui  s'écoule,  on  ajoute  un  peu  d*eau  et  l'on  abandonne  â  Tëva- 
poration,  ce  qui  donne  lieu  à  un  dépôt  blanc,  poisseux,  de 
menyanthine,  que  l'on  fait  sécher  sur  l'acide  sulfurique. 

Ce  principe  immédiat  parait  incristallisable;  il  est  sans  actioii 
sur  les  couleurs  végétales  et  jouit  d'une  saveur  franchemeni 
amère.  L*auteur  lui  attribue  la  formule  C^^  H'*  O**  quiest  oellede 
la  pinifikrine,  que  M.  Kawalier  a  découverte  dans  les  aiguilles 
du  pin  (pinus  iylveilris).  Les  produits  de  décomposition  de  ces 
deux  principes  immédiats  paraissent  identiques;  glucosides  tous 
deux,  ils  donnent,  par  l'ébullition  avec  l'acide  sulfurique 
étendu,  un  sucre  fermentescible  et  une  huile  essentielle  ayant 
une  odeur  d'amandes  amères  lorsqu'elle  a  été  préparée  avec  la 
menyanthine. 

M.  Kromeyer  n'a  pas  analysé  cette  huile  essentielle,  qui  paraît 
inden tique  à  l'éricinol  C*®  H**  O*,  que  M.  Kawalier  a  préparé 
avec  la  pinipikrine. 

Ce  même  éricinol  vient  d'être  retiré  de  Thuile  essentielle  de 
romarin  sauvage  {Ledum  piHustre)^  dont  on  connaît  le  stéaro- 
ptène  sous  le  nom  de  camphre  de  Ledum.  Cette  essence  possède 
une  réaction  acide  due  à  des  acides  gras  libres,  tels  que  les  acides 
acétique,  butyrique  et  valérique,  ainsi  qu'un  acide  huileux 
très-odorant,  l'acide  ledumiquede  la  formule  probable  C^'  H^*  O*. 
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Sofia  cUe  contient  encore  de  Féricinol  et  nne  biiile  easen* 
tielle  ayant  la  composition  de  renence  de  térébenthine  et 
bonilhnt  à  160*. 

En  trmhant  cette  hnile  ettentielle  par  de  la  potaaae,  M.  Froebde 
▼it  ae  séparer  an  corps  hnileux  possédant  au  pins  haut  degré 
f  odeur  de  Tbnile  de  Lednm.  Par  sa  composition  il  est  isomère 
nyee  Tacidelednmique,  dont  il  diflfèrepar  les  propriétés,  etparalt 
îdenttqae  arec  Téricinon  d'Ulotfa. 

L'ericîoon  parait  être  à  l'acide  leduœique  ce  que  la  coumarine 
est  à  l'acide  ooumarique 

C»  tf  •  O*  +  a  HO  —  C"  H»  ()• 


G»vnuiriDe.  Ae.  eosmarigot. 

O*  H»  ()•  +  a  HO  —  C"  H"  0» 
ErieiAOB.  Ae.  ledumlqM. 


i;  par  M.  Pilz  (1).  —  Les  re- 
dwrclics  de  II.  Pils  confirment  les  résuluts  analytiques  obtenus 
d'une  part  par  MM.  Snhiossberger  et  Doepping,  et  de  l'autre  par 
MM.  Rochleder  et  Heldt,  au  sujet  de  la  oomposition  élémen- 
taire de  i'adde  cbrysophanique,  lequel,  ainsi  que  l'a  fait  Toir 
M.  deThanu  (ce  journal,  t.  XXXiV^  p.  450)^  n'est  autre  chose 
que  la  rhabarbarine. 

Pour  en  déterminer  l'équiTalent,  M«  Pib  s'attacha  à  préparer 
de  Pacîde  dirysophanique  aeéiylé  ;  pour  cela  on  fit  chauffer  au 
bain^marie,  de  l'acide  chrysophanique  arec  du  chloraoétyle  dans 
une  cornue  disposée  de  façon  à  faire  refluer  le  liquide  qui  se 
condensait  sons  riofluence  du  réfrigérant.  L'acide  chrysopha- 
nique se  dissolvit  alors  peu  A  peu  et  il  fte  dégagea  de  l'acide 
crhlorfaydriqne. 

Ce  liquide  est  traité  à  40^,  par  un  courant  de  gaz  carbonique 
sec;  il  se  Yolaiilise  alors  du  chlorure  d*acétyle  et  il  resté  une 
matière,  Uquelle,en  présence  de  l'éther,  se  dédouble  en  une 
renne  brune  soluble  et  en  un  corps  jaune  insoluble  qu'on  lave 

(!)  Ch9m,  Centrnihinti^  1869^  p.  6. 
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d'abord  à  Véiber  qui  le  diiiout  peu,  pour  ensuite  fe  bke  dk- 
soudre  dans  ce  même  liquide  employé  eu  quantité  sufiSsante  ; 
il  reste  une  matière  poisseuse^  tandis  que  la  dissolutioa  d'un 
heau  jaune,  contient  l'acide  chrysophanique  éthylé.  Ce  dernier 
cristallise  par  évaporation  spontanée. 

Les  cristaux  de  couleur  jaune,  sont  solubles  dans  Talcool 
même  étendu  ;  mais  à  la  longue,  la  dbsolution  se  décompose 
en  acide  cbrysopbanique  et  acide  acétique.  Les  produits  réai- 
neux  ne  se  dissolvant  pas  dansraicool  faible^  ce  dernier  opiiTient 
parfaitement  pour  la  purification  du  composé  qui  nous  occupe 
et  auquel  l'auteur  attribue  la  formule  C  H'*  0^^ 

Fort  de  ces  résultats,  l'auteur  attrîbue  à  l'acide  chrysopha- 
nique la  formule  C'^  B*  0',  ce  qui  en  fait  un  homologue  de  la 
purpurine  de  la  garance  G^^  H^  0*  avec  laquelle  elle  partage  la 
majeure  partie  de  ses  propriétés. 


8nr  la  spaitélne ,  principe  immédiat  da  eenét  à  balai  , 
par  Mr  MiiLSi  »^  Après  avoir  épuisé  la  plante  (i|Mrlîiim  soo- 
parium^  L.)  arec  de  Teau  acidulée i  ott  soumet  à  TévapdralitfB^ 
puis  on  distille  aveo  une  lessive  de  soude  ;  la  produit  de  la  dis- 
tillation ayant  été  neuUralisé  aveo  de  Tacide  ehlorhydriqu^^  «n 
évapore  de  nouveau,  puis  on  distille  sur  de  lA  posasse  caustique 
•a  morceaux*  Enfin  on  reoti&e  sur  du  sodiimi  daaa  uii  ooHrMt 
d'hydrogène. 

La  produit  est  un  alcalmde  déj^  examiné  par  M.  Steah^^se  , 
dont  les  résultats  analytiques  sont  confirmés  par  M.  Hîlls,  qni 
toutefois,  double  la  formule  première  et  rexprime  par 

Le  chlorhydrate^  le  bromhydrate  et  l'iodfaydrate  de  spax^ 
téine  sont  très-solubles  dans  IVau  et  paraissent  incristallisableSy 
car  ils  se  prennent  en  masse  résinetise.  L'oxalate,  très-solubie 
aussi,  est  cristallisable.  Le  chloroplatinate ,  soluble  dafasTacide 
çhlorhydrique  chaud  y  cristallise. 

Le  chlorhydrate  et  Tiodhydrate  s'unissent  avec  le  chlorure  et 

(I)  Zeittchri/i /ûr  Chem.  und  Pharm.,  t.  V,  p.  6, 
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If ioèim  de  aao  et  fomait  4es  oombinaisont  doublei  qai  orb* 
talUaent  en  prismes  Tolumineux. 

Chaufife  à  100*  avec  l'ëther  iodiiydrique ,  la  spartëine  donne 
lien  à  des  aiguiUes  de  la  formule  C'  H*'  (C  H*)  Az*  V,  peu 
solnbles  dans  raicool  froid,  noaia  sa  diasolTant  aisément  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  chaud. 

Cet  iodbjdrate  n'est  pas  décomposé  par  la  potasse  caus» 
tiqie.  mais  arec  Toxjde  d'argent  délayé  dans  de  l'eau,  il  se 
tranafomie  en  hydrate  d'éthyl-spartéine ,  dont  le  chlorhydrate 
eit  également  susceptible  de  se  combiner  avec  le  chlorure  de 
sine. 

Un  Doareau  traitement  par  Téther  iodhydrique  donne  nais^ 
nace  à  de  la  spartéine  diéthylée  dont  la  combinaison  iodhy- 
drique est  peu  soluble  dans  l'eau. 


'  niia  cMibliudeofi  férméa  d'iodate  et  d'Iodnre  de 
•odtnm;  par  M.  Bammelsberg  (1).  —  Cette  combinaison  a  été 
obtenue  pto  M.  Rammelsberg  il  y  a  une  vingtaine  d'années  ;  il 
tient  éb  feconnalfré  qu'elle  peut  se  produire  directétnent  eu 
aliandonttaiit  è  elle-^mémè  UAe  dissolution  lôtméé  d'iodate  dé 
«Dude  et  de  «1  marit).  La  composition  est  tepréiétitée  par  la 
formule  S(10»  NaO)  +  SCI  Nâ  + 18  fiO. 

EHe  eoDstittte  des  tAblês  volumineuses  et  Incoloteé  dérivant 
d'un  prisme  rhomboîdal  oblique  ;  limpides  d'abof  d ,  elles  de-- 
viMuent  protnptemènt  opaques  par  suite  de  leur  décomposition 
en  cUoTure  de  sodium  et  en  10*  NaO  -\^  2  HO  dristallisé  en 
aiguilles.  Ils  se  décomposent  à  chaud  en  abandonnant  de  Tiode 
et  de  l'ozygine. 


Mv  la  préparatton  de  l'étbar  oxalique  ;  par  M.  Tqv$^ 
BAUrr  (3)«  -*Méme  sujet  i  par  M.  Kalle  (3).  —  Al.  Toussaint  « 
veDiarque  que  le  rendement  en  éther  oxalique  peut  être 
•ingulièrement  augmenté  quand  on  augmente  les  proportions 

(I)  Ch€m,  CemtrML,  1863,  p.  a;. 

(3]  Anmai,  der  CUm.  und  Pharm,,  t.  CXX,  p.  297. 

(3)  Znuekri/tfi^  Ckemie  umi  Pharm.,  U  IV,  p.  459. 
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d'alcool  et  d'acide  sulforique  et  4u'oii  opëre  prompieiKent  la 
distillation.  Il  prend  : 

Oxalate  acide  de  potasse.  .  .        a5o  gr. 

Alcool j  ^ 

Acide  salfariqne. J 

Si  Ton  chauffe  lentement,  une  grande  partie  de  Talcool  ae 
dégage  à  IVtat  d*ëther  hydrique  ;  si  au  contraire,  aussitôt  que 
Talcool  et  Tacide  suifurique  ont  été  projetés  sur  le  bi-oxalate 
réduit  en  poudre  fine,  ou  chauffe  aussi  vivement  que  le  permet 
le  boursouflement  de  la  matière,  l'opération  peut  être  terminée 
dans  moins  d'une  heure,  ce  que  Ton  reconnaît  sans  peine,  car 
la  mousse  a  alors  disparu. 

Un  autre  procédé  a  été  donné  plus  haut  (t.  XL,  p.  314)«  En 
voici  un  troisième  indiqué  par  M.  Kalle. 

On  prend  : 

Acide  oxaliqae  séché  a  loo*  C. .  •  .    180  gr. 
Sulfate  acide  de  potasse 100  — 

On  opère  le  mélange,  on  introduit  dans  une  cornue  tubulée 
et  l'on  chauffe  à  150  ou  ISO""  C;  ensuite,  â  travers ^la  tubulure 
on  fait  passer,  peu  à  peu,  250  gr.  d'alcool  absolu  et  25^.  d'acide 
suifurique  concentré.  On  cobobe  et  Ton  continue  la  distillation  i 
une  température  qui  ne  doit  pas  être  inférieure  à  lôO*  C. 

Le  produit  est  agité  avec  de  Teau,  séché  sur  du  chlorure  de 
calcium,  puis  rectifié. 

En  ajoutant  de  l'ammoniaque  aux  eaux  mères,  on  obtient  un 
abondant  précipité  d'oxamide. 


Préparation  de  la  sonde  caostlqae;  par  M.  Woehlbr  (1). 
—  Tout  ce  procédé  consiste  à  calciper  de  l'azotate  de  soude 
avec  du  peroiyde  de  manganèse.  Dans  ce  cas,  il  ne  se  forme  pas 
de  caméléon,  comme  on  pourrait  le  croire,  car  Taioutese  dé- 
compose bien  avant  que  le  mélange  n'ait  atteint  la  température 
nécessaire  à  la  production  de  l'acide  manganique. 

J.  NiCRLÈS. 
(1)  Annni,  der  Chern.  und  PhArm.,  t.  CXIX»  p.  S^S. 
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Sur  lu  wUlkoie  de  dèplmoemmi. 

Par  M.  VoAfXAAT. 

Le rafparl sur k  prëparackn dei  teintavesoe «ieool^ pfaar» 
Biaoetttû|iiet  a  waàkcvé  «a  sein  de  la  Sodétë  die  pharmacie  des 
diftciiKioosiotéresMiiites;  les  partisans  de  la  BMoënition  pure  et 
smple  et  cou  de  la  méthode  de  déplacement  ont  tour  à  toor 
bit  valoir  ks  raisons  sur  lesquelles  s'appnyait  leor  opinion. 

Apiès  deux  séances  consacrées  à  la  discussioti  de  ce  rapport, 
il  a  éle  adjoini  à  la  commission  plnsieors  pharmaciens  exer- 
faals,  à  VeStM,  de  Caire  des  essais  comparatifs  des  deux  méthodes^ 
pcm  mettre  la  Société  i  même  de  se  prononcer  avec  eonnaîs- 
sancede  csMue. 

M.  Âdriaa,  l'mi  d'eux,  devançant  lenj^porC,  vient  de  publier, 
dans  Je  dernier  numéro  du  Jommml  de  pharmaeie^  des  expé- 
riences d'après  lesquelles,  d'accord  avec  le  rapporteur  de  la 
prenaièpe  oommission,  il  oondut  en  donnant  la  préférence  à  la 


Ed.  lisant  avec  attention  le  mémoire  de  M.  Àdrias,  on  voit 
qii'il  s'est  livre  avec  on  soin  tout  particulier  aux  essais  qu*il  a 
fsits*  Quelle  ifue  soit  oependaat  k  valeur  des  motiis  sur  lesquels 
il  s'appuie  pour  faire  prévaloir  son  opinion,  on  ne  peut^  sui- 
vait noua,  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il  s'est  un  peu  laissé 
aUer  à  l'idée  préomiçne  de  jnpjeter  la  méthode  de  déplacement. 

Voyons  doue  si,  après  avoir  été  recommandée  et  employée 
avec  succès,  pendant  une  trentaine  d'annés,  par  un  f;rand 
nomhve  de  praliâens,  cette  méthode  doit  être  condamnée  à 
rcrahli. 

Ce  fat  en  1833  <|ae  MM.  Boullay  père  et  fils  publièrent  leur 
pce«icr  mémoire  siur  l'application  qu'ils  proposaient  de  faire 
de  oeCte  méthode  aux  préparations  pharmaceutiques;  alors 
comme  Jinymid'litti,  ils  eurent  des  partisans  et  des  détracteurs. 

Ayant  pris  d'ahoid  pour  type  de  leurs  expériences  le  quin- 
quina, ils  se  livrèrent  sur  cette  précieuse  écorce  à  un  nombre 
infini  d'essais  qui  furent  couronnés  de  succès. 

En  1834,  11.  Simonin,  de  Nancy,  après  avoir  appliqué  cette 

.  J««ra.  de  Pharm.  et  de  CMm.  3«  s«ris.  T.XU.  (Avril  1862.)  ^^ 
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mëthode  à  la  préparation  des  extraits  deratanhia  et  de  lalse* 
pareille,  termine  la  lettre  qu'il  adressa,  k  cette  otcaaioo^  aux  ré- 
dacteurs du  Journal  de  pharmacie  en  disant  que  le  procédé  si 
simple  de  MM.  BouUay  est  applicable  à  tant  d'opérations,  qu'il 
doit  produire  une  véritable  révolution  en  pharmacie,  c  Les 
observations  que  pourront  faire  nos  confrères^  dit-il^  n'auront 
point  sans  doute  l'éclat  ni  l'attrait  des  nombreuses  découvertes 
de  notre  temps,  mais^  pour  être  plus  modestes,  elles  ne  seront 
pas  moins  utiles  ;  il  y  a  encore  quelque  gloire  à  appliquer  aux 
procédés  de  notre  ari  des  moyens  exacts^  rigoureux,  écoiiomt- 
que$  et  à  la  portée  de  tous,  etc.  • 

En  1835,  Robiquet  père  réclame  la  priorité  pour  Tapplicatiou 
d'une  méthode  analogue,  en  collaboration  avec  H.  Boutron, 
dans  diverses  analyses  de  substances  organiques,  sans  toutefois 
y  attacher,  dit-il,  plus  d'importance  qu'elle  ne  mérite.  II.  en 
avait  étudié  la  marche  et  les  inconvénients,  et,  suivant  lui^ 
MM.  Boullay  s'étaient  exagéré  la  portée  que  devait  avoir  l'ap» 
plication  qu'ib  se  proposaient  d'en  faire. 

Soubeiran,  dans  la  deuxième  édition  de  son  TraUé  de  phar^ 
mode  y  parue  en  1840,  y  consacre  plusieurs  pages,  et  dit  en 
terminant  que  la  simplicité  des  appareils  à  lixiviation  sans  pres- 
sion, la  commodité  de  leur  emploi  et  les  bons  résultats  qu'on  en 
obtient,  leur  feront  donner  la  préférence  dans  les  laboratoires 
des  pharmaciens. 

M.  Guillermond  fils,  dans  une  savante  thèse  soutenue  devant 
l'Ecole  de  pharmacie,  rappelle  que  la  lixiviation,  le  terrage  des 
sucres,  le  filtre-presse  Béai,  le  filtre  Dumont  et  la  cafetière  à  la 
Dubelloy,  sont  les  conséquences  et  les  applications  les  plus 
connues  de  ce  phénomène,  déjà  énoncé  d'une  manière  assez  gé- 
nérale par  Vauquelin  qui,  en  faisant  passer  alternativement  de 
l'eau  douce  et  de  l'eau  salée  à  travers  du  sable,  constata  le  pre- 
mier le  fait  de  déplacement  des  liquides  les  uns  par  les  autres. 
Après  avoir  dit  que  MM.  Robiquet  et  Boutron  introduisirent  ce 
procédé  dans  la  chimie  organique,  il  ajoute  :  «  Il  appartenait 
«  à  MM.  Boullay  père  et  fils  de  faire  de  ce  procédé  une  appli- 
«  cation  plus  étendue  (1).  a 

(l)  Jourmal  de  pharmacie,  |835,  p.  349  ^^  ^^^' 
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M.  Guillenuond  s'est  livré  sur  cet  important  sujet  à  une  série 

nombreuse  d'expériences^  à  la  suite  desquelles^  «  tout  en  recon- 

«  naissant  que  U  méthode  de  déplacement  n'est  pas  exempte 

«  de  quelques  difficultés  dans  son  application,  il  n'en  conclut 

«  pas  moins  que  ce  procédé  est  préférable  dans  le  traitement 

«  des  substances  par  l'alcool,  d'abord  parce  que  les  matières 

«  ov^aniques  se  prêtent  mieux  à  son  action  qu'à  celle  de  l'eau, 

■  et  ensuite  parce  qu'à  l'aide  de  ce  procédé,  les  pertes  d'alcool 

«  sont  bien  moins  grandes  que  par  tout  autre;  enfin,  que  la 

«  macération    préalable    est  tout    à   fait  inutile,    ainsi    que 

m  MM.  Boaliay  l'avaient  démontré,  et  par  les  motifs  que  M.  Sou- 

•  beiran  avait  indiqués  d'après  ses  expériences  sur  le  ratanhia.  » 

Tel  est  en  abrégé  l'historique  de  l'origine  de  la  méthode  de 

déplacement. 

Maintenant,  rerenons  à  la  discussion  du  rapport  sur  les  tein- 
tures et  au  travail  de  M.  Adrian. 

Et  d'abord,  émettons  le  vœu  que  le  mot  teinture$  ne  figure 
pas  dans  \e  nouveau  Codex  et  soit  remplacé  par  celui  d'alcooléSy 
qui  indique  beaucoup  mieux  la  nature  de  ces  préparations. 

c  Pour  la  préparation  des  teintures,  dit  l'honorable  rap- 
porteur, quoi  de  plus  simple  que  de  prendre  une  poudre,  de 
Pintroduire  dans  nn  flacon,  de  verser  dessus  l'alcool,  de  bou- 
cher le  flacon,  de  l'agiter  de  temps  en  temps,  d'exprimer  et  de 
filtrer?  Cette  opération  est  en  effet  très-simple  et  très-primitive, 
mais  est-ce  à  dire  que  c'est  là  le  nec  plus  ullra^  qui  ne  peut  être 
remplacé  par  rien  de  plus  rationnel  7 

■  Lorsqu'on  prépare  une  teinture,  dit  avec  juste  raison 
c  M.  Adrian,  l'alcool  et  la  substance  à  épuiser  sont  employés 
«  dans  des  proportions  déterminées  à  l'avance,  qu'il  faut  tou- 
«  y>iiT8  respecter.  » 

Ox  quel  est  le  but  que  l'on  se  propose  en  traitant  une  sub- 
Mance  quelconque  par  Talcool?  Apparemment,  c'est  de  retirer 
de  cette  substance  tous  les  principes  que  la  quautité  d'alcool 
employée  peut  en  extraire.  Est-on  bien  ceruin  d'atteindre  com- 
plètement cebut  et  toujours  en  se  servant  de  la  macération  ?  On 
indique,  le  plus  souvent,  de  laisser  macérer  pendant  quinze  jours, 
en  raniant  de  temps  en  temps,  et  de  filtrer.  Ce  terme  doit-il  être 
le  aséme  et  rigoneox  pour  toutes  ks substances?  On  le  suppose 
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gënëralement;  et,  dans  un  mémoire  intéressaDt  couroniië  par 
la  Société  de  pharmacie  en  1845^  M.  Personne  aaaigne  le  terme 
de  quinze  jours  comme  suffisant.  Il  résulterait  de  ses  essais  que 
les  quatre  parties  d'alcool  pour  une  de  substances^  présentes 
par  le  Codex,  ne  sont  pas  toujours  suffisantes  pour  dissoudre 
en  totalité  les  parties  solubles  de  ces  matières;  d'après  lui,  oînq 
parties,  à  quelques  exceptions  près,  mais  très-rares^  sonl  les 
proportions  d'alcool,  dont  le  degré  varie  selon  la  nature  des 
substances,  nécessaires  pour  les  épuiser  par  macération.  D'après 
M.  Reyeii,  il  n'est  pas  sans  inconvénient  de  prolonger  la  macé- 
râtioD  au  delà  du  terme  conyenabley  car  il  peut  arriver  fue  la 
liqueur  reprenne  une  partie  des  principes  dissous  et  les  rende 
'   insolubles,  agissant  à  la  manière  des  mordants* 

Les  observations  de  ces  deux  chimistes,  tout  en  jetant  quelr 
ques  lumières  sur  cette  importante  question,  ne  l'éclaircissent 
pas  entièrement,  car  AL  Buignet,  dans  un  mémoire  trèfle 
remarquable  sur  le  même  sujet,  a  constaté  que  trois  parties 
d'alcool  sont  suffisantes  pour  épuiser  une  partie  de  suhsiance, 
ainsi  que  l'avaient  trouvé  MM.  Bouliay  pour  le  quinquina 
lorsqu'on  opère  par  déplacement  (1).  Ces  faits  démontrent 
jusqu'à  l'évidence  que  ce  moyen  l'emporte  sur  la  macération. 
En  mettant  immédiatement  la  substance  à  épuiser  en  contant 
avec  tout  l'alcool,  celui-ci,  se  chargeant  tout  d*abord  des  prin- 
cipes les  plus  solubles,  devient  beaucoup  moins  apte,  et,  pas- 
tant^  doit  mettre  beaucoup  plus  de  temps  à  attaquer  les  autres. 
Ne  peut -il  pas  même  arriver  que  certaines  substances  ne  soient 
jamais  épuisées  par  ce  mode  d'opérer?  ce  qui  expliquerait  la 
remarque,  généralement  faite,  qne  les  teintures  prépavées  par 
déplacement  sont  plus  chargées  que  celles  feûtes  par  macération. 
II  est  facile  de  concevoir,  en  effet,  que  lorsqu'on  opère  par  dé- 
placement, de  l'alcool  vierge,  venant  successivement  prendre  la 
place  de  celui  qui  est  déjà  saturé,  épuise  beaucoup  mieux  la 
substance  que  ne  peut  le  faire  celui  qui,  dans  la  macération, 
est  saturé  de  suite  en  grande  partie  par  les  principes  lea  plus 
attaquables.  Ce  point  ne  peut  échapper  à  personne,^  et  encoce 

(i)  Buignet,  mémoire  sar  la  méthode  de  àé]i\^Mmai\»  JouthM  ^ 
pharmacie^  p.  LjZ,  septembre  1867. 
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woîfis  i  b  sagacité  de  notre  jeune  et  intelBgent  confrère;  3  a 
été,  do  itsie»  compris  par  qoelqnes  pbarmaeologiilét,  entre 
aaûes  par  l'honorable  et  liabile  praticien  M.  GuiboUrt^  qul^ 
dans  la  phamaeopée  raiionnée,  a  ^yisé  la  macération  en  deux 
parties,  et  recommande^  pour  la  préparation  des  alcooléi  com- 
posà,  dé  netlre  d^abord  en  contact  arec  Talcool  les  substances 
les  moins  sdiddes^  et  de  finir  par  ceUes  qui  le  sont  le  plus,  afin 
dTétîter  que  odies-ci  nei  saturent  d'abord  Falcool  et  ne  Fempê- 
cfaenC  d'agir  snr  celles-U. 

L'aksol  peat-ii  être  déplacé  par  Feau?  A  cette  question^ 
M.  Adrîan  me  prête  une  réponse  qui  n'est  pas  tout  à  fait  exacte. 
Je  n^ai  pas  Toola  dire  que  lorsqu^on  arrivait  à  la  fin  de  Topé- 
lation  il  CsLlbât  s'astreindre  à  peser  plusieurs  fois  de  suite  le 
récipient  pour  empêcher  qu'il  ne  s'écoule  trop  de  produit;  j'ai 
dit  qu'on  peut  déplacer  sans  mélange  notable  l'alcool  par  l'eau  » 
en  ayant  la  précaution,  lorsque  tout  l'alcool  est  versé  sur  la 
poodre  et  qu'il  ne  s'écoule  plus  rien,  de  peser  le  récipient,  dont 
la  tare  doit  être  connue  d'avance,  et  de  verser  dans  Tallongp 
ime  qnanûié  d*eau  exactement  égale  à  celle  de  l'alcool  retenu 
parla  substance.  H  est  certain  que  cette  opération  doit  ètie 
sarreiDée,  et  qu'elle  ne  peut  être  confia  à  des  mains  inexpéri- 
nentées;  mais  n'en  est-il  pas  de  même  pour  toutes  les  prépa- 
rations pour  les  obtenir  dans  les  meilleures  conditions  pos- 
sibles? 

A  qoel  moment  de  Topéradon,  dit  M.  Adrian,  cessera-t-on 
de  reeneillir  la  liqueur  qui  s*écoulera?  Sera*ce  lorsqu'on  aura 
■eôré  un  poids  de  teinture  égal  à  celui  de  l'alcool  employé? 
Vbôs  alors  il  restera  dans  le  marc  un  poids  d'alcool  égal  à  oe(ui 
de  tout  Fextractif  que  contiendra  la  teinture. 

Cette  objection  a  sa  valeur,  et,  pour  être  rigoureusement 
exact,  3  serait  en  effet  utile  de  connaître  la  quantité  d'extractîf 
que  duiqoe  substance  doit  fournir,  quoique  jusqu'à  présent  les 
praticiens  qui  se  sont  occupés  de  la  méthode  de  déplacement 
aient  cru  devoir  négliger  cette  précision.  Il  a  semblé  qu'il  suf- 
fisait de  retirer  un  poids  égal  de  teinture  à  celui  de  l'alcool 
emploTé,  sans  chercher  à  obtenir  ua  produit  mieux  défini, 
puisque^  ainsi  que  l'expérience  le  constate,  le  déplaceiueut 
fsnmit  dfesteîtttttresbeaxKOupphis  chargées,  surtout  lorsqu'on 
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les  prépaie  à  une  température  plus  élevée,  aiBsi  que  l'a  dé- 
montré notre  honorable  secrétaire  général  d^ns  le  mémoire 
précité. 

Mais,  objecte-t-on  encore,  les  teintures  préparées  par  dépla- 
cement ne  sont  pas  susceptibles  d'uoe  bonne  conservation;  elles 
entraînent  des  parties  plus  ou  moins  hétérogènes  qui  se  déposent 
en  troublant  la  liqueur^  nuisent  à  la  qualité  du  produit  et  le 
rendent  variable  dans  sa  composition  ;  en  vérité  cette  objec- 
tion n'est  pas  sérieuse,  et  pendant  plus  de  vingt  années  que  j'ai 
'préparé  des  teintures  par  la  méthode  de  déplacement^  l'expé- 
rience m'a  démontré  qu'une  fois  les  liqueurs  mêlées  et  filtrées, 
elles  ne  déposaient  pas  plus  que  ne  le  font  au  bout  d'un  certain 
temps  les  teintures  obtenues  à  l'aide  de  la  macération. 

Pour  préparer  la  teinture  de  digitale  par  déplacement, 
M.  Adrian  a,  d'après  le  moyen  indiqué  par  M.  Deschamps, 
délayé  la  poudre  dans  l'alcool,  et  après  écoulement  du  liquide, 
il  a  mis  à  la  surface  de  la  poudre  un  disque  en  toile  fine,  et  a 
versé  l'eau  à  l'aide  d'une  pipette.  Toutes  ces  précautions  sont 
inutiles  ;  pour  tous  ceux  qui  ont  pratiqué  la  méthode  de  dé- 
placement, il  sufEt  de  mettre  la  poudre  bien  sèche  dans  une 
allonge  fermée  à  sa  base  par  du  coton,  de  tasser  convenable- 
ment (l'expérience  a  bientôt  fait  connaître  le  degré  de  finesse  de 
la  poudre  et  jusqu'à  quel  point  il  faut  la  tasser).  Toutefois  les 
poudres  en  général  doivent  seulement  être  passées  au  tamis  de 
crin,  on  recouvre  la  surface  avec  un  disque  en  papier  percé  de 
petits  trous,  et  on  verse  l'alcool  avec  précaution  pour  empêcher 
qu'il  ne  se  forme  des  caves  qui  nuiraient  à  la  marche  de  l'opé- 
ration. On  voit  le  liquide  pénétrer  à  travers  la  poudre  à  me- 
sure qu'on  le  verse,  et  quand,  après  l'avoir  traversée,  il  arrive 
â  la  base  de  l'allonge,  il  s'écoule  à  travers  le  coton  et  tombe 
dans  le  récipien^  en  gouttes  très-épaisses,  qui  le  deviennent 
moins  à  mesure  que  Ton  ajoute  de  nouvel  alcool.  Quand  il  ne 
s'écoule  plus  rien,  on  pèse  le  récipient  pour  connaître  le  poids 
de  la  liqueur  écoulée,  et  on  verse  sur  l'allonge  une  quantité 
d'eau  égale  a  celle  de  l'alcool  retenu  par  la  poudre. 

C'est  ici  qu'il  faut  répondre  à  la  grave  objection  qu'il  est  im- 
possible de  déplacer  l'alcool  par  l'eau  sans  qu'il  y  ait  mélange. 
Suivant  MM.  Boullaj  et  quelques  praticiens  dont  je  partage 
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ropinictt,  4MI  peat  y  anÎTer  à  très-peu  de  chose  près;  mais  pour 
plus  de  sécurité  à  cet  ëgard,  j'admets  qu'il  est  utile  de  déplacer 
Faloool  qui  reaSe  daua  la  poudre  par  de  l'alcool  au  même  degré, 
gui  n'est  pas  perdu  pour  cda,  puisqu'on  peut  le  déplacer  k  son 
tour  par  de  Feau  pour  s'en  servir  à  one  autre  opération,  en  le 
raaDeuant  au  degré  convenable. 

Ce  moyen  indiqué^  d*abord  par  MM.  Boullay,  l'a  été  ensuite 
par  M.  Goillermond,  et  en  dernier  lieu  par  M,  Buignet  dans  le 
mémoire  prédté.  Il  est  tout  pratique  et  éloigne  toute  crainte 
d'a&ib&ssement  de  l'alcool  et  de  perte  de  celui-ci;  il  doit  don- 
ner, sur  ce  point  au  moins,  satisfaction  à  nos  adversaires. 

En  résoméy  la  méthode  de  déplacement,  ainsi  que  le  constate 
l'expérience  des  |»aticiens  qui  l'ont  appliquée  à  la  préparation 
des  alcoolés^  présente  des  avantages  incontestables ,  et  fournit 
des  prodiûts  tout  aussi  constants  et  toujours  plus  chargés  que 
ceux  obtenus  par  macération. 

La  rapidité  d'exécution,  la  cerdtude  d'épuisement  complet 
sans  perte  sensible  d'alcool^  la  facilité  avec  laquelle  on  opère 
quand  on  en  a  Fhabitude,  sont  autant  de  circonstances  qui 
doivent  lui  assurer  la  préférence.  Il  est  d'ailleurs  très-peu  de 
suhsiances  auxquelles  son  application  ne  soit  pas  possible. 

Aussi^  en  présence  de  ces  considérations  et  des  résuluts  satis- 
faisants que  j'en  ai  obtenus  pendant  une  pratique  de  plus  de 
vingt  années^  je  n'hésite  pas  à  proclamer  sa  supériorité  et  à  dire 
qu'elle  doit  être  préférée  à  la  macération  pour  la  préparation 
des  alcoolés,  toutes  les  fois  que  la  nature  de  la  substance  ne  s'y 
oppose  pas,  ainsi  que  l'a  décidé  par  son  vote  la  Société  de  phar- 
macie lors  de  la  discussion  générale. 

Elle  peut  Cément  être  mise  en  pratique,  et  avec  avantage, 
pour  la  préparation  des  vins  médicinaux,  pourvu  qu'on  n'opère 
pas  sur  une  trop  grande  quantité,  car^  dans  ce  cas,  il  y  a  à 
craindre  que  Faction  de  Fair  nuise  à  la  qualité  du  vin. 

Qoaat  à  la  préparation  des  éthérolés  par  ce  moyen,  elle  ne 
fait  doute  pour  personne.  L'eau  chasse  l'éther  parfaitement,  et 
l'on  évite  la  perte  qui  se  fait  en  exprimant  et  en  filtrant  le  pro- 
duit de  la  macération; 
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Note  tur  k  même  swjei. 
Su  M.  BO0U.AX* 

Je  ne  voulais  pas  laisser  sans  objection  Tétude  publiée  dans 
ce  journal  par  M.  Adrian,  sur  la  méthode  de  dépbcement 
appliquée  à  la  préparation  des  teintures  alcocdiques.  Mon  exœl* 
lent  confrère  M.  Tuaflart,  praticien  babîLe  et  judideuz,  ft'est 
chargé  de  cette  tâche,  et  je  Ten  remercie;  j'ajouterai  seulement 
quelques  réflexions  sur  le  principe  de  la  mithode,  qui  a  mérité 
notre  attention  particulière^  et  justifié  Fimportanoe  générale 
que  j'y  attache. 

Je  crois  pouvoir  le  dire^  ce  procédé  n'a  pas  été  compris  par 
le  plus  grand  nombre  des  praticiens.  Ainsi^  par  exemple,  ceux 
qui  ont  proposé  de  délayer  la  substance  dans  la  totalité  du  li- 
quide^ et  d*introduire  le  tout  ensuite  dans  l'appareil  à  déplace- 
ment, ne  tiennent  pas  compte  d'un  phénoniène  remarquable, 
qui  nous  a  servi  de  guide  et  dont  l'importance  nous  a  frappés  : 
quand  on  verse  sur  une  poudre  de  l'eau,  de  Talcool,  ou  de  l'é- 
ther,  la  quantité  de  liquide  que  cette  poudre  est  capable  de 
retenir  par  affinité  capillaire ,  se  sature  des  principes  solubles  à 
tel  point  que,  déplacée  par  une  égale  quantité  de  nouveau 
liquide,  elle  s'écoule  sous  forme  d'extrait  sîrupeui,  très<hargé^ 
irèS'Concentréy  susceptible  de  devenir  extrait  sec  sans  éprouTCfr 
toutes  les  conséquences  d'une  évaporation  prolongée.  La  portion 
de  liquide  qui  lui  succède  est  déjà  beaucoup  plus  faible,  et  une 
troisième  est  si  peu  chargée  qu'elle  semble  avoir  totalement 
épuisé  la  matière  et  qu'on  pourrait  presque  la  négliger. 

Cette  action  moléculaire,  sans  pouvoir  nous  en  rendre  un 
compte  exact,  nous  avait  fait  apprécier  tout  le  parti  qu'on  pou- 
vait tirer  de  la  nouvelle  méthode. 

Selon  M.  Adrian^  les  appareils  et  la  manipulation  sont  com- 
pliqués; M.  Yuaflart  l'a  dit  et  Ta  justifié  :  rien  de  plus  simple^ 
de  plus  expéditif  que  le  déplacement,  sans  mélange,  d'un  li- 
quide par  un  autre  de  densité  différente;  avec  un  peu  de  soin 
on  peut  y  arriver;  pourquoi  d'ailleurs  ne  pas  mettre  un  petit 
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excès  du  prexDier^  de  manière  à  pouvoir  même  retirer  Tëqui* 
TaleDt  de  la  matière  extracthre,  rigueur  peut-être  exagérée? 

L'alcoolé  par  déplacement  se  trouble  avec  le  temps  :  c'est  la 
preuve  de  son  action  plus  éoergi^pie.  Toutes  les  teintures  dé- 
posent par  h  dissociation  de  leurs  élémeaSi,  dont  une  partie  ne 
s'était  dMoate  qu'à  la  faveur  des  antr»,  et  reprement  leurs 
qualités  pr  opro. 

A  Toccasion  du  filtre  Béai,  nous  avons  constaté  ce  fait  scieo^ 

cîfique  qui  nous  a  guidés,  savoir  qu'une  baute  pression  ajoutait 

bien  peu  de  cbose  au  simple  contact  d'une  matière  végétale 

sècbe  avec  son  dissolvant^  et  qu'une  forte  attraction  sVxeroe 

€9tre  les  parties  solubles  d'une  poudre  et  la  petite  proportion 

du  véhicule  qu'elle  peut  retenir  quand  on  l'en  imbibe. 

En  résumé^  la  méthode  de  déplacement^  pour  la  préparation 
des  extraits»  des  sirops,  des  vins  médicinaux^  des  teintures  al- 
cooliques^ offre  des  avantages  incontestables. 


uÉMlyso  ekimiqm  iêsmuspéêla  Dhm. 

Par  M.  P0GGIAI.B  (i). 

i  de  la  INraîs,  que  )'aî  puisée  moi-même  à  la  source,  est 
;  opaBne  ;  mais,  par  le  repos ,  elle  devient  limpide  et 
Elle  hisse  déposer  une  petite  quantité  de  sable  très- 
in,  qui  est  composé  d'acide  siUcique,  d'tdumine  et  (f  oxyde  de 
ier.  Elle  a  une  saveur  agréable,  fraîche  et  pénétrante.  La  tem^ 
pérafeBBW  prise  à  la  source  même,  le  7  septembre  1861,  est  de 
«•. 

Cette  eau  dissout  bien  k  savon,  bleuit  légèrement  le  papier 
nage  de  toumesol^  se  trouble  par  l'ébullition  et  laisse  dégager 
de  Vair  et  bcsncoop  d!'ad(fe  carbonique  ;  elle  donne  avec  Feau 
de  cbiiML  «a  piéôpilé  blanc  de  earbonate  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie. L'aiotate  d'argent  et  surtout  le  chlorure  de  barium  ne 
\  imam  eetle  eau,  présUilement  adduiée,  qu'un  léger 


(i)  Demandée  par  M.  le  préfet  de  la  Seioe. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  266  — 

On  a  déterminé^  à  Faide  de  rhydrotimètre^  le  degré  de  l*eaa 
de  la  Dhuîs,  et  voici  les  résultats  que  Ton  a  obtenus  : 

Soarce  de  la  rive  gancbe a3*,5o 

— >    de  U  rire  droite 34^.33 

—    da  centre. a4*,oo 

Mélange  des  trois  Boarees.  •  .  • a4*«oo 

Principes  fixes.-^  On  a  dosé  les  principes  fixes  en  faisant 
évaporer  au  bain-marie^  et  avec  les  précautions  convenables^ 
4  kilogrammes  d'eau^  et  en  desséchant  le  résidu  dans  une  étuve 
à  la  température  de  130% 

La  moyenne  de  trois  opérations  a  donné,  pour  1000  grammes 
Osi'-ySOS  de  principes  fixes.  Ce  r^idu  est  parfaitement  blanc;  il 
ne  se  colore  point  et  ne  dégage  aucune  vapeur  désagréable, 
quand  on  élève  graduellement  la  température  jusqu'au  rouge* 

j4ir  atmosphérique  et  adde  carbonique.  —  On  a  introduit 
,  2280  centimètres  cubes  d'eau  dans  un  ballon  auquel  on  a  adapté, 
au  moyen  d'un  bon  bouchon  troué  ^  un  tube  recourbé  rempli 
d'eau  et  propre  à  conduire  les  gaz  dans  une  éprouvette  graduée 
pleine  de  mercure  et  contenant  12  ou  IS  granunes  d'huile  pure* 
On  a  fixé  le  bouchon  avec  un  fil  de  fer;  on  Ta  recouvert  ensuite 
de  mastic  de  fontainier  et  de  bandes  de  papier,  et  enfin  le  tout 
a  été  maintenu  à  Taide  d'une  peau  solidement  fixée.  On  a  dû 
faire  bouillir  l'eau  pendant  plus  de  deux  heures  pour  expulser 
tout  le  gaz,  et  encore  n'est-on  pas  parvenu  à  séparer  par  ce  pro- 
cédé la  moitié  de  l'acide  carbonique  des  bicarbonates.  On  a 
ramené^  par  le  calcul^  le  volume  de  ce  gaz  à  la  température  de 
0**  et  a  la  pression  de  0",760,  et  Ton  a  trouvé^  par  les  procédés 
ordinaires,  pour  1000  centimètres  cubes  d'eau,  4d~,24,  de  gas 
composés  de  29^,46  d'acide  carbonique  ^  l4**j(78  d'asoteetS** 
d'oxygène. 

On  a  dosé  directement  le  chlore  et  l'adde  sulfurique,  et 
Ton  verra  plus  loin  que  la  proportion  de  ces  corps  est  très-^ 
faible. 

L'acide  azotique  a  été  déterminé  par  le  procédé  de  M.  Bous* 
singault.  On  a  d'ailleurs  constaté  la  réaction  si  caractérîstique 
des  azotates  mis  en  présence  de  l'acide  sulfurique  et  du  sulfate 
de  protoxyde  de  fer. 
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Pour  avoir  la  proportion  d'acide  «liciqney  on  a  ajouté  au 
léâdn  de  Féraporation  de  l'eau  un  excès  d*acide  chlorhydrique  ; 
on  a  éraporé  jusqu'à  ^icdtéy  on  a  fait  digérer  le  résidu  avec  de 
Tadde  diiloriiydriqney  on  l'a  étendu  d'eau,  on  Ta  chauffé  dou- 
cement, on  a  filtré,  on  a  laré  le  dépôt  d'acide  silieique  arec  de 
l'cma  boinllantey  enfin  on  l'a  dessédié,  calciné  et  pesé. 

Pour  oannaitre  la  quantité  de  chaux  et  de  magnésie,  on  a 
ajouté  à  feau  du  chlorhydrate  d^ammoniaque  ;  puis  on  a  pré- 
cipité la  diaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  et,  dans  la  liqueur 
filtrée,  ia  magnésie  par  le  phosphate  d'ammoniaque  contenant 
de  l'ammomaque  en  excès.  L'oxalate  de  chaux  a  été  desséché  et 
tninafoirraé  en  sulfate  de  chaux ,  et  le  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  a  été  bien  laré^  dessédié  et  chauffé  au  rouge. 

On  a  fait  bouillir  pendant  deux  heures^  dans  une  cspsule  de 
porcelaine,  2  litres  d'eau,  en  ayant  soin  de  remplacer  l'eau  qui 
s'évaporait  par  de  l'eau  distillée.  Le  précipité,  composé  de  car- 
bonates de  chaux,  de  magnésie,  de  fer  et  d'alumine,  a  été  mis 
sur  un  filtre,  lavé  et  pesé.  On  a  ensuite  séparé,  par  les  procédés 
connus,  le  £er,  l'alumine,  la  chaux  et  la  magnésie. 

Cette  expérience  démontre  que  ces  bases  existent  dans  Feau 
de  la  Ohuis  en  combinaison  arec  l'acide  carbonique,  et  que  les 
carbonates  forment  plus  des  trois  quarts  des  principes  fixes. 

Pour  avoir,  du  reste,  la  proportion  exacte  d'acide  carbo- 
nique ,  on  a  précipité  1000  grammes  d'eau  par  le  chlorure  do 
barînm  ammoniacal.  Le  précipité,  lavé  avec  les  précautions 
connues  des,  chimistes  et  desséché,  a  été  introduit  dans  une 
éprouvette  graduée  pleine  de  mercure  et  contenant  de  l'acide 
chlorhydrique.  Le  volume  de  gaz  acide  carbonique ,  ramené  à 
0»  et  à  O-jeO,  a  été  de  W^,26  ou  0B'-,182. 

L'eairde  la  Dhuis  ne  contient  pas  d'ammoniaque  ;  elle  ren- 
ferme des  seb  de  soude  et  de  potasse  et  des  traces  très-sensibles 
d^odure  alcalin. 

Je  résume  dans  le  tableau  suivant  les  résuluts  de  l'analyse 
que  j'ai  obtenus  avec  le  concours  si  empressé  de  M.  Lambert, 
pharmacien  aide-major  au  Yal-de-Grâce.  Je  place  en  regard  la 
composition  de  l'eau  de  Seine,  en  prenant  la  moyenne  des  nom- 
breuses analyses  que  j'ai  exécutées  du  mois  de  décembre  1852 
an  moia  de  février  1855. 
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'09zpûm'Wn  cmHmèÊrtê ettbef  d'eau. 

BiB  Bia 

ttc  U  Dhak.       de  Sdov, 

«.  e»  ce 

Jkii«  ciwhtii^—  llVre  o«  fraTMMlt . 

dei  bicarbonattf.  •  «•••••«•    ao*4^  93v3o 

AxDte.  ••   .• •«....     i4»^  ao,oo 

Oiygèiw 5,00  9,0a 

iVôMipet /taperpoiir  1000  jroniiMt  4'«aai. 

Cm  fin 

4«  te  Bbi*.        4»  Mm. 

CarbODatft  de  chaux 0,^09  0,177 

—  de  magnésie 0,004  0,019 

—  de  sonde. 0,010  0,000 

— >        de  fer,  ai«aiitie «.éM  -  «iOo4 

Stttfrteéecbam •  •  .  «#«kB  ••oiS 

Chlorare  de  sodm».  ••«...  «  .  •»Aog  0,011 

Azotates  dt  sottdt  et  de  potasse.  .  .  o.«iS  quotité 

notablo  {xy. 

Sificate  alcafia o,ox4  0,004 

Ammomaqne. o.ooo  0,00017 

loéttfe  aletfhi.  ..•...•..«.  «InMes  traces 

Mfttiitc»  mt^aàqmêi.  •  traeas  qmmOàté 

f  sesfB»  Miseotthles  jietahie 

Eau  comhinoe  et  perte o,ou  o,ooo 

o,^  0,333 

n  importe  de  Faire  remarquer  qoci,  dans  l'analyse  de  l*eau  de 
Seine,  on  a  trouvé  des  traces  très-^nsibles  de  sa»  de  potasse,  et 
que  les  azotates  n^ont  pas  été  dosés,  parce  que  nous  roanquion» 
alors  d'un  bon  procédé.  H  convient  aussi  de  noter  que  la  pro* 
portion  de  soude  n'a  pas  été  déterminée  ;  que,  dans  le  tablean, 
on  n*a  pas  combiné  Tacide  silicique  avec  \e\  bases,  et  qu'eo 

.  (v^  J'ai  Uo«vé,  -dans  loe»  granKMs  A>a*  d>  Ssiec  j^^ai  éi»  le  «4  *<»* 
tssnbre  1861,  aa pont  d!AastecUts,  of^r.ooâS  d*aaoUte alcalinot «s^v^kS 
«le  tonde  et  de  potasse* 
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I  fdUates  elles  dilorures  de  Teau  de  Seine,  on  n'a  pas 
J^ré  kssdi  de  ânnix,  de  magnësie  et  de  sonde. 

En  enmiDant  ee  tableau,  on  remarque  les  faits  sùirants  : 
1*  Le  hîearbanate  de  cbaox  forme  les  trois  quarts  environ 
Ab  piiiicipcs  &Bes  contenus  dans  Teau  de  la  'Dhuis.  Cest  une 
oomtition  liemense,  puisque  ce  tel  est  considéré  comme  Indis- 
pensable  ila  fermartion  des  os.  Bu  reste,  cette  eau  en  perdra 
probablement  not  partie  dans  son   parcours  de  la  TOiub  à 


f*  L'esn  ée  la  Dhnis  conâeat  moins  d'air  et  moins  d*osy- 
gèacqae  feau  de  la  Seine;  mais  sî  Taqueduc  est  aéré,  comme 
on  ne  saurait  en  douter,  elle  dissoudra,  dans  son  parcours,  un 
v«lnBK  plus  ooDsëéralîe  d'air. 

^  L'eau  de  la  Vbuîs  ne  contieott  que  des  traces  presque  in- 
senrfbks  de  mndères  organiques. 

4*  On  1^3  a  pas  tronré  ^ammoniaque. 

ST  'EOeneTenfermeiqu'ane  faible  proportion  de  cblomre,  et 
la  ^^nABtiiié  de  soUate  de  chaux  est  si  faible,  qu'on  a  éprouvé 
quelque  ^liculté  pour  le  doser. 

On  -yn  uotiaé,  comme  dans  Peau  de  'Seine,  la  présence  de 
riode. 


Analyte  de  Veau  de  la  Dhuis  (i). 
Par  Mac  BoMf  -H  fisienr. 

Proipirièîèi  physiques,  —  L^eau  de  la  Dtiuis  présente  une  ap- 
parence opaline,  qu'elle  perd  peu  à  peu,  en  même  temps  qu'il 
se  forme  on  très-lég^er  dépôt  pulTéiulent.  .Elle  est  alors  pai;£»i- 
tement  fimpide^  inodore  et  de  saTCur  ajg^réable.  Ou  n'aperçoit 
m  anîfloa'koles  ni  corps  iètrangers  flottant  dans  l'intécieur  de  sa 
masse. 

Matériaux  fixes  en  dissolution.  —  La  moyenne  des  trois  éva- 

>'m    '  '    "  I  .,■■■.■■.  .  ,  .  ■■■■Il" 

/j)  Celte  eaa  était  d'origine  authenliqae.  Elle  aT«tt  élé  pmét  par 
les  coins  de  M.  Bel^and  qai  Tavait  «nvoyée  à  M.  Bmsj,  direoteor 
de  rËcole  sopérieare  de  pbarmade ,  avec  prière  d*en  faire  Tezanien 
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poratioDS  au  bain-marîe  porte  à  0*^*^304  le  poids  de  matériaux 
fixes  contenus  dans  un  litre  d'eau,  et  ce  poids  ne  change  pas 
sensiblement,  quand  on  porte  au  rouge  naissant,  le  résidu  préa- 
lablement séché  à  100*". 

Ces  matériaux  fixes  se  composent,  en  très- grande  partie  de 
carbonate  de  chaux,  CaOCO*. 

En  dosant  directement  la  chaux ,  GaO  contenue  dans  1  litre 
d'eau,  on  trouve  que  son  poids  s'élèye  à  o"*,i3o. 

Le  dosage  du  chlore,  effectué  de  la  même  manière,  porte  sa 
proportion  à  o*'*,oo5  par  litre,  et  celui  de  l'acide  sulfuricpie, 
supposé  anhydre,  SO',  fournit  o''*,oo8  seulement  de  cet  acide 
pour  1  litre  d'eau. 

Le  carbonate  de  chaux  forme  donc  plus  des  trois  quarts  du 
résidu  sec,  et  il  n'y  a  que  des  traces  de  chlorures  et  de  sulfates. 

Matières  organiques,  jémmoniaque.  —  Le  résidu  de  l'évapo- 
ration  de  l'eau  est  d'une  blancheur  remarquable  quand  on  l'ob* 
tient  au  bain-marie,  et  qu'on  le  sèche  à  loo*"  dans  Téture  de 
Gay-Lussac.  Si  on  élève  graduellement  la  température  jusqu'au 
rouge,  c'est  à  peine  si  on  observe  une  altération .  dans  la  cou- 
leur ou  un  signe  léger  de  carbonisation.  De  plus,  le  poids  du 
résidu  n'est  pas  modifié. 

Il  n'y  a  donc  pas  sensiblement  de  matière  organique. 

Quant  à  l'ammoniaque,  1000  centimètres  cubes  d'eau  ont  été 
introduits  dans  l'appareil  de  M.  Boussingault,  et  distillés  avec 
le  plus  grand  soin,  en  recueillant  par  fractions  de  5o  ceutim. 
cub.  les  produits  de  la  distillation.  Or,  ni  le  premier,  ni  le  se- 
cond, ni  le  troisième  produit  n'ont  donné  d'ammoniaque,  mal- 
gré le  soin  qu'on  avait  pris  d'ajouter  de  la  potasse  caustique 
dans  le  ballon. 

L'ammoniaque  était  appréciée  à  l'aide  d'un  acide  sulfuriqae 
titré  excessivement  sensible,  et  d'une  liqueur  acidométrique  qui 
en  donnait  le  titre  avant  et  après  l'addition  du  produit  distillé. 

On  peut  donc  dire  que  l'eau  de  I9  Dhuis  ne  renferme  pas 
d'ammoniaque. 

Proportion  et  nature  des  gaz,  —  1 158  céntîm.  cub.  d'eau  de 
la  Dhuis  ont  été  introduits  dans  un  ballon  muni  d'un  tube  ab- 
ducteur conduisant  les  gaz  dans  une  cloche  sur  le  mercure* 

Toutes  précautions  étant  prises  pour  éviter  les  pertes  par 
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Taction  dissoIyaDte  de  la  rapear  d*eao  condeosie,  on  a  obtenu 

dans  la  cloche  56  centim.  cub.  de  gaz  à  r  =:  37  et  H  =  769,7. 

E  —  f 
La  formule  Y  -r ; donne  pour  le  yolume  du  gaz  seo  à  o* 

760 1  +  at.  ^  • 

et  i  760  le  nombre  49''Si5.  Et  comme  l'opération  a  porté  sur 
1 158  centîm.cub.  d'eau^  on  a  pour  le  Tolume  de  gz%  rapporté  à  un 

Htrc  d'eau  :  r = V  ^^  =  4!i--,44. 

L'absorption  successife  par  la  potasse  et  par  l'acide  pyrogal- 
lique  a  montré  que  ces  4^944  ^^  g^^  étaient  composés  de  : 

Aôde  carboniqDe a4>88 

Oxygène 5,oi 

Azote ia,ô5 

La  quantité  d'acide  carbonique^  trouyèe  ici  dans  1  litre  d'eau, 
est  loin  de  représenter  celle  qui  serait  nécessaire  pour  former 
un  bicarbonate  ayec  la  chaux  trouTée  également  par  l'analyse. 
Et  en  eSety  o^i3o  de  chaux  exigent,  d'après  la  densité  bien 
connue  de  l'adde  carbonique,  5i**',3  de  ce  gaz  pour  former  du 
carbonate  neutre  de  chaux,  et  ioa**',6  pour  former  du  bicar- 
bonate. Si  donc  on  suppose  que  les  o'^*,i3o  de  chaux  sont  réel- 
lement à  l'état  de  bicarbonate  GaOG*0*  dans  l'eau  de  la  Dhuis, 
et  5]  Tébullition  a  pour  effet  de  dégager  la  moitié  de  l'acide 
carbonique  qui  entre  dans  la  combinaison,  on  devrait  avoir, 
parmi  les  gaz  dégagés,  5i  centim.  cub.  d'acide  carbonique, 
tandis  que  l'expérience  n'en  a  fourni  que  a5  centim.  cub.,  c'est- 
à-dire  un  peu  moins  de  la  moitié. 

La  conséquence  qu'il  en  faut  déduire  est  que  la  chaux,  dans 
Peau  de  la  Dhais,  n'est  pas  à  l'état  de  bicarbonate  réel  et  défini, 
CaOC^O*,  mais  à  l'état  de  carbonate  neutre,  CaOGO%  dissous  à 
la  fàreur  d'noe  quantité  d'acide  carbonique,  manifestement  in- 
férieure à  celle  qui  serait  nécessaire  pour  constituer  un  bicar- 
honait, 

Niirates.  —  Le  dosage  des  nitrates,  établi  par  le  procédé  de 
H.  Boussing^ault,  a  montré  que  1000  centim.  cub.  d'eau  de  la. 
Dhuis  renferment  une  quantité  d'acide  nitrique  correspondant 
à  o"'',oo67i  de  nitrate  de  potasse,  c'est-à-dire  o.oo358  AzO*. 
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Ëaréflumé,  les  sèMiltatA  obUoiM.aur  i  lilre  d'cMi  de  la 
seraient  les  auivanto  : 

(  Acide  carbonique.   ...    a4,88  (i) 

Gaz  dëf^ifé  à  réImIRtion  <  Oxygène; 5,oi 

f  Azote. 13,55 

r. 

Résida  sec  d^éyaf  ofatàon o,3o4 

Chaux ' o,i3o 

Acide  salfariqae 0,008 

Chlore o,oo5 

Matière  orgauique.    .  • traces. 

Ammoniaqae «  .  •     o 

Acide  nitrique ,  Az  0* o,oo358 


Noie  8ur  la  préparation  de  quelques  ithers  sulfurée. 

Par  M.  Er.  BuLODiiaoïm 

On  sait  que  le  chlorure  d'éthyle  sert  à  la  prépaxatioa  d'im 
certain  nombre  d'éthers  sulùicés.  Ainsi  ^  en  fiiîsant  réagir  œ 
corps  sur  différents  sels  en  solution  alcoolique,  tels  que  le  sul- 
fure de  patassinm,  le  sulfhydrate  de  sulfure  de  potassium^  Im 
sulfocyanure  de  potassium  et  le  sulfocarbonate  de  sulfure  du 
même  métal ^  on  obtient  par  double  décomposition:  le  salaire 
d'éthyle  C«  H"  S«;  le  mercaptan  éthylique  C*  H«  S*;  le  sulfo- 
cyanure d'éthyle  C*  H'  Az  S',  et  le  sulfocarbonate  de  sulfure 
dVtbyle  C'^  W^  S\ 

Mais^  soit  à  cause  de  Textrême  volatilité  du  chlorure  d'é- 
thyle, soit  pour  toute  autre  raison,  son  emploi  n'est  pas  tiès- 
productif  dans  la  préparation  des  éthers  précédenCa.  J'ai  aloBf 
songé  à  lui  substituer  Fiodure  d  éthyle^  G^  H*  I,  qu'on  peut  ob* 
tenir  aujourd'hui  si  aisément,  dont  le  maniement  est  beaucoup 
phis  commode^  et  dont  les  réactions  semblent  plus  promptes  et 
plus  faciles.  « 

(1)  Cette  proportion  d*acide  carbonique  est  un  pea  plus  faible  que 
ddle  qai  a  été  tmraTée  par  M.  Poggiale,  mais  la  dlfierence  s'ezpliqae 
âMÎiemtnty  notre  «MifeysQ  n'ayant  pu  et»»  effectuée  que  plasiieiirs  joort 
après.  W  puisemant. 
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AiiMÎ^  |Kwr  pi^arar  le  soUoie  d'élbyfe,  C>  W^  S%  je  tites- 
foraie  100  gtamiiMi  de  pota«e  cauitiqty  qiM  jedhiiom  dos 
l'alood^  en  mononilfure  de  potasnum  KS,  par  les  pfnmWi 
ccHums^  piiîsjereEK  cette  folutioft  dans  un»  comne  koooUe  à 
rémeri,  de  lliore  de  capaâté,  et  Munîe  de scm iécî|>kn«^ qii'#A 
doit  entoQzer  de  gbce  «a  d'eau  txèa4gmétf  epattile  î'ajo«le 
au  liquide  de  la  cornue  50  grammes  d'iodure  d'ëthyle^  en 
botichant  promptcment  ceUe-ci.  La  réaclîoa  est  tvi»^we,  ci  la 
chaleur  produite  est  soureat  aaiex  forte  pour  Tolatîliscr  wm 
partie  du  sulfure  d'étbyle,  qui  pieud  naissance  par  dauUed6> 
coiDposîd^n  2(e  H' I)  4-2(KS)=:  G>  H''  S*  +  2(11).  Aussi  cs^ 
sourent  nécessaire  de  modérer  la  réaction  en  plongeaut  fei  car«* 
nue  dans  l'eau  froide.  On  Toit  Tioduiie  de  pal—iMm  ùmmé  se 
déposer  an  £txnd  de  la  li^oenr. 

Lorsque  le  liquide  est  suffisauueut  refraidî,  ou  lui  ajouÉ» 
une  nouvelle  dose  de  50  grammes  d'iodtBred'éthyls,  eu  pacnant 
les  mêmes  précautious»  On  £sit  encore  dteux  additiuaa  sucocs* 
ûves  de  cet  étber,  avec  les  ménies  soins  (!>,  puis  on  ppaoède  à 
la  disrillatîon  au  liaia-Hiarie,  jusqu'à  eaque le  liquide  qui  passa 
ne  blanchisse  plus  Teau,  On  met  abcs  le  proM^ût  de  la  àm 
tiliaUop  dans  un  Hacon  avee  cinq  ou  sis  fois  son  Kofasme.  d'eau. 
On  agite  TÎTemcnt  pendant  quelques  jiMMSienta,  afin-  dr  dt»» 
soudre  raioool  entraîné,  puis  ou  sbandouue  au  repas* 

Le  sulfure  d'éthyle  se  sépare  de  la  dissolution  aqueuse  et  se 
rend  à  la  surface  du  liquide.  On  jette  le  tout  daua  un  enton- 
noir à  robinet,  qu'on  recouvre  d'une  plaque  de  Terre  pour  on» 
pceher  la  perle  que  produisait  la  volatilisation  de  l'éthcr^  puis» 
lorsque  l'eau  s'est  bien  sqpaiée  de  oe  deiaier,  ou  ouvre  le  nK 
lûnet  pour  qafelle  s'écoule,  de  manière  à  ne  Mtenkr.  quu  le 
liquide  étbéié,  qu'on  fait  ensuite  tomber  daua  uu  llaoDU  MO» 
fennant  quelques  fragments  de  chlonu»  de  ealoiamb  On  agite 
pour  qu'il  absorbe  l'eau  que  pouvait  retenir  k  suUure  dnéthfle, 
qu'on  rectifie  ensuite  en  le  plaçant  dans  son  appareil  distiUai* 
toire  chauffé  au  bain-marie. 

(1)  En  tout,  200  gammes  de  ce  corps,  oa  an  peu  moins  de  i  ëqaiTa» 
leoty  afiu  de  laisser  dans  la  liqaear  an  excès  de  salfure  de  potassiom, 
poar  être  bien  certain  qa'on  a  détrait  toat  Tiodare  d'éthyU. 

Jomrm,  da  Pkarm,  «I  tU  Chim.  S«  stais.  T.  XU.  (AYril  1983.)        •     1  g 
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Oa  obtient  ainsi^  en  très-peu  de  tempe^  du  sulfure  dVthjIe 
très-pur,  dont  le  poids  est  égal  au  quart  de  Piodure  d*ëthyle 
employé. 

On  retrouve,  dans  le  résidu  de  la  première  opération,  tout 
riodure  de  potassium  qui  a  pris  naissance^  et  qui  peut  servir  à 
«ne  nouvelle  préparation  d'iode,  et  par  conséquent  d'iodure 
d'éthyle. 

En  substituant  k  la  solution  alcoolique  de  monosulfure  de 
potassium  celle  du  sulfhydrate  de  sulfure  du  même  métal,  KS, 
HS,  et  en  faisant  réagir  sur  elle  l'iodure  d'éthyle^  arec  toutes 
les  précautions  indiquées  précédemment,  on  obtient  le  mercap- 
tan  étbylique  C*H*S'  avec  une  extrême  facilité. 

L'iodure  d'éthyle,  en  réagissant  à  chaud  sur  une  solution 
alcoolique  de  sulfocyanure  de  potassium  K  G*  As  S*,  donne, 
par  le  même  procédé,  le  sulfocyanure  d'éthyle  C*  H',  G*  Ai  S*. 

Seulement,  comme  ce  produit  est  à  peine  plus  dense  que 
Tean  (1,020),  dont  il  se  sépare  assez  difficilement,  on  devra 
substituer  à  Teau  pure  Temploi  d'une  dissolution  concentrée  de 
sel  marin  qui  force  le  sulfocyanure  d'éthyle  à  venir  prompte- 
ment  à  la  surface  du  liquide.  Pour  le  reste  on  opère  comme  il  a 
été  dit,  en  observant  toutefois  que  ce  sulfocyanure  d'éthyle 
n'entrant  en  Aullition  qu'à  146*,  c'est  d'abord  de  l'alcool 
qui  passe  dans  le  récipient;  l'éther  ne  s'y  rend  qu'en  dernier 
lien. 

En  saturant  de  sulfure  de  carbone  une  solution  alcoolique 
p^  concentrée  de  monosulfore  de  potassium ,  puis  faisant  réa- 
gir sur  elle,  à  l'aide  de  la  chaleur,  de  l'iodure  d*éthyle,  il  se  fait 
dn  sulfocarbonate  de  sulfure  d'éthyle.  G*  H'^  S%  G*  S%  qu'on 
sépare  de  la  Uqueur  en  lui  ajoutant  cinq  ou  six  fois  son  volume 
d^eau  ;  l'éther,  plus  dense,  va  au  fond  du  vase.  On  le  décante, 
et  on  lerectifie  au  chlorure  de  calcium  el  par  disfiliation. 

Je  cherche  à  appliquer  en  ce  moment  le  même  mode  de  pré- 
paration aux  éthers  méthyliques  et  amyliques  sulfurés. 

Ib  feront  peut-être  le  sujet  d'une  deuxième  note. 
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NùU  jur  les  eriiUsiix  de  phoiphate  ammoniaco^magninm 
du  guano  dit  de  carrière. 

Par  M.  DB  LA  PaOVOtTATK. 

Les  cristaiix  de  phosphate  ammoâiaco-magnësien  retires  do 
guano  qui  m'ont  été  remis  par  M.  Malaguti  sont  trè8*gros  (1); 
mais  raallieiireosement  les  faces  sont  peu  réfléchissantes  et  ce 
n'est  pas  sans  peine  que  les  angles  ont  pu  être  déterminés  à  1* 
ouS'jms. 

La.  forme  fondamentale  est  très-probablement  la  même  que 
celle  de  la  stravite,  mais  l'identilé  n'est  pas  par&ite>  eomme  on 
le  Terra  par  la  comparaison  suivante  : 

axe  Tertical  =:     1,127 


l««.homonU«        ''-^ 

-    4a 


(lyOOO 
I.84U 


StmTite 


IVotation  des  faces. 
«t^eoPoo        s   em     Poi 
b  mm  ooT  00        m  =  œP 

pam         P   0»  n  SS  Qttp2 

t    mm       p 

Cfiâiaux'de  M.  Malaguii  en  adaptant  la  même  forme  fonda* 
mentak,  le$  mimes  axes. 

Kotation  des  faces. 
«sodPco  J=:«oP3  Les  faces  d,  f,  q  forment  zone- 

A=  a>P  a>  /-•  j  P  00 

p^      Po)  ^—  iP» 

r=      oP 

IlesCfiiciJe devoir^  en  rapprochant  les  notations,  que  les  faces 
s,  m,  n,  et  /  de  la  struvite  ne  se  retrouvent  pas  dans  ces  derniers 
cristaiu,  et  qu'elles  sont  remplacées  par  les'  faces  d,  f,  q^  r, 
aaCres  formes  dérivées  de  la  forme  première. 

Cl)  Observations  mr  qnelqnes  substances  fertiliiantee  désignées  sons 
le  non  fénériqnede  gnano  de  Patagonie,  par  M*  Malagati,  Journal  dt 
!  €i  de  cMmit^  t.  LXl,  p.  aa5. 
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Yoici  maintenant  les  angles  ohsenrës  : 

pxh  mm  i37»  à  l38« 

h  :  dmm  aaa*  enYÎroa 

d'.f  ^'*^tTk^^'^Yl&» 

pif  wm  iao«  environ 

Ces  inêines  angles  calculés^  en  admettant  les  axes  de  la 
yite  et  la  noiation  donnée  plus  haut ,  ont  été  trouvés  : 

pxb  ^  i38«»  as' 

di.ptss  mS»  a' 
Jî/s=  ia5«  11' 
p:f  =i  iig»  19' 

Toasfla  enaUsiK  aaot  «édoiis  a  i'aae  de  ieois  moitiés  par 
Télargissemcnt  de  Tune  des  idem  éaess  fiu 

Stra?ite.  .4Ct84rmUBz  âppartiiiiieat     Cristavz  da  goano. 

rr  Jas  ans  et  les  antres  an  .  *?  ^ 

vssJroo  ^^  p  ^        y  m 

—  jsysteme  pnsnatiqae  rec-                      -- 

*   =   00  P  «  tangniaire  droit.  A  s=  •  P  •» 

ascoPoo  Js»P3 

mssttP  /rriPoo 

'    =         ^W  Y  s='  i   Pco 

«    =         P»  r  =     o  P 


T? 


00  F  a 


=  00"^  00 


A  la  parue  inrérienrc  il  eiîtte  Dans  lova  les  cristanzla 

VB  son  net  tout  pareil  a  celai  ^oi  moitié  poatéricare  n  eiïstio 

astrepsétealéiciàlapaatieMipé-  ym»  eMetostnuipiacéei»* 

ne  ve«  ^ar  ma  gmarotoa  |»ar  wùm 

large  f^aà  pan  pma  paaai» 

lèlc  à  b. 
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SwT'  1m  rechtrehe  ie  Targent  mu  point  de  vuêmiUeo-légal. 
FirH.  J.  Nicnks. 


▲n  Biwrfwr  dci  preoroi  que  les  experts  jadîcUîres  peiiftiit 
èise  ag^dés  k  Somrmr  ilans  one  recherche  inédioo*lé|{ale^  fifiure 
em  première  Uga€  celle  qu'on  peat  tirer  du  corjmi  ddidi  loî- 
■neine  quand,  coPTenablement  isolé,  il  a  pu  éire  placé  ea  cet 
état  aims  les  yeux  do  jury  et  des  nagktrats. 

Cest  dax28  un   but  de  ce  genre  que  j*ai  été  amené,  il  7  a 

quelque  temps,  à  rechercher  an  procédé  qui  permit  d'isokr  de 

très-pedtes  quantités  d*argeot  étalées  sur  une  grande  surface^ 

vA  que  cela  ee  présente  quand  une  dissolution  faible  d'amtate 

d^aif^enl  a  éié  employée,  par  exemple,  en  injection,  et  répandue 

«Huite  sur  du  linge*  Ce  procédé  devait  en  même  temps  per- 

■MBttie  f  obtenir  le  métal  sons  la  forme  la  plus  oonvenabie  pow 

zeommaitxe  ion  indiridualité.  U  s'agissait  de  déterminer  la  na> 

ture  de  certaines  taehes  répandues  sur  le  linge  d'un  individu 

aocueé  d'aroir  violé  des  enfants  et  de  leur  avoir  communiqué 

ime  mahrfte  véiérîenne. 

Tout  le  débat  pcurtait  sur  la  nature  de  ces  taches,  car  l'accusé 

ndant  quelque  temps,  aux  investigations 

nfin  on  eut  pu  mettre  la  main  sur  loi, 

aiadie  contagieuse^  et  rien  sur  son  corpa 

ii'il  en  eût  été  jamais  atteint. 

ait  pas  eu  le  temps  de  (aire  disparaître 

>ortait  au  moment  du  crime,  ainsi  ^ue 

isage  quelque  temps  avant.  C'est  sur  ce 

X  mes  recherches. 

;s  différentes  taches  éuient  formées  soit 
me  ou  de  chlorure  d'argent, 
le  détail  des  expériences  que  j*ai  fiites 
ici  que  ce  qui  est  nouveau  ;  je  ne  parle^ 
cherches  sur  les  taches  noires,  taches 
qm,  ainsi  que  je  l'ai  reconnu,  avaient  été  produites  par  une 
prëpaTatiou  à  base  d'argent. 

YcHcî  un  extrait  de  mon  rapport. 
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«  Tache  A.  Une  petite  partie  da  linge  portant  œtte  tache 
ayant  ëtë  enleye'e  aux  ciseaux^  fut  introduite  dans  un  tube  et 
soumise  à  l'ëbullition  avec  de  l'eau  distillée;  la  couleur  de  la 
tache  ne  se  nïodifia  pas^  mais  -le  liquide  s'était  chargé  de  ma- 
tières organiques  et  arait  contracté  une  teinte  jaunâtre.  De  plus, 
il  y  avait  gagné  une  réaction  acide  et  rougissait  sensiblement  le 
papier  de  tournesol  ;  l'acétate  triplombique  ainsi  que  Tazotate 
de  mercure  en  étaient  troublés^  et  quand  on  faisait  bouillir,  le 
liquide  laissait  déposer  des  flocons  grisâtres.  L'azotate  d'argent 
en  était  également  troublé;  le  trouble  disparaissait  au  contact 
de  l'ammoniaque. 

«  Enfîn^  la  même  dissolution  réduisait  abondamment  le  maii* 
ganate  de  potasse  acidulé. 

«  Elle  n'était  précipitée  ni  par  l'acide  sulfhydrique  ni  par  le 
sttlfhydrate  d'ammoniaque. 

«  Ces  réactions,  qui  n'apprennent  encore  rien  relatîyement  à 
la  tache  noire  A,  font  Toir  néanmoins  que  cette  tache  était  en- 
duite d'une  matière  organique  associée  à  un  chlorure^  associa- 
tion qui  se  rencontre  dans  des  matières  telles  que  l'urine.  » 

Suit  le  détail  des  expériences  faites  pour  reconnaître  la  na- 
ture de  la  matière  qui  colore  cette  tache,  expériences  qui  éta- 
blissent qu'elle  ne  renferme  ni  plomb,  ni  mercure^  ni  aucun 
autre  métal  excepté  l'argent.  Ce  dernier  s'y  trouvait  à  l'état  de 
chlorure  plus  ou  moins  coloré  et  altéré  par  la  lumière  diffuse, 
n  7  en  avait  peu^  cela  va  sans  dire;  aussi,  pour  ne  rien  perdre^ 
j'eus  soin  de  réunir  à  part  les  différents  précipités  que  j'avûs 
obtenus  daqs  le  cours  de  mes  essais. 

Quand  j'eus  reconnu  que  la  couleur  était  due  à  une  prépa- 
ration à  base  d'argent,  je  conçus  le  projet  de  la  séparer  afin  de 
mettre  au  moins  le  métal  sous  les  yeux  du  jury.  Après  des  es- 
sais préalables,  entrepris  sur  des  taches  produites  ai  hoc,  je 
m'arrêtai  au  procédé  suivant  qui,  je  ne  crains  pas  de  le  dire^ 
ne  laisse  à  désirer  ni  sous  le  rapport  de  la  promptitude  ni  sous 
le  rapport  de  la  simplicité  et  encore  moins  sous  le  rapport  de  la 
précision. 

C'est,  comme  on  va  le  voir,  un  procédé  emprunté  à  la  galva- 
noplastie. 

Je, reprends  ma  citation  : 
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«  Afin  de  se  rien  peidie,  j'aTait  rëoni  les  différente  produite 
dn  tnitement  de  la  tache  griee^  autant  la  dieaoltttion  nitrique 
cpe  I»  prédpités  par  lea  acides  suUhjdriqne  et  cUorhydii- 
qne,  pois ,  ayant  ajouté  du  cyanure  de  potassium ,  j'immer- 
geai dans  ce  même  liquide  le  linge  portant  cette  partie  de  la 
tache  qui  n'avait  pas  été  attaquée  par  l'acide  azotique  et  qui 
n'étût,  par  conséquent,  que  du  dilorure  d'argent.  Dans  ce 
faain^  je  fis  plonger  les  deux  pôles  d'un  élément  gaûvanique  que 
je  rendis,  à  dessein,  extrémementfaihle  en  meserrantd'eaupure 
comme  liquide  excitateur»  et  d'cme  dissolution  de  suiCste  de 
cnine  comme  liquide  comburant  placé  dans  un  vase  poreux* 
Le  métal  positif  consistait  en  un  cylindre  de  zinc ,  le  métal  né* 
gitif  en  une  feuille  de  cuivre  rouge;  la  première  plongeait  dans 
Peau,  la  seoimde  dans  le  sul£ste  de  cuine  contenu  dans  le  vase 
poreux  {\]^ 

c  Comprenant  que  le  peu  d'argent  métallique  qui  se  trouvait 
dans  les  taches  ne  pouvait  être  obtenu  sous  la  ibrme  d'un  lin- 
got perceptible  et  serût  bien  peu  appréciable  si  on  l'extrayait  à 
l'état  pulvérulent,  je  pris  le  parti  de  précipiter  le  métal  sur  un 
fil  de  cuivre,  en  un  mot  d*argenter  celui-ci  de  façon  à  étaler 
sur  une  snr&œ  aussi  grande  que  possible  l'aigent  qui  était 
contenu  dans  les  taches.  En  conséquence  je  mis  au  pèle  négatif 
(pMe  zinc)  de  l'élément  de  pile,  un  fil  de  cuivre,  mince  sans 
doBte,  nuis  suffisamment  gros  toutefois  poiur  le  but  proposé,  et 
pour  parer  aux  eneurs  qui  ne  manqueraient  pas  de  se  produire 
si  Vanode  podtive  était  de  nature  métallique,  je  me  servis  tout 
simplement  d'un  crayon  de  graphite  dont  l'innocuité,  dans  le 
CBS  particulier,  était  fiacile  à  constater. 

«  Le  fil  de  cuivre  avait  été  préalablement  décapé  avec  da 
papier  de  veire.  ^ 

«Modérant  le  courant  électrique  jusqu'à  éviter  tout  dégage^ 
ment  d'hydrogène  au  pôle  négatif,  j'obtins,  i  l'extrémité  du 
fil  de  cuivre,  un  enduit  métallique  blanc  du  à  l'argent  que  le 
counnt  électrique  avait  extrait  du  linge  ;  ce  dernier,  bien  en* 

U)  Ponr  œi  tXfWsnaoÈ  mtétai  pétiU/  et  ptU  uèguH/,  métal  mégmtàf 
AptU  poêiHf,  «iitéss.  dans  rélsctricité  dynamiqae,  voir  le.Joaraal 
de  Pharmacie. 
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tendu,  enveloppait  le  crayon  de  gmphice  qui  terminait  le  p6Ie 
positif  ^  de  la  pile  et  ne  toaefaait  pas  le  fil  de  cuiyre  formant 
le  pôle  négatif;  entre  ks  de«x  on  ayait  placé  une  baguette  de 
verre.  » 

Il  a  8U&  de  peu  d'instants  pour  décolorer  le  linge  et  pour 
obtenir  un  dépôt  sensible  d'argent  4  l'extrémité  inférieure  dti 
fil  de  cuivre. 

«  Le  résultat  de  eette  expérience  cnriense  se  trouve,  à  titre  de 
pièce  à  conviction,  joint  à  ee  rapport  ;  dans  le  tube  en  verre  blanc, 
on  peut  remarquer  un  bouchon  dans  l'axe  duquel  est  fixé  tnt 
fil  de  cuivre  de  1  miUimèûre  de  diamètre  environ;  la  tache  sur 
laquelle  j'avais  i  opérer  n'étant  que  peu  étendue  et,  par  suite, 
ne  contenant  que  très-peu.  de  matière^  j'ai  dd,  pour  rendre  le 
résultat  aussi  saillant  que  possiMe,  n'opérer  que  sur  une  sur* 
face  très-restreinte  et  n'immerger ,  dès  lors,  que  Textréiiûlé 
du  6L  > 

Yoici  mes  oondusions  sur  ce  poîort. 

«  Sur  le  presnîer  peint ,  savoir  de  quelle  nature  sont  les  ta- 
ches noires  du  psn  antérieur  de  la  chemise  n*  1  ^  ma  conehi-* 
sion  est  donc  formelle  :  elles  sont  dues  à  du  chlorure  dlargenf 
et  à  de  l'argent  métallique  estrêmeuMint  divisé. 

€  Elles  ont  pu  être  produites  par  de  l'aiotate  d'argent,  peut^ 
être  employé  en  injection,  lequel,  en  présence  des  chlorures  de 
l'urinera  formé  du  chkMriflre  d'argent,  qui  s'est  réduit  et  eoloré 
comme  il  le  lait  au  oontact  de  la  lumière,  même  diffbse,  eue 
vertu  de  cette  réaction  renmrqoaUe  sur  laquelle  est  basée  far 
photographie.  •  •  •  » 

Bien  que  ce  procédé  réussine  à  coup  sAr,  et  même  entre  Ise 
mains  de  personnes  peu  habituées  au  maniement  de  la  pile ,  je 
ne  conseillerai  pas  moins  à  ceux  qui  sont  dau»  le  cas  de  ^eUi 
servir,  de  l'essayer  d'absvd  à  blano,  afiik  de  se  &niilîariser  avec 
lui. 

Une  condition  essentielle  à  remplir,  est  d'affaiblir  le  courant 
jusqu'à  ce  qu'U  ne  se  d^ge  plus  d'hydrogène  autour  dufil^de 
cuivre  attaché  au  pôle  négatif  (pôle  âne),  sinon  le  dépôt  d'ar^ 
gent  n'adhère  paa  et  devient  pkM  ou  moins  puMruknc 

Le  eylindre  de  graphite  qui  sert  de  pôle  négatif  est  foundt 
par  ces  crayons  à  ô  centimes  pièce,  qui  sont  formés  d'un  cy« 
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liadcfi   de  luioe  de  |>lo»i>  lo^é  dans  iio  ohatmir,  IL  n'est  {M» 
Béceasaire  d'eBle?eT  cotafiMteniait  oelnî-«i. 

A  dé&«t  de  onfon de  «e  genre,  on  peuttont  nuari  bien  Ure 
usage  d^un  crayon  de  Gondé,  on  de  tout  autre. 

Un  crayon  de  charbon  de  cornue,  tel  qu*on  s'en  sert  pour  h 
lumière  électrique^  fait  le  même  office;  ces  crayons  sont  reliés 
au  pôle  positif  de  la  pile  (pôle  cuivre)  au  moyen  d'un  fil  métal- 
lique. Il  faut  ériter  que  ce  dernier  ne  plonge  dans  le  bain  d*ar- 
fentv  de  fcar  qa'îl  ne  se  dissolue  poor  se  transporter  ensuite 
aor  le  pôle  négatif  destiné  à  recevoir  k  précipité  d'argent. 

Toaie  eoeur  de  ce  genre  est  conjurée  si  l'on  prend  la  prë- 
cavtjon  de  ne  faire  plonger  dans  le  bain,  d'une  fwrt  que  le  fil 
de  ciiivreyetde  Taittreqne  l'extrémité  inférieure  du  cylindre  de 
yafdûte  i  l'esidvaîon  du  fil  métallique  qui  relie  eeiui-k:i  au  pôle 
pwtiC. 

n  Ta  aaas  dire  qne  le  pimédé  galvanoplastique  qui  Tient 
d'être  décrit  ooBTÎent  parfaitement  pour  extraire  l'argent  des 
xéndna  de  ee  métal.  On  réduit  à  Tëtat  de  chlorure  qu'çn  laTe 
bien  et  qu'on  fût  distoudie  dans  du  cyanure  de  potassium 
arant  de  Texposer  à  Taotion  de  la  jj^Ie* 

En  se  serrant  pour  anode  négatiTc,  d'une  lame  on  d'on  ^- 
ludie  d'aUiage  fnsîble,  il  est  aisé  de  recouvrir  celui-ci  d'une 
falflf  ou  d'un  tahe  en  argent  plus  ou  moins  pur.  Dans  l'eau 
bonîllanfet  oo  naieox  encore  dans  la  vapeur  d'eau,  l'alliage 
fusible  s'écoule  et  l'enveloppe  argentique  reste. 

le  procédé  d'iovestigation  qui  vient  d'être  décrit  y  est  éga- 
IcBo^àt.  arpplicable  à  l'extraction  d'autres  métaux ,  tek  que  le 
caÛTie,  le  plomb,  le  bismuth,  l'antîmoiDe,  locsqu'Us  sont 
engagés  en  petite  quantité  dans  des  tissus. 

Au  fil  on  à  la  lame  de  caivre  ronge  ^  on  peut  substituer 
tout  autre  métal  des  trois  dernières  sections  ;  on  peut  mène 
CBipioyer  un  crayon  de  graphite  ou  de  dbiarbon  de  cornue; 
asileinmt^  cette  substitution  a'e&t  pfts  avantageuse  lorsqu'il 
s'agit  de  iaiie  ressortir  la  couleur  ou  l'éclat  du  métal,  d<mt  on 
n'a  que.  de  Êiibles  quantités,  attendu  qu'à  cause  de  sa  porosité, 
le  charbon  i^Morbe  «me  certaine  proportion  de  œlui-ci  a^aai 
qae  l'éclat  métallique  ne  devienne  perœptible* 

Cependant  loisque  k  métal  est  bUno  comme  Targent  et 
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qu'on  en  diqxMe  en  quantité  suffisante^  un  dëdgramme  au 
moins  9  on  peut  le  recevoir  sur  rextrëmité  d'un  crayon  de 
charbon;  sa  couleur  blanche  se  détache  alors  merreilleuse- 
ment  sur  le  fond  noir  de  Tanode  carbonique. 


Note  tur  un  nouveau  digesteur. 

Par  M.  Flsoiv. 

Le  problème  qui  consiste  à  épuiser  une  substance  végétale  ou 
animale  par  unréhicule  employé  en  quantité  restreinte,  n'a 
reçu  jusqu'à  présent  d'autre  solution  que  l'usage  de  l'appareil 
digesteur  de  M.  Payen»  Or  il  arrive  fréquemment  que  la  ma- 
tière placée  dans  l'allonge  et  qu'on  a  dû  réduire  en  poudre 
d'autant  plus  fine  qu'on  veut  l'épuiser  plus  complètement  se 
tasse  au  fond  du  vase  et  refuse  obstinément  de  se  laisser  tra- 
verser par  le  liquide.  Gela  se  produit  surtout  lorsque  celui-ci 
a  une  faible  pesanteur  spécifique  qui  le  sollicite  peu  énergique» 
ment  à  descendre.  Il  faudrait  donc  prendre  le  liquide  à  la  sur- 
face et  non  pas  à  la  partie  inférieure  pour  l'amener  dans  le  ré- 
cipient où  il  doit  abandonner  les  principes  qu'il  a  dissous.  Cest 
cette  conception  que  j'ai  réalisée  par  la  disposition  suivante  : 

F  est  un  flacon  éprouvette  d'une 
capacité  arbitraire  auquel  peut 
s'adapter  le  bouchon  B;  on  y  in- 
troduit la  substance  que  l'on  veut 
traiter,  puis  le  dissolvant;  on 
bouche  et  l'on  agite.  Après  un 
repos  convenable  on  adapte  an 
col  du  flacon  un  bouchon  percé 
de  deux  trous  :  l'un  laisse  passer 
un  tube  capillaire  t  qui  a£Q.ettre 
au  bouchon;  par  l'autre  s'iutroduit  un  tube  T  qui  plonge  dans 
le  liquide  jusqu'au-dessus  de  la  couche  solide  qui  s'est  formée. 
Ce  tube  se  recourbe  deux  fois  et  va  plonger  peu  profondément 
dans  un  ballon  G  à  travers  un  bouchon  de  liège.  Celui-ci  laisse 
passage  à  un  second  tube  capillaire  t  soudé  à  un  tube  plus 
large  qu'on  peut  fermer  au  moyen  d'un  boudion  b\  On  souffle 
par  le  tube  t^  le  liquide  s'élève  dans  le  tube  T  qui  jouant 
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le  r&Ie  de  siphoa  s'amorce  bientdi  et  tnxmrwie  tout  le  Ucpiid^ 
dans  le  ballon.  Qd  met  le  bouchon  ('  et  i'oa  chauffe  le  balloo; 
le  liquide  distille  et  Tient  se  condenser  dans  le  flacon  qu'on 
peut  plonger  dans  on  vase  à  précipité  plein  d'eau  froide.  On 
remet  le  bouchon  B,  on  agite  ^  on  laisse  déposer  et  l'on  re- 
commence les  mêmes  opérations  autant  de  fois  qu'on  le  jugç 
nécessaire  pom:  épuiser  la  matière.  U  est  évident  que  la  perte 
du  téhicule  TolaCil  se  réduit  à  la  petite  quantité  qui  s'échappe 
par  les  lobes  capillaires  I  et  f.  Comme  la  substance  pourrait 
n'étie pas  suffisamment  éclaircie  par  le  repos,  on  étrangle  lé- 
gèrement le  tube  T  à  2  centimètres  au-dessus  de  son  orifice 
inférieur  et  J'on  met  au-dessous  de  l'étranglement  une  couche 
de  coton  plus  ou  moins  épaisse ,  à  travers  laquelle  le  liquide 
devra  filtrer» 

Cet  appareil  y  auquel  on  peut  donner  des  dimensions  quel- 
conques ,  pourra  rendre  des  services  dans  la  préparation  des 
extraits  alcooliques  et  éthérés,dans  le  dosage  des  matières 
gnsses d'une  substance  organique,  et  pour  l'obtention  de  quel- 
ques adcalolàes  végétaux. 


Sùtiith  MMntt0* 


ACADEMIE  DES  SCIENCES, 
lUmarque»  sur  la  formation  des  carbure$  amyliques. 

ParM.  BlATBBLOT. 

Bans  ma  dernière  note,  en  résumant  les  méthodes  à  l'aide 
doquelles  on  peut  former  les  carbures  d'hydrogène  au  moyen 
de  carbures  moins  compliqués ,  j'ai  passé  sous  silence  un  procédé 
poposé  récemment  par  H.  Wurtz  pour  la  formation  des  carbures 
smyliqms.  Gomme  il  s'agit  d'une  question  très-importante  et 
sm*  bqacDe  j'ai  fait  beaucoup  d'expériences,  je  crois  profitable 
à  la  science  de  la  discuter  :  je  le  ferai  très-brièvement. 

ILWartx  a  cAtenu  récemment  (1)  dans  la  réaction  du  zinc- 

(1)  Cmmftu  rtmdm,  t.  LIY,  p.  3$;. 
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éHb^t  ma  fé&er  aBylîiMfliydrrqiie  cfiters  caiinires^  forint  par 
Taddilioii  âSred»  et  int^rale  ée  cnxburts  plus  simples ,  et  qo^ 
r^gard^  comme  identiques  a-fec  les  carbures  amyliques.  Malgré 
la  réputation  méritée  dont  jonissent  lès  tratanx  de  ce  sarant, 
je  ne  pense  pas  que  ses  conclusions  soient  jnstifiées  par  1» 
expériences  qu^îl  a  publiées. 

Eh  général  un  carbure  formé  par  l'addition  directe  étésux 
atttreacarbures  est  un: carbure  compteïe,  assimilabk:  aux  étben 
composés,  tandis  que  les  carbures  simples  générateurs  aont 
assimilablies  aux  aloook  et  aux  acides  simples.  Cette  concluston, 
conforme  aux  faits  connus  et  aux  analogies  générales,  doit  èfte 
tenue  pour  la  plus  probable ,  dans  les  cas  nouveaux ,  jusque 
preuve  démonstrative  du  contraire.  G'est  pourquoi  : 

l""  Le  carbure  C'^H^*,  que  H.  Wurtz  désigne  par  le  nom 
à^hydrure  femyle,  me  parait  être  un  corps  isomère,  mais  fort 
différent  quant  à  sa  constitution,  à  savoir:  Pëtlkylpropyle, 
C*  W,  e^  H^.  Ce  corps  appartient  à  fa  même  fiimiile  que  les  car^ 
bures  mixtes  découverts  il  y  a  quelques  années  par  M.  Wurtz  (1). 
Il  possède  les  propriétés  physiques  et  le  point  d'ébnllition  pré- 
vus par  la  théorie  :  la  réaction  qui  doit  fournir  un  tel  carbure 
complexe, et  c'est  là  un  point  esentiel,  n'est  autre  que  celle 
indiquée  par  M.  Wurta.  Bref  ce  carbure  complexe  ne  doit  pas 
être  regardé ,  sans  plus  ample  examen ,  comme  identique  avec 
un  carbure  simfrie ,  td  qiie  Tfaydrure  d'aoiyle ,  pas  plus  que 
Téther  éthylpropylique ,  C^  H'  O^  C*  H^  O^  n'est  identique  avec 
son  iaomèae  L'alcool  amylii|ue,  C^^H'^  0\ 

Û.^  Le  carbure  probable,  mais  non  isolé,  C^^H^^,  que  M.  Wurtz 
désigne  par  le  nom  d^amylène,  est  évidemment  l'éihylaHyle , 
comme  le  dit  fort  bien  ailleurs  M.  Wurtz.  Ge  eorpa ,  analogue 
à  Tétber  éthylaHylique,  est  prévu  par  la  théotie  (2),  qui  in* 
dique  en  même  temps  sa  densité  de  vapeur  et  sou  pokit 
dVbuUition.  Mais  les  mêmes  analogies  que  je  viens  de  sigoalex^ 
et  la  réaction  génératrice  en  particulier^  sont  contraires  à  mm. 
identification,  sans  plus  ample  examen,  avec  Tamylène. 

(1)  Jtauales  d*  chimie  et  de  physique,  3*  série,  t.  XLIT,  p.  dgS;  l865. 

(2)  Chimie  organique  fondée  sur  la  synthèse^  chapitre  Isomérie^   t.  XI, 
p.  671,  ett..I,  p.  24a;  1860. 
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ccMMw.  «Tes  nppder  deux,  qm  penrent  JCre  prëTires  par  la 
tbforie  gèiéffiAedci  corpvpoïyatDmiqiieé.  Pour  pins  de  d^rté, 
jt  mt  bofciai  à  les  AEdnhre  des  lelationt  qui  existent  entre 
FédKT  e^HMet  scm  dérivé  G>  H'  Bir*. 

A  Vélhcr C«B»(I), 

BépondlecaïAare OH«(G^H«); 

Am  ëèrMéÊtm  éOuBr. C«B«(Bff*), 

Conmpmuimt  ■phtomicd»  pmnief  c«tbftT««  CV*'  (C^H*,  Bt«), 
JboiMr«a»ee  k  kioiii«re  d'Mqrlè»e, 

Et  m  catbise  compUse C«A>(C^H>;CW»^CMIF}, 

IfoiBêre  aycc  le  diam jlàne. 


Ce»  pw^^Miona  s^aooordeni  arett  ks.  fint»  ofavr?^,  qooiqiK 
iaoûnpldtanaitt  pur  M.  Worts. 

le  fiiiiiiMimi e» fusant  remaniacs qoe la. théorie  oondatt  i 
piéfMs  i*cûsancc  et  le  mode  de  tawaticB  de  qaatons  ear- 
Imims  isoiériqusf  a«ee  Vamylëne  et  doaés  de  proporiéWs  phy^ 
«qoea  ^vcscpK  idcntiqwiu  Cette  muUlmde  de  corps:  isomères 
exige  qna  Yom  érile  siree  soin  to«t  lasf^ge  capobfe  de  prêter  à 
l'enettr  oa  à  L'équivoque.  ParauL  on  cavborea,  u»  seul  est 
simple^  les  autres  soaê  oaoipkxes  (ly  Entre ena  les  distineti—s 
•nrîdcatiié  ne  saoraieni  élre  établies  que  par  Forigine^  par 
csrtssnesrésrtimn  et  par  Tétude  des  «lédooldenients  :  ridensEflé 
avec  JTaByJèae  en  particulier  ne  peut  guère  être  prouvée  que 
pMi  kfcfnrmafian  de  l'alcool  amylique* 


l^eoiu  m)iinnflffttfî(ptt. 


Sëot  les  émaux  qui  protègent  les  vases  alimentaires^ 
par  H.  Défaire* 

Les  vases  en  &r  et  en  fonte  qai  doivent  aUer  sur  k.  bm  sont 
souvent  nacouverU  d*un  amajl  qui  défend  les  liquâdei  du  ouuh 
tact  métallique  des  parois.  Oeux  compositions  sont  cnqilofks  k 


(1^  s  ôoqile,  ftdoMst^  $  triplet,  a  qaadhiples,  x  qointaple. 
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plus  ordinairement  pour  cet  uMge  t  l'iuie  a  pour  base  leôUcate 
de  plomb  et  l'autre  le  borosilicate  de  soude.  Ces  ëmaux  s'appli* 
quent  sur  la  surface  décapée  du  mëtal  en  les  y  faisant  adJUérer 
sous  forme  de  poudre  qu'on  fixe  en  chauffant  à  une  tempéra- 
ture assez  élevée  pour  la  fondre.  Elle  s'étend  dloTB  et  enduit  le 
métal  d'un  vernis  vitreux. 

L'émail  au  borosilicate  de  soude  présente  une  grande  supé- 
riorité sur  l'émail  au  silicate  de  plomb  ^  car  il  est  inattaquable 
par  le  vinaigre ,  le  sel  marin  ^  la  plupart  des  solutions  acides 
ou  salines  même  concentrées,  et  résiste  à  l'action  des  agents 
employés  dans  Fart  culinaire  et  dans  les  travaux  chimiques. 

L'émail  au  silicate  de  plomb  est  plus  blanc,  plus  homogène ^ 
ce  qui  explique  la  préférence  que  le  consommateur  lui  ac^ 
corde;  mais,  il  cède  de  l'oxyde  de  plomb  au  vinaigre,  au  sel 
marin  ;  il  agit  sur  un  grand  nombre  de  matières  colorantes, 
et  il  est  attaqué  par  l'acide  azotique  qui  lui  communique  im- 
médiatement une  teinte  mate;  Tévaporation  de  la  liqueur  laisse 
un  résidu  blanc  cristallin  formé  d'axotate  de  plomb.  Cet  émail 
es(  instantanément  noirci  par  les  sulfures  dissous;  il  Test 
également  par  la  cuisson  des  aliments  sulfurés  ^  tek  que  les 
choux  j  le  poisson  et  les  œufs  un  peu  avancés. 

Il  est  facile  du  reste  de  distinguer  les  deux  émaux  dont  nous 
parlons  à  l'aide  d'une  solution  de  sulfure  de  potassium ,  de  so«> 
dium  ou  d'ammonium.  En  laissant  tomber  une  goutte  de  l'ua 
de  ces  réactifs  sur  la  couverte  à  essayer^  l'émail  plombique 
noircit  après  quelques  instants^  tandis  que  l'émail  au  borosili- 
cate de  soude  conserve  sa  couleur  blanche.  {Journal  f  Anvers.) 


Couleur  verte  pouvant  être  employée  dan$  la  confiserie. 

La  plus  belle  couleur  verte  est  fournie,  comme  on  le  sait,  par 
les  préparations  de  cuivre  et  d'arsenic  t  celle  dont  nous  donnons 
la  formule  ne  présente  aucun  danger  et  peut  la  remplacer. 
Bout  l'obtenir^  on  fait  infuser,  pendant  vingt-quatre  heures^ 
V%Zi  de  safran  dans  7  grammes  d'eau  distiliét;  on  prend  en* 
luite  (F-,26  de  carmin  d'indigo  et  on  le  fait  infuser  de  la 
même  manière  dans  ]5*'-^60  d'eau  distillée.  On  tMt  ensoite 
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les  deox  lignides  et  Vva  obtient  ainii  une  couleur  Terte  fort 
belle  qui  peut  servir  à  la  coloration  d'une  grande  ^antité  de 
bonbons  (10  grammes  de  cette  solution  peuTent  colorer  en 
très-beau  vert  lOOO  grammes  de  sucre). 

On  peut  consenrer  cette  couleur  pendant  longtemps»  soit  en 
laisant  évaporer  à  sicdté  la  liqueur  qui  la  renferme,  ioit  eiik 
traurformant  cèUe^ci  en  sirop. 


Filtrage  des  etmx  par  le  procédé  Sauehon. 

Ce  filtrsge  consiste  à  bire  passer  les  eaux  sur  de  la  laine  lon^ 
Usée  à  laquelle  on  a  iEût  subir»  au  préalable»  un  traitement  qui 
a  pour  objet  de  détruire  et  d'entraîner  les  madères  végétales 
qui  ont  servi  à  la  teinture  et  de  la  recouvrir  d'une  coucbe  de 
tannate  de  fer  qui  la  rend  imputrescible.  Ce  traitement  se  pra- 
tique de  la  manière  suivante  : 

La  laine  lavée  est  plongée»  pendant  cinq  à  six  beures,  dans 
un  bain  fait  avec  : 

£aa  de  javelle looo  gram. 

Carbonate  de  sonde ^So     — 

Eau 35  à  3o  litres. 

On  élève  la  température  jusqu'à  50  ou  60*  et  on  lave.  La 
laine  est  ensuite  plongée»  pendant  cinq  heures ,  dans  un  bain 
bouillant  composé  comme  il  suit  t 

Alan.  .  •  .  .  , a5o  gram. 

Cième  de  tartre.  .  .  •  .  ^  -  •      3o     — 
Eaa .      la  litres. 

A  la  sortie  de  ce  badn,  la  laine  reste  exposée  à  Tair  pendant 
quelques  heures;  ensuite  on  la  fût  bouillir»  pendant  deux 
heores^  avec  une  infusion  de  noix  de  galles  ainsi  préparée  : 

Noix  de  galles  •••....«    aoo  gram. 
Eaa  boniUante.  ••••....      xo  litres. 

Après  cet  engallage»  elle  est  plongée  dans  un  bain  bouillant 
d'acétate  de  fier.  On  répète  encore  une  fois  rengallage  et  le  bain 
Cerruf^nenx»  en  laissant  séjourner  la  laine  dans  le  deuxième 
bain  pendant  quelques  heures.  On  la  tûi  sécher  sans  la  laver» 
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«t  etifia  on  la  tient  filungée^  pinçant  Mit  kniw,  4ui9  te  kam 
suivABi  de  caitioDate  de  aonde  ? 

Gaif>onat€  de  soade '  aSo  graB. 

Eau V ao  litres. 

On  lave  la  laine  jusqu'à  ce  que  Teau  sorte  limpide  et  saas 
saveur.  Le  filtre  Souchon  est  appliqué  à  plusieurs  fontaines  pu- 
bliques de  Paris.  {Rapport  du  conseil  d'hygiène  et  de  salubrité.) 

T.  G. 


SOCIETË  D£S  AMIS  IMS  SCIENCES. 


^dmfmiéme  ^éoÊMfiHbHquemirmeUt  du  ISsMri  1863. 

La  Société  des  amis  des  sciences  pr^d  chaque  année  une 
inopartance  plus  considérable*  £n  j86o,  les  plus  sélés  de  ses 
membres  assistaient  seuls  à  sa  séance  publique;  en  iS6i ,  son 
quatrième  anniversaire  était  célébré  avec  un  éclat  inaccoutumé  : 
la  grande  salle  de  la  Société  d'encouragement  suffisait  à  peine 
pour  contenir  un  auditoire  curieux  d'entendre  le  compte  rendb 
de  ses  travaux,  TéLoge  du  savant  mathématicien  Laurent  qui 
devait  être  prononcé  par  M.  Bertrand  de  l'Institut,  et  une  allo- 
cution de  M.  Dumas  sur  les  principales  découvertes  de  Thenard 
et  leurs  remarquables  développements. 

Cette  année,  cette  même  séance  avait  pris  le  caractère  d'une 
solennité  scientifique.  Le  plus  tasfe  amphithéâtre  delaSorbonoe 
avait  été  choisi  pour  réunir  les  amis  des  sciences^  et^  au  mo- 
ment où  la  séance  a  été  ouverte,  plus  de  douze  cents  auditeurs 
en  remplissaient  l'enceinte. 

Le  maréchal  Yaillant ,  président  de  la  Société^  a  rappelé ,  par 
quelques  mots  heureux,  .le  but  de.  cette  institution  ^  les  nom- 
breux services  qu'elle  a  déjà  rendus^  et  eea  rapides  progrès. 

Le  secrétaire,  M.  Félix  Boudet,  a  ensuite  rendu  compte  de  la 
gestion  du  oonseil  d'administration.  £n  signalant  le  rôle  que  la 
société  joue  dans  ie  monda  savant,  les  bienfaits  qu'elle  a  ré- 
paodiu^  ks  touchantes  infortunes  qu'elle  a  soulagées,  il  a  ex   ci 
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i  plorà^im  leprisesy  dans  l'aMemblée,  un*  ëmotioD  syiapa- 
thiqoe. 

M.  'WarU,  profeueur  de  chimie  à  h  Facalté  de  médecine  de 
Paris,  a  pria  la  parole  après  M.  Boudet^  et  a  lu  un  remarqnable 
èlo^  des  saTanU  chimistes  Laurent  et  Gerhardt.  Rien  de  plus 
intéressant  t\  de  plas  noble  que  la  tie  si  courte  et  si  féconde 
de  ces  deux  ardents  norateurs.  M.  Wurtx  les  a  peints  en  traits 
saisissants  de  yérité^  et  l'auditoire,  par  its  applaudissements 
unanimes  a  rendu  hommage,  tout  à  la  fois,  à  la  mémoire  de 
Laurent  et  de  Gerhardt  et  à  Félofuence  entraînante  de  leur 
habife  panégjriste. 

La  séance  a  été  terminée  par  M.  Jamin ,  professeur  de 
physique  à  TÉcole  polytechnique,  qui  a  exposé  les  expériences 
et  les  théories  de  MM.  Bunsen  et  Kirchhoff  sur  le  spectre.  Son 
êlocution  brillante,  la  nouTeauté  et  Tédat  des  expériences  qu'il 
a  exécutées  ayec  l'assistance  de  MM.  Rumkorff,  Debray,  Grau* 
deau  et  Dubosq  ont  produit  un  grand  effet ,  et  l'assemblée  s'est 
reiuée  eu  applaudissant  les  orateurs  qu'elle  avait  écoutés  a?ec 
le  plus  Tif  intérêt  et  les  magnifiques  découtertes  dont  M.  Jamin 
arait  été  l'éloquent  interprète. 
Ifous  publions  ici  le  compte  rendu  de  M.  Félix  Boudet  (i). 

Campie  rendu  de  la  gestion  du  conseil  d^adminisirati^m 
pendant  Vexerdce  1861-1862. 

Messieurs, 

Il  y  a  deux  ans^  à  pareille  époque,  la  Société  des  amis  des 
scieocea  tenait  sa  troisième  séanoe  solennelle.  En  l'absence 
de  son  président,  retenu  au  delà  des  Alpes  sous  le  drapeau 
français,  M.  Dumas  occupait  le  fauteuil^  deux  cents  personnes 
réunies  dans  le  seul  but  de  témoigner  leur  sympathie  pour 

(1}  Ce  compte  renda ,  l'ëloge  de  Laareot  et  Gerhardt  et  la  leçon  de 
M.  Jamin,  accompagnée  de  planches  chromoHtbographiées,  seront  réanis 
âaas  «ite  broduire  et  adressés  i  tous  les  membres  de  la  Société  des 
amis  des  acieness.  Les  personnes  étrangères  à  la  Société ,  poorront  se 
procarer  cette  brochure  â  la  librairie  de  M.  Hachette»  boaleTard 
SaintGermatn  ,  3 ,  an  prix  de  a  francs. 

/MHm.d^Ptow.«ld#CMai.S*sSAii.T.XU.(ATrU  i8«2.)  1^ 
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noMi  liystittiflSfii»  ^  et  'c«ttiiâfilfe  9e%  «titrer  «t  ses  prcrgrès^ 
composaient  Tauditoire,  et  applaudissaient  l'éloquent  discotir» 
denotiia  tiett-ptésldont^  elle  eotnpte  mnè^  rtmurfpkhhle  dans 
I<sqttel  iMtriB  secrétaire  sj>gnalaft  te  rapide  «ecvof ssctncot  des 
rMMUrOe»  de  U  Soelété,  ^t  t«s  tyieofâits  ^""elle  «tarit  déjà  té- 
ptitduB  ^ur  sept  IWtnilies. 

L'4ftné«  dernière,  le  is  inafs,  la  Seéiélé  ^ièbralt  le  qtm- 
tKèiae  irtim versatile  île  m  fondatîMi,  et  h^gfrande  s^lle  de  la 
S^èté^'«RCout«g«ineat  pout^ft  à  jieine  cetite&ir  kâ  aeam  âm 
sciêfite»  qui  se  presmîeot  -diiM  9oh  enceiiile. 

Quelle  était  donc  la  cause  de  cette  aHluence  <î  estiraordinaîre? 

Ahl  messieurs^  c'ert  que  les  vues  g^nèreoses  déreloppées  par 
M*  l>fRiMiS|  c'est  que  le  récit  des  faits  exposés  par  M.  de  Sénar- 
môtit ,  àToe  Tétoquence  'an  eceur^  «Taient  mis  «n  lumière  la 
hmite  peftée  de  la  foDdati^n  ée  Itienard  ;  e'e9t  qee  le  conseil 
d'adorniiatraviofi^  hetif eftselDent  inspiré,  atait  donné  un  aotiwau 
caracftéte  &  la  séance  qui  allait  s'outrir,  et  transibriné  en  me 
grande  solennité  scientifique  la  réaniofi  jf^glementahe  prescilte 
p«r  nos  statuts. 

Rentré  en  France  après  la  glorieuse  «bmpagffte  d^talie,  notre 
président  allait  repi^nére  "s^n  Ibutenil,  «t  taire  entendte  tfnel- 
ques>uiies  de  ces  paroles  qui  témoignent  si  hautement  de  sod 
culte  religieux  pour  la  science,  et  montrent  que  ta  pensée  de 
Thenard  revit  en  l-ni  tout  «mtSèrc. 

Le  plus  illustre  des  élèyes  de  Thenard,  le  brillant  héritier  de 
son  enseignement,  devait,  en  présence  de  la  société  créée  par  le 
bie^fasaiit  génie  de  toii  mateei  offitr  à  s»  aaéttaire  le  pt«s 
dègae  inemmage  ifÉ'eiie  pAt  raw^ir,  ea  biiase  à;gvat0ds  Cralts 
le  taUefltn  ée  ses  pltis  îinpetrtaàifts  iléce«vterCes,«t  4e  tenrin* 
flaenee  sur  les  profp^  de  la  cbimio» 

Amné  d'un  sentiment  non  uoitis  IléFé^  cm  émlnent  ^éomè* 
tre.  11.  Bertrand,  allait  rappeler  les  mémorables  travaux  d'il* 
phonse  Laurent,  glorifier  ainsi  le  nom  d'un  des  savants  les  plus 
dignes  de  regrets,  parmii  ceux  dont  la  Société  protège  les  enfanta 
et  les  veuves 9  et  consacrer  cette  térité^que  Tassiatanoe  de  U 
Svciété  est  un  hennear  pour  les  fainiliet  qm  en  sont  robfet. 

En  Rillait-il  davantage  peur  exciter  nne  vive  sympathie  parmi 
les  amis  des  sciences,  et  provoquer  ce  concours  d*auditeurs. 
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jaloux  d'applaudir  1«  profeeseur  regreMé^  q^e*  ses  éœinçi^eB 
fonclioDs  ont  eoleTé  trop  tôt  à  reoseigoement  public^  et  le 
pieux  paoégyrUted'o»  hoxume^  que^  sesi  puissautee  facultés  sem- 
blaient aTDJr. prédestiné  à  la  soliUioo  des  plus  mystérieux  pf«' 
Uèmes  d^  scieuces  iuatbémati(|ues  et  de  U  pbiloaopJiiQ  s^to- 
relle.. 

Cette  beureuse  inauguration  d'une  ère  nouvelle  pour  notce  - 
Socièié^  était  une  sanctioa  éclats^ te  de  1-initiatÂTe  prise  par  son 
conaeil,  et  dé^ormai^t  Id  séance  commémoratlTe  de  su  fondaUon 
derait  aroir  le  diouble  caractère  d'uubpnamage  rendu  h  JaiScieufie 
par  la  manifestation  de  ses  découvertes  les  plus  considénables, 
et  d'une  consolation  glorieuse  offerte  à  la  mémoire  de  ses  mA£- 
tjrs  par  le  récit  de  leurs  pénibles  labeurs  et  de  leurs  œmres 
fécondes* 

Aussi,  messieurs,  le  programme  de  notre  cinquième  aoni- 
fersaire  a-t-îl  été  fait  à  l'image  de  celui  de  1861  ««t  vous  allei^ 
entendre  tour  à  tour  deux  éloquents  professeurs.  Tu n,  historien 
sjmpatbîque  d'une  -des  phases  les^  plus  curieuses  de  la  chimie 
moderne,  irons  rappelant  les  grands  travaux  d'Auguste  Laurent 
et  de  GerhêTdl,  et  U  vie  si  courte  et  si  pleine  de  tes  deux  ardeols 
pionniers  de  la  science^  dont  la  mort  prématurée  a  inspiré  an 
«œurde  Thenard  la  création  de  notre  Société;  l'autre  vous 
exposant  les  merveilleuses  découvertes  de  Bunsen  et  Kirchhol^ 
et  leurs  brillantes  applications. 

Alnsi^  messieurs^  chaque  année  notre  Société  occupe  davan- 
tage l'attention  du  monde  savant,  y  développe  l'esprit  tutélaire 
d'association^  et^  élargissant  la  sphère,  de  son  activité,  grandît 
par  ses  œuvres  et  son  influence. 

D'après  notre  dernier  compte  rendu,  dix  familles  ont  reçu  ^ 
1861  Fassistance  de  la  Société  :  Tune  d'elles  vous  était  incon- 
nue, le  voile  de  l'anonyme  protégeait  la  susceptibilité  de^on 
chef,  mais  ce  voile  vient  d'Çtre  déchiré. ,  Arrivé  au  déclin  d'une 
Tîe laborieuse  et  honorable,  le  docteur  Isidore  Bourdon,  n'ayant 
d'autre  fortune  que  sa  plume ,  s'était  trouvé  aux  prises  avec  la 
misère.  ÉcriTain  élégant,  auteur  d'ouvrages  estimés  sur  la  pby^- 
sioKogie  et  les  eaux  mio^rales,  et  de  plusysurs  mémoires  honorés 
des  suffrages  de  l'Acadépiie  des  sciences,  il  avait  fait  valoir  s^s 
droits  aux  bienfaUs  de  \^  Société ,  et  une  si^bveatioin  aimuel^e 
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de  I9IIO0  fr.  lui  ataît  été  accordée;  telle  était  cependant  sa 
détresse,  que  le  211  novembre^  au  moment  où  une  mort  subite 
est  Tenue  le  frapper,  il  a  laissé  sa  famille  dans  le  plus  absolu 
dénûment.  Mais  Yotrc  conseil  n'a  pas  permis  qu'au  sein  de  la 
capitale  de  la  France,  un  savant  médecin,  un  membre  de  TA- 
cadémie  impériale  de  médecine,  fût  enterré  aux  frais  de  la  cha- 
rité publique.  Par  ses  soins,  les  derniers  hommages  ont  été 
dignement  rendus  à  M.  Bourdon  ;  l'Académie  de  médecine  ,  â 
laquelle  il  appartenait  depuis  trente-cinq  ans,  la  Société  des 
amis  des  sciences,  dont  il  était  membre,  ont  été  représentées  à 
ses  obsèques,  quelques  paroles  de  regrets  ont  été  prononcées 
sur  sa  tombe,  et  aujourd'hui  sa  famille,  à  défaut  de  patrimoine, 
est  soutenue  par  tos  bienfaits. 

Votre  conseil  ne  deyait  pas  se  montrer  moins  sympathique 
pour  les  malheurs  de  la  jeune  yeuTe  que  M.  Hugard,  succom-' 
bant  après  deux  ans  d'une  cruelle  maladie,  a  laissée  sans  appui, 
ayec  deux  filles  en  bas  âge. 

M.  Hugard  ayait  été  pendant  yingt  ans  aide-minéralogiste  au 
Muséum,  et  ayait  enrichi  sa  collection  minéralogique  de  nom- 
breux échantillons  recueillis  en  Suisse  et  dans  le  Tyrol  autri- 
chien. 

Collaborateur  ou  auteur  de  plusieurs  ouvrages  importants,  il 
ayait  obtenu  l'approbation  de  l'Académie  des  sciences  pour  un 
mémoire  sur  les  formes  cristallines  de  la  chaux  sulfatée. 

La  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg  a  été  cruellement  frap- 
pée, le  30  novembre  1860,  dans  la  personne  de  son  ancien 
doyen,  enlevé  dans  un  âge  peu  avancé  à  Tafifection  de  ses  col- 
lègues. M.  Sarrus  était  un  géomètre  de  premier  ordre,  et 
pendant  trente  ans  il  a  pris  une  part  très-active  aux  progrès  des 
sciences  mathématiques. 

Les  Annales  de  Gergonne,  le  journal  de  M.  Liouville,  le» 
comptes  rendus  de  l'Institut,  sont  pleins  de  ses  nombreux  et 
importants  travaux;  et  en  i845,  il  a  été  couronné  par  l'Aca- 
démie des  sciences  pour  un  mémoire  sur  le  calcul  des  varia- 
tions. 

M.  Sarrus  est  mort  sans  fortune;  la  Société  des  amis  des 
sciences  ne  pouvait  pas  laisser  réduite  à  sa  modeste  pension  de 
veuve  la  femme  distinguée  qui  a  l'honneur  de  porter  son  nom. 
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Totre  coDseil  rient  de  lui  accorder  aae  flabyention  aDouelle  de 
i^aoo  fr. 

Totre  conseil  est  également  tenu  en  aide  à  nn  ingénieux  chi- 
miste qui  s'est  Toué  tout  entier  au  cuUe  de  la  science  et  à  la 
passion  des  découTertes.  Père  de  cinq  jeunes  enfants^  n'ajant 
d*autre  mojen  d'existence. qu'un  modeste  emploi  au  bureau 
des  longitudes,  il  s'est  trouTé  réduit  à  réclamer  notre  assistance. 
Ses  traraux  sont  nombreux;  plusieurs  ont  été  accueillis  arec 
intérêt  par  l'Académie  des  sciences,  et  l'un  d'eux,  ayant  pour 
objet  la  fabrication  des  rubis  artificiels^  a  reçu  son  approbation. 

Toujours  plein  d'ardeur  et  d'activité,  il  travaille  avec  courage 
pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille,  les  bienfaits  de  la 
Société  allégeront  le  poids  de  ses  charges  qui  dépassent  aujour- 
d'hui la  limite  de  ses  ressources  et  de  ses  forces. 

Le  dernier  de  vos  nouveaux  pensionnaires  est  un  jeune 
homme  bien  digne  de  Totre  bienveillance. 

Séduit  par  les  brillantes  perspectives  de  la  chimie,  il  s*est 
U^rê  à  son  étude  avec  tout  l'élan  d'une  véritable  vocation,  et 
aa  vive  intelligence  remarquée  par  MU.  Balard  et  Dumas  Ta 
fait  arriver  rapidement  aux  fonctions  de  préparateur  titulaire  de 
la  Faculté  des  sciences;  placé  à  la  tête  du  laboratoire  des  re- 
cherches,  il  a  pris  une  part  active  aux  travaux  de  SchichskofP 
sur  les  fulminates^  de  Rosing  sur  les  matij^res  colorantes^  aux 
belles  expériences  de  M.  Dumas  sur  les  équivalents,  et  il  a  pré- 
senté lui-même  à  Tlnstitut  un  mémoire  considérable  sur  la 
constitution  générale  des  substances  organiques.  C'est  au  milieu 
de  ces  travaux  qu'il  a  conçu  l'idée  de  la  Société  chimique  de 
Paris^  et  réuni  dans  son  laboratoire  les  premiers  membres  qui 
en  ont  formé  le  noyau.  A  lui  appartient  l'honneur  d'avoir  fondé 
celte  Société,  foyer  précieux  d'émulation  pour  les  jeunes  chi- 
mistes, où,  sous  l'œil  des  maîtres  de  la  science,  ils  viennent 
exposer  les  résuluts  de  leurs  recherches,  le  soumettre  ùl  l'é- 
preaTe  de  la  discussion  et  s'exercer  au  grand  art  de  l'enseigne» 
ment. 

Quel  eût  été  TaTenir  de  cet  intéressant  jeune  homme  si  ses 
forces  physiques  avaient  répondu  aux  brillantes  qualités  de  son 
a^rii,  aux  nobles  sentiments  de  son  cœur  ;  mais  frappé  d'un 
i  cmely  il  s'eit  tu  tout  à  coup  arrêté  dans  sa  carrière.  Sa 
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mère  l'a  Tainement  comblé  des  soins  les  plas  teodres  ;  elle  est 
morte  à  la  peine^  et  il  est  resté  seul  au  monde,  sans  ressources 
et  sans  appuL 

Alil  sans  doute,  c'était  surtout  pour  de  telles  infortunes 
que  Tfienard  avait  créé  la  Société  des  amis  des  sciences.  Aussi 
TOtre  conseil  s'est  empressé  d^adopter  le  pauTre  orphelin^  et 
aujourd'hui  recueilli  dans  une  maison  de  aantè  où  rien  ne 
manque  pour  le  soulagement  de  ses  souffrances,  il  bénit  les 
noms  de  ses  bienfaiteurs. 

Ces  bénédictions,  messieurs,  sont  pour  tous  une  bien  douce 
récompense,  tos  cœurs  en  sont  profondément  ém^is  et  s'élëTent, 
j*eo  suis  sûr,  vers  ce  séjour  inimortel  d'ojù  Thenard  contemple 
TOS  œuvres  et  y  reconnaît  les  dignes  héritiers  de  sa  pensée. 

Totre  conseil  aurait  été  unanime  pour  inscrire  au  nombre 
de  Vos  protégés  la  yeuTe  d'un  éminent  professeur  qui,  après 
avoir  enrichi  de  ses  décourerles  la  physique,  la  métallurgie,  la 
céramique  et  dirigé  pendant  six  ans  l'une  des  manufactures 
impériales  qui  biojnorent  le  plus  la  vieille  industrie  française^ra 
été  enlevé  en  quelques  jours  à  sa  jeune  famille,  le  3i  mars 
1862,  à  Tâge  de  trente-huit  ans,  mais  nos  statuts  ne  donnant  droit 
àde&  secours  qu'aux  familles  des  savants  morts  depuis  le  5  mars 
1854,  un  obstacle  invincible  nous  empêchait  de  disposer  de  nos 
ressources  en  faveur  de  madame  Ëbelmen  et  de  sa  jeune  fîUe  ]  le 
Conseil,  après  avoir  constaté  sa  douloureuse  impuissance^  a  io- 
Toqué  celui  à  qui  appartient  le  privilège  suprême  de  payer  la 
delte  du  pays  à  ses  plus  glorieux  serviteurs,,  et  sur  le  rapport 
du  maréchal  Vaillant,  S.  M.  FEuipereur  a  bien  voulu  accorder 
sur  sa  cassette  une  pension  de  1,200  fr.  à  madame  £belmen* 

Grâce  encore  au  dévouement  inépuisable  de  notre  président 
et  de  notre  excellent  collègue  le  docteur  Gonneau,  mesdames 
Lassis  et  Schneider  et  le  fils  du  savant  Dugês  ont  reçu  de  la 
cassette  impériale  un  précieux  secours, que  le  Conseil,  enchaîné 
parle  règlement,  ne  pouvait  leur  accorder. 

Je  n'ai  pas  fini,  messieurs  ;  il  me  reste  à  vous  entretenir  d'un 
savant  né  dans  une  ville  libre  de  l'Allemagne  i{ui,  par  uo  seati- 
ment  de  juste  gratitude  pour  la  généreuse  hospitalité  de  la 
Fcancc,  va  lui  faire  honneur  de  ses  travaux  et  de  son  nom  eu 
Tadopt^nt  jpour  sa  patrie. 
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Depuis  dix  «os  le  Doçabre  des  planètes  tconnuM  &*eit  coosl- 
dërablemcDt  «ngmeaté,  un  iafaUgable  observateur  en  a  signale 
quatone  à  lui  smû,  et  se»  ^cou.Tertes  sont  d'-autaot  plus  re- 
Biarquables  que  Touè  d'abord  au 'Culte  des  beaux-arts  et  peintre 
es£imé,  il  s* est  épris,  tout  à  coup  à  ]*âge  de  cinquante  ans,  d*une 
passion  ardente  pour  Tastronomie.  C'est  .à  une  des  leçons  de 
M.  Leverrier,  pendant  que  Téminent  professeur  décriyait  une 
ëclipae  de  lune,  qne  s'est  réTélée  cette  t oc atioà^ tardive  qui  de- 
Tait  être  si  Seconde.  Quelques  années  ont.suiE  au  nouvel  astro^ 
nome  pour  enricbir  la  science  de  mémoires  remarquables  sur  les 
aurores  boréales,  sur  la  grande  éclipse  de  soleil  de  i^6o^  sur  la 
lumière  sodiacale,  pour  découvrir  plusieurs  étoiles  variables 
et  qoikUinc  plaoèles,  pour  obtenir  buit  fois  de  TAcadémie  des 
sciences  le  prix  fondé  par  Lalande^  et  enfin  pour  être  bonoré  de 
la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  royale  astrooomique  de 
Londres, 

Quelle  liste  glorieuse  de  mémorables  succès,  et  combien  est 
grande  ménle  de  celui  qui  seul^et  aux  dépens  de  sa  modeste 
fortune,  a  pn  accomplir  de  si  importants  travaux!  Aussi  en 
apprenant  qo'eotrainé  par  son  amour  de  la  science  Fauteur  de 
tant  de  découTertei  aYait  oublié  la  prudence  d'un  père  de  fa- 
mille, et  épuisé  ses  ressources ,  votre  Conseil  a  voté  par  actsla- 
malinn  une  subvention  en  sa  faiseur. 

Cependant^  bien  que  âzé  en  France  depuis  vingt-sept  ans,  il  f 
eûtaccompli  toutes  ses  découvertes,  ce  savant  astronome  n^était 
pas  naturalisé  Français,  et  en  sa  qualité  d'étranger  il  ne  pouvait 
aTOtr  dvoit  aux  bieniiedts  de  la  Société.  Yotre  Conseil  a  dû  s'ar- 
rêfer  itérant  les  termes  formels  de  nos  statuts;  en  cédant  toute- 
fois à  la  pénible  nécessité  d'ajourner  les  effets  de  sa  résolution. 
Il  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  bâter  le  moment,  où  la 
France  adopterait  légalement  ce  glorieux  fils,  si  digne  de  lui 
ap^rtenir.  Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  notre  président  :  les 
besoins  étaient  constatés,  il  a  voulu  j  pourvoir  sans  délai  et, 
S1V  sa  recommendation,  une  indemnité  annuelle  de  i,5oo  £r.  a 
été  immédiatement  sTccordée  au  savant  astronome  par  le  mi- 
nistre d'État. 

Ainsi  Totre  Conseil  ne  se  borne  pas  à  être  le  dispensateur  des 
secours  que  la  Société  peut  accorder;  secondé  puissamment 
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par  la  haute  influence  de  TOtre  président,  il  ajoute  à  tos  propret 
bienfaits  ceux  de  l*État  et  de  la  munificence  impériale. 

Jusqu'à  présent,  messieurs,  Totre  Conseil,  en  se  renfermant 
ayec  une  prudente  réserre  dans  les  limites  de  rotre  budget,  a  pu 
suffire  aux  demandes  fondées  sur  des  besoins  réels  et  des  titres 
incontestables;  mais,  malgré  Taccroissement  inespéré  de  nos 
souscriptions  et  àp  nos  ressources,  nos  fonds  de  secours  se  trou- 
vent chaque  année  presque  entièrement  épuisés.  L'année  der- 
nière, sur  une  somme  de  18,720  fr.  disponible  pour  des  secours, 
d'après  les  prérisions  de  notre  budget,  nous  ayons  dépensé 
i6,o6a  fr.,  et  cette  année,  ayant  Texpiration  du  premier  tri- 
mestre, nous  ayons  déjà  porté  à  aa,36a  fr.  le  chiffre  des  secours, 
comptant  sur  un  budget  qu'une  prospérité  inespérée  nous  per* 
met  d'éleyer  à  a4i^o<>  ^f* 

Nos  progrès,  en'  effet,  messieurs,  ont  été  bien  au  delà  de  nos 
prévisions  les  plus  hardies  ;  mais,  ayant  de  yous  en  exposer 
l'encourageant  tableau,  nous  avons  pensé  qu'il  était  prudent  de 
vous  signaler  toute  l'étendue  de  nos  charges,  de  vous  montrer 
que  leur  accroissement  n'est  pas  moins  rapide  que  celui  de  nos 
recettes,  et  que  nous  ne  pouyons  suffire  à  notre  œuvre  qu*à  la 
condition  d'une  propagande  infatfgable  et  d'un  progrès  con- 
tinu. 

Permettei-moi  maintenant,  messieurs,  de  vous  faire  con- 
nattre,  par  quelques  chiffres,  notre  situation  «financière  telle 
qu'elle  a  été  arrêtée  au  3i  décembre  dernier  et  reconnue  exacte 
par  les  censeurs. 

Au  1*'  mars  1861,  notre  avoir  capitalisé  était  de  172,813  fr. 
Depuis  cette  date,  pendant  un  exercice  que  nous  avons  réduit  â 
dix  mois  pour  le  terminer  au  3i  décembre  et  rentrer  dans 
!es  termes  ordinaires  de  la  comptabilité,  nous  ayons  reçu 
50,757  fr.  89  c,  nous  avons  dépensé  18,018  fr.  9  c.  eC 
placé  en  rentes  sur  l'État  et  en  obligations  de  chemins  de  fer 
5i,94i  fr.  8g  c.  qui  représentent  la  différence  entre  nos 
recettes  et  nos  dépenses,  ^otre  capital  placé  s*élève  dono  à 
ao5,753  fr.  80  c. 

Cette  situation  prospère  est  votre  ouvrage  à  tous,  amis  dé- 
voués des  sciences,  qui  de  vos«  généreuses  offrandes  composes 
le  commun  patrimoine  des  savants;  mais  il  est  juste  d*en  faire 
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particalièremenl  hommage  à  notre  présideot  dont  la  soilicituda 
acttre  et  prudente  ioiiprime  à  notre  Société  la  plus  heureuse  im- 
pulsion; à  notre  digne  trésorier  qui,  ayec  le  xèle  le  plus  méri- 
toire, applique  sa  haute  intelligence  des  affaires  à  la  gestion  de 
lioa  intérêts^  et  surtout  à  nos  correspondants,  ces  laborieux  et 
utiles  missionnaires  de  notre  œuyre,  qui  la  propagent  dans  les 
départements  et  y  recueillent  des  souscriptions  abondantes. 

Déjà  Tannée  dernière  nous  avons  signalé  spécialement  à  Totre 
reconnaissance  les  noms  de  ceux  qui  ont  rendu  à  la  Société  les 
plus  grands  services;  cette  année  nous  devons  placer  à  leur  t6te 
rhoaorable  M.  Dubrunfaut. 

Grâces  soient  rendues  à  ce  généreux  collègue,  qui  est  de- 
Tenu,  après  Thenard,  le  plus  grand  bienfaiteur  de  notre  So- 
ciété. Son  offrande  de  10,000  fr.  les  deux  cents  souscripteurs 
nouveaux  dont  il  a  obtenu  Tadhésion  à  Paris  et  dans  le  nord 
de  la  France^  les  éminents  services  qu'il  a  rendus  à  la  science  et  à 
Tindustrie,  lui  ont  bien  mérité  Thonneur  d*être  proposé  à  vos 
suffrages  pour  siéger  dans  votre  Conseil. 

Mais^  messieurs,  à  la  douce  satisfaction  de  pouvoir  lui  donner 
ee  tèmdigaage  de  Totre  reconnaissance,  vient  se  mêler  dans  vos 
eœors  une  douleureuse  pensée.  La  place  qu'il  va  occuper  es^ 
celle  que  la  mort  de  Geoffroj-Saint-Hilaire  a  laissée  vacante. 
Quelle  perte  !  quel  vide  immense  dans  nos  rangs  !  Homme  de 
eœor  autant  que  d'intelligence,  notre  collègue  était  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  et  les  plus  écoutés  du  Conseil ,  et  il  nous 
représentait  ces  traditions  de  bienveillance  affectueuse  et  de 
charité  délicate  dont  sa  famille ,  et  en  particulier  son  illustre 
père,  lui  avaient  fourni  de  si  nombreux  exemples.  Quel  autre, 
mieux  que  Al.  Dubrunfaut^  pourrait  adoucir  l'amertume  de  nos 
■regrets? 

La  mort  n'a  pas  porté  de  moins  rudes  atteintes  à  nos  corres- 
pondants qu'à  notre  Conseil.  Celui  que  son  active  et  heureuse 
propagande  désignaient  entre  tous  à  notre  reconnaissance, 
M.  JÊdouard  Schwartz,  a  succombé,  le  9  juillet  1861,  à  MuU 
hoose,  sa  ville  natale.  Fils  de  ses  œuvres,  il  s'était  élevé,  par 
Pèoergie  de  son  caractère,  par  la  force  de  son  intelligence  et  la 
générosité  inépuisable  de  son  cœur,  du  rang  obscur  de  simple 
onnier  coloriste  dans  une  fabrique  de  toiles  peintes,  à  Tune  des 
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positions  les  plus  considérables  et  les  ptus  honorées  dé  cette  In- 
dustriense  cité  de  Mnfhoiise,  qui  pleure  en  lui  un  de  ses  plat 
nobres  onfîaints.  La  première  partie  de  sa  rie  laborieuse  a  été  con- 
sacrée aux  progrès  de  Tindustrie  alsacienne,  la  seconde  a  eu 
pour  but  le  culte  de  la  science  qu*il  a  enrichie  par  d'utiles  dé- 
couvertes, et  la  prospérité  des  établissements  hospitaliers  et  des 
écoles  publiques  de  Mulhouse.  Sa  perte  a  élé  un  ftujet  de  deuil 
universel  pour  ses  concftojens;  le  Conseil  de  la  Société  des  amis 
de  la  science,  reconnaissant  des  précieux  services  qu'il  lui  a  ren- 
dus, est  heureux  de  pouvoir  offrir  ici  un  pieux  et  public  hom- 
mage à  sa  mémoire. 

Mais,  messieurs,  au  moment  de  terminer  ce  compte  rendu 
de  la  gestion  de  votre  Conseil,  cette  revue  de  tons  fes  feits 
'dignes  de  l'attention  de  la  Société,  qui  se  sont  produits  pendant 
le  cours  du  dernier  exercice ,  qu'il  me  soit  permis  de  distraire 
vos  pensées  de  ces  tristes  souvenirs  de  deuil,  pour  les  reporter 
vers  cette  solennité  si  touchante  et  si  glorieuse  pourThenard^ 
qui  le  ao  juillet  de  Fannée  dernière,  réunissait  aux  pieds  d'une 
statue  élevée  à  sa  gloire,  par  une  souscription  nationale,  nn 
nombreux  concours  de  savants  et  d^amis  des  sciences,  confon- 
dus au  milieu  des  flots  d'une  immense  population. 

Tous  connaissez  tous  les  détails  de  cette  journée  mémorable 
où  vous  avez  été  représentés  par  une  députation,  et  vous  STes 
î)ieu  droit  d'en  être  fiers. 

Car  je  vous  le  demande,  était-ce  seulement  au  chimiste  illustre, 
à  réminent  professeur,  au  chancelier  de  TUniversité  qu'étaient 
rendus  ces  insignes  honneurs  qui  rappelaient  les  fêtes  antiques 
et  étonnaient  le  échos  de  la  vieille  cité  sénonaise?  Ahf  nies 
chers  collègues,  la  part  du  cœur  était  la  plus  grande  dans 
cet  hommage  national,  et  il  s'adressait  surtout,  n'en  deutez 
pas,  au  fondateur  de  la  Société  des  amis  des  sciences,  au  génie 
providentiel  des  savants. 
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De  la  séance  de  ta  Société  de  pharmacie  de  Paris  ^ 
du  19  février  1862. 

L'ordie  da  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  sirops.  M.  le  rapporteur  einpecliëy  pour  cause  de  mala- 
die^  d'assister  à  la  séaoee^  est  suppléé  par  M.  Guilleinette^ 
membre  de  la  coounissioo. 

Sirop  de  guimauTe.  — La  formule  est  adoptée*  Ce  qui  est 
idaûf,  soua  forme  de  note^  aux  caractères  chimiques^  est  ren* 
TOjé  à  la  c«mmisaioD  des  falstfi cations. 

Sirop  de  ooosoude.  — »  Adopté. 

Sirop  ée  c^noglosse.  —  Ce  sirop  est  rayé  sur  la  proposition 
de  M.  Goblej.  ^ 

Sirop  de  rLnbarbe  simple.  —  M.  Marais  lait  observer  qu'en 
oontiuâDC  grossièreuieDl  la  racine,  selon  Texpression  du  rap- 
porteur, on  éprouve  de  grands  obstacles  à  Tépuiser  par  l'eau ^ 
il  se  forme  un  magma  difficile  à  pénétrer  et  à  exprimer.  La 
formule  est  maintenue,  en  substituant  aux  mots  grossière$nent 
eemluséc,  les  mou  déchirée  en  fragments  et  dq^audrée. 

La  Société  examine  ensuite  la  série  G*  Sirops  obtenus  par  la 
•olutiou  des  extraits. 

Sirop  d^ergotine.  —  M.  Hoffmann  d<*inandp  qu'on  substitue 
l'extrait  alcoolique  de  seigle  ergoté  à  l'ergotine. 

Après  une  discussion  sur  la  nécessité  de  rappeler  autant  que 
possible  les  dénominations  en  usage,  la  Société  décide  que  ce 
sirop  sera  désigné  ainsi  :  i'tVop  â^exirait  alcoolique  de  seigle  er- 
goié  (dit  d'ergotine). 

Sirop  d'écorce  dTorme  pyramidal^  est  maintenu. 

Sirop  de  digitale.  -^  M.  Yuaflart  demande  que  ce  sirop  sole 
prépare  avec  la  feuille  sècbe^  comme  l'indique  le  Codex  actuel. 
M.  Becaye  appuie  cette  proposition  en  citant  Popinion  de  Que- 
Tenne,  qui  envisageait  Veau  comme  le  meilleur  dissolvant  des 
principes  actib  de  la  digitale  ;  l'alcool  et  l*étber  donnent  des  li- 
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queurs  irès-chargëes  en  apparence^  i  cause  de  la  grande  quan* 
titë  de  chlorophylle  qu'ils  dissolrent.  M.  Latour  appelle  l'atte»-» 
tien  sur  rimporiance  que  Ton  doit  attacher  à  la  qualité  de  la 
feuille  que  le  commerce  livre  fréquemment,  ou  altérée  par  une 
dessiccation  Ticieuse  ou  trop  ancienne.  M*  Duroy  préfère  l'em* 
ploi  de  la  feuille  pour  la  préparation  du  sirop;  il  croit  utile  de 
prescrire  de  récolter  les  feuilles  caulinaires,  ou  en  d'autres 
termes,  les  feuilles  de  la  seconde  année,  époque  de  la  floraiaon 
de  la  digitale.  M.  Guillemette  dit  que  la  commission  a  bien  r«- 
connu  que  Tiufusion  représentait  exactement  les  propriétés  ov- 
gàDolepiiques  de  la  feuille  de  digitale^  mais  que  le  sirop  préparé 
par  cette  méthode  se  conserrait  plus  difficilement.  En  proposant 
l'extrait  hydroalcoolique,  la  commission  avait  surtout  tenu 
compte  du  vœu  exprimé  par  un  grand  nombre  de  pharmaciens 
de  la  province  qui  avaient  demandé  et  fait  ressortir  l'avantage 
de  ce  mode  de  préparation.  La  Société  décide  que  le  sirop  de 
digitale  sera  préparé  avec  l'infusion  de  la  feuille  sèche,  récem- 
ment et  soigneusement  desséchée  (10  grammes  de  feuilles  par 
1,000  grammes  de  sirop). 

M.  SchaeufFele  dit  qu'il  importerait  peut-être  de  préciser 
pour  la  digitale,  comme  pour  la  belladone,  la  jusquiame,  l'aco- 
nit et  le  stramonium,  que  ces  plantes  devront  être  agrestes  et 
non  cultivées,  la  culture  paraissant  modifier  leurs  qualités  thé* 
rapeutiques.  Sur  la  proposition  de  M.  Bussy,  unanimement 
appuyée,  M.  le  président  délègue  è  M.  Guibourt  le  soin  de  pré- 
parer les  notices  de  matière  médicale  qui  devront  précéder  le 
nouveau  Codex,  et  dans  lesquelles  seront  consignées  toutes  les 
indications,  telles  que  l'élection,  l'époque  de  la  récolte,  la  des- 
siccation, etc.,  etc. 

La  Société  examine  si  les  sirops  du  groupe  dont  celui  de  di- 
gitale était  le  type,  seront  préparés  avec  les  extraits  on  avec  la 
feuille.  M.  Boudet  propose  d'employer  les  alcoolatures  de  ces 
plantes  pour  la  préparation  de  leurs  sirops.  M.  Hoffmann  pr^ 
fère  les  extraits  d'alcoolatures. 

M.  Schaeuffèle  objecte  que  la  décision  peut  être  réservée 
jusqu'à  ce  que  la  commission  des  extraits  ait  présenté  son  rap* 
port  dans  lequel  se  trouve  l'étude  des  extraits  d'alcoolatures. 
La  Société  décide  que  le  sirop  de  digiule  sera  réuni  aux  sirops 
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prépara  arec  rinfusion  de  la  plante  sèche  (section  d,  $  4),  qve 
la  commission  sera  inTÎtëe  à  étudier  la  préparation  des  sirops 
d'aconity  de  belladone,  de  jusquiame  et  de  stramonium  avec  les 
alcoolaturea. 

Sirop  d^ipécacuanba.  —  La  formule  du  rapport  est  adoptée. 

Sirop  de  lactucarium.  —  M.  Duroy  fait  connaître  que  des 
expériences  comparées  lui  ont  démontré  qu'il  n'y  avait  pas  iden* 
tité  entre  le  sirop  de  lactucarium  préparé  avec  ce  suc ,  Tendu 
sous  le  cadiet  Aubergier^  et  le  sirop  de  ce  nom^  revêtu  du 
même  cachet;  dana  ces  expériences^  il  s'est  entouré  de  tontes 
les  conditions  les  plus  faTorables  ;  ainsi,  il  a  obtenu  de  M.  Au* 
bergîer  même  le  produit  qui  lui  a  servi  à  préparer  ce  sirop^ 
qui  n'a  pas  présenté  la  sédation  très-marquée  qu'on  obtient 
avec  le  sirop  Aubergier.  Après  une  discussion  approfondie  à  la- 
quelle un  grand  nombre  de  membres  prennent  part,  la  suppres- 
sion de  ce  sirop  est  prononcé. 

Les  sirops  d'opium^  de  karabé^  de  pavots  blancs,  ne  soulèvent 
aucune  objection. 

Sirop  de  thridace.  —  M.  Gobley  désire  que  la  thridace  soit 
reprise  par  Talcool^  afin  d'enlever  le  principe  qui  détermine  la 
ferinenta(ion  du  sirop.  M,  Guillemette  propose,  au  nom  de 
H.  Deschamps^  absent  de  la  séance^  l'emploi  de  la  thridace 
sèche  ;  il  fait  en  outre*  remarquer  que  la  commission  porte  la 
dose  à  20  grammes  au  lieu  de  14,  selon  le  Codex.  M.  Duroy  dit 
que  la  conimission  des  extraits  présentera  deux  thridaces  bien 
différentes^  et  en  admettant  que  la  Société  adopte  celle  qui  a 
paru  préférable,  il  importerait,  à  cause  de  son  activité  plus 
énergique,  de  ramener  la  dose  à  15  grammes  pour  985  de  sirop; 
la  Société  accueille  cette  proposition,  et  la  modification  précitée 
sera  Oaite  à  la  formule  du  rapport. 

Sirop  de  ratanhia.  —  M.  Decaye  demande  que  la  quantité 
d'eau  nécessaire  à  la  dissolution  de  l'extrait  foit  précisée.  M.  Go- 
bley pense  que  la  proportion  d'extrait  de  ratanhia  doit  être  fix^ 
a  25  an  lieu  de  30  grammes,  de  manière  que  chaque  cuil- 
lerée de  20  grammes  de  sirop  représente  0"'5  d'extrait.  Sur 
la  décblon  de  la  Société^  la  formule  sera  ainsi  modifiée  : 

Extrait  de  ratanhia,  25  grammes.  Faites  dissoudre  dans  par- 
tie ^ale  d'eau  chaude  et  ajoutez  au  sirop  bouillant. 
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IhréjpiiTti  de  même  le  strop  de  cachou.  Le  sîrop  de  moné^îa 
est  supprimé. 

Avaht  de  continuer  la  discussion^  M.  le  président  propose  à 
la  Société  de  rapporter  la  décision  qu'elle  a  prise  relativement  a' 
llmpression,  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  dps  rap- 
ports A(^  commissions  d'éludés.  Il  fait  connaître  que  M.  le  pré- 
sident de  la  commission  instituée  pour  la  révision  du  Codex,  ne 
demande  que  les  rapports  approuvés  après  leur  discussion  ; 
qu'en  conséquence  il  importerait  poifr  diminuer  les  frais,  déjà 
très-onéreux  pour  la  Société,  qu'elle  décidât  une  autre  marche^ 
qui  consisterait  k  faire  autographier  ces  rapports  aussitôt  après 
leur  présentation,  et  de  ne  les  faire  imprimer  au  Journal  qu'a- 
près les  modifications  que  la  discussion  entraine  forcément» 
Cette  proposition,  que  la  minorité  avait  sontenue  dès  le  prin* 
dpe,  est  appuyée,  et  la  première  décision  rapportée. 

M.  SchaeufTèle  occupe  le  fauteuil  j  la  discussion  s'engage  sur 
la  section  d. 

Sirop  de  violette.  —  M.  Blondeau  critique  le  lavage  des  péta- 
les et  démontre  que  le  criblage  doit  être  indiqué.  M.  Réveil  fait 
ressortir  l'utilité  de  désigner  IVspèce  de  violettes.  Des  trois  es- 
pèces, il  faut  préférer  la  violette  odorante  qui  donne  un  sirop 
de  bonne  qualité.  La  Société  décide  que  le  changement  suivant 
sera  apporté  à  la  rédaction  du  rapport.  I^renez  :  pétales  récents 
et  mondés  de  violette  {viola  odorata).  Criblez  et  faites  digérer 
dans  un  vase  d'étain  avec,  etc.,  etc.  La  formule  est  maintenue. 

Les  sirops  de  camomille,  de  chèvrefeulTte ,  de  roses  pâles, 
sont  renvoyés  au  deuxième  paragraphe.  Ils  devront  être  prépa- 
rés avec  la  fleur  sèche.  " 

Sirop  «['œillets  rouges.  — M.  Blondeau  propose  Temploi  de  la 
fleur  sèche;  cette  proposition  n'est  pas  appuyée.  La  formule  du 
rapport  est  adoptée. 

La'séafcice  est  kvée  à  4  heures  3/4. 


Séance  du  M  févrtÊr  1862. 

Présidence  de  M.  ScBAEVrr^LV. 

W.  Lefort,  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  la  commission  d'étude 
des  eaux  minérales,  la  deuxième  partie  de  son  rapport.  M.  le 
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président  injbnue  la  Société  <|ue,  cooforinéoMiA  à  ee  qui  a  clé 
décidé  daoa  la  dernière  séaDce,  ot  rafiport  leni  autogiaphié  et 
distribué  à  chaqae  membre. 

1  ordre  du  jour  apfpelle  la  suita  de  la  dîaciiMion  du  Eapport 
sur  les  siropa.    . 

H.  Guillenette  demande  à  readie  eomple  des  eapémaces 
qu'il  a  faiiCBy  sur  l'invitalioa  de  lA.  le  préiid(«t«  «ir  la  prépa- 
ration des  sirops  d'aconit,  de  ju^quiame,  de  belladone  etëeetea- 
moDÎum  avec  ks  akoolauures  et.  les  alcoolés. 

Les  aiooolatures^  dit  M.  Guilleoiette,  paraissent  devoir  eau- 

tenir  Jet  pnncipes  actifs  des  plantes  qui  k»  ont  foumies.  Ce  fiut 

est  généraiennent  admise  leur  préparation  a  surtout  pour  but 

d'éviter  l'altératioaL  <yae  les  plantes  éprouvent  pendant  leur  «dos- 

siccaiion;  mais  ces  médicameats  ont  l'ioconTénient  de  *ne  pis 

présenter  «ne  grande  uniformité  dans  leur  composition.  On 

pépare  toutes  lea  alcoolauires  avec  de  l'akool  k  85°,  en  poids 

éf^\  à  celui  de  la  plante  fraicW;  la  quantité  de  ce  véhictile  est 

donc  chanf^  par  la  quantité  de  suc  que  la  plante  contient  ; 

pour  cette  raiioo,  toutes  les  fois  qu'une  plante  ne  perd  aucun 

de  ses  principes  par  la  dessiccation,  il  faut  préférer  les  teinUms 

ordinaires  aux  alcoolatures,  mais  on  devra  préférer  les  alcoola- 

xures  des  plantes  qui  contiennent  des  principes  acres  et  volatils 

qui  s'altèrent  ou  se  dissipent  pendant  la  dessiccation.  En  consé* 

quencsy  les  sirops  d'aconit  et  de  ciguë  pourraient  être  préparés 

avec  les  alcoolatures  ;  (es  sirops  de  digitale,  de  belladone,  de 

îusquiame  et  de  strainoniom  avec  les  tein  titres  alcooliques  qui 

onul'avantage  de  se  trouver  dans  toutes  les  pharmacies* 

M.  Guillemette  présente  les  formules  de  ces  préparations^  en 
établissant  le  rapport  des  principes  actifs  contenus  daas  chaque 
cuillerée  de  20  grammes,  et  il  met  sous  lea  yeux  des  membres 
de  la  Société  quelques  échantillons  de  sirops  ainsi  obtenus. 

U.  Lefert  combat  l'introduction  de  ce  mode  de  prépamtion 
des  siropa  précités;  il  envisage  Temploi  des  aleoolatures  et  des 
ceintures;  comme  très-fâucbetut  et  de  nature  à  entraîner  dea  abus. 
M.  Looradour  objecte  que  le  sirop  de  bèlladoiMi,  plus  partictt- 
lièreaient  adiuioisfiré  aui  enfants^  pourrait  préaenier  un  grave 
inconv^éiii«uc«  si  toist  l'aloool  n'était  pas  soigneusement  chsesé 
par  la  chaleur.  MM.  Hoffmann  et  Duroaiea  exprimant  U  même 
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(^inioD.  M.  Boudet  motÎTe  un  ayis  farorable  i  Temploi  des  al- 
Goolës  et  des  alcoolatures  sur  ee  qoe  la  dessiccation^  altérant 
déjà  dans  certaines  limites  les  principes  acti6  des  plantes,  leur 
altération  est  encore  plus  profonde  par  la  double  action  de  l'eau 
et  de  la  chaleur,  comme  cela  a  lieu  dans  la  préparation  des  ex- 
traits. On  éviterait  donc  par  ce  nouveau  procédé  la  déperdiiioa 
ou  l'oxydation  de  ces  principes^  et  tout  en  donnant  des  médi* 
caments  de  meilleure  qualité,  il  aurait  en  outre  l'ayantage  d'être 
facile  et  approprié  à  un  grand  nombre  de  cas  spéciaux.  M.  Bou- 
det ajoute  que  Tobjection  relative  à  la  présence  de  l'alcool  dans 
les  sirops  peut  être  facilement  levée,  en  recommandant  de  chas- 
ser avec  soin  Talcool  par  la  chaleur.  Quant  aux  abus,  ils  lui 
paraissent  plus  sérieux  du  cAté  des  extraits^  non-seulement  â 
cause' des  considérations  qu'il  a  développées,  mais  aussi  parce 
qu'ils  sont  fréquemment  achetés  en  dehors  de$  officines  et  de 
préparation  douteuse.  Enfin  l'alcool  parait  en  outre,  par  son 
intervention,  donner  aux  sirops  une  grande  permanence,  et  à 
cet  égard  M,  Boudet  cite  comme  exemple  le  sirop  de  quinquina 
préparé  avec  la  teinture,  qui  au  bout  d'un  temps  très-long  avait 
conservé  sa  transparence  et  ses  qualités  initiales. 

M.  le  président  rappelle  à  la  Société  qu'elle  avait  déjà  réservé 
cette  question  jusqu'à  ce  que  la  commission  des  extraits  ait  pré- 
senté son  rapport  dans  lequel  elle  fera  mention  des  alcoolatures. 
M.  Guillemette  dit  qu'il  n'a  fait  que  déférer  au  vœu  de  la  So- 
ciété en  présentant  ses  expériences,  mais  il  croit  utile  de  faire 
remarquer  que  la  pharmacopée  belge  contient  un  certain 
nombre  de  sirops  préparés  d'après  cette  méthode.  La  Société 
maintient  son  premier  vote  et  réserve  la  question. 

La  discussion  s'engage  sur  le  paragraphe  II. 

Sirops  préparés  avec  la  fleur  sèche.  —  Tous  ces  sirops  sont 
maintenus  à  l'exception  de  celui  de  narcisse  des  prés. 

A  l'occasion  du  sirop  de  phellandrie  aquatique  (para- 
graphe 111),  M.  Dubail  fait  remarquer  que  le  rapport  n'in- 
dique ni  doses  ni  procédé  de  préparation  ;  le  vin  blanc  est  le 
dissolvant  le  mieux  approprié.  A  la  suite  de  quelques  détalb 
donnés  par  M.  Réveil,  la  Société  adopte  la  formule  suivante  : 
phellandrie  aquatique,  100  grammes;  eau,  1,000  grammes; 
sucre,  2,000  grammes. 
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Les  nropi  préj/tah  arec  ks  femllet  lècbes  (paragraphe  lY) 
•ont  tons  mainteniis  ;  celui  de  dictamne  seul  est  supprime. 

Le  paragraphe  T,  aTec  racines  sèches^  passe  sans  objections. 

Les  sirops  d*éoorcea  de  grenades,  de  quassia  amara,  de  ga- 
FDOy  flont  égakinent  adoptes.  Sur  la  proposition  de  M.  Tua- 
fart,  la  doae  de  Técorce  de  garou  est  diminuée.  Au  lieu  de 
lOD  grammes,  la  formule  dcTra  porter  50  grammes  pour 
1 ,000  grammes  d'eau. 

Le  sirop  de  pensée  saurage  est  maintenu  ainsi  que  sa  for- 
anile.  M.  le  rapporteur  fait  observer  que  la  quantité  de  fleur 
a  été  portée  exceptionnellement  à  80  grammes  au  lieu  de 
100  grammes,  à  cause  dé  la  rîscosité  de  Pinfasion. 

Les  sirops  d'éoorces  d'oranges  douces,  de  citrons,  sont  8up« 
primés.  M.  Scfaaeuffèle  propose,  relativement  à  la  préparation 
du  nrop  d*écorces  d'oranges  amères,  d'employer  le  vin  blanc 
comme  l'indique  la  pharmacopée  de  Prusse.  M.Dubailentre  dans 
quelques  détails  sur  les  espèces  d'écorces  d'oranges  amères  dites 
Ovraçao;  celui  de  Hollande  est  surtout  supérieur  et  doit  être 
ptéfilré  au  cura^o  indigène;  il  se  distingue  de  ce  dernier  en  ce 
go^l  présente  â  Tintérieur  un  parenchyme  parfaitement  lisse, 
oelnl  du  curaçao  indigène  est  au  contraire  recourert  d'aspéri- 
tél.  Il  est  aussi  très-utile  de  choisir  les  écorces  mûres ,  tes 
vertes  contiennent  un  principe  acre.  M.  Schaeufffele  propose  de 
monder  les  écorces  de  la  partie  blanche  en  les  faisant  macérer 
dans  l'eau  pendant  six  heures,  le  parenchyme  s'enlève  facile- 
ment. M.  Blondeau  père  pense  que  leur  exposition  à  la  vapeur 
soffirait  et  éviterait  d'ailleurs  la  perte  de  matières  solubles  que 
le  Béjaur  préalable  dans  l'eau  entraînerait  forcément.  H*  le  rap* 
porteur  fait  observer  qu'il  faudrait  alors  connaître  le  rapport 
du  poids  du  parenchyme  à  Fécorce  et  en  tenir  compte.  M.  le 
président  invite  M.  Blondeau  père  à  instituer  à  ce  sujet  qlielques 
expériences,  de  manière  à  fixer  l'opinion  de  la  Société  ;  la  for- 
Bunle  du  sirop  d'écorces  d'oranges  sera  définitivement  arrêtée 
après  ces  études. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  3/4. 


J0wn.  d0  Pkflr».  êi  â4  Ckim.  s*  ttEii.  T.  XU.  (ÀTril  18«3.)  ^ 
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'Sé4mct  dm  5  mc/n  iWk. 

PrésideDce  de  M.  Poggials. 

Le  procès-verbal  de  ia  préoédeate  séance  est  lu  et  adoptév 

La  GonespoBdance  manuscEite  comprend  i 

Une  Lettre  de  M.  Roger,  phamacien-niaior,  par  laquelLeril 
demande  son  admission  sur  ia  liste  des  candidats  pour  les  ptoopt 
vacantes  de  membre  résidant.  Présenté  par  MM.  Pog^ale  ict 
Roussin.  (Commissaires  :  MM.  fiiondeau  père^  Réveil,  Bandri- 
mont.) 

MM.  Ghatin^  Dublanc  et  Boutron  demandent  par  lettrei^  à 
être  remplacés  dans  les  commissions  d'études  récemment  kf/f* 
mées* 

Une  note  de  M.  le  D'  Poulet,  médecin,  de  PlnncbeC'*li|i- 
Mines  (Haute-Saône),  sur  un  empoisonnement  par  )a  teinUire 
sèche  d*aconiu  Cette  note  est  suivie  de  réflexions  sov  Ica  fwo* 
priétés  toxiques  de  Taconit,  qui,  dans  ses  effets,  se  rapprocha  à 
cous  égards  de  la  digitaline  administrée  à  hautes  doses,  et, 
comme  cette  dernière,  doit  être  rangée  parmi  les  hyposchéai* 
sants  cardiaques.  M.  le  D'  Poulet  propose  ea  outre^  au  point 
de  vue  de  l'identité  de  préparation  et  de  la  constance  de  ses 
effets,  de  remplacer,  dans  la  nouvelle  édition  du  Codex,  Talcoolé 
et  Taicoolature  de  feuille  ou  de  racine  fraîche  d'aconit  par 
Talcoolé  de  la  racine  sèche  do  cette  plante.  (Renvoyé  k  la  cosi> 
mission  des  teintures.)  Bi..  Poulet  communique  aussi  à  la  So« 
ciété  une  formule  modifiée  de  sparadrap  de  diackyloo  gommé. 
(Renvoyé  k  la  commission  des  emplâtres,  etc.) 

MM.  Raudrimont  et  Ducom  présentent,  au  nom  de  IL  liotl, 
pharmacien  à  Rejuns,  une  note  intknlée  :  Recherches  sur  de  la 
bile  pure  prise  sur  un  malade  atteint  d^  fistule  biliaire»  M.  Noël 
demande  à  être  admis  sur  la  liste  des  candidats  proposés  pour 
les  places  vacantes  de  membre  correspondant.  Présenté  par 
MM.  Raudrimont  et  Ducom. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Deux  brochures,  Tune*  ayant  pour  titre  &  HydroHmitriej 
troisième  édition,  par  MM.  F.  Roudet  et  Boutron;  l'autre  :  Sa- 
lubrUé  de  Veau  de  ta  Seine,  entre  te  pont  d'Ivry  et  Saint-^Ouen^ 
cantidirée  comme  eau  potable,  par  M.  F.  Roudet. 
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TJd  mémoire  de  H .  Réveil^  renfermant  ses  études  sur  la  puU 
TérisatioD  des  eaux  minérales  et  leur  pénétration  dans  les  ^oies 
respiratoires. 

Uo  opuscule eoToyé  par  le  ministre  de  Finsiruction  publique  et 
des  cultes,  contenant  tous  les  documents  relatifs  à  la  distribution 
des  récompenses  accordées  aux  sociétés  savantes  dans  la  séance 
tenue  à  la  Sorbonne  le  25  novembre  1861. 

Un  numéro  du  Journal  de  chimie  médicale^  à'El  restaurador 
farmaceutico  de  Madrid,  du  The  chemisi  and  druggist,  du 
Journal  de  pharmacie  de  ÎÀshonne^  quatre  numéros  du  Journal 
pharmaceuiieal  de  Londres^  le  Bulletin  de  la  Société  de  langue 
umverselle  de  Madrid,  un  numéro  de  la  Retue  bibliographique^ 
•ORÎleur  de  Timprimerie, 

M.BeTeil  présente,  au  nom  de  M.  Bfrjot,  pbarmaclen  â  Caen, 
un  flacon  contenant  de  Tétfaer  anbydre  qui  lui  a  servi  dans  ses 
«Bais  de  sultate  de  quinine,  et  un  tube  renfermant  le  précipité 
^laûneux  qu'il  a  obtenu  dans  ses  expériences.  M.  le  président 
ùat  remarquer  que  les  résultats  annoncés  confirment  les  asser- 
tions de  M.  Roger. 

H.  Xereil  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  modification 
que  M.  Beijot  a  conçue  dans  la  construction  de  la  capsule  en 
fer-blanc  destinée,  selon  lui^  à  recouvrir  les  flacons  renfermant 
des  préparations  fortement  hygroscopiques.  Cette  capsule  est 
creuse;  sa  cavité  peut  être  remplie  de  chaux  caustique,  et  elle 
est  recouverte  de  gutta-percba. 

U.  Doblanc  fait  observer  que  le  caoutchouc  et  la  gutta-per- 
eba  appliqués  sur  les  vases  directement  et  sans  l'intervention 
de  chaux  caustique,  suffisent  pour  empêcher  Tabsorption  de 
Fhumidité.  A  ce  sujet.  Il  cite  une  application  de  cette  méthode  , 
Êûte  par  M.  Grandval,  de  Reims,  qui  conserve  parfaitement 
ses  extraits  en  les  recouvrant  d^une  feuille  de  caoutchouc. 
H.  Dublanc  atteste  que  les  préparations  se  maintiennent  ainsi 
à  Tabri  de  toute  altération. 

M.  Boadet  annonce  à  la  Société  que  la  séance  annuelle  de  la 
Société  des  amis  des  sciences  se  tiendra  le  13  mars  courant,  à 
huit  heures  du  soir,  à  la  Sorbonne,  soiis  la  présidence  de  M.  le 
maréchal  Vaillant. 
I  M.  Pogp/ialc  présente,  au  nom  de  M.  Fleury,  pharmacien  mî-  ' 
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liuire,  une  note  sur  un  nouTeau  dîgesteur.  (Benvoyëe  au  comité 
de  rédaction  du  journal.)  « 

M.  Gaultier  de  Claubry  développe  quelques  considérations 
sur  le  chauffage  des  Toitures  de  toutes  classes  sur  les  chemins 
de  fer^  et  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  qu'il  a  fait  sur  cette 
question  à  l'Académie  de  médecine^  et  à  la  suite  duquel  des  ex- 
périences vont  être  instituées  conformément  aux  ordres  donna 
par  le  ministre. 

H.  Bussy  rend  compte  des  séances  dellnstitut  et  cite  notam* 
ment  le  beau  mémoire  de  M.  Pasteur  sur  la  fermentation  acé- 
tique et  les  mycodermes  du  vin  et  du  vinaigre,  dont  il  a  étudié 
ia  genèse^  le  développement^  et  déterminé  la  structure  et  la 
fonction.  Dans  l'exposé  dç  cette  remarquable  étude,  M.  Bussy  a 
fait  ressortir  Timportance  essentielle  que  M.  Pasteur  attache,  à 
la  suite  de  ses  expériences,  à  la  présence  simultanée  et  continue 
de  l'air  et  du  mycoderme  dans  Tacétification.  Ces  mucédinées, 
d'après  Fauteur,  accomplissent  un  acte  physiologique^  présen- 
tant une  grande  analogie  avec  les  phénomènes  de  la  respiration 
et  de  la  combustion  qui  en  sont  la  suite  ^  comme  les  globules  du 
sang,  qui  viennent  s*artérialiser  dans  les  poumons  et  transporter 
l'oxygène  dans  toutes  les  parties  du  corps^  les  mycodermes  se 
saturent  d'oxygène,  se  fixent  en  masses  énormes  sur  les  sub- 
stances organiques  que  ces  êtres  ont  envahies,  et  en  opèrent  peu  à 
peu  la  décomposition. 

M.  Baudrimont  fait  une  communication  dans  laquelle  il  fitic 
connaître  à  la  Société  un  procédé  général  pour  la  préparation 
des  éthf  rs  sulfurés.  Ce  procédé  consiste  à  faire  réagir  Téther 
iodhydrique  sur  une  solution  alcoolique  de  sulfure  de  potas- 
sium, pour  avoir  l'éther  sulfhydrique;  du  sulfocyanure  du 
même  métal  pour  obtenir  l'éther  sulfocyanhydrique.  Par  le 
même  moyen,  le  sulfhydrate  de  sulfure  de  potassium  donne  le 
mercaptan,  et  le  sulfocarbonate  de  sulfure  de  potassium  fournit 
le  sulfocarbonate  de  sulfure  d'éthyle»  Les  éthers  de  la  série 
méthylique  peuvent  se  préparer  par  la  réaction  de  Téther 
métbyliodhydrique  sur  des  solutions  de  sulfure,  de  sulfhydrate 
de  sulfure  de  potassium  dans  l'alcoql  méthylique  et  non  dans 
l'alcool  ordinaire,  parce  que  ce  dernier,  par  sa  présence,  pour- 
rait donner  des  éthers  sulfurés  mixtes  d'éthyle  et  de  méth jle. 
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L*auteiir  poinmit  set  reciierdiet  à  ce  sujet.  (BenToyë  au  comité 
de  rédaction  du  joumal.) 

M.  Dabail  lit  une  Dote  dans  laquelle  il  dëyeloppe  les  consi- 
dérations  qui  Tamènent  à  formuler  la  proposition  suivante  : 
Publication  d'un  tableau  méthodique  résumant  les  questions 
soumises  aux  commissions  d'ëtude-s  et  les  noms  des  membres 
de  la  Société  qni  les  composent.  (Renvoyé  à  la  commission  per* 
manentedu  Codex.) 

'  La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture du  rapport  de  M.  Yuaflart  sur  la  candidature  de  M.  Le* 
baigue  pour  le  titre  de  membre  résidant. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  sirops. 

M.  Boudetj  chargé  d'étudier  la  préparation  du  sirop  de  su/- 
fure  de  potasstimi  en  rue  de  fixer  une  formule  définî^ve,  lit  un 
rapport  sur  cette  question.  Il  conclut  à  Tinscription  au  Codez 
d^uQ  seul  sirop  préparé  avec  le  sulfure  de  iodium  criitallisé 
dans  les  proportions  de  Q^',01  de  sel  pour  20  grammes  de 
sirop^  soit  0^',05de  sulfure  par  100  grammes  de  sirop  de  sucre. 
If.  Berdï  demande  que  le  degré  sulfhydrométrique  du  sirop 
9oit  indiqua  à  cause  des  différences  très-sensibles  que  présentent 
souvent  les  surfaces  cristallisées. 

Relativement  aux  sirops  préparés  avec  les  ic&rcêi^de  fruité, 
M.  Réveil  (Critique  le  mot  A^écorces  et  demande  qu'on  lui 
substitue  celui  d'épicarpe.  Cette  rectification  sera  faite  au  rap» 
port. 

Les  sirops  de  bourgeons  de  sapin,  de  mousse  de  Corse,  de 
douee-amère,  de  sassafras j  sont  maintenus  sans  objections; 
toutefois^  en  ce  qui  concerne  le  sirop  de  sassafras^  il  sera  re* 
commandé  de  £ûre  Yinfusion  dans  un  bain^tnarie  couvert. 

Pour  le  sirop  de  salsepareille,  M.  Marais  préfère  l'emploi  de 
reartrait  alcoolique  qui  possède  au  plus  haut  degré  toutes  les 
propriétés  actives  de  cette  racine.  M.  le  rapporteur  objecte  que 
le  sirop  préparé  avec  Textrait  alcoolique  de  salsepareille  est 
très-âcre  et  très-insupportable  à  beaucoup  de  malades.  H.  Yua- 
flart appuie  l'opinion  de  M.  May  et  et  il  ajoute  que  la  prépara- 
tioA  de  cet  extrait  est  longue  et  difficile.  M.  Dubail  pense  que 
ron  ne  doit  pas  désigner  l'espèce   honduras^  parce   qu'elle 
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manque  très-fréquemment  dans  le  commerce,  et  qu'elle  est 
remplacée  par  les  salsepareilles  du  Brésil  et  de  la  Yera-Crux 
qui  sont  très-abondantes  et  d'ailleurs  d'excellente  qualité; 
qu^en  conséquence,  il  Taudrait  mieux  dire  salsepareille  choiiiè^ 
et,  quant  à  son  état  pour  la  préparation  de  la  colature,  ajouter 
fendue.  Cette  modification  est  décidée. 

La  formule  du  sirop  de  valériane  est  adoptée.  Les  sirops  de 
baume  de  Tolu,  de  benjoin^  de  térébenthine  sont  maintenus. 
Lesjsirops  de  baume  de  la  Mecque^  de  baume  du  PéroUf  de 
ityrax  sont  supprimés.  M.  Marais  appuie  cette  suppression  sur 
l'impossibilité  de  se  procurer  des  baumes  de  la  Mecque  et  de 
Tolu  de  provenance  sûre  •  le  premier  est  très-rare^  le  second 
topi jours  un  mélange,  les  sirops  de  Tolu  çt  de  benjoin  répondant 
à  tous  \es  besoins  et  les  qualités  des  produits  naturels  qui  ea 
forment  la  base^  faciles  à  apprécier. 

Une  discussion  s'engage  sur  l'espèce  de  térébenthine  qui 
devra  être  employée  pour  la  préparation  du  sirop  de  ce  nom  ; 
la  question  sera  soumise  à  l'examen  de  U.  Guibourt. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 


Séance  du  12  mars  1862. 
Prési^esc^  de  M.  Pomiaci. 

M.  ScTiaeuffèle  Tit  une  note  sur  des  expériences  quMl  a  faites 
relativement  i  la  quantité  d'alcool  que  retiennent  les  sirops 
préparés  avec  les  alcoolatures.  (Renvoyé  à  la  commission  des 
sirops. 

Sur  Ilnvîtation  de  M.  le  président,  M.  Guibourt  expose  les 
qualités  diiTérentieTles  des  térébenthines  et  se  prononce  pour 
l'adoption  de  la  térébenthine  des  Vosges,  de  Vabies  pectinaUtf 
"qui  possède  une  odeur  très-agréabîe  et  caractéristique  de  <Â- 
tron.  La  formule  du  rapport  portera  conséquemment  :  Téré* 
benthine  des  Vosges  {abies  pecttnata). 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d*un  membre  résidant  s 
IHf.  Lebaigue  ayant  obtenu  la  grande  majorité  des  voix  estpto* 
clamé  membre  résidant. 

La  discussion  s'engage  sur  le  sirop  de  lichen.  M.  Gobleyfait 
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«IwarTor  f  ne  la  tonwerwêûou  de  oe  sirop  est  difficile  et  qve  la 
^aamîi^  de  lichen  prescrite  aa  rapport  est  trop  forte  ;  ilcite  la 
dose  adofKée  par  la  pkamacopée  bel|^  {25  granunes  pour 
1^000  de  sirop  de  sucre).  La  sociëtp  décide  ^«e  la  quaaiité  de 
lîcfaen  sera  de  30  grammes  au  lieu  de  50  grammes  proposes  par 
la'  comtnîsslon.  —  An  sujet  du  sirop  de  GaïaCf  le  changement 
sniTant  a  été  arrête':  Bois  de  GaioCy  1  kilogramme;  sucre^  3  ki- 
legrammes.  • 

La  Sodélé  examine  la  formvle  dn  sirop  de  «pânquîna.  M.  le 
vapportevr  annonoeque  pour  fixer  Topinion  de  la  Société  aur 
la  préparation  de  «e  sirop»  il  a  cm  devoir  faire  une  nonyeUe 
sMe  d'eipérienoes,  afin  de  savoir  si  la  distillation  dn  sirop,  ki^ 
âkpiée  dwBS  la  fisraiale  dn  rapport,  présentait  asœz  d'avantages 
ponr  être  naânlenne,  nMl^ptié  les  difficultés  inhérentes  à  l'opé- 
xaakn.  Dcaeapériences  développées  A  oe  sujet  devant  la  Société 
il  résulte  s 

i*  Que  le  aîref»  de  qninqinna  fait  diaprés  le  procédé  de 
M.  Bondet,  c? est-à-dire  avec  l'alcool  àâœceatigr.,  contîtnt 
€^-^33  ponr  100  d'extrait  sec  par  cuillerée  de  dl^graounes; 

S*  Que  k  sirop  fait  d'après  le  procédé  indiqué  au  rappart, 
e'esl-i-dire  an  moyen  de  àa  colat«re  obtenue  par  déplacement 
arvee  faloool  à  30^  centigr.^  et  distillée  avec  le  sirop,  eontknt 
ll^'542  pour  100  d'extrait  sec  par  cniUerée  de  fù  graoHiaes  ; 

3*  Qne  le  airop  fait  en  suivant  le  moéus  fàdenài  proposé  par 
M.  Bondet,  mais  en  employant  de  Talcool  à  30*  cent.,  au  lieu 
dTalcool  à  MT,  contient  0''*,41  d'extrait  see  par  ouiUerée  de 
SOgraauncs; 

4*  Que  le  sirop  fait  par  décoction  en  suivant  le  procédé  indi- 
vise an  Codex  de  1837,  contient  O^-^dO  cent,  d'extrait  sec. 

M.  le  rapporteur  conclut  de  ces  expériences  s  que  le  sirop  lût 
par  décoction  ne  présentsait  auonn  avantage  reUtiiFiement  à  la 
quantité  d'extrait  qu'il  cc^ntient  et  se  trooMant  promptemtnt, 
ainlgré  plnsîenrs  filtrations  sncoesmves,  ne  saurait  être  adopté  ; 

Qae  la  diséllation  du  sirop  indiqaiéean  rappoit  est  ime  opé- 
ration ImpossMe  an  bain-marîe  et  trop  difficile  à  faiae  pour 
êbe  naaintenne  en  présence  des  avantay»  peu  considérables 
qu'elle  offre  sous  le  rapport  de  la  quantité  ^extrait  de  quln- 
;  que  contient  le  sirop  lait  par  oe  prtMédé  ; 
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Qu'il  adopte  définitiTement  le  moduê  faciendi  propMé  par 
M.  Boudet,  modifie  par  la  substitution  de  Talcool  à  30*  cent. 
A  Talcool  k  5G^  cent.,  de  sorte  qu'il  propose  de  remplacer  la 
formule  du  rapport  par  la  suivante  : 

Écorce  de  quinquina  oiEcinal  en  poudre  demi -fine.  •    i  kilogr. 
Alcool  à  3o*  centésimaux 5    •* 

Sucre  blanc •.••••    5    *• 

» 

Mettes  le  quinquina  dans  un  entonnoir  â  déplacement,  verses 
dessus^  par  portions,  la  totalité  de  l'alcool,  puis  une  quantité 
d'eau  sufiisante  pour  obtenir  5  kilogrammes  de  liqueur;  dis- 
tillez cette  liqueur  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  l'alcool  ne 
coule  plus  que  goutte  à  goutte  ;  laisses  refroidir  l'appareil  ;  filtrex 
la  liqueur  contenue  dans  le  bain-marie  au-dessus  du  sucre 
cassé  en  morceaux  et  faites  au  bain-marie,  ou  à  feu  doux,  ud 
sirop  dont  le  poids  devra  être  de  6  kil.  600  grammes. 

La  Société  examine  d'abord  quelle  signification  on  doit  attri- 
buer au  mot  quinquina  offieinal  indiqué  par  le  rapporteur  et 
subsîdiairement  i  quelle  espèce  on  doit  donner  la  préfèrent» 
pour  la  préparation  du  sirop  de  quinquina,  M.  Réveil  fait  res- 
sortir la  nécessite  de  se  prononcer  sur  cette  question  qui  se  pré* 
sentera  k  l'égard  des  divers  médicaments  dont  le  quinquina  est 
la  base.  S'appuyant  sur  des  considérations  thérapeutiques, 
M.  Beveil  fait  remarquer  que  le  quinquina  gris  doit  être  égale- 
ment maintenu,  à  cause  de  ses  propriétés  toniques  spéciales  et 
à  cause  du  quinquina  jaune  dont  Faction  fébrifuge  est  évidem- 
ment plus  élevée.  M.  Dubail  pense  que  si  dans  le  principe  le 
quinquina  gris,  le  premier  découvert,  a  pu  être  considéré  comoie 
l'espèce  officinale,  il  n'en  est  plus  ainsi  dans  l'état  actuel»  et  qœ 
le  quinquina  jaune  doit  être  envisagé  comme  le  type  et  entrer 
dans  la  préparation  du  sirop,  les  quinquinas  gris  de  Loxa  étant 
d'ailleurs  très-rares  et  remplacés  par  des  écorces  de  provenance 
douteuse.  M.  Guibourt  fait  observer  que  le  mot  quinquina  gria 
ne  dit  rien  ;  il  faut  désigner  l'espèce.  Il  est  difficile  d'établir  une 
différence  bien  tranchée  entre  le  quinquina  de  Loxa  et  les  dif«> 
férentes  variétés  de  quinquina  gris  dont  quelques-uns  ne  ren* 
ferment  que  peu  ou  point  d'alcaloïdes*  Toutefois,  ajoute 
M.  Guibourt,  il  existe  dans  le  commerce  une  variété  du  Péroa^ 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  31S  — 

dite  huaBuoa,  qui  le  npproehe  beaucoup  du  Loxa,  mais  le 
qumquûia  officÛAal  doit  èlre  le  quioquina  jaune  Caliiaya. 
M«  Abiaifl  oljjecte  que  le  quinquina  huanuco  est  très-rare* 
M.  Dubail  propose  rinscription  au  Codex  de  deux  formules  de 
sirops,  l'un  préparé  avec  le  quinquina  jaune  Calisaya,  Tautre 
avec  le  quinquina  gris  huannoo  ou  Loxa.  Après  une  discussion 
k  laquelle  prennent  partMM.  Boudet^  Duroy,  Buignet,  Gobley, 
H.  le  président  résume  les  diverses  propositions  et  les  soumet 
isolémoit  a  l'adoption  de  la  Société,  qui  décide  Tinscription  au 
rapport  d'une  seule  formule,  Temploi  du  quinquina  jaune  Ga« 
lisaja^  la  suppression  du  mot  offUinaly  et  enfin  Tadopiion  du, 
procédé  opératoire  donné  par  M.  le  rapporteur  daos  la  note  ad- 
ditionnelle cî-deasns  énoncée. 

En  ontre^  sur  la  proposition  de  M.  Yuaflart,  modifiée  par 
M.  Bussy  et  appuyée  par  plusieurs  membres,  le  nota  suirant 
sera  ajouté  :  on  frépanra  de  même  le$  nrope  de  futn^utna  romge 
et  de  quinfiMMi  yris. 

£n  œ  qm  concerne  le  sîrop  de  limaçam,  M.  Hoffmann 
pense  que  le  rapport  devrait  dire  :  rejetez  la  partie  terminale 
noire j  an  lieu  àe^tiparez  lei  inUstine,  opération  difficile  à  fiaire 
dans  l'état  de  vacuité  de  ces  organes  de  l'animal  destiné  à  cette 
préparation.  M.  Beveil  critique  Tévaluation  du  poids  en  nom- 
bre, les  espèces  d'hélix  employées  dans  les  diverses  parties  de 
la  France,  Tariant  singulièrement  de  poids*  Sur  ces  observa- 
dons,  la  Société  décide  ces  modifications. 

La  discussion  s'établit  sur  les  sirops  préparés  avec  les  sucs 
acàdes  végétaux.  Les  sirops  d'airelle,  de  berberis,  de  coings ,  de 
grenades,  de  groseilles,  de  vinaigre  framboise,  de  verjus,  sont 
maintenus.  Les  sirops  de  framboises  et  de  mûres  soulèvent 
quelques  objections.  M.  Yuaflart  propose  l'addition  d'un  dn- 
qnième  en  poids  de  cerises  aigres  aux  framboises  pour  hâter  la 
femientation  de  ces  fruits^  que  l'on  sait  être  difficile  et  lente. 
€eue  propontion  est  adoptée.  Relativement  au  sirop  de  mures, 
le  même  membre  donne  une  indication  que  la  Société  juge 
utile  à  rec»mmander,  eu  égard  à  l'altération  que  la  fermenta- 
ciosi  fait  subir  au  suc,  comme  l'a  bien  observé  M.  Duroy  :  c'est 
de  faire  ^aoffer  les  mûres,  à  une  douce  chaleur  pour  en  obte- 
nir .le  suc,  d'ajouter  le  sucre  dans  la  proportion  du  rapport. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  314  —  ' 

puis  ^éhanffar  tt  dit  fMiswr  â  réinnive  oprèi  lef  remîer  bcuil- 
loit.  €eCCe  modification  sei«  imcnlo  aa  rapports  €e  qui  «st 
reiatff  ans  caraclèré»  distittet^  dn  sirop  de  cerises  denioure 
supprime.  • 

m.  Bourrières  demande,  an  sujet  du  sirop  de  ekromê  fartifi- 
cte\),  que  Ton  sopprinie  la  teinture  et  «fn'on  y  sttfastifM  l'emploi 
da  zeste  frais  du  eilron  fnlé  Wfet  te  sucre.  HL  te  rapporteor  imt 
obsèrrer  qu'on  ne  serait  pas  sur  de  la  quantité  d'hoile  essai- 
tielle  introduite  dans  le  sirop.  M.  Gobley  demande  la  suppres- 
sion  de  ce  sirop,  if.  Guibourt  crhique  cette  formole;  il  kttHCe 
sur  la  nécessite  de  préparer  le  sîvop  de  citron  o«^de  limon  avec 
le  suc.  M.  Buignet  dit  que  le  mot  &rtifUiel  lui  semble  fâckeuz  ce 
qu'il  serait  préférable  de  dire  :  iirop  é^mddê  eiêriftie  aromaêké 
au  titron  ou  d  l*or€mfe;  en  le  rattachant  am  grovpe  dee  sirops 
préparés  arec  les  médicaments  chimiques.  Cette  proposition  est 
appuyée  et  adoptée;  l'emploi  de  teiutuve  pomr  faromatisafioa 
est  maintenu. 

Ee  sirop  de  fraises  suscite  une  obserratmi  de  la  part  de 
M.  Aeveil,  qui  demande  que  l'espèce  dite  des  quatre  saîsoas 
soit  indiquée.  La  formule  du  rapport  est  maintenue. 

M.  Dubail  lit  mve  note  anr  les  «xrpérienoes  qii41  a  été  chat^ 
de  Hrire  en  collaboration  de  M.  Scbaeuffèle  sur  diveraes  <fea 
tiens  rdatires  au  sirop  d'écorees  d'orange  amèére.  Il  résulte  de 
ce  travail  :  1*  que  le  caractère  qu'il  «décrit  précédemment, 
Vabftence  d'aspérités ,  d  la  tmrfaee  interne  parmchpnaêeum , 
propre  à  distinguer  le  curaçao  de  Hol lande,  n'a  de  Tslewr  po- 
sitive que  s'il  se  joint  à  la  suavité  de  Tarome,  car  on  le  retroove 
dans  des  écorces  de  provenance  bien  différentes^  notammenc 
dans  les  écorces  d'orange  amère  d'Bafti  et  dans  un  oettaift 
nombre  de  celles  qui  proviennent  d'Italie  et  de  Provenoe,  doat 
la  surface  est  tantôt  fisse,  tantôt  recouverte  d'aspérités;  2*  ^fiie 
le  sirop  préparé  avec  le  zeste  séparé  du  parenchyme  est  phn 
aromatique ,  moins  coloré  que  celui  fait  avec  les  ëcorocs 
prises  dans  leur  int^ité.  Ce  sirop  mérite  la  préférenoe  sur  ce- 
lui préparé  par  le  procédé  du  Godex  actuel  ;  3*  que  le  mondage 
des  écorces,  par  macération,  doit  être  rejeté|  et  qu'il  convient 
de  mouiller  rapidement  les  écorces  à  trois  reprises  différentes 
et  h  une  demi-heure  dlntervalle,  en  ayant  soin  de  décanter,  à 
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chaque  fobj  Teaa  immédiatement;  d'abandonner  ensuite  pen- 
dant dii  à  douze  heures  les  ëcorces  après  le  dernier  mouiliage^ 
et  enfin  de  séparer  ^  opération  qui  sVzëcute  facilement^  la 
partie  parenchjraateuse  du  zeste,  àTaide^d'une  lame  mince 
et  elElée  ;  4*  que  le  rapport  en  poids  du  zeste  au  parenchyme  » 
est  enyiron  de  48  pour  100  à  Pétat  sec  ;  5**  et  enfin  qu'il  résulte 
delà  comparaison  des  sirops  préparés  avec  les  écorces  indigènes 
et  de  Hollande,  mondées,  en  employant  Peau  seule  ou  un  mouil- 
lage préalable  du  zeste  par  un  quart  du  poids  de  l'écorce ,  et 
da  sirop  préparé  selon  les  indications  du  Codez  actuel,  que  le 
sirop  préparé  avec  le  curaçao  de  Hollande^  mondé  de  son  pa- 
renchyme, mérite  à  tous  égards  la  préférence,  soit  qu*on  Tob- 
tienne  avec  rinfuàon  seulement,  soit  en  moililiant  préalable- 
onenl  la  écorces  avec  un  quart  de  leur  poids  d'eau- de-TÎe. 
(Cette  note  est  renvoyée  à  làcofomission  des  sirops,  pour  qu'elle 
lédî^  une  formule  en  conformité  de  ces  conclusions.) 
La  séance  eu  levée  à  quatre  heures  et  demîe. 


tt^rflui^iie* 


Par  arrêté  ministériel  en  date  du  12  mars,  H.  Schaeuffele, 
TÎc^pmsident  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  et  M.  Bui- 
gnet^  secrétaire  général  de  la  même  Société,  ont  été  adjoints  à 
la  cummissii^n  officielle  chargée  de  réviser  le  Codexu 

—Dans  leur  dernière  réunion,  les  membres  de  la  Société 
pharmaceutîqQe  de  la  Tienne  ont  décidé  : 

1*  Qu'un  concours  scientifique  aurait  lieu  le  18  août  prochain 
àPoccasion  du  congrès  de  Poitiers. 

a*"  La  Société  de  la  Tienne  ne  détermine  pas  le  sujet  d'étude, 
tout  mémoire  inédit  se  rattachant  à  la  pharmacie  et  aux  sciences 
accessoires  sera  adniis  au  concours. 

3**  Une  première  et  une  seconde  médaille  seront  accordées 
aux  deux  mdlleurs  travaux. 

4*  Les/mimoires  devront  être  adressés  au  secrétaire  général, 
M«  PoinerjUs^  de  Lôudun  (Tienne]^  avant  le  16  juillet  1862. 
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5*  Les  mémoires  derront  être  cachetés  et  porter  une  de?îge 
eorrespondaat  aa  nom  de  l'auteur,  comme  d'usage. 

&"  Les  récompenses  seront  décernées  en  présence  du  con^près, 
qui^  lui-même,  sera  appelé  à  émettre  son  jugement  sur  la  râ- 
leur des  travaux. 


0tbUoj0rapi)te. 

Le$  eaux  de  Paris^  leur  pcusi,  leur  éUU  frètent,  leur  avenir; 
par  M.  L.  Figuier. 

Dans  un  volume  de  près  de  5oo  pages,  M.  Figuier  a  résumé 
d'une  manière  claire  et  succincte  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la 
question  si  intéressante  et  si  pleine  d'actualité  des  eaux  de  Paris. 
Son  but  principal  a  été  de  présenter  au  public  les  divers  rensei- 
gnements qu'il  lui  avait  été  donné  de  recueillir  sur  cet  impor- 
tant sujet  et  de  faire  tomber  ainsi  beaucoup  de  préventions  ou 
d'erreurs  tenant  à  une  connaissance  imparfaite  de  la  question. 

L'ouvrage  a  été  divisé  en  trois  parties  : 

Dans  la  prcmière,4'auteur  trace  l'historique  des  anciennes  eaux 
de  Paris,  et  donne  le  détail  de  toutes  les  phases  d'approvision- 
nement de  la  capitale,  depuis  les  sources  des  prés  Saint-Gervais 
et  de  Belleville  jusqu'aux  puits  artésiens  de  Grenelle  et  de  Passj. 

En  s'occupant  dans  la  seconde  partie  de  l'état  actuel  et  du 
mode  de  distribution  des  eaux  de  Paris,  il  s'attache  à  montrer 
combien  le  système  en  usage  laisse  à  désirer,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  qualité  de  Teau  qui  est  affectée  au  service  privé. 

Le  projet  de  l'administration  municipale  se  trouve  exposé  avec 
détail  dans  la  troisième  et  dernière  partie  de  l'ouvrage.  L'auteur 
rapporte  successivement  les  études  faites  par  M.  HausmanUy 
préfet  de  la  Seine,  et  par  M.  Belgrand,  ingénieur  en  chef  des 
eaux  de  Paris.  Il  reproduit  la  déclaration  du  conseil  municipal 
et  les  conclusions  du  remarquable  rapport  fkit  par  M.  Robinet 
au  nom  de  la  commission  d*enquëte  du  département  de  la  Seine* 

Une  carte  hjdrologique  et  géologique  du  bassin  de  Paris  se 
Yrouve  annexée  à  la  fin  du  volume,  et  permet  au  lecteur  de 
suivre  facilemeat  loua  les  détails  seientifiques  oa  autres  qui  te 
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rapportent  ao  projet  de  dériratioa  des  sources  de  là  Dhnis  et 
de  la  Yanne. 

Quant  aux  dispositions  pratiques  concernant  les  aqueducs  et 
les  sources  qui  doirent  les  alimenter,  Tauteur  en  a  fait  l'objet. 
de  deux  chapitres  spéciaux  où  Ton  troure  exposés  le  trajet  des 
eanx,  lear  mode  d'établissement  et  TéValuation  des  dépenses. 

La  question  des  eaux  de  Paris  excite  aujourd'hui  un  intérêt  si 
Tif  et  si  général  que  nous  avons  pensé  être  agréable  à  nos  lec- 
teurs en  leur  signalant  le  lirre  de  M.  Figuier.  Déjà  cette  ques- 
tion a  fourni  matière  à  plusieurs  publications  importantes.  Outre 
le  rapport  si  lumineux  et  si  complet  de  M.  Robinet,  nous  ayons 
eu  d'autres  documents  très-intéres$ants  qui  ont  pu  trouver  place 
dans  ce  recueil  et  qui  seront  consultés  avec  fruit  :  ainsi  le  rap- 
port de  M.  Bussj  sur  les  eaux  des  réservoirs  de  Montmartre  et 
de  Passy,  employées  pour  le  service  de  Paris,  Journal  de  phar- 
mode,  t.  XL,  4^3;  ainsi  encore  le  rapport  de  M.  Boudet  sur 
la  salubrité  de  Teau  de  la  Seine  entre  le  pont  dlvr  j  et  Saint- 
Ouen.  Journal  de  pJiarfnacie ,  t  XL ,  346.  Mais  ce  n*est  pas 
sans  une  vive  satis&ction  que  nous  avons  vu  Tauteur  des  jénnéee 
$eien(ifique$  consacrer  à  un  pareil  sujet  le  talent  d'exposition 
qa*il  apporte  dans  tous  ses  écrits  et  qui  lui  assure  un  des  pre- 
miers TMDgs  parmi  les  vulgarisateurs  de  la  science. 

H«  BuieiBT. 


IKefîomioîre  général  des  eaux  minérales  ei  Vhydrologie  médi- 
cale;  par  MM.  Durand-Faedel,  Lebrât,  Lbfort  et  Jules 
Fbabçoib.  — *  Analyse,  par  M.  E.  Yerioh. 

Le  grand  nombre  de  matières  que  comprend  l'hydrologie  mé- 
«ficale  exige,  pour  la  composition  d'un  dictionnaire  de  cette 
jcience,  le  concours  de  plusieurs  savants  voués  à  des  études  dif> 

Une  nouYelle  source  minérale  est-elle  annoncée,  le  chimiste, 
par  l'analyse  I  en  révèle  les  principes  minéralisateurs.  Ces 
doBBëes  et  Tanalogie  guident  le  médecin  et  lui  permettent  de 
piéToir  queUet  maladies  y  seront  aTantageusenent  traitées  :  il 
en  conseille  ou  proscrit  l'usage,  et  dirige  la  cure.  Enfin,  si  dca 
guérisoDs  Bonabreusesou  la  Caveur  ont  porté  au  loin  la  renommée 
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de  cette  fontaine  salutaire,  de  noaveaiijc  besoins  surgissent. 
L'eau  minérale^  devenue  rare  par  Taffluenèe  des  maladesi  r^ 
clame  une  sëvère  économie,  il  faut  exécuter  des  travaux  de 
captage,  construire  un.  établissement;  alors  le  rôle  de  l'ingér- 
nieur.  commence.  A  lui  le  soin  de  remplir  les  indicaiio^s 
médîeales. 

H.  Jules  François,  ing.énieur  en  cbef  des  mines»  auquel  la 
France  est  jedevable  de  ses  établissements  thermaux  les  plu» 
importants^  a  traité  en  maître  des  applications  de  la  science  de 
^  l'ingénieur  àlliydrologie  médicale.  M.  Lefort,  dout  tous  nos 
lecteurs  connaissent  Texcelleat  Traité  de  chimie  hydrologique  9. 
rédigé  les  articles  relatifs  à  cette  branche  importaote  de  Tétude 
des  eaux  minérales.  MM.  D-urand-Fardel  et  Lebret^  tous  deux 
inspecteurs  près  de  sources  célèbres,  praticiens  éprouvés  par  de 
longs  services  dans  lea  eaux  thermales,  ont  écrit  la  partie  médi- 
cale. 

Un  pareil  ouvrage  échappe  à  Tanalyse  ;  aussi  nous  bornerons- 
nous,  après  avoir  signalé  le  plan  général,  à  indiquer  les  articles 
les  plus  remarquables. 

Disons  d'abord  que  ce  dictionnaire  n'est  pas  un  assemblage 

de  documents,  une  simple  compilation  :  l'esprit  de  saine  cri-* 

tique  y  parait  à  chaque  page^  et,  au  moyen  de  renvois,  divers 

articles  sont  reliés  entre  eux  de  manière  à  constituer  de  véri- 

^  tables' monographies. 

Nous  trouvons  :  1"  toutes  les  stations  minérales  connues  en 
FffSAce  et  à  l'étranger  ;  2""  les  différentes  aiuJh^scs  H  Les  tcsspé*- 
ratutes;  3^  la  spéeiaUaatioi^  thérapeutique  ds  chaque  sowœ, 
remplaçant  heureuseniest  U  lottgue  éAMméralioa  de  merveil- 
leuses propriétés. 

Les  auteurs  définissent  les  eaux  minérales  «  toutes  celles  qui, 
on  raison  soit  de  leur  température  bien  supérieure  à  celle  de 
l'air  ambiant,  soit  de  la  quantité  et  de  !a  nature  spéciale  de 
leurs  principes  salins  et  gazeux,  sont  et  peuvent  être  eiînployées 
comme  agents  médicamenteux.  » 

'  Aussi  restreignent-ils  sagement  Tassociation  des  mécBcamente 

aux  eaux  minérales  à  deux  circonstances  :  i^  obtenir  des  effets 

.  sédatifs  de  bains  pris  à  des  sources  fortement  minéralisées,  et 

dans  ce  but  y  ajouter  des  substances  émollientes,  comme  le  son^ 
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FtfMdM;  a^Sme  uMPckercle  front  letivtaeiwnit  )de  Ift^sy- 
piÂlk  par  Je  «icnew»  et  far  Im  «a«x  stitfaretisei.  Celles-ci  nn- 
fitwiMf  «t  IboctMw  de  A^ëconooiie,  nounatent  ««x  orfanc» 
éaBOBCtohrei,  une  «ctmié  plus  grande?  de  H  tolëranee  d'on 
•médicament  jusque-là  copatamniftit  refonmé,  cm  aon  adminîi-» 
tratîon  à  de9dDfles{>ltt8  §wtn  et  rée4lenieiit  éffieaeeg. 

Ces  ea«s  mut  «eftcore  employa  a^ec  «ueoès  ]pe«r  combattre 
la  ^aehaîe  oaMëoutm  4  i'abm  des  mereuriaax  :  les  rèigles 
du  iraitemeat  bydrdmiséral  de  la  iMerMe  -trenveait  «lors  k«r 
application.  Impuissantes  à  guérir  toutes  les  syphilis,  lea  esMix 
mméntes  aonit  nuisibles  pendant  la  durëe  des  «eeîdents  pn- 

Qimiit  à  lenr  infiiilUbîlité  comuie  fierre  de  towtAe  de  la  sj- 
fftfiKB  lase&te,  elle  ofîre  des  exceptions 

Les  sonven  préca«iîsées  dans  la  syptrilts  sont  nombreuses  et 
appartiennent  à  plusieurs  classes  :  ceci  s'explique  par  la  pré- 
sence de  Viede  on  de  rnrseme  dans  vn  grand  «ombre  -d'eaux 
mmérsftes.  Celles  qui  s0nt  dnoées  d'une  haute  lempératore  et 
d'appan^eils  balnéaires  actifs  présentent  plus  d*a?antage8  :  les 
plus  efficaces  sont  les  chlorurées  iodiques  fortes  et  les  anl- 
liarées. 

Vne  malade  «hr<mîqneTclisine;  quelques-nns  diaeiit  fille  de 
la  s^hiiis,  la  scrofule^  est  T^bjet  dVine  safttMe  dlsserta^n. 
Les  eairx'dil«raarées  iodi^qaes  très-minéralisées  «ont  fotmeHe- 
ment  indiquées  dans  les  affections  scrofulenses  «ontroiées  ou 
pmfondes^  lesesmx  sulfureuses  n't>ceupent  que  le-seoond  rang, 
elles  tmt  une  action  éleetÎYe  «ar  le  tégument  eiMme  tm  in- 
terne. La  période  de  la  scrofvfte  dnit  decic  'êtné  ^i4se  en  noosi- 
dgiation,  et,  a^nsc  M.  Aflard^  on  pent  établir  les  règks  sm- 
TKtftes  ^  scrcdnie  à  la  première  pérîbde,  cairaetérisée  ^r  des 
émptâons  cutanées  et  des  affections  càtsrtrrhales,  «aux  solfa- 
lemes  comme  Baréges,  Liicnon,  OautcrcM. 

1a  scrofule^  à  cette  période,  rèrèt-elle  une  marefae  subaigttè? 
Pk<eacriim  des  eaux  à  nméraiisation  snoins  aetftt,  8aint*8aii^ 
veur,  Amélie,  Saint-Bonoré.  Lorsque  la  msAadîe  oansdtit-* 
tionnelle  a  fait  des  prc^tès^  que  f  affectton  tégnmentatre,  ex- 
terne cm  interne,  esVirédnite  au  rMe  de  symplAme  «econdaéte» 
préférez  tes  eatix  cblortmées  iodiques,  bromurées  et  iodnréeS. 
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Les  emu.lernigiiievfef,  de  Spa;  PyrUionl»  Oretm,  BoBÊfiùg, 
Paisy,  les  eaux  propres  aux  ^ts  nëTropaïkMittes  et  à  lu 
dyspepsie^  Plombières^  Cusset^  Vichy,  Saiiit-Galmier,  trottTettt 
kur  application  dans  des  circonstanoes  particttlières,  Téricablea 
4)omplications  de  la  diathèse  scrofuleuse. 

Les  baiii8.de  mer  rcTendiquent  ëgalement  la  scrofule  dans 
leurs  attributions,  au  même  titre  que  les  eaux  chlorurées  iodi- 
queS|  mais  ils  sont  beaucoup  moins  efficaces  dans  les  locslîea» 
lions  inTétécées  et  dans  les  périodes  d'entier  dëFeloppement  de 
la  maladie. 

Ici  le  procédé  balnéaire  joue  un  rôle  extrêmement  impor- 
tant :  les  immersions  prolongées  de  Loeche  et  de  Baden,  en 
Suisse,  exercent  une  vériuble  réTulsion  sur  la  peau,  et  témoi* 
ipnenti  avec  l'hydrothérapie,  de  la  puissance  des  moyens  pei^ 
turbateurs  et  révulsifs,  bien  appliqués,  diuis  le  traitement  de  la 
ecrofule. 

C'est  surtout  à  propos  de  cette  diathèse  qu'on  peut  dire  que 
b  traitement  thermal  est  dominé  par  trois  éléments  prindpaux  t 
l'eau  minérale,  son  mode  d'emploi  et  l'hygiène  du  nudade 
pendant  la  cure, 

La  médication  hydrominérale,  inhabile  comme  les  autres 
agents  thérapeutiques  à  modérer  le  tubercule  même,  réclame 
cependant  une  large  part  dans  le  traitement  de  la  phibisie  puU 
monaire,  dont  toutes  les  conditions  diathésiques,  lymphatisme^ 
scrçfule,  anémie,  atonie,  rentrent  dans  les  diverses  spéciali* 
sations  des  eaux  miarrales.  Administrées  pendant  les  périodes 
d'arrêt  de  l'affection  tuberculeuse,  elles  joindront  une  influence 
salutaire  aux  efforts  de  cusation  spontanée  de  l'organisme^ 
mais  seront  sévèrement  interdites  pendant  les  périodes  actives 
de  la  consomption.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  et  l'atmosphère 
marine,  à  laquelle  deux  autres  indications  formelles  défendent 
de  recourir  souvent,  sont  inférieures  aux  eaux  sulfureuses  dans 
le  traitement  de  la  phthisie.  Lorsque  l'état  pléthorique  on  né- 
vropathique  existe,  les  propriétés  excitantes  de  ces  eaux  seraient 
très^dangereuses;  il  faut  préférer  le  mont  Dore  et  surtout  Ems» 

Une  haute  thermalité,  jointe  à  une  minéralisation  quel* 
conque,  et  des  agents  hjfdrothérapiques  convenables,  suffisent 
pour  le  traitement  du  rhumatisme  simple.  Les  eaux  de  Plo»- 
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liiteci,  Jkim,  N^ris»  Lnxoiil,  Aix  (Samft)  dohrettC  à  leur 
faible  degré  de  nùoéraUsatioii  une  action  phytiologîqiie  reê*- 
tTcinle  qui  permet  de  les  enployer  à  des  tempëratares  très* 
éleféei.  £Ues  offirent  aussi  les  meitieures  imtaUaiions  et  des 
piatiques  balnéodiérapiques  cf'ime  incoiitestable  milité.  Ijt 
iliBmatisaat».  au  lien  de  se  trouver  dans  des  conditions  gêné* 
raies  de  santé  indifférentes,  présente-t^l  une  constitution  lym«* 
phatîqiie  moUe?  cmiseiUes  des  sourees  sulfurées  sodiques 
thermales  et  «ctiTes^  Baréges,  Luchon,  Gauterets^  ou  des 
chlorurées  sodiques,  Bourbon  •rArchambaolt,  Bourbonne, 
Bnêge,  ete. 

Yotre  malade  est-il  nérropathique?  recourez  aux  sources 
peu  minéralisées  dont  nous  parlions  tout  à  rbeure,  et  diriges 
le  traitement  arec  réserve  et  lenteur.  Quelquefois,  il  sera  utile 
ée  se  préoccuper  avant  tout  du  rétablissement  des  fonctions 
£gcstîves  :  alors  envoyez  à  Ems,  Yichy,  Saint-Alban,  Fougues. 

Les  rhumatismes  viscéraux  retireront  de  bons  effets  d'Une  ou 
{AnncMn  saîaou  à  Plombières  ou  à  Néru.  L'origine  rhumatis- 
male, fréquente  dans  la  paraplégie,  nous  conduit  à  une  étude 
rapide  du  traitement  des  paralysies  par  les  eaux  minérales.  Lé 
plm  grand  danger  de  la  médication  thermale,  appliquée  aux 
paralysies,  suites  d'apoplexie,  est  de  réveiller  les  accidents  Orga« 
niques.  De  là  ce  précepte  habituel  de  commencer  le  traitement 
à  une  époque  déjà  éloignée  de  l'attaque.  Au  contraire,  M.  Re- 
gnauld,  médecin  inspecteur  de  Bourboi>*rÂrchambanU,  déclare 
oe  ttmtement  d'auunt  plus  efficace  qu'il  est  plus  rapproché  de 
rapoplexie.  Plus  réservés,  les  auteurs  du  Dtdtonnatre  des  eaux 
mmirmUi  recommandent  d'attendre  que  la  marche  des  symp- 
tômes annonce  la  lésion  cérébrale  en  voie  de  retour  ou  de  répa- 
ration* Les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  occupent  le  premier 
rang  dans  le  traitement  de  l'hémiplégie  :  viennent  ensuite  les 
eaux  chlorurées  âûbles,  agissant  spécialement  par  leur  tempé- 
rature élevée,  et  d'autres,  appartenant  à  des  classes  différentes, 
mais  coules  d'une  grande  élévation  de  température. 

Les  eaux  sulfureuses,  douées  d'une  action  très-stimulante, 

sont  rangées  à  tort  -  parmi  les  eaux  minérales  convenant  aux 

hémipl^qnes.  Les  propriétés  résolutives  des  eaux  chlorurées 

sodiques  fortes,  leur  action  excitante  bornée  à  la  périphérie,  et 

Jcwrm.  4ê  Pkmrm.  el  de  CMm.  8'  sSrib.  T.  XLI.  (Avril  1 863.)  ^  1 
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s^Ds.r«tei»jiiiAeitiet>t  wwt  le»  itenth»  netvem, 'feuM  fM>pi4Érf0 
purgatives^  cause  d'une  dérÎTalion  salutaîfe  :  tisls  soniiet  inoyfii 
qui  leur  méritent  la  premièra  plaee.  Dans  les  pnrapMgies,  le 
danger  que  9Q1w  avons  signalé  au  comaieneedieni  de  ce  fiam-^ 
graphe  n'existe  pi»  au  même  degré,  et  il  est  trai  de  dire^  d^uMl 
manière  générale,  qu'elles  réclamoit  les  eaux  douée»  de  pM^ 
priétés  à  la  fw  excitantes  et  réparatrioeSé 

Nous  avons  va  l'énorme  imporuaee  des  agéntt  hydratMnH 
piqiies  dans  le  trûten^ent  du  rhumatisme  ^  de  la  syphilis  el  dei 
paralysies.  Le  défaut  d'espace  ne  nous  permettant  pa»  de  noÉiÉ 
étendre  sur  la  partie  médicale  de  cet  ouvrage,  terminons  pnt 
un  examen  sommaire  de  Vaménofimeni  des  eaux  minérales, 
base  de  la  thérapeutique  thermale.  M.  François  nppeHt^  av«9 
Lomet  et  Moisseti  l'aménegemeni  d*une  so«lrce  ou  d'un  gto«^ 
de  sources  minérales,  «  k  résultât  de  l'ensemble  des  mesqres  6( 
des  travaux  propres  i  en  assurer  l'ittégrité,  In  eonservaiioft  wt 
l'usage  rationnel  depuis  Témergence  jusqu'aux  lieux  d^e^ploii  » 

La  solution  d'uo  pareil  problème  renfef  nie  de  aemhscwsen 
données  :  la  première,  est  la  recherche  des  eaux  minérales.  Po«r 
la  recherche,  le»  eaux  annerales  se  divisent  en  trois  daeses  : 

1'  Les  eaux  minérales  provoiAnt  des  infîltvatîéns  snpeiA* 
cielles; 

T  Les  eaux  thermominéndes; 

3*  Les  eaux  artésiennes. 

Tient  ensuite  le  captagê.  Il  oonÂste,  po«r  Une  source  ékee«» 
maie  propre,  à  faciliter  son  mouvem^it  ascensionnel  et  i  l'iso» 
1er.  Pour  les  sources  uiiaéraWs  sans  tfaennalité  spédiale,  ptB^^ 
nant  des  réactions  réciproques  des  infiltrations  svperfioifeMe^ 
des  terrains  traversés,  et  dont  le  mode  d'émergence  est  eelni  deè 
sources  ordinaîresv  le  capCage  consiste  dans  les  moyen»  de  réa* 
nion  ou  d'appel  combinés  avec  l'isolement* 

Vappropriatiani  partie  la  plus  intéressante  dé  rainénagemenc^ 
comprend  :  la  construction  des  thermes,  la  disiribttlîsKi  inté^ 
rieure  des  eaux  y  les  bassins  et  appareils  balnéaires.  Le»  andenn 
éta^nt  beaucoup  plus  avancés  que  nous  pour  Védifinalioa  dès 
thermes,  et  l'article  Bain,  qui  renferme  un  plan  deslnânsdn 
Pompéi,  est  un  résumé  complet  de  tout  ce  que  nous  possédons 
sur  ce  mode  d'emploi,  le  ^plus  habituel,  des  eaux  minérale». 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  9»  — 

I/appr0prûrtkiR  du  ctfbiael  de  )nû%  trop^ottitaH  n<gUg<e»e»iy. 
4ês  dififegDceg  dans  les  dîmeBBÎoDf ,  notamneiil  dans  U  hauleiiri 
•eko  que  Je  bain  sera  dûmië  tiède»  à  température  ordinaire  oi| 
chand^  suÎTant  que  le  cabinet  renferme  ou  non  une  doucke.  Il 
iaai  anaai  tenir  compte  de  i'aetion  de  la  buée,  qui  implique  des 
iaits  eaKaf:lârîsëB  d'iobalation^  et  se  règle^  cmnmè  la  température^, 
au  mo^eu  de  la  Tantilation* 

En  àmsx  mou,  ua  local  balnéaire,  quel  qu'il  soit,  demanda  la 
Téttoiau  de  nombreuses  conditions  médicales^  physiques  et  obi* 
mîquai^  ezposéea  avec  un  grand  art,  chacune  à  leur  plao:,  dana 
le  oaipa  da  TouTrage»  et  dont  la  connaissance  devra  éditer  désce^ 
mais  coa  énorme»  iaules  que  nous  déplorons  dans  les  détails  da 
la  plupart  de  nos  établissements  thermaux. 

Nous  aTona  déjà  fait  remarquer  que  la  partie  cbiniique  da 
cet  important  ouvrage  a  été  conGée  à  M.  Lefort,  dont  tout  ta 
le  monde  apprécie  le  talent  et  la  compétence  en  hydrologie 
médicale.  Toutes  lea  questions  qui  se  rattachent  à  l'analyse  ohî^ 
mique  des  eaux  y  sont  discutées  avec  un  soin  eatréme»  jles  pro» 
eédés  analytiques  sont  reproduits  et  critiqués  quand  ils  ne  pa- 
riiment  pas  ooniFenables»  Il  suffira  pour  s'en  convaincre  de  lira 
kt  articles  :  Analyse  cbimiquei  Eaux  minérales,  Minéralisatimi, 
lisenie^  Begnères-^*JBigorre,  Baréges^  Eaux  bicarbonatéoif, 
Bones  minéiralesy  Ad^e  carbonique.  Eaux  déedaiérées,  Luehon^ 
Hatièrea  oiganiquee,  Yichy»  etc.  Noua  reoomniandons  l'élude 
aMeiitive  de  oes.  divers  articles  qu'il  ne  serait  pas  possible  de 
Caire  connaître  dans  cette  rapide  analyse.  Nous  désiroaa  seules 
ment  fixer  un  moment  l'attention  sur  les  trois  premiers. 

L'analyse  chimique  dés  éaiix  minérales  coinpréhct  trois  pàf- 
tîes  distinctes  :  l'analyse  qualitative^  l'analyse  quantitative  et 
l'interprétation  des  résultats  fournis  par  l'analyse. 

Les  propriétés  physiques  de  i'eau^  sa  couleur,  son  odeur,  sa 
sayeur^  sa  limpidité,  son  action  sur  tés  papiers  colores,  l'emploi 
de  certains  réactifs,  etc.,  constituent  l'analyse  qualitative; 
qmmd^  au  eontraire^  on  veut  déterminer  le  poick  de  tous  les 
principes  qui  composent  Tean  minérale,  tels  que  l'acide  caf* 
bomqaey  la  chaux,  la  magnésie,  la  potasse^  le  fer,  le  chlore^ 
f acide  snlfurique^  etc.,  oa  produit  généralement  des  oombi^ 
înaohibles  qui  permettent  de  les  isoler  et  de  les  peser* 
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C'est  ainsi  que  le  chlore  est  dosé  à  Tëtat  de  chlorure  d'argeat, 
qae  l'acide  sulfurique  est  transformé  en  sulfate  de  baryte,  la* 
chaux  en  sulfate  de  chaux,  la  magnésie  en  phosphate  de  ma* 
gnésie,  etc. 

liorsqu'on  a  ainsi  déterminé  par  les  procédés  connus  deii 
diimistes  les  acides  et  les  bases,  il  reste  encore  à  combiner  cf»s 
éléments  et  à  donner  une  formule  définitive;  mais  c*est  un- 
problème  qui  présente  quelquefois  les  plus  grandes  difficultés. 

Quand  on  examine  de  près  les  caractères  physiques  et  chi- 
miques des  eaux  minérales,  on  Toit  qu'on  peut  les  diviser  etf 
plusieurs  groupes,  comme  les  eaux  suif ureuses,  ^les  eaux  ferru'- 
gineuses,  les  eaux  acidulés^  les  eaux  carbonatées,  les  eaur 
sulfatées,  etc.  Chacun  de  ces  groupes  présente  des  caractère» 
particuliers  qui  servent  à  les  distinguer  les  uns  des  autres.  C'est 
ainsi  que  les  eaux  sulfureuses  ont  une  odeur  fétide,  noircissent 
une  pièce  d*argent,  précipitent  en  brun  ou  en  noir  les  sels  de 
jriomb,  etc.  C'est  ainsi  que  les  faux  ferrugineuses  ont  une  saveur 
astringente,  se  troublent  au  contact  de  l'air,  laissent  un  drpôt 
rougeâtre^  donnent  un  précipité  bleu  avec  le  cyanoferrure  de 
potassium^  et  un  précipité  noir  avec  l'infusion  de  noix  de  galle. 

Rappelons,  en  terminant,  que  sur  la  proposition  de  la  oom* 
mission  des  eaux  minérales,  TAcadémie  impériale  de  médecine 
a  accordé,  en  1861,  le  prix  Capuron  aux  auteurs  du  Dieticnnair$ 
des  eaux  minérales^  et  tout  le  monde  sait  que  ce  prix  leur  a  été 
disputé  par  de  nombreux  concurrents  ;  c'est  le  meilleur  éloge 
que  nous  puiiwions  en  faire. 


Ifteottr  Méiitalt. 


Empoiêonnement  par  Vammoniaque  liquide  ^ 
par  M.  le  D'.Potaiiî,  médecin  des  hôpitaux. 

Un  ouvrier  typographe^  âgéde  quarante-quatre  ans,  avala  réso- 
lument, dans  le  but  de  se  détruire,  plus  de  100  grammes  d'ani* 
moniaque  liquide  du  commerce,  dans  la  matiuée  du  8  septembre 
dernifr.  Aussitôt  angoisse,  suffocation,  constriction  à  la  gorge; 
sensation  d'atroce  déchirement  dnns  IVstonjac,  folie  par  dou- 
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le«r,  perle  de  connajuance,  puis  Tomuflement  d*uiie  {Murtie  de 
la  sid»Uiioe  aralée.  Prostratioii  eitréme,  refroidiaaemeBt  gé* 
nënJ;  te  naïade  est  transporté  dans  cet  état  à  Thôpiul  Necker. 
On  s'efforça  de  le  réchauffer,  et  on  lui  fit  boire  abondamment 
de  la  limonade  acétique. 

Le  lendemain,  état  assez  calme  j  douleur  dans  la  bouche,  la 
gorge  et  l'estomac  ;  taches  blanches  de  brûlure  sur  la  langue. 
Rongeur  et  taméfaclion  de  la  gorge  et  de  la  bouche.  Douleur 
aa  ni?eau  de  la  partie  supérieure  du  larynx,  déglutition  dou- 
loureuse et  difficile,  Toix  faible  mais  non  altérée.  Peau  chaude^ 
pouls  petit,  iaible,  fréquent;  épigastre  extrêmement  doulou- 
reux. Presque  tout  ce  que  le  malade  a  essayé  de  boire  a  été  re- 
jeté par  le  Tomissement  aTCc  du  sang  liquide  en  notable  quan- 
tité. Il  n'y  a  eu  ni  oonvukions  ni  délire.  Pfêêeripiùm  t  tisane 
gommée  el  albumineuse,  lait  pour  toute  nourriture.  Bains. 

JDans  la  journée  les  Tomissemenu  persistent,  et  il  survient 
des  seliea  abondantes^  absolument  liquides,  d'un  rouge  foncé  et 
d'une  extrême  fétidité,  évidemment  constituées  en  très-grande 
partie  par  du  sang  altéré.  Pas  de  sommeil. 

La  douleur  de  la  gorge  et  de  l'épigastre  augmentant  les  deux 
jours  suivants,  les  évacuations  alvines  persistent,  de  même  na- 
ture et  toujours  très-copieuses.  Pouls  toujours  très-fréquent  et 
très-petit,  chaleur  fébrile,  peau  sèche.  Pre$eripiUm  :  15  sang- 
sues à  i'épigastre«  le  reste  ut  $uprà. 

Le  12,  la  douleur  a  diminué  à  l'épigastre,  uiaia  non  dana  le 
pharynx  et  l'oesophage.  Le  malade  souffre  beaucoup  en  avalant 
et  prend  à  peine  un  peu  de  lait.  Mêmes  évacuations  alviues.  In- 
somnie très-pénible.  Julep  avec  30  grammes  de  sirop  diacode. 

Le  13,  la  déglutition  est  toujours  fort  difficile.  Le  malade 
vomit  de  temps  en  temps  ce  qu'il  a  bu.  Les  selles  sont  un  peu 
moins  copieuses,  mais  encore  liquides  et  rouges.  Amaigriase<- 
ment,  faiblesse  croissante,  prostration. 

Le  15,  les  selles  sont  encore  liquides,  mais  ne  contiennent  plus 
de  sang. 

Le  16,  un  érysipèle  commence  aux  deux  bras:  il  fait  des  pro- 
grès rapides,  et  le  malade  meurt  dans  la  soirée  du  18,  sans 
agoQÎe,  après  avoir  présenté,  toute  la  journée,  un  peu  d'exci- 
tation sans  délire. 
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Les  lésions  les  plus  remarquables,  constatées  à  Pautopsie^ 
sont  les  suivantes  :  Sérosité  en  assez  grande  quantité  et  forte- 
ment rougie  dans  les  deux  pierres.  Le  tissu  des  poumons 
est  gorgé  de  sang  et  friable.  Cavité  du  larynx  intacte;  replis 
arythéno-épiglottiques  tuméfiés,  rougeâtres,  boursouflés.  L'épt- 
glotte,  sans  altération  à  sa  feoe  inférieure,  est  très-rouge  i  sa 
faoc  supérieure,  et  son  bord  libre  présente  deux  érosions  en 
forme  d'échancrures,  résultat  évident  d'altérations  récentes. 
Caillots  mous  dans  le  cœur,  dont  les  membranes  sont  rouges  par 
imbîbition. 

Le  pharynx  présente  une  rougeur  vive  et  un  peu  de  bour* 
souflement.  Tout  Toesophage  paraît  dépouillé  d'épitfaélium  ;  sa 
muqueuse  a  une  coloration  grisâtre  sale  ;  elle  est  parsemée 
d^lcérations  profondes,  et  parait  en  grande  partie  détruite 
dans  une  bonne  portion  de  son  étendue.  Une  eschare  en 
feie  d'élimination  dans  le  grand  cul  de  sao  de  Testomac 
Ganglions  mésentériques  doubles  de  volume,  mous;  foie 
et  rate  ramollis.  Augmentation  de  volume  des  reins,  dlmi* 
nues  de  consistance  et  profondément  altérés  dans  leur  structure 
Interne  étudiée  au  microsoope.  Lésion  décrite  avec  soin,  et 
fai  esc  évidemment  un  résultat  de  l'empoisonnement  non  «1* 
gnttlé  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  les  réflexions  .très-intéressantes  dont  M.  Potain  a  fait 
suivre  le  récit  de  ce  fait,  il  dit  ne  connaître  que  sept  observa- 
tions avec  lesquelles  on  puisse  comparer  celle-ci  au  point  de 
ime  des  effets  de  l'ammoniaque  ;  car,  dans  les  relations  assez 
nombreuses  d'empoisonnement  par  cette  substance  que  l'on 
rencontre  dans  divers  auteurs,  il  ne  s'agit  guère  que  d'accidents 
de  suffocation  rapidement  mortels  ou  bientôt  guéris.  Ces  sept 
0li|evvations  sont  les  suivantes  :  une  de  Nysten  et  une  de  Ghap- 
plain^  toutes  deux  citées  dai^s  la  tomcologie  d'Orflla  ;  une  du 
docteur  Patterson,  publiée  dans  le  fùurnal  d* Edimbourg 9  et 
quatre  dans  PUnùm  médicale  y  dont  deux  de  M.  Fonssagrives, 
une  de  M.  Pellerin  et  une  de  M.  RuUié. 

Dans  quatre  seulement  de  ces  observations,  les  accidents  pa- 
raissent avoir  été  le  résultat  de  Tintroductton  de  Tammoniaque 
dans  les  votes  digestives.  Les  hémorrhagies  intestinales  itt 
gastriques  paraissent  plus  spécialement  appartenir  à  cette  espèce 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  ««7  — 

éVMpcMimaemwit.  Les  antres  symptômes  sont  communs 
mtee  orax  firedBits  par  les  autres  substances  caustiques, 
Vnkêra^n  trou^  dans  tes  reins  paraît  aussi  âeyoir  être  rap- 
pottée  à  l*aeti#B  de  l'ammoniaque.  L'auteur  résume  ainsi  soU 
opiBftMi  I  L'smraoniaque  hquide^ introduite  en  ceruine  quantité 
éêm»  V%&U3mmc,  agit  à  k  feis  comme  caustique  et  comme  flui- 
difiant, et^  à  ce  double  titre,  donne  lieu  à  des  bémorrhagies  «[as- 
SM-Itttesttaaiei  plus  abondantes  et  plus  persistantes  que  celles 
>fcs4iy<n  dans  Im  autres  empoisonnements. 

Bile  est  absorbée  et  éliminée  en  partie  par  les  urines  etparatt 
pouToir  déterminer  des  lésions  grades  dans  la  substance  sécré- 
•anse  ées reins.  (Compte  rendu  de  la  Soexité  mêdieak  iê§  hôpi- 
taux.  Dnùm  médicale^  21  janvier  1862.) 

TiGLA. 


lUwr  Ub  trnittt  ht  Cl^tufe  ffAliis  à  rCtrMQtt . 


AppUeatloii  ^e  la  dlflPtasIon  à  l'analyse;  par  M.  Graham. 
Réparation  delà  strychnine^  derantlmolne,  de  l'aolde 
arsénlenx,  etc.,  d'avec  les  matières  orij^anlqnes  ;  par  le 
même  (4).  —  Séparation  de  Tallozane  d*avec  nne  sé- 
crétion d'oriflrine  animale;  par  M.  Liebig  (2).  — Prépa- 
ration fadle  de  l'asparafflne;  par  M.  Bcchner  (3).  —  Les 
importantes  recherches  que  M.  Graham  poursuit  depuis  tant 
d^anndes  sur  ce  qu'il  appelle  la  diffusion  des  liquides,  Tont 
conduit,  tout  récemment,  à  un  procédé  d'analyse  qui  sera  fécond 
en  résultats  et  qui  influera  puissamment  surVanalyse  immédiate  j 
Étant  donnée  une  dissolution  saline  ou,  plus  généralement, 
un  liquide  contenant  une  substance  cristallîsable,  si  on  la  plaoe 
dans  |in  tube  de  verre  fermé  à  la  partie  inférieure  par  du  papier- 
psjrclieaiin  et  qu'ensuilf  on  susp^de  ce  tube  dans  de  l'eau  pium» 

(I)  ZgiUchriftJ^  analyt.  Chem.,  t.  I,  p.  5a. 

(a)  Annalen  der  Ckemie  und  Pharmacie^  t.  GXXIy  p.  I  et  8o. 

(3)  Weuti  Bêperl^J^  Pharm,,  t.  XI,  p.  ^9- 
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il  suffit  de  quelques  heures^  Tingt-qualre  heuvet  au  plus,  pomr 
que  la  tubslanoe  crUtalliae  se  soit  reodue,  à  travers  la  mem- 
brane^ dans  l'eau  extérieure;  laissant  derrière  elle  toutes  ks 
matières  non  cristallisables,  telles  que  la  gomme^  la  gélatine^  la 
pectine,  etc.,  lesquelles^  ainsi  que  l'a  constaté  M.  Grahain,  soirt 
retenues  par  la  membrane,  ou  ne  la  traTenent  que  dans  une 
mesure  infiniment  restreinte. 

De  U  deux  genres  de  matières  quç  l'auteur  divise  en  cM&tdm 
(albumine,  gomme,  gélatine)  et  en  criiiaUoideê  (les  substaaefes 
cristallisables]  ;  de  là  aussi  la  possibilité  de  les  séparer  les  DUes 
des  autres  par  Toie  de  simple  diffusion. 

Ce  genre  de  séparation  est  désigné  par  l'auteur  sous  k  nom 
de  dyatùe  par  opposition  à  analyse. 

Nous  avons  donné ,  dans  ce  recueil ,  un  résume  de  l'impor- 
tant mémoire  de  M.  Graham ,  Joum,  de Pkarm.^  t.  XL,  p.  196; 
nous  nous  bornerons  à  lui  emprunter'  ici  un  intéressaac 
exemple,  spécialement  applicable  aux  recherches  toxioolo- 
giques*  Il  s'agit  de  la  séparation  de  l'/acide  arsàiieux,  brsque 
cet  agent  toxique  se  trouve  mêlé  aux  diverses  matières  qui 
peuvent  faire  partie  d'une  substance  alimentaire,  telle  que 
le  lait,  le  sang,  ou  d'autres  produits  d'origine  animale. 

Sur  un  anneau  en  gutta-percha  ou  un  cylindre  en  veut  «de 
10  ou  12  pouces  de  diamètre,  on  fixe  une  feuille  de  pRpier-|^af* 
chemin  (1),  soit  à  l'aide  d'un  autre  anneau,  soit  tout  simpiemcftC 
avec  de  la  ficelle,  le  papier  ayant  préalablement  été  rendo 
souple  par  immersion  dans  Teau.  Dans  ce  vase  on  introduit  la 
substance  à  analyser  ;  on  en  verse  à  la  hauteur  d'un  demi- 
pouce  environ,  et  on  le  fait  flotter  dans  un  vase  plus  grand^ 
contenant  environ  quatre  fois  autant  d'eau  qu'on  a  employé  de 
matière  suspecte.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  trouvera^ 
à  de  faibles  traces  près,  dans  l'eau  extérieure,  tout  l'acide  arsé* 


(i)  Ce  papier  doit  être  intact  et  dépourvu  de  trous:  il  remplit  cette 
condition  lorsque,  humecté  d'un  c6té,  Thumidité  ne  paraît  pas  sur  Ufaoa 
inférieure.  Aux  fuites  qui  peuvent  exister,  on  remédie  ao  moyen  d*an 
peu  de  blanc  d'œuf  qu'on  fait  ensuite  coaiçulcr  par  la  chaleur.  Le  blanc 
d'œaf  peat  ici  servir  d'empois;  à  son  aide,  on  peut  facilement  faire  des 
cornets,  des  ^acs  ou  des  entonnoirs  en  papier-parcbemin. 
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M.  Graliam  a  pu,  de  la  même  manière  et  aTec  le  mém^ 
saceès^  séparer  de  l'êmëtique,  de  la  strychnine  et  d'autres  siib» 
stances  cristallisahles  qui  avaient  été,  à  dessein,  mêlées  avec  du 
lait  et  du  sang. 

Cette  méthode  générale  a  reçu  une  première  consécration  de 
la  part  de  M.  Liebig^  qui  s'en  est  servi  pour  séparer  l'alioxane 
iTun  mucus  proTenant  d'un  catarrhe  intestinal  ;  elle  en  a  rrçu 
une  autre  de  la  part  de  M.  Buchaer,  qui  Ta  appliquée  à  la  pré- 
paration de  l'asparagine  et  de  M.  Schreurer-Kestner  qui  en  a 
tiré  bon  parti  dans  ses  Recherches  sur  les  azotates  de  fer  (CompU 
rend.,  t.  UV,  p.  616). 

Yoici  quelques  détails  sur  les  deux  premières  opérations. 

Le  mucus  pathologique  ayant  été  délayé  dans  un  peu  d^eau, 
M.  Liehig  Kniroduisit  dans  un  tube  de  1 1/2  pouce  d'ouverture, 
et  terme  par  une  membrane  de  papier-parchemin.  Il  le  plaça 
ensuite  dans  de  Teau  distillée. 

Au  bout  de  ringt-quatre  heures,  Teau  distillée  avait  acquis 
tous  les  caractères  d'une  dissolution  d'alloxane;  elle  possé* 
dait  une  saveur  saline  et  donna  sur  la  lame  de  platine  une 
ucbe  rouge.  Additionnée  d'une  goutte  d'acide  cyanhydrique 
puis  d'ammoniaque,  et  abandonnée  au  repos^  elle  se  remplit 
de  fines  aiguilles  d'oxalane  qui  devenaient  manifestes  presque 
aussitôt  par  l'agitation  avec  une  baguette  de  verre. 

La  même  dissolution  se  troublait  par  Tbydrogène  sulfuré 
et  donnait  ensuite,  avec  Teau  de  baryte,  un  précipité  d'un  beau 
violet;  réduite  par  concentration  et  additionnée  d'ammoniaque, 
elle  produisit,  au  bout  de  quelques  tenaps,  un  précipité  gélati- 
neux de  mykomélinate  d'ammoniaque. 

M.  Liehig  rappelle  en  passant  que  l'alioxane  n'a  pas  encore 
été  trouvée  à  l'état  spontané,  et  qu'il  l'a  vainement  recherchée 
dans  le  sang  et  dans  le  bouillon  de  viande. 

A  Paide  de  la  dialyse,  M.  Buchner  sépare,  sans  la  moindre 
difficulté,  l'asparagine  qui  est  contenue  dans  le  mucilage  de 
guimauve.  En  mettant  ce  mucilage  épais  et  visqueux  sur  du 
papier  de  parchemin,  d'après  les  procédés  ci-dessus  indiqués,  il 
suffit  de  moins  de  deux  jours  pour  que  l'eau  distillé^  extérieure 
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coiitieniie  la  majeure  partie  de  i'asparaglne  renfermëe  dans  le 
le  mucilage.  On  en  retire  encore  un  peu  en  renouTelant  cette 
eau. 

Moyennant  une  simple  ëvaporation  y  on  Obtient  de  beaux 
eristaux  d'asparagine. 


Spr  la  recherche  du  a aof  dans  dea  caa  de  mMecinç 
légale I  par  M.  Hrdmann  (1).  —  sur  la  nelfe  ronce.  — 

M,  Erdmann  a  parfaitement  réussi  à  obtenir  les  cristaux 
d'hëmine  si  caractéristiques  des  taches  de  sang  dont  il  a  ét^ 
précédemment  question  (t.  XXXII ,  p.  234).  Yoioî  mot  à  mot 
le  procédé  tel  que  le  décrit  M.  Brucke  {Chem.  Cmtralbl.j,  f.  l, 
p.  212)  :  «  On  fait  tremper  la  tache  dans  de  Teau  distillée  à 
la  manière  ordinaire,  puis  on  introduit  dans  un  Terra  ëe 
montre  une  partie  du  liquide  obtenu;  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'eau  salée  et  Ton  fait  sécher  dans  le  TÎde  sur  l'apide 
sulfurique.  Après  dessiccation  on  examine  le  résidu  au  pi- 
croscope  afin  de  s'assurer  qu'il  ne  s'y  trouve  iriei^  qui  iresr 
semble  aux  cristaux  à  obtenir.  Ayant  ainsi  reconnu  l'absence 
4e  toute  matière  pouvant  donner  lieu  4  confusion,  op  ajoute 
de  l'acide  acétique  glacial^  on*  fait  évaporer  au  baîn-n^arie  4 
100",  puis  on  verse  quelques  gouttf  s  dVau  distilléeet  Ton  place 
sous  le  microscope.  Si  le  verre  de  montre  est  trop  plein  ppur  s^ 
prêter  facilement  à  Texamen,  on  en  répartit  Je  contenu  sur 
plusieurs  objectifs  et  l'on  recouvre  avec  des  verres  minces,  >• 

Les  cristaux  d'hémine  tels  que  les  a  observés  M.  Erdmann  4 
l'occasion  d'une  expertise  médico-légale  constituaient  des  la- 
melles rhomboïdales  colorées  en  rouge  brun.  Il  a  reconnu  qu^ 
ces  cristau:(  disparaissent  au  bout  de  quelque  temps,  daiiy  la 
potasse  caustique. 

M.  Erdmann  a  simplifié  le  procédé  Brucke  en  opérant  de  1^ 
manière  suivante  :  la  tache  de  sang»  ou  l'extrait  aqueux  oonve- 
pablement  évaporé  de  cette  tache,  est  placé,  avec  une  trace  d^ 
pal  marin,  sur  le  porte-objet  du  microscope,  puis  recouvert 


(i)  Jûurnal  pmku  Chem,,  1862,  p.  1. 
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à*ma  Ttm  minoe  et  additionne  d'une  goutte  d'o«ide  aoMque 
oonoentré;  on  place  le  porte-objet  de  façon  à  iroir  la  aubatanœ 
solide  è  travers  le  microscope.  Quand  on  s'est  anurë  qnll  n'f 
SI  rien  de  cristallin,  on  chauffe  nod^ément  le  psrte -objet,  sok 
atvec  un  bec  de  gas,  soit  a^ec  uns  flamme  d'atoool,  en  dvitanfl 
arec  soin  tout  ëchauffe|Dent  de  natore  à  produire  un  mouvsh 
sqss&t  bfusque  dans  fe  sein  de  la  niatiirs  en  expérienss.  Toate- 
fcMS,  il  ne  faut  pas  évaporer  à  siocitë;  su  contraire^  dès  cjue  la 
partie  solide  n'est  plus  recouverte  du  liquide,  on  rempls<^  oe* 
lui-ci  par  une  nouvelle  goutte  d'acide  acétique,  et  à  partir  de 
os  moment  on  consulte  de  temps  à  autre  le  microsoope,  tomte- 
fms  après  avoir  laissé  refroidir  lo  porte-objet.  S'il  s*est  déposé 
des  cristaux  d'bémine,  on  les  trouvera  tout  près  des  points  oé 
se  trouvait  le  sang. 

Gomme  critérium  on  peut  opérer  sur  uns  parcelle  de  sang 
desséché,  i  peine  peroeptible  à  la  loups;  un  microscope  d'un 
grossissement  linéaire  de  240- 2Ô0  suffit  amplement  pour 
poursuivre  le  phénomène ,  depuis  l'action  exerce  par  l'aoîda 
noétique  jusqu'à  la  formation  des  cristaux  d'hémine  :  le  sang 
se  déoslore  d'abord  sur  la  cîrconfëreooe  et  devient  de  plus  en 
plus  limpide,  et  dans  cet  espace  transpsrent  s'agite  un  m(Hide 
4$  lamelles  rhomboldales  qui,  suivant  leur  épaisssur,  sont 
jaunes,  rouges  ou  brunes  et  plus  ou  moins  transparentes. 

L'obtention  des  cristaux  d'faémine  n'a  pas  empêché  M.  fird* 
manu  de  rechercher  les  autres  caractères  du  sang  et  notam* 
«acnt  les  globules  blancs  (ce  jounsal,  t.  XXXVI,  p.  S7),  bien 
que,  vérification  faite,  il  ne  considère  somme  caractéristiques 
de  os  liquide  que  eetle  oombioaison  cristalline. 

Dans  le  produit  du  traitement  des  uches  de  sang  par  Taaui 
il  a  constaté  la  présence  de  Talbutnine  (par  la  coagulation,  i 
réballitiou,  l'emploi  du  réaetif  de  M.  Milion,  etc.),  celle  dufss 
et  de  Taxote  ;  mais  pour  mieux  établir  que  ces  derniers  carac^ 
tères  sont  insuffisants,  il  rapporte  le  fsit  suivant  qui  noiiç  parait 
(rop  instructif  pour  le  passer  sous  silence. 

Un  assassinat  avait  eu  lieu  aux  environs  de  Leipzig,  sans  qu'où 
ait  pu  trouver  des  preuves  accusatrices  dans  la  maison  dans  la- 
quelle le  crime  avait  été  consommé.  Mais  dans  la  rue ,  contre 
la  maison  et  sous  la  gouttière ,  on  remarqua  une  grande  tache 
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brune,  semblable  à  une  marc  de  sang  desséché;  celle  U^che  se 
conservait  plusieurs  mois,  même  pendant  l'été,  et  pendant  la 
pluie  elle  se  détrempait  de  manière  à  prendre  toutes  les  appa- 
rences du  sang;  elle  était  gélatineuse  tout  comme  le  sang  caillé. 
Cependant  son  odeur  n'était  pas  putride  et  les  insectes  n'étaient 
pas  attirés  comme  ils  le  sont  par  le  sang. 

Les  caractères  chimiques  s'accordaient  avec  ceux  du  sang» 
aussi  bien  les  réactions  produites  par  le  tannin,  l'asotate  de  mer- 
cure que  rébuUition  dans  l'eau.  Au  microscope  on  aperçut  des 
corpuscules  semblables  à  ceux  du  sang. 

Tout  donc  semblait  corroborer  l'opinion  commune  sur  l'ori- 
gine et  la  nature  de  cette  tache  rouge,  et  cependant  il  n'était 
pas  admissible  que  des  corpuscules  du  sang,  si  altérables,  aient 
pu  traverser  trois  mois  d'été,  tour  à  tour  exposés  à  l'humidité  et 
À  la  sécheresse;  aussi  M.  Erdmann  ne  se  contentait-il  pas  des 
indications  ci-dessus.  Il  appliqua  le  procédé  Brucke^  et  reconnut 
tout  d'abord  qiae  la  matière  rouge  ne  donnait  pas  de  cristaux 
d'hémine  et  que  les  corpuscules  restaient  intacts,  à  cela  près 
qu'ik  devenaient  un  peu  plus  violets  ;  puis  cette  couleur  disparut 
en  présence  d'un  nouveau  traitement  par  l'acide  acétique,  et 
les  globules  augmentèrent  de  volume. 

Ces  caractères  n'avaient  donc  rien  de  commun  avec  le  sang. 
Néanmoins,  un  observateur  superficiel  aurait  pu  s'y  tromper; 
mais  poursuivant  ses  investigations,  M.  Erdmann  reconnut  que 
la  couleur  rouge  était  produite  par  une  algue,  le  porphyridium 
cmenium  Nageli,  depuis  longtemps  connu  et  dénommé  préci- 
sément d'après  sa  ressemblance  avec  le  sang  coagulé  (1). 

Un  des  cas  les  plus  difficiles  qui  puissent  se  présenter  dans  les 
recherches  de  cette  nature,  consiste  dans  le  fait  signalé  par 
M.  H.  Rose,  savoir  que,  récemment  précipités,  le  sesquioxyde 
de  fer  et  l'alumine  fixent  la  matière  colorante  du  sang,  à  tel 

(i)  La  neige  rouge  est  prodaite  par  des  causes  analogues,  de  même 
que  la  couleur  roage  de  certaines  eaux.  La  coloration  de  ia  mer  rooge 
a  été  récemment  observée  sur  une  immense  étendue  ;  le  même  phé- 
nomène s'est  manifesté  sur  les  c6te  du  Brésil  et  de  la  Californie. 
M.  Montagne  l'attribue  à  une  algue. 

Chaque  année  !cs  eaux  du  Kic  de  Morat  se  colorent  eu  ronge  par  le 


Digitized  by  LjOOÇIC 


—  333,— 

point  qu*OD  ne  laurait  plus  ensuite  retirer  celle-ci^  au  moyen  de 
l'eau.  Même  l'argile  pnlT.ërisée  peut  produire  cet  effet  avec  du 
sang  étendu  d'eau. 

Bans  ces  circonstances,  l'acide  acétique  n'enlève  plus  rien  qui 
soit  propre  k  donner  Keu  aux  cristaux  d'hémine. 

Heureusement  il  n'en  est  de  même  ni  de  l'humus  ni  de  la 
terre  arable,  ai^ikuse  on  sablonneuse,  soit  sèche,  soit  humide» 
Même  du  sang  desséché  sur  du  fer  rouillé,  détrempé  ensuite  et 
desséché  à  nouveau^  a  encore  donné  à  M.  Erdmann,  des  cris- 
uux  d'hémine,  parfaitement  reconnaissables,  malgré  la  rouille 
qui^  par  sa  couleur,  tendait  à  masquer  les  résultau.  Toutes  les 
fois  que  cela  est  possible,  il  est  bon  d'épuiser  la  tache  arec  de 
l'eau  et  de  chercher  à  obtenir  les  crisUux  d'hémiue. 

Cependant  lorsqu'une  terre  ou  de  la  rouille  ont  subi  à  diffé* 
rentes  reprises  le  conuct  de  l'eau,  la  matière  colorante  du  sang, 
a  pu  être  complètement  enlerée.  M.  Erdmann  fait  voir  que 
malgré  cela,  il  est  encore  possible  d'arrirer  à  des  résultats  con- 
cluants. Bans  des  cas  de  ce  genre,  M.  H.  Rose  épuise  au  moyen 
d*une  IcssÎTe  de  potasse  et  obtient  alors  un  liquide,  lequel ,  s'il 
n'est  pas  trop  étendu ,  est  dichroîque ,  paraissant  Tèrt  par 
transparence  et  rouge  par  réflexion. 

Quand  le  sang  est  associé  à  de  l'humus,  dont  la  couleur  brune 
peut  masquer  les  caractères  optiques  qui  Tiennent  d'être  indi- 
qués, M.  Rose  ajoute  de  l'eau  de  chlore  à  la  lessive  alcaline.  S'il 
y  a  du  sang,  il  se  sépare  des  flocons  blancs.  Or  ce  sont  ces  flocons 
blancs  avec  lesqueb  M.  Erdmann  obtient  une  réaction  sem* 
blable,  ou  du  moins  analogue  à  celle  de  Brucke. 

Il  est  vrai  que  les  cristaux  ne  sont  pas  des  lames  rhomboidaks, 
mais  bien  des  aiguilles  prismatiques  d'un  rouge  foncé,  qui  les 
rend  presque  opaques.  Ces  aiguilles  paraissent  dénuées  de  poin- 


lait  de  VOiciilaria  rubêseens  D.  C,  et  toat  récemment  on  a  trooTé  dans 
le  Honduras,  nne  fontaine  de  sang. 

Tonte  ces  colorations  sont  produites  |»ar  des  êtres  organisés  de  divers 
genres  {MoniUur  da  a5  mars  166a  ,  p.  444  )•  ^oos  1rs  mentionnons  ici , 
car,  dans  no  cas  donné,  ces  phénomènes  peavent  avoir  de  Tintérét 
sttttont  an  point  de  vue  de  la  médecine  légale. 

J.  N. 
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tétti«iifé  ;  (dtmèés  êë  tnddes,  elté»  se  diykéiH  Mt  ettréniités  de 
manière  à  pftraitre  sHtmoniéeê  d'aigrettes. 

Elles  se  dissolvent  dans  la  potasse  tout  comlne  les  crisfiâiitr 
d'hémine. 

Les  mêmes  cristilûx  peurent  être  obtefans  arec  la  matière  tt^ 
Idtatlte  du  sang^  pr^^itarée  d'après  le  procédé  Berzëlitfs,  IbHCpie 
cette  matière  ayant  été  dissoute  dans  dé  la  potasse»  o«  ajontei 
de  Teati  de  chlore  ;  les  flocons  blancs  (|Ui  se  produisent  albi% 
n'dnt  qu'à  être  traites  par  un  peu  de  sel  marin  et  de  l'acide 
acétique  pout  donner  des  cristaux  d'hémine. 


Snr  la  nitiiflcatioii;  par  M.  GoppBLsadDVR  (1).  -^Lesve» 
diérohcs  de  M.  GoppelsrOder  Tiennent  à  l'appui  du  fait  impar- 
tant constaté  par  M.  Schoenbein  (ce  journal,  t.  XL^  p.  448), 
savoir  s  que  dans  la  nitrification,  l'acide  asotique  est  toujour» 
pvëeëdé  de  la  formation  d'une  certaine  quantité  d'acide  aflo<« 
teux* 

Ge  chimiste  a  examiné  un  grand  nombre  d'effloresoeoeet  Bti* 
péltéea  ;  presque  toutes  contenaient  de  Tacide  aioteux,  dan» 
quelques-unes,  la  proportion  de  cet  acide  l'emportait  oonaidéra* 
blement  sur  celle  de  l'acide  azotique. 

Selon  lui,  l'eau  joue  un  grand  r6ie  dana  le  phénoinèiie  de  la 
nitrification»  Tel  échantillon  de  guano  qui  est  exempt  d'actda 
aioiiq«e  contiendra  de  l'acide  azoteux  quandf  après  l'avoir 
traiié  par  l'eau,  on  aura  abandonné  la  dissolution  fikréa  à  elle* 
même  pendant  quelques  heures. 

Au  bout  de  quelques  semaines  on  n'y  trouvera  plus  que  des 
azotates. 

Des  fltits  semblables  ont  été  constatés  avec  l'urine  humaine* 
parfaitement  exempte  de  produits  nitreux.  Au  moment  de  son 
émission  et  tant  qu'elle  a  été  conservée  à  l'abri  de  l'air,  elle  ne 
donne  pas  la  réaction  caractéristique  de  l'acide  azoteux  ;  UialS 
elle  les  donne  moins  de  quarante-huit  heures  après.  Elle 
acquiert  celle  de  l'acide  azotique  par  une  exposition  à  l'air^ 
prolongée  de  plusieurs  jours. 

(i)  Ànnai.  tUr  Pl^sik  und  Chem.,  t.  CXI,  p.  laS. 
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L'«Gi%eiir  pente  aiMti  vroir  leœattu  à  certoincfl  tartes  araUci» 
h  i^raçviété  de  réduire  les  aioutet  en  axotitet;  d'autres^  mu  ood* 
tndre,  sont  njw  actioii  sur  les  aaoUtes  aUelins  (1)9  Les  efirts 
rédacteurs  des  premiers  sont  attribués  par  Tauteur  à  la  préseuee- 
des  juatières  o^aniques  de  la  nature  àe  l'ulmine. 

Il  annonce  que  la  betteraye  possède  à  un  haut  degré,  la  pro- 
priété de  transformer  les  azotites  en  azotates. 

Sdwè  iui,  il  «t  des  einmaalanoes  dans  lasqveUss  k  mlrifi«i- 
tion  se  produit  en  très-peu  de. temps;  du  mortier  ordinaîpe 
préalablement  débarrassé  des  azotates  et  des  azotites  par  un 
lavage  cooTcnable,  ayant  été  exposé  sur  une  assiette  dans  une 
étable^  donnait^  en  moins  d'un  mois,  de  fortes  réactions  d'acide 
azoteux  et  d'acide  azotique  (2). 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  azoteux,  l^auteur 
emploie  le  moyen  qui  a  été  préconisé  par  M.  Schoenbein  (ce 
)oumal,  t.  XL,  p.  70  et  l48),  et  qui  consiste  à  faire  réagir  sur 
de  l'empois  d'amidon  ioduré,  Tazotite  préalablement  acidulé 
par  un  peu  d'acide  sulfurique.  Pour  constater,  voire  même  pour 


(i)  te  procédé  peat  avoir  cle  rÎDtérét  aa  point  de  vue  tliéonqne,  mais 
dans  la  pratique  il  doit  occasionner  bien  des  mécomptes  ;  car  on  sait  que 
dans  lés  mêmes  circonstances  il  se  forme  atkssi  de  Tammoniaqae,  der-* 
Bîer  terme  de  cette  rédaction  de  Pacide  asotiqae.  M.  Schalze  â  même 
Imh  f«r  «U*  ane  raélluide  poar  do^er  cet  aeide  par  rédaction  en  amuMH 
mu^^  (V«  plas  haut,  p.  193.) 

J.  N. 

(a)  L'énorme  proportion  d'acide  azoteux  obtenue  à  cette  occasion  a 
tellement  surpris  Tautear  qa*il  a,  dit-il,  répété  trois  fois  Topération  et 
too^oais  arec  le  même  succès,  ce  qui  ne  surprendra  personne;  car  dans 
les  oonditioos  dans  lesquelles  il  a  opéré,  il  trouvera  de  Tâcids  asotsat 
mèuM  là  où  il  n'y  en  a  pas,  pourvu  qu'il  y  ait  en  présence  un  peu  d'acide 
asotique  et  des  chlorures  alcalins.  Sous  l'inilneoce  de  Tacide  sulfurique 
il  se  forme  alors  de  Peau  régale^  qui  décompose,  comme  on  sait,  les  iodnres 
tout  comme  le  fait  l'acide  azoteux. 

Or,  que  les  mortiers  et  les  terres  arables  renferment  on  non  de  Pacide 
azoteoz,  il  est  certain  qu'ils  contiennent  toujours  une  proportion  plus 
ou  moins  grande  de  chlorures  alcalins,  lesquels*  avec  l'acide  azotique 
que  ces  matières  renferment  fréqnemmenty  et  en  présence  de  l'acide  SO* 
que  Tautenr  ajoute,  constituent  le  mélange  qui  a  induit  M.  Goppelsrôder 
enenenr.  J*  II. 
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doter  l'acide  azotique,  M.  Goppekrôcler  fait  bouillir  atee  an 
zinc  amalgame  le  produit  du  traitement  par  Peau,  aoît  dtt 
mortier,  toit  en  général  de  l'effloretcence  salpétrée,  dans  l^ 
quelle  il  suppose  la  présence  de  l'acide  azoteux. 
L'acide  azotique,  pense-t-il,  est  alors  réduit  en  acide  i 


Préparstloii  a«  prcrtozjâe  a'aaote  jpar  vole  hvmÈêm  ; 

par  M.  Sghipp  (  1  ).  —^  On  prend  : 

Acide  asotiqae  concentré.  •  •  i  vol. 
Acide  sulfariqae  concentré.  .  .  i  vol. 
Ean 9  à  lo  toI. 

On  mêle  le  tout  et  l'on  ajoute  du  zinc,  lequel  donne  lieu  à  de 
rhydrogène  qui  réduit  l'acide  azotique.  Le  gaz  qui  se  dégage  est 
du  protoxyde  d'azote  contenant  encore  un  peu  de  bioxyde  que 
Ton  élimine  au  moyen  d'un  tube  en  U  contenant  de  la  pierre 
poncC)  imprégnée  de  snlfatc  de  protoxyde  de  fer.  . 


Bnr  le  caemleQm^  nouvelle  conteur  ;  par  M.  Blbbk- 
RODR  (2). — Sous  le  nom  de  cœruleum,  figure  depuis  quelque  temps 
dans  le  commerce  une  couleur  bleue  qui  ne  yire  pas  au  violet 
quand  on  la  regarde  a  la  lampe.  £lle  couvre  parlaitement,  n'est 
pas  grenue  et  convient  surtout  pour  représenter  le  bleu  du  ciel. 
Inaltérable  au  soleil  et  dans  les  atmosphères  méphytiques,  elfe 
résiste  de  même  à  des  températures  assez  élevées,  ainsi  qu'aux 
alcalis  et  aux  acides.  C'est  donc  une  couleur  qui  se  recommande 
par  de  sérieuses  qualités.  H.  Bleekrodeena  fait  l'analyse;  il  Ta 
trouvée  composée  de 

SnO' 49,66 

CoO i8,G6 

Plâtre 3i,68 

Silice traces. 

J.  NiCKLftS. 


(l)  Annal,  der  Chem.  und  Pkdmu,  t.  CXVIÏI,  p.  ! 
(i)  i:htm.  CentraibL,  1863,   n»  4,  p  6f\. 


Digitized 


by  Google 


—  337  — 
jinalyH  dusHifue  de  Peau  du  puU$  artésien  de  Passy 

Par  MM.  Poccialb  et  Lambcbt  (i). 

JJcMn  do  paîu  art^ien  de  Passy  recueillie  dans  le  courant 
d'octobre^  était  trouble  et  ne  se  clarifiait  qu'incomplètement^ 
même  après  un  repos  de  plusieurs  jours.  Jetée  sur  un  filtre,  elle 
passait  encore  légèrement  louche;  mais  celle  que  nous  arons 
puisée  au  sommet  du  tube,  le  22  février  de  cette  année,  était 
presque  limpide  et  incolore.  Les  matières  qu*elle  laissait  dépo- 
ser par  le  repos ,  étaient  formées  d'acide  silicique,  d'oxyde  de 
fer  et  d'une  petite  quantité  d'alumine  et  de  chaux. 

Cette  eau  a  une  odeur  sulfureuse  assez  prononcée  à  sa  sortie 
du  tube,  mais  cette  odeur  disparaît  rapidement  au  contact  de 
Pair.  Sa  température,  prise  au  sommet  du  tube  le  22  février, 
est  de  27*  centigrades. 

Cette  eau  dissout  bien  le  savon  et  ne  donne  qu*un  léger  pré- 
cipité par  l'oxalate  d'ammoniaque,  l'azotaie  d'argent  et  le  chlo- 
rure de  baryum.  Etle  est  alcaline;  aussi  ramène-t-elle  au  bleu 
le  papier  de  tournesol.  Elle  ne  se  trouble  pas  par  rébuUition  et 
laisse  dégager  des  gaz. 

Plusieurs  litres  de  cette  eau  évaporés  au  bain-marie  ont 
donné  un  résidu  fortement  coloré  en  jaune.  Ce  résidu  traité  par 
Palcool  à  90*"  lui  a  cédé,  outre  le  chlorure  de  sodium,  une  nria- 
tière  jaune  de  nature  organique  également  soluble  dans  l'eau  et 
dans  i'éiher.  Le  résidu  épuisé  par  l'alcool  a  pris  une  teinte  gri- 
sâtre et  noircit  complètement  par  la  chaleur.  Après  la  calcina- 
tion  il  a  cédé  à  l'eau  du  sulfate  de  soude  et  du  carbonate  de 
potasse  que  l'on  a  reconnus  par  le  chlorure  de  platine  et  un 
dégagement  abondant  d'acide  carbonique  en  présence  des 
acides.  Enfin  le  résidu  épuisé  par  l'eau  contenait  de  l'acide  sili- 
cique, du  fer,  du  manganèse,  de  l'alumine,  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie. 


(1)  Demandée  par  M.  le  préfet  da  la  Seine. 
Jûurn.  é€  Pftorfli.  et  de  Chim.  3*  sSait.  T.  XLI  (Mai  i86;i.)  22 
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analyse  quantitative. 

Prindpei  /ixM«  — Pour  doser  les  principes  Oses  on  a  fail 
ëraporpr  au  bain-marie  1^000  grammes  de  cette  eau  tlmpide, 
on  a  desséché  le  résidu  dans  une  étuve  à  la  température  de 
120*.  La  moyenne  de  deux  opérations  a  donné  0*'%l4l  de  prin- 
cipes fixes. 

On  a  dosé  le  chlore^  Tacide  sulfurique,  la  chaux,  la  magnésie^ 
la  potasse,  la  soude^  Tacide  silicique,  l'alumine^  etc.,  par  les 
procédés  généralement  employés  et  qu'il  n'est  pas  utile  de  rap« 
peler  ici. 

L'eau  du  puits  de  Passy  ne  contient  ni  ammoniaque  ni  acide 
azotique;  elle  renferme  au  contraire  des  traces  très-sensibles 
d'iodure  alcalin  et  de  manganèse. 

On  a  déterminé  le  degré  sulfbydrométrique  de  Teau  de 
PaiBsy  à  Taide  du  sulfhydromèire,  et  l'on  a  trouvé  5  dixièmes 
de  degrés  ce  qui  correspond  àO"*^00063  de  soufre  ou  O^'^OOOeT 
d'acide  sulfliydrique. 

Dans  un  autre  essai  l'on  a  introduit  de  la  poudre  d'argent 
dans  un  flacon  entièrement  rempli  d'eau,  on  a  agité  et,  aprè9 
un  contact  suffisamment  prolongé,  on  a  constaté  que  la  poudre 
d'argent  avait  pris  une  teinte  irisée  et  que  l'eau  ne  donnait 
plus  au  sulfhydromètre  que  2  dixièmes  de  degré.  La  différenoe 
entre  les  deux  résultats  indique  la  proportion  d'acide  sulfhy- 
drique. 

M.  Péligot  pense  que  l'eau  du  puits  de  Grenelle  contient  de 
l'byposulfite  de  soude  qui^  comme  on  le  sait^  est  un  des  pro- 
duits de  l'action  oxydante  de  l'air  sur  les  eaux  sulfureuses  natu*« 
relief.  Nous  arons  cru  devoir  rechercher  également  la  présence 
de  ce  composé  dans  l'eau  de  Passy.  A  cet  effet  ^  on  a  dosé  au 
moy^n  de  Tazotate  de  baryte  l'acide  sulfurique  contenu  dans 
l'eau,  puis,  dans  une  autre  expérience^  on  a  fait  le  même  do- 
sage dans  le  résidu  de  l'eau  évaporée  après  l'addition  d*une 
certaine  quantité  d'acide  azotique^i  et  l'on  a  trouvé  une  quan* 
tité  un  peu  plus  considérable  de  sulfate  de  baryte.  Cet  excès  de 
soufre  existe-il  dans  l'eau  à  l'état  d'hyposulflte  de  soude  ou  de 
sulfure  de  sodium?  G^est  ce  que  l'expérience  ne  permet  pas  de 
décider.  La  quantité  det  composés  soUureos  mk  A  fiubUt^leiir 
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étBîiiatxhm  ttt  eontect  ie  Fsir  eft  si  prompte.  Ta  prince  des 
hyposulfites  cotnplîqae  lellemeot  l«s  essais  suifhydronié triques 
que  nous  n'oankawi  wmm  fg^mmaetfê.  CepeMlaot,  quand  on 
réflMiit  que  Teaa  de  Passy  ne  contient  pas  dfoxyfèn^*,  %»'eUe 
ren renne  évidemment  de  Facide  snlfhydrîquf,  on  est  dispose  à 
CffOMFe  ffue  l'hyposulfite  de  soude  ne  se  produit  que  par  l'action 
de  Toxygène  de  Tait  sur  te  sulfure  de  sodium  et  qu'il  ii'existe 
pas  dans  Tcau  pMéa  éana  le  Inllr  €0»iral« 

Pour  déterminer  le  poids  des  matières  orf^aniqooy  oss  A  cal- 
cine le  résidu  de  l'éTaporation  de  l'ean  desiécbé  à  iW*,  on  a 
repm  les  cendres  pav  le  carbonate  d'ammovtaqne,  on  a  dessé- 
ché de  nouveau  à  120*  et  Ton  a  pesé.  La  différence  entre  les 
deux  pesées  a  donné  la  proportion  des  matières  organiques.  Bien 
que  cette  méthode  laisse  à  désirer^  nous  croyons  qaello  est 
moins  imparfaite  que  les  atftres. 

On  a  recherché  lea  fas  e»  iatrodvîsant  «n  Tolmno  ommu 
dTeaa  dan»Q»  balhaai  mmak  d'os  lulierecocirbértmpli  d^eau  et 
propre  à  conduire  les  g^s  dans  une  éprouvette  graduée  pleine 
de  mercure.  On  a  pris  toutes  les  précautions  connues  des  chi- 
mistes et  Ton  a  ramené  par  le  calcul  le  Tolume  du  ^z  k  la  tcmr> 
pératore  de  0*  et  à  la  pression  de  0^,760.  L'eau  puisée  au 
robiDet  donne  pour  un  litre  7  centimètres  cubes  d'acide  carbo- 
nique, 3*  d'oxygène  et  If"  d'azote.  Mais  si,  comme  l'avait  déjà 
fait  iâ,  Péligot  pour  l'eau  du  puits  de  Grenelle^  on  recueille 
.Teau  dans  le  tube  central  à  4  ou  5  mètres  de  profondeur  dans 
des  Bacons  ptelns  diacide  carbonique,  si  l'on  transvase  cette  ea« 
à  Taide  d*^uo  siphon  plongeant  au  fond  d'un  ballon  également 
rempH  d'acide  carbonique,  si  Ton  fait  bouUlir  ensuke  et  si  l'on 
reçoit  les  gaz  dans  une  éprourette  graduée  contenaia  une  disso- 
lution de  potasse,  on  obiient  l7**,l  de  gaz  azote  dans  leqnel 
aucun  des  moyens  généralement  employés  ne  peut  dccekrla 
moindre  trace  d'oiygène. 

Pour  avoir  hi  quantité  totaTe  d'acide  carbonique,  on  a  préci* 
pi  té  1,000  grammes  deau  par  le  chlorure  de  barium  aii»Mioaîa- 
caU  Le  précipité  lavé  avec  soin  et  desséché  a  été  iiurodiinc  dans 
une  éprouvetie  graduée  pleine  de  inercure  et  coatenar»!  de  l'a- 
cide chtorh^cTrique.  Le  volume  de  gaz  eaniené  à  0^  et  à  la 
pression  de  Ô»",760  a  été  de  28-,7  ou  en  poids  O'^CftG?. 
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Nous  résumons  dans  le  tableau  suirant  les  résultats  de  notre 
analyse: 

GûM  fNmr  1000  ssnNsi^^ss  oém  «Teaik 

€.0. 

Acide  curboniqae  libre  oa  provenant  des  bicarbonates.  •      7,00 
Aiote • i7tio 

ToUl a4«io 

Prineipet  Hms  pour  1000  grammeê  <r«CHi. 

Carbonate  de  chaux 0,064 

—  de  magnésie 0.0^4 

-*        de  potasse • 0,013  * 

—  de  protoxyde  de  fer o  001 

Salfate  de  soude • o,oi5 

Clilorare  de  soUiain 0,009 

Acide  silieiqae o.oio 

Alumine •  .  .  0,001 

Acide  salfliydriqne  libre  et  sulfate  alcalin 0.000$ 

Matièrss  organiques,  iodure  alcalin,  manganèse  et  perte.  0.0044 

Total. 0,141 

Cette  eau,  en  raison  de  sa  température  e'iev^c,  de  la  prc^sence 
de  l'azote  et  de  sa  nature  ferrugineuse,  sulfureuse  et  alcaliDe, 
peut  être  rangée  parmi  les  eaux  minérales.  Ajoutons  que  la  ma- 
tière colorante  jaune  quelle  renferme  lui  donne  un  caractère . 
particulier. 

La  composition  de  cette  eau  se  rapproche  de  celle  de  l'eau 
provenant  de  la  première  nappe  non  jaillisante^  s'arrétant  à 
5  mètres  au  dessus  de  la  superfîcie  du  sol.  En  effet  y  M.  Payen 
avait  déjà  constaté  qu'un  litre  de  celte  eau  donnait  un  résidu 
sec  pesant  OB'-^IôS.  Ce  résidu  contenait  Osf-,011  de  chlorure  de 
sodium  et  Osr*,085  de  carbonate  calcaire  et  magnésien. 

En  examinant  le  tableau  qui  précède ,  on  remarque  les  faits 
suivants  : 

1**  L'eau  du  puits  de  Passy  présente  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  du  puits  de  Grenelle. 

2*  Elle  ne  contient  pas  d'oxygène; 

3*  Elle  est  alcaline  comme  Teau  du  puits  de  Grenelle, 

4°  Elle  renferme  moins  de  sels  calcaires  et  magnésiens  que 
les  bonnes  eaux  potables. 
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5*  Sa  température  Ûtrée,  sa  taTeur  fade,  TabseDce  d*air|  la 
bible  quantité  d'acide  carbonique  elde  carbonate  calcaire  sont 
dea  înconTéDÎentt  férienz,  si  l'on  veut  l'employer  comme  boit» 
aoD.  Il  faudrait,  pour  cet  usage,  l'aérer  et  la  refroidir. 

6*  Cette  eau  est  préférable  à  toutes  les  eaux  de  sources  et  de 
rÎTièrcs  pour  la  plupart  des  usages  publics,  particulièrement 
pour  les  générateurs  de  vapeur,  pour  les  arrosages  des  plantes 
et  très-probablenient  pour  le  blanchissage. 


De  Faction  de  V acide  chromique  mr  le$  alcalis  tégétaux. 

Par  J.  J.  Amdib,  pharmacien  principal  de  première  classa. 

La  manière  dont  l'acide  chromique  se  comporte  avec  les  al- 
calis végétaux  a  été  peu  étudiée  jusqu'ici;  on  ne  trouve  dans 
les  traités  de  chimie  les  plus  complets  de  signalée  que  Texis* 
tence  des  chromâtes  de  berbérine,  de  cinchonine  et  de  strych- 
nine, tons  trois  décrits  seulement  en  quelques  mots,  tous  trois 
obtenus  par  double  décomposition. 

Lorsque  j'ai  commencé  ce  travail,  j'ignorais  que  ces  compo- 
sa eussent  été  découverts;  mieux  instruit  plus  tard,  j'ai  trouvé 
que  ce  sujet  d'étude  avait  reçu  si  peu  de  développements  qu'il 
y  aurait  peut-être  utilité  à  continuer  le  travail  que  j'avais  en- 
trepris, et  à  publier  les  quelques  faits  intéressants  que  j'ai  pu 
rencontrer  dans  le  cours  de  mes  recherches. 

J'ai  commencé  mes  premières  expériences  avec  le  sulfate  de 
quinine  du  commerce.  Si  l'on  prend  une  certaine  quantité  de 
œ  sel,  que  l'on  en  facilite  la  solution  dans  l'eau  au  moyen  d'un 
peu  d'acide  sulfurique  dilué,  et  que  l'on  y  ajoute  de  la  solution 
d'acide  chromique,  ou  de  bichromate,  ou  de  chroinate  neutre 
de  potasse,  il  y  a  dans  ces  trois  cas  formation  immédiate  d'un 
précipité  jaune  floconneux,  très-abondant,  plus  foncé,  même 
de  nuance  rouge  orangé  si  l'on  s'est  servi  d'acide  chromique  ou 
de  bichromate.  A-t-on  employé  ces  deux  derniers  réactifs,  si  ie 
mélange  s'est  fait  dans  un  ballon  et  que  l'on  vienne  i  chauffer 
dans  l'espéranœ  de  dissoudre  le  précipité  et  de  le  faire  cristal- 
liser, ce  précipité,  qui  préseatail  d'abord  un  assea  grand  v«- 
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lnvcm\,  le  caoljncftej^R'^s^amjre»  praid  rampent  ?Mtt?iiX  et  la 
q^ûoioe,  qnî  se  dé6ti^êl«sbni4M|tt«j»eiit.  flMg^é  l^agiutioit  q|ir 
l'on  ûtt|uri«i«  «tt  liqinde  ^  l^^vAÙoa  4ft  icaif^satiNrej  il  «e 
s'en  dissout  ifu^ttiMs  p9Ctk>  l'ajutire  pof tio»  Tient- adWv«r  mik 
INRnû&dii  vasc^  Bea.'e»4étactMi  qu^er  difficultés  eifrendiine 
couleiw  ïendâlse  ou  bruiM  «i  la  cbaUnr  «6t  afi^uiéa  aa^^i 
tMi9M<^U9<  ^^  iKié«ag^VMiiWU  II  y  a  là  «ar  r^d«0Û9tt  partielle.  d<; 
l'acide  chromique;  La  sas^oibjde  de; «kvooMi %tti  c»  ré&itltf  te 
dëpose  avec  une  certaine  quaplité  de  quinine  plus  ou  moins 

tièrè  jaune  amorphe  de  même  nature  que  la  précédente.  Au 
bout  4e  rirrgt- quatre  heures,  ne  distinguant  dans  ce  précipité 
aucune  apparence  de  cristallisation^  je  regardai  cette  expérience 
comme  négative,  et  Je  crus  n'être  arrivé  qu'à  obtenir  une  de 
oas  eoinbiUiaMegM  «tak  d^iÙM  donl  l'étude  tt  ïmmàkjae-  œnt 
4'Mo«aiyèine  di6ÎQi»lié«  S»  feuaie  miciiv  esanaiaé  lefrëGÎ|ÛÉé 
q/fii  ae  iormak  au  «loone»!  ém  milange,  ^n^afrèm  l'avcti  lanré 
}« l'eussa  fs^k séobetaKc  furéçaiiMoii»  i^aiaraâa  pm  m'asauver ^pie 
him  que  parai^aaM  Mwavphciy  nii  à  la  hrnpt»  il  »  campaaak 
d'une  masse  confuse  de  finea  âigiiilltt  crislalaMt.  Plm  tacd» 
^aî  <^»noua  la  ^evMvft  plut  biiiv  i'aa  pn^  eo  empbfant  des 
proportions  plii4  anFanta^auset  «ksuUatr  de  qnînnc  el  de  hi^ 
tbrom^ite  èM  potaaie.  défeuinMnei  la  iamaliatt  d'uBi  chramafe 
neutre  d^  <|«iDiiie  parfaste«Miit  msi^Ilîsâ. 

Bféoccupe  de  l'idée  qjoa.  l'aeMe:  «baoniciue  ei  le  btcbvooiata 
de  potasse  lui-mên^e  élaicAt  dea  a^enta  Utof»  éatigiqnea  pacip  sa 
eombiviet  avec  les  frleiiUilde%  j;'e«a  Ktoucaau  obeaflHite  aeiatre 
dk  poia^ae»  qui  mede«4iai  dM  premier  coup  le  i^auliat  fe  plus 
lAtisfaisMiiti  et  je  ne  «eYina  à  nie  «>Bvic  die  Eaoide  chMwique  et 
da.  bicbromate  de  poiaase  que  lorsque  je  acie  Cus  aaaitié  dti 
moyens  de  Unùtev  leur  aetioow 

CArooKrM  dequinims b^isi^e..'^  tafaqwc dans  uoe aohafciott 
de  aul(a(e  if.  cpuoiita  d  n'eslt  9wdjé  que  la  quantité  sArtctemeni 
«écessairi^  d'acide  sttlfutVque^  ^Ifndu  poair  fwreiâscii  laaekitiaa 
de  ce ««ivce  qui  eat  esseatiel^et  quelles  y  verse  ém ebremaic 
nmtm  de  poiaase  diasoua^aaa  i'eaaa,  ie  paédpâiéqtti  résutoe  d« 
méWf^e  fiAisuseAptible  de.  serdfctiûsiéKa  aaisa.  IfûûkttciKe  à9  ik 
di^^Maff  «i^<U»WiUu£^  ai  1^  quaniiaéi4'eBt|.  «Mplcjé^oat  suA* 
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liiite.  Oa  filtre,  et  I  mesure  que  la  liqueur  te  refroidit,  elle' 
abandonne  de  nombreux  cristaux  d'un  beau  jamie  clair  ^' 
disposas  en  liouppes  il  fa  roanfère  du  sulfate  de  qnrnrner  ce. 
noureau  sel  fst  du  chromate  de  quinine  basique  obtenu  par 
double  dëcomposîtiou. 

J*ai  dit  qu'il  ëuit  essentiel  de  n'ajouter  tTaciâe  suTfuriqne 
dilué  que  ce  qu'il  en  fallait  strictement  pour  faronBer  la  sola^ 
tioo  du  solfate  de  quînioe;  en  eiFet,  ri  Pactde  prédomine,  il 
oonrertit  en  bichromate  une  partie  du  chromate  neutre  de  fù» 
tâsscj  la  réaction  défient  complète  et  les  phénomènes  de  rédui> 
tioD  que  j'ai  signalés  plus  haut  apparaissent.  Pour  ériter  cet 
inconvénient,  le  moyen  le  plus  sAr  est  de  n'employrr  que  le'sul* 
fate  de  qamine  basique.  On  prend  par  exemple  6  grammes  dt 
ce  sel  que  l'on  fait  dîssoodre  â  Taide  de  la  chaleur  dans  MO  grat»- 
aies  d'eau  distillée,  puis  on  y  ajoute  20  à  25  grammes  d'une 
solution  de  cbromate  neutre  de  potasse  préparée  a»  disiène, 
proportion  que  f  ai  adoptée  dans  toutes  mea  expcrienecv  pour 
Facide  cbromique  et  les  deux  chromâtes  de  potasse  :  on  porta  à 
rébullîtion  en  agitant  de  temps  en  temps  le  ballon  dana  lequel 
a'est  effectué  le  mélange,  puia  ou  Shvt  lorsque  le  précipité  qui 
Itérait  formé  se  troure  dissons.  A  mesure  que  fat  température 
s'abaisse,  le  liquide  laisse  déposer  une  abondante  eristallîaaiitni 
de  chromate  de  quinine  basique  que  l'on  recueille  sur  uiv  fitan 
et  que  Von  lare  abondamment  jusqu'i  œ  que  leaeawx  de  hir^tf 
additionnées  d*acide  azotique  pur,  ne  précipitent  plus  pfr  ITociin 
tate  de  baryte.  On  fait  sécher  ensuite  les  cristaux  sur  dm  papier 
non  collé,  à  Tair  libre  ou  dans  une  étUTe  chauffée  à  30  ikegvés. 

Ce  même  chromate  basixpie  peut  s'obtenir  à  une  asseï  ftasM 
température  et  parfaitement  cristallisé,  mais  en  plus  petîla 
quantité,  en  Tcrsant  dans  une  solution  de  sulfate  de  qoininie 
basique  dans  tes  rapports  de  quatre  parties  de  ce  sel  pour  2,90è 
d'eau  à  35  degrés,  1^  ou  20^  parties  de  solution  de  ehnimatt 
mentre  de  potasse.  Quand  la  solution  de  sulfate  a  été  additMmuéc 
de  M  parties  de  chromate  neutre  de  potasse,  la  formation  dm 
chromate  de  quinine  basique  est  presque  rnstantanée,  le  précis 
pité  cristallin  est  léger,  floconneux,  parait  assea  Tolumirnc«<  ( 
lorsqu'au  contraire  on  n'a  ajouté  que  IS  parties  de  dkeoaaate 
neutre,  le  précipité  ne  se  détermine  que  lentement,  les  criscau 
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te  développent  en  de  plus. rares  mais  de  plus  longues  aiguilles. 
Recueillis  au  bout  de  Tingt-quatrè  heures,  les  cristaux  bien  que 
présentant  un  Tolume  différent,  donnent  un  poids  égal  de  cbro* 
naate  de  quinine  basique. 

Lorsqu'il  s'est  déposé  rapidement  et  d'une  solution  un  peu 
concentrëci  le  cbromate  de  quinine  basique  a  tout  à  fait  Taspect 
àla  nuance  près,  de  son  sulfate  correspondant^  ses  cristaux  très- 
fins  ont  une  couleur  jaune  citrin;  s*il  s'est  formé,  au  contraire, 
plus  lentement  et  dans  une  solution  plus  étendue,  si  Ton  n'a  fait 
intervenir  que  la  quantité  de  cbromate  nécessaire  à  la  double 
décomposition,  les  aiguilles  obtenues  sont  plus  longues,  dépas- 
sent ô  millimètres  et  constituent  de  longs  prismes  biréfringents; 
leur  nuance  se  rapproche  du  jaune  doré  plus  que  les  précédents 
et  réfléchissent  plus  Tivement  la  lumière.  Cette  difft  rence  de 
caractère  ne  parait,  au  reste,  tenir  qu'au  mode  de  groupement 
des  cristaux  et  ne  point  affecter  leur  composition.  Un  cbromate 
de  quinine  floconneux  et  jaune  citron  peut  passer  au  jaune  doré 
par  une  simple  redissolution  dans  le  rapport  d*une  partie  de 
sel  pour  400  parties  d'eau  bouillante,  et  ne  fournir  alors  que 
des  cristaux  longuement  aiguillés. 

Ce  sel  est  beaucoup  moins  soiuble  dans  l'eau  que  le  sulfate 
de  quinine  basique  ;  sa  saveur  amère  est  plus  lente  à  se  déve- 
lopper; if  exige,  pour  se  dissoudre,  160  parties  d'eau  bouillante 
et  2400  d'eau  à  15  degrés,  ce  qui  fait  que  les  eaux  mères  n'en 
contiennent  iiue  fort  peu.  L'alcool  froid  le  dissout  sans  décom- 
position ;  il  est  insoluble  dans  l'éther.  La  lumière  n'a  pas  d'action 
sur  lui,  on  peut  ^exposer  impunément  au  soleil  le,  plus  ardent. 
Sa  dissolution  dans  l'eau  portée  à  rébullition  n'épouve  aucun 
changement;  le  sel  qu'elle  renferme  demeure  inaltérable^  mais 
ce  cbromate,  placé  en  couche  mince  dans  une  étuve  de  Gay- 
Lussac  chauffée  à  100  degrés,  se  Recompose  peu  à  peu,  perd  sa 
belle  couleur  jaune  doré,  et  prend  une  teinte  vert-bronze  sins 
que  la  forme  des  cristaux  paraisse  se  modifier  ;  lorsque  la  tem- 
pérature ne  dépasse  pas  92  degrés,  il  n'éprouve  aucune  altéra- 
tion, ne  perd  pas  au  delà  de  2  pour  100  d'eau  d'interpositioo, 
et  ne  s'effleurit  pas. 

Le  cbromate  de  quinine  basique  dissous  dans  l'eau,  comme 
tous  les  chromâtes  d'alcaloïdes  dont  nous  aurons  à  parler^ 
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donne  Vieu,  ayec  les  solatîoDS  mëtalKques^  telles  que  celles  de 
plomb,  de  mercure,  d'argent,  etc.,  à  des  précipités  de  chro- 
Ynates  insolubles  par  double  décomposition ,  Talcalolde  se 
combinant  arec  l'acide  de  ces  bases  réparait  avec  toutes  les 
propriétés  qui  Je  caractérisent. 

Si  Von  fait  bouillir  dans  un  ballon  nne  solution  de  chromate 
de  quinine  basique  ayec  de  l'bydrate  de  quinine  récemment 
précipité  et  encore  buroid?,  ce  cbromate  devient  surbasique,  sa 
nuance  pâlit  un  peu,  sa  forme  cristalline  se  modifie  ;  la  nou- 
velle combinaison  se  dépose  en  petits  groupes  disposés  comme 
les  capitales  du  cboufleur  ;  vues  à  la  loupe,  ces  productions 
ressemblent  assez  bien  aux  feuilles  de  certaines  fougères,  telles 
que  l'asplenium  adiantbura  nigrum  ou  Tasplenium  ruta  inu* 
Tarîa;  dans  les  liqueurs  plus  étendues,  elles  se  développent  en 
panacLes  des  plus  élégants. 

I^  combinaison  do  cbromate  de  quinine  basique  peut  se  re- 
présenter par  (C**  H"  Az  O*)*  Cr  O*,  contiairetnent  au  sulfate 
correspondant,  ses  cristaux  sont  anbydres.  J'avais  employé  d'a- 
bord, pour  l'analyse  de  ce  sel ,  l'incinération  pure  et  simple, 
procédé  commode  et  rapide  qui  m'eût  permis  de  déduire  du 
sesquioxyde  de  cbrôme,  trouvé  comme  produit  ultime,  la 
quautké  d'acide  chromique  qui  devait  être  unie  ù  la  quinine  ; 
mais  les  chiffres  que  j'obtins  ne  concordant  pas  toujours  avec 
ceux  indiqués  par  la  tbéorie,  j'eus  recours  à  la  double  décom 
position  qui  se  produit  quand  on  traite  de  la  solution  d'azotate 
de  plomb  par  un  cbromate  soluble.  Le  cbromate  de  quinine 
basique  se  trouvant  dans  cette  condition  se  prêta  parfaitement 
à  ce  procédé,  et  le  chromate  de  plomb  insoluble  que  je  pus  re- 
cueillir dans  cette  réaction  me  donna  par  le  calcul,  après  sa 
dessiccation  complète,  une  quantité  d'acide  chromique  en  rap- 
port avec  la  formule  exposée  plus  haut. 

Chromate  neutre  de  quinine.  —  La  quinine  peut  former  deux 
combinaisons  avec  l'acide  chromique,  comme  elle  le  fait  avec 
Tacide  sulforique.  Lorsque  l'on  verse  dans  une  solution  de  sul- 
fate de  quinine,  préparée  à  froid  et  légèrement  acidulée,  de  la 
solution  de  bichromate  de  potasse,  il  se  forme  par  double  dé- 
composition du  bi-sulfate  de  potasse  très-solnble  et  du  cbromate 
neutre  de  quinine^  qui  se  dépose.  Le  précipité  t-st  jaune  orangé. 
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d'apparence  caséeuse,  il  se  trouve  constitué  ainsi  que  dous  l'a- 
YOQB  dit  plus  haut  par  de  trèsi-peuts  criataux  ai|;uillë8;  mais  tu 
ea  nasse^  on  le  dirait  amorphe*  Pour  se  procurer  ce  sel  ea 
cristaux  bien  définis,  il  faut  dissoudre  B  parties  de  sulfate  de 
quinine  du  commerce  dans  600  parties  d'eau  aij^uisée  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  suifurique  étendu.  On  chauffe  cette  solu- 
tion jusqu'à  60  degrés  enTiron,  et  Ton  y  ajoute  14  parties  de 
«solution  de  bichromate  de  potasse.  Le  mélange  est  abandonné  i 
Jbuu-méme  dans  un  lieu  tranquille;  au  bout  de  trois  â  quatre 
iieures,  on  Toit  se  développer  de  magnifiques  houppes  de  chro- 
mate  neutre  de  quinine^  après  vingt-quatre  heures,  on  jette 
tur  un  filtre  le  sel  que  l'on  lave  avec  précaution^  parce  qu'il  est 
beaucoup  plus  soluble  que  le  chromate  de  quinine  basique  ;  cm 
le  fait  sécher  à  Tahri  de  la  lumière,  dans  une  étuve  chauffée  i 
30  degrés. 

Ainsi  préparé,  le  chromate  neutre  de  quinine  cristallise  eu 
longues  et  très-fines  aiguilles  d'un  beau  jaune  orangé  et  rapC 
pelant  par  leur  éclat  soyeux  les  plus  beaux  filaments  d'à- 
miante.  Il  s'altère  rapidement  quand  on  Texpose  au  soleil  |  it 
ne  résiste  même  pas  longtemps  à  la  lumière  diffuse  ;  sous  Tin- 
fluence  de  la  chaleur,  il  se  décompose,  brunit  fortement:  cette 
réaction  commence  entre  60  et  65  degré^.  Sa  dissolution  soumise 
à  1  ebuliition  se  colore  en  brun  de  plus  en  plus  ;  la  même  alté* 
ipatioo  se  manifeste,  mais  plus  lentement ,  quand  on  cherche  à 
évaporer  les  eaux  mères  à  une  température  peu  élevée,  de  ma- 
nière à  obtenir  une  deuxième  cristallisation  :  une  partie  de  l'a- 
cide chromique  parait  dans  ce  cas  éprouver  une  réduction,  il  se 
iorme  un  chromate  de  sesquioxyde  de  chrome  qui  vient  s'unir 
au  chromate  neutre  de  quinine  et  colorer  celui<ci  en  brun  roa- 
geâtre  ;  cet  effet  4e  reproduit  également  avec  toutes  les  aolutiofui 
de  chromâtes  d'alcaloïdes  q«i  ne  sont  point  basiques*  La  décom- 
position peut  avoir  lieu  même  avec  te  temps  à  la  lempérature 
cnlinaire«  Il  n'est  pas  rare  de  voir  se  former  au  sein  de  «s  li» 
qilides,  des  bulles  de  gaz  oxygène  qui  viennent  adhérer  auc 
parois  en  assez  grand  nombre,  et  la  solution  se  colorer  peu  à 
p^u  par  la  diasolmion  du  sesquioxyde  de  chrome. 

En  traitant  la  quinine  hydratée  et  récemment  précipitée  par 
one  4jssolution  très-étendue  d'acide  chromique,avec  la  piécau- 
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biilofl  «fui  eocAîmt  kviékmge  tbnt  te  àmitie  h  Mtnpéntiire 
à-6Q  degrés  "Mm  fai  J^pttster,  la  ^itnike  êispàTàit  p^u  â  pem  et 
âtmmt  lie«  à  k  pmdvtatMa  4e  «hnsunte  iwatre  ou  de  cliro- 
maie  batnive^  m  tant  ^e  faleatcMe  eat  ou  n'eiC  paa  en  extis  t 
malgré  «on  éncrgîe  deatrticltT«  deb  maâèfn  crgattiquet,  Varîde 
dirmiinfue  peut  dtsnc  se  trômbioer  direttettient  aret  les  aica* 
loldes.  Ge  |lroeédé^  tautefois,  espoaavt  k  obtenir  des  tnéianges 
deacfc  liasiques  et  de  sch  neutres  tm  addes,  ne  saurah  èlR 
adopté  poiar  les  alcakndes  qui  peOTrat  se  eonilnner  en  plusieurs 
proportions  avec  l'acide  chroœique;  mois  lorsqu^îl  ne  peut,  se 
former  qu^une  seule  combinaison,  comme  cela  a  Keu  avec  la 
dndiiomne,  la  quinîdine  et  la  strytlinîne,  il  n'y  a  pas  dln- 
conrénient  à  employer  directement  Padde,  au  lieu  d*agit'  par 
donbte  décomposition  au  moyen  du  bichromate  de  potasse.  Le 
cbromate  obtenu  dans  œ  cas,  ne  contenant  qn^un  peu  d'acide 
en  excès ,  on  Peu  débarrasse  facilement  par  quelque  peu  dTeau 
«fisiillée  et  on  le  recoeille  ainsi  complètement  pur. 

Le  ehromate  neutre  de  quinine  est  beanooop  plus  sohablé  que 
leebromate  basique;  je  suis  arrii^  i  déterminer  sa  composition 
<?•  fl"  Az  0%  Cr  0%  8  HO,  par  la  même  méthode  que  farais 
employée  pour  Fanafyse  du  chromate  basique,  par  ta  dooble 
décomposition  au  moyen  de  Tazotate  de  plomb,  le  n'ai  guère 
pu  apprécier  la  quantité  d'eau  que  par  différence,  le  chromate 
neutre  de  quinine  ne  supportant  pas  une  température  de  plus  de 
6B  degrés. 

CkramaHe  neutre  ie  einehonine.  '—  Après  âTmr  ohtenu  le 
cfaronnte  de  quinine  basique,  rien  ne  me  parut  plus  simple  que 
de  me  procurer,  par  !e  même  procédé,  le  chromate  de  cineho- 
nme  basique;  mais  je  fus  complètement  deçà  dans  mon  attente. 
Quand  on  dissout  du  suHate  de  einehonine  basique  dans  Peao, 
et  que  Ton  y  ajoute  de  la  solution  de  chromate  neutre  de  po- 
tasse, if  se  forme  immédiatement  un  précipité  jaune;  tient^m 
a  chauffer  le  ballon  dans  lequel  on  opère,  on  voit  alors  tes  pa« 
ret$  du  Terre  se  tapisser  d^tme  infinité  de  petits  crtstÀut  blancs 
et  sableux,  tandis  qu^une  plus  grande  partie  de  ces  erisfaux  ae 
précipite nv  fond  du  ballon;  du  jannedair  la  liqueur  passe  an 
jaune  orangé.  Après  filtration,le  liquide,  s*ii  est  suffisamment 
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eoDcentréy  abandonne  en  se  refroidissant,  du  jour  au  ïendemaii^ 
une  ceriaioe  quantité  de  petits  cristaux  disposés  en  rayons;  on 
n*a  pas  obtenu  du  chromate  baûque,  mais  bien  du  cbronuie 
neutre  de  cinchonine.  La  substance  blanche  crbtalline  qui  est 
restée  sur  le  filtre  est  fort  peu  soluble  dans  l'eau  ;  après  TaToir 
larée  pour  la  débarrasser  de  toute  trace  de  sulfate  et  de  chrcK 
mate,  elle  présente  un  nombre  infini  de  petits  cristaux  prisma- 
tiques réfléchissant  fortement  la  lumière;  elle  se  dissout  très- 
bien  dans  les  acides  étendus,  sa  solution  aqueuse  ou  alcoolique 
ramène  parfaitement  au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol;  en 
un  mot  c*e8t  de  la  cinchonine. 

Pour  expliquer  cette  réaction  curieuse,  il  faut  admettre  qu'aus* 
sit6t  que  les  deux  solutions  de  sulfate  de  cinchonine  et  de  chro- 
mate neutre  de  potasse  sont  enpré sence,  il  y  a  dédoublement  de 
la  cinchonine ,  dont  une  portion  se  troute  éliminée  par  l'a- 
bandon de  l'acide  sulfurique  qui  lui  était  uni;  celui-ci  enlève 
au  chromate  neulre  la  moitié  de  sa  base,  le  fait  passera  l'état  de 
bichromate  de  potasse,  ce  qu'indique  la  coloration  plus  foncée 
que  prend  la  liqueur,  et  tout  l'acide  du  bichromate  se  poite 
sur  l'autre  équiralent  de  cinchonine  pour  constituer  un  chro-  ' 
mate  neutre. 

La  même  réaction  se  manifeste  â  la  température  ordinaire. 
En  versant  dans  une  solution  de  sulfate  de  cinchonine  une 
partie  de  ce  sel  pour  100  parties  d'eau,  du  chromate  neutre  de 
potasse  dissous  au  dixième,  le  mélange  prend  immédiatement 
la  teinte  propre  au  bichromate  de  potasse;  il  y  a  trouble,  puis 
dépôt  d*un  précipité  formé  de  deux  couches;  la  couche  supé- 
rieure est  jaune  orangé,  c'est  du  chromate  neutre  de  cincho- 
nine; la  couche  inférieure  est  blanche,  c'est  de  la  cinchonine. 

Le  chromate  neutre  de  cinchonine  se  présente  sous  forme  de 
cristaux  aciculaires  biréfringents,  de  couleur  jaune  orangé,  so- 
lubies  dans  80  parties  d'eau  bouillante,  très-altérables  à  la  lu- 
mière, ou  bien  lorsqu'on  les  expose  à  une  température  de  plus 
de  60  degrés. 

Le  chromate  neutre  de  cinchonine  s'obtient  facilement  en 
dissolvant  quatre  parties  de  sulfate  de  cinchonine  dans  300  par- 
ties d'eau  à  laquelle  on  a  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique dilué;  on  élève  la  température  jusqu'à  60  degrés,  puis  on 
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y  Yerse  12  parliet  de  lolution  de  bichromate  de  potasse.  Au  bout 
de  quaranie^hnit  beures,  on  décante  les  eaux  mères^  od  lave 
les  cristaax  qui  ae  sont  d45pofl^  et  on  les  fait  sëcber  avec  pré- 
caution {wurqu'ib  ne  s'ahèrent  pas;  on  les  conserve,  comme 
tous  les  chromâtes  d*alcalo1des  qui  redoutent  Faction  de  la  lu- 
mière, dans  des  flacons  de  verre  jaune. 

Comme  la  eincbonine  ne  forme  pas  de  chromate  basique, 
elle  peut  se  combiner  directement  avec  l'acide  chromique;  il 
suffit  de  prendre  une  solution  très-étendue  de  cet  acide  et  d'y 
ajouter,  en  portant  la  température  à  60  degrés,  de  Thydrate 
de  eincbonine  récemment  précipité;  après  la  fiUration  qui  sé- 
pare Texcès  d*bydrate  et  le  refroidissement  de  la  solution,  on 
voit  se  déposer  des  cristaux  de  chromate  neutre  de  eincbonine, 
en  tout  semblables  à  ceux  qu*eût  donnés  le  bichromate  de  po- 
tasse. 

Chromate  neutre  de  quinidine.  — La  qninidine,  sous  Tin- 
fluence  de  l'acide  chromique  ou  des  chromâtes  de  potasse,  se 
comporte  exactement  comme  la  eincbonine.  Le  chromate  neutre 
de  quinidine  cristallise  en  aiguilles  fort  courtes^  disposées  en 
capitules  rayonnes  ;  la  couleur  de  ses  cristaux  est  le  rouge 
orangé;  ib  sont  à  peu  près  aussi  solubles  que  ceux  du  chro- 
mate neutre  de  eincbonine,  plus  que  ne  le  sont  ceux  du  chro- 
mate neutre  de  quinine  ;  ils  sont  également  très- altérables  à  la 
lumière. 

Le  dédoublement  de  la  eincbonine  et  de  la  quinidine,  sous 
l'influence  du  chromate  neutre  de  potasse,  permet  à  ces  alca- 
loïdes d'accompagner  le  chromate  de  quinine  basique,  dans  la 
solution  duquel  ils  peuvent  se  dissoudre  à  la  température  de 
rébullition.  En  effet,  qu'arrive-t-il  quand  on  prépare  du  chro- 
mate basique  avec  le  sulfate  de  quinine  du  commerce?  Celui-ci 
contient  toujours  quelques  centièmes  de  sulfates,  ou  de  ein- 
cbonine, ou  de  quinidine,  que  l'on  tolère.  En  présence  du  chro- 
mate neutre  de  potasse,  il  y  a,  comme  nous  l'avons  dit,  élimi- 
nation de  eincbonine  ou  de  quinidine;  ces  alcaloïdes,  au 
moment  où  le  cbromate  de  quinine  basique  entre  en  ébullition, 
se  dissolvent,  comme  du  reste  j'ai  pu  m'en  assurer  par  expé- 
rience, et  viennent  plus  tard  cristalliser  avec  le  chromate  qu'ils 
rendent  un  peu  plus  basique.  Quant  au  cbromate  neutre  de 
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cÎDchoDÎDe  ou  de  quinid'me  qui  s'fist  produit  peniaM  la 
rëactioo^  il  reste  dans  les  eaux  uières.  INour  Jtmfécher  le 
cbromate  de  quinine  de  devenir  surbasique,  on  peut  ajouter  k 
la  solution  de  cbromate  neutre  de  pousse  un  dixième  de  solu- 
tion de  bicbromate^  cette  addition  s'opposait  au  dédoubiemeiU 
de  la  cinchonine,  ou  de  la  quînidioe  qui  pourrait  se. trouver 
mélangée  au  sulfate  de  quinine,  on  obtiendrait  ainsi  ua  chra- 
nsaté  de  quinine  basique  entièrement  par.  J'ai  mélangé  du aut* 
fate  de  quinine  avec  20  pour  100  de  sulfate  de  ôncboninevu 
de  quinidine  en  le  traitaot,  ainsi  quie  je  viens  de  le  dire,  j^  les 
solutions  de  cbro<nate  neutre  de  potasse  et  de  bjcbrooiate,  àuit 
je  portais  dans  ce  cas-là  la  quantité  au  sixième»  JevMÎs  parvenu, 
par  ce  moyen,  à  opérer  facilement  la  sépratioa  de  la  cincbo* 
nine  ou  de  la  quinidine*  Je  me  propose  dVxaiuiof r  plua  tard 
s'il  n'y  aurait  pas  possibilité  de  rendre  ce  procédé  assez  pratique 
pour  l'appliquer  à  l'essai  commerfiial  du  sulfata  de  quinine» 

Bichromate  de  strychnine^  —-les  sels  dealryctmijie»  tels  que 
le  sulfate  et  le  cblorbydrate,  donnent  les  mêmes  réactions  que 
la  cîncbonine  et  la  quinidine,  lorsque  leur  solution  est  mélao» 
gée  avec  celle  de  cbromate  neutre  ou  de  bichromate  de  potasse» 
C'est  en  cbercbant  à  obtenir  le  cbromate  de  strychnine  que 
j'eus  lieu  de  consuter  pour  la  première  iois  Taction  desuuctive 
que  la  lumière  exerce  sur  la  plupart  des  chromâtes  d'alcaloïdes* 
Le  vase  à  précipité,  dans  lequel  j'effectuai  le  mélange  des  splu* 
tions  de  aulfate  de  strychnine  et  de  cbromate  de*  potasfe,  se 
trourant  placé  devant  une  fenêtre  fortement  édairée,  je  remar* 
quai  que  la  partie  du  dépàt  qui  s'était  formé  et  regardait  lea 
vitres  se  colorait  en  rou|}e  orangé,  tandis  que  la  portion  4le  oa 
même  dépôt  qui  me  faisait  lace  conservait  une  coloratjoo  seule-' 
mena  jaune  orangé.  Pour  prévenir  ce  genre  d'aUératioo,  je  dus 
prendre  la  précaution  de  ne  travailler  que  dans  une  piàoe  faî- 
Uement  éclairée^  et  fsire  aécber  les  produits  à  l'abrî  de  la  lii« 
mière. 

hfi  cbromate  de  strychnine  ae  prépaie  en  preoaol  4  psftiea 
de  sulfate  de  strychnine  que  Ton  dissout  dans  1^200  pariiesd'eavi, 
aiguisée  d'une  petite  quantité  d'acide  suif urique;  on  amèae  la 
solution  àTébullition  etTou  y  verse  12  parties  d'uneaolutioude 
biohromate  de  potasse:  le  bichromate  de  strychnine  oristallisa 
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f««  le  vefrmèMKiiiflit.  B»m  le  TrmM  iê  thimiê  fêmér^k  de 
.MM.  Peiooze  ei  ttémjy  oo  indique  U  prëperatÎMi  d'un  duro- 
mate  desir^dminceu  moyeD  d'ue  in^nge  decktomile  nculK 
depocane  et  de  càlorhydraU  de  strychoiee;  ce  preeédë  ne  peut 
dooaer  qu'a»  oiéUage  de  strychnine  et  de  biefaromaie  de  cette 
-  itaae;  le  ciiiaiiste  q«  a  tenté  cette  réacstion  en  a  imparfulemeiit 
étudié  les  multais  et  la  formule  q»'!!  doonc  de  ce  lel  G^'  A»' 
Az*  O^j  Cr  O',  2H0,  est  inexacte;  il  renferme  deux  et  ae«  pas 
wm  eciil  éqaifalcst  d'acide  cbromîqtiew 

Le  indwanate  de  strychnine  bien  cristallisé  offre  des  ai- 
foUàeB  qui  atteignent  quelquefois  jusqu'à  3  milltmètrcs  fie  les- 
gneur,  d'un  beau  jaune  orangé  tirant  sur  lé  rouge^  réfléchissant 
fiaitenient  la  lumière^  d'apparence  micacée  quand  les  criitasut 
sont  très-petits.  Après  le  chromale  de  quinine  basique,  c'est  le 
ehmmate  d'alcaioide  le  moiiwsolnUepl  partage  cette  propriété 
avec  le  sulfate  acide  de  strychnine  qui  est  beaucoup  anoins  ao- 
lable  que  son  sulfate  neutre.  L'acide  suUurique  concentré,  aîis 
en  eontact  avec  le  bicbromate  de  strychnine,  le  dissout  et  se 
colore  en  bean  bleu^  pub  en  violet,  enfin  pas^e  nu  rouge;  il  se 
eoœporie  ainsi  que  le  f^it  le  sulfate  de  strychnine  auquel  on  a 
ajouté  de  Toxyde  de  plomb  puoe  et  de  l'acide  sulfurique  con- 
coures  La  strychnine  à  Téut  de  bichnraiate  n-t-elle  changé  de 
nature^  a^t-elleépronvé  une  modification? Pottr  éclaicir  ce  iiast, 
l'aï  déooBiiposé  une  certaine  quantité  de  œ  ael  que  j'arais  dis- 
aoue  dans  l'eau  au  moyen  de  la  solution  d'acétate  de  plomb 
neutre;  il  s'est  forme  dans  cette  réaction  duichroniate  de  plomb 
insoluble  que  j'ai  séparé  par  la  filiratiou;  la  liqueur  filtrée  ren- 
fermait de  l'acétate  acide  de  strychnine,  on  l'a  fait  é?apeeer. 
Isa  cristaux  d'acétate  de  strychnine  résultant  de  Tévaporaiion, 
snoaés  de  qock|iica  gouttes  d'acide  sulfurique  coneentsé^  ■'eut 
.^■Duré  aucim  chnogenent  apparent^  on  y  a  «fOUté  qtielques 
luttes  d'acide  chromique  ou  de  biehromale  de  potasse^  la  oo- 
lofutton  bleue  s'est  maïufcstée  aussitôt. 

CAraaaaft  dsfriruetee.-«Labmcinepeutaeeombsu«readc«x 
pseptu  lions  avec  l'aesde  efaromaque,  au  moyen  du  chromute 
acune  ou  du  bicluPouMitr  de  potasse; 

Cboniule  usulrs  de  àruesns»  «-«  S'oMeut  en  prenaut  %  pailies 
4e  brucènc  quo  l'on  sntuse  aiseu  de  l'acide  sttknrique  éunéu. 
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après  ravoir  mise  en  s aspension  dans  200  parties  d'eau  è  45  de- 
'grés;  puis  on  ajoute  10  parties  de  solution  dechromate  neutre 
de  potasse.  Dans  un  laps  de  temps  très*oourt  apparaissent  des 
cristaux  de  chromate  neutre  de  brucine^  de  couleur  jaune  clair 
et  assez  brillants,  constitues  par  de  petits  prismes  biréfringents; 
la  lumière  diffuse  les  altère  fort  peu;  exposés  au  soleil,  ils  bru- 
nissent peu  à  peu  sans  changer  de  forme  et  prennent  une  teinte 
grenat. 

Bichromate  de  brudne.  —  Peut  être  obtenu  psr  double  dé- 
composition ou  bien  directement  par  Tacide  chromique;  il  se 
présente  sous  forme  de  petits  cristaux  rouge  orangé,  d'aspect 
micacé^  très-altérablps  à  la  lumière,  plus  solubles  que  ceux  du 
bichromate  de  strychnine;  ce  sont  des  prismes  biréfringents 
terminés  par  des  angles  dièdres  obtus. 

Chromate  de  codéine  basique.  —  J>i  obtenu  cette  combinaison 
une  première  fois  sans  difficulté  en  dissolvant  de  la  codéine  dans 
de  l'eau  contenant  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  très- 
étendu,  et  y  ajoutant  de  la  solution  de  chromate  neutre  de 
potasse.  Ayant  voulu  une  deuxième,  une  troisième  >fois  me 
procurer  ce  chromate,  je  fus  bien  étonné  de  voir  les  solutions 
brunir  par  suite  de  la  décomposition  de  la  codéine.  Je  crus 
d'abord  avoir  employé  trop  d'acide,  pour  la  saturation  de  la 
codéine,  et  donné  naissance  par  là  à  une  certaine  quantité  de 
bichromate  de  potasse  dont  l'action  trop  énergique  altérait 
l'alcaloide  ;  je  pris  des  mesures  pour  n'arriver  qu*à  la  saturation 
rigoureuse.  Je  ne  fus  pas  plus  heureux;  j'eus  l'idée  alors  de  ne 
saturer  qu'imparfaitement  la  codéine,  et  voici  comme  je  pro- 
cédai : 

Je  pris  2  parties  de  codéine,  je  la  mis  en  suspension  dans 
300  parties  d'eau  et  je  versai  en  chauffant  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  dilué  de  manière  à  saturer  l'alcaloïde;  puis, 
quand  celui-ci  fut  dissous  et  saturé,  j'ajoutai  une  troisième 
partie  de  Codéine  qui  est  soluble  dans  80  parties  d'eau  froide. 
J'avais  donc,  en  employant  300  parties  d'eau,  un  liquide  suffi- 
sant pour  que  la  codéine  ne  se  déposât  point  par  le  refroidisse- 
ment. Lorsque  la  température  de  la  solution  fut  descendue  à 
60  degrés,  j'y  mélangeai  15  parties  de  solution  de  chromate 
neutre  de  potasse,  et  dans  l'espace  de  quelques  heures  je  vis  se 
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déposer  «ne  grande  quantité  de  criaUux.  aiguillés  jaune  clair, 
i|iie  je  n'eus  plus  qu*à  laver  el  à  faire  sécher  pour  les  avoir  purs. 
En  éraporantles  eaux  mères  avec  la  précaution  dé  ne  pas  dé- 
passer 00  degrésy  on  peut  recueillir  encore  une  petite  quantité 
de  ce  chromate. 

Le  cfaromate  de  codéine  basique  ressemble,  è  s'y  méprendre, 
aa  chromate  de  quinine  basique  ;  il  est  plus  soluble  ;  comme  lui| 
il  est  inaltérable  à  la  lumière,  Ters  80  degrés  il  commence  à  st 
décomposer. 

J'ai  essayé  de  réaliser  la  combinaison  de'  la  morphine  arec 
l'acide  chromique:  toutes  mes  tentatives,  et  elles  ont  été  nom* 
breuses^  se  sont  trouvées  inutiles.  Sous  TinQuence  de  Tacide 
chromique  ou  des  cbromaies  de  potasse,  la  morphine  subit  une 
décomposition  rapide  ;  cet  alcaloïde  parait  se  transformer  alors 
en  ce  produit  que  Marchand  a  nommé  morphétine. 

Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  avec  la  narcotine,  l'atropine  et 
ia  vératrine,  probablement  par  suite  de  leur  faible  pouvoir  de 
saturation. 

Si  nous  résumons  les  principaux  faits  contenus  dans  ce  tra- 
vail ,  nous  trouvons  : 

Qu'un  certain  nombre  d'alcalis  végétaux  sont  susceptibles  de 
se  combiner  avec  l'acide  chromique,  soit  directement,  soit  par 
double  décomposition,  et  de  constituer  des  sels  en  proportions 
bien  définies  ; 

Que  la  stabilité  des  éléments  des  chromâtes  d'alcaloïdes  est 
d'autant  plus  grande  qu'ils  renferment  plus  de  base  ; 

Que  le  phénomène  le  plus  remarquable  que  présentent  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  est  le  dédoublement  et  l'élimination  d*un 
des  deux  équivalents  de  la  base,  en  présence  du  chromate  neutre 
dépotasse; 

Enfin  que  le  nombre  des  chromâtes  d'alcaloïdes  obteotis  jus- 
qu'ici, qui  n'était  que  de  trois,  se  trouve  porté  k  neuf  par 
l'adjonction  des  chromâtes  de  quinine,  de  quinidiney  de  bru- 
âne  et  de  codéine. 

T  a-t-il  quelque  apparence  de  faire  entrer  les  chromâtes  d'al- 
caloïdes dans  le  domaine  de  la  thérapeutique?  L'eipéiience  cli- 
nique pourrait  seule  prononcer  à  cet  égard.  Ce  qui  les  en  éloi- 
gnerait peul-4tre,  c'est,  d'une  part,  le  peu  de  solubilité  de 
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4iait\qaeê4in§  de  œt  camposés,  et  oe  ioot  les  phit  ftaMci,  «t 
dTaiiCic  part,  raUératîoo  si  facile  des  autres seut  rmCoenoeéa 
la  bunièffe  et  de  la  ckaleiir. 


Bâchtrcha  nurde  la  bile  prise  sur  un  malade  aUei$U  de  fuluU 

biliairem 

Par  M.  NoBLy  pharmacien  à  Eeiiiis« 

Sur  la  fin  de  Tannëe  1860^  un  malade  atteint  d'une  fistule 
Inliaire  depuis  trois  mois  environ  ëtait  admis  à  THôteUDieu  de 
Reims  (I).  M.  le  docteur  A.  Décès,  à  qui  ce  malade  était  confie, 
fit  recueillir  sur  lui  une  certaine  quantité  de  bile  qu'il  me  remit 
pour  y  rechercher  la  présence  du  glucose.  Mes  recherches  furent 
fidtes  arec  soin  et  répétées  plusieurs  fois  sur  divers  échaniiltons 
de  bile,  et  je  n'obtins  que  des  résultats  négatifs.  Il  m'est  donc 
permis  de  confirmer  ce  qui^  je  crois,  a  déjà  été  constaté,  que 
si  le  foie  est  le  siège  d'une  production  de  sucre,  il  est  en  même 
lemps  l'organe  éliminateur  de  ce  produit,  et  qu'il  te  verse  dl* 
rectement  dans  la  circulation  au  moyen  des  nombreux  Tais-» 
seaux  sanguins  qui  le  sillonnent. 

Généralement  la  bile  humaine  ne  peut  être  recueillie  que  sur 
des  cadavres^  les  cas  de  fistule  biliaires  éunt  très-rares;  de  li 
les  lacunes  que  présentent  les  nombreuses  et  savantes  analyses 
que  l'on  a  faites  de  la  bile  humaine,  et  que  l'on  ne  retrouve  pas 
dans  les  analyses  de  la  bile  des  animaux.  L'occasion  me  parât 
donc  favorable  pour  tenter  des  essais  et  ajouter  quelques  obser- 
vations aux  faits  publiés  sur  la  sécrétion  du  foie.  Je  tenais  sur- 
tout, et  cela  m'a  été  possible,  à  déterminer  exactement  ta 
densité  de  la  bile  prise  sur  l'homme  vivant;  jusqu'alors,  les 
iétades  faites  sur  la  bile  humaine  se  taisent  sur  cette  proprîAé 
physique,  ou  bien  elles  ne  fournissent  que  des  données 
Viexacles  ;  cela  tient  évidemment  à  ce  que  la  bile  est  recueillie 
dans  la  vésicule  biliaire  après  ta  mort,  quand  ce  réservoir  a 


<l)  l^aalad»  a  MCooBbé  tioii  mem  ei^tmeom  entai»  à  l'IwpiiaL 
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perdu  par  TÀorptîon  use  fsHie  àe  m  lîqvîdet.  C'est  aîiiii  qœ 
l'on  assigne  à  1%  Me  humaine  une  densitë  trop  élevée. 

Surina  demande^  M.  lé  docteur  A.  Décès  fit  poser  à  son  ma* 
lade  un  appareiJ  destiné  â  recu^llir  de  la  bile  exempte  de  tout 
mélange^  et  H  voulut  bien,  me  remettre  la  quantité  sécrétée  en 
vingt-quatre  heures  (900 grammes  environ). 

Ce  liquide  présentait  les  caractères  suivants  : 

Couleur  jaune  verdâtre  foncée  (couleur  de  teinture  alcoo- 
lique de  digitale  étendue} j 

Transparent  et  presque  lin^de,  se  troublant  par  TaddifioB 
dé  Fean ; 

Odeur  de  ptyaline  ou  de  salive  chauffée,  se  prononçant  da- 
vantage sous  l'influence  de  la  chaleur; 

Saveur  fade  d*abord,  puis  légèrement  amère; 

(Une  partie  du  liquide,  laissée  dans  un  flacon  bouché  &  une 
tampérature  de  12*  environ,  n'a  pas  subi  d'altération  sennMe 
dans  Vespace  de  trois  mois.) 

Béaction  Caibletnent  alcaline. 


de  la  i>iieaa  1,0097 

loagmmmcf  àê  Uqaiàm  évapoiéàioo»  oat<Aonné.  .  •    t^iBÔ  y^l—ia 
d'extrait  farfaitemtnt  Me. 

Cette  qmatité  4'mtmt  a  cédé  à  réther •,««      •»» 

à%  cholestëriae  cristallisée  et  pave. 

Cette  qaantilé  d*eitnit  a  cédé  à  l'alcool  à  90^.  •  .  •  .    mfi^      «-^ 
(prodait  déliquescent  et  compléte- 
meot  solable  dans  l'ean  bonillante). 

Omt  qaatittité  d'extrait  •  cédé  à  IW« «.SfS 

ïiiéàm  MMoWUa  liaos  tes  vékiûales 0,0a 

Ta  solution  aqueuse,  livrée  à  Tévaporation  spontatiée,  a  lafissé 

déposer  des  cristanx  de  carbonate  de  sonde  pur  qui,  desséchés^ 

ont  donné  on  poids  de  11  centigrammes. 

*•- 
jsr^a36  d*«slant  sec  caMiié  dmm  -m  «renset  de  plalibs  oawert 

ont  fonmi  de  natièies  £ves  soas  Sortmé  viUeaie*  •*••...  o^jiC^ 
et  un  sublimé  de  chiorore  d  ammomiain  vecueilli  sar  le  conrerda 

da  crens»et  de.  .  . «  .  .  .  p  .    o^oift 

U  pi^uit  salin,  du  |>oids4le  0^%785^  dissous  daas  l'cfta,  a 
laimé  «n  réakdm  de  0>",01|»,soluble  dans  l'acide  chlorkfdri^M» 
et  formé  de  sulfate  et  de  phosphate  de  chaux. 
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La  partie  soiuble  dans  Teau  a  donné  : 

Chlorore  de  fodiam 0,60 

Carboiiate  de  soude •,i5 

Phosphate  ^de  soade traees. 

Je  n'ai  pu  constater  la  prësence  de  la  potasse,  de  la  magn^ie^ 
ni  du  fer,  qui  ont  été  trouvés  par  plusieurs  chimistes. 

Après  la  calcination^  le  poids  du  carbonate  de  soude  a  ang* 
mente  de  4  centigr.  (de  11  â  15  centigr.)  ;  cette  augmentation 
de  poids  est  due  évidemment  à  la  décomposition  des  acides 
organiques  unis  â  la  soude  (acides  gras  et  acides  de  la  bile^ 
acides  cholique  et  choléique  de  M.  Strecker)  et  à  la  transfor- 
mation de  leurs* sels  en  carbonate  desoude, 

D*après  ces  résultats,  je  crois  donc  pouvoir  assigner  à  la  bile 
que  j*ai  examinée  la  composition  suivante  : 

Ean • 9^764 

Cholestérine • o.oai 

Carbonate  de  soade 0,110 

Chlorare  de  sodiain •• Q,6oo 

Chlorure  d'ammoniam ^ O»OI0 

Salfate  et  phosphate  de  cbaax «.. o,OlS 

Phosphate  de  soade • • 

Soude  combinée  aux  acides  gras  et  aux  acides  cboliqaes  et  cho- 1  .  . 

léiqoes  de  M.  Strecker * '  ^^'* 

Matières  colorantes 

10,000 
Plusieurs  réactifs  ont  été  indiqués  pour  déceler  de  petitea 
quantités  de  bile  dans  les  liquides  de  l'éoonomie  animale» 
M.  Pettenkofer  a  conseillé  Temploi  d'un  mélange  de  sucre  et 
d'acide  sulfurique;  ce  réactif  tà'a,  paru  très-infidèle.  J'ai  obtenu 
des  résultats  plus  satisfaisants  avec  l'acide  nitrique  pur,  et  plus 
sûrs  qu'avec  l'acide  nitrique  nitreux  qui  est  indiqué;  l'emploi 
en  est  très-simple.  On  laisse  séjourner  dans  le  liquide  à  exa- 
miner, pendant  quelques  minutes,  un  fragment  de  papier  Ber«> 
zélius,  ou  bien  on  filtre  le  liquide  sur  ce  papier;  on  le  laisse 
sécher  a  Tair.  En  le  touchant  avec  une  baguette  imprégnée 
d'acide  nitrique  pur,  la  présence  de  la  bile  est  indiquée  par  la 
production  d*une  couleur  violette  qui  passe  ensuite  au  rouge^ 
puis  au  jaune. 
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B^tiitiê  0aoattte0» 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Sur  la  tramfcrmation  en  nicre  de  la  ptaa  des  ven  d  sak. 
Par  M.  S«  M  LvcA. 

L'annëe  dernière  j*ai  commencé  un  traTail  sur  les  Yen  à 
soie  dans  le  but  d'y  déterminer  les  matières  minérales  aux 
différentes  époques  de  leur  vie,  et  de  suivre  les  transformations 
des  matières  organiques  dont  ils  sont  formés.  Les  expériences 
que  j'ai  faites  è  œ  sujet  ne  sont  pas  encore  assez  nombreuses  et 
assex  complètes  pour  être  publiées  ;  cependant  je  crois  dès  & 
présent  pouvoir  soumettre  au  jugement  de  l'Académie  les  ré* 
sultats  que  j'ai  obtenus  en  traitant  les  vers  à  soie  par  les  acides 
et  les  alcalis.  Ces  résultats  montrent  que  la  peau  des  vers  à  soie 
peut  fournir  une  substance  exempte  d'axote  ayant  la  compo- 
sition de  la  cellulose  végétale ,  et  qu'elle  peut  être  transformée 
facilement  en  sucre  fermentescîble.  Pour  opérer  cette  transfor- 
mation on  a  opéré  de  la  manière  suivante  : 

On  a  fait  bouillir  plusieurs  kilogrammes  de  vers  à  soie  dans 
l'adde  chlorhydrique  concentré  pendant  quelques  heures,  et 
on  a  répété  ce  traitement  trois  fois  de  suite.  Après  avoir  lavé 
par  décanuUon  le  produit  ainsi  obtenu,  on  Ta  fait  bouillir 
avec  une  solution  concentrée  de  potasse;  puis,  la  partie  inso* 
lubie  a  été  lavée  à  l'eau  distillée  sur  un  grand  entonnoir  dans 
lequel  on  avait  d'abord  introduit  de  petiu  fragments  de  verre^ 
et  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  fut  parfaitement  neutre. 
Enfin  on  a  fait  sécher  la  matière  de  100  A  110*  à  l'étuve  Gaf* 
Lsasac. 

Cette  matière  à  l'eut  sec  est  extrêmement  légère ,  blanche  et 
opaque;  chauffée  avec  de  la  potasse,  elle  ne  donne  que  des 
traces  d'azote;  traitée  i  froid  dans  un  mortier  de  porcelaine 
avec  de  l'acide  sulfurique  monhydraté,  elle  se  déla]fe  peu  4 
peu  en  produisant  im  liquide  à  peine  coloré,  dense  et  qui  a 
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l'aspect  d'un  mucilage  v^gëuL  Ce  liquide  est  rerse  par  petites 
portions  dans  l'eau  bouillante,  qu'on  continue  à  faire  bouillir 
pendant  une  heure  ou  deux;  alors  tm  neotralise  l'acide  suifu* 
rique  par  le  carbonate  de  chaux  «n  poudre,  on  fait  bouillir 
encore,  en  agitanc  k  œélasigje,  et  on  £lu«;  Ja  liqueur  filtrée 
est  epsuite  évaporée  à  sec  au  baia-inarie.  On  obtient  ainsi  un 
résidu  sirupeux  ayant  la  couleur  du  caramel  et  une  saveur 
l^èrement  sucrée  :  il  réduit  facilement  et  abondamment  le 
tartrate  de  cuirre  et  de  potasse ,  Cermeote  au  contact  de  la 
levure  de  bière  avec  production  d'alcool  et  d'acide  carbo- 
nique pur.  Get  addc,  obienit  de  cinq  •échaniMonSy  éuiit  oom- 
plétemeot  afasorhaUe  par  éa  potasse  :  Talcool ,  «étiré  de  on 
nèncs  cinq  écinatilloiiB ,  par  des  disiîlbitîoiis  fpvoiionbées»  a 
pn  étve  îaolc  su  moyen  da  carbonnie  de  petaase  cnstalliaé;  il 
brâie  arec  «me  flan  ose  &é|>ètfe  saat  laisser  dé  réaiéi-;  froMé 
entie  les  main*,  il  s'évapore,  en  répandant  «ne  odevr  agréable; 
enin  j'ai  pu  obtenir  de  cet  aioool  quelques  cpntisnèlres  <eobe» 
dlydiDgèae  bieatboné  par  l'action  da  Tacide  sulfurique. 

Le  résidu  sirvpeux  délayé  dans  l'eau  acsdolée  par  qvdqiMi 
gOQltea  d'acide  eblorhydriqiie  et  boaîlii  a'vee  «ne  faible  sola* 
tîoB  de  cbbrim'de  sodium ,  donne ,  par  l'évaporacion  an  bain* 
marie  ^de  petiis  cristaux ,  qu'on  purifie  par  le  charbon  awimal 
et  une  nouvelle  cristallisation.  Ces  cristaux  contiennent  «a 
ctntiènies  S,i  de  chlore,  sont  aptes  a  réduire  le  tartrate  cupro- 
patassique  eti  fermenter  soos  llnfluenoe  de  la  iêvâre  de  Uëre^ 
avec  pvadaction  d'alcool  et  d'acide  carbonique  por  abaorbabi» 
par  U  potasse.  Ces  cristaux  ont  pour  forastde 

aC"H"0»,  aflO  +  IïaCl, 

et  leprésentent  la  oambioaison  entre  le  f^ueose  obtenv  do  In 
peau  des  vers  4  soie  et  le  cliloruiifi  de  sodium. 

Ui  matière  sèche,  qu'on  obtient  en  trahant  les  Ters  &  soie 
par  l'acide  chlorhydrique  et  la  pousse,  introduite  dana  «a 
flacon  bonché  4  IVnseri,  après  une  agitation  prolongée  avec 
ine  solution  de  enivre  ammoniacale,  s^y  dissont  en  partie  et 
donne  une  dissolution  qui,  neutralisée  par  faeide  cfalorby-» 
driqne,  laisse  déposer  une  matière  blandie,  flooonnenas 
comme  du  coton,  et  qui  a  foules  les  propnéaés  de  la  calhilosr 
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v^Ule,  sa«f  l'organisation.  £o  effet,  elle  ae  colore  en  bteu 
par  Taction  de  Vacide  sulfurique  ei  Tiode;  les  acides  la  trans- 
forment facilement  en  sucre  fermentescible  au  contact  de  la 
leTÛre  de  bière  afee  production  d'alcool  et  d'acide  carbonique  : 
ce  sucre  réduit  le  tartraie  de  cuirre  et  de  potasse^  et  peut  se 
oombiner  au  sel  marin. 

Les  vers  à  soie  sur  lesquels  j*ai  opéré  étaient  Ters  la  moitié 
ide  leur  cinquième  âge,  mais  éTideiament  aueinta  de  la  maladie 
dominante* 

Les  dépouilles  que  les  vers  à  soie  laissent  dans  les  cocons 
'après  leur  transformation  en  papillon^  oflrent  une  grande  ré* 
sistanee  aux  réactifs.  J'ai  fait  subir  à  ces  dépouilles  le  même 
traitement  que  j'ai  appliqué  aux  vers  à  soie,  et  j'ai  obtenu  les 
mêmes  résultats  généraux  ;  seulement  ces  dépouilles,  qui  umi 
sècbes  et  presque  cornées,  m'ont  fourni  comparativement  des 
quantités  moindres  d'acide  carbonique  ,  d'alcool  et  de  matière 
soluble  dans  le  cuivre  ammoniacal. 

Ces  résttUats  démontrent  que  les  vers  à  soie  peuvent  fournir 
une  matière  isomère  de  la  cellulose  des  végétaux  et  analogue 
jusqu'à  un'ceruin  point  à  la  cbitine  et  à  la  tunicine.  Ib  font 
connaître  en  outre  que  dans  le  mécanisme  organique  des  plantes 
et  des  animaux^  la  nature  se  sert  des  mêmes  principes  gêné* 
raux  pour  l'accomplissement  des  dilTérents  phénomènes  d^  la 
Tîe.  (Séance  du  15  juillet  1861.) 


JlwftffdUs  «HT  Im  wmtiim  organique$  et  minéralei  des  eaux 
de  pluie. 

Par  M.  s»  Dm  Luca, 

Ces  recbercfaes  ont  été  faîtes  sur  l'eau  de  pluie  recueillie  sur 
la  tour  penchée  de  Pîse,  à  la  liauteur  de  54  â  55  mètres  au* 
dessus  du  sol,  et  sur  l'eau  recueillie  è  une  petite  distance  du 
sol  (3  à  4  mètres],  comme  aussi  sur  celle  recueillie  sur  la 
terrasse  du  laboratoire  de  chimie  situé  vers  le  centre  de  la 
même  ^lle  et  à  la  hauteur  de  18  mètres^ 

Le  volume  total  de  l'eau  recueillie  sur  ht  tour  de  Pise  pen- 
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dant  le  second  semestre  de  la  dernière  ann&  IMO  est  indique 

dans  le  tableau  soirant  : 

lit 

da  i5  juin  aa  3i  jaillet i,a65 

du  3i  jaillet  aa  23  septembre.   .  .  •  a,a33 

da  aa  septembre  aa  a4  octobre.  •  .  •  a.^aS 

da  a4  octobre  aa  37  novembre.  •  .  •  8,oae 

da  a7  novembre  an  9  décembre.   .  .  6,710 

da  9  aa  3o  décembre 5,S\ù 

Toul 35,993 

Sur  la  même  tour  et  à  la  même  hauteur,  on  a  recueilli , 
le  5t3  décembre  dernier,  environ  2  kilogrammes  de  neige. 

L'eau  de  pluie  recueillie  sur  la  tour  de  Pise  pendant  le  pre- 
mier semestre  de  cette  année  1861^  est  indiquée  par  les  nombres 
suivants  : 

Ht 

Janvier 1,800 

Février 8,45o 

Mars 3,5oo 

Avril 0,0^5 

Mai «  I,o5o 

Jaiu ii4^o 

j5>3o5 

On  a  recueilli  sur  la  terrasse  du  laboratoire  de  chimie,  à  In 
hauteur  de  18  mètres  au-dessus  du  sol,  pendant  le  premier 
semestre  de  cette  année  1861  >  les  quantités  suivantes  d*eaià  de 
pluie  : 

Premier  appareil.     Deaiiéme  appatett. 


Janvier. 
Février. 
Mars.  . 
Avril.  . 
Mai.  .  . 
Jain. .  • 


ut 

ut 

3,166 

3,o38 

i5.65o 

i5.i8o 

4.700 

o,io5 

a,oio 

a.86o 

Total a8,49t  iS^aiS 

A  une  petite  distance  du  sol  (3  à  4  mètres)  on  a  recueilli 
pendant  le  mois  de  décembre  1860  un  vdlunie  de  50  litres  d^eau 
de  plnio ,  et  dans  la  journée  du  23  du  même  mois  de  décembre 
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1%  kilogrammes  àt  neige.  En  outre,  dans  les  mois  de  janfier  eC 
de  février  de  cette  ann^e,  on  a  recueilli  pendant  le  premier 
mois  27  litres  et  500  centimètres  cubes  d*eau  de  pluie,  et  pen- 
dant le  second  mois  45  litres. 

Les  expériences  faites  sur  Teau  de  pluie  et  sur  la  neige ,  re- 
cueillies sur  la  tour  de  Pise  k  la  hauteur  de  54  mètres,  avaient 
pour  but  la  détermination  des  substances  organiques  et  miné* 
raies,  comme  aussi  la  rechercLe  de  l'iode  atmosphérique.  Je 
n'ai  pas  réussi  à  constater  la  présence  de  l*iode  dans  ces  eaux; 
seulement  dans  Teau  recueillie  du  9  au  30  décembre,  j'ai  ob- 
tenu, par  un  traitement  convenable,  une  légère  coloration 
rougeâtre  qui  probablement  était  due  à  la  présence  de  l'iode; 
maïs  )e  dois  ajouter  que  pendant  les  derniers  jours  de  ce  mob 
a  soufflé  un  vent  très-énergique  qui  a  entraîné  de  la  mer  une 
quantité  considérable  de  sel  marin  ,  et,  en  effet,  l'eau  en  con- 
tenait une  grande  proportion. 

Les  matières  organiques  qu'on  a  pu  extraire  de  ces  eaux  et 
de  la  neige  contiennent  de  l'azote  sous  forme  d*acide  azotique 
et  d'ammoniaque,  c'est-à-dire  que  pour  doser  la  totalité  de 
l'azote  de  ces  matières ,  le  procédé  â  la  chaux  sodée  n'est  pas 
suffisant.  Quelquefois  ces  mêmes  matières,  qu'on  isole  au 
mojren  de  traitements  alcooliques,  lorsqu'on  les  expose  à  la 
simple  action  de  la  chaleur,  produisent  une  dcfljgration  instan» 
tanée  qui  est  due  à  une  forte  proportion  d'azotate. 

Parmi  les  matières  minérales ,  on  y  constate  du  chlorure  de 
sodium  en  excès,  de  la  chaux  à  l'état  de  carbonate,  quelques 
traces  de  sulfates,  etc.,  mais  aucun  indice  n'indique  la  pràenoe 
des  phosphates. 

Au  contraire ,  les  résidus  qu'on  obtient  par  l'évaporation  des 
eaux  de  pluie  et  de  la  neige  recueillies  à  une  petite  distance  du 
sol  (3  à  4  mètres)  contiennent,  outre  les  substances  organiques, 
toutes  les  matières  qui  se  trouvent  dans  la  terre  arable,  et 
principalement  les  sels  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine,  la 
silice,  les  acidrs  phosphorique ,  sulfurique,  nitrique,  le  chlore 
et  quelquefois  l'iode. 

A  une  hauteur  de  18  mètres  du  sol ,  les  eaux  et  la  neige 
contiennent  encore  le  plus  grand  nombre  des  éléments  de  la 
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terre  arable  et  des  matières  organiques  azotées;  mais  on  n'y 
constate  pas  d'une  manière  certaine  les  phosphates. 

Les  matières  azotées  se  retrouvent  toujours  dans  les  eaux  de 
plyie  ;  ^mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  ces  eaux  on  ren- 
contre des  insectes  de  toute  espèce ,  â  la  destruction  desqueb 
on  doit  a.ttribuer  en  grande  partie  la  présence  des  matières 
azotées.  Uacide  nitrique  cependant  ne  peut  se  former  qu'aux 
dépens  des  éléments  de  Tair  sous  Tinfluence  de  causes  diverses 
et  qui  ne  sont  pas  encore  bien  définies. 

Les  eaux  de  pluie,  lorsqu'on  les  précipite  par  TazoCate  d'argent 
en  présence  d'un  excès  d*acide  azotique  ^  avant  ou  après  leur 
évaporation ,  sans  ou  avec  du  carbonate  de  potasse  pur,  donnent 
toujours  la  même  quantité  de  sel  d'argent,  à  volume  égal  et 
pour  la  même  eau  recueillie  pendant  la  même  période  de 
temps.  Cette  quantité  de  sel  d'argent  peut  varier  d'un  mois  â 
un  autre,  même  d'un  jour  à  un  autre,  suivant  les  courants 
atmosphériques  y  l'agitation  de  Tair  et  la  hauteur  A  laquelle  on 
a  recueilli  Teau  de  pluie.  Tout  ceci  prouve  qu'il  n'y  »pas  dans 
les  eaux  de  pluie,  sur  lesquelles  jVi  opéré,  de  métalloïdes 
libres  tels  que  le  chlore,  le  brome,  Fiode,  qui,  au  contraire, 
lorsquMs  s^y  trouvent ,  sont  à  l'état  de  combinaison» 

Fn  résumé^  les  eaux  de  pluie  ne  fournissent  pas  des  râic- 
tîons  sensibles  d'iode^  mais  les  courants  atmosphériques  peuvent 
soulever  du  sol  presque  tous  les  éléments  minéraux  et  orga- 
niques qui  se  trouvent  dans  la  terre  arable. 

Les  eaux  de  pluie  recueillies  à  une  hauteur  de  54  mètrev 
ne  contiennent  ni  phosphates,  ni  iodures;  celles  recueillies  § 
18  mètres  au-dessus  du  sol  ne  donnent  pas  non  plus,  d'une 
manière  certaine ,  les  réactions  des  phosphates  et  des  îoduMs  ; 
mais  ces  corps  se  retrouvent  faeilement,  quoique  pas  fev-* 
TOurs,  dans  les  eaux  recueillies  près  on  à  une  petite  distasiee 
dn  sol. 

L'acide  nitrique  et  les  matières  azotées  se  trouvent  constnui* 
ment  dans  les  eaux  de  pluie  recueillies  à  une  haateor  ^vci* 
conque  du  sol.  (Séance  du  22  juillet  1861.) 
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Sur  le  glfcérolé  ^amidon  et  sur  les  glycéroliê  mê  teUomf»  4r 
mercure^  d  l'oxyde  rouge  de  mercure  et  au  sulfate  de  cuii^e. 

Lorsqu'on  mélange  la  glycérine  et  1  amidon  à  la  température 
ordinaire,  pour  constituer  une  pomoiaii«,  oa  fsrwàm  un  simple 
mélange,  les  grains  d'amidon  sont  des  corps  étrangers  qui  se 
séparent  à  la  iMtgwe;  si  l'on  ëlèreav  eonfrarve  k  température, 
on  h jdrale  VaimdQa ,  et  l'oa  foçna  un  esdpÎMt  très-oonve* 
sable. 

Dana  les  pomvades  antiof  htlialmiquci,  Taxongei  le  heuRf  et 
antres  ezcipienuanaUi^ucs^sont  sujets  i  s'altérer  et  àdooncr 
lieu  i  des  inflamuatious  éryihématenses  des  paupières,  soctout 
chez  les  sujets  dont  la  peau  est  fine  et  délicate.  Le  glyoérolé 
d* amidon  n'a  jfiA  cet  ioconTéaientj^il  fornie  un  oetnposé  neutre 
et  Inaltérable.  . 

Le  mode  de  jnréparation  dunourel  excipient  est  facile.  Il 
suffit  de  chauffer  Tamidon  mêlé  à  la  gljcérine. 
hea  proportiona  sont  : 

Glycéiine  pmre^    ••..«..«•     i5  crampes. 
Amidb* I        — • 

Faites  chauffer  en  remuant  conaitammeiit  jusqu'à  couj^te 
bydraiation  de  l'amidos. 

On  oViknt  ainsi  une  préparaiioa  transparente  de  la  oonsi** 
taoœ  des  gelées,  présentant  le  grand  avantage  d'offrir  uogl  den- 
sité invariable,  quels  que  soient  les  changements  de  température 
et  l'époque  de  sa  préparation. 

Le  giycérolé  d'amidon  peut  être  employa  sealeonne  %opM|iie 
éiDollient  et  calmauij^  dans  ki  cas.  de  séchcsesse  et  de  déman- 
geaisons de  la  peau,  qui  se  monlrent  dans  l'eczéma,  le  psoriasis^ 
le  pstyiimb,  cfet.  Il  e«*imfmiqtK  k  ta  peau  cette  sensation 
d*o«cln«isM^^«i  caraefArise  la  gly cerise; 

lirglfcéMl^dAimfidé»  »l»  pMppriété  des  cKssottdte  certaiiis 
«is  nrfi  wliiifMyi  piliulfÉiiU»  à$m  tfMoog». 
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Glycéroli  au  sulfate  d$  euivn. 

S«1f«te  de  enivre i  &  a5  eenti^. 

Glycérolé  d'amidon 5  grammes. 

Ce  glyc^role  est  employé  par  M.  de  Graefe  dans  les  ooojoiic- 
tÎTites  granuleuses. 

Glycérolé  de  sulfate  de  quinine. 

Glycérolé  d*amîdon lo  grammes. 

Salfate  de  quiaine l        «* 

Glycérolé  au  bichlorure  de  mercure. 

Bi-chlornre  de  mercare.  .  •  •  •  .      i  à  i  centtg. 
Glycérolé  d'amidon :  .  .     l5  grammes. 

Le  sel  roercuriel  se  dissout  plus  facilement  dans  la  glycérine 
que  dans  l'eau.  Ce  glycérolé  est  employé  contre  les  blépliarites, 
les  kératites  ulcéreuses  et  Tiritis  sénile.  Ce  médicament  est  très- 
actif. 

Glycérolé  à  V oxyde  rouge  de  mercure. 

Glycérolé  d'amidon •     io,oo 

Bi-oiyde  de  mercure- o,i5ào,90 

Ce  topique  est  d'une  belle  couleur  rouge;  il  remplace  la 
pommade  au  précipité  rouge. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  les  glycérolés  au  suU 
fate  de  zinc,  au  précipité  blanc,  à  l'oxyde  de  zinc^  à  Tacétate 
de  plomb^  au  camphre,  à  l'extrait  d'opium,  etc.,  etc. 

L*action  des  glycérolés  étant  plus  énergique  que  celle  des 
pommades,  il  faul  avoir  soin  de  diminuer  de  moitié  la  dose 
des  sels  contenus  dans  ces  préparations.  {Bull,  de  thérapeut.]. 


Sur  la  préparaiùm  des  sirops  de  baume  de  eopahu^  de  baume 
de  Tolu  et  de  térébenthine. 

M.  Montané  propose  de  préparer  par  le  procédé  suirant  le 
sirop  de  baume  de  copahu  :  Dans  un  flacon  semblable  i  celai 
qui  sert  pour  la  préparatiou  du  sirop  d'éiher»  on  introduit 
100  grammes  de  baume  de  copahu ,  et  1,000  gramnief  âa  sirop 
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•iniple;  on  potte  le  tout  &  la  tenpA-«liire  an  bain-marie  bouil- 
lant; on  retire  le  flaoooetron  agite  fortement  pendant  un  quart 
d'heure  environ.  Après  douse  heures  de  repos,  le  liquide  se 
sépare  en  deux  couches  dutioctes.  On  soutire  et  l'on  filtre;  le 
sirop  ainsi  obtenu  est  légèrement  opalin  et  présente  une  forte 
odeur  balsamique. 

Les  sirops  de  banoie  deToln  et  de  térébenthine  devraient  être 
préparés  de  la  même  manière,  d'après  M.  Montané.  Pour  1 
nrop  de  baume  de  Tolu,  avant  de  chauffer,  la  poudre  de  sucre 
et  de  baume  de  Tolu  doit  être  délajée  dans  la  quantité  d'eau 
prescrite. 

Toici  les  proportions  : 

Baame  de  Toln i 

Sacre 5o 

Eaa a6 

Si  ce  nouTeau  mode  de  préparation,  qu'indique  M.  MonCané 
pour  les  sîropsde  baume  de  copahu,  de  térébenthine  et  de  baume 
de  Tolu ,  peut  être  appliqué  aux  deux  preni  iers,  il  sera  rejeté,  nous 
n'en  doutons  pas,  pour  celui  de  baume  de  Tolu,  que  l'on  préfère 
exempt  de  résine,  incolore  et  d^une  saveur  agréable.  Nous  ne 
doutons  donc  pas  que  les  praticiens  ne  préfèrent  encore  le  pro- 
cédé du  Codex,  en  diminuant,  comme  on  le  fait  généralement 
aujourd'hui,  de  moitié  la  proportion  du  baume  de  Tolu. 

Maintenant,  pour  la  préparation  de  ce  sirop,  doit-on  avoir 
recours  è  la  distillation,  comme  vient  de  le  proposer  M.  Breton, 
phaniiacien  à  Grenoble,  qui  conseille  de  prendre  et  le  produit 
de  la  distillation,  et  la  liqueur  restée  dans  la  eucurbite,  et 
d'ajouter  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  faire  un  sirop. 
Ce  modus  faciendi  donne,  il  est  vrai,  un  bon  résultat,  mais  nous 
croyons  qu'il  est  inutile,  et  qu'il  su£Bt,  pour  préparer  le  sirop 
de  Tolu,  de  faire  digérer  pendant  plusieurs  heures,  dans  un 
rase  fermé,  plongé  dans  l'eau  bouillante,  le  baume  et  l'eau  en 
proportion  suffisante  pour  qu'il  reste  la  quantité  de  liqueur 
prescrite  par  le  Codex. 

M.  Desaill j  de  Graudpré  a  proposé,  dans  ces  derniers  temps, 
d*introduire,  en  même  temps  que  l'eau  et  le  baume  de  Tolu 
pulvérisé,  une  petite  quantité  de  ouate  :  le  baume  s'y  attache; 
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Omurtalion  dh  la  pommade  d  roxyiie  rouge  de  mercure; 
par  M.  Keffbr. 


Oa.  mit  aiêc  ^«tUe  to^M  »'altèf«nt  let  ] 
BftiqiMD  ptiépar«cv  awc  Vasange  «mi  k  beaa««.  IL  Ktitr 
tflîUft  de  iwfcrtiJHtr  à  »  «rpa  graa  l'huîfe  tfe  ticîa  aiéiaBgér  <k 
wt€ipnhmûkméétmm^pméé),  U  assoie  ^MctU&patpaniiaB 
cale  inaltérée  pendant  fort  longtemps.  M.  A.  Yée  a  toaacaf^ 
pendant  deux  mois  un  échantillon  de  ccile  pwMMaée  éamt  la 
couleur  n'a  pas  changé;  mais  la  proportion  de  cire  indiquée 
par  M.  Keffer  lui  parait  insuffisante.  {Rép.  de  .chimie.) 


Swrla.prifmmiwm  du  etntt-etHumi;  parti. 

Ce  cérat  saturn^  ne  peut  être  conservé  longtemps  sans  jauRir. 
Pour  obvier  à  cet  inconTenient,  il  faut,  suivant  M.  Eggenfel^ 
Ikire  fondre  au  bain -marie  la  cire  et  l'huile,  ajouter  par  petites 
portions  et  en  agitant  sans  cesse  l'extrait  de  saturne  préalables 
ment  chauiC^,  et  incorporer  Teau  de  rose  ou  l'eau  sinsple  de  la 
!  manière.  (A^p.  de  chimie.] 


Sulfate  acide  de  s<mds» 


S^laés  4e  aoaée  AaKcbé.  .  •  .  .  •    9So  | 
Acid«  SBl£s£i%utt  »  66^.  ««•.•«•    ^9       -» 

Le  npftan^?  de  ces  denr  sufesCance»  se  fait  à  cbaud,  dans  une 
iwmnsle  cn^illiée,  et  on  le^  lait  rrfroriifîr  dans^  des  terrines  de 
giès,  en.  agtesM  awc  vm  bàtaa  de  terre.  Il  reste  puW^rulent. 

€e  sulfate  acide  de  soede  remplace  l'ackle  tartrîque  (fans  les 
appuscib  Iriet  et  ai|tris.  Se»  prix  de  retient  est  de  89  centîmee 
pour  un  kilo. 
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Action  âe  Ftoie  pêt  Tamiion  du  cacao  \  par  W.  Patek. 

Pour  éTÎter  toute  chance  d'erreur  dans  U  recherche  de  la 
fécule^  il  faut  se  l«aîr  en  garde  contre  les  effet»  d'une  propriëlé 
•pédale  de  la  sulsiance  amylacée  elle-^iMae^  lonqu'elle  se  ren- 
contre en  granulfla  très-petits,  faiblement  agréf^  et  susceptible 
de  laisser  sponiaoément  exhaler  Tiode  qui  lui  donnait  une 
nuance  Tiolacée.  Tel  est  le  caractère  de  Tamidon  du  cacao,  mé- 
connu par  des  expérimentateurs  habilfs^  bien  que  sa  proportion 
atteignît  jusqu'à  10  pour  100  dans  Tamande  décortiquée. 

Ce  caractère  particulier  de  Vamîdon  normal  du  cacao  facilite 
beamoHp  la  eanatatâtio»  de  la  présence  des  matières  {etukntee 
amylacées,  aîoutécs  parfois  dane  des  préparations  iadustriellea' 
tfoTÎgîae  incertaine  de  cette  substance  aiimeotaire;  car  aettesroi^ 
dans  les  «lémea  ceatditions,  retiennent  fortement,  en  général» la 
tonte  i/eice  acquise.  (Rép.  de  pharmacie.) 


Réactif  tri9-9aisible  du  soufre;  par  M.  ScHLOSSBBBGEa. 

Une  dissolution  de  molybdate  d'amnoniaqne  daaa  Ta 
cUorfaydri^ae  éiendn  d'eau  Heuit  en  préseaee  de  traces  de 
soufre.  A  Paide  de  ce  moyen  on  reconnaît  la  présenoe  de  ca 
laétailoideméine  daaa  ua  clMveiL.  {Joum*  tAtiMrt.) 


Formules  pour  remploi  du  goudron  végétal  ;  par  MM.  Gillb  et 
I>BL¥ràBi>,  professeurs  à  TÉcole  yétérinaire  de  Gureghen. 

Le  f^ondieB  végétal  a  été  essayé  eomparatÎTement,  eamme  at» 
le  sait,  avec  le  goudron  de  faovîlle  on  caaltar  ;  on  sait  aussi 
d'après  les  expériences  de  MM.  Cherreul^  Cloquet  et  Yelpean, 
qu'on  obtient  avec  le  goudron  végétal  des  résultats  analogqes^ 
à  ceox  que  donne  le  coahar.  Après  de  nombreux  essais,  voici 
les  formules  et  les  dénominations  qui  ont  été  arrêtées  paF 
MH.  Gille  et  Delward  : 

jiUootééspaiapKfmâ9. 

Go«dron  Tégëtal -  •  •  .  •    5oo 

Alcool âft^C «••.    ie» 

I naïf*  ••*•••..••«•   Saa 
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Opërex  le  mélange  à  froid.  On  obtient  par  ce  moyen  nn  li- 
'  qoide  sirupeux. 

Énmliùm  de  gcuiran  vigéial. 

Alooolé  de  poil  liquide i5o 

Eae  commane* 5oe 

Topique  au  goudron  végétak 

Poil  liquide Soo 

Savon  médicinal. 5oo 

Alcool  à  8a«  G 5oo 

Chauffez  au  bain-marie  en  vase  cooTenable  jusqu'à  parfaite 
solution.  On  obtient  ainsi  un  produit  solide  que  Teau  peut  en- 
lerer  des  parties  qui  en  ont  été  souillées. 

Les  avantages  que  ces  formules  présentent  sur  celles  de  M.  De- 
meaux  sont  t 

1*  De  conserver  à  Talcoolé  la  forme  liquldci  tout  en  conte- 
nant la  même  quantité  de  goudron  ; 

2*  De  pouvoir  le  préparer  avec  le  goudron  qui  se  trouve 
dans  toutes  les  officines; 

3^  De  donner  des  produits  qui  n'ont  pas  Fodeur  désagréable 
du  goudron  de  gaz  ; 

4*  De  produire  udc  économie  par  l'emploi  du  savon  noir, 
au  lieu  du  blanc,  dans  les  trois  premières  formules.  {JourrMl 
d^Anven.) 


Sur  ledotage  de  l' acide  carbonique  libre  dans  les  eaux  potables  ; 
par  M.  Pbttekeoffbr. 

M.  Pettenkoffer,  qui  a  déjà  proposé  de  doser  Tacide  carbo- 
nique de  l'air  au  moyen  de  l'eau  de  chaux,  applique  maintenant 
la  même  réaction  à  la  détermination  de  l'acide  carbonique  libre 
des  eaux  potables.  Pour  cela  il  ajoute  à  Teau  un  volume  connu 
d'une  solution  titrée  de  chaux  j  et  il  titre  ensuite  jusqu'à  réac- 
tion alcaline  avec  une  solution  d'acide  oxalique  d'uoe  valeur 
connue. 

Il  est  indispensable  toutefois  de  prendre  diverses  précautions^ 
afin  d'arriver  à  des  résultats*  satisfaisants.  -  En  premier  lieu,  le 
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carbonate  de  chaax  ferait  oe  se  dépote  pas  îm« iT^,ri„^ 

mais  reste  an  contraire  dissous  pendant  un  certain  tenaps  )  il 
possède  alors  nue  réaction  alcaline  qui  troublerait  le  titrage^  si 
l'on  n*aTait  en  soin  de  laisser  la  liqueur  reposer  pendant  buit  on 
dix  benres.  La  présence  de  sels  alcalins  et  de  sels  de  magnésie 
peut  oonsdtoer  une  autre  source  d'erreurs  t  les  sels  alcalins  en 
se  transformant  en  carbonates  dont  la  réaction  est  alcaliue  »  et 
la  magnésie  en  se  précipitant  k  Tétat  d'hydrate,  et  en  exigeant 
alors  un  temps  assez  long  pour  être  saturée  par  Tacide  oialique. 
On  éTÎte  ces  inconyénients  par  l'addition  d'une  certaine  quan- 
tité de  chlorure  de  calcium  et  de  sel  ammoniac. 

L'eau  de  chaux  peut  servir  à  distinguer  dans  une  eau,  l'a- 
cide carbonique  libre  de  celui  qui  est  en  combinaison  à  l'état 
de  bicarbonate,  et  même  jusqu'à  un  certain  point  à  déterminer 
la  quantité  de  cet  acide.  En  effet,  le  bicarbonate  de  chaux  en 
dissolution  n'exerce  aucune  action  sur  le  papier  de  curcuma. 
Le  carbonate  neutre  de  chaux ,  au  contraire ,  au  moment  même 
où  il  vient  de  se  former,  possède  une  réaction  alcaline  sensible. 
Si  donc  une  eau  prend  une  réaction  alcaline  après  addition  du 
premier  centimètre  cube  d'eau  de  chaux,  elle  ne  renferme  pas 
d'acide  carbonique  libre  dans  le  sens  strict  du  mot,  bien  qu'elle 
puisse  en  contenir  une  quantité  notable  dans  le  sens  ordinaire , 
c'est-â-dire  à  l'état  de  bicarbonate. 

Dans  les  eaux  minérales  acidulées  on  peut  doser  l'acide  car» 
bonique,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  en  ayant  soin  de  les 
étendre  d*eau  distillée  pure  d'acide  carboniquct  afin  d'éf  iter  les 
déperditions  possibles  de  ce  gax.  {Répert  de  chimie.) 


fur  la  fermmtaiion  douce  du  lait  et  $ur  le  doeage  de  la  tnaitire 
grasse  du  lait  sans  évaporaiion;  par  M.  Mullbr. 

L'auteur  appelle  fermentation  douce  du  lait  une  fermenta- 
tion dont  il  admet  l'existence,  et  qui  aurait  pour  résultat  la 
dissolution  des  membranes  dont  les  globules  du  beurre  sont 
entourés.  11  a  constaté  que  l'étber  enlève  au  lait  des  quantités 
de  beurre  qui  Yont  croissant  avec  le  temps  i  partir  de  la  traite. 
Les  quantités  se  sont  élevées  de  0,55  pour  100  de  matière  grasse 
/Mm.  d€  Pkârm.  et  de  Chim.  f  sSaii.  T.  XLI.  (Mai  issa.)  ^^ 
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cièie  à  Péther,  deux  lienrefl  après  la  trnte'  jmqii'à  4yW 

pour  100  an  bout  de  100  heures. 

M.  Wuller  propose  de  doser  le  beurre  dam  le  lait  au  moTen 

à*^KD  nëlange  de  1  partie  d'aloool  absolu,  et  de  3  partî<^  d'éther 

pur.  Ce  mélange  a  l'avantage  de  ne  pas  être  insoluble  dans  le 

lait  oomme  IVtber  seul  ;  Ovolunies  sont  entièrement  miseîMes 

à  1  Tolume  de  lait.  Au*bont  de  dix  heures  environ  la  dissolu* 

tioB  des  matières  grasses  est  complète  pour  du  lait  vieux.  (M* 

perkire  de  chimie.) 

T.  6. 


SOCIÉTÉ  DE  PHAIMACIE  DE  PARIS. 


Rapport  eur  les  eaux  minérales  artificielles  et  sur  les  produits 
qui  en  dérivent. 

Par  la  contmiiùon  d'étade  coflapetée  de  MM.  Csatv,  Poogiêom 
et  LsroaTff  rapporteur. 

La  dîmaston  appn>fendie  à  laquelle  s'est  livrée  la  Société  i 
roocaÀon  du  rapport  préliminaire  présenté  par  la  commÎMÎoik 
d'étude  sur  les  eaux  minérales  artiâcielles  a  eu,  comme  on  mlc^ 
pour  résultat  de  poser  en  principe  que,  dans  l'état  actuel  de  nos 
oomiaiasancesy  l'imitation  absolue  des  eaux  minérales  naturelles 
n'éCaît  pas  réalisable.  C'était  là,  du  reste,  TopinioB  de  la  oomi* 
nMSsion  qui,  tout  en  maiatenant  les  autres  conclusions  expri* 
mées  dans  son  précédent  rapport,  n'a  pu  que  s'applaudir 
d'avoir  posé  la  question  dans  des  ternies  aussi  positifs. 

Cependant,  la  Société  a  reconnu  que  si  l'art  n'était  pas  l'émule 
de  la  nature  dans  cette  çirooostaooe,  il  était  encore  possible,  eo 
mettant  i  profit  les  travaux  bydrologiques  récents,  de  com- 
poser des  eaux  minérales  artificielles  se  rapprochant  autant  que 
faire  se  peut  des  eaux  naturelles  et  appelées  à  suppléer  dans  de 
certaines  limites  Tusage  des  eaux  natrareUes,  soit  pour  la  boi»* 
SOD,  soit  podr  les  bains. 

La  Société  de  pharmacie  propose  donc  dans  la  prochaine  édi« 
tiou  du  Codex  le  maintien  des  eaux  minérales  artificielles  atee 
laiHV  dénominations  particulières,  parce  que  certaines  de  ces 
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pépantîoDS  lendcnt  encore  cpieli|«c9  ienrîoQ»  i  U  mrtfdiic  «t 
paioe^çic  le  temft  a  consacré  leuir  utafe  amii  lûon  que  Icim 


ÀTiDt  de  faire  procéder  par  .la  conmjMion  d*éUide  aux  cxpé» 
riences  pratiqoes,  la  Sociéuf  a  dâaiéoefltaireiBcnt  «'occuper  ém 
«aux  uûaécales  ariîficielles  et  des  divenes  solutions  salines  mm 
le  produin  Codex  pourra  ou  devra  contenir.  £Ue  a  ainsi  <li* 
misé  pluôeurs  foroiules  de  préparalionsqui,  par4fasmotiisd»> 
Tei^fQBt  coDipUtemeni  délaissées  anjourd'iini  par  la  mëdeciiin, 
eC  elle  a  AU  contraire  fixé  son  choix  sur  d'autres  ntédicamcnli 
qtàfitpm  la  dernière  édition  du  formulaire  léfal,  sont  assea 
«ooreoi^oMMeillés  :  en  Yoici  la  déa^afion  avec  la  dassifica* 
lioo; 

1*  Eau  ininéralea  artiûcMeUca  i 
A.  Bpur  k  (atsjon. 
£ao  de  Selts. 
«-  èe  Spa. 

mm>  és  Bmidss* 
«•  du  Btorégss* 
fi.  Tmeries  éons. 

£aa  de  Baréf^et. 
—  de  Plo  m  bières. 
^  Ca^gaxense  aîmpfe. 
la  SasB  gwe«««a  et  mUms. 
Eam  ds  SedliU. 


—  de  soude  bicai  bonatés* 
4*  Bains  minera  a  x  ou  médicinaaz. 

Bain  de  sulfure  de  potasse. 

—  mlcatîn. 

•-    de  bk a(fib«nste  de  soais. 
S^  Boatai  gasîfàrtt. 

Psttdra  f^ftis  sNBiyls* 

— .         —       consposée  om  laxatif  s» 
6>  Prodaits  dérivant  des  eaux  minérales. 

CHAPITaB  L 

Buv  k  COUTS  de  la  dîscass'on  qui  s^est  éleyée  sur  le  meifleur 
mode]  de  préparation  des  eaux  nûnéralcs  artificielles  ^  oa^  a 
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admis  que  ces  liqtiîdfS  deTaîent  contenir  les  mêmes  sets  que  les 
eaux  minérales  natarelles  qui  leur  serrent  de  modèles,  et  en 
même  quantité.  Ces  observations  dont  on  comprend  bien  TÎte 
nmportanoe  et  qui  ont  été  appuyées  sur  des  vues  parement 
théoriques  méritent  de  notre  part  quelques  éclaircissements 
maintenant  que  la  question  a  revêtu  un  caractère  pratique. 
'  Nous  avons  d'abord  reconnu  que  pour  obtenir  des  eaux  mi- 
nérales artificielles  toujours  identiques  à  elles-mêmes  et  pour 
que  les  formules  fussent  exécutées  scrupuleusement,  il  fallait 
simplifier  le  plus  possible  le  mode  opératoire^  sans  pour  cela  né- 
gliger rintroduction  des  substances  essentielles  à  l'imitation  des 
eaux  et  surtout  à  leur  action  thérapeutique.  En  effet,  si,  dans 
notre  précédent  rapport,  nous  avons  proposé  à  la  place  d'eaux 
minérales  artificielles  dont  l'imitation  parfaite  nous  paraissait 
déjà  hérissée  de  beaucoup  de  difTicultés,  de  simples  solutions 
iê$  sels  dominants  des  eaux  naturelles  y  mais  sans  dénomi" 
nations  capables  de  rappeler  les  noms  de  sources,  c'est  que 
nous  avions  précisément  en  vue  l'inconvénient  d'avoir  des  mé- 
dicaments d'une  composition  variable.  Du  reste,  il  était  déjà  à 
notre  connaissance  que  les  fabricants  les  plus  recommandables, 
et  qui  se  livrent  d'une  manière  spéciale  à  la  préparation  des 
eaux  minérales  artificielles,  ne  se  conformaient  pas  absolument 
aux  indications  du  Codex  actuel,  parce  qu41s  avaient  reconnu 
que  les  formules  ne  donnaient  c^ue  des  eaux  défectueuses. 

Dans  cette  circonstance,  une  longue  pratique  était  plus  ca- 
pable que  la  théorie  d'éclairer  la  question  qui  nous  occupait, 
aussi  n'avons-nous  rien  négligé  pour  tirer  de  nos  informations 
tout  le  parti  que  nous  ei:i  espérions  (1). 

Quelle  était  la  tâche  de  la  commission  chargée  de  soumettre 
à  votre  approbation  des  formules  d'eaux  minérales  artificielles? 

1'  Combiner  par  le  calcul  des  compostas  salins  conformément 
à  la  loi  qui  régit  les  affinités  chimiques  et  s'assurer  par  la  pra- 


(i)  Noot  saisiisont  cette  occasion  poar  témoigner  nos  remerctments 
i  M.  M«deUîne,  propriétaire  de  rétablissement  du  Gros-Cailloa ,  et  à 
M.  Vallon,  propriétaire  de  rétablissement  des  Gol>elins,  qui  ont  bien 
voain  Tan  et  l'antre  mettre  leors  appareils  a  notre  disposition,  et  nous 
foornir  toni  les  renseignements  qae  noos  fcnr  demandions. 
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tiqtie  que  la  théorie  rendait  bien  compte  des  combinaisons  non- 
Telles; 

2*  Introduire  dans  les  eaux  des  sels  et  des  gaz  ayant  la  même 
oonsiituiion  et  les  mêmes  propriétés  que  ceux  des  eaux  natu- 
relles: 

3*  Teoîrmn  compte  aussi  rigoureux  que  possible  des  quan- 
tité de  chacun  de  ces  sels  et  de  ces  gaz; 

4*  Enfin  communiquer  par  cet  ensemble  de  substances^  aux 
eaux  raîoérales  artificielles,  les  mêmes  propriétés  physiques  et 
chimiques  que  celles  appartenant  aux  eaux  minérales  natu- 
relles^ comme  la  sayeur^  Todeur^  la  limpidité,  la  couleur  et 
Paction  aux  réactifs. 

Tel  était  donc  le  programme  que  la  commission  a  dû  se  poser 
jdës  le  commencement  de  ses  expériences  :  yoyons  maintenant 
jnsqu*à  quel  point  il  a  pu  être  rempli;  mais  d*abord,  occu- 
pons-nous des  eaux  douces  qui  doivent  servir  à  la  préparation 
des  eaux  minérales  artificielles. 

S  2.  —  Du  choix  de$  eaux  douces. 

L'one  des  principales  difficultés  que  les  fabricants  ont  â  sur- 
monter pour  obtenir  des  eaux  minéralrs  artificielles  très-limpi- 
des et  d'une  conservation  facile,  réside  dans  le  choix  et  la  qua- 
lité des  eaux  douces  dont  ils  peuvent  disposer. 

Les  eaux  de  puits  creusés  dans  les  terrains  sédimentaires,  par 
la  grande  quantité  de  sels  calcaires  qu'elles  renferment,  donnent 
toujours  des  eaux  minérales  qui  se  troublent  peu  de  temps 
.  après  leur  préparation. 

Toutes  les  eaux  des  puits  artésiens  ne  sont  pas  é|;alement  pro- 
pres à  la  préparation  des  eaux  artificielles;  nous  citerons  à  cet 
égard  IVau  du  puits  de  Grenelle  qui,  moins  riche  en  principes 
minéraux  et  surtout  en  sel  de  chaux  que  Teau  de  la  Seine  en 
amont  ou  en  aval  de  Paris,  ne  peut  fournir  de  l'eau  gazeuse 
transparente,  d'après  un  renseignement  fourni  par  le  proprié- 
taire de  l'établissement  du  Gros-Caillou,  M.  Hadelaine. 

Les  eaux  douces  de  sources  des  terrains  granitiques  et  les  eaux 
de  rivières,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sont  donc  celles  que 
Ton  doit  préférer  pour  la  préparation  des  eaux  artificielle,  à  la 
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condition  toutefois  qu'elles  ne  seront  pas  trop  chargj^es  de  prin- 
cipes minéraux  et  organiques ,  qu'elles  ne  marqueront  pas  par 
exemple  un  degré  bydrotimélrique  supérieur  à  20«. 

Ici  vient  se  placer  une  observation  qui  mérite  de  fixer  TOtre 
ttention. 

Quel  que  soit  Je  degré  de  pureté  d'une  eau  doqce  da  source 
ou  de  rivière,  toujours  elle  contiendra  des  sels  dontia  pr(^r- 
tion  est  souvent  aussi  grande  que  celle  renfermée  dans  Iês  eaux 
naturelles  que  l'on  veut  imiter.  De  ce  nombre  sont,  par  exem- 
ple, les  eaux  sulfurées  sodiques  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  les 
eaux  de  Spa  et  de  Plombières  qui,  â  part,certains  principes  spé- 
ciaux et  caractéristiques,  contiennent  presque  les  mêmes  sels  et 
en  même  quantité  que  les  meilleures  eaux  douces  de  sources  ou 
courantes. 

M.  Soubeican  avait  déjà  prévu  l'objection  que  nous  faisons 
ici,  aussi  dit-il  :  «  La  proportion  des  matières  salines  qui  doi- 
«  vent  composer  les  eaux  artificielles  est  calculée  comme  si  l'on 
«  devait  employer  de  Teau  pure.  Mais  on  se  sert  toujours  d'eau 
«  de  rivière  ou  de  source  qui  contient  quelques  matières  sa* 
«  lines  en  dissolution.  Si  la  proportion  en  était  considérable,  il 
«  faudrait  en  tenir  compte,  mais  le  plus  ordinairement  la  pro- 
•  portion  en  est  assez  Cdible  pour  qu'on  puisse  tout  à  fait  la 
«  négliger.  » 

Il  est  bors  de  doute  que  si  dans  des  circonstances  spéciaiss 
il  est  indifférent  qu'une  eau  artificielle  contienne,  en  outre  des 
sels  qu'on  a  ajoutés,  les  principes  minéraux  et  naturels  des  eaux 
douces,  dans  d^auires  circonstances  aussi  on  doit  tenir  compte 
de  la  nature  et  de  la  proportion  des  combinaisons  apportées  par 
ces  mêmes  eaux.  Nous  ferons  connaître  à  chaque  eau  actifi- 
cielle  en  particulier  les  raisons  qui  nous  font  retrancher  les  sels 
minéraux  dont  on  a  supposé  Texlstence  dans  les  eaux  minérales 
naturelles  qu^il  s'agit  dlmiten 

§  3.  —  De  Vintroductian  des  sels. 

L'introduction  des  sefe  dans  Tes  eaux  minfralé^s  artificielles  se 
fait  tantôt  par  la  vote  simple,  tantôt  par  la  voie  des  doubles 
S'êcompositions. 
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PSnr  la  wîb  «nple,  on  JÎMont  les  «eb  de  mène  nttim  que 
oewK  ^e  l'en  •vifpfmt  exister  «Uns  les  eaux  naturelles  comme  le 
Contre  de  sodium,  le  sulfale  de  soude,  on  hîen  les  carbonates 
de  soude  et  de  pousse  destinc^s  à  être  conTertis  eo  bicarbonates 
ae  moyco  de  l'acide  carbonique. 

Par  la  voie  des  doubles  décompositions,  on  a  pour  but,  en 
mettant  en  pr^nœ  deux  sels  soin  blés  et*en  proportions  dëter» 
minées,  de  produire  deux  autres  sels  en  proportions  égalemeot 
détenainées  et  qui  peuvent  rester  en  dissolu tioo,  soit  naturelle- 
ment,  soit  par  TiatenrentioB  des  autres  sels  ou  du  gas  carbo» 
niqve.  C*est  ainsi  que,  pour  obtenir  du  bicarbonate  de  chaux  et 
da  cblonsre  de  sodium,  on  (ait  réagir  en  présence  de  l'acide  car- 
bonique du  chlorure  de  calcium  cl  da  carbonate  neutre  de 
sonde. 

Le  bicarbonate  de  magnésie  se  inrépare  de  la  ttième  manière  : 
quant  au  sulfate  de  chaux,  c'est  en  décomposant  le  chlorure  de 
calcium  par  le  sulfate  de  soude  qu'on  peut  l'introduire  facile- 
ment dans  les  eaux  minérales  naturelles. 

On  sait  que,  daos  toutes  les  analyses  d>aux  naturelles,  les 
sels  sont  calculés  comme  s'ils  étaient  à  Tétat  anhydre;  au  coo- 
traire,  pour  composer  les  formules  d'eaux  minérales  artificielles, 
il  est  no  certain  nombre  de  sels  qui  sont  calculés  ayee  leur  eau 
d'hydratation,  tels  sont  ; 

Le  chlorure  de  magnésium,  le  sulfate  de  soude,  le  sulfate  da 
magnésie,  le  monosulfure  de  sodium  hydraté,  le  carbonate  et 
rarséfiiate  de  soude. 

Les  sels  anhydres  serrant  le  pins  ordinairement  ft  la  prépara- 
tion des  eaux  artificielles,  sont  t 

Le  efalorute  de  sodium ,  le  chlorure  de  cakimn  fonda,  le 
carbonate  de  potasse,  le  silicate  de  sonde  fondu. 

Jasqu*ict  nous  ne  nous  sommes  occupés  qne  des  sels  qniexi»> 
tenten  quantité  pondérable  dans  les  eaux  natnrelles  et  qui  pen- 
Tent  on  qui  doivent  faire  partie  des  eaux  artifidelles.  Mais  il 
en  est  d'autres  qui  ne  sont  apportés  par  les  sources  qu'à  l'état 
de  traces  et  qui  peuvent  être  laissés  de  cAié  comme  ne  présen» 
tant  pas  des  avantages  bien  spécifiés  on  réels  au  point  de  vue  de 
l'art  de  gnérir  :  nous  citerons  parmi  oeox-ei  les  bicarbonates 
de  strontiane  et  de  manganèse,  le  chlorure  de  lithium,  le  bonis 
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de  soude,  le  sulfate  de  pousse,  Tiodure  et  le  bromiire  de  todimn  • 
les  phosphates  terreux'^  et  les-  silicates  d'alumine  et  ide  lithine. 
Nous  en  dirons  autant  des  acides  crénique  et  apocrÀiique,  et 
eoBo  des  matières  organiques. 

Dans  les  eaux  minérales  artificielles,  le  r61e  que  certaines  de 
ces  substances  jouent  est  considéré  comme  très-secondaire,  et 
d^une  autre  part,  leur  introduction  constituerait  une  yëritable 
complication  -sans  bénéfices  certains. 

Pour  l'arsenic  qui  fait  partie  d'un  grand  nombre  de  sources, 
nous  rinscrivons  lorsque  les  cliimistes  ont  pu  en  apprécier  la 
quantité.  Ainsi  nous  l'indiquons  k  l'état  d'arséoiate  de  soude 
dans  la/ormule  de  l'eau  de  Vichy  parce  que  ce  sel  a  pu  être  doté 
ave^  certitude  par  M.  Bouquet. 

$  4.  — -  De  nmroiuctian  iu  fer. 

On  admet  que,  dans  les  eaux  ferrugineuses  naturelles  et  à 
base  de  bicarbonates  alcalins  et  terreux,  l'oxyde  de  fer  existe  à 
l'état  de  bicarbonate  rendu  soluble  et  fixe  à  la  faveur  d'un  excès 
d'acide  carbonique. 

Pour  les  eaux  ferrugineuses  artificielles,  il  semblerait  qu'en 
mélangeant  au  sein  de  Teau  sursaturée  de  gaz  carbonique  un 
sel  de  fer  (sulfate)  avec  du  bicarbonate  de  potasse  ou  de  soude, 
on  peut  produire  du  bicarbonate  de  protoxyde  de  fer  comparable 
par  sa  stabilité  à  celui  des  eaux  naturelles  :  c'est  ainsi  qu'ont 
pensé  les  rédacteurs  du  dernier  codex,  mais  nous  avons  reconnu 
qu'il  n'en  était  rien. 

Cette  importante  question  avait  déjà  attiré  l'attention  de 
M.  Soubeiran  dont  nous  invoquons  ici  les  paroles  aussi  bien  que 
l'autorité  :  «  Quant  à  l'introduction  du  carbonate  de  fer  dans 
«  les  eaux  ferrugineuses  artificielles,  on  peut  le  faire  par  le  pro- 
«  cédé  de  double  décomposition.  Mais  je  dois  dire  que  je  n'ai 
«  jamais  pu  obtenir  par  ce  moyen  des  eaux  qiii  ne  se  troublas* 
«  sent  pas  peu  de  temps  après  leur  préparation  ;  aussi  je  regarde 
«  xomme  une  grande  amélioration  de  remplacer  le  carbonate 
c  de  fer  par  le  tartrate  double  qui  a  les  mêmes  propriétés  et 
«  dont  les  solutions  ne  laissent  pas  précipiter  du  peroxyde  de 
•  ;fer.  » 
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Dès  qu'il  nous  fut  bien  prouvé  que  le  bicarbonate  de  pro- 
loxyde  de  ter  obtenu  par  double  dëcouipostciou  ne  pouvait  le 
maintenir  tel  quel  dans  les  eaux  artificielles  ^  malgré  le  grand 
excès  de  gax  carbonique  libre,  d'une  autre  part,  ayant  toujours 
eu  Toe  riiDÎiation  la  plus  parfaite  des  eaux  naturelles,  ce  qui 
nous  conduisait  forcément  è  rejeter  les  sels  ferriques  â  acides 
organiques  indiqués  par  M.  Soubeiran ,  nous  dirigeâmes  nos 
expériences  vers  k  fer  métallique  qui  se  dissout  asses  facile 
ment  dans  IVau  saturée  de  gaz  carbonique. 

Depuis  très-longtemps  on  sait  que,  lorsqu'on  abandonne  du 
ter  métallique  très-divisé  dans  de  l'eau  gaxeuse ,  il  se  produit 
d'abord  aux  dépens  de  l'oxygène  dissous  dans  l'eau  une  petite 
quantité  d'oxyde  de  fer;  mais  bientôt  il  y  a  une  décomposition 
de  l'eau,  et,  Undis  que  de  l'hydrogène  est  mis  eu  liberté,  il  se 
forme  du  bicarbonate  de  protoxyde  de  fer. 

En  multipliant  nos  expériences  sur  la  dissolution  du  fer  par 
ce  moyen,  nous  ayons  rrconnu  qu'un  litre  d'eau  ordinaire 
chargée  de  gaz  carbonique  à  six  atmosphères  pouvait  dissoudre 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  à  trente-six  heures  jusqu'à 
1  gramme  de  fer  réduit  par  l'hydrogène;  mais  il  convient 
d'ajouter  qu'à  ce  degré  de  concentration  la  solution  de  bicai^ 
bonate  de  protoxyde  de  fer  est  très-peu  stable,  et  que  quelques 
instants  après  avoir  été  exposée  à  l'air  die  dispose  de  l'oxyde 
ferrique.  Au  contraire,  si  la  proportion  du  fer  réduit  par  Tby* 
drogène  est  très-minime,  la  dissolution  est  très-prompte  :  on 
n'ignore  pas  que  l'eau  de  doux  ou  l'eau  ferrée  n'est  qu'une 
solution  stable  de  bicarbonate  de  protoxyde  de  fer  qui  s'est 
formé  aux  dépens  de  l'oxygène  et  de  l'acide  carbonique  libre 
dissous  dans  Teau.  Mais  l'impureté  à  peu  près  générale  du  fer 
réduit  par  l'hydrogène  (1)  nous  a  fait  préférer  le  fer  limé  en 
poudre  impalpable  qui  se  dissout  aussi  rapidement  que  le  pre* 


(t)  Le  fer  rëdoit  par  Thydrogène,  le  mieux  préparé /  contient  presqae 
toajoors  Ja  soufre  et  une  combinaison  particaltère  ftoire,  peu  atu 
qaable  par  les  acides  minéraaz ,  et  que  nous  sappdsons  être  an  hyJrnfa 
de  fer.  D'âne  aatre  part ,  loas  le  nom  de  fer  rédait ,  on  a  livré  qnel- 
qaefois  a  la  pharmacie  des  mélanges  d*oiyds  de  fer  magnélîqne  et  de 
fer  porphyii&é. 
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nier  dans  l'eau  gaieuae  ei  que  Ton  peut  obtenir  à  Tétat  d'une 
très-grande  pureté  (!)• 

Pour  introduire  le  fer  dans  icaeaiix  ferrugineuses  artiâcielks 
nous  nous  serions  donc  de  fer  limé»  Dans  œ  cas,  la  poudre  de 
fer  parfaiieinent  broyëe  et  mélangée  avec  le»  sels  est  délayée 
dans  l'eau  que  1  on  sursature  de  gas  carbonique.  Apirès  qneU 
ques  heures  de  repos  et  quelques  agitations  le  méul  est  eiuièie» 
■dent  dissous^  et  les  solutions  se  conservent  pendant  asses  loo^ 
temps  sans  déposer  d'oxyde  de  fer. 

$  &  —  Iniroductian  de  to  atltee* 

Parmi  les  substances  existant  constamment  dans  les  eaux  mi- 
nérales iiaturelieSy  en  quantité  généralement  minime^  il  est  vrai, 
et  dont  l'introduction  dans  les  eaux  artificielles  présente  des  dif- 
ficultés assez  grandes^  on  doit  citer  la  silice^  soit  libre,  soit  oom* 
binée. 

Cet  acide,  même  lorsqu'il  est  k  l'état  d'hydrate^  est  si  peu  so- 
lubie  dans  l'eau  que  Ton  peut  seulement  expliquer  sa  présence 
dans  les  eaux  naturelles  par  la  décomposition ,  au  sein  d'une 
grande  quantité  de  liquide,  des  silicates  sous  l'influence  des  gax 
carbonique»  suif  hydrique  et  des  autres  sels  solubles  entraînés 
par  les  sources. 

Mais  si  l'on  considère  que  le  rôle  thérapeutique  delà  silice  est 
généralement  regardé  comme  secondaire  dans  les  eaux  miné* 
raies  en  général^  que  les  eaux  douces  en  contiennent  toujours 
en  proportion  souvent  aussi  grande  que  les  eaux  minérales  na^ 
turelles^  on  ne  voit  aucun  inconvénient  à  supprimer  cette  sub- 
stance des  formules  de  plusieurs  eaux  artificielles  utilisées  soit 
à  l'intérieur,  soit  en  bainsL 

Mous  devons  faire  cependant  une  exception  pour  les  eanx  ar- 


(1)  Cette  limaille  de  fer,  d*origioe  allemande ,  est  obtenue  méesBi. 
f  aement  et  se  présente  en  poudre  presqae  aussi  ténae  qae  le  £ec  rédait 
par  rhydrogèue. 

KoDs  avons  l'espoir  qae  M.  Schaeaflele  qoi  a  bien  voBln  noas  ra- 
mettre  an  bel  échantillon  de  çt  fer  limé,  nans  eafera  connaîtia  avec 
détail  le  mode  de  préparation. 
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aXKàétteB  de  Barfges  pour  Ixnsson  eC  pour  bains,  ft  fle  Plom- 
bières également  fX)ar  bams  dans  les  formules  desquelles  nous 
inscrirons  du  siTicate  de  soude,  sel  que  des  analyses  récentes  ont 
montré  eiîsCer  en  proportion  très-notable  dans  les  eaux  natu- 
relles de  ces  deux  stations. 

Pour  ces  eaux  artificielles^  nous  nous  serrons  du  sHicate  de 
soude  on  rerre  solubte  solide  qui  se  dissout  très-facflement  dans 
rexn  lorsqull  est  arec  un  léger  excès  de  base. 

5  6.  —  Aciit  corfKmfj^uf. 

IfoQS  passerons  sous  silence  la  préparation  du  gax  acide  car- 
bonique destiné  aux  eaux  minérales  artificîeUei  et  aux  solutions 
siiian  s  on  sait  que  ce  genre  d'opération  constitue  maintenant 
une  brancJie  d'industrie  considérable  qui,  arec  des  appai^eila 
dîrerSy  conduit  toujours  au  même  but,  c'est-â-dire  dé^g^r 
l'aâde  carbonique  du  carbonate  de  cbaux  (marbre  blanc  de 
pié£éfence  à  la  craie)  par  l'acide  cblorhjdrique  ou  par  Tacide 
Sttlfurique,  /ai»  ^nbir  au  gaa  des  lara§es  successifs  afin  de  le 
purifier  des  matières  étrangères  qu'il  entraîne,  et  enfin  le  dis» 
•oudre  dans  i'eau  sovv  Tiniluence  d'une  pression  rariable  mais 
îa^le  è  déternùner»  Tels  sont  ks  modes  gjénéraux  sur  lesquels 
rgpose  la  fabricamon  de  Teau  gaxeuse  si  improprement  appelée 
eau  de  Seliz  et  des  eaux  minéuiles  artiâciellea  gaxeuses. 

Dans  les  eaux  artificielles,  la  proportion  d'acide  carbonique 
doit  être  toujours  supérieures  celle  contenue  dans  les  eaux  na* 
turellcs  parce  que  rexcèsde  ce  gaa  est  indîyensable  à  la  prépsr 
ration  et  à  la  conserration  des  eaux. 

$7.  ^Propriétés  physiques  des  eaux  minérales  artificieUss. 

Jusqu'ici  nous  nous  sommes  swrtowt  appesantis  «or  ks  pi^ 
pviélés  ebimq «PS  éen  estai  minérale*  artifietelteB  ;  il  nouv  Teste 
eacove-à  parier  de  leurs  propriétés  physiques. 

Bsm  ifnalité  ^f«e  Vma  recherche  pour  ees  eavx,  e^t  la  Iknfi-- 
diié  t  Isa  anladeaaoeorAevoBt  vae  confiance  pi'qKfu e  at>s<»ltte  ft 
UÊÊt  mm  nainrdié  Congineuse  ^ui ,  par  le  transport^  aura  éé* 
posé  presque  tout  son  oxyde  de  fer  éana  une  boateHIe,  maisib. 
mal  ffépsnés  de  Vtmm  wriioîelle  de  Spa 
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ou  de  Selu  qui  contiendrait  en  suspension  une  petite  quantité 
d'oxyde  de  fer.  Ce  que  nous  disons  ici  de  Toxyde  de  fer  s'ap- 
plique aux  autres  éléments  des  eaux  minérales  artificielles^  tels 
que  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  qui  se  précipitent 
lorsque' l'excès  du  gaz  carbonique  a  été  élûniné. 

C*est  parce  qu'on  exige  que  les  eaux  minérales  artificielles 
soient  très -limpides  que  quelques  fabricants  commencent  par 
précipiter,  â  Taide  d*un  peu  de  carbonate  de  soude,  la  chaux 
des  eaux  douces,  qu'ils  suppriment  généralement  le  chlorure  de 
calcium  indiqué  dans  les  formules  actuelles  du  Codex^  et  qu'ils 
introduisent  le  fer  par  d'autres  moyens  que  celui  qui  est  décrit 
dans  cet  ouvrage. 

Cette  manière  de  faire  est,  on  le  comprend  tout  de  suite^  des 
plus  irrationnelles,  et  votre  commission  ne  peut  que  la  criti* 
X[uer«  Dépurer  ainsi  les  eaux  douces  par  le  carbonate  de  soude, 
c'est  priver  les  eaux  artificielles  des  sels  de  chaux  et  de  magné- 
sie qui  se  rencontrent  dans  les  eaux  naturelles  dont  on  veut 
autant  que  possible  imiter  la  composition,  et  c'est  y  ajouter  à 
la  place  une  quantité  indéterminée  de  sel  alcalin  dont  on  ne 
parait  pas  tenir  compte. 

Quoique  les  eaux  de  Seltz,  de  Spa  et  de  Vichy  dans  lesquellei 
nous  faisons  entrer  des  sels  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  en 
quantités  identiques  à  celles  des  eaux  naturelles  blanchissent 
légèrement  après  plusieurs  semaines  de  préparation,  nous  ne  les 
considérons  pas  moins  comme  supérieures  à  celles  dans  les* 
quelles  ces  sels  font  défaut  et  qui  sont  plus  transparentes  :  nous 
ne  comprenons  pas  qu'en  fait  d'agent  médicamenteux  la  qualité  ' 
puisse  être  rachetée  par  la  limpidité  d'un  liquide  quelconque. 

Une  eau  minérale  artificielle,  pour  être  imitée  aussi  bien  que 
possible,  doit  posséder^  ou  à  peu  près,  la  même  saveur  que  l'eau 
naturelle  qui  lui  a  servi  de  modèle. 

Pour  l'odeur,  quel  que  soit  le  désir  de  copier  le  plus  scrupa* , 
leusement  la  composition  d'une  eau  naturelle ,  l'opératenr  m 
trouve,  au  sujet  des  eaux  sulfureuses,  en  présence  de  certaines 
difficultés  qui  nous  ont  fait  sentir  de  plus  en  plus  notre  impdis» . 
sance,  ou  au  moins  qui  nous  ont  fait  déroger  malgré  nous  a», 
programme  que  nous  nous  étions  tracé. 

Us  eaux  sulfureuses  formulées  dans  le  Codex  renfdnnenl  une 
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quantité  de  monowilfare  de  todiam  critUiiisé  supérieure  à 
celle  que  les.  mêmes  eaux  naturelles  contiennent^  et  cependant 
les  fabricants  ont  compris  depuis  longtemps  que,  pour  imiter 
Todeur  propre  k  ces  dernières,  ils  ne  devaient  pas  seulement 
recourir  au  monosulfure  de  sodium,  nuis  encore  à  l'acide  suif» 
hydrique,  ainsi  que  nous  le  dirons  en  parlant  des  eaux  de 
Bonnes  et  de  Bar^ges  pour  la  boisson. 

Nous  ayons  essaye  de  nous  conformer  exactement  aux  ana* 
lyses  des  eaux  naturelles  de  Bonnes  et  de  Barëges,  et  nous  avons 
acquis  la  certitude  qu^ime  eau  artificielle  préparée  avec  la  même 
quantité  de  sulfure  de  sodium  anhydre  n'a  aucune  ressem- 
blance, sous  le  rapport  de  Todeur,  avec  l'eau  minérale  natu- 
relle :  livrée  dans  cet  état  à  la  médecine,  elle  serait  considérée 
comme  sans  valeur  thérapeutique  ou  rejetée  comme  mal  pré- 
parée. 

CHÂFITEt  II. 

S  I.  —  Eau  de  Seltx. 

L'eau  de  Seltx  artificielle,  telle  qu'elle  est  formulée  au  Codex 
actuel,  donne  assex  bien,  par  suite  des  échanges  qui  se  font 
entre  les  sels,  les  mêmes  combinaisons  que  celles  qu'on  suppose 
exister  dans  l'eau  naturelle.  Il  faut  en  excepter  toutefois  le  sel 
de  fer  que  l'eau  naturelle  contient  et  que  la  formule  du  Codes 
passe  sous  silence. 

Pour  composer  notre  formule,  nous  nous  sommes  basés  sur 
l'analyse  exécutée  par  M.  O.  Henry  avec  de  l'eau  transportât  et 
que  nous  reproduisons  ici  : 

Bicarbonate  de  toaée.    • 01979 

—  de  cbaax ;  •  .  .    o,55i 

'^  de  magnésie • 0*309 

—  do  itrootiane traces. 

'    —  de  fer o,o3o 

Cbloraro  de  todiam 9,040 

—       de  potastiam 0,001 

Salfate  do  soade o,i5o 

Phospbate  de  loade 0,040 

Silice  et  alumine o,o5o 

BroBore  alcalin ,  crénates  de  cbaax  et  de  tonde , 

matière  organique traeet. 

Acide  carbonique  libre i.oSS 

5.08S 
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Pour  iniiler  cette  eau  minéraley  noua  croyons  deroir  latfter 
ie  ^té  le  bicarbofiate  de  strontiane^  Le  eblorure  de  potassium, 
k  ailkeeC  i'aluiiiîiie,  te  kroimire  alcalin ,  tes  erénates  de  cfaatiz 
et  4e  «oode  et  la  matière  or^aaîqife,  d'abord  fMirce  que  plu* 
aiewn  de  et$  «ubataocea  «ont  #tifte  introduction  éifRtWe  ou  im* 
possible  dans  Teau  et  n'y  existent  qu'en  quantité  impondérable, 
ensuite  parce  que  plusieurs  autres  plus  abondantes  sont  appor* 
tëes  par  i'eau  doooeqtiî  sert  à  la  préparation  de  l'eau  artîfi* 
eielie. 

Toioi^  d'apria  Pordre  d'affinité  des  acides  «ve«  les  bases,  la 
ntame  et  la  quantité  des  aeb  que  l^on  peot  mélanger  ponr  ob* 
tenir  une  emt  minérale  ayant  ta  transparence  et  à  peu  près  la 
méoie  sareur  que  l'eau  de  Selta  naturelle  : 

Eau  Ea«  6M  mm. 

t  litre.       00  n 


Cblornre  de  calcium  fondu..  •  «  «  .  .  o»858  o,544 

-—        de  magnésiam  cristallisé.  .  .  0,088  0,057 

-—        de  sodium 1»389  0,90a 

Gaibonait  de  saade  «rittallisé.  ...  *  a,60o  1,677 

Ferlimi. o,oio  ««ooG 

Acide  carboniqne  libre •  •  5  Tolnines.  5  volan^ss. 

Ou  Mélange  ensemble  les  eblorures  de  aodram^  de  calcînm  et 
de  mngnésium  que  Poo  introduit  dans  l'appareil  après  les  aTOir 
dissous  dans  une  petite  quantité  d*eau^  on  y  ajoute  ensuite  le 
oait)omle  de  soude ,  le  fer  limé  et  l'on  sursature  le  liquide  à 
ràiq  atoMspiières. 

S  2.  —  Eau  de  Spm» 

Le  fer,  lorsqu'il  existe  en  quantité  nouble  dans  les  eaox  mi*» 
nérales  et  en  parfaite  dissolution,  malgré  la  faible  proportion 
des  autres  principes  minéraux,  joue  en  tbérapeutique  un  rôle 
dont  on  apprécie  tous  les  jours  l'importance»  C*eit  sans  doute  à 
ce  concours  de  circonstances  que  l'eau  de  Spa  doit  sa  supério- 
rité sur  un  grand  nombre  d*eaux  minérales  ferrugineuses  aussi 
riches  peut-être  en  sel  de  protoxyde  de  Jer^  mais  plus  rapide- 
ment altérables^  et  enfin  plus  chargées  deselsalcaltaa  et  terreux. 

Les  sourœs  de  Spa  sont  nombreuses  et  la  quantité  de  prin- 
cipes minéraux  qu'elles  renferment  nVst  pas  la  même  pour 
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tot&tM«  Elles  Bout  offfeat  IVmhi^  â'^me  nmëraUMitbK  pwd- 
caUère  en  et  qu'elkt  peutent  eue  coosidërées  oomme  de  Tatii 
4oiioe  coatcnant  tue  quaAiiié  irès-noiaUe  de  bic«rb«U(te  de 
protDxyde  de  kr  lenu  ea  dÎMolation  à  k  faveur  leulaBieiit  de 
VautèB  d'AGÎde  cai-boiiîqtte.  Voici  |Mr  exemple  U  eumpciMMi 
de  ¥c9U  de  le  ioiurGe  du  Pouboo^  celle  que  Too  p«îfle  pour  IVa^ 
portation  et  œlle  que  nouB  deTt^ns  par  canrfqtient  chcedÉer  à 
rs 

Kmthin. 

Salfate  de  cham •  0,008 

—      do  %owde o»oo9 

Cliioittro  à€  toéiao» •  .  •  .  .  0»o47 

Caibonate  do  soode •  •  •  •  ey09\ 

«-        de  chaax •  0,108 

—        do  magnéaie 0,119 

«•        de  fer o»o45 

<— >        do  inaaganèfo.    •••••.  o,oo5 

Phosphate  basique  de  chaax o,ooi 

—  —       d*alaniine 0,001 

• 0,o5) 


0,467 
iiddo  cafboBÎqoo •  •    Sa?  cent»  cnb« 

Cette  analyse  eet  de  StinTc  {ffanihueh  der  BdUmeoihenxpk 
yeekVU.  Helfi^  IWlia  1859),  mab  il  ea  existe  vne  autre  de 
IbnbeÎMi  bien  différente  de  la  première  et  dans  laquelle  le  fer 
4  Viui  de  carbonate  figure  pour  0,092.  En  présence  de  résnil» 
tato  aussi  âoignës  l'un  de  l'autre,  nous  avons  dâ  procéder  de 
ttoorean  an  dosoge  de  fer  de  cette  eau  minérale  naturelle  telle 
^'cfleeit  firrée  à  Texportation ,  et  noua  avons  trouvé  qu'on 
Kuceonteuate: 

Bicarbonate  de  fer  en  solotion  complète 0,039 

•—  •—     précipité  à  l'état  de  aeaquioiyde.  •    o.oaS 

o^o«4 

Gonmie  Strurve  a  cafcnlé  le  fer  à  Téiat  de  carbonate  neutire 
depr^teayde,  il  en  vésulleque  la  quantité  d'oxyde  de  fer  qu'il  a 
obtenue  est  presque  exactement  la  même  que  la  nôtre. 

La  minime  proportion  des  sels  minéraux  autres  que  le  bicar- 
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bonate  de  protoxyde  de  fer  cootenus  dani  IVau  natnrelle  de  Spft 
rend  toat  à  fait  superflue  l'introduction  de  ces  niéines  sels  dans 
Feau  artificielle  puisque  Teau  douce  servant  à  obtenir  cetteMer- 
nière  est  souvent  plus  minëralisëe  que  Teaa  naturelle*  Eit-il 
besoin  d'ajouter  que  le  sel  de  fer  est  le  seul  principe  que  la 
médecine  a  en  vue  d'administrer  en  conseillant  l'usagede  Teau 
uatorelle  ou  artificielle  de  Spa  ? 

En  dissolvant  0^020  de  fer  limé  dans  un  litre  d*eau  ordi» 
naire  sursaturée  de  gaz  carbonique  à  quatre  ou  cinq  atmos- 
phères, on  obtient  une  eau  furrugineuse  i  laquelle  noua 
donnons  le  nom,  un  peu  arbitraire,  il  est  vrai,  de  Spa,  se 
conservant  asses  bien  et  capable  de  suppléer  autant  que  faire 
se  peut,  à  l'tan  naturelle. 

S  3.  —  Eau  de  riehy. 

La  formule  de  Teau  artificielle  de  Yicby,  telle  qu'elle  est 
inscrite  au  Codex,  ne  répond  pas  à  la  coroposiiion  de  Teau  mi- 
nérale de  cette  station  :  ainsi  on  n'y  voit  pas  figurer  le  bicarbo- 
nate de  potasse,  le  phosphate  et  1  arséniate  de  soude  que  des  ana- 
lyses récentes  ont  prouvé  exister  dans  les  eaux  naturelles.  Par 
contre,  cette  formule  signale  une- proportion  très-notable  de 
sulfate  de  fer,  afin  de  produire  avec  du  bicarbonate  de  sonde 
du  bicarbonate  de  protoiyde  de  fer  ;  mais  tout  le  monde  sak 
qu'à  part  les  sources  de  l'Ëaclos  des  Célestins  (source  Lardy)  d 
de  Mesdames,  toutes  les  autres  ne  contieuoeut  qu'une  quantité 
à  peine  pondérable  de  ce  sel  de  frr. 

Pour  établir  une  formule  aussi  rationnelle  que  possible  d'eav 
artificielle  de  Yichy,  nous  avons  pris  la  moyenne  de  la  compo* 
sition  des  sept  principales  sources  naturelles,  d'après  le  travail 
de  M.  Bouquet. 

En  ne  tenant  pas  compte,  d'une  part,  de  la  proportion  des  bi- 
carbonates de  manganèse  et  de  sirontiane,  du  borate  de  soude 
et  de  la  matière  bitumineuse  qui  ne  sont  inscrits  dans  les  ana- 
lyses de  M.  Bouquet  qu'è  Tétat  de  traces,  d'une  autre  part,  de 
la  silice  qui  est  fournie  naturellement  par  Teau  dottoe*  noiin 
avons  la  composition  suivante  : 
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BicaTboDate  de  «oaâe 4*9^^ 

—  de  potasse 0^34? 

^        de  magnésie 0,384 

—  de  protoiyde  de  fer.  0,004 

—  de  chaax o,4i>8 

Svifate  de  sonde 0,098 

Chtor«re  de  todiam.   ...••.  o,53o 

Anéniate  de  sonde 0,00a 

Acide  carbooiqne 0.997 

7»9Î8 

D'afirès  Tordre  probable  d'affinité  des  acides  pour  let  bases, 

et  siulont  en  tenant  compte  du  grand  excès  d'acide  carbonique 

qm  a  poar  but  de  maintenir  quelques-unes  des  combinaisons  à 

Tëtat  soluble,  nous  considëroos  que  les  réactions  des  sels  sui* 

Yints  régénèrent  à  peu  près  les  substances  indiquées  dans  Tanaf 

tpe  de  Fean  naturelle  : 

Pear  1  litre.  Pew  SM  gfui. 

Carbonate  de  sonde  cristallisé 11,180  7»o67 

—  '      dépotasse o,a63  0.170 

Snifate  de  ma|;Désie  cristallisé.  ......  o.54o  0,3âi 

Chlomre  de  calciom  fondn.  .••....  o,436  o,a83 

•«-•        desodinm 0»i3o  0»o84 

Anéniate  de  sonde  cristallisé o,oo5  o»ooS 

Fer  limé •  .  •  0,001  0,001 

San  ^axeose  simple  à  5  atmosphères.  ...  l  litre  1  bonteîlle 

Les  carbonates  de  soude  et  de  potasse^  le  chlorure  de  sodium 
et  Tarséniate  de  soude  sont  mélangés  et  dissous  dans  une  petite 
fiantité  d'eaa.  D'une  autre  part,  on  fait  une  solution  du  sul« 
fate  de  magnésie  et  du  chlorure  de  calcium ^  et  les  deux  liquidea 
flont  Teraés  dans  un  appareil  contenant  le  volume  déterminé 
d'ean  simple  et  le  fer  métallique;  on  fait  arriver  ensuite  du  gas 
carbonique  jusqu'à  ce  que  le  manomètre  accuse  de  cinq  à  six 
atmosphères. 

Kons  avons  trouvé  que  l'on  obtenait  ainsi  une  eau  limpide, 
d'ane  saveur  agréable  qui  se  rapprochait  notablement  de  celle 
de  Teaa  naturelle^  réagissant  très-peu  sur  le  principe  colorant 
du  tIdj  et  enfin  se  conservant  assex  bien. 

S  3.  —  Eaux'Bùtinei. 

M.  Filhol,  auquel  on  est  redevable  d*un  travail  récent  et 
tvèi*important  sur  les  Eaux-Bonnes,  a  trouvé  que  l'eau  de  la 
ImKrfi.  dé  Phmrm.  $1  de  Ckim,  3*  s<rik.  T.  XLI.  (Mai  1 162.)  26 
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•ource  de  la  BaTette  ou  «ource  Vieille,  U  pl«  riche  en  pria* 
dpes  tuifureux  et  la  teule  qa^on  exporte,  est  ainsi  compoiée  c 

Eau  i  Idre. 

Salfsrede  sodiam 0,0214 

«•      de  calcium.  . fracef 

Chlorare  de  sodiam.    ..••••••..  0,^640 

— >      de  calcinm traces 

Salfafe  de  soade • 0,0377 

—  de  cLans. •  •  •  .  .  o»i044 

—  de  roagnéaie •  traces 

Amrooniiqoe. o,ooo5 

lodare  de  lodism,  fer traees 

Phosphate  de  chaux  et  de  ma^Me.  .  •  trac<v 

Flnamre  ée  calenim.  •  .  •  •  • înee» 

Silice  en  excès 0,0500 

Matâèee  Offgmiqoe i  .  •  0,0480 

0^760 

Si  Ton  coni idère  que  dans  cette  eau  minérale  le  sulfure  de 
sodium  est  le  sel  qAi'on  a  en  vue  d'administrer  d'une  okanière 
plus  spéciale,  qœ  plusieurs  substanees  signalées  dansoffte  ana» 
lyse  ne  6gurent  qu'à  l'état  de  traces,  tandis  que  d'autres,  comme 
la  silice  et  la  matière  organique,  sont  d'une  introduclion  diffi- 
eile  on  impossible  dans  Teau  artificielle,  on  arrive  i  conclure 
qa*en  dissolvant  dans  de  Teau  distillée  un  poids  déterminé  de 
monosulfnre  de  sodium  crisulUsé,  et  en  produisant  par  double 
échange  du  sulfate  de  chaux  et  du  chlorure  de  sodium,  on  t, 
une  imitation  adssi  approximative  que  possible  de  Peau  natu* 
teMe  de  Bonnes.  Nous  insistons  d'une  manière  spéciale  sur  la 
présence  de  ces  deux  derniers  sels  parce  qu'ils  existent  en  quan- 
tité notable  dans  l'eau  naturelle  de  cette  station,  et  que  ce  ca* 
ractère  n'appartfenc  qu**!  un  petit  nombre  de  sources  suUo* 
reoses  de  la  cbatne  des  Pyrénées. 

Ainsi,  d*après  Tanatyse  qui  précède,  Teau  naturelle  de  Bon* 
nés  contenant  0,0214  de  sulfure  de  sodium  anhydre,  l'eau  arti- 
ficielle, pour  posséder  le  même  degré  suif urométrique ,  de* 
Trait  renfermer  0,065  de  sulfure  cristallisé. 

Modo  otodo  fait  plusicfuv  «xpérienees  en  Târiant  k  propor» 
don  àm  smUose  éetodium,  et  aous  mtom  vu  qu'en  se  < 
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«ant  timiuUiMtmeiit  i  l'analyse  de  M.  Pîfbol,  e'ett4-dtfe  en 
dÎ8So\Taiït  fifiGS  de  tulftire  ât  sodhim  cristal Maë  dans  m  litre 
3*eati  fistill^,  on  cblenait  mn  liquide  qm  8*doignah  beaucoa]» 
par  Podevr  eonnnw  |>ar  la  saTetrr  de  feau  «atnrelle  de  Bonnes. 

Mais  sr  on  double  la  quantité  de  snifàre  die  scmIhivi  afin  de 
tant  compte  de  la  perte  éprooT^e  par  Vaction  de  IVxrgène  dis- 
•onns  dans  Tean  tltstill^;  tm  afctient  me  eau  apra  près  com- 
paraUe  &  fean  naturelle  prise  au  grilfon  de  la'sonrœ^  et,  dans 
tons  les  easy  d^im  titre  suVttrenx  im  peu  plus  âeré  que  tVau 
de  Bonnes  transportée. 

Ifoos  ferons  obserrer  en  passaat  que  cette  proportion  de  mono- 
soMure  de  aodinan  cristallisé  est  la  même  que  celle  tpii  a  élé 
inl&qoèe  daas  le  Codex  actuc)  pour  la  préparation  de  feau  âr* 
uficnifie  de  Bannes  et  des  autres  eaux  minérales  sulfurées  ao« 
digues  des  Pyrénées. 

£n  conséquence,  roid  la  formule  ^ue  nous  proposons  : 

MonosiLUwe  de  todîom  cristallisé.  •  •  0,1  So  o,éS5 

Sollate  4e  soude  cristallisé 0,19$  o^tafS 

CUorore  de  «alcîvM  iDBdii. o,iSa  a/>96 

—       de  sodiam •  .  <MaS  «^a 

Emu  distillée.  ' 1  litre.  1  bonteille. 

D'après  M.  Filhol ,  feau  de  la  source  Tieifle^  comme  du 
reste  toutes  les  eaux  des  sources  de  fionoes,  répand  à  son  gcif- 
fon  une  odeur  franche  d'acide  sulfbydrique  :  ce  caractère  suffit 
pour  montrer  la  présence  de  racide  suif  hydrique  dans  Teau  an 
moment  où  elle  reçoit  le  contact  de  l'air,  car  personne  n'ignore 
que  les  eaux  sulfurées  sodiques  qui  contiennent  exclusivement 
du  monosulfure  de  sodium  ne  laissent  pas  percevoir  d'odeur 
sulfureuse.  Aux  Eaux-Bonnes  on  prend  des  précautions  particu- 
lières pour  embouteiller  l'eau  minérale  ;  aussi  on  constate  qu'à 
moins  d'un  boncbage  imparfait  les  eaux  transportées  au  loin^  à 
Paris^  par  exemple,  possèdent  une  odear  .sulfureuse  assez  uni- 
forme eC  que  le  degré  sufuroaséUrîque  «sC  le  mésne  que  celui 
obierré  arec  l'eau  prise  à  la  source.  C'est  du  meins  ce  qui  res- 
sort de  deux  dosages  effectués  par  nous  avec  de  Teau  transportée 
et  livrée  dans  le  commerce  à  Paris.  Nous  avons  obtenu  0^0199 
et  0^0200  de  sriiue  de  sodium  par  litre. 
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Quelque  fabricants  se  seryent,  en  outre  de  sulfure  de  sodium 
cristallise^  d'uo  Tolome  déteriniDé  à  FaTance  d'eau  distillée 
saturée  d'acide  sulfliydrique;  le  liquide  possède  alors  une  odeur 
sulfureuse  beaucoup  plus  prononcée  et  un  titre  sulfuiooiétrique 
beaucoup  plus  élevé  que  Teau  naturelle. 

Nous  considérons  cette  addition  d'acide  «ulfliydrique  comme 
inutile  parce  qu'elle  éloigne  trop  les  eaux  artificielles  des  eaux 
naturelles^  et  ensuite  parce  qu'elle  peut  faire  varier  à  chaque 
instant  la  composition  du  médicament.  En  effet^  quoique  nous 
conseillions  de  préparer  Teau  artificielle  avec  de  l'eau  distillée, 
la  proportion  d'air  atmosphérique  que  celle-ci  contient,  surtout 
lorsqu'elle  a  été  obtenue  depuis  quelque  temps  et  laissée  dans 
les  vaisseaux  en  vidange ,  est  toujours  suffisante  pour  décom- 
poser une  petite  portion  de  sulfure  de  sodium  et  pour  mettre  de 
l'acide  sulfliydrique  en  liberté  :  d'où  il  résulte  que  de  l'eau  dis- 
tillée absolument  privée  d'air  ne  serait  pas  dans  une  condition 
aussi  favorable  que  la  même  eau  aérée  pour  obtenir  de  l'eaa 
sulfureuse  artificielle.  On  comprend  dès  lors  combien  il  im- 
porte d'augmenter  la  dose  de  sulfure  sodique  dans  l'eau  artifi- 
cielle puisqu'une  partie  de  ce  9el  se  décompose  par  le  £iit  seul 
de  sa  dissolution  dans  l'eau. 

S  5.  —  Eau  de  Barégeâ  ptmr  ftoision. 

L'eau  minérale  des  diverses  sources  de  Baréges  est  en  ce  mo- 
ment l'objet  d'analyses  complètes  exécutées  par  M.  Filhol. 
D'après  le  résulut  que  ce  chimiste  a  bien  voulu  nous  commu* 
niquer,  l'eau  de  la  source  du  Tambour^  la  seule  qu'on  exporte, 
est  composée  ainsi  : 

Salfore  de  sodiam o,o4oS 

Chlorare  de  lodiam.    .      •  •  .  •  •,0710 

Silicate  de  soade .  0,0984 

—  de  chaax.  ........  0,0161 

—  de  magnésie •  traces. 

Salfate  de  loade  et  iode traces. 

Phosphates.  .  .  .«.•••..«  0,0020 

Fer «  « .  0,0006 

Matière  organique .  o,o66a 
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Pour  imiter  autant  que  possible  cette  eau  minérale,  noua 
cro^ooa  que  tiroîs  seb  sont  seulement  ÎDdispensables  :  ce  sont  le 
sulfure,  le  chlorure  de  sodium  et  le  silicate  de  soude  (!)• 

Un  litre  d'eao  de  la  source  du  Tambour  contenant  0,040  de 
sulfure  de  sodium  anhydre,  le  même  Yolume  d^eau  artiBcielle 
devrait  donc  renfermer  0,123  de  sulfure  de  sodium  cristallise^ 
maïs,  pour  cette  dernière  comme  pour  celle  de  Bonnes,  on  est 
dans  la  n<^cessité  d'élever  la  quantité  de  ce  sel  si  l'on  Teut  ob- 
tenir on  liquide  à  peu  près  comparable  à  l'eau  naturelle.  Des 
essais  réitérés,  en  faisant  varier  la  quantité  de  sulfure  de  sodium, 
nous  ont  montré  qu'à  la  dose  de  O'^-fSOO  de  ce  sel  on  imitait 
antant  que  (aire  se  peut  l'odeur  et  la  saveur  de  l'eau  naturelle. 

Pour  les  autres  sels  les  plus  importants  et  qui,  à  ce  titre,  doi- 
vent entrer  dans  la  composition  de  l'eau  artificielle,  nous  nous 
appuyons  sur  les  analyses  récentes  de  M.  Filhol;  or,  en  rele- 
vant les  proportions  les  plus  fortes  de  silicate  et  de  carbonate 
de  soude,  de  chlorure  de  sodium  indiquées  par  ce  chimiste,  on 
miit  k  tormer  ûnsi  l'eau  artificielle  de  Baréges  pour  boisson  : 

Sa  If  are  de  sodmm  cristallisé.  .  o,30o  o,i3o 

Silicate  de  soade •  •  •  o,ioo  o,o65 

Chlorure  de  sodiam 0,073  0,046 

Eaa  distillée 1  litre.  1  boateillc. 

$  6.  —  Eau  de  Barigeê  pour  haim. 

On  sait  que  les  eaux  de  toutes  les  sources  de  Baré{[es  sont  mé^ 
langées  avant  d'être  diitribnées  aux  piscines  et  dans  les  bai* 

(1)  On  obeerre  que  les  eaaz  de  Baréges,  traniportées .  qooîqae  plas 
ricfaet  en  principes  salforemx  qoe  les  eaux  de  Bonnes ,  répandent  «ne 
odeor  snlfareasc  moins  proncincée  que  celle  de  ces  dernières;  Mais  le 
lésnltat  s'expfiqae  parfiitement  lorsqn  on  sait  qne  les  eaux  de  Baréges 
tout  moins  altérables  à  Pair  qae  les  Eaox-Bonnes  et  qne  dans  les  pre* 
niêres  le  raonosolfare  de  sodîam  domine,  tandis  qae  dans  les  Eanz- 
Bonnes  ane  partie  de  ce  sel  est  converti  en  acide  soUbydriqoe.  S'il 
nons  était  permis  de  donner  notre  opinion  ici ,  noas  dirions  qne  Tair 
CD  réagissant  snr  Teaa  de  Baréges  natarelle  produit  d'abord  «n  pe« 
d'adde  suiniydriqne  qû,  aa  contact  du  silicate  de  sonde,  repasse  à  Tétat 
de  snlfiire  de  sodiam ,  tandis  qae  la  silice  est  mise  en  liberté. 
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gnoires.  Cette  pratique  est  commande  par  le  faible  débit  âes 
sources  coinparatiTèmnit  au  nombre  dfs  malades  qui  fr^uen- 
tent  BaiTges;  tt  en  résulte  que  la  température  comme  ic  titre 
salfareox  ne  sont  pas  constants,  et  que  Teau  utilisée  en  bain  est 
moins  riche  en  principe  sulfiireux  que  Teau  employée  e& 
boisson. 

Si  nous  oofistdéronB  pour  un  moment  les  eaux  des  huit  sotir- 
OCÉ  de  Baréges  mélangées  en  proportions  égales,  et  si  on  cherche 
le  degré  sulfureux  que  ce  mélange  doit  avoir,  on  trocnre  qu*nn 
litre  d*eau  minérale  contient  seulement  0,0282  de  snlfare  deso- 
ditim  anhydre  représentant  0,0862  de  sulfure  cristallisé;  nn 
bain  de  900  litres  ne  renfermerait  donc  pas  plus  de  25''',8S  de 
ce  dernier  sel. 

Tous  les  anteon  qui  se  sont  occupés  de  la  composition  det 
htàva  artificiels  de  sulfure  de  sodhim  ont  compris  tout  de  suite 
qve  eette  proportion  de  sulfure  sodique  était  trop  peu  élevée 
pour  produire  des  nésuHets  thérapeutiques  bien  accusés.  Ainsi 
Aogliidu  a  conseitté  le  premier  d'imiter  le  bain  de  Baréges  en 
dissolyant  32  grammes  de  sulfure  de  sodium  avec  quelques 
autres  sels  dans  un  bain  de  la  contenance  de  200  litres,  ce  qui 
élève  la  quantité  de  sulfure  alcalin  à  48  grammes  pour  un  bain 
de  300  litres. 

M.  Félix  Boudet  a  indiqué  42  gi*ammes  de  sel  pour  un  bain 
de  200  litres,  soit  63  grammes  pour  300  Utres,  et  e'est  cette  for- 
mule qui  a  été  adoptée  par  les  rédacteurs  du  dernier  Codex. 

BL  &Mibeîr*a,  tuait  eo  caovenaut  4fue  c'«st  au  ntédecia  qu'il 
ajifertîent  de  fixer  la  proportion  Uu  firîncipeaulftireux^  a  aéan- 
moins  donné  une  formule  de  bain  de  sulfure  de  sodium  conte* 
nant  60  grammes  de  ce  sel  et  une  même  quantité  de  carbonate 
de  eoude  et  de  chlorure  de  «odiism  pour  ua  bain  de  300  Utvek 

Nous  partageons  l'avis  d'Anglada,  de  MM.  Bo«det  et  Sa«» 
bcÂran  en  ce  qui  conoerae  la  quantité  plus  élevée  de  suWureée 
sodium  cristallisé  que  tes  bains  ariîficiefe  doirent  contenir,  et 
d'après  la  proportion  des  autres  sels  les  plus  importants  signalés 
dans  les  analyses  de  Peau  naturelle,  nous  établissons  ^insi  la 
feudule  de  Teau  arii&cieUe  pour  bains  de  Bàség»  : 
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MoMmlf «re  de  fodiam  cristalliié 60  §nmm 

Chlorure  de  sodiam*    ••«.•..••«•  aa    -^ 

Silicate  de  soode*    •  • •  3o    '— 

Eau  distillée 1  bouteiHe. 

Ces  sels  soDt  dissous  daiw  Teau,  et  la  solution  filtrée  cousertée 
djms  des  bouteilles  est  destinée  pour  un  bain  de  3G0  litres. 

Aûn  de  dous  rendre  un  compte  aussi  exact  que  possible  de 
l'action  décomposante  de  Tair  sur  une  solution  saline  ùile  dans 
cea  proporiioDs,  nous  avons  préparé  tui  bain  artiâciel  marquant 
33*  C.  et  nous  en  avons  déterminé  le  titre  tous  les. quarts 
d'heure  après  avoir  ajouté  au  liquide  une  quantité  suffisante 
d'acide  acétique  pour  décomposer  k  silicate  de  soude. 

Seirorfdetediua 
Tempérât.     pAr  litre, 
gr. 
Am  nMinent  àe  la  préparatioa  du  bain.  •    33*  o,aoo 

Aptes  qaiiBse  ■io«t«s •  •  .  •  •    3o  ••iS4 

Apre»  trente  minotes 37,5  0,176  * 

Après  qaarante-dnq  minâtes a5  o»i5S 

Après  ane  beare.  ••.•••...••••    a3  o,i4o 

Ainsi,  avec  la  solution  saline  que  nous  proposons^  on  obtient» 
même  après  une  heure  et  en  agitant  sans  cesse  Teau  sulfureuse 
artificiefiej  un  bain  dont  le  titre  est  encore  très-su périeuc  à 
celui  de  IVan  naturelle.  Ajoutons  enfin  que  ce  bain  répand  une 
odeur  faible,  mais  franche,  d'acide  suifhydrique  et  presque 
identique  à  celle  de  l'eau  naturelle,  mais  infiniment  moins 
désagréable  que  celle  des  bains  de  polysulfures  alcalins. 

§  7.  —  Bains  de  Plombièrei. 

M.  Guibourt,  se  basant  sur  Tanalyse  de  l'eau  de  Plombièics» 
exécutée  en  1S03  par  Vauquelin,  a  indiqué  le  premier  une  for» 
mule  d'eau  attificielle  qui  est  loin  de  représenter  actuellement 
la  composition  de  l'eau  minérale  de  cette  station.  ' 

De  ce  que  Yanquelin  a  considéré  la  matière  organique  de 
Pean  naturelle  de  Piombières  comne  ayant  quelque  aaalo^e 
avec  l'albumine  ou  la  gélatine  animalet  JVI.  Guibourt  a  pensé 
^pe  dans  le  bain  artifictrl, l'addition  de  la  gélatine  ordinaire  ott 
colle  forte  pourrait  remplacer  la  première  de  ces  substances» 

Plus  tard^  et  à  la  suite  d'un  uavail  de  M.  0.  Henry  sur  l'eau 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  392  ~ 

de  la  source  du  Crucifix,  M.  Soubeiran  a  modifié  la  formule 
de  M.  Guibourt. 

M.  Soubeiran^  comprenant  très-bien  Timpossibilitë  d'intro* 
duire  dans  l'eau  artificielle  la  matière  organique  axotée,  la  si- 
lice et  quelques  autres  substances  d'une  moindre  importance, 
indiquée  par  M.  O.  Henry^  n'a  pas  cru  devoir  les  insërer  dafts 
ta  nouyelle  formule.  On  y  Toit  cependant  figurer  une  proportion 
notable  de  tartrate  de  potasse  et  de  fer  qui  nous  paraît  tout  i 
fait  superflue,  les  eaux  naturelles  et  thermales  de  Plombières 
étant  à  peine  imprégnées  de  fer. 

Les  recherches  récentes  que  nous  avons  exécutées  avec 
If.  l'ingénieur  des  mines  Jutier  nous  ont  montré  que  les  eatix 
thermales  de  Plombières  contenaient  de  la  matière  organique 
azotée,  comme  le  plus  grand  nombre  des  eaux  minérales,  mais 
non  en  quantité  tellement  extraordinaii^e  pour  qu'on  puisse 
rattacher  toutes  leurs  propriétés  thérapeutiques  à  cette  sub- 
sunce. 

D'après  la  formule  donnée  par  M.  Guibourt,  un  bain  artifi- 
ciel de  Plombières  deyralt  contenir  l7  grammes  de  gélatine  que 
Von  fait  dissoudre  à  part  et  que  l'on  ajoute  ensuite  à  l'eau  ren- 
fermant les  sels.  Comme  M.  Soubeiran,  nous  proposons  la  sup* 
pression  de  la  gélatine,  parce  qu'à  cette  dose  le  bain  artificiel 
ne  peut  acquérir  des  propriétés  bien  caractérisées  et  compa- 
rables à  celles  des  bains  naturels. 

Il  résulte  de  nos  inrestigations  qu'à  part  les  bains  artificiels 
de  Plombières  délivrés  par  les  pharmaciens,  presque  tous  ceux 
administrés  dans  les  établissements  de  bains  renferment  de  125 
à  250  grammes  de  gélatine  :  nous  ajouterons  même  que  quel- 
ques établissements  la  suppriment  tout  à  fait. 

Que  Ton  compose  des  bains  artificiels  dans  lesquels  on  kta 
entrer  et  des  sels  minéraux  et  de  la  gélatine  en  quantité  no- 
table, rien  ne  s'y  oppose  ;  ipais  alors  qu'on  leur  donne  le  notn 
de  bains  sa/tno^é/aftneuj;  et  non  celui  de  Plombières  :  nous 
devons  ajouter  ici  que  M.  Dorvault  a  déjà  signalé  la  difierenoe 
qui  existe  entre  ces  deux  espèces  de  bains. 

D'après  nos  analyses,  la  source  de  Plombières,  la  plus  riche 
en  principes  minéraux,  celle  à  laquelle  nous  avons  donné  le 
Tiom  de  source  de  Yauquelin  a6n  de  perpétuer  le  nom  de  cet 
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illutre  savant  y  pottède  la  composition  tuiTante  poar  ne  parler 
qne  des  sek  qui  ont  pu  être  dos^  : 

Acide  carbontqae  libre o,oe688 

Salfate  de  loade o,i3564 

Silicate  de  foode o,i3863 

BicaibooaCe  de  soade •  .  .  o,oai88 

^  de  poUfse 0,01673 

—  de  chatts.  •  •  ^  .  •  .  .  0,03778 

Chlorure  de  sodiam. o,oio44 

Acide  liliciqae     o,o3i55 

D*apràs  ces  analyses^  Teau  naturelle  de  Plombièret,  que  nons 
ooDsidéroDS  comme  un  type  peu  ordinaire  d'eau  sulfatée  et  li* 
Ucatëe  todique,  contient  par  litre  0,09854  d'acide  silicique 
dont  une  partie  est  sans  doute  à  Tëtat  de  silicate  dé  soude. 
D'après  nos  calculs,  un  bain  de  300  litres  d'eau  de  la  source 
Vauquelin  renfermerait  SS^'^SS  de  silicate  de  soude,  sel  que 
nous  remplaçons  dans  l'eau  artificielle  par  une  même  quantité 
de  silicate  de  soude  soluble  ou  Terre  soluble. 

Nous  supprimons  de  la  formule  qui  suit  le  bicarbonate  de 
chaux  parce  que  l'eau  destinée  au  bain  i^pporte  une  quantité 
de  ce  sel  plus  que  suffisante  pour  remplacer  celle  existant  dans 
l'ena  minérale  naturelle. 

Sifîcate  de  sonde  solable 38,5o 

Salfate  de  soude  cristallisé.  .  •  •  4^*^ 

Bicarbonate  de  sonde 7,^5 

—          de  potasse 5,5o 

CbloTure  de  sodium.    ......  3,i5 

Eau  distillée 1  bouteille  pour  un 

baÎD  de  3oo  litres. 

On  fait  dissoudre  le  silicate  de  soude  dans  l'eau  distillée  et 
l'on  y  ajoute  ensuite  les  autres  sels;  la  solution  filtrée  se  conserre 
pendant  longtemps  sans  se  décomposer. 

Ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Soubeirao,  l'eau  minérale  de 
Plombières  est  l'une  de  ces  eaux  que  l'on  ne  peut  employer 
avec  arantage  qu'à  la  source  même.  Sa  faible  minéralisation 
et.sa  nalurc  spéciale  d'eau  silicatée  la  rendent  d'une  imitation 
asses  difficile;  aussi  ne  pouvons- nous  i)Ou^  empêcher  de  dire 
qne  les  propriétés  thérapeutiques  de  l'eau .  artificielle  doivent 
êtxe.très^différentesde  celles  de  l'eau  n«t«irelle. 
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§  8.  —  £att  de  Sedlitx. 

Gonforin^inent  à  Topinion  de  la  cominûsion  d'étude,  la  So« 
ciété  a  décidé  que  sous  le  nom  d'eau  de  Sedlks  elle  conseille- 
rait pour  le  prochain  Codex  de  simples  solntîoiia  de  sulfate  de 
magnésie  rendues  gazeuses,  soit  par  l'appareil  destiné  à  la  pré- 
paration des  eaux  dites  gazeuses^  soit  au  moyen  de  l'acide  tar- 
trique  et  du  bicarbonate  de  soude.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
Tue,  en  effet,  que  la  composition  de  ce  médicament,  en  ce  qui 
concerne  la  dose  du  sel  magnésien,  yarie  depuis  30  jusqu'à 
60  grammes  dans  la  pratique  médicale,  que  les  autres  sels 
existant  dans  l'eau  naturelle  n'ajoutent  rien  à  l'action  du  mé- 
dicament, et  enfin  que  le  plus  grand  nombre  des  pharmaciens^ 
pour  ne  pas  dire  tous,  préparent  eux-mêmes  leur  eau  de 
Sedlitz. 

Surfaite  de  magnésie.  •••••..    3o  ;r.,  4^  gr.,  6o  p* 
Eau  gazease  à  3  atmosphères-  .  •      i  bouteiUe. 

Kous  maintenons  l'eau  gazeoie  à  (rois  atmosphères  sigoalée 
daas  le  Codex  actuel,  parce  que  cette  quaAi&té  de  gas  esl  très* 
suffisance  pour  masquer  la  sapeur  du  sel  de  mafpiiésie. 

L'eau  de  Sedlitz  peut  être  également  rendue  gazeuse 
au  moyen  de  l'acide  carbonique  dégagé  du  bicarbonate  de 
soude  par  l'acide  tartrîque  ;  mais  comme  le  tartrate  de  soude 
qui  se  produit  dans  cette  circonstance  possède  des  propriété 
purgatives  presque  aussi  actives  que  celle  du  sulfate  de  magné- 
sie, il  est  nécessaire  d'en  tenir  compte  dans  la  formule  qui  pré- 
cède en  diminuant  d'une  même  quantité  celle  du  sulfate  de 
magnésie. 

Sulfate  de  magnésie.  ......    a6gr«,  4i  gr*?  56gr. 

Bicarbonate  de  soude* 4  €>'• 

Acide  tartriqae 4  S'* 

Bàa  ordinaire I  beateilta. 

§  9.  —  Eaux  magnésientui. 

Dans  notre  précédent  rapport,  bous  ayons  fait  ressortir  Tiiii* 
coDTénient  d'avoir  dans  le  Codez  deux  formules  dVau  magqé- 
sienne,  c'est-à-dire  de  solutions  de  bicarbonate  de  magnésie 
«Tec  ou  sans  un  grand  excès  de  gas  carboniquei  mais  qui  n» 
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diferenV  so«w^  nppoit  4a  nd  iiufaëttcii,  91c  da  tîmpk  aa 
donble. 

iia  Socîëié  ft*cft  TMUfgée  a  l'am  de  la  GOBiinistioa,  d  cUe  a 
déôdé  qa*au  lieu  d*êti  e  à  4  ec  i  8  granunes  de  caxboaate  de 
magnésiPy  les  eaux  magnésiennes  seraient  formulées  à  S  «1  à 
24  ipranamca  de  magnésie  blancbe  gepréaenlanly  la  première 
11"*  jSLO  et  la  seconde  33"'^  de  bicarbonate  demagnésieyCalciilé 
anhidre. 

La  formnle  de  l'eau  magoësieDoe  à  8  grammes  existe  dans  k 
Codex,  maïs  eUe  doit  être  modifiée  ea  ce  qui  concerne  la  pio- 
portioA  du  aolfaie  de  magnésie  nécessaire  pour  former,  avec  le 
carbooaCe  neutre  de  soude^  Tfa  jdroearbonate  de  magnésie, 

0éi&  M.Giiibourt,  dans  son  Trmié  de  phmrtnacie^  a  fait  ob- 
serTCT  que  dans  la  formule  du  Codex ,  la  dose  du  sulfate  de 
magnésie  était  mal  indiquée  :  «  Ainsi,  dit-il,  pour  produiae 
4  girammes  d'hjdrocarboBate  de  magnésie,  il  ne  faut  pas 
14  grammes^  mais  10^*^7  de  sulfate  de  magnésie.  » 

L'abser¥aûon  de  Tbonorable  AL  Guibourt  est  très-exacte^  et 
comme  la  même  erreur  a  été  faite  sur  Teau  magnéHenae  à 
8  gyammea,  noua  a? ons  )ugf£  iDdispeasable  de  corrige  ainaî  k 
ibrnuile  195  du  Codex  : 

Eau  magnésienne  à  8  grammes. 

Salfate  de  ma^^nésie aa  ^ram. 

Carbonate  de  loade  cristallisé.  .      36    — 
Wsm  dirtSée; r  Ktre. 

Eau  magnésienne  à  24  grammes, 

Salfate  de  mafjDésie.  ••••••      65  gram. 

Carbonate  de  soude  cristallisé.  »     110    — 
£aa  distillée-  .  '• '        1  litre. 

Le  sulfate  de  magnésie  et  le  carbonate  de  soude  sont  dissous 
séparément  dans  Teau  distillée.  La  solution  du  premier  de  ces 
sels  est  placée  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  portée  k  l'ébul- 
lition;  on  j  yerse  ensuite  la  solution  de  carbonate  de  soude 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gfkz  carbonique^ 

Le  précipité  de  carbonate  de  magnésie,  lavé  arec  l'eau  dis- 
tillée^ égoutté  et  placé  dans  un  appareil^  est  ensuite  additionné 
d'eau  ordinaire  ^ue  Ton  stirsature  de  gaz  carbonique* 
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Pour  être  bien  assure  de  la  dissolution  complète  de  lliydro- 
carbonate  de  magnësie^  le  Codex  conseille  de  ne  mettre  Teau 
magnésienne  en  bouteille  que  vingt-quatre  heures  après  l'in- 
troduction <iu  gaz,  et  dans  cet  intervalle  de  Pagiter  de  temps  en 
temps. 

La  préparation  de  ce  médicament  qui^  par  Tappareil  spécial 
qu'il  exige,  écbappe  souvent  à  la  pbarmacie  proprement  dite, 
réclame,  lorsqu'elle  est  faite  en  grand,  une  modiGcalion  impor- 
tante. Ainsi,  pour  obtenir  une  solution  de  bicarbonate  de  ma- 
gnésie parfaitement  transparente,  l'opération  doit  être  faite  en 
deux  temps.  Dans  le  premier  on  sursature  de  gaz  carbonique 
le  mélange  d'eau  et  de  carbonate  de  magnésie  jusqu'à  dissolu- 
tion de  ce  sel  ;  mais  comme  la  solution  n'est  presque  jamais  assez 
transparente  pour  être  livrée  sous  cet  état  à  la  médecine,  on  la 
filtre  et  on  l'introduit  de  nouveau  dans  l'appareil,  afin  de  la 
sursaturer  de  gaz  carbonique.  Pour  l'eau  magnésienne  à 
4  grammes,  deux  ou  trois  volumes  de  gaz  sont  suffisants  pour 
maintenir  à  l'état  soluble  le  bicarbonate  de  magnésie;  mais 
pour  l'eau  à  24  grammes,  il  est  indispensable  qu'elle  soit 
chargée  de  7  à  8  atmosphères;  sans  cela,  le  liquide  est  louche 
et  dépose  du  carbonate  de  magnésie  peu  de  temps  après  sa 
préparation. 

Nous  avons  cherché  à  nous  rendre  compte  de  la  nature  du 
précipité  qui,  malgré  le  grand  excès  de  gaz  carbonique,  trou- 
blait la  solution  du  bicarbonate  de  magnésie  dans  la  première 
phase  de  l'opération,  et  nous  avons  trouvé  qu*il  était  composé 
en  partie  de  carbonate  de  chaux  et  d'un  peu  d'oxyde  de  fer  pra- 
yenant  Tun  et  l'autre  du  sulfate  de  magnésie  et  du  carbonate 
de  soude. 

On  sait  en  effet  que  le  carbonate  de  chaux,  lorsqu'il  est 
récemment  précipité,  est  en  masse  volumineuse  et  très-soluble 
dans  Tacide  carbonique  ;  mais  après  quelques  minutes  et  pré- 
cipité à  cliaud,  il  prend  la  forme  arragonitique  et,  par  sa  cou- 
texture  cristalline,  il  devient  très-difficilement  soluble  dans 
l'eau  saturée  de  gaz  carbonique. 

Ce  résultat  montre  assez  que  pour  la  préparation  de  Teau 
magnésienne,  il  est  important  d*opérer  avec  du  sulfate  de  ma- 
gnésie privé  le  plus  possible  de  sulfate  de  chaiiX|  de  sulfate  de 
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iar,  et  tortoot  de  précipiter  Thydrocarbonate  de  nagnésie 
m  sein  de  l'eau  distillée  ;  il  nous  a  été  donne  de  voir  en  effet 
qu'avec  de  Tcau  de  Seine,  la  quantité  de  chaux  était  asseï 
considérable  pour  produire  un  dépôt  de  carbonate  calcaire 
qni  reste  déns  Thydrocarbonate  de  magnésie* 

Nous  maintenons  les  dénominations  d*eaux  magnésiennes  à  8 
et  24  grammes  parce  qu'elles  sont  depuis  longtemps  acceptées 
dans  la  pratique  médicale  ;  nous  devons  dire  cependant  qu'elles 
ne  sont  pas  paifaitement  exactes.  Si  ces  solutions  ont  été  pré» 
parées,  l'une  avec  8  grammes,  l'autre  avec  24  grammes  d'hy-» 
drocarbonate  de  magnésie,  Irs  malades  prennent  par  le  fait 
llgraromrs  et  36  grammes  de  bicarbonate  de  magnésie,  sel  qui, 
en  raison  même  de  sa  solubilité^  est  plus  actif,  toutes  chosef 
égales,  que  la  magnésie  blanche. 

§  10.  —  Eau  de  soude  carhonatée  (soda-water). 

L*éau  de  soude  carbonatée,  dite  ioda-water  des  Anglais, 
telle  qu'elle  est  formulée  dans  le  Codex  actuel,  n'a  été  de  notre 
part  l'objet  d'aucune  expérience,  parce  que  nous  n'avons  pas 
vu  de  changement  à  apporter  dans  sa  préparation.  L'indication 
da  Codex  est  donc  bien  suffisante  pour  obtenir  cette  boisson. 

Il  réduite  néanmoins  des  informations  que  nous  avons  prises 
que,  pour  obtenir  le  soda-water  parfaitement  limpide,  il  est 
indispensable,  surtout  lorsque  les  eaux  douces  ne  sont  pas  de 
bonne  qualité,  de  verser  la  solution  de  bicarbonate  de  soude 
dans  l'eau  et  de  séparer,  à  l'aide  d'un  siphon,  le  liquide  du. 
précipité  qui  se  forme  toujours  et  qui  ne  se  redissout  pas  en 
totalité  dans  Teau  saturée  de  gaz  carbonique. 

S  1 1.  —  Baim  sulfureux  au  polytulfure  de  $ôdium. 

Sous  le  nom  de  bain  sulfureux,  nous  entendons  la  solution 
de  polyaulfure  de  sodium  à  composition  définie,  que  l'on  de- 
Trait  enfin  cesser  de  désigner  sont  le  nom  de  bains  ou  de 
soluiion  de  Bariges, 

On  n*ignore  pas  que  maintenant^  sous  le  nom  de  sulfure  de 
poiasse  ou  de  poly sulfure  de  potassiumf  on  connaît,  dans  le 
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ooDimerce  d<  la  drogverie  ^moiog  de  rares  eiceptioos^  et  dans 
le»  ëiablittemeoU  ds  baîot,  des  méUngfi»  compo^s  en  propor- 
tîoiift  Uè«*¥arûibles  de  suUure  su  If  «ré  de  soduiinyd'hyposuïfite^' 
dft  siilfixe  et  même  de  sulfate  de  soude. 

Le  prix  moindre  du  carbonate  de  soude^  efuayaré  à  celui  du 
carbonate  de  potasse^  a  fait  accepter  depuis  longtemps  cette 
substiltuinn  qui»  par  le  fait,  D*a  qu'aoe  importance  très-secea- 
daire,  eu  égard  à  Tuaag^  de  cette  préparation;  rien  ne  prouye 
em  effet  que  le^i  sulfures  alcabns  de  sodium  soient  inférieurs^  au 
point  de  vue  thérapeutique,  aux  sulfures  alealins  de  potassium* 
Cependant  ces  sels»  tels  qu'on  les  obtient  par  la  fusion  des  car<* 
bonaies  dépotasse  et  de  soude  avec  le  soufre^  ont  le  tort  grave 
de  n'être  pas  des  composes  définis^  et  sont  exposés  par  cebi 
même  à  n'avoir  pas  des  propriétés  médicales  constantes* 

Ccst  pour  remédier  à  cet  inconvénient  que,  sur  Tavis  très- 
judicieux  de  M.  Boudet^  la  commission  croit  devoir  proposer 
pour  le  prochain  Codex,  à  la  place  du  sulfure  de  potasse  et 
meose  de  soude,  le  quintisulikire  de  sodium  q^e  l'otf  obtient 
de  la.  manière  suivanAe  s 

Bfofimnrfete  ie  wêim  erifCaliié.  .  •    fi5  f^maor. 

FIew  ée  Mttte fo«> 

Emi  4iittUiÉe.  ^ •«»•.•...    lo»   -*- 

Le  snffuriR  èe  sodhtm  et  i^enn  distillée  sont  pfecéar  dans  un 
mstras  :  fersque  la  dissolution  du  sel  est  acftevée,  on  y 
ajoufe  le  soufre  et  Ton  actirTe  ta  solution  de  celui-ci  en  erp^ 
sant  le  matras  au  bain  d^  saMe  ou  à  ime  douce  clnrleur  ;  Ott 
jette  la  soPation  snr  un  iiltre,  On  la  reçoit  dans  des  vases  de  fat 
ooncennnee  de  3Cf^  à  400  grammes^  dits  d  bairufmlfiÊreux, 
que  l'on  achève  de  rflnpiir  av«c  de  Teau  distrllée,  en  ayant  le 
soin  de  la  faire  servir  au  lavage  du  filtre. 

On  oiMîfnily  par  ee  — a^sn,  m  lifnidè  desÉné  pour  un  bain 
de  300  litres  et  qui  contient  exactement  100  grammes  de  quinti- 
svlfcire  de  sodftiNn  pur  ealeulé  anfaf  dffe. 

&  1 2.  ~  Bêif^mifwrm»»  d$  PlemL 

Outre  le  bain  sulfureux  ou  de  sulfure  de  sodium  dont  noua 
venons  de  parler^  on  désigne  encore  très-souvent  dans  lès  étabFis* 
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«ements  de  bains,  sons  le  nom  de  bain  de  Barégei,  la  solution 
de  aulfare  de  soude  additionnée  d*un  acide ,  l'acide  chlorhy* 
drique  par  exemple.  Oa  obtient  ainsi  un  bain  d'un  aspect 
lûteux^  par  suite  du  soufre  à  Téut  de  dÎTÎsion  extrême  qu'il 
contient  en  suspension^  répandant  une  odeur  forte  d'acide 
sulfhjdrique^  et  enfin  ayant  quelque  analogie  avec  certains 
bai  os  des  Pyrénées ,  ceux  de  fiagnères-de*Lucbon  (source  de 
la  Reine)  par  exemple. 

M.  Soubeîran,  dans  son  intéressant  travail  sur  les  bains  sul- 
fureux artificiels,  avale  déjà  fait  remarquer  que  le  bain  de  sul* 
fure  de  soude  avec  addition  d'acide  éuit  presque  le  seul  dont 
on  faisait  usage  aujourd'hui  dans  les  grands  éublisseinents  de 
bains  de  Paris  et  cela  sous  le  nom  de  hains  de  Barigee. 

Yoici  la  formule  que  nous  proposons  pour  la  préparation  de 
ce  bain  : 

SoUtion  *•  1  !  Q«w*««lf«^«  ds  fodiam.    ...      loo  gram. 
^  *  f  K»» 3oo  «  ioo  graas. 

Solution  n*  a  I  ^^*  AlorttydTiqw  eoMsntré.      iS  gwnu 

Ce  bain  est,  sauf  quelques  modifications,  le  ftalneum  ftsp#* 
^iettffi  de  Plenck  ;  nous  proposons  de  lui  conserver  à  Tavenir 
cette  dénomination  afin  de  le  distinguer  du  bain  sulfnreus 
nmple  an  polysulfnre  de  sodium. 

Sous  le  nom  de  Jmn  hiane,  on  connaît  la  solution  simple  de 
monosulfure  de  sodium  à  la  dose  de  40  à  60  grammes  de  sel 
cristallisé  pour  300  à  400  grammes  d*eau  distillée.  Il  porte 
aussi  le  nom  de  bain  de  sulfure  de  iodium  ou  de  eulfkydraie  dks 
§aude. 

Comme  nous  avons  donné  précédemment  une  formule  de 
bain  artificiel  de  Baréges  dans  lequel  nous  faisons  entrer  une 
quantité  de  RionosiftlfiMne  de  sodium  criatalUsé  à  peu  près  la 
mime  et  afin  d'éviter  une  coaf  nstoo  entre  le  bain  artificiel  de 
Baréges  et  le  bain  de  sulfure  de  sodium,  nous  n'avons  pas  cm 
devoir  vous  proposer  d'inscrire  au  Codex  le  bain  blane^  qui  eal 
niosBs  tmfloji  que  les  précédents. 
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S  13.— >l?atn  alcalin. 

Le  bain  alcalin,  que  Ton  prépare  toujours  ayec  le  carbonate 
neutre  de  soude  (cristaux  de  soude  dû  commerœ)^  n'est  pas  for- 
mulé d^une  manière  invariable  dans  les  ouvrages  spéciaux. 

On  sait  que  la  proportion  de  sel  de  soude  est  très-souyenC 
spécifiée  par  les  médecins,  mais  on  sait  aussi  que  souvent  oe 
renseignement  n'est  pas  donné  soit  au  malade,  soit  au  pharma- 
cien ;  il  est  donc  indispensable  que  le  Codex  contienne  une  formule 
type  qui  devra  servir  de  règle  lorsque  le  sel  sera  demandé, 
sans  désignation  de  quantité ,  sous  le  nom  de  bain  aicalin.Houê 
croyons  alors  que  le  bain  avec  250  grammes  de  carbonate  de 
iOude  doit  être  préféré. 

§  14. — Bain  de  bicarbonate  de  soude. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  bains  avec  le  bicarbo* 
nate  de  soude  sont  assez  souvent  conseillés  dans  la  pratique  mé- 
dicale pour  que  la  Société  ait  jugé  utile  de  les  comprendre 
dans  la  prochaine  édition  du  Codex  • 

Ces  bains,  destinés  dans  l'origine  à  suppléer  dans  de  certaines 
limites  aux  bains  naturels  de  Y ichy,  dont  ils  portent  quelque- 
fois le  nom ,  sont  le  plus  ordinairement  préparés  avec  500 gram- 
mes de  bicarbonate  de  soude.  C'est  aussi  la  quantité  de  sel  que 
nous  proposons  d'inscrire  dans  la  formule  du  Codex,  mais  nous 
croyons  que  l'expression  de  bain  artificiel  de  Vichy  ne  doit  plus 
être  employée  pour  désigner  cette  solution  de  bicarbonate  de 
soude  qui  n'a  que  des  rapports  très-éioignés  avec  l'eau  natu- 
relle de  Vichy. 

§  15. —  Poudre  gaxifére  simple  (soda  powders). 

On  connaît  plusieurs  formules  de  poudres  destinées  â  pro- 
duire exteroporanément  des  solutions  de  gaz  carbonique ,  aaais 
qui  reviennent  toutes  à  faire  réagir  un  acide  sur  le  bicarbonate 
de  soude. 

Nous  donnons  la  préférence  A  la  suivante  comme  produîsmiat 
presque  exactement  1  équivalent  de  tarirate  neutre  de  soude  et 
deux  équivalents  d'acide  carbonique.  Disons  aussi  qu'elle 
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la  j^iis  suiTÎe  en  Angleterre,  où  la  poudre  gazifère  simple  (soda 
powders)  est  d'un  imge  trit-rëpanda  : 

Acide  taTtriqae a,5  enTeloppet  dans  da  papier  blanc. 

BicarboDate  de  sonde.  .    3,o  enveloppez  dans  da  papier  bien. 

S  t6.— PotMire  gazifère  laxaHve{Sedlitz  powdert). 

La  pondre  gaxifibe  laxatiTe,  d'importation  anglaise  et  qoi 
porte  i  tort  le  nom  de  SedlUx  powders,  se  prépare  ainsi  : 

Taitiate  de  potasse  et  de  sonde  8  {^ram. 

Bicarbonate  de  sonde 3    — •    en?eloppez  dans  da  papier  bien. 

Acide  cartriqae afr-,&  enveloppez  dans  du  papier  blanc. 

Celte  préparation  ne  diffère  ^  on  le  ycit^  de  la  poudre  gazi- 
fère simple  que  par  l'addition  du  tartrate  de  potasse  et  de  soude 
qui  lui  donne  la  propriété  d'être  légèrement  laxative. 

GHÂPITRB  m. 

S  1.-^  Produite  dirivani  dei  eaux  mméraUs. 

Les  ooatières  qui  proviennent  des  eaux  minérales  et  qui  sont 
employées  en  médecine  peuvent  être  classées  en  deux  parties 
distinctes.  La  première  comprend  les  dépôts  qui  se  forment 
spontanément  à  l'air  soit  sur  le  sol  et  dans  le  voisinage  des 
soaroet,aoit  dans  les  puits  ou  les  bassins  servant  à  capter  les 
eavx;  ils  sont  toujours!  base  de  fer.  Dans  la  seconde  partie, 
CD  range  les  produits  salins  que  Ton  obtient  par  la  voie  de  l'é- 
vaporation  des  eaux ,  tels  sont  les  sels  dits  de  Vichy  qui  sont  à 
base  de  bicarbonate  de  soude  et  l'eau  de  mer  concentrée  qui 
est  à  base  de  chlorure  de  sodium.  Gomme  ce  sont  les  pastilles 
de  \ichy  qui  ont  été  le  point  de  départ  de  tous  les  médica- 
ments ayant  pour  base  les  produits  ou  leurs  similaires  feurnis 
par  les  eaux  minérales ,  c'est  par  le  sel  qui  sert  à  leur  prépara- 
tion que  nous  allons  aborder  cette  partie  de  notre  rapport. 

A  toutes  les  époques,  et  surtout  maintenant^  les  chimistes 
ont  reconnu  l'extraction  de  tous  les  sels  contenus  dans  les  eaux 
minérales  et  avec  l'arrangement  moléculaire  assigné  à  chacun 
d'eux  par  la  nature  comme  une  opération  au-dessus  de  nos 
.  de  Phttrm.  «I  de  Chim.  i*  sSaii.  T.  XLl.  (Mai  i862.)  ^6 
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moyens  ordinaires;  d^lne  autre  part,  on  peut  poser  en  principe 
que  toute  eau  minérale  qui  subit  Vaction  d'une  température 
même  modérée,  et  à  plus  forte  raison  une  concentration  pro- 
fonde,  perd  par  cela  même  son  caractère  dVau  naturelle  et  ne 
peut  plus  être  considérée  que  comme  une  solution  de  sels  artifi- 
ciels, puisque  le  mode  de  combinaison  des  acid^  avec  les  bases 
a  été  complètement  interverti  par  Tévaporation  du  liquide  et  la 
YoUtilisadon  des  fias. 

Nous  coiocluons  donc  de  eette  obtertstios  que  les  sels  extraît» 
par  la  chaleur  des  eaux  minérales ,  malgré  leur  origine  pre- 
mière ,  ne  sont  que  des  produits  artificiels  :  nous  allons  avoir 
roocasîon  de  faire  une  applieatîofi  de  ce  qui  précède  en  parlant 
des  sels  fabriqués  avec  les  eaux  de  Vichy. 

C'est  en  1826  que  Darcet^  comparant  l'action  des  eaux  de 
Yichy  avec  celle  du  bicarbonate  de  soude,  fit  connaître  la  for- 
mule des  pastilles  dites  alcalines  digestives,  qui  devaient  ac- 
quérir par  la  suite  une  très-grande  réputation  sous  les  noms  de 
pastilles  de  bicarbonate  de  soude,  de  Darcetou  de  Yichy. 

Darcet  n'eut  jamais  l'idée  dVxtraire  le  bicarbonate  de  soude 
des  eaux  de  Yichy  ;  mais^  en  1830,  il  montra  combien  était  fa- 
cile la  préparation  de  ce  sel  en  exposant  jusqu'à  sarsaturatîon 
du  carbonate  neutre  de  soude  cristallisé  au-dessus  des  puits  de 
Yichy.  Ce  mode  opératoire  était  rationnel,  sans  doute,  puisque 
les  sources  faisaient  tous  les  frais  de  l'acide  carbonique,  et  ce- 
pendant il  a  été  peu  mis  eu  pratique.  Presque  toujours  les  pro- 
duits (  pastilles,  sels  pour  bains  et  pour  boisson),  livrés  souale 
cachet  de  l'établissement  thermal  de  Yichy,  ont  été  préparés 
avec  le  bicarbonate  de  soude  ordinaire. 

En  1855,  la  compagnie  qui  avait  obtenu  en  1S53,  du  gouver- 
nement, la  concession  des  eaux  de  Yichy,  ne  considérant  pas 
comme  impossible  l'extraction  de  quelques-uns  des  seb  des 
eaux,  avait  chargé  son  directeur,  !!•  Bru,  de  résoudre  ce  pro- 
blème ,  et  voici  comment  ce  chimiste  y  est  arrivé. 

Et  d'abord  on  doit  se  rappeler  que  les  sources  de  Yichy  con- 
tiennent en  moyenne  par  litre  8^-,24  de  sels  et  de  gaz,  parmi 
lesquels  le  bicarbonate  de  soude  figure  pour  4sr-,82.  'Malgré 
cette  faible  minéralisation ,  comparée  à  celle  des  eaux  safines 
qui  servent  par  le  même  procédé  à  la  préparation  du  sel  marin. 
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M.  Bru  a  pu  fabriquer  du  sel  dit  de  TIcIiy  au  même  prix  on  i 
peu  près  que  œloî  du  bicarbonate  de  soude  ordinaire. 

Un  Taste  réserToir  occupant  la  pattie  supérieure  du  labora* 
toire  de  rétablissement  reçoit  Teau  des  sources  de  la  Grande 
Grille 9  du  Parc,  de  Mesdames,  des  puits  Carré  et  Ghoinel. 

Deux  appareils  composés  chacun  de  quatre  chaudières  en 
tôle,  Asposées  en  gradins  de  manière  à  faciliter^  suivant  la  tem* 
pératnre  du  liquide^  la  précipitation  et  la  décantation,  permet- 
tent d'eaécuter  deux  opérations  sans  discontinuité  ni  perte  de 
'  calorique.  Au-dessoui  de  ces  chaudières  règne  un  foyer  qui 
a'étend  dans  toute  la  loagaeur  des  afipaivib. 

L'eau  minérale  arrÎTe  directement  du  réservoir  i  la  cbau* 
dière  la  plus  éloignée  de  la  sole  du  foyer  et  passe  successivement 
dans  les  chaudières  suivantes  en  laissant  déposer  dans  chacune 
d'elles,  selon  la  température  que  le  liquide  subit,  des  sels  inso- 
lubles poiriui  lesquels  domine  le  carbonate  de  chauou  Dans  les 
deux  premières  chaudières^  c'est-à-dire  celles  qui  reçoivent  plus 
directement  l'action  de  la  chaleur,  le  liquide  est  en  pleine  ébul- 
lition  et  on  le  concentre  jusqu'à  ce  qu'il  marque  23  ou  25% 
suivant  l'état  de  l'atmosphère. 

La  solution  saEne  concentrée,  éclaircîe  et  encore  chaude,  se 
rend  â  Faide  de  tuyaux  métalliques  dans  de  vastes  cristallisoirs 
placés  dans  les  caves  du  laboratoire.  Elle  est  abandonnée  à  elle-» 
même  jusqu'à  ce  qu^elle  refuse  de  fournir  des  cristaux  ;  ceux-ci 
sont  égouttés  légèrement,  réunis  en  petites  masses  et  transportés 
dans  la  chambre  à  saturation  qui  reçoit  par  sa  partie  inférieure 
le  gaz  carbonique  provenant  du  puits  Carré.  Pendant  cette  opé- 
ration, le  carbonate  neutre  et  le  sesquicarbonate  de  soude 
passent  à  l'état  de  bicarbonate,  tandis  que  l'eau  d*hydratation 
de  la  masse  saline  s'écoule  entraînant  avec  elle  la  plus  grande 
partie  des  sulfates,  chlorures,  etc.  qui  ont  cristallisé  avec  les 
sels  sodiques.  On  porte  le  sel  dans  une  étuve  à  air  chaud  jusqu'à 
ce  qu*il  soit  complètement  sec,  et  on  Tutifise  ensuite  pour  les 
pastilles  et  pour  les  sels  pour  boisson,  etc.  Cest  ce  que  la  com- 
pagnie fermière  désigne  sous  le  nom  de  tiels  minéraux  naturels 
de  Fxehy.  Un  règlement  administratif  survenu  \^  2  mars  1857 
et  appficable  par  le  fait  à  tous  tes  étaMtsse^nents  qui  voudront 
par  la  suite  se  livrer,  comme  à  Tichy,  à  Textraction  des  sels 
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solubles  des  eaux,  a  plaoë  ce  genre  de  fabrication  sous  la  sur- 
Teîllance  du  médecin  inspecteur  et  d'un  agent  spécial  délégué 
par  Tadministration. 

Il  y  a  quelques  années^  chargé  par  la  compagnie  fermière 
des  eaux  de  Vichy  de  faire  une  analyse  de  ces  sels,  nous  ayons 
obtenu  le  résultat  suivant  en  opérant  sur  deux  échantillons 
provenant  de  cristallisations  successives  et  ayant  des  propriétés 
physiques  différentes  : 

N*"!  tel  léger.      N*2m1  lourd. 

Bicarbonate  de  loode 77*6873  73,91^ 

«—         de  potasse.  •  .  •    9,9065  ^AA^7 

—         de  maj^ésie*  .  .    0,066a  0,0679 

Snlfate  de  chani 0.7656  0,873a 

«-      de  soade. 0,3843  o,io83 

Chlornre  de  sodinm 016677  i,o4o5 

Silicate  de  soade i,i364  i,Z9i5 

Peroxyde  de  fer 0,0011  0,0013 

Eau. 16,3749  91,1741 

100,0000  100,0000 

Si  Ton  restitue  par  le  calcul  les  deux  équivalents  d'eau  appar- 
tenant toujours  au  bicarbonate  de  soude^  on  voit  par  ces  deux 
analyses  que  les  sels  de  Yichy  ne  sont  presque  composés  que 
de  bicarbonate  de  soude  et  qu'ils  ont  une  certaine  analogie  avec 
le  sel  fabriqué  sur  une  grande  échelle,  tel  en  un  mot  que  les 
arts  le  livrent  au  commerce.  Dans  tous  les  cas  et  considérés  dans 
leur  ensemble,  ils  s'éloignent  assez  de  Teau  de  Yichy  pour  qu'on 
ne  puisse  leur  conserver^  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  présent, 
le  nom  de  nels  naturels ,  puisque  c'est  par  l'artifice  qu'on  les 
obtient. 

Les  sels  préparés  avec  les  eaux  de  Yichy  doivent-ils  être  pré- 
férés au  bicarbonate  de  soude  pur  pour  les  préparations  dont 
ce  sel  forme  la  base? 

Le  bicarbonate  de  soude  préparé  avec  soin  nous  semble  pré- 
férable au  sel  de  Yichy,  parce  que  ses  effets  sont  bien  connus 
et  qu'il  possède  une  composition  à  peu  près  invariable.  Le  sel 
de  Yichy,  au  contraire,  selon  la  direction  apportée  à  sa  prépa- 
ration, le  degré  de  concentration  des  liqueurs^  le  temps  mis  à  la 
cristallisation  des  sels  primitifs,  varie  dans  sa  composition^  ainsi 
que  le  démontrent  les  analyses  qui  précèdent^ 
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Pour  la  préparatioii  des  pastilles  de  Yichy^  M.  Bru  tous  a 
fait  connaicie  le  résultat  de  ses  eipërienees  et  d'une  longue  pra- 
tique. 

Tout  le  monde  sait  qu*aTec  les  doses  du  Codex,  les  pastilles 
de  Tichy  acquièrent,  après  un  temps  souvent  très-court,  une 
sav^eur  liiÎTielle  ou  alcaline  qui  provient  sans  doute  de  la  dé- 
composition spontanée  du  bicarbonate  de  soude,  et  de  plus, 
qu'elles  ne  se  conservent  pas  pendant  longtemps,  quoique  pla- 
cées à  l'abri  de  toute  humidité  appréciable. 

Des  essais  nombreux  et  des  expériences  comparatives  ont 
prouvé  à  M.  Bru  que  les  doses  les  meilleures  et  les  plus  fortes  à 
employer  pour  arriver  à  une  conservation  facile,  tout  en  ret-  ^ 
pédant  le  plus  possible  la  valeur  propre  du  médicament  étaient 
les  suivantes  : 

Bicarbonate  de  soade 36  gram. 

Sacre  en  poodre ^  •  •  .  1,000    •— 

Gomme  adraganta  entière 10    <^ 

Ean • iio    — 

Au  lieu  de  contenir  0*'*,05  de  bicarbonate,  chaque  pastille  du 
poids  d'un  gramme,  d'après  la  formule  de  M.  Bru,  en  ren- 
ferme (r-,03. 

Votre  commisnon  est  d'avis  qu'avec  cette  dernière  propor- 
tion de  bicarbonate  de  soude,  les  pastilles  de  Yichy,  doivent 
être  préférées  à  celles  dont  le  Codex  actuel  indique  la  formule. 

M.  Bru  a  encore  fourni  à  la  commission  des  renseignements 
précieux  en  ce  qui  concerne  le  dosage  des  essences  servant  i 
aromatiser  les  pastilles  de  Yichy. 

Pour  les  quantités  de  bicarbonate  de  soude  et  de  sucre  signa- 
lées plus  haut,  M.  Bru  emploie  : 

fr. 

Essence  de  menthe  anglaise o,ao 

— -      de  fleor  doranger 0,10 

—      de  citiOD o,3o 

.   •*      de  rose o«io 

<^      d'ants 0,35 

Teintare  de  vanille.    .  •  , o,6a 

Afin  de  diviser  convenablement  les  essences,  on  les  diisout 
dans  trois  fois  leur  poifb  d'alcool  pur  à  40*,  et  on  let  introduit 
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dans  la  pâte  à  paitilks  torsqne  le  amcilafpe  a  tliiorbé  à  feu 
près  le  tiect  du  aucee  et  que  la  maise  est  encore  tnès^MiQUe. 

Il  est  bien  entendu  que  ces  doses  ne  sont  rigoureuses  q«'ttil« 
tant  que  les  essences  août  de  |M«inière  4|iialité« 

Enfin  M.  Bru  a  été  i  inémetfle  remsiarquer  4pie  Jes  pasëUes  4e 
Tkhj  ne  pouvaient  jamais  se  conser'rer  aaats  acquérir  uue  a^ 
veur  désagréable  lorsqu'on  les  plaçait  dans  des  bocaux  en  vene: 
il  s'établit  dans  i'JAtérieur  4e  ces  vases  iine  léTaporaiion  pem«» 
nente^  et  la  vapeur  aqueuae  ne  tmuvant  pas  d'issue ,  ranellii 
la  |)arjûe  supérieure  des  pa«lilLes.€et  inconvénient  ne  se  produit 
pas  Locsqu'oa  met  les  psfitiUes  daos  un  aie  de  papéer  ou  u«r 
batte  en  «cartoa,  le  plus  possible  à  l'abri  de  rbupûdité. 

A  côté  àeB  sels  extraii^dies  eaux  de  Yichy,  «eplaeent  lesfasîus 
de  mer  concentrés  introduits  depuis  quelques  années  doua  là 
pratique  médicale  par  M.  Moride,  pharmacien  à  Nantes^  et 
les  eaux  mères  des  salines  et  les  sels  fournis  par  révaporatiou  de 
certaines  eaux  minérales  très- chlorurées  ;  tels  sont  les  sels  de 
Kreusnach  et  de  STaubeim. 

L*eau  de  mer^  par  sa  nature  spéciale,  se  prête  beaucoup 
mieux  que  les  eaux  minérales  proprement  dites  à  une  évapora- 
tion  profonde.  En  effet,  quel  que  soit  le  mode  de  concentration^ 
le  sel  dominant^  le  chlorure  de  sodium  et  les  autres  principes 
minéraux  peuvent  se  trouver  à  peu  près  dans  le  même  état  que 
dans  l'eau  naturelle. 

M.  Morîde  fait  évaporer  Teau  de  mer  à  une  température 
très-basse,  et  d'après  ses  calculs^  5  kilogrammes  du  produit  de 
la  concentration  saline  demi-liquide  sont  Téquivalent  en  prin- 
cipes minéraux  de  150  litres  d*eau  de  lX)céan.  En  dissolvant 
cette  quantité  de  matières  salines  dans  un  volume  d*eau  ordi- 
naire nécessaire  pour  un  bain,  on  reconstitue  presque  un  bain 
de  mer  naturel. 

Votre  commission  est  d^avis  que  les  bains  de  mer  concen- 
très,  comme  les  sels  et  les  eaux  mères  des. salines,  peuvent  faire 
partie  de  la  prochaine  édition  du  Codex»  Nous  rappellerons  à 
cet  égard  que  TAcadémie  de  médecine,  appelée  à  se  prononcer 
sur  la  valeur  thérapeutique  de  Teau  de  tner  concentrée,  a  re- 
OQuau  qi|.'eU£  pouvait  roodse  des  narvioiasJ'éeli^  à  la  manière 
des «»¥»  Bières  des. s«4în«9i. 
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Booncs  préparées,  du  moîo»  ob  VaÊêurt,  arec  le  produit  de  l'é- 
-vaporatioa  dn  eau  de  cette  aution  ifaeraMle.  Yokâ  ropinion 
que  les  rédacteurs  de  VAnmttdre  du  eoÊUi  dô  la  France  ont 
fionnalée  à  leur  égard  : 

«  On  jead  à  Pms,  sous  le  nom  de  poêUlkê  d^  E9UX^B<mnê$y 
«  des  préparationa  qu'on  dil  faites  avec  le  produit  de  Tévapo- 
«  ration  de  ces  eanz  nsinérales.  Comnae  oe  mode  ne  saurait 
c  fournir  que  les  élémeuls  minéral isateufs  tout  à  fait  altérés  ott 
«  singnIièreiDent  modifiés^  nous  engageons  les  médecins  à  se 
«  mettre  en  garde  contre  de  semblables  produits,  où  l'analyse 
•  ne  fait  d'ailleurs  reconnaître  que  du  soufre  très-divisé.  » 

Ces  judicieuses  observations  n'ont  pas  besoin  d'autres  com- 
mentaires de  notre  part. 

Nous  allons  nous  occuper  mainlenant  des  dépôts  ocraeés  ou 
fierru^neux  des  eaux  minérales. 

On  sait  qne  lorsque  les  eaux  ferrugineuses  bicarbonatées 
sont  exposées  pendant  quelque  temps  au  contact  de  l'air^  elles 
abandonnent  une  partie  de  leur  acide  carbonique  libre,  et  l'oxy- 
gène de  l'air  intervenant^  le  bicarbonate  de  fer  se  décompose  en 
adde  carbonique  et  en  sesquioxyde  de  fer  hydraté  insoluble. 

Mais  cet  oxyde  ferrique,  en  se  déposant,  entraine  avec  lui, 
par  l'effet  d'une  véritad)le  analyse  naturelle,  plusieurs  substan- 
ces minérales  et  organiques.  Yoici^  par  exemple,  d'après 
M.  Bouquet^  la  composition  du  dépôt  ferrugineux  qui  se  forme 
spontanément  à  Tair  dans  les  conduits  de  la  source  ferrugi 
neuse  de  l'enclos  des  Célestins^  à  Vichy. 

Carbonate  de  cfaauz,   •   ...•••  io,85 

-«-        de  magnésie 5,o8 

—        de  manganèse traces. 

Acide  arséniqae ^«95 

—    phosphoriqoe tnœs. 

Sesqai oxyde  de  fer •  .  4? «4^ 

Qaarts  et  mica a»o6 

Silice  gélatinease. x,o4 

£aa  et  matière  organiqae 36,72 

ioo,ao 
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Gomme  lés  sources  ferrugiDenaes  ne  sont  fMS  altérables  au 
même  degré,  et  qu'elles  n'ont  pas  toutes  la  même  constitution, 
il  en  résulte  que  chacune  d'elles  fournit  des  dépôts  ocracés 
dont  la  composition  est  différente. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années^  quelques  propriétaires 
de  sources  ferrugineuses^  considérant  les  dépôts  ocracés  comme 
des  produits  de  la  concentration  naturelle  des  eaux  minérales, 
les  recueillent,  les  sèchent  et  en  préparent  des  pastilles  ou  des 
dragées  auxquelles  une.  trop  crédule  confiance  attribue  la  plu* 
part  des  propriétés  des  eaux  qui  leur  ont  donné  naissance. 

Aucune  expérience  clinique  n'est  Tenue  jusqu'à  ce  jour  dé- 
montrer, la  supériorité  du  sesquioxyde  de  fer  proyenant  des 
eaux  minérales  sur  les  oxydes  et  les  sels  de  fer  usités  en  mé- 
decine ;  d'une  autre  part,  si  l'on  considère  que  ces  dépôts  oon* 
tiennent  toujours  des  proportions  très-notables  d'acide  arsé- 
nique,  on  se  demande  si  des  expériences  spéciales,  et  entreprises 
avec  des  quantités  variables  de  ces  dépôts,  ne  seraient  pas  né- 
cessaires pour  établir  d'une  manière  définitive  leurs  propriétés 
thérapeutiques. 

Que  le  sesquioxyde  de  fer,  combiné  naturellement  avec  les 
acides  crénique  et  apocrénique,  soit  plus  facilement  assimilable 
que  le  sesquioxyde  de  fer  pur,  c'es}  ce  que  nous  ne  contesterons 
pas  ;  mais  alors  qu'on  isole  comme  il  convient  le  crénate  et  Pa- 
pocrénate  de  fer  du  sable,  des  sulfates  et  des  carbonates  ter- 
reux, de  la  silice,  etc.,  qui  constituent  les  dépôts  naturels  des 
sources  ferrugineuses,  et  alors  nous  regarderons  les  préparations 
pharmaceutiques  à  base  de  ces  sels  comme  pouvant  rendre 
quelques  services.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dépôts  ferrugineux  ne 
peuvent  fournir  que  des  médicaments  d'une  composition  très- 
variable,  et  dont  les  effets  sont  loin  d'être  spécifiés. 

Maintenant  que  nous  voilà  arrivé  au  terme  de  notre  tâche, 
qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  ici  uu  vœu  dont  tout  le  monde 
comprendra  l'importance. 

Les  formules  d'eaux  minérales  artificielles  qui  précèdent  n'ont 
pas  été  composées  avec  des  idées  presque  exclusivement  théo- 
riques; une  pratique  attentive,  des  expériences  nombreuses  et 
léitérées,  nous  ont  montré  qu'elles  étaient  parfaitement  exécu- 
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tabUs,  et  qu'elles  donoaieiit  des  liquides  rëunissanl  la  plupart 
des  qualités  qu'on  est  en  droit  d'attendre  des  mëdicamenu  de 
ce  i^enre.  Mais  pour  qu'il  en  soit  ainsi^  il  faut  que  les  fabriques 
d'eaux  minérales  artificielles,  qui  ne  sont  qu'un  des  accessoires 
de  notre  profession,  puisque  les  règlements  eiigent  la  surreil- 
lance  d'un  pharmacien^  soient  soumises  aux  mêmes  formalités 
que  les  pharmacies  proprement  dites. 

On  sait  qu'un  arrêté  de  police  du  Vï  décembre  1823  confère 
à  des  inspecteurs  spéciaux  le  soin  de  visiter  régulièrement  les 
fabriques  d'eaux  minérales,  de  veiller  particulièrement  à  ce  que 
ces  liquides  soient  préparés  conformément  aux  formules  auto- 
risées, et  enfin  qu'ils  soient  dans  un  bon  état  de  conservation. 
Mais  il  est  de  toute  justice  que  ces  fabriques  soient  soumises  aux 
mêmes  inspections  que  les  pharmacies  par  les  professeurs  de 
nos  écoles,  ce  qui  n'empêcherait  pas  la  surveillance  des  médecins 
chargés  des  établissements  de  bains. 

Mous  ne  saurions  trop  également  réclamer  pour  la  pharma- 
cie la  préparation  des  solutions  de  sulfure  de  sodium  destinées 
en  bains. 

Un  paragraphe  de  l'article  5  de  l'ordonnance  de  police  du 
21  novembre  1823,  qui  n'a  jamais  cessé  d'être  en  vigueur, 
s  eiprime  ainsi  : 

•  Les  entrepreneurs  de  bains  devront  veiller,  sous  leur  res- 
ponsabilité personnelle,  è  ce  qull  ne  soit  employé  dans  leurs 
établissements  que  des  préparations  faites  par  un  pharmacien 
ayant  officine,  on  par  tel  autre  individu  ayant  une  autorisation 
spéciale  pour  ces  préparations.  » 

Avons-nous  besoin  d'ajouter  que,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  les  propriétaires  et  les  directeurs  des  établissemenu  de 
bains  ne  font  aucun  cas  de  cet  article  réglementaire;  ainsi 
tantôt  ces  solutions  de  sulfures  leur  sont  fourmes  par  des  in« 
dostrieb  n'ayant  aucune  qualité  pour  se  livrer  à  ce  genre  de 
commerce,  tantôt  elles  sont  préparées  par  les  intéressés  eux- 
mêmes;  il  en  résulte  que  le  baigneur  pas  plus  que  le  médecin 
ne  peuvent  compter  sur  la  quantité  exacte  de  sulfure  alcalin 
que  les  bains  sulforeux  contiennent. 

Malgré  les  privilèges  dont  jouissent  les  établisseoMuts  de 
bains,  les  solutions  pour  bains  sulfureux  et  même  tofutes  les 
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autres  du  même  genre  ioscriu  au  Codex  y  ne  sont  pas  moins 
des  agents  médicamenteux,  et  comme  teb  doii^ent  renirer  dans 
la  loi  commune  de  la  pharmacie.  IL  y  a  là.  tout  le  miMide  le 
comprend^  une  réforme  radicale  à  apporter;  puissent  œs 
quelques  oJi)serTations  trouver  Tédio  et  Papprobatioa  qu'elles 
méritent. 


€)rtratt  ]ru  Iprocêd-tierbiil 

De  ta  sêofice  ée  la  Société  4e  pharfnaoi$  de  Feeri»^ 
eu  19  mearn  1862. 

Le  procès*Teil>al  de  la  précédente  séance  est  lu  etadopté* 

M.  le  piésident  fait  connaitre  à  la  Société  que  par  arrêté  de 
H.  le  ministre  de  rinstrucûon  publique,  en  date  du  12  mars 
dernier^  ML.  Schaeufièle,  vice-président,  et  M*  Buignet,  secré- 
taire général^  ont  été  appelés  à  faire  partie  de  la  commission 
officielle  pour  la  future  rédaction  du  nouveau  Codex.  La  Société, 
ajoute  M.  le  président,  doit  se  féliciter  d'être  plus  largement 
représentée  dans  la  commission,  et  elle  apprendra  sans  doute 
avec  plaisir  que  c'est  à  l'initiative  toujours  active  et  pressante 
de  M.  Dumas  qu'elle  doit  Cette  satis&ction* 

La  Société  continue  la  discussion  du  rapport  sur  les  sirops. 

Sirop  d'orgeat*  —  M.  Tuaflart  demande  la  suppression  de  1^ 
gomme  portée  à  la  formule  du  rapport  ;  à  son  avis,  elle  com- 
munique au  sirop  une  saveur  désagréable  ;  les  meilleures  con- 
ditions de  la  préparation  du  sirop  d'orgeat  résideiit  surtout 
dans  rexactitttde  des  proportions  d'eau  et  de  sucre,  AL  Yuaflart 
propose  d'anumatiser  le  sirop  avec  la  teinUure  de  «iti)On. 
M.  Matais  aeosMiaftt  que  IVkbservation  relative  au  maintien 
absolu  des  pioportioas  d'eau  et  de  sucve  «st  fondée,  mais  ce  qui 
smporse  priaoïpaleweat  pour  empêcher  la  séparation  du  airop, 
c'^stde  ne  pas  dépasser  la  tempéstitufie  d«  40*  afin  d'éviler  la 
«oagulatiou  de  l'aUMimiae.  Après  urne  dîsoussioa  à  laquelle 
prennent  part  plusieurs  pefoosies»  la  £Hrm«le  du  luppori  est 
adopiée,  lu  pomme  est  Jt^rtmés, 

Sirap  de  ^pquiuaaa  vîa. — M.  Bordât  dil  ^u'U  fautimli- 
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Ktnit  èe  qvittqttila  jamie  Gdisayâ.  Seloa  M.  Schttttf- 
Àie  il  tenât  «tiley  aifAiit  de  le  pitmonorr,  if atteadre  la  prétm- 
fÊÊlùom  du  rapport  de  k  oMMBÎanon  des  extraîn.  M.  Baigoet 
dîMMHideqael'oD  précise  ti  l*ba  éem  emplayer  l'extrait  aqueux 
MrlVxtrairaleaoliqiie.  M.  Bo«ltay  le  prononce  eontre  remplbi 
êe  Tcxtrait  et  des  exfraîfls  e»  g^éral  diMw  la  préparation  des 
■lëdka^citi  po«r  lesqaek  on  peut,  sana  iaconTënîent,  agir 
direccettient  svr les  substances;  Il  reeomoMttde  la  uétkode  de 
d^friaeenmC  po«r  épuiser  la  pondre  de  quinquina  par  b  vm. 
MM.  IM^ail  et  TuaHarf  appuient  l'opinion  de  M.  Bouilay. 

Mlf.  Gttibouit  et  Boudet  s'inscrrrent  contre,  se  fondant  sur 
le  ùàt  qu'on  a  voulu  obtenir ,  en  prescrivant  l'extrait, 
nu  nrop  plus  actif.  La  formule  du  Cbdei  leur  portfft  conTeoable 
CB  substituant  tontefoU  f extrait  de  quinquina  jaune  Cafisaya; 
M.  Bburrières  pense  que  la  quantité  d'extrait  est  trop  ëlerée. 
M.  le  président  consuhe  h  Société  sur  les  diverses  propositions. 
—La  Société  décide  que  la  commission  sera  invitée  k  faire  des 
expériences  comparatives  à  la  suite  desquelles  elle  proposent 
une  fjimule  dëinkive.  Le  sirop  de  safran  est  maintenu. 

La  Société  passe  k  r  examen  des  sirops  composés.  —  Si0>p  des 
dnq  lueMcs. 

M.  Ifcrais  propose  Taddition  suivante  t  Racînev  mon- 
'débs  et  incisées  (Adopté.)  M.  BouHay  rappelle  qu'il  a  autrefois 
Aàuontaé  dans  im  mémoire  sur  le  sujet  (Jtmmai  4e  pAorniér* 
êkf  9^  whMf  l'tetifité  de  la  distfllatiott  ;  il  désirerait  que  ce  pro- 
oMi  fiir  suivi;  au  ummis  pour  les  racines  aromatiques  qui 
entrent  dans  la  formule  de  ce  sirop.  M.  GuiMemetle  dit  que  H, 
usmarnssion  a  préparé  ne  sirop  par  infusion  et  qu'il  amit  une 
grandir  sapidité  ;  H  ne>  reennnait  pas  futilhé  de  la  distilUrtion. 
La  iarmule  du  rapport  est  adoptée. 

•  -Birap^eCuîsiDier  ou  drSalscpareitle  composé.*— M. ttoffmanu 
pense  que  k  eomnmsion  indique  de  pousser  trop  loin  la  coih 
eeiitfatlon  de  la  eolaiure  :  selon  lui,  il  ne  faut  pas  aller  au  dcii 
de  20^  de  l'aréomètre.  M.  Buignet  conseilla  de  concentrer 
èW.  M.  fiuibourt  demande  le  maintien  du  mode  opératoire 
dm  Godas  «etisek  U  recommande  de  clarifier  après  Taddition 
du  sucre  et  du  miel  en  batUnt  les  bhmes  d^teuli  avec  le  sirsp^ 
KalbanM»  aa  coagula  et  ne  précipite;  on  passe  alon  k  la 
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chaïuie  et  on  cuit  le  sirop  :  c'est  Une  cUrifieaUon  per  des^ 
censum.  M,  Guillemette  fait  observer  que  la  connaiséion  a 
été  unaniBie  pour  proposer  la  double  clarification  qui  donne 
d'excellents  résultats^  surtout  sur  de  grandes  masses.  M.  Bout» 
rières  appuie  cette  opinion.  Le  procédé  de  la  commission  est 
adopté.  Sur  Tobserration  de  M,  Reyeil^  appuyée  par  plusieurs 
membres^  les  quantités  de  fieuri  de  bimrraeKe,  de  /Zetin  ds 
roses  p4/es,  de  feuilUs  de  iéné  et  d'ams  veri^  seront  ramenées 
à  60  grammes  au  lieu  de  100  grammes.  En  outre  et  en  confor- 
mité de  ce  qui  a  été  décidé  précédemment,  le  mot  Hondtaroi 
désignant  la  proTenance  de  la  salsepareille  sera  rayé  et  remplacé 
par  ckoirie  el  fendue. 

Au  sujet  du  sirop  de  rhubarbe  et  âeehkarée  composé»  M.  Bui- 
gnet  propose  de  cuire  à  31"*  au  lieu  de  30*  les  sin^  qui  con- 
tienoent  une  proportion  élevée  de  principes  extractifii,  à  cause 
de  leur  grande  tendance  à  fermenter.  Adopté. 

Les  sirops  d'ipécabuanfaa  composé,  de  mou  de  Teau,  sont 
maintenus. 

Sirop  antiscorbutique  de  Portai.  -^  La  discussion  s'étaUit 
sur  un  seul  point,  à  savoir  :  si  l'on  doit  ajouter  inrariablement, 
ou  sur  l'indication  seulement  du  médecin,  le  bichlomre  de 
mercure.  La  majorité  se  rallie  à  l'avis  motivé  de  M.  Guibonrt 
Le  bichlomre  de  mercure  sera  indiqué  comme  faisant  partie 
de  la  formule  de  Portai,  mais  ce  sel  mercuriel  ne  sera  ajoutS 
que  sur  la  prescription  ^ciale  du  médecin  et  toujours  au 
moment  de  délivrer  le  sirop.  —  Le  sirop  antiscorbutique  pcé- 
paré  à  froid  est  rayé. 

Sirop  dépuratif  de Larrey.  -—La  Société  dédde  le  renvoi  k  la 
commission  pour  comparer  la  formule  du  rapport  à  la  f ennuie 
originale  que  M.  Yuaflart  dit  posséder  et  dans  laquelle  il  entre 
de  la  salsepareille  qui  n'est  pas  indiquée  par  le  rapporleor. 
En  outre,  la  commission  est  invitée  î  eiaminer  dans  quelles 
limites  le  sel  est  réduit  par  le  sirop  dépuratif  meroariel^  les 
qnnions  à  cet  égard  étant  partagées. 

M.  Mialhe  rappelle  ses  expériences,  et  pense  que  la  réducdon 
est  moins  prompte  en  présence  du  sel  ammoiiiacal,  mais  que 
cependant  elle  cet  très^notable. 

Sirop  antiscorbutique.  •—  M.  If arais  dit  que  les  quantilés  de 
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la  formule  du  npport  sont  trop  faibles  ;  en  ce  qui  coocerné  le 
procède  de  préparation,  il  Toit  an  grave  inconvénient  à  poiuier 
trop  loin  la  cuite  du  sirop  obtenu  avec  la  liqueur  qui  reste 
dans  la  cncurbite^  le  sirop  se  colore  et  acquiert  de  l'âcreté  ; 
il  propose,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  de  faire  fondre  une 
certaine  quantité  de  sucre  au  bain^marie  couvert,  dans  la  li- 
queur  aromatique,  et  de  la  mélanger  au  premier  sirop  dont  le 
degré  de  cuisson  aurait  été  moins  élevé.  M.  Dubail  attribue 
la  saveur  désagréable  du  sirop  à  un  excès  de  feuilles  de 
menyanthe,  et  si  on  en  diminuait  la  quantité,  on  remédierait 
sans  doute  à  la  saveur  amère  et  acre  sans  chaoger  la  qualité 
antiscorbntique  du  sirop.  M.  Boudet  propose  et  décrit  le  pro- 
cédé qu'il  a  indiqué.  —  Après  un  examen  approfondi,  la  Société 
modifie  ainsi  la  formule  t 

k.  fram. 
Feailles  réetntei  de  oochléaria  contnséet.  •  •  •  ) 

—  —      de  creison  contusées.    .  .  .  .  >     Sa  o,5oo 

Eacine  réeenta  de  raifort  incisée )  ^ 

Veuilles  sèches  de  menyanthe.  ...» o,o5o 

Ëcorce  d'orange  amère  sèche 0,100 

Cannelle  de  Geylan  concassée 0,010 

▼in  blanc 3,000 

Sacre a,ooo 

Beiativemeot  an  modus  faciendi  et  sur  la  proposition  de 
M.  Boudet,  la  Société  décide  la  correction  suivante  :  Après, 
an  moyen  de  l'albumine,  on  substituera  la  rédaction  ainsi  con- 
çue :  «  Ajoutez-y,  sucre  1,000  grammes  et  faites  par  coction  et 
«  darification  un  sirop  cuit  k  30*  bouillant,  laissa  refroidir  et 
«  ajoutes  la  liqueur  aromatique  ;  d'autre  part,  cuiset  au  boulé 
«  1,500  grammes  de  sirop  de  sucre  et  mêlez  au  précédent.  » 

Sirop  d'armoise  composé.  **  M.  Beveil  fait  remarquer  une 
erreur  :  au  lieu  de  êommiiii  de  êobifu  il  faut  feuilhê  de  mirine  ; 
an  mot  impropre  de  È99Mnee$  d^anii,  fruité,  ou  simplement 
€mi$  vert.  Getie  rectification  est  adoptée.  Sirop  d'érysimum 
oompoaé.  «^  La  formule  est  conservée  motus  Vorge. 

La  diseussioo  s'engage  sur  les  mellites.  —  Sirop  de  miel. 
•—  Adopté.  —  MÊiêl  roimi.  Sur  la  proposition  de  M.  Marais^ 
appuyée  par  M.  Gnibourt,  la  formule  portera  miel  de$pumé. 

Le  paragraphe  qui  comprend  les  autres  mellites  est  adopté 
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dans  son  ensemble  ;  toutefois  il  sera  recomoaandé,  pour  le  miel 
rosat,  d'employer  le  miel  dépuré ^  despumé. 
1^  séance  eÈi  leyée  à  4  heures  1/2. 


Séance  du  56  mars  1882. 


Le  procès-Terbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  la  Société  décide  qu'à  Tayecir 
la  discussion  générale  des  rapports  des  commissions  d'études 
pour  la  réTÎsîon  du  Codex  sera  supprimée  et  s'engagera  im- 
médiatement par  chapitres  et  par  paragraphes. 
^  M.  Boudet  informe  la  Société  que  M.  Dubail  a  établi,  d'après 
les  vues  qu'il  a  développées  précédemment,  un  tableau  métho- 
dique sur  lequel  sont  clMsés  tous  iet  docameiitv  utiles  é  con- 
sulter pour  connaître  la  composition  des  commissions  d'études, 
'  les  travaux  qu'elles  ont  &  exécuter,  etc.  La  Société  décide  que 
ce  tableau  sera  renvoyé  au  comité  de  rédaction  après  examen 
de  la  commission  permanente.  M.  le  président  adresse  des  re- 
mercîments  à  M.  Dubail. 

L'ordjw  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  sur  les  eaux 
minérales  artificielles,  H.  Lefort,  rapporteur» 

Sur  la  remarque  de  M*  Buignet,  la  reeliâcatioo  suivante  sera 
faite  au  premier  alinéa  du  para|fraphe  t.  Au  lieu  de  :  f w»  leur 
$ervent  de  copies,  il  faut  :  dont  eUet  ioul  k$  oopU&.  M.  Reveil> 
s'appujrant  sur  Uê  coosidérations  géoéraiac,  demaanie  qu'à  la 
suite  de  de  jMropriétéê  physiques ,  ooaJMite  eàimiqueÊ.  Cette  ad- 
dition est  adoptée. 

A  regard  du  paragraphe  s«  Du  choix  des  €0Ux  douées, 
M.  Réveil  propose  de  désigner  les  eaïuL  doaces  eu  gf^ttèral^ 
connues  sous  le  nom  d'eause  potubksi  il  £ut  ressortir  que  daaui 
certaines  parUes  de  la  France  les  eaux  de  puits  sent  seuveat 
préférables^  et  que  dans  rArtois  l'approTisîoiiliealent  ne  se  fait 
qu'à  1  aide  des  puits  artésiens.  M.  Lefort  objecle  que  la  rédac- 
Uon  du  rapport  n'est  pas  exclusive»  il  j  est  dit  :  MdoU  pféférar; 
et  cette  phrase  est  précédée  d'iadications  générales  qui  lui  sei»- 
Ueai  suffisantes  pour  guider  les  pretîeiens,  M.  Boudet  pense 
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qu'il  serait  utile  d'indiquer  un  degré  hydrotimétrique  maxi- 
mum. M.  Gobley  fait  observer  que  Teau  du  puits  de  Grenelle 
ii*a  qu'un  faible  degré  hydrotimétrique  (ii'')  et  n'est  cependant 
pas  propre  à  la  préparation  des  eaux  minérales;  ripdication 
d'un  degré  hydrotimétrique  n'aurait  pas  de  valeur  absolue.  La 
Société  décide  que  le  degré  hydrotimétrique  des  eaux  douces 
pour  la  préparation  des  eaux  minérales  artificielles  sera  fixé 
à  ao**,  au  maximum. 

Le  paragraphe  5^  De  F  introduction  des  $els^  est  adopté  sans 
diaugements. 

£o  ce  qui  concerne  le  paragraphe  4 1  Introduction  du  fer, 
M-  Reweil  examine  s'il  ne  serait  pas  possible  de  dissoudre  le  fer 
par  une  méthode  indirecte;  il  rappelle  la  propriété  que  posiè- 
dent  certaines  matières  organiques  de  favoriser  la  dissolution 
du  Ser  dans  l'eau  tout  en  dissimulant  ses  réactions;  il  cite  l'al- 
bumine et  un  fait  observé  par  M.  Larocque,  qui  consiste  à  dis- 
soudre une  petite  quantité  de  fer  en  présence  du  papier  à  filtre; 
la  liqueur  contient  du  fer  qui  n'est  pas  précipité  par  la  potasse. 
M.  Réveil  pense  que  par  cette  méthode  on  éviterait  Temploi  de 
l'acide  carbonique  et  des  machines  à  pression  que  beaucoup  de 
pharmaciens  ne  peuvent  avoir  dans  leur  officine.  En  outre,  elle 
aurait  l'avantage  de  mettre  à  la  portée  de  tous  la  fabrication  des 
eaux  minérales  artificielles  ferrugineuses ,  et  ferait  cesser  le 
monopole  résultant  d'une  fabricafion  spéciale. 

M.  Boudet  ne  voit  pas  l'avantage  que  présenterait  cet  artifice^ 
car  le  fer  est  accusé  par  les  réactifs  ^  dans  les  eaux  minérales 
naturelles;  il  n'est  pas  prouvé  qu'il  s'y  trouve  maintenu  en 
dissolution  à  l'aide  des  matières  organiques  j  d'ailleurs  ajoute- 
t'il^  en  admettant  cette  hypothèse,  il  faudrait  connaître  la  na- 
ture de  ces  matières  ,  le  rôle  qu'elles  jouent  ^  l'importance  des 
propriétés  dont  elles  jouissent,  trouver  le  moyen  de  les  repro- 
duire exactement  et  ces  questions  sont  loin  d'être  résolues. 
D'un  autre  cété  il  est  certain  qu'un  grand  nombre  de  phar- 
maciens possèdent  aujourd'hui  des  appareils  4  eaux  gazeuses^  et 
la  nécessité  d'employer  ces  appareils  pour  la  préparation  des* 
eaux  ferrugineuses  ne  peut  pas  être  considérée  comme  une 
objjectlon  sérieuse  au  système  proposé  par  la  commission, 
M*  Boudel  appiûe  la  méthode  indiquée  par  le  rapporteur^  en 
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demandant  toutefois  que  Ton  substitue  le  fer  limé  au  fer  ré- 
duit par  Phjdrogène  qui  retient  toujours  du  sulfure.  M.  Goblej 
demande  au  rapporteur  si  la  commiftsion  a  essayé  le  fer  spa* 
thique  (carbonate  de  fer  naturel)  employé  en  Allemagne. 

M.  le  rapporteur  répond  que  la  commission  a  étudié  cette 
question  ayec  soin.  Reconnaissant  tout  d'abord  que  la  conser* 
vation  des  eaux  ferrugineuses  était  très-difficile ,  elle  a  essayé 
différents  sels  qui ,  tous  y  ont  donné  un  dépôt  plus  ou  moins 
abondant  ;  alors^elle  s*e8t  arrêtée^  après  des  expériences  réité- 
rées, à  remploi  du  fer  métallique  très-divisé,  tel  que  le  fer  réduit 
par  rhydrogène  dont  elle  a  recommandé  la  pureté  en  en  signa- 
lant les  conditions.  M.  Lefort  présente  à  la  Société  un  échantillon 
d*eau  de  Spa  artificielle  préparée  d'après  ce  procédé  et  dans 
laquelle  le  fer  est  complètement  dissous;  néanmoins,  il  se 
rallie  à  la  proposition  de  M.  Boudet,  à  l'emploi  de  la  limaille  de 
fer  finement  limé. 

M.  Dubail  croit  nécessaire  de  renyoyer  la  question  à  la  com- 
mission pour  examiner  la  yaleur  des  diverses  propositions.  La 
Société  prononce  le  renyoi.  U.  le  président  inyite  M.  Lefort  à 
faire  de  nouvelles  expériences. 

La  discussion  s'engage  sur  le  paragraphe  5,  De  Vintroduetion 
de  la  silice.  M.  Larocque  expose  les  résultats  de  recherches 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  récemment  et  encore  inédites,  à 
la  suite  desquelles  il  lui  semble  que  la  silice  existe  dans  les  eaux 
minérales  naturelles  en  combinaison  avec  des  matières  orga- 
niques ou  organisées,  conferres  ou  infusoires.  M.  Réveil  cite  les 
observations  de  M.  Filhol  sur  la  barégine  et  produits  analogues 
dans  lesquels  ce  chimiste  a  constaté  des  proportions  énormes 
de  silice. 

M.  Lefort  ne  croit  pas  à  la  possibilité  de  transporter  de  la 
silice  dans  les  eaux  artificielles  à  l'aide  des  matières  organiques, 
et  en  admettant  cette  idée,  il  demande  comment  et  sous  quelle 
forme  on  introduirait  cette  matière  organique.  La  commission  a 
jugé  utile  d'introduire  de  la  silice  lA  seulement  où  l'analyse  en 
avait  démontré  de  notables  quantités,  et  rationnellement  sous 
forme  de  silicate  soluble. 

M.  Boudet  fait  remarquer  que  pour  obtenir  la  silice  des  ma- 
dères qui  la  renferment,  il  faut  les  détruire.  H  est  done  naturel 
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^e  les  réactifs  ne  raoeusent  pas  dans  l'analyse  qnalilatiTe  des 
eaux,  et  d'ailleurs  poar  la  silice  comme  pour  le  îtr  la  difficulté 
essentielle  à  Tsincre  serait  encore  d'obtenir  une  matière  orga- 
nique semblable  à  celle  que  la  nature  élabore. 

Indtés  à  formuler  une  proposition,  MH.  Rereil  et  Larocque 
répondent  qu'ils  ont  eu  seulement  l'intention  de  produire  des 
obserratioBS  sur  Tune  des  Toies  probables  que  la  nature  met 
en  œuTre  pour  disséminer  dans  les  #eaux  des  principes  miné- 
raux dont  la  présence  est  quelquefois  dissimulée  et  que  ce 
serait  à  l'expérience  directe  à  décider.  Le  paragraphe  5  est  mis 
aux  TOix  et  adopté. 

Sur  le  paragraphe  0  :  Acide  carbonique^  M.  ReyeU  présente 
une  obseiTation  sur  l'emploi  du  carbonate  de  chaux;  il  de- 
mande que  l'on  désigne  l'espèce  telle  que  tnarbre  blane\  la 
craie  contenant  des  infusoi^es  ou  des  matières  animales^  qui 
coasmuniquent  au  gaz  une  odeur  désagréable.  —  Cette  pro* 
position  est  adoptée. 

La  rédaction  du  paragraphe  y  :  Propriétés  physiques  des 
eaux  minérales  artificielles^  est  maintenue  sans  modifications. 

La  Société  passe  à  l'examen  du  chapitre  II,  paragraphe  i, 
Bau  de  Selts.  M.  le  rapporteur  soumet  un  échantillon  de  cette 
eau  artificielle  préparée  par  les  soins  de  la  commission  :  il  est 
déclaré  satisfaisant,  et  la  formule  adoptée. 

La  formule  de  Veau  arHficielle  ferrugineuH  de  Spa^  para* 
graphe  a,  est  renvoyée  à  la  commission  pour  les  motifs  énon- 
cés ci-dessus  et  relatifs  à  l'introduction  du  fer. 

RelatiTement  au  paragraphe  3,  Eau  de  Vichy,  M.  Réveil  ex- 
prime l'opinion  qu'il  eût  été  préférable  de  choisir  l'une  des 
sources,  la  plus  importante  et  d'en  reproduire  la  formule, 
plutôt  que  d'établir  cette  formule  d'après  la  moyenne  des  sept 
soorces  de  Vichy.  H.  Gobley  demande  si  le  maintien  de  l'arsé- 
nîiAe  de  seude  ne  présente  pas  quelque  danger. 

H.  le  rapporteur  combat  l'opinion  de  M.  ReTcil,  se  fondant 
sur  ce  que  la  yente  de  l'eau  des  diverses  sources  se  fût  d'une 
manière  à  peu  près  égale  ;  la  commission  a  pensé  qu'il  était 
plus  rationnel  de  prendre  la  moyenne  des  analyses,  autant  pour 
éloigner  la  confusion  que  pour  ériter  les  répétitions  de  for- 
mules é  peu  près  identiques.  En  ce  qui  concerne  l'arsénîate  de 

/Min».  4ê  Pkmrm,  «i  if«  Ckim,  %•  iStii.  T.  XLI.  (Mai  iMS.)  ^^ 
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•onde»  M,  k  raj^rteur  dit  qu'il  a  tenu  compte  de  oet  Akmp^t 
miaèralisateur,  parc«  que  la  quantité  en  est  appréciable  et  4e* 
aable^  comme  l'a  obsenré  M.  Bouquet;  une  surTeiUane«  bien 
exercée  obviera  aux  iuco^yéuients  qui  préocçupeAl,  légilâiM- 
ment  M.  Goblej.  JM.  le  préaideot  met  a«ix  Toiz  lajEomiik  de 
l'ea»  de  Vieby.  •—  L'adoption  est  prononcée. 

Paragraphe  4-  £<tvi  de  Bonnes.  —  M.  Réveil  &it  ressortir 
l'utilité  de  oonstatar  les  propriétés  cbinûquea  d'ime  ewti  mîné- 
vale  préparée  artificiellement  et  de  les  comparer  à  oallea  de 
L'ean  naturelle,  pour  apprécier  si  l'imitation  est  ausM  rappro- 
chée qu'il  est  permis  de  Tespérer  dans  des  opér»tioiia  de  ce 
genre.  C'est  par  une  comparaison  semblable  qu'il  a  reconnu 
que  l'eau  artiâdelle  de  Bonnes,  préparée  d'aprèala  Cennule  du 
rapport,  était  huit  fois  plus  sulfureuse  que  l'eau  natureUe,Il 
conelut  au  rejet  de  la  formule,  et  i  l'adoption  de  la  fiarmnleide 
M.  FiUboi.* 

M.  le  rapporteur  dit  que  les  indications  de  M.  Filbol  donnent 
une  eau  sulfureuse  dépourrue  d'odeur.  On  poarraât  ajouter, 
si  fon  le  juge  néoeesaire^  dit  M.  Reyeily.  une  quantité  détermi- 
née d'acide  sulfhydrique  ;  mais  le  degré  de  sulfuratioa  indiqué 
par  M.  Lefort  est  beaucoup  trop  élevé. 

M.  Lefort  repousse  Tidée  d'introduire  du  gaa  svdfhjdriqne  ; 
les  renseignements  qui  lui  ont  été  donnés  à  ce  sujet  par  divers 
fabricants  d'eaux  minérales  artificielles  lui  ont  dénaentré  com- 
bien cette  pratique  est  vicieuse  et  livrée  i  Tarbitraire;  il  est 
d'ailleurs  difficile  de  déterminer  et  de  limâter  l'introduction  du 
gas,  on  aurait  alors  des  diSèrenees  notables  dans  la  composition 
de  l'eau  sulfureuse*   , 

M.  Boudet  pense  que  la  détermination  du  dc^ré  sulAydro-. 
métrique  serait  nécessakc;  la  formule  de  la  eommisaiea  ren* 
finrme  en  eiet  trop  de  snlfure  de  sodium;  de  nouvellea  expé- 
riences devieunent  urgentes,  en  vue  surtout  de  eonaaiire  ciac- 
Mnent  la  proportion  de  sulfure  de  sodium  qui  se  maintient 
normalement  dans  Teau,  après  un  certain  temps  de  prépam- 
lion.  M.  Boudet  rappelle  qne  les  eaux  solforeuses  dégéoèrenl  à 
un  tel  point  qo'Aogalda  en  a  signalé  quelques-unes  qak  ne  e«i- 
lannient  plw  de  traces  de  sulfure. 

11.  Buignet  est  effrayé  de  vov  qne,  peur  donner  à  l'eeu  eiH- 
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ficielle  de  BoBoes  la  m£me  ode«r  que  oelle  qai  tit  présentée 
par  Tean  natoreUe^  il  Aille  y  kitrodixire  une  quantité  de  sulfure 
de  sodium  Imit  fois  plus  considérable.  Il  ne  peot  admettre  la 
formule  de  la  commission  qu'autant  qu'il  aéra  démontré  que 
les  7/8  du  sulfure  de  sodium  introduits  dans  Teau  se  trouvent 
brûlés  par  Tozygëne  de  Tair  qu'elle  renferme  en  dissolution, 
et  cela  au  moment  même  où  l'eau  artificielle  est  préparée.  Il 
propose  donc  de  renvoyer  la  question  à  Texamen  de  la  oom- 
mission,  en  la  priant  de  faire  de  nouvelles  expérience»  dans 
cesensw 

If.  Re  veil  présente  quelques  échantillons  de  sulfure  de  sodium 
cristallisé  dont  il  a  déterminé  le  titre  sulfbydrométiique;  ufi 
seid  lui  a  donné  le  titre  normal  que  doit  avoir  ce  sel;  il  pense 
que  ce  fait  mérite  une  grande  attention,  et  que  le  sulfure  doit 
être  essayé  avant  son  emploi.  —  MM.  Baudet  et  Baudrimont 
répondent  qu'il  suflira  d'indiquer  le  sel  cristallisé,  dont  la 
pr^aration  est  très-facile^  et  de  ne  l'employer  qu'après  aToir 
constaté  sa  pureté. 

Après  une  discussion  sur  le  mode  de  désulfaration  des  eaux 
sulfureuses,  sous  l'influence  de  l'air  et  de  Tacide  carbonique»  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Réveil,  Lefort,  Baudrimont,  Gobley, 
Duball  et  Latour,  la  Société  décide,  sur  la  proposition  de 
M.  Boudet,  le  renvoi  de  la  question  relative  à  l'eau  artificielle 
de  Bonnes  à  la  commission,  pour  reviser  la  formula  en  tenant 
compte  des  observations  sus-énoncées. 

La  séance  est  levée  à  quatre  beures  trois  quarts* 


Présidents  de  HI.  Pomiais. 


JLe  procès-verbsl  4e  la  précédente  séaaoe  eal  lu  M  aAeplé. 

BL  Astaix,  professeur  à  l'Éeole  seeondairo  do  limogea  et 
membre  correspondant  de  Ik  Société,  aisiste  à  la  séanee. 

La  eorreipMidanee  manuscrite  comprend  ; 

I*  Uoo  lettre  de  M.  Jouvin,  dsuzième  pbamuicîen  en  chef  de 
la  naarioo  et  professcnr  de  obiflofie  à  Roi^ofoii,  par  kquoUe  t 
sollicite  le  titre  de  membre  correspoodantde  Jt  Bdoiété*  Ps6^ 
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sente  par  MM.  Poggiale  et  Baîgnet.  (Renroyé  à  la  commiisioii 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  candidats  déjà  inscrits.) 

d*  Une  lettre  adressée  à  M,  le  président  par  M.  Cazent,  phar- 
macien de  la  marine^  a?ec  prière  de  soumettre  au  jugement  de 
la  Société  les  motifs  qui  lui  semblent  yalider  une  nourelle  ré- 
clamation de  priorité  relatÎTement  à  la  décourerte  du  principe 
cristallisé  duRawa.  Après  une  courte  discussion  dans  laquelle  on 
rend  hommage  à  l'impartialité  de  la  commission  qui  a  été  char- 
gée d'examiner  cette  question  et  à  la  haute  conyenance  de  forme 
du  rapport  et  de  ses  conclusions^  la  Société  décide  que  la  lettre 
de  M.  Cuzent  sera  déposé  eaux  archiTCS^  et  elle  passe  à  Tordre 
du  jour. 

3^  Une  lettre  de  M.  Zuccarello,  pharmacien  à  Gatane  (Sicile), 
qui  demande  le  titre  de  membre  correspondant. 

4*"  Une  note  adressée  à  M.  Bussy  par  M.  Tripier,  pharmacien 
principal  de  première  classe  et  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  du  Gros-Caillou ,  dans  laquelle  il  rappelle  Tattention 
de  la  Société  sur  la  nécessité  de  maintenir  aussi  rigoureusement 
que  possible  l'obserration  de  rapports  proportionnels  plus 
simples  que  ceux  qui  ont  été  admis  tlans  l'ancien  Codex,  entre 
le  poids  du  médicament  et  celui  de  principe  actif  auquel  il 
emprunte  ses  propriétés.  M.  le  secrétaire  général  donne  un 
aperçu  général  de  cette  note  et  propose  son  reuYoi  à  la  com- 
mission permanente.  (Adopté.) 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Un  numéro  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie^  du  Journal 
de  chimie  médicale,  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  de 
Philadelphie,  du  Journal  de  pharmacie  de  Lisbonne,  do  Journal 
de  pharmacie  d'Anyers,  ôe  la  Gazette  médicale  d'Orient,  du 
Pharmaceutieal  Journal,  du  The  chimist  and  druggist,  quatre 
numéros  d'El restaurador  farmaceutico  de  Madrid; 

L*Année  pharmaceutique  de  i86i ,  deuxième  partie,  par  M.Pa- 
risot;  une  brochure  intitulée  :  Notes  sur  la  matière  médicale  de 
chimie,  par  M.  Daniel  Hanbury. 

Une  thèse  sur  l'ergot  de  froment,  de  ses  propriétés  médicales 
et  de  ses  arantages  sur  l'ergot  de  seigle^  par  M.  Carbonneau 
Leperdriel,  présentée  à  l'École  de  phanoMCie  de  Montpdiier. 
(RfiiiToyée  à  IL  Guibourt.) 
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M.  Gaultier.'' de  Clndny  feit  hommage  à  la  Société  d'une 
brocliiire  ayant  ponr  titre  :  De  la  Cabrication  comparée  du  noir 
d'os  et  de  diTers  produits  par  le  système  des  fours  habituelle- 
ment employés  et  par  le  four  à  cornues  de  M.  Busson. 

M.  Amèdée  Vée  lit  une  note  contenant  la  description  d*UQ 
fourneau  à  calciner  la  magnésie^  dans  lequel  le  carbonate  étalé 
en  couche  de' faible  épaisseur  est  soumis  à  l'action  d*une  tem- 
pérature peu  élcTée  pendant  le  temps  strictement  nécessaire  à 
sa  décomposition.  Son  appareil  est  disposé  de  telle  sorte  que 
l'opération  devient  continue,  chaque  caisse  de  magnésie  pou- 
vant être  remplacée  par  une  caisse  de  carbonate  neuf,  sans  qu*fl 
se  produise  de  refroidissement.  L'auteur  s'est  assuré  qu'on  pou- 
yalt,  en  prenant  qudques  précautions,  remplacer  les  creusets  de 
terre  par  des  caisses  de  tôle,  sans  introduire  dans  le  produit  une 
notable  quantité  de  fer;  il  se  propose  d'essayer  la  fonte.  M.  Tée 
donne  ensuite  un  procédé  pour  préparer  l'hydrate  de  magnésie 
pi:dTénilent,  et  termine  par  quelques  considérations  sur  l'emploi 
de  la  magnésie  et  de  ses  composés.  (Renvoyée  au  comité  de 
ridactioB  du  Journal  de  pharmacie  de  chimie.) 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Dubail  rappelle  qu'il 
a.  décrit  en  i839  un  hydrate  de  magnésie.  MM.  Desnoiz,  Blon* 
deau  (Paul)  et  Mayet  présentent  quelques  observations  sur  la 
valeur  de  l'appareil  de  M.  Yée;  ils  ne  croient  pas,  au  point  de 
vue  de  la  pratique  pharmaceutique,  qu'il  y  ait  avantage  à  le 
substituer  aux  vases^  camions  ou  creusets,  habituellement  em^ 
plojés. 

'  M.  SdiaeuiSèle,  vice-président,  occupe  le  fauteuil.  La  Société 
se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture  du  rapport 
de  la  commissîoii  chargée  d'examiner  les  titres  de  M*  Roger  à 
hk  place  de  membre  résident.  M.  Réveil  lit  ce  rapport  en  son 
nom  et  en  celui  de  MM.  Baudrimont  et  Blondeau.  L'électîoni 
aura  lieu  dans  la  séance  suivante. 

L^oidre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  eaux  minérales  artificielles. 

M.  Lefort^  rapporteur,  fournit  quelques  détails  sur  les  expé» 
ziènces  qu'il  a' entreprises  sur  Tiatroduction  du  fer  dans  les 
eaux  minérales  ferrugiiièBsea  artificielles^  Le  fer  apathique  ne 
peut  être  envoyé  à  cause  des  quantités  notables  de  carbonate 
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de  chaïui  qa'il  conlieot,  et  les  eaux  qyi  ei|  iteulleaifeiit  tvu- 
jours  troubles.  Les  matières  orf  aaique»»  albumiikc^  paptec,  m- 
sooiées  au  fer,  ûe  dooneut  paa  de  résolftaU  favoeablets  Le  fec 
porphjrisé  peut  seul  être  substitué  avec  ttfaolagje  au  fee  rédttil 
par  rhjdrogèoe  ;  Q^'^oa  se  disaoUeot  biea  dans  une  bauteîlle 
d*eau  gazeuse. 

En  ce  qui  concerne  les  eaux  auiXiuieiiaes^  M,  k  rappetrleur 
demande  que  la  question  soît  tneoire  réservée,  parée  que  Ua 
essais  qu'il  a  entrepris  relativemenl  k  Taolioa  fue  i'aûi  eierott 
sur  le  sulfure  de  sodium  dans  la  préparation  des  eatix  ailifi- 
eîelles  de  ce  giroupe  ne  peuyent  se  présenter  avec  on  cavactèBe 
de  certitude  qu'aprèr  un  l^ps  de  tempe  dètarminé  ei  à  la  suit* 
de  comparaisons  réitérées.  GonséquemineaA  U  pnopaee  de  té- 
serTor  également  les  para^aphea  5  el  6  relatifs  à  l'eau  d«a 
Baréges  pour  boisson  el  pour  bains. 

H.Buignet  penaequeTon  peut  établir  par  le  eaknd  la  qoa»* 
tité  de  sulfure  de  sodium  qni  peut  eue  délroit  par  le  Yokiiae 
d'oxygène  que  l'eau  dissout  normalenaenl  à  Tétai  d'ak,  dL  ià 
établit  ce  calcul  séanc«  tenante*  Il  fait  remarquer  en  outre  fae, 
dana  les  eaux  sulfiireusea»  il  frat  sotgaensement  tenir  compte 
de  Tétai  de  cembinaison  du  aoufre  qui  s'y  lrottf«  eontewi.  H 
est  curieux  de  voir  que  Teaa  naUireUe  deBoonea,  qn»  ne  f«a«- 
fiarme  qu'une  proportion  de  soufre  correspondant  kof^^oa^  db 
salfure  de  sodium,  attaque  trèa-vÎTement  le  meroure  dan»  la 
ride  du  baromètre,,  tandis  que  rien  d^ pareil  ne  aepiodaitaviift 
l'eau  sulfureufe  de  Bagnères-de-Luchon ,  contenant  jnaqa^ 
Qsr-yoSo  de  sulfure  de  sediuna  par  Wm%.  L'eau  do  Baaé^  elle-- 
m^me,  qui  est  deux  feis-plo»  riobe  ea  aonfre  que  Tenu  de  BoBaea^ 
attaque  cependant  le  mereare  a!iec  boattcoùp  ■wiinrtda  lotce, 
d'où  il  faut  conclure  que  ae  soafre  afest  paa  aa  mêaie  teft  da 
liberté  ou  de  combinaison  daaa  ka  deux  eaax. 

M.  Reyeil  demande  que  Ton  remplace  lofer porphyriié  parla 
Cm  limé ,  le  preonier  reafenaaottoajoiiradea  niitatoi  provanant 
des  instruments  qui  seryent  .dans  sa  prépaprtiaa.  Cette  pra* 
poûtion  est  adoptée. 

IML  BouUay  dit  qnil  a  ia^tè  auttofoia  ttir  la  aéo^siti  im 
aaaÎDtoBâr  aa  GodexdMoauxmiiiéniloaiBEnigioauoaaaftiiaiellN^ 
A oouia  delà  dMnillé  de  caaaeroer  loa  eanx  aalaiellBi 
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leur  intégrité.  A  la  suite  du  transport,  la  déperdition  du  gax 
acide  carbonique  s'effectue,  le  fer  se  précipite  et  les  qualités  du 
médicament  ont  complètement  disparu.  Ces  eaux  artiâciellei 
répondent  à  un  besoin  de  la  Aérapeutique ,  dit  M.  Boullay,  et 
doÎTent  être  conserrées. 

La  Société  adopte  les  propositions  du  rapporteur  en  ce  qui 
concerne  Teau  ferrugineuse  de  Spa  ;  elle  réserve  les  paragra- 
phes 5  et  6  relatifs  aux  eaux  sulfureuses  et  elle  passe  à  Texam^ 
du  paragraphe  7,  laias  de  Plombières. 

MM.  Re?eil,  Bourrières ,  Blondeau  père  examinent  la  queo- 
tien  de  savoir  si  en  déliTrant  ce  bain  sous  forme  d'un  mélange 
de  sels  solides  au  lieu  d'une  solution ,  on  n'éviterait  pas  les  ac- 
cidents qui  ont  eu  lieu  au  lit  du  malade,  par  suite  d'erreurf 
tout  en  offrant  TaTantage  d'une  conservation  plus  longue  et  d'un 
transport  plus  facile.  M.  May  et  appuie  la  formule  du  rappoct, 
mais  il  demande  que  la  quantité -d'eau  soit  diminuée  et  rame- 
née à  65o  grammes.  M .  Boudet  dit  que  les  erreurs,  heurei- 
sement  fort  rares,  sont  prévenues  par  des  précautions  usitées 
aujourd'hui  dans  toutes  les  officines,  lorsqu'il  s'agit  de  médioa- 
mentsdélivréspourrusage  externe,  et  partage  l'avis  de  M.  Maysi, 
en  ce  qui  concerne  la  quantité  d'eau.  Après  avoir  entendu  le 
rapporteur,  la  Société  adopte  la  formule  du  rapport,  et  selon 
la  proposition  de  M.  Mayet^  la  quantité  de  l'eau  sera  fixée  à 
65o  granunes. 

Les  paragraphes  8,  Eau  de  Sedlita;  et  9^  Eaux  magnésiennes, 
sont  adoptés  sans  modifications. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart; 
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Liste  méthodique  des  Commistions  nommées  par  la  Société  de  j 
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pcfur  étudier  Um  quuUom  retatwei  â  la  révmam  du  Codex. 

LoposT.  Rousfui. 

Miirr. 


SUJETS  PRIlfCIPAlJX  D'ÉTUDE. 


Corps  simples 

Acides  minènnx 

Oxydes  métalliques 

Sulfures,  cblonvM^  Bromiires,  etc.  .  . 

(els  miDénn 

Composés  organiqHe  :  addes»  akalÎBft,  ovu»» 
neutres 

Prodaits  et  composés  de  nature  grasse 
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Eaax  minérales 
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Rtottt  Miiicait. 


Du  malt  et  de  son  emploi  dans  plusieurs  maladies;  par  le  doc- 
teur Freht^  médecia  de  l'hôpital  Beaujon.  —  De  Faction  de 

*  la  digitale  dans  civiques  fièvres  inflammatoires  ;  par 
M.  HiRTz^  de  Strasboui|(.  —  Pulvérisation  des  eaux  nUné- 
rmhê  (Société  d'bydroiogie).  —  Pommade  de  toilette  contre 
la  chute  des  cheveux;  par  le  docteur  Dauveecne,  médecin 
de  l'hôpital  de  Manosques  (Basses-Alpes). 


Du  malt  et  de  son  emploi  dans  plusieurs  malaàiet. 

Depuis  plusieurs  années  le  malt .  est  employé  comme  médi- 
cament en  Allemagne^  notamment  à  ficrkn,  et  parait  avoir 
été  administré  avec  succès  dans  certaiiie8>  affectionB  catarrhales 
de  la  muqueuse  bronchique  et  dans  les  accidents  divers  de  la 
dyspepsie. 

Des  échantillons  de  ce  produit  ayant  été  envoyés  en  France 
par  M.  Gustave  Nitschke^  un  dès  prindpaux  brasseurs  de  Ba- 
ruth^  près  Berlin,  M.  Frem y ^  médecin  de  l'hôpital  de  Beau- 
lon,  a  pu  essayer  l'action  de  cet  agent  nouveau  en  théra- 
peutique et  a  consigné.le  résultat  de  ces  expérimentations  dans 
le  Moniteur  des  sciences  médicales  et  pharmaceutiques.* 

On  donne  le  nom  de  malt  à  l'orge  qu'où  fait  germer  pour  la 
faire  servir  è  la  préparation  de  la  bière« 

Les   échantilUons  que  M.    Fremy  a   reçus   sont  ée  trois 

aortes  :  

^  1*  Une  poudre  de  malt  ; 

2*  Une  bière  de  malt; 

3*  Une  poudre  de  malt  pour  bains.' 

L'emploi  du  malt  en  déeoctioa  est^  à  œ  qu'il  parait^  à  peu 
près  général  en  Allemagne,  et  depuis  longtemps  en  France ,  les 
garçons  brasseurs  font  usage  du  malt  pour  pvéparer  des  ti- 
sanes. Ces  préparations  sont  employées  communément  pour 
guérir  les  bronchites^  peu  graves  probablement,  et  M.  Fremy 
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(iflBt  d^oB  éÊM^  pnMÎpavx  hiMwn  de  Paris,  BL  Bresch^  que 
œ  renèAe»  qmï  est  pof  akive,  réunit  presque  à  coup  sur  pour 
guérir  les  iibui»es  ec  eertaiuet  uffecdous  catanliales  de  la  mu* 
queose  lin»dbic|ue. 

Le  mak  est  eapicyë  et  oauseiUé  par  ks  uiMeoiiis  atleuiands 
dqiM^s  quelques  aunfes  seulement,  et  le  docteur  Hustandt^ 
canseilàer  royal  de  santé,  est  le  premier  qui  ait  employé  avec 
flueoès  œs  sortes  de  préparations. 

La  pondre  de  malt  de  Bamtli  ne  ressemble  pas  complète- 
ment  au  mak  pur  que  M.  Freuiy  a  tronré  dans  les  brasse- 
ries de  Paris.  Elle  renferme  une  certaine  quantité  de  sucre 
de  canne  qui  rend  l'administration  de  celte  poudi^  plus 
agréable;  elle  contient  encore  une  certaine  quantité  des  prin- 
cipes actifs  du  houblon. 

La  bière  de  malt  m'est  autre  cliose  que  l'extrait  concentré 
du  malt  ;  elle  a  ie  même  gôut  que  certaines  bières  anglaises 
(le  scoIcA  «le  entre  autres  ) ,  elk  esjt  très^mousseuse ,  un  peu 
sucrée,  très-aromsitkée.  Cette  boisson  se  prend  cbaude,  par 
verre* 

La  poudre  de  mak  est  prise  en  décoction  chaude,  dans  du 
fait  «u  de  l'eau;  elk  est  agréable  à  boire  comme  tisane. 

On  peut  enfin  employer  la  poudre  de  malt  en  buns.  La  ri- 
chesse des  élémenets  qui  constituent  le  malt  doit  la  faire  pré- 
-Cérer  «ux  farines  de  son,  d'orge^  dont  l'action  n'est  pas  aussi 
tonique  aï  aussi  réparatrioe. 

M.  SVemy  dit  arair  otitenu  de  ees  préparations  le  soulage- 
ment, mais  non  la  guérison  d'un  certain  nombre  de  phthbi- 
ques.  Il  a  obtenu  de  bous  résuhats  dans  les  bronchites  aiguës 
et  chroniques. 

Dans  ks  dyspepsies  simpks,  la  bière  de  malt  peut  être  ad- 
aainistréeaiKee  sueeès,  et  réussir  lorsque  l'appétit  ne  revient  pas 
et  que  ta  oomplication  saburrale  a  complètement  disparu. 

En  Alkmagoe,  on  tVmploie  avec  le  plus  grand  avantage  dans 
ks  cas  <k«chloro«Miémie,  qui  se  manifestent  assez  souvent  chez 
ks  nourrices. 

Sceau  M.  iVeuiylapoMke  de  maltest  tonique^  analeptique  et 
jueonstituauae  par  (a  quantité  notable  de  diastase  qu'elle  ren- 
ferme. 11  réMiltB<ka«zpériefiees  de  M.  Rdanh,  président  de  la 
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Société  d'agriculture  du  département  de  la  Seine-lnlérieure,  que 
si  ToD  prend  du  malt  écrasé  en  farine,  de  l'eau  à  75  degrés,  et 
que  Voû  fasse  macérer  le  tout  ensemble  pendant  une  heure,  on 
obtient  une  dissolution  qui  contient  du  sirop  de  fécule  (glu- 
cose), et  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  c'est  que,  dans  le 
liquide,  on  retrouve  le  gluten  en  dissolution.  On  peut  com- 
prendre, dit  M.  Fremy,  toute  l'importance  qu'il  y  aurait  à  em- 
ployer en  médecine  un  semblable  liquide,  contenant  du  sirop 
de  fécule  et  du  gluten,  et  rendu  ainsi  légèrement  laxatif  et 
adoucissant  par  le  premier,  tonique  et  fortifiant  par  le  second. 


De  r action  de  la  digitale  dans  quelques  fièvres  inflammatoires; 
par  M.  HiRTz,  de  Strasbourg. 

Que  ce  soit  à  tort  ou  à  raison,  l'emploi  de  la  saignée  dans  les 
fièvres  et  les  phlegmasies  a  singulièrement  diminué  dans  ces 
dernières  années.  Le  traitement  de  la  pneumonie  par  le  tartre 
stibié  institué  par  Razori  en  Italie,  vulgarisé  en  France  par 
Laenneo,  est  resté  depuis  dans  le  domaine  de  la  thérapeutique. 
Le  sulfate  de  quinine  a  été  substitué  à  la  saignée  par  le  plus 
grand  nombre  des  praticiens  pour  combattre  le  rhumatisme  ar- 
ticulaire aigu.  Yoici  maintenant  qu'après  les  professeurs  Schœn- 
bein  et  Traube,  de  Berlin,  M.  HirU  nous  apprend  qu'il  a 
traité  des  pneumonies,  des  pleurésies*  des  péricardites,  des  rhu* 
matismes  articulaires  aigus  par  la  digitale  en  infusion,  avec  un 
succès  remarquable,  tant  pour  la  durée  que  pour  l'issue  de  la 
maladie. 

Il  parait  démontré  à  cet  habile  observateur  que  la  digitale 
agit  dans  les  pyrexies  inflammatoires  en  s'attaquant  à  f  élément 
fièvre,  c'est-à-dire  en  abaissant  la  circulation  et  la  température. 
Il  est  probable  selon  M.  Hirtz,  que  le  seoond  résultat  est  sub- 
ordonné au  premier  comme  l'effet  Test  à  la  cause.  En  effet,  l'a- 
baissement du  pouk  précède  ordinairement  et  ne  suit  jamais 
celui  de  la  température  chez  les  malades  soumis  à  l'action  de 
la  digitale. 

La  digitale  lui  parait  surtout  indiquée  dans  les  inflamma- 
tions ou  prédominent  la  chaleur  et  la  firéquence  du  poub, 
avec  intégrité  des  fonctions  oérébraks  et  digestivas. 
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Elle  lai  tenble  particulièreriient  coorenir  aux  inflanivia* 
doQS  thoraciques,  parenchymateiuet  ou  séreuses. 

Dans  la  pneumonie^  elle  rivalise  avec  la  saignée  et  ne  doit 
pas  Tezclure  absolument.  Toutes  deux  concourent  au  même 
but  par  d'autres  Toies.  La  digitale  pourra  souvent  remplacer 
avantageusement  le  tarte  stibié^  surtout  dans  les  complications 
diarrhéiques  ;  elle  lui  est  ceruinement  supérieure  dans  les  in- 
flammations des  séreuses.  M.  Hirtz  en  a  aussi  retiré  de  très- 
bons  effets  dans  la  phibisie  inflammatoire.  La  dose  à  laquelle 
M.  Hirtz  a  porté  l'berbe  de  digitale  a  été  généralement  de  0,50 
sur  100  d'infusion  au  début,  rarement  il  a  redoublé  la  dose. 
Cette  dose  est  généralement  moindre  à  peu  près  de  moitié  de 
celle  prescrite  dans  la  pratique  courante  ;  toutefois  elle  a  tou- 
jours produit  les  effets  immédiats  voulus  ;  cela  tient  sans  doute^ 
selon  M.  Hirtz,  aux  soins  extréuies  qu'apporte  le  savant  cbef  de 
la  pharmacie,  M.  Hepp,  à  la  récolte  et  à  la  conservation  de  ses 
substances  médicamenteuses.   [Bulletin  général  de  thérapm- 

Pulvérisation  des  eaux  minérales. 

Nous  avons  analysé  dans  ce  journal  (t.  32,  p.  387,  en  1857) 
le  premier  travail  de  M.  Sales-Girons  sur  la  pulvérisation  des 
eaux  minérales  et  le  nouveau  procédé  d'inhalation  qui  en  dé- 
coule. Depuis  ce  jour,  de  nombreuses  et  intéressantes  expé- 
riences ont  été  faites  k  ce  sujet,  et  il  s'en  faut  que  les  contro- 
yerses  touchent  à  leur  fin.  Les  différentes  Académies  (1),  et  en 
dernier  lieu  la  Société  d'hydrologie,  ont  été  saisies  de  la  ques- 
tion. Nous  donnons  ci-après  les  conclusions  du  rapport  de  la 
commission  de  la  dernière  de  ces  sociétés,  telles  qu'elles  ont  été 
amendées  et  adoptées  dans  la  séance  du  7  avril  dernier. 

c  H  résulte  de  nos  expériences  ; 

«  1*  Que  les  liquides  pulvérisés,  respires  dans  des  conditions 
déterminées,  pénètrent  dans  les  voies  aériennes  en  petite  quan- 
tité; 

(i)  Académie  de  médeeine,  rapport  tar  la  qatstion  de  la  patTérî- 
sation  des  sans  minérales  et  médicamenteaiet ,  par  M.  Poggiale. 
Journal  it  Pharmacie,  t.  XU,  p.  ia5. 
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«  2*  Qae  les  eanx  sulfureuses  caldques  ou  suUhydriqnées 
perdent  considérablement  de  leur  principe  sulfuré  par  la  puiyé- 
risation  ; 

c  Que  1^  eaux  sulfurées  sodo-calciques,  telles  que  les  Eaux 
Bonnes,  perdent  une  grande  partie  de  leur  principe  sulfuré; 

c  Que  les  eaux  sulfurées  sodiques^  au  moins  celles  de  Ba- 
réges,  César  et  la  Raillère  de  Gauterets,  les  seules  expérimen- 
tées par  la  commission,  perdent  tr^peu  de  leur  principe  sul- 
furé par  la  pulvérisation  (2  à  3  pour  100)  ; 

«  Que,  dans  toutes  les  expériences ,  l'eau  des  Espagnob,  à 
CauteretSy  a  été  trouvée  à  un  degré  .sullhydrométrique  supé- 
rieur  après  qu'ayant  la  pulvérisation  ;  / 

c  3*  Qu^il  y  a  un  abaissement  de  température  au  jet  de  Teau 
pulvérisée  ,  mais  que  la  poussière  d'eau  se  met  bientôt  en  équi- 
libre avec  le  milieu  ambiant  ;  de  sorte  qu'il  y  a  élévation  ou 
abaissement  de  température,  selon  que  la  température  de  ce 
milieu  est  elle-même  plus  ou  nK>in8  élevée. 

«  La  Société  a  ajouté,  avec  l'assentiment  de  la  commission  : 
La  question  thérapeutique  est  réservée,  la  commission  n'ayant 
pu  prendre  aucune  conclusion  relativement  à  la  question  théra- 
peutique, hme  de  renseigoeiaenis  sufisants  sur  les  résultats 
cliniques,  a 


Pommade  de  toilette  contre  la  chute  des  cheveux,  par  le  H^ 
0auterg5B  ,  médecîjl  de  l'hôpital  de  Manosques  (  Basses- 
AJpes). 

Axonge 3o  gram. 

Goadron  de  llorwég» 3    — 

Bcarre  de  nnsoide.    • a    -^ 

Benjoin » •  %    -» 

Bamme  de  Fioraventi 3    — 

Baame.da  Gommandear 3    —  « 

Mnsc 5  oentig. 

Essence  de  patchoali 3o      — 

•  m  Failes  préabUement  dissoudre  par  trituration  le  henjoia 
pulvérisé  dans  une  petite  quantité  d'aloool  ;  mettes-le  ensniie 
dans  les  baumes,  puis  incorportz  le  tout  à  fa  pommade  de 


Digitizedby  Google 


—  431  — 

^màrftn,  fûce  dl'avaace  au  bÛB-aurie,  powr  éiro 
son  \omo^mAtém  • 

c  II  reste  bîeo  mu  peu  4i'ode«r  de  goudron  lonqu'oa  aenl  la 
pommade  en  moMe  ;  maii  lorsqu'elle  est  étendue  sur  la  téèe,  le 
parfum  de  poaohouli  musqué  prédomioe. 

«  Pour  obtenir  de  bons  effets  de  eetle  pommade,  il  imp<Hne 
surtout  de  la  bien  employer,  c'eal"4-dire  de  i'iosiouer  par  fric- 
tioa  sur  le  cuir  chevelu  même,  sans  se  borner  à  l'appliquer  sur 
les  cheveux  pour  les  lisser.  Enfin  tous  les  huit  jours  environ,  il 
•  importe  de  nettoyer  In  télé  et  d'enlever  la  pommade  ancienne 
et  accumulée,  comme  on  devrait  d'ailleuit  fe  faire  pour  toute 
eêpèee  de  topique.  On  y  parvient  facilement  en  lavant  la  tète 
et  les  cheveux  avec  une  solution  alcaline  tiède  ;  5  grammes  de 
sous-carbonate  de  soude  par  verre  d*ean  suffisent  habituelle- 
ment pour  atteindre  ce  résultat.  • 

TtOLA. 


ftemit  its  ttaoaiiir  it  C^tmit  pnhliis  à  TCtranger. 


sur  la  rochoroho  des  asotitM;  par  M.  Schobnbc»  (t). 
—  M.  SchœDbein  nous  écrit  pour  garantir  l'exactitude  des  ré- 
sultats obtenus  par  ^.  Goppelsroeder  dans  ses  recherches  sur  la 
nitrification  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  p.  334.  Cps  résultats, 
nous  les  considérions  comme  exagérés,  le  procédé  pour  consta* 
ter  la  présence  de  l'acide  azoteux  nous  semblant  entaché  d'er- 
reur, à  cause  des  chlorures  que  les  terres  salpètrées  renferment 
constamment,  lesquels  chlorures ,  décomposés  par  l'acide  snl- 
furique  en  même  temps  que  les  azotates,  produisent  avec  le 
concours  de  ceux-ci,  de  l'eau  régate  qui,  à  l'égard  de  l'empois 
d'amidon  ioduré,  se  comporte  tout  comme  Tacide  azoteux. 
Yoici  maintenant  les  observations  de  M.  Schœobein  : 
Si  Tacide  sulfurique  ordinaire  décompose  les  chlorures  et 
les  azotates,  il  est  des  cas  où  cette  décomposition  ne  s'effectue 
pas.  C'est  ce  qui  arrive  quand  de  Tacide  sulfurique  fort  affaibli 

(I)  Communiqué  pas  raotenr. 
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agit  Mir  des  dissolutioiifl  très-ëtendaes.  Il  importe,  biea  entenda, 
que  les  réactifs  employés  soient  dNioe  pureté  irréproGhaUe, 
que  notamment  l'acide  sulfmrique  soit  exempt  d'acide  azoteux 
et  que  Tiodure  alcalin  ne  contienne  pas  d'iodate. 

Ces  conditions  étant  remplies,  Tempois  d'amidon  iodoré  ne 
sera  pas  bleui  par  un  mélange  desdits  sels  alcalins  traités  par 
l'acide  sulfurique  suffisamment  dilué. 

Que  l'on  prenne,  par  eiemple,  une  dissolution  oontenant 
1  pour  100  de  salpêtre  par  kilo,  1  pour  100  de  sel  marin, 
qu'on  7  yerse  de  Tempois  d'amidon  induré,  et  qu'on  aôdale 
avec  de  Pacide  sulfurique  pur  ;  il  n'y  aura  pas  de  réaction  ap- 
parente ,  mais  il  se  produira  instantanément  une  belle  colora- 
tion bleue  au  contact  de  la  moindre  trace  d'azotite» 

Or,  ajoute  le  célèbre  chimiste  de  Bâie,  «  M.  Goppelsroeder 
ayant  opéré  avec  des  dissolutions  bien  plus  étendues  encore, 
cette  circonstance  à  elle  seule  autorise  à  ne  pas  douter  des  ré- 
sultats obtenus  par  lui  et  des  conséquences  qu'il  en  tire » 


Préparation  de  l'assanco  et  de  Teaii  d'amandaa  smaè- 

raa  ;  par  M.  Pettbnkofer  (1). — La  composition  de  leau  d'aman- 
des amères  varie,  comme  on  sait,  avec  le  procédé  de  prépara- 
tion de  mêipe  que  varie  le  rendement  en  essence.  M.  Pettenào- 
fer,  qui  a  soumis  cette  question  à  une  étude  attentive,  a  reconnu 
tout  d'abord  que  les  variations  dépendent  essentiellement  du, 
contact  plus  ou  moins  prolongé  du  tourteau  d'amandes  avec 
l'eau  froide,  en  ce  sens  qu'on  obtient  de  meilleurs  résultats 
quand  on  a  eu,  au  préalable,  le  soin  de  faire  macérer  à  la  tem- 
pérature ordinaire  le  tourteau  avec  de  l'eau  pendant  environ 
quarante-huit  heures  que  quand  on  distille  sans  macération 
préalable. 

La  cause  de  ces  différences  tient  à  ce  que  l'ému Isine  qui  est 
un  ferment,  perd  à  l'ébullition  sa  propriété  de  donner  de  l'es- 
sence d'amandes  amères  au  contact  de  Tamygdaline,  tandis  que 
la  réaction  s'accomplit  à  merveille  au  conuct  de  l'eau  froide. 

(i)  Ànnai,  dcr  Ckem.  uttd  Pharm.^  U  CXXil»  p.  77.  * 
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L'eau  chaude*  éknit  donc  l'ëmnlniie  Uadîf  c|u'elle  dntout 
l'amygdalme;  le  liquide  filtré  ne  donne  pas  d'etsenoe  d'amandês 
amèves  tant  qu'il  est  abandonné  à  lui^mémey  maïs  il  en  prend 
rôdeur  dès  qu'on  l'a  additionné^  soit  d'émolsine  pore,  soit 
d'amandes  douces* 

Celles-ci,  de  même  que  les  amandes  amères,  doivent  être 
écrasées  lorsqu'on  yeut  s'en  serrir  dans  le  but  indiqué^  l'auteur 
ayant  reconnu  que  ks  aïnandes  amères  ne  cèdent  que  peu  de 
chose  â  l'eau  si  on  les  emploie  entières,  ou  du  moins  si,  dans 
œ  cas,  elles  cèdent  de  Famjgdaline,  ce  n'est  qu'après  un  séjour 
prolongé. 

L'eau  chaude  ramollit  plus  promptement  lamande et  dissout 
en  peu  d'instants  l'amygdalioe. 

Ces  faits  eipliquent  cette  obserration  faîte  par  l'auteur,  savoir 
qu'on  arrive  au  maximum  de  rendement  en  faisant  bouillir  la 
majeure  partie  du  tourteau  d*amandes  dans  Teau  et  ne  réser- 
vant du  premier  qu'une  petite  quantité,  laquelle,  convenable- 
ment délayée  dans  l'eau  froide^  est  ensuite  ajoutée  à  la  décoc- 
tion refroidie  (45  onces  de  tourteau  ont  été  délayées  dans  de  Teau 
bouillante;  après  refroidissement  on  ajouta  3  onces  du  même 
tourteau,  on  fit  macérer  pendant  douse  heures  et  l'on  soumit  à  la 
distillation.  Le  produit  était  de  7  gros  d'essence  d'amandes 
amères). 

L'auteur  insiste  sur  un  fait  curieux  :  quand  la  bouillie  de 
tourteau  est  soumise  à  la  distillation  sans  macération  préala«- 
ble,  l'essence  obtenue  est  colorée  en  brun  plus  ou  moins  foncé, 
tandis  que  la  bouillie  macérée  donne  un  produit  incolore. 

L'eau  d'amandes  amères  est  également  afTectée  par  ces  circon- 
stances z  obtenue  avec  du  tourteau  non  macéré,  elle  se^  trouble 
en  peu  de  temps  et  laisse  déposer  des  flocons  jaunes;  obtenue 
après  macération»  elle  ne  se  trouble  que  bien  plus  tard.  Les 
deux  contienneni  la  même  proportion  d'acide  cyanhydrique  ; 
seulement,  celle  qui  s'est  volatilisée  en  dernier  lieu,  est  légè- 
rement acide. 

L'acidité  joue  un  rôle  dans  la  conservation  de  cette  eau  ;  on  ' 
tient  oeUe-ci  quitte  de  tonte  altération  en  l'additionnant  d'a- 
cide sulfurique  étendu  dans  la  proportion  d'une  goutte  de  ce 
dernier  pour  120  grammes  d'eau  d'amandes. 

Jimr:  de  PA«ni».  <l  éê  Ckim.  3e  série.  T.  XLl.  (Mai  i8(>9.)  ^^ 
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L*âutèiir  «  ettcore  reetmnu  que  ks  aiBMdei  aoA  eaprimées 
lendaicat  bboîim  que  Ict  amandes  qui  ottt  ëlé  pfëalablamcot  dé- 
bftirasiéet  dt  leur  huile  par  exprcfeitoa.  L'elpViMâMi  à  ohaud 
kM  préjudiaia  <&  rittt  au  r^ulltau 


Bitàl  ÛQ  qttlaqitliifl)  pur  M.  Lcuiit  (t);  -^WêêêA  û%  ta 
^tBlii«;  par  M.  FktiOftiORiK  (8)*  ^  Lorsqu'on  agîté  uu  p«(ide 
■ulfatt  de  quinine  aveo  delVtu  de  ohlore,  qu'ètiëuite  on  a]ôttfe 
6  ou  6  gottttM  d'une  dîMoluiite  oon(«atr^  de  ferrodyauttre  de 
potassium  (prussiate  jaune),  et  enfin  4  ou  5  gouttes  d'ammOttia- 
que,  eu  obtient  une  belle  coloration  rouge  qui  diaparaic  ati  eon- 
tact  de  l'acide  chlorhydrique  pour  reparaîtra  à  wltti  d«  Tant- 
moniaqueé 

Cette  lréa«tion  depuia  longtemps  coonita  est  appliquée  pat 
Ml  Leube  à  rcasal  du  quinquina  s  3  gramaiei  du  quinquina  fc 
eiaayer  sont  réduiii  an  poudre  fioa  puis  délayés  danaM  gramtt«s 
d'eau  b6uillaaie  comeuant  16  gouttls  d'addé  éulfurtque  affai- 
bli; on  agite  à  pliuiéurs  repriai^s.  Au  bouc  dé  quiriÉe  nntitiM 
on  plaça  dans  de  Vfa\i  froide;  après  f^froidissemeht  M  filtr^^  on 
prend  3  grammes  du  liquide^  ou  l'additionne  d  une  é^ale  quao- 
lilé  d>aa  de  oblora  réotmineal  préparée^  puis  d'une  goutte  de 
ferrocyanure  de  potassium  en  dissolution  concentrée)  enSu 
d'une  goutta  d'ammoniaque)  on  agite  un  pett|  on  obtient  un 
précipité  pourpre^  ou  tout  aimplement  une  dliaolatiètt  rouge 
aui^ani  la  proportion  de  quinine  en  présenoei 

Aveo  Une  décoction  prépanfe  dana  Ita  oondititina  IndiqttééS, 
il  est  indispensable  de  s'en  tebir  à  la  proportion  d'eau  de  eblore 
prescrite  I  si  on  en  prend  tnoiaa^  on  peut  fort  bien  n'obtenir 
qu'une  coloration  rerte  à  oauae  du  tannin  en  préseciee. 

M.  Leube  n'a  pas  cbercbé  A  oanttoiti>e  la  nature  de  la  eottleur 
rouge  qui  ae  déreioppe  dana  ottte  circonstance  ;  ii  est  probable 
qu'elle  a  de  Panaiogie  ateo  la  iiftuHm  dont  il  est  queeiiott  dans 
l'article  suivant  et  qui  se  prépare  également  avec  dn  eyaiiure; 
La  réaaion  dont  il  tient  d'être  parié  est  sensible  au  7ftM^« 


(I)  Myt.  Actfaéfoti.»  t.  JCV,  p.  33^. 
(9)  /^*i<.,t.  XVILp.Oo. 
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La  cîa«honsia  pure  n'est  pat  ooloiëe  du»  «tttt  càroaiittaBce^ 
à  moitti  «{«'elle  wt  oontîtii&e  dm  trâœt  de  qniniiit. 

La  flensibîUtë  du  procédé  prc^poié  par  M*  Fluckiger  peut  at* 
teiadre  l/400«000;  c'est  an  prooédé  optiqne»  il  est  basé  sur  la 
luatcscenoe  du  sulfate  de  quinine»  On  coonalt,  en  effet,  les 
belles  teintes  diduroiqucs  en  dissolutions  de  œ  sulfate  lors» 
qu'ailes  ont  été  préparées  a?ec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfu- 
rique.  A  la  simple  Tue^  le  dichraiMia  ne  psralt  plus  à  raison 
de  1/100^000  de  quinine ^  mais  on  le  voit  apparaître,  quand  le 
liquide  contenu  dans  un  Terre  à  pied  ordinaire ,  est  placé  au 
soleil  et  contre  une  feuille  de  papier  noir. 

A  un  degré  de  dilution  plus  grand,  ce  moyen  ne  suffit  plps; 
néanmoins  la  fluorescence  existe  encore  ;  pour  la  rendre  mani- 
feste, on  n'a  qu*à  projeter  i  la  surface  du  liquiae  un  faisceau 
de  rayon  lumineux  au  moyen  d*une  lentille  biconvexe.  On  re- 
marque alors  un  cdne  lumineux  de  couleur  bleue  parfaitement 
visible  même  si  le  liquide  ne  renferme  que  1/200,000  dMca- 
loide*  Avec  quelques  précautions^  on  peut  doubler  la  sensibilité 
et  la  pousser  4  l/dOO^GOO  de  gramme,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  à  1/4,000  de  milligramme;  pour  cela,  il  faut  un  soleil 
non  voilé,  une  loupe  fortement  grossissante  et  k  long  foyer,  du 
Yerre  bien  blanc  et  un  fond  noir, 

L'cesculine  et  la  chlorophylle  offrent  des  caractères  analogues 
et  peuvent  être  reconnues  de  la  même  manière. 


sur  la  tymltaot  ii«iiiasUa  oMÉtèro  ««lomito  roiic«i 

par  M.Stark(I). — (?e8t  eneore  un  dérivé  de  Taniline.  On  addi- 
tionne celle-ci  de  son  poids  d'acide  chlorhydriqtle,  on  ajoute 
un  égal  volume  d'eau,  puis  une  dissolution  de  prussiate  rouge 
dont  on  prend  autant  que  d'aniline,  et  qu'ensuite  on  fait  dis- 
soudre dans  10  parties  dVau.  C'est  à  ce  liquide  qu^on  ajoute  la 
dissolution  d'aniline  dans  Tacide  chlorhydrique  ;  ou  fait  bouilillr 
pendant  deux  ou  trois  heures.  Après  refroidissement,  il  SeSt 
formé  un  précipité  gris  bleu  qu^on  lave  par  décantation  ;  on 
laisse  égoutter  et  l'on  lût  bouillir  avec  un  liquide  tox0é  de 


(1)  Pûfyt.  NotiMhlaUy  i86a,  p.  78^ 
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1  ptrtie  d'ftcide  tartrique  pour  â  parues  d'eau.  La  matière  eo- 
iorante  rouge  se  trouyera  dUssoute  dans  le  liquide  acide;  elle 
peut  servir  en  cet  état  à  la  teinture. 

Ou  peut  l'isoler  par  neutralisation  avec  l'amnioniaque  qui 
précipite  la  matière  colorante;  celle-ci  est  soluble  dans  l'esprit 
de  bois  et  peut  être  purifiée  avec  son  concours. 

Il  est  possible  d'obtenir  plusieurs  nuances  en  modifiant  les 
proportions  indiquées  ci-dessus. 


Biir  dot  matières  colorantM  préparées  aveo  la  créo- 
sote; par  MM.  Breitbnlohner.  (1).  —  Même  sujet;  par  MAf. 
KoLBB  et  ScHMiTT  (2).  —  sur  des  niatlères  colorantes  pré- 
parées aTOC  l'acide  phéniiiae;  par  M.  Monnet  (3).  — 
Depuis  que  Taniline  a  pris  une  si  grande  importance  indus- 
trielle, on  a  plus  d'une-  fois  cherché  à  l'obtenir  plus  économi- 
quement. Connaissant  les  relations  qui  existent  entre  cette  base 
et  Tacide  phénique  et  se  souvenant  d'une  expérience  faite  dans 
le  temps  par  LAurent^  on  a,  en  grande  partie,  concentré  les  ef- 
forts sur  cet  acide  et  ses  analogues  ;  c'est  de  quelques-unes  de 
ces  tentatives  que  nous  allons  parler. 

L'expérience  de  Laurent  consiste  à  exposer  du  phéniate  d'am- 
moniaque à  une  haute  température  dans  un  tube  scellé  à  la 
lamjpe.  L'aniline,  pouvant  être  considérée  comme  l'amide  de 
Tacide  phénique^  on  se  rend  parfaitement  compte  de  sa  for- 
mation. 

G»H<0»+AsH«sAs  |    H     |  4- aHO. 

Ae.  phéniqae.  Aniline. 

D'après  cela  on  s'explique  aussi  la  présence  de  cette  base  or- 
ganique dans  les  produits  de  la  distillation  sèche  des  substances 
axotées^  produits  dans  lesquels  Tacide  phénique  se  trouve  côte 
à  cAte  avec  l'ammoniaque. 

(I)  Ckêm.  Centralbl.,  i86a ,  p.  197. 

(a)  Zeitschi/tfùrCh^.  und  Pkarm»,  t.  IV,  p.  457. 

(3)  BmlMm  de  la  [SùeiMé  induttriMe  dé  Muikouse,  1861,  t.  XXXl. 

p.  4«4. 
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L'acide  pliéniqve(oa  phényliqne^  oftrboBqiie, hydrate  d'oxyde 
de  phényle^  alcool  phënylique,  phénol)  Tient  en  effet  de  devenir, 
entre  les  mains  de  M.  Monnet,  de  Mulhouse,  le  point  de  départ 
de  quelques  produits  colorants  d*une  grande  beauté.  On  sait, 
par  une  expérience  faite  par  Gerhardt,  qu'on  obtient  un  Tiolet 
d'une  grande  richesse  en  versant  quelques  gouttes  de  sesqui- 
chlorure  de  fer  dans  de  l'acide  sulfophénique  en  dissolution 
très-étendue.  Malheureusement  cette  belle  couleur  n'a  pu  être 
obtenue  dans  un  état  sufBsant  de  concentration. 

Avec  ce  même  acide  sulfophénique,  M.  Monnet  obtient  soit 
du  ronge,  du  yiolet  ou  du  bleu  en  l'exposant  à  un  courant  dt 
bioxyde  d'azote  plus  ou  moins  prolongé.  Ces  couleurs  ne  se 
fixent  que  médiocrement  sur  la  fibre  végétale,  n'ont  de  stabilité 
qu'en  présence  des  acides,  jaunissent  au  contact  de  l'eau  et 
passent  au  vert  lorsqu'on  ajoute  de  l'ammoniaque. 

L'éther  amyliodhydrique  est  attaqué  par  cet  acide  à  une  tem« 
pérature  de  130*;  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage 
plus  d'iode;  le  résidu  sirupeux  devient  jaune  en  présence  des 
acides  ;  les  alcalis  faibles  développent  un  rouge  rappelant  le 
rouge  d'aniline  et  ayant  une  grande  analogie  avec  l'acide  toso« 
lique. 

De  leur  côté,  MM.  Kolbe  et  Schmitt  ont  obtenu  une  belle 
couleur  rouge  en  faisant  bouillir  à  une  température  de  150*C. 
environ,  un  mélange  formé  de:  acide  oxalique,  1  partie;  créo* 
sote  du  commerce  (1],  1  1/2,  acide  sulfurique  concentré,  2  par- 
ties; il  se  dégage  de  l'oxyde  de  carbone,  de  l'acide  carbonique, 
de  l'eau  et  un  peu  de  créosote;  le  liquide  brunit  à  vue  d'œil;  au 
bout  de  quatre  heures  de  chauffe,  il  est  devenu  bhin  foncé; 
lorsque  le  résidu  commence  à  se  boursoufler,  on  le  fait  couler 
dans  de  l'eau  chaude  et  l'on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  toute  la 
créosote  libre  soit  partie. 


(I)  Dans  cet  article,  nous  rapprochoDS  le  phénol  et  la  créosote, 
contrairement  à  certains  aateurs ,  nous  n'admettons  pas  TidentHé  de 
ces  deox  produits ,  d'antant  moins ,  qu'il  n'y  a  pas  même  identité  entre 
les  différents  liquides  que  le  commerce  livre  sous  le  nom  de  créosote, 
noas  n*en  voulons  d'autres  preuve  que  Talcool  créiyïiqiu  que  MM.  Wil* 
Hamson  et  Fairlie  ont  extrait  d'iin  produit  de  ce  genre  (Y.  ce  journal , 
t.  XXXV,  p.  «6). 
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huMÛH  M  oompoft  d'adde  •ulfopbéwfiM  et  d'uM  i 
noir»,  ffétinoide,  solublt  daot  l'acide  ncétique  glacial  ainû  que 
dans  l'alcool  chaud.  Los  alcalis  caustiques  et  carbonates  dis» 
soUeut  èette  résine  et  devieiiD^Qt  d'un  beau  rouge. 

IjCS  acides  précipitent  la  dissolution  alcoolique  ;  le  précipité 
est  de  couleur  orangée  ;  bien  layé  et  séché  il  est  asses  analogue 
à  rali»rine. 

Fusible  à  80*"  C,  cette  matière  abandonne  à  une  température 
plus  élevée,  de  l'acide  phénique  ainsi  que  des  vapeurs  dont 
l'odeur  rappelle  l'acide  sulfureux,  bien  que  la  résine  soit 
eiempte  de  soufre.  i 

Les  résultauderanalyse  sa  traduisent  par  la  formule  O^W0\ 
laquelle  doublée^  ne  s'éloigne  pas  trop  de  celle  de  Talizarine 
C"  H»  OS 

L'alun,  le  protoohlorure  d'étain,  les  sels  de  chaux  et  de  ba- 
ryte sont  sana  action  sur  la  diisolution  potassique  de  cette  ma- 
tière colorante;  avec  l'acétate  de  plomb,  il  se  produit  un  beau 
psécipiié  rouge  mal  défini;  avec  le  pruisiate  rouge,  une  couleur 
ïonoée»  asses  intense. 

La  matière  colorante  se  détruit  au  contact  de  la  limaille  de 
fer  et  de  l'acide  acétique;  de  sa  dissolution  bouillante,  elle  Sf 
sépare  en  flocons  blancs  insolubles  dans  l'eau,  mais  solubles 
dans  les  alcalis  et  rougissant  alors  peu  à  peu  au  contact  de  l'air* 
La  couleur  rouge  se  développe  instantanément  sous  l'influence 
du  prussiate  rouge. 

Les  auleurs  insistent  sur  la  grande  stabilité  de  la  combinaison 
alcaline,  stabilité  telle  que  cette  combinaison  résiste  même  àia 
température  k  laquelle  la  potasse  entre  en  fusbn.  Cette  matière 
Qobrante  n'est  point  impropre  à  la  teinture. 

S'attachent  surtout  à  Texpérience  de  Laurent,  1I«  Breiten- 
lohne r  a  entrepris  de  réaliser  les  conditions  nécessaires  pour  que 
rammoniaque  et  la  créosote  puissent  réagir  à  une  température 
située  entre  180*  et  220*.  Yoilà  tout  ce  qu'il  dit  de  son  procéda, 
qui  lui  a  fourni  trois  pigments  dont  l'un  est  bleu,  l'autre  vert 
et  le  troisième  rouge. 

U  obuent  ces  trois  pigments  au  moyen  d'un  acide  huileux 
issu  du  procédé  en  question;  au  contact  des  alcalis,  il  devient 
vert ,  la  couleur  se  change  en  rouge  en  présence  des  aoides. 
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leurs  «a  qu^Uwi  rftutfur  lui  dOQM,  profiiMPenMiit,  U  nom 
de  ffrotiolim. 

Pigm$tU  btué,  ^  Il  pomde  un*  odenr  atnmcmUenk,  tit 
Uèi«'Solub)«  d^n»  l'eau,  «•  dÎMout  m  fos»  dapi  le  pbotogène  ; 
le»  m^  min^au»  détruistAt  mte  oouleur;  Tiieide  oxalique 
la  raitd  plu«  iotriMt.  Le»  aloalii  fixM  la  obang^n^^P  ▼«>'<>  l'^m^ 
inonUqve  ao  6/fM,  qui  fedevient  o^f  eo  prifienoe  de  Talcooi  ou  ' 
de  J'eiprU  da  l)ois,  L'alun,  U$  obloruret  de  oir roura  ou  d'ciaîu 
prgdui^eot  4^8  ooloraùpi)!  rougai  que  l'bypoclilorite  de  ohaui 
détruit  complètement. 

Ca  blau  a'^ltèra  peu  A  p9U  à  Tair  tt  do? îant  ? iolat  Mut  abau- 
douoer  «09  odaur  aoimoniaoala  i  le»  aloalii  ne  TerdîMent  pUi» 
cette  inaûèra;  mai»  Tammoniaqua  produit  du  eraoïoî»!;  le» 
acidtf»  ^n  eéparant  de»  gouttaletta»  i ouga»  qui  de? ianoant  vmtu 
eu  pr^aanee  dm  oxyde»  alçalio». 

Pigment  vert.  —  Le»  alcalis  ne  sont  pas  seuls  h  douper  du 
vert  aveo  la  proi4Qlii)a;  U«  terra»  aloaliae»,  le»  oxydes  de  euivra^ 
de  plouib»  de  inangat^èsat  de  fer  et  de  cbrome  en  dooneut 
également,  »t  la  nuao<«  ait  plu»  oon»taute.  Cependant,  an  pré*, 
eence  de  l'air,  il  se  développe  une  teinte  rose  que  les  alcalis  ra- 
mènent au  yert.  La  cellulose  se  teint  très-bien  en  vert  ;  seule- 
ment, i  la  longue  y  la  teinte  se  change  en  bleu. 

Un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'un  cbromate  attaque 
vivement  la  protéoUne,  et  donne  également  du  vert,  aocum- 
psgné)  il  est  vrai^  d'une  résine  brune  d'une  odeur  particulière. 

Pigment  rouge,  —  Il  possède  une  odeur  de  eréosote  ;  l'am- 
moniaque le  bleuit.  Soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  qui  ne 
modifient  pa»  sa  belle  couleur  rubis,  il  bleuit  au  contact  de 
l'ammoniaque  et  »e  dissout  en  partie,  verdit  en  présence  d'un 
lait  de  chaux»  et  passe  ensuite  au  violet.  L'eau  chaude,  l'alcool 
et  l'éther  en  extraient  le  pigment  rouge  primitif. 

L'bypochlorite  àfi  cbaux  forme  avçç  c^  dernier  on  précipité 
coolf  ur  de  ro»e. 

Aucun  de  ces  pigment»  n'a  pu^  jusqu'ici^  être  fixé  convena- 
blement sur  la  fibre  végéule.  Le  problème  e»(  donc  enoprf  i 
résoudre. 
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raloès;  par  M.  Czompuick  (1)*  —  L'aloès  (oloet  i 
trinàjse  dissout  dans  la  potaise  légèrement  chauffée;  à  cbaud^la 
dissolutiou  se  couvre  d'écume  et  laisse  dialiUer  uaceautroublty 
douée  d'uoe  odeur  particulière  qui  devient  semblable  à  celle  du 
bois  de  rose,  lorsqu'on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique;  en  même  temps,  il  se  sépare  des  traces  d'un  alcaloïde 
volatil.  Pour  isoler  Phuile  qui  se  trouve  associée  à  Teau  conden- 
sée, on  fait  dissoudre  dans  celle-ci  du  chlorure  de  aDdium 
jusqu'à  refus 9  et  l'on  rectifie  sur  du  chlorure  de  calcium,  œ 
qui  donne  lieu  à  un  liquide  jaunâtre,  visqueux,  d'une  odeur 
agréable. 

Quant  au  résidu  de  la  distillation,  c'est-à-dire  la  dissolution 
alcaline,  il  contient  plusieurs  résines,  un  acide  gras  et  une  ma* 
tière  cristal  lisable,  que  l'on  obtient  en  traitant  la  lessive  par  de 
l'acide  sulfurique  en  présence  de  l'éther;  ce  dernier  se  colore 
alors  en  jaune  et  abandonne  les  cristaux  en  question  lonqu'on 
fait  évaporer. 

L'auteur  n'a  pas  analysé  ces  cristaux  ;  jusquHci  il  s'est  borné 
à  consuter  leur  solubilité  dans  l'eau  bouillante  et  la  possibilité 
de  décolorer  la  dissolution  au  moyen  du  charbon  animal. 


sur  les  sédiments  nrinaires  ;  par  M.  Bbvçe  Josbs  (2).  — 
L'auteur  croit  avoir  reconnu  que  les  sédiments  de  phosphate 
de  chaux  qui  se  forment  parfois  dans  l'urine  ne  sont  pas  la 
conséquence  de  certaines  maladies.  Ces  sédiments  se  produisent 
à  volonté  chez  quiconque  s'administre  de  Teau  de  chaux  ou  de 
l'acétate  de  cette  base. 

A  l'état  cristallin^  le  sédiment  est  composé  d'après  la  for- 
mule âCaO,  PhO^y  HO;  à  l'eut  amorphe  il  constitue  le  sel 
neutre  3CaO  +  PhO^ 


Sur  l'acide  ozamiqne;  par  M.  Toussaint  (3). —  L'auteur 
a  (rouvé  un  procédé  assez  facile  pour  préparer  l'acide  oxamique  : 

(0  Chem.  CentralUatt,  i86a,  p.  5. 
-  (a)  Zêitschrift  fur  Chem.  un  fi  Ph^rnt.,  t.  V.  p.  6. 
(3)  Ânnrtl.  dfr  Chem,  und  Pharm..  t.  CXX.  p.  a38. 
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ce  procédé  est  fondé  tor  ce  fait  que  Toxainide  se  tra&iforiiie  en 
oxamate  d'aannoiiiaque  lorsqu'on  la  fait  bouillir  un  temps  suffi- 
sant,  avecdefeau  maintenue  ammoniacale. 

L'opération  peut  être  faite  ayec  Tëther  oxalique  auquel  on 
ajoute  d'abord  de  l'ammoniaque  en  Tue  de  préparer  de  Foxa- 
mide^  seulement  on  réunit  le  tout,  eau  mère  et  précipité,  et  Ton 
soumet  à  une  ébuUition  tîtc  dans  une  capsule  et  en  présence 
de  beaucoup  d'eau,  ayec  la  précaution  de  remplacer  constam* 
ment  l'ammoniaque  dégagée.  L'oxamide  se  dissout  alors  et  l'on 
ne  tarde  pas  à  yoir  se  former  des  croûtes  cristallinea  d'oxamate 
d'ammoniaque. 

L'opération  est  terminée  quand,  après  le  refroidissement^ il  ne 
se  sépare  plus  d'oxamide,  mais  bien  une  grande  quantité  d'ai- 
guilles fioes  qui  se  groupent  ensuite  en  mamelons  ;  ces  derniers 
constituent  Foxamate  chercbé.  On  filtre  bouillant  dans  un 
ballon  et  Ton  réduit  par  concentration.  On  recueille  sur  un  en» 
tonnoir,  le  sel  cristallisé  et^après  avoir  laissé  égoutter,on  réunit 
les  eaux  mères  que  Ton  additionne  d'acide  chlorhydrique  con- 
ceotré;  au  bout  de  douze  beures  d'exposition  au  froid,  Tacide 
oxamique  s'est  séparé  à  l'état  de  poudre  blancbe  d'auunt  plus 
exempte  d'oxamate  acide  qu'on  a  eu  soin  de  ne  pas  dépasser  ce 
délai. 

On  filtre^  on  laye  modérément  à  l'eau  froide  et  Ton  fait  sécher 
à  la  température  ordinaire  entre  des  doubles  de  papier  buyard  ; 
ce  n'est  qu'alors  qu'on  peut  entreprendre  de  sécher  l'acide  à 
une  température  plus  éleyée  sans  le  compromettre. 

A  l'aide  de  ces  précaudoos^  on  peut  obtenir  de  50  à  60  grammes 
d'acide  oxamique  ayec  250  d'oxalate  acide  qu'on  a  transformé 
en  éther  par  le  procédé  indiqué  ci-dessus. 

Quant  à  la  théorie  de  cette  transformation,  elle  consiste  dans 
une  simple  hydratation  de  l'oxamide  : 

C*H*A*K)*  +  aHO  =  A*HH)  +  CWA*0». 

Cet  ozamale  se  transforme  assez  promptement  en  acide  oxa- 
lique et  en  ammoniaque  par  l'ébullition  avec  les  alcalis  fixes  ou 
même  ayec  de  l'eau  ;  les  acides  se  comportent  de  même. 

L'acide  oxamique  est  presque  insoluble  dans  l'alcool  absolu 
l'alcool  ordinaire  k  dissout  bien  mieux,  mais  pas  aussi  bien 
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'  qat  l'eau  i  1  partie  te  diaiout  dans  58  partie  de  ce  U<iuide;  à 
la  température  de  18*  et  dans  71  à  la  teppërature  de  14*  C. 


Sur  le  bouquet  des  tIus;  par  M.  Stracke  (t).  -»-  D*après 
Fauteur,  le  bouquet  est  dû,  non  à  rintervention  de  Tacide  tanri* 
que  comme  on  l'a  pensé,  mais  bien  à  la  décomposition  de  l'huile 
des  pépins  sous  Tinfluençe  de  la  fermentation.  Il  base  cette  opi- 
nion sur  ce  fait  que  l'on  obtient  un  véritable  bouquet  en  faisant 
fermenter  du  sucre  pur  avec  de  la  levure  lavée  à  laquelle  on  a 
ajouté  une  émulsion  préparée  soit  avec  des  pépins  de  raisin,  soit 
avec  des  noix  ou  des  amandes.  On  réussit  également  avec  de 
l'acide  stéarique  dissous  dans  de  l'empois  d'amidon. 

L'essentiel,  c'est  que  ces  huiles  soient  en  émulsiou,  afiu 
qu'elles  puissent  se  mélanger  avec  le  liquide  sucré. 


Bw  1«  Yin  franM  «Too  da  cidre  ^  par  M.  Mq^ateck  (2). 
—  1^  distinction  i  établir  entre  du  vin  normal  et  du  vin  de 
fruita  est  fondéci  selon  l'auteuri  sur  h  présence  de  sels  de  po- 
tasse dans  ne  dernieri  présence  facile  à  constater  au  moyen  du 
bichlorure  de  platine  qui  donne  alors  un  précipité  jaune. 

Après  avoir  fait  évaporer  avec  précaution,  200  i  300 
grammes  de  vin  suspect,  on  lave  d'abord  le  résidu  avec  de  l'al- 
cool jusqu'à  ce  que  ce  dernier  passe  incolore,  ensuite  on  ajoute 
3  grammes  d'eau  distillée,  on  agite,  puis  on  jette  sur  un  filtre 
préalablement  mouillé;  au  liquide  parfaitement  limpids  on 
ajoute  du  bichlorure  de  platine,  Si  le  vin  a  été  additionné  de 
vin  de  fruits,  on  ne  tardera  pas  à  obtenir  le  précipité  jaune 
caractéristique,  à  cause  des  sels  de  potasse  qui  se  trouvent  dU^us 
ce  vin,, sels  tous  solubles  dans  Teau  même  alcoolisée.  Il  n'eu  est 
pas  de  même  du  vin  de  raisin  :  la  potasse  qu'il  a  pu  contenir 
soit  à  l'eut  de  sulfate,  soit  à  l*état  de  bitartrate,  s^est  en  majeure 
partie  déposée  au  moment  où  le  liquide  devenait  ^IcooUquef  et 
si  même  ce  dernier  contient  une  trace  de  bitartrate  de  potaese, 

■■  .        ■■       ■       Il  I ■»■■.■■   ^..—i ly.ap   tm    ■!  — ■   ij   ■■»■ 

(A)  dHkk^dârJnwMu  t*  CTU#  p-  â»i« 

(a)  fol^t.  Jùurn.,  t.  CLXIII,  p.  l6o.  • 
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a  B'cit  pti  pour  mIa  priripitabto  ptr  le  Uohlonirt  dt  pte»M^ 
par  U  caiioo  que  ce  réactif  cit  MBi  tctiça  wx  lt%  dÎMpluUoBs 
de  biUrtirate  de  potane. 


Bédnelion  do  l'arcant  onprlfèn;  par  M.  YaaLAiBT  (1). 

— •  Oq  faii  dÎMOudre  PalUage  dans  l'acide  acétique  et  on  ëva* 
pore  a&Q  de  chasser  l'eicès  d*acide.  Pour  30  ^frammea  de  tel 
obtenu,  on  prend  150  grammes  d'eau  distillëe,  on  filtre  et  Ton 
ajoute  420  grammes  d'une  dissolution  de  sulfate  de  protozyde 
de  fer  préparée  arec 

Sulfate i65  ^mniet. 

Eaa.  .  .  , 955        — 

II  se  produira  nu  dépôt  gris,  très-téou^  qu'on  kTe  ayec  de 
l'acide  lulfurique  étenduy  puis  ATec  de  Veau  distillée. 
Ce  dépôt  eat  de  l'argent  métallique ,  chimiquement  pur» 


BUT  qotlfiiit  Mcbota  d«  faîbrtqnt  youTuvt  eorrlr 
coioina  ongnlii  par  M.  B.  HoFii4«a  (2),  Le  liquide  prore-» 
nant  de  lu  fonte  dei  suifs,  qu'il  ait  été  obteou  avec  de  l'eau  pure 
ou  arec  de  l'eao  aiguisée  d'acide  «ulfurique,  coutient  UQe  bonne 
proportion  d'éléments  fertilisant»  que  l'auteur  voit  t  à  regret, 
perdus  pour  l'agriculture,  Quand  la  fonte  a  été  faite  avec  l'eau 
acidulée,  on  trouTe  dans  la  chaudière,  trois  couches  :  Tinfé- 
rîeure  se  compose  de  fibres,  de  membraoca  et  cODStitue  les 
cretons,  la  supérieure  est  le  corps  gras  ;  le  reste  est  l'eau  dont 
100  parties  contiennent: 

Ea»* 54t«4 

Acide  fptfuriqae. •...«..•<•»«•  •  a»59 

—      phosphnriqae.   .    ,  »  » • O^Sa 

Mati^st  organiques  en  satpeniion,  contenant  i,9  pear 

100  d'asoU <  •  •  •  »  aOtlS 

Sobttai^s  minérales •••  a,8o 

Chlore»  alcalis • •  .  traces. 


(1)  Jrcki^  dêr  Pharm^^  U  GLV ,  p.  279. 
<a)  GWm.  CÊmùMi.,  |85|,  p.  791. 
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'    NeutraHsant  ce  Uquide  par  de  la  chaux  vite,  faisant  ensuite 
sécher  à  Tair,  on  obtient  un  engrais  solide,  contenant  : 

Ean ia.33 

Matières  organiques,  contenant  Az.  5,oa  pour  loo.  .  5o,84 

Carbonate  de  cbaaz.  •  •  •  • 3^9 

Solfate  decbanx l34i 

Cbanz  libre 2,9! 

Pbosphate  de  cbanz • 6,54 

Oxyde  de  fer,  alumine 1^6 

Sable. 8,80 

En  fait  d'alcalis  et  d'ammoniaque  il  n*y  a  que  des  traces  ; 
eette  dernière  ayant  été  déplacée  par  la  chaux.  L'auteur  propose 
de  remédier  à  cet  inconyénient  au  moyen  d'une  addition  d'azo» 
tate  de  soude  qui  donnerait  à  l'engrais,  l'azote  qui  lui  manque. 
Mieux  Taudrait  peut-être  se  servir  de  ces  eaux  acides  pour 
atuquer  le  phosphate  calcaire  des  os  afin  de  le  rendre  plus 
assimilable  à  Tinstar  du  composé  connu  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  superphoiphate. 

Dans  le  même  but,  Fauteur  a  examiné  les  déchets  d'une  fa* 
brique  de  tabac.  Bien  qu'en  Allemagnet  où  cette  fadirication  est 
libre,  et  par  conséquent  en  butte  i  la  concunence^  on  tire  du 
tabac  tout  ce  qu'on  peut  tirer  et*  qu'on  y  fasse  même  du  tabac 
à  fumer  avec  des  plantes  étrangères  à  la  famille  des  Solanées, 
l'auteur  a  néanmoins  reconnu  que  les  balayures  fournissent  une 
proportion  encore  assez  forte,  d'une  matière  que  l'agriculture  ' 
ne  doit  pas  dédaigner. 

100  parties  de  cette  poussière  contiennent 

Eaa • 3a,oo 

Matières  organiques 10,60 

Carbonate  de  chanx  avec  an  peu  de  magnésie.  •  i3,5o 

Oxyde  de  fer,  alamine a^ 

Potasse  avec  un  peu  de  sonde. 1,77 

Acide  pkospboriqae. •••.••  0,80 

Sable»  argile. 38,5i 

Aaote. o,tl8 
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dm 

i;  par  IL  Jgvgbt  (1).  •—  Lt$  bxàkê  de  ponlon»  celle»  i 
brûler  <m  à  lubrifier  sont^  depuis  quelque  teaps^  en  Allemagne 
du  moins^  Tobjet  d'une  falsification  ayec  Thuile  de  résine  ;  pour 
reconnaître  cette  fraude ,  Fauteur  se  base  sur  l'action  que  l'al- 
cool exerce  sur  ces  mélanges,  action  assez  tranchée  puisque  Tal- 
cooi  dissout  assez  bien  l'huile  de  résine,  fies  essais  directs  en» 
trepris  par  l'auteur  ont  apprif  qu'à  15*  C,  cette  dernière  exige 
pour  se  dissoudre  20,12  p,  d'alcool  a  0,83  de  densité  ;  en  sorte 
que  lOOparties  d'un  alcool  pareil  dissolvent  i  15*  C.  4,97  d'huile 
de  résine  légère, 
fi'un  antre  côté,  l'auteur  a  reconnu  que  : 

I  put.  dlivile  de  nsTet  exige  pour  se  dia^adre  187,00  part.  d^alcooL 

—  iin  ^  «.  160^  «— 

—  pépins  de  raisin         —  17747  ** 

Donc,  pour  rechercher  la  présence  de  l'huile  de  résine,  il 
faut  agiter  TiTcment  l'huile  suspecte,  aTec  dix  fois  son  Tolume 
d'alcool  de  0,83  de  densité,  filtrer  la  couche  blanche  qui  se 
forme  annlessos  de  la  couche  d'huile  et  évaporer  dans  une 
capsule  en  porcelaine  le  produit  limpide.  L'alcool  se  dégage, 
l'huile  de  résine  reste  et  peut  être  pesée. 


'  l'adde  piOTamlqne  ;  par  M.  Carit  Lea  (2).—  Le  pro- 
cédé ordinaire  par  le  picrate  d'ammoniaque,  l'ammoniaque  et 
l'hydrogène  sulfuré  étant  assez  compliqué  à  cause  de  la  faible 
solubilité  du  premier,  M.  C.  Lea  lui  substitue  le  suivant  t  une 
dissolution  alcoolique  d'adde  picrique  est  traitée  par  un  excès 
de  suUhydrate  d'ammoniaque  ;  on  évapore,  au  bain-marie,  on 
épuise  le  réûdu  à  l'eau  bouillante,  on  filtre  et  on  traite  par 
l'adde  acétique  ;  le  produit  constitue  l'acide  picramique  pur. 
Une  expérience  spéciale  a  donné  un  rendement  de  63  pour  100 
du  poids  de  l'adde  picrique  employé.  Si  l'on  n'a  pas  pris  de 

(1)  Myt.  ^«HTA.,  t.  CLXl,  p.  SoS. 

(3)  Âmtfic.  Jomm,  ofscUmcm^  t»  XXXU,  p»  ail. 
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A'Ècié»  pioriqot  mté  dam  let  eaux  mèitl)  pcul  ètrt  reoMTrtf 
M  moyatt  da  otriMaata  da  paiana  qtti  la  prédite  (1). 


raiM'Mlbttiè»  iiôttral  alialaidai  par  M.  Bmrri  (8).^  ik 
principe  itutnédiat  a  été  «tirait  d^uti  arbre  du  Brë«il  ortental, 
rttrartte  rtiftftf ,  dont  Véùotoé^  grtia  à  l'extérieur  éc  rouge  à 
nutérieur,  est  emploj^ta  par  Itû  Indiens  pour  teindre  la  laine  en 
roupie.  D*aprèê  M.  de  Martiui^  Tararlba  serait  voisine  de  la  fie 
mille  des  cinchonées. 

Pour  obtenir  ralcaloïde  On  épttîM  à  firoid,  Técorce  avee  de 
Teau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  puis  on  réduit  au  dixième 
par  Toie  de  conoentration;  après  avoir  neuuralisé  avec  du  car- 
bonate de  soude  on  précipite  par  un  etoès  d'acétate  de  plomb 
qui  élimine  la  majeure  partie  de  la  matière  colorante;  le  raste 
se  dépose  avec  le  sulfure  de  plomb,  lorsqu^on  traite  par  un  cou- 
rant diacide  sulfhydrique»  Filtré  de  nouveau,  le  liquide  est 
traité  par  du  carbonate  de  soude  qui  forme  un  coagulum  d*a- 
ribine  impure;  on  agite  celui-ci  avec  de  l^étber  qui  dissout 
l'alcaloïde  et  vient  surnager  le  liquide  ;  on  réitère  cette  opération 
avec  ce  qui  reste ,  et  comme  la  dissolution  est  toujours  un  peu 
colorée,  on  Tagite  cette  fois  avec  de  l'acide  chlorbydrique  qui 
enlève  Talcaloïde  attendu  que  le  chlorhydrate  d'aribine  est  coin* 
plétemênt  insoluble  dans  ce  vAicule.  Ce  même  chlorhydrate 
est  également  Insoluble  dans  Taeide  cblôrhydrlque  concentré^ 
eirconsiance  heureuse  dont  on  profite  poi^r  achever  la  puriflca- 
tton.  Après  quoi  on  fait  dissoudre  dahs  Tesu,  On  précipite  par 
le  carbonate  de  soude  et  Ton  fait  cristalliser  dans  iVther. 

Incolores,  les  crtstaut  sont  tantAt  anhydres,  tantôt  hydratés. 
Les  premiers  se  présentent  en  octaèdres  rhombotdaux  assez  vô- 
Inmineut }  leâ  cristaux  hydratés,  au  contraire,  constituent  des 

(I)  Ce  procédé  ne  parait  pas  noaTeaa,  il  est  indiqué  dans  le  Traité 
de  chimie  organique  de  Gerhardt ,  3*  édit.,  t.  IV,  p.  tooo. 

'  (a)  Ànmal,  dêr  Chêm.  mnd  PUm.,  î.  CXX,  p»  S47. 
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prismes  etent  qui  s'efBeuHâsent  ATair  ;  ils  lenfertnent  Sd,03 
pour  lOOy  toit  16  ^quitàleilu  d'eau^  et  ils  s'obtiennent  par  Tëva- 
poration  spontané  à  Talr,  tandis  que  les  premiers  prennent 
naissance  lorsqu'on  évapore  à  Tëballition.  Quoique  peu  soluble 
datii  IVatty  Taribitte  Jouit  d'une  sat eur  très-amère  et  d'une 
réaction  alcaline  ;  elle  fond  à  ii^  et  se  prend  dé  noureau  en 
cristaux  par  refroidissement.  Chauffée  davantage^  mais,  avec 
précautiou,  elle  se  volatilise  sans  se  décomposer  ;  elle  absorbe 
le  gaz  chlorhydrique  avec  dégageaient  de  chaleur. 

Le  chlorhydrate  d'arlbine  cristallise  en  prismes  brillanta, 
dont  nous  connaissobs  la  solubilité i  le  bichlorure  de  platine 
forme  avec  luS^  un  précipité  jaune,  cristallin. 

Les  alcalis  précipitent  l'aribine;  le  tannin  est  sans  action  sur 
elle.  La  composition  de  cet  alcaloïde  est  C^'H^Az^;  c'est  donc 
une  base  exempte  d'oxygètae  ;  c'est  la  première  du  genre,  qui 
soit  solide  et  ctistallîâàble. 


8nr  nn  cas  de  phosphorescence  de  la  ohalr  muscu- 
laire; par  M.  HanUsl  (1).'^  Il  arrite  souvent  que  les  cadafres^ 
et  notamment  ceux  des  poissons  de  mer,  deviennent  phos- 
phorescents avant  que  la  putréfaction,  ne  se  déclare.  Pour 
se  produire^  ce  phénomène  exige  le  concoiira  de  rhumidité^  de 
loxygène  et  d'une  certaine  température* 

Les  observations  que  H.  Hankei  vient  de  laire  se  rappertent 
à  de  la  chair  de  porc  ;  la  lueur  phosphorescente  était  d'un  blanc 
d'argent,  suffisamment  intense  pour  éclairer  nettement  les  objets 
avoisinauts. 

La  phosphorescence  n'avait  lieu  qu'à  la  surface,  car  en  enle- 
vant de  la  chair  avec  un  couteau,  ou  la  partie  fraîchement 
dénudée  ne  luisait  que  faiblement,  ou  bien»  elle  était  obscure 
et  ne  devenait  luisante  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  sans 
doute  après  seulement  que  Toxygëne  de  l'air  avait  pu  produire 
son  effet. 

(I)  Jnnal.  tUr  Physik  und  Ckem,,  t.  CXV,  p.  6a. 
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La  matière  phosphorescente  proprement  dite  parait  être  one 
substance  oDctueuse^  ainsi  qu'on  le  reconnaît  à  Tezamen  au 
moyen  de  la  loupe.  M,  Hankel  n'a  pu  y  Toir  aucun  être  orga- 
nisé. 

La  lueur  est  anéantie  par  Téther,  l'alcool,  une  dissolution  de 
potasse  caustique,  le  froid^  l'eau  chaude  et  une  température  de 
40®  centigrades  environ  ;  mais  dans  ces  deux  derniers  cas,  elle 
reparait  dès  que  la  matière  organique  est  rcTenue  à  la  tempé- 
rature normale. 

Elle  disparaît  dans  le  vide  ainsi  que  dans  une  atmosphère 
d'acide  carbonique,  pour  reparaître  dès  qu'il  arriye  un  pea 
d'oxygèoe.  Au  contraire,  l'acide  sulfureux  l'anéantit  a  jamais. 

L*oxygène  ozonisé  n'active  pas  sensiblement  la  lueur  phospho- 
rescente; les  huiles  grasses  ne  l'affaiblissent  qu'à  la  longue.  Il 
en  est  de  même  de  l'eau  distillée  ;  mais  aucun  de  ces  liquide» 
ne  devient  phosphorescent  au  contact  de  cette  matière  ani- 
male (1). 

J.  MicaUs. 


(i)  Roas  ne  citons  ici  qn'aoe  partie  des  faits  oou.signét  dLioa  ie  mé- 
moire  de  M.  Hankel^  attendu  qae  ce  chimiste  se  rencontre  avec  plosienrs 
autres  observateurs.  (Y.  entre  autres  les  mémoires  de  M.  Dessaignes 
sur  lesphosphoresctHces^  dans  le  Journal  de  physique ^  t.  LXVIII.  LXIX, 
LXXm  et  LXXIY,  celui  de  Macaire  dans  Ann.  de  chimie  et  de  pfytiqtêe^ 
t.  XVII,  p.  i5i;  y.  aossi  le  travail  d'érudition  publié  par  Vtrey  dans 
ce  joumal-ci  en  1819,  t.  V,  p.  3i  etsuiv.) 

J.  N. 
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Blé$  d^ Egypte. 
Par  M.  PoGGiA&i. 

Tat  dë}à  fait  coonattre  dans  le  Journal  de  Pharmaeie, 
t.  XXXR,  p.  406^  qu'une  commission  avait  été  chargée  par  le 
ministre  de  ragricuiture ,  du  commerce  et  des  travaui  pu- 
blics de  se  livrer  &  une  étude  générale  des  blés  d'Egypte.  Cette 
commission  a  reconnu  l'infériorité  certaine  de  ces  blés^  Todeur 
et  la  saveur  désagréables  de  leur  farine,  et  elle  a  constaté  par 
nn  grand  nombre  dVipériences  que  dans  les  blés  égyptiens  le 
gluten  est  moins  abondant,  beaucoup  moins  ductile,  souple  et 
élastique  que  dans  les  blés  ordinaires  de  notre  pays.  Aussi  la 
farine  des  blés  d'Egypte  donne-t-elle  un  pain  plat,  ayant  une 
odeur  particulière  et  une  saveur  désagréable. 

La  commission  avait  provoqué  une  nouvelle  expérimentation 
dans  le  but  de  vérifier  si  le  renouvellement  de  la  semence  et  des 
soins  convenables  donnés  à  la  récolte,  au  battage  et  à  la  con« 
servatîon  du  blé,  pourront  améliorer  les  produits  de  la  culture 
égyptienne.  Tous  les  essais  ont  été  faits  par  M.Ivanovitch^  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence.  C'est  à  lui  que  nous  devons 
les  renseignements  suivants  sur  la  culture  du  blé  d'Egypte. 

Les  semailles  se  font  ordinairement,  dans  la  Haute-Egypte, 
au  mois  d'octobre,  et,  dans  la  Moyenne  et  Basse-Egypte,  pen- 
dant les  mois  .d'octobre  et  de  novembre.  La  récolte  a  lieu  au 
mois  d'avril  ou  de  mai,  et  la  moisson. s'opère  tout  simplement 
en  enlevant  la  paille  avec  les  épis. 

Od  procède  de  deux  manières  différentes  à  l'ensemencement 
des  blés;  la  première  consiste  à  préparer  la  terre  par  deux  ou 
trois  labours,  puis  on  inonde  le  terrain,  et,  lorsque  l'eau  est 
écoulée,  on  sème,  en  passant  la  charrue  superficiellement.  Les 
labours  doivent  être  peu  profonds,  car  le  limon  qui  féconde  la 
terre  en  Egypte  reste  toujours  à  la  surface.  A  une  plus  grande 
profondeur,  la  terre  serait  trop  maigre.  Dans  la  seconde  ma- 
DÎère  d'ensemencer,  et  qui  est  pratiquée  surtout  dans  la  Haute- 
Egypte,  on  laisse  séjourner  quelque  temps  les  eaux  sur  le  ter- 

Jamm,  de  Pharm.  et  dé  CMm,  r  sS&ii.  T.  XLl.  (Juin  i8<2.)  ^^ 

f 
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rain,  on  les  fait  ëcouler  ensuite^  et,  lorsque  la  terre  est  encore 
kVêtBtt.  del^one,  on  sème  le  grain^  puis  des  liomtnes  armés  de 
houes  remuent  cette  boue  de  manière  à  couvrir  légèrement  la 
aemence. 

On  a  cultivé  en  Egypte,  par  les  «oins  de  M.  IvaDOvitch,  des 
blés  roux  et  blancs  français  ;  une  partie  de  la  récolte  a  été 
envoyée  va  ia  ^wmHMssim,  <qui>Atons4aiiifiAe  ks»blét  réodkés 
étaient  moins  beaux  ^^e^ceuR  qui  «avaient  été  lensementféi.^La 
farine  provenant  du  Ja^  «oux  «a  «ne  nmitour  il^gèrcttieiit  jaM» 
nàtro,  prendTdeJa  cohésion, par  la  'oea9prâssiDn,*estsèofae,!pe« 
•ante,iin.pea.rude  au  tMiohsr^  d'4iiie«denr4^éabLe«'LaipAle 
qu*«Ue  forme  avec  rPeau  «est  honqgènc^  ëUattifiiQ,  ^pent  .s'é^ 
tendre  et. s'allonger.  100igiiainne«  de  miette  fafine<oamîeiine«t 
13;7  dWau  et  7,8  de  gluten -dessédié  à  lilO^  Le  .gluten  .humide 
eflt  légàremeot  gria,  hnin^g^ne,  eoofky  âaaiîque,  s'étond  «& 
meuibranes  minces  «ans  se  rouvre,  et  «e  liauraonfle  .par  «la 
chaleur  en  répandant  aae  odeur  «agréable. 

La  farine  de  blé  blanc  irao/pûs  ^laéflftiite  A  ifwii  funès  tes 
mêmes  caractères  ^ue  la  précédente.  Le  gl«Mcn  «st  d^xoel*- 
lente  qualifié.  La  fairioe  de  blé  fi^rn^aîs  <de  Beoonde  •géaératî^n 
OttUi»é.en  Egypte,  ietiiinit«égaleni«ot  du  .gluten  Wuple^ték»- 
tique.  Mais  dans  toutes  les  ^RpérieaceB  ia  fuaniké  deighiten^ 
paru  plus  iaible  que  dans  tas  blés^MÉtivés  fen  «F^anae. 

Le  .pain  obtenu. avec «lea. Canines  de Ués 'français  «oiillijréa  efi 
Egf pie,  est  plus  blanoy  mteocievéy^et  aiuaeisaiiFeuribeaiieoup 
plus -agréable  ^ue  leelui^quei'^én  ^répatoe  wireoilte  laitues  pro- 
venant des  iblés  d'Egypte.  Les  pteuuiersfGaoMrvevoBt^ils  Jlea 
mêmes  caractèaes  s^près  ,pliisieurs  générations  3  Gela  (parait 
douteux;  cependant  l'expérience  seule  »paut^D0onoacer4Ur«etfte 
io^portanie  question. 

On  avait  espéré  qu^en  aiiigmentant  le  nombre  des  atrosuges 
on  pourrait  obtenir  des -blés  meilleurs»  mais  Pei^périencet^'a 
pas  confirmé  celte  vue  -de  la  oommissioB.  En  <effet,  faible 
d^]|^jpte,iSounvis  à  :troia.aKrod4ge9^.a  donné 'des  produits4l'«iie 
qualité  iniérieure.  La  faune  de  'ce  blé  est  aàobe,>Kttde  au  tau- 
cher^  ne  prend  pas^le  cohésion  par  la43oropression^  ettla^pâle 
qu'elle  forme  «avec  l'eau -est  médiocrement  éhiatique>  JBIlle  fom» 
ait  5  pour  .10Û<4e>glulentgrie^  ipnimeleux,  «qoe  itmiiSQparediéii-. 
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rilement.  Cette  fkrine  ne  contient  que  7,  8  pour  tOO  de  matièit 
aiotée;  eHe  donne  an  pain  plat  qui  jprésente  l'odeur  et  las^Teur 
que  necs  avons  déjà  ngnaléet. 


Note  sur  les  feuilles  ei  l^s  fleure  employées  en  pAartiMictc.. 
Fv  M*  £.  FifMi.1 

Dans  le  cours  de  mes  recherches  sur  tes  matières  colorantes 
végétales,  j^al  eu  souvent  occasion  d'ohserver  un  fait  I4en 
eonnn  ds  tons  les  pharmaciens  :  je  veux  parler  de  la  dëcplorf* 
lion  àee  feuilles  et  des  fteurs  sous  Tinfluence  d^  la  lumièrci  de 
Faîr  et  dé  l^umîditi?. 

J'ai  pensé  quHl  serait  trds-utlte  de  rechercher  si  la  qiatièr^ 
eolorante  «lisparatt  seule,  ou  si  au  contraire  spn  altération  n'e^ 
pas  liée  à  eeUedes  principes  médicamenteux* 

Quelques  essais  de  ce  genre  ont  été  dé]à  teptés  par  de^ 
plMmaeiens,  mais  nous  ne  possédons  enoore  sur  ce  sujet  aucu^ 
tfavaîl  dVnsemble.  Les  considérations  suivantes  niontreront 
combien  il  serait  désirable  que  cette  question  fût  sérieuaiçn^nt 
étudiée. 

Il  résulte  de  nombreuses  expériences  auxquelles  je  me  suii| 
livré  depuis  quelques  années,  que  les  feuilles  contiennent, 
indépendamnaeiit  de  la  chlorophylle ,  du  quercitrin  ou  de  la 
quercéllne^  et  quelquefois  Puoe  et  l'autre  de  ces  matières.  On 
y  trouve  aussi  quelquefois  de  petites  quantités  de  la  matière; 
colorante  jaune  des  fleurs,  connue  sous  le  nom  de  xanthin^ 

Jitcs  Beiirs  rouges,  roses  ou  bleues,  sont  colqrées  par  de  la 
rpa»ioew 

Les  flei»t  jaunes  doivent  leur  couleur  à  de  la  xanthine,  de  1^ 
xanibéise  cm  à  de  la  crocotxanihine. 

JEnfin,  presque  toutes  les  fleurs  contiennent,  comme  les 
feuilles, soit  du  queicitrin,  soit  de  la  quercétine;  ellts  contiens 
neuf,  en  outre,  des  quantités  notables  de  sucre.  Quand  on  com- 
pare, au  point  de  vue  de  la  richesse  en  quercitrifi,  dis  feuillef 
séchéss  avec  soin  et  conservées  à  l'abri  de  t'air,  de  la  Iumi$-e 
et  de  rhumidité,  avec  des  feuilles  de  la  même  espèce  mal  con- 
servées et  telles  que  les  livre  quelquefois  la  droguerie,  on  trouve 
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que  ces  dernières  en  contienneot  beaucoup  uioins  que  les  feuilles 
bien  cooservées.  Au  lieu  d*un  composé  cristallisable  et  bien 
dëfioi  y  on  ne  retire  plus  des  feuilles  mal  sëchées  que  des 
matières  d*apparence  extracti^e,  qui  sont  le  résultat  de  l'alté- 
ration  des  principes  imroédiau  primitivement  contenus  dans  la 
plante. 

La  même  chose  a  lieu  pour  les  fleurs. 

On  peut  constater,  en  outre  ^  que  celles-ci  s^appauyrissent  en 
sucre  en  même  temps  qu'elles  se  décolorent.  Il  est  aisé  de 
s'apercevoir  que  les  principes  odorants  disparaissent  aussi. 

Quand  on  isole  les  matières  colorants  végétales  que  j'ai  citées 
plus  haut,  on  consute  aisément  que  ces  matières,  lorsqu elles 
sont  pures  y  ne  s'altèrent  qu'avec  une  grande  lenteur  au  contact 
de  l'air,  de  leau  et  de  la  lumière;  mais  il  en  est  tout  autrement 
lorsqu'elles  sont  associées  au  tissu  végétal  dans  les  feuilles  ou 
dans  les  fleurs;  alors  elles  disparaissent  avec  une  grande  rapi- 
dité. On  dirait  que  le  tissu  cellulaire  agit,  en  pareil  cas,  à 
la  manière  de  Téponge  de  platine^  et  facilite  la  combinaison 
des  éléments  de  Tair  ou  de  l'eau  avec  les  principes  immédiats 
contenus  dans  les  plantes. 

Ce  fait  me  semble  avoir  la  plus  haute  importance;  car,  puis- 
que des  principes  immédiats  qui  pourraient  se  conserver  indé- 
finiment s'ils  étaient  purs^  s'altèrent  aussi  lorsqu'ils  sont  associés 
aux  tissus  végétaux ,  rien  ne  prouve  que  les  substances  qui  nous 
paraissent  avoir  une  grande  stabilité  ne  sont  pas  détruites  en 
peu  de  temps  sous  Tinfluence  de  la  lumière,  de  l'air  et  de 
l'humidité,  quand  elles  sont  associées  aux  cellules  végétales. 

Il  serait  très-utile  de  savoir  si  les  alcaloïdes,  les  acides  végé- 
taux, etc.,  ne  disparaissent  pas  comme  le  sucre  et  les  matières 
colorantes,  lorsque  les  plantes  qui  les  contiennent  sont  altérées. 
On  9%\t  déjà  que  les  feuilles  de  digitale  contiennent  moins  de 
digitaline  lorsqu'elles  ont  été  mal  séchées.  Rien  ne  prouve  que 
les  alcaloïdes  n'existent  pas  en  moindre  proportion  d<ins  les 
feuilles  de  belladone,  de  stramonium ,  de  morelle,  etc.,  qui  ont 
été  décolorées  sous  les  influences  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  que 
dans  des  feuilles  récoltées,  séchées  et  conservées  avec  soin. 

La  plupart  des  droguistes  du  midi  de  la  France  semblent 
oublior  que  les  plantes  qu'ils  vendent  aux  pharmaciens  étant  la 
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matière  première  qai  sert  â  la  prëparation  des  poudres  ^  des 
tiaaDet,  des  extraits,  des  sirops,  des- teintures,  etc.,  toutes  ceS 
préparations  seront  dépourvues  d'activité,  si  les  plantes  elles^ 
mêmes  ne  sont  pas  bien  conservées. 

Mon  but,  en  publiant  cette  petite  note,  a  été  surtout  de 
démontrer  que,  lorsque  les  feuilles  ou  les  fleurs  ont  perdu  leurs 
couleurs,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  matières  colorantes  qui 
ont  disparu,  mais  aussi  plusieurs  autres  principes  immédiate 
qu'il  eût  été  important  de  conserver.  (Compte  rendu  de  la 
Soeiéié  d^émuUUian  des  pharmaeiens  de  la  Haute-Garonne,) 


Sur  resBoi  de$  huilée  volatilee  au  poini  de  vue 
de  leur  faleificatUm. 

Par  M.  leD'  BomT. 

Parmi* les  substances  étrangères  employées  pour  falsifier  les 
huiles  volatiles,  on  doit  citer  en  premier  lieu  l'alcool,  les 
huiles  grasses  et  les  matières  résineuses ,  mais  on'  emploie  sou* 
vent  encore  des  huiles  volatiles  d'un  prix  inférieur,  telles  que 
celles  de  térébenthine,  de  romarin,  etc.,  etc. 

1*  L'alcool ,  lorsqu'il  est  inélé  en  proportion  notable  avec  les 
essences,  est  facile  à  découvrir.  Il  suffit  d'agiter  le  produit  sus- 
pect avec  de  l'eau  dans  un  tube  gradué  et  de  le  laisser^re- 
poser  pendant  quelque  temps.  On  trouve  bientôt  le  volume  de 
l'huile  par  la  soustraction  de  lalcool ,  tandis  que  celui  de  l'eau 
est  augmenté. 

M.  Borsarelli  propose  de  verser  l'huile  suspecte  dans  un 
tube  en  verre  gradué  et  d'y  projeter  ensuite,  peu  à  peu,  de 
peUts  morceaux  de  chlorure  de  calcium  bien  sec ,  de  boucher 
le  tube,  de  le  plonger  dans  un  bain-marie  et  de  l'y  agiter  plu- 
sieurs fois  pendant  quatre  ou  cinq  minutes.  Le  chlorure  de  cal* 
cium  se  dissout  dans  l'alcool  el  diminue  d'autant  la  couche 
d'huile.  Si  l'alcool  n'est  qu'en  petite  quantité,  le  chlorure  de- 
vient seulement  humide  et  pAteux;  s'il  n'en  existe  pas,  le  sel 
reste  sec  et  sans  aucun  changement. 

M.  Bernouilli ,  au  lieu  de  chlorure  de  calcium ,  propose  l'a- 
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câate  de  poUsM  qui,  ei»plofé  d«  k  mém»  nMiîèffe^ae  < 
dAiitr«kool  et  a'épioaTe  aaicutte  akératioadanfrlQrkuUfltiMt 
MBtieUef  piuet» 

Od  a  aussi  reconnu  la  prétenee  de  l*ak(M^  dans  les  kiiUei 
eiieBCîeUes  eb  agitani  ceUes-ci  avec  de  Thuile.  d'olive  qui  les 
dissaut  fàcïleuàetU  et  laisse  surnager  Takoo)* 

T  La.prisenoe  de  l'aloeolatde  saven  est  Iteil*  à  leooniiatlM 
par  rëciune  qui  se  forme  par  l'a^iu tien  de  L'huile.  Si  IWajoute 
un  acide,  ou  ¥oit  se  précipiter  un  corps  graisseux ,  parfois  a»* 
lide ,  et  bi  couche  liquide  qui  se  raeaeAibJe  aoua  Tlmile  ooiv- 
tient,  outre  l'acide  ajouté^  l'alcali  enlevé  au  savon. 

3**  Les  huiles  grasses  épaississent  un  peu  les  huiles  essentieHes 
et  facilitent  à  la  surface  de  celles  qui  ont  étë  falsifiées,  la  forma- 
tion de  bulles  d'air  lorsqu'on  les  agite.  Une  huife  essentielle 
pure,  mêlée  avec  huit  fois  son  poids  d'alcool  à  0^823  (40*  Bau- 
me)^ est  dissoute  entièrement,  tandis  que  l'huile  grasse  reste 
intacte  et  se  sépare ,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  de  Thuile  de 
lici»,  qui  esiaoluble  daaa  L'aleocd. 

Une  huile  grasse,  mêlée  à  une  huile  volatile,  donne  par 
l'action  de  la  chakur,  sur  le  papier  hlaAC,.  une  tache  très^vî^ 
aible.quL  ue  se  dissipe  pas. 

4*  Un  mélange  de  ré»ioe  deone  égalenoeiut  «ne  tache  sur  b 
papier,  mais  cette  tache  peut  être  facilement  enleva  par  L'al- 
cool ,  qui  laisse  eeUes  d'huile  graese. 

ô*  Lt-a falsifications  qui  conaistent  dans  le  mélange  des  httUes 
essentielles  avec  d'autres  huile»  essentielles  d'un  moindre  pris 
soat  souvent  fort  difficiles  à  reconnaître.  On  a  signalé  réosm* 
ment  deux  réactions  qui  permettent  de  diviser  eadeux  giBOUpcs 
les  huiles  volatiles. 

On  sait  que  quelques-unes  ne  coatienneut  paa  d'oxygène  ^ 
mais  que  le  plus  grand  nombre  en  renferme.  Pour  déterminer 
celui  des  deux  groupes  auquel  appartient  une  huile  donnée,  il 
faut  y  d'après  Ai.  Hope,  procéder  comme  il  suit;  on  précipite 
UB  sel  de  cuivre  par  le  nitroprussiate  de  soude,  ou  recueiUe  le 
dépôt  sur  un  filtre ,  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  à  tOQT  G*  Ov» 
emploie  alors  le  précipité  en  trèfr-petite  quantité  (  ua  fragment 
de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle)  que  Ton  mêle ,  dans  un  tube 
à  expérience,  avec  plusieurs  gouUea  d'huile  à  essayer.  On  fait 
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de  térébenthine^  par  exemple,  on  observe  *ttfi*pré«n)Mié"«ief(t<oa 
Teit  fàmàtm^  tandis  t|ue  fivuile  s^nagnMe  est  'kieolore^ou^lé- 
gèremeDt  garnie.  'Sans  1m  4ral«  qui  cmftiewicnt  de  l'oiygèMc 
et  qoi  si*ont  'pas  «été  inélmigées  d'amlres  Imites  exemptent  de  ice 
corps ,  ie  «kroprosnote  de  eome  'de^ieitt  noîr^  gm  on  hrma,  et 
MinMe'Surnagpante  prend  «ne  «sanee  *plu8«onbre  que  daas  le 
premier  cas,  et  «pii  est  dkin  ^brnn  jcuoàtve  «ou  «d'u&'bnm  wn* 
•âtre. 

Les  hoiles  'Totatiles  d'orange ,  de  cvtron ,  de  'genièvre ,  de  sa» 
Inné  se  coiayportent  comme t'essenoe  de  térébencbtne. 

hu  bfiiles  Tolatiles  de  oumm ,  de  fcnoiifl,^  de  Javande,,  de 
BmMbe  poivrée,  ideméfisie  ,  de  «narjolaiae^  de  sauge,  «i'aib* 
nnthe,  4e  semen-contra ,  de  cajeput,  de  sassafras  et  de  rue 
contiennent  de  l'oxygène. 

'V*  Le  néroti  est  suureut  inélairgé  arec  me  essence  d  -«b  ^^k 
moins  élevé ,  celle  dite  petit  grain ,  qui  est  extraite  du  calice  et 
des  boutons  des  Heurs  d'oranger.  On  reconnaît  cette  fraude  en 
plongeant  dans  Thuile  un  morceau  de  B«cre  que  Ton  fait  ensuite 
fondre  dans  Teau  à  laquelle  l'huile  communique  de  l'amer- 
tttme,  si «lleétait mélangée. 

7*  'On  reeonnriit  'k  préseiwe  «de  Hessenoe  de  'ttfrébenttbMie 
dansV'liHile  depétroleen  broyant  quelqties'goullestdutnélatige 
■aspect  avec  un  pe«  dTèau  et  d'iodure  de  potassium.  (Le  liq«îde 
«queux  ètritt/t  aiissMt  jaune  et  souvent  orangé ,  si  PbaUe  'et 
pétrdle  coirttent  de  l^essence  de  térébeatbine^  tandis  'que  œ 
phénoroèneoie sepreduft pas  lorsque i'Iiuile  de  pétrole 'oatfNwe. 
Cette  'expérienee  peut  faire  reconnàîtie  «ae  additton  «de  1^30 
d'essence  de  térébenthine. 

8»  L'huile  voUtUe  d'amandes  amères  est  souvent  mélangée 
dans  le  commeree  «vec  la  nitrobenzineicn  iSiaMce  de  mirbane. 
Pour  reconnaître  oette  fraude,  on  pei>t,^rfAD  M.  Maisch,  re- 
courir à  la  réacfion  que  la  solution  alcoolique  de  potasse  exerce 
sur  la  nitrobenzine.  En  effet,  tandis  que  l'huile  pure  d'amandes 
amères  se  transforme^  par  l'actrom  de  la  potasse  dissoute  idans 
laluuul ,  'en  acide  beuzolque  'qui 'sHnnt'à *lHncan y4a  ujliobeii" 
âne,  soumise i  la  même  inftinnoey  se  ékanfpe'CB  «ae «résine 
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d^ttn  brun  foncé  qui  ne  se  dissout  pas  dans  Taloool  et  dans  Vé* 
cher,  mais  qui  se  solidifie  en  cristaux  jaunes  et  que  M.  Zinin  a 
nommée  oioœibenxiie. 

Pour  faire  cette  expérience,  on  fait  dissoudre  1  gramme  en* 
TÎron  deThuile  suspecte  dans  8  grammes  d'alcool,  on  y  ajoute 
1  gramme  d'hydrate  de  potasse»  on  fait  chauffer  le  tout  jusqu'à 
ce  que  les  deux  tiers  de  l'alcool  se  soient  éraporés,  puis  on  met 
la  capsule  de  côté.  Si  l'huile  d'amandes  amères  était  puK,  on 
trouve  lé  liquide  coloré ,  seulement  en  jaune  brun^  susceptible 
de  se  mêler  arec  l'eau  et  exempt  de  tout  dépôt  cristallin  ;  si,  au 
contraire!  elle  contenait  de  la  nitrobeuzine ,  on  recueille  une 
quantité  d'une  résine  brune ,  dure  et  cnsulline^  nageant  dans 
le  liquide  alcalin  peu  coloré,  dont  la  quantité  est  d'auunt  plus 
grande  que  la  proportion  de  nitrobenzine  est  plus  considérable, 

T.  G. 


Examen  chimique  de  la  dre  végétale  du  Myrica  cerifera^ 

Par  M.  MooiB  (i). 

Lorsqu'on  fait  bouillir  arec  de  l'eau  les  fruits  du  myrica  ce- 
rifera,  et  qu'on  les  écrase^  ils  abandonnent  environ  un  quart 
de  leur  poids  de  matière  cireuse  qui  vient  surnager.  On  la  sé- 
pare ensuite  et  on  la  filtre  encore  chaude  â  travers  une  toile 
grossière.  On  fond  une  seconde  fois  la  cire  et  on  la  coule  dans 
des  moules  où  elle  se  prend  en  masse  solide^  qui  est  livt'ée  au 
commerce  sous  le  nom  de  ctre  de  myrte  ou  cire  végétale, 

M.  Leroy  a  fait  l'analyse  élémentaire  de  ce  produit  et  lui  a 
trouvé  la  composition  suivante  : 

Carbone 74»^^ 

Hydrogène la.oo 

Oxygène i4.oo 

loo,oo 
La  cire  végéule  du  comme)rce  présente  deux  nuances  varia- 

(i)  Rëpertoiie  de  Chimie  appliquée. 
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blés; elle  est  tantâc  d'an  gris  îaunâtre,  tantât  d*an  ytrX  foncé. 
Cette  dernière  coloratioa  est  due  i  la  présence  de  la  chloro- 
phylle; elle  a  ime  odeur  balsamique^  légèreoieiK  aromatique, 
qui  est  plus  prononcée  dans  la  cire  Terte.  Elle  entre  en  fusion 
de  47  à  49*  centigrades,  et  a  une  densité  de  1,004  à  1,006. 
Elle  est  plus  dure  et  plus  friable  que  la  cire  d'abeilles. 

100  parties  d*alcool  bouillant  dissolvent  5  parties  de  cire^ 
dont  (  parties  se  déposent  par  le  refroidissement.  LVther  dis- 
sout S5  pour  100,  et  Tessence  de  térébenthine  6  pour  100  de 
son  poids  de  cire. 

La  potasse  caustique  saponifie  très-facilement  la  cire  régé- 
tak  ;  elle  donne  un  beau  savon  très-soluble  dans  l'eau.  Les 
addes  gras  qui  se  forment  pendant  la  saponification,  séparés 
par  Tacide  sulfurique,  entrent  en  fusion  è  6l*  centigrades  et 
sont  solubles  dans  l'eau, 

La  cire  de  myrte  renferme  environ  1  cinquième  de  palmi- 
tine,  4  cinquièmes  d'acide  palmitique  libre  et  une  petite  quan- 
tité d'actde  laurique.  L'acide  palmitique  C*'  H**  0*  fond  à  62% 
l'adde  laurique  C"  H"  O*  à  43*. 

Lorsqu'on  laisse  pendant  quelque  temps  l'acide  laurique  en 
contact  avec  l'alcool,  on  remarque  qu'il  s'éthérifie  avec  une 
grande  facilité.  L'éther  laurique  se  modifie  par  un  léger  abais 
sèment  de  température,  et  n'est  décomposé  qu'à  la  longue  par 
une  solution  concentrée  de  potasse  caustique,  si  l'on  opère  à 
une  température  modérée. 

M.  Moore  a  eu  également  l'occasion  d'observer  dans  ses  re- 
cherches que  le  palmitate  d'argent  s'électrise  très-facilement 
en  le  frottant  dans  un  mortier  d'agate. 

La  cire  végétale  mérite  de  fixer  l'attention,  elle  a  un  pouvoir 
éclairant  égal  à  celui  de  la  cire;  on  la  coule  facilement  dans 
des  moules,  on  la  blanchit  parfaitement  et  son  prix  est  beau- 
coup moins  élevé  que  celui  de  la  cire  d'abeilles, 

P. 
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Pour  faire  cettf  expërience^  oa  a-  inta-oduit  dans  un  tuhe.de 
yenre  tris-ëpais  de  l'urëe  ayec  un  lëger  excè»  de  suUure  de  car^- 
ixine  et  de  l'alcool  absolu.  Le  tubej^  feoiné  à  bu  lampe^.  a  été 
chauffé  pendant  trente-six  heures;  à  ce  moment  le  liquide  avait 
pris  une  teinte  j^une  et  Be  se  remplissait  plus  de  cristaux  d'urée 
I|ar  le  refroidissement. 

En  brisant  alors  la  pointe  du  tube  sous  le  mercure^ il  s'est 
dégagé  une  |;^ande  cyiantkté  d'acide  carbonique  :  le  liquide 
contenait  du  sulfocyanure  d^ammonium  et  un  produit  à  odeur 
alliacée.  Évaporée  à  sec,  cette  dissolution  a  fourni  des  cristaux 
un  peu  déliquescents,  dégageant  de  l'ammoniaque  par  la  potasse 
et  ne  produisaMt,pas  avec  Tacide  hypoazotique  l'effervescence 
caractéristique  de  l'urée. 

Cette  réaction  est  exprimée  par  la  formule  suivante  : 

La  transforma-don  inverse  estpliis  d^flicfleà  exécuter.  Oa  & 
chauffé  à  100%  dans  un  tube  scellé'^  du  suifbcysmure  d'ammo- 
nium avec  de  Poxyde  de  mercure  et  de  Paltool  absolu  ;  il  s'est 
formé  un  sulfocyanure  double  d'ammonium  et  de  mercure; 
sûluble  dans  Peau  et  dans  l'alcool,  qui  n'a  pas  encore  été  décrit. 

Avec  l'oxyde  d'argent  on  a  obtenu  du  sulfocyanure  d^^argent, 
du  sulfure  d'argent^  du  sulfate  d'argrot  et  un  corps  qui  donne 
avec  Faeide  azotique  chargé  de  produits  nitreux  «n  abondant 
dégagement  de  gaz ,  tandis  qu'il  n'en  fournît  pas  avec  le  mêioe 
acfde  pur;  c'est  une  réaction  caractéristique  de  l'urée. 

F. 


(I)  Comptes  rendus. 
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JEAN-JACQUES  AfJDUBOH,' 

«ATUBALISTB   AMËRICAIB. 
ParJf.Casw 

(Premier  article.) 


L'ÂWÊériqvte  îosqu'îd  m'a  |>af  été 
Aepnîs  léàtat  que  f  eanUin  donna  A  la  ph^ekiae,  «en  la  fin  da 
itrmiar  màdt ,  et  celut  fue  la  tiftrigation  à  vapeur  reçut  de  Fui- 
lMa«  au  loouinieaoenieikl  du  sièck  adtuel,  le  Bfottveaii-Mooda 
n'a  pas  souvent  fait  faire  à  la  science  de  cet  pas  giynteinci  qai 
«aioâteBiKBl  A  nu  rang  «i  élewé  les  peuples  au.  vieiiK  cAntioent. 
AiMsi  cet  'donûeri  soai-sls  justement  Een  d'avoir  anraehé  i  h 
naUiae  la  plupart  deaes  grawis  aeanets,  ci  d*app«far  «ur  cette 
oaaquéie  ieurs  dratu  asMsi  aMciens  qu'ils  aant  iQa>ntestafalei  an 
d^fyl^ftpanifiit  prognessif  de  la  oivîlîsatioa«  Un  poiple  qm,  à 
peine,  a  eu  leSenps  de  fonder  ton  îfMléfMudance^  aa  nattonalitë^ 
sa  vâe  înémeure,  ea  Ugîalatîoiiy  n'afascneo»  joui  dresses  de 
repos  et  de  loisir  pour  ee  livrer,  avee  la  susle  «et  le  'Oaluie  oécei- 
aaùrs^  êm  eulte  asûdu  de  la  .acience.  Ce  ii*«st  pas  la  oqosKflé  ni 
Vapiilude  qni  ssunqueBt  à  cette  population  iaèeUi^rate  el  œu^ 
■P'SM,  c'eat  le  tonips.  Gr  le  temps  est  pour  eUe  de  l'argent 
(eteie  tf  uuMSsy)^  et  Targent  cet  Td^et^de  ses  |)liis  instantes 
fuénBnafisÉWMM.  Les  Améncaios  voulaient  avant  taiii  assurer 
leur  eoisteace  physique;  or  ie  eonunerce,  les  entoeprises  har* 
dîcB  devaiestt  y  véussir  pis»  Ttte  que  l'ëUide  et  la  néflexioa, 
mscuK  que  les  acts  el  l'industne  flle*Mème ,  qui  ne  sont  que 
Vaipplioaiiau  des  irsuts  de  la  acieftoe  au  eomsneroe  et  su  hèeor 
eSve  des  individus. 

Cependant  d'heureuses  tentatives  se  sont  dëjà  produites  dans 
cette  voie^  des  institutions  importantes  ont  été  fondées^  quel- 
ques académies  ont  fait  de  nobles  efforts  pour  imprimer  une 
vive  impulsion  aux  études  scientifiques.  Des  hommes,  pleins  de 
savoir  et  de  zèle^  y  donnent  chaque  jour  les  gsges  les  plus  sé- 
rieuK  à  f avenir  des  hauiesÀudes  ^  et  si  le  saouvement  politique 
n'entrave  pas  trop  longtemps  ces  heureuses  tendauees,  le  mo- 
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ment  n'est  pas  éloigne  peut* être  où  ces  belles  contrées  rivalise- 
ront avec  l'ancien  monde  pour  concourir  à  l'essor  de  la  scie&œ 
avec  la  même  ardeur  et  le  même  succès  (1). 

L'histoire  naturelle  a  fait  en  Amérique^  il  y  a  dix  ans,  une 
perte  considérable,  qui  a  frappé  d*un  coup  fatal  la  science  et  les 
naturalistes  des  deux  hémisphères.  C'est  celle  d'AuDCBoi,  onû- 
thologiste  de  premier  ordre,  dont  le  nom  et  les  travaux  sontirop 
peu  connus  en  France.  Cependant  ce  nom  a  déjà  assez  retenti 
pour  que  le  moment  soit  venu  de  rendre  à  cette  illustre  mé- 
moire les  justes  hommages  qui  lui  sont  dus,  en  répandant  la 
couuaissance  des  faits  nombreux  dont  il  a  enrichi  la  science  de 
la  nature.  C'est  ce  qui  va  faire  l'objet  de  cette  rapide  étude  bio- 
graphique et  scientifique. 

Jean-Jacques  Audubon  était  né  A  la  Nouvelle-Orléans,  ea 
1780.  Ses  parents  étaient  français^  d'origine  bretonne.  Ses  goûta, 
ses  instincts  se  révélèrent  dès  sa  plus  tendre  enfance,  et  furent 
secondés  par  la  tendresse  et  les  encouragements  de  son  père. 
La  préface  de  son  grand  ouvrage  (2)  contient,  sur  les  premières 
années  de  sa  vie,  des  détails  du  plus  vif  intérêt,  présentés  avec 
un  charme  que  nous  sommes  bien  sûrs  de  faire  partager  au  lec- 
teur, en  nous  bornant  à  les  traduire  littéralement. 

a  Avant  d'avoir  des  amis,  dit-il ,  les  objets  de  la  nature  ma- 
térielle frappèrent  mon  attention  et  émurent  mon  cœur.  Avant 
de  comprendre  les  rapports  de  l'homme  avec  son  semblable,  je 
connus,  je  sentis  les  rapports  de  l'homme  avec  la  nature,  Oa 
me  montrait  la  fleur,  l'arbre,  le  gazon,  et  non-aeulement  je 
m'en  amusais  comme  le  font  les  autres  enfants,  mais  je  m'atta- 
chais à  eux;  ils  devenaient  mes  camarades.  Dans  ma  naïveté, 
je  leur  prêtab  une  vie  supérieure  à  la  mienne,  et  mon  respect, 
mon  affection  pour  ces  choses  inanimées,  datent  d'une  époque 
que  je  puis  à  peine  me  rappeler.  Cette  singularité  a  influé,  dans 

(i)  Cet  article,  écrit  avant  le  commencement  de  la  guerre  actaelle» 
a  été  retardé  par  Tabondance  des  matériaux  parvenus  à  la  rédaction. 

(j)  OaHiTHOLOtiiCAL  BiOGRAPBT  or  an  account  o/the  habits  ofthêbirdt  qf 
United  States  of  America ,  aecompanied  by  description  o/the  objectt  repre-' 
ttntêd  in  thework,   intitled  :  Tka  hirdt  of  America,  Edmburgh,   ig3i. 
5  vol.  grand  8*. 
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tout  le  coun  de  ma  TÎe,  sur  mes  idées,  sur  mes  sentiments.  Je 
bégayais  I  peine  ces  premiers  mots  qui  causent  tant  de  joie  à 
une  mère,  je  pouvais  à  peine  faire  quelques  pas,  que  les  teintes 
âiyerses  du  feuillage  et  la  nuance  azurée  du  ciel  me  pénétraient 
d'une  joie  enfantine  ;  mon  intimité  commençait  à  naître  ayec 
cette  nature  que  j'ai  tant  aimée,  et  qui  m*en  a  récompensé  par 
tant  de  tiyes  jouissances  ;  intimité  qui  ne  s'est  jamais  affaiblie , 
et  qui  ne  s'éteindra  qu'avec  moi-même.  Aucun  abri  ne  me  sem- 
blait plus  sûr  et  plus  agréable  que  les  ombrages  qui  recelaient 
les  familles  ailées  que  j'admirais,  que  les  rocs  et  les  cavernes  qui 
servaient  d'asiles  aux  mouettes  et  aux  cormorans.  Mon  père 
m'accompagnait  souvent  ;  il  aimait  à  me  procurer  des  fleurs  et 
des  oiseaux;  il  me  faisait  admirer  leurs  formes,  leurs  couleurs, 
leur  beauté.  Mon  excellent  précepteur  me  parlait  de  leurs  ha- 
bitudes, de  leurs  mœurs,  me  faisait  admirer  la  variété  de  leur 
aspect,  selon  les  saisons;  il  m'encourageait  ainsi,  non-seulement 
à  les  étudier,  mais  à  admirer  en  elle  Tœuvre  du  Créateur. 

«  Une  joie  vive  et  pure,  une  sorte  de  volupté  paisible  remplit 
ainsi  mes  jeunes  années.  Pendantdes  heures  entières,  mon  atten- 
tion charmée  se  fixait  sur  les  œufs  brillants  et  lustrés  des  oiseaux, 
sur  le  lit  de  mousse  qui  renfermait  et  protégeait  leurs  perles 
chatoyantes,  sur  les  rameaux  c[ui  les  soutenaient  balancés  et 
suspendus ,  sur  les  roches  nues  et  battues  des  vents  des  rivages 
atlantiques.  Je  veillais,  avec  une  sorte  d'extase,  sur  le  dévelop- 
pement qui  suivait  le  moment  de  leur  naissance.  Les  uns  ve- 
naient au  monde  les  yeux  ouverts,  lès  autres  ne  les  ouvraient  que 
plusieurs  jours  après  avoir  brisé  leur  enveloppe.  J'attachais  mon 
esprit  et  mon  âme  à  ces  phénomènes,  dont  la  variété  me  sur- 
prenait toujours;  j'aimais  à  observer  les  progrès  lents  de  quel- 
ques oiseaux  vers  la  perfection  de  leur  être,  et  à  voir  certaines 
espèces,  à  peine  écloses,  fuir  à  tire-d'aile,  et  secouer  en  volant, 
les  débris  de  leur  coque  transparente. 

«  Je  grandis,  et  ma  passion  pour  l'histoire  naturelle  grandit 
avec  moi.  Tout  ce  que  je  voyais,  j'aurais  voulu  me  l'approprier. 
Plus  ambitieux  que  les  conquérants,  je  désirais  le  monde,  et 
mes  vceux  n'avaient  pas  de  bornes.  Je  me  révoltais  contre  la 
mort  qui  dépouillait  de  ses  formes  les  plus  belles  et  de  ses  plds 
aimables  couleurs  l'animal  et  l'oiseau  que  j'éuis  parvenu  k  saisir. 
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«  J'inventais  mille  mojens  pour  combattre  œ  monstre ,  la 
mort^  qui  yenait  rendre  tous  mes  travaux  inutiles  et  détruire 
les  objets  de  mes  affections.  J'essayais  de  lutter  oontve  elle» 
mais  les  constantes  réparations  qu'exigeaient  mes  oiseaux  em«- 
pailles  prouvaient  que  la  mort  était  plus  forts  que  moi*  Je  fis 
part  de  mon  cba|;rin  à  mon  excellent  père^  qui  voulut  m'ea 
consoler  en  m'apportant  un  volume  de  planclies  coloriées,  où 
}è  retrouvai  avec  bonheur  les  images  assez  exactes  des  oiseaux 
qui  faisaient  mes  délices,  et  dont  les  tristes  momies  de'coraiettt 
jusque-là  les  murS  de  mon  petit  appartement» 

«  Ce  fut  pour  moi  une  vive  et  ardente  joie,  Je^alrowais^sâii, 
non^  il  est  vrai,  les  êtres  que  j'aimaîs  et  dont  j'avais  fait  les 
compagnons  de  ma  première  enfance^  mais  da  moins  Jeur  image» 
Je  compris  que  le  moyen  de  m'approprier  la  nature,  c'éait  de 
la  copier.  Me  voilà  donc  dessinateur  imberbe  et  ioexpérimenté 
copiant  tout  ce  qui  se  présentait  à  mes  yeux,  mais,  malheureu- 
sement, le  copiant  fort  mal. 

«  Pendant  plusieuvs  années^  je  fis  et  refis  des  oiseaux  s  cea  oi- 
seaux ressemblaient  tour  à  tour  à  des  quadrupèdes  ou  à  des  pois- 
sons ;  je  finis  par  être  honteux  de  voir  mes  patients  eiSorts  n'a* 
boutir  qu'à  des  résultats  misérables ,  car  à  peine  .pouvais- je 
reconnaître  moi-même  l'oiseau  que  je  venais  de  dessiner,  iiaa 
pinceau,  créateur  de  races  inouïes  et  di^roportionnées,  me  fai- 
sait pitié.  Loin  de  me  découri^e|r^  ce  désappMutement  irrita  4iia 
passion.  Plus  mes  oiseaux  étaient  mal  pelota^  plus  les  or^na^uc 
me  semblaient  admirables»  En  copiant  et  recopiant  leurs  foruvea^ 
leur  plums^e  et  leurs  4iverses  particulari4;és,  je  continuaii^  sans 
le  savoir,  l'étude  la  plus  minutieuse  de  roraithologie  comparée. 
J'étudiais  d'autant  mieux  les  détails  de  Torgaaisation  des  uî^^ 
seauXj  que  je  cherchais  avec  plus  de  patience  i  les  reproduire 
avec  exactitude.  Telle  était  la  vivacité  de  cette  paasioa  puérile, 
mais  qui  n'a  pas  diminué  avec  Vi^e^  que  ai  1*4»  oa^ût  enlevé 
mes  esquisses^  je  crois  que  l'on  m'eut  donné  la  moart. 

•  IMon  père  crut  découvrir  dans  ce  penchant  si  pBoaancé 
une  s^titude  naturelle  |K>ur  les  arts  du  dessin,  A  quiaae  ans  M 
m'envoya  à  Paris  où  j'étudiai  qudqae  ten^  dans  TateUer  4e 
David.  Je  copiai  des  nez  ^^gaatesques,  des  bouches  colossales, 
des  têtes  de  chevaux   d'après  l'antique,  ^li  lassèrent  4boo 
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sai  de  revenir  à  mes  forêts  natâks»  et,  et  rttmxr  et|  Awnf^pique^ 
je  vceovmeBçat  à  me  Mtwv  a^ee  afdeor,  mais*  aree  ptarde 
8Bt«è^  an*  ëmdes'qiii  amiieiH;  tantdfe-tliaraiepimp  mm. 

m  Jb'reçiiaalen  de  mon  père«D  dàn  ifaî  me  fttC  dbtiftlleiaeiit 
agr^Ms^  et- par  ht  v«4e«iy  même  du  eackav  et  par  ht  délioatme 
dTtoiieaMeBtma  qui  ilaAtait  mes  goûls  leeplss  prenoneér.  IPme 
fitpvésfltit  d'tee  plantaim»  megar6qiie  situé»  en  Peosyfafeef»^ 
anesée  pav  la  livière  Schaylki4  et  traversée  par  le  rutsaeatt  de 
Berlyamiug.  Je  me  mariai  dam'  ee  déKeieux  s^our;  àoat  fca 
lunrtcB  fut«e8>  le»  champs  onduten,  les  co4Mnes  boisées  offrent 
amc  paysage»  de  si  |Httorasq«es  modèles.  Bieu  Mait  mon 
«nvan  ;  les  soins  du  ménage,  ht  tendresse  que  je  ressentais  pour 
ma- femme  et  la  naissanœ  de  deux  enfants  ne  diminuèrent  paa 
ma  pasnon  ornitkologrqcie.  Iles  snns  ta  désapprouvaient  fran*- 
temenl.  Met  rechereHes  et  mes  études  oecastonnaient  des  dA^ 
penses*  assex  con^déraMtes-  que  rien*  ne  eoni  pensai  t.  Des  revefs 
de  fortune  m'assaSiirent^  ma»  nton  enthonstasme  me  soute^ 
Bait,  et  Ttngt  années  d'invesfigackms  e^  d*obserrations  angmen*» 
tèreaf  encore  cette  tamme  secrète  qnf  m^animak.  CTétait  ven 
les  f^rétf  antk}ues  di»  continent  amérvcain  qtt*ua  înTÎnciMb 
attrait  me  précipitait.  J*entrepreneie  seut  de  longs  et  périlleux 
voyages^  je  àatmia  le»  boM>  je  m'égarais  dans  les*  solitudes  se* 
culaires.  Les  rires  de*  no»  laes  immenses^  nos  vastes  prairies^ 
les  plages*  de  l'Atlantique  me  voyaient  sans  cesse  errant  dans 
leurs  secrets  aeifes.  Des  années  entières  sVcoulèrent  ainsi. 

«  Ge  n'émit  pas  une  vatne  pensée  d^  gloire  qm  me  préoccu^ 
pait  .alors*  Je  ne  voulais*  que  fouîr  de  In  nature.  Enfant,  j^avats 
yottin  la  posséder  tout  entière;  homme  feit,  tes  mêmes  désirs, 
la  mâne  ivresse  remplissaient  mon*  cœur.  Je  n'avais  pas  encore 
l'idée  que  mes  effcHris  pussent  devenir  utiles  à  mea  semblables. 
Le  priDce  de  Mustgnane  (Lueten  Bonaparte) ,  que  je  rencontrai 
à  yiritadelphie,  m'engagea  vivement  i  pnèlier  mes  essais,  et 
changea  le  ooura  dé  mes  idées.  (Tétait  Te  premier  enconrage^ 
mettC  que  Ken  me  donnait.  D*aii1eurs  Pbiladelplire  et  Vew* 
Vark,  oà  je  reçus  «i  eaceMent  accueil,  ne  m'offiraient  aucuti 
meyea  pécuniaire  de  contintter  mon  entreprise.  Je  remontai  le 
lange  eouran«  ér  ra^sdun  ^  ma  barque  glissa  de  nouveau  sur 
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et»  lacs  qui  semblaient  desocéansi  et  je  m'enfonçai  plut  que 
|amais  dans  mes  solitudes  chéries. 

«  Le  nombre  de  mes  dessina  augmentait;  ma  collection  se 
complétait;  je  commençai  à  rêyer  la  gloire.  Le  burin  d'un  gr%» 
yeur  européen  ne  pouyait-il  pas  éterniser  i'ceuyre  de  ma  jeu- 
nesse» le  résultat  de  ce  labeur  continu  et  de  ce  zèle  persévé- 
rant? Ces  chimères  caressant  mon  imagination,  je  sentis  mon 
courage  redoubler  et  mon  avenir  s'agrandir  à  mes  yeux.  Après 
avoir  habité  pendant  plusieurs  années  le  village  d'Henderson, 
dans  le  Kentucky,  sur  les  rives  de  TOhio,  je  partis  pour  Phi* 
ladelphie.  Mes  dessins,  montrésor,  mon  espoir  étaient  soigneu- 
sement emballés  dans  une  malle  que  je  fermai  et  que  je  confiai 
à  l'un  de  mes  parents^  non  sans  le  prier  de  veiller  avec  le  plus 
grand  soin  sur  ce  dépôt  si  précieux  pour  moi.  Mon  absence 
dura  six  semaines  ;  aussitôt  après  mon  retour,  je  demandai  ce 
qu'était  devenue  ma  malle.  On  me  l'apporta;  je  l'ouvris  ;  juges 
de  mon  désespoir  :  il  n'y  avait  plus  dans  la  malle  que  des  lam- 
beaux de  papier  déchiré,  mouillé,  presque  en  poussière;  lit 
commode  et  doux,  sur  lequel  reposait  toute  une  couvée  de  rata 
*  de  Norwége.  Un  couple  de  ces  animaux  avait  rongé  le  bois,  s'é- 
tait introduit  dans  la  boite  et  y  avait  installé  sa  famille.  Voilà 
tout  ce  qui  me  resuit  de  mes  travaux  ;  près  de  deux  mille  ha- 
bitants de  Tair,  dessinés  et  coloriés  de  ma  main,  étaient  anéan- 
tis. Une  ardeur  brûlante  traversa  mon  cerveau  comme  une 
flèche  de  feu;  tous  mes  nerfs  ébranlés  frémirent  :  j'eus  la  fièvre 
pendant  plusieurs  semaines.  Enfin  la  force;  physique  et  la  force 
morale  se  réveillèrent  en  moi.  Je  repris  mon  fusil,  ma  gibecière, 
mes  crayons,  et  je  me  replongeai  dans  mes  forêts,  comme  si 
rien  ne  fût  arrivé.  Me  voilà  recommençant  tous  mes  dessina,  et 
charmé  de  voir  qu'ib  réussissaient  mieux  qu'auparavant.  Il  me 
fallut  trois  années  pour  réparer  le  dommage  causé  par  les  rats 
de  Norw^ge.  Ce  furent  trois  années  de  bonheur. 

«  Plus  mon  catalogue  grossissait^  plus  tes  lacunes  qui  s'y 
trouvaient  me  causaient  de  regrets  et  de  chagrins.  Je  désirais 
vivement  être  en  état  de  le  compléter.  Seul  et  sans  secours, 
comment  mettre  fin  à  une  si  vaste  entreprise  ?  Je  me  promis  de 
ne  rien  négliger  de  ce  que  ma  bourse,  mon  temps  et  mes  peines 
pourraient  accomplir.  De  jour  en  jour  je  m'éloignais  davantage 
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ém  iÎ0KL  habités  par  les  hommes.  Au  bout  de  dix- hait  mois, 
tna  tâche  était  remplie  ;  j'avais  exploré  toutes  les  retraites  de 
noa  forétSi  J'albi  yisiter  ma  famille,  qui  habitait  alors  la  Loui- 
siane^  et^  emportant  arec  moi  tous  les  oiseaux  du  nouveau  con^ 
tinent^  je  Gs  voile  pour  le  vieux  monde.  Une  heureuse  traTer- 
sée  me  conduisit  en  Angleterre.  A  l'aspect  de  ces  câtes  blan* 
chissanteSy  en  face  de  cette  Tille  opulente  dont  le  patronage 
pouvait  me  payer  de  tant  de  peines,  dont  l'indifférence  pouvait 
aussi  me  laisser  languir  dans  Tindigence  et  l'oubli,  je  ne  pus 
m'empécher  de  ressentir  une  terreur  et  une  anxiété  profondes. 
Je  songeai  à  ma  situation  précaire,  k  mon  isolement  dans  un 
pays  où  je  n'avais  pas  un  seul  ami,  à  ce  désert  peuplé  d'hom- 
mes inconnus,  peut-être  hostiles.  Je  regrettai  mes  bois^  la  dé- 
pense dece  longToyage;  et  mon  entreprise^  qui  m'avait  paru 
aventureuse  jusqu'à  l'héroïsme^  me  sembla  foUe  jusqu'à  la  dé- 
mence. Dieu  soit  loué  I  A  Liverpool,  les  Roscoé,  les  Rathbones, 
les  Trail,  les  Chorley,  les  Mellie;  à  Manchester,  les  Gregg,  les 
lioyd,  les  Sergeant,  les  Holme,  les  Blackwall,  les  Bentley  m'ac- 
eueillirent,  me  soutinrent,  et  ma  gratitude  se  platt  à  leur  offrir 
ici  le  tribut  que  leur  doit  mon  cœur.  Edimbourg  ne  m'a  pas  of- 
fert'des  patrons  moins  ardents  et  moins  généreux.  » 

C'est  à  Edimbourg,  en  effet,  que  fut  publié  ce  splendide 
ouTFSge  que  Cuyier  présenta  A  l'Institut  c  comme  le  plus  ma« 
gnifique  monument  que  l'art  ait  jamais  élevé  à  la  nature.  » 
Les  cinq  volumes  de  texte  dont  il  se  compose,  sont  accompa- 
gnés d'un  atlas  de  400  planches,  d'une  dimension  extraordi* 
naire,  où  les  oiseaux  d'Amérique  sont  représentés  dans  leur 
grandeur  naturelle,  depuis  le  colibri  et  le  troglodyte,  jusqu'au 
firaoon  et  à  l'aigle.  Ces  dessins  sont  entourés  de  tous  les  détaik 
,qui  se  rapportent  à  l'organisation,  aux  mœurs,  aux  habitudes 
des  oiseaux  qui  y  sont  reproduits.  Le  nid,  les  œu6,  le  mâle,  la 
femelle,  l'arbre  qui  leur  sert  d'abri,  les  plantes  dont  ils  se  nour- 
xisaent,  les  insectes  auxquels  ils  font  la  guerre,  chaque  objet  est 
placé  dans  sa  position  habituelle  et  représenté  dans  l'attitude 
qui  lui  est  familière. 

On  les  voit  en  repos,  en  mouvement,  planant  dans  les  airs, 
effleurant  les  ondes;  on  suit  leur  vol,  on  entend  presque  leur 
voix  dans  le  bocage.  Il  en  résulte  des  scènes  pleines  d'intérêt  et 
Jûurn,  de  Phttrm,  et  de  Ckim.  V  iSrik.  T.  XLl.  (Join  1863.)  ^ 
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àt  Tifcité  iPMlt  ewffomntm  ie  maakmm  bcak^  «fe.vd»  amc  km 
ét^iJBfpmamts.  étt.lextft,  fixinailile  Ufakni  Upbifr  onpiit 
de  la  grandlft  £Mmlk  onMAhAUgiqiifr  4ui  mutcmi  iiM>oiiÉi  Jl't» 
vttgafat  publié  aoi  finis*  etiaouiftka>MMpHnr 4e  7âi 
tmn^  uMéê  acnis.db  la  aaiottce^cpii  s%ai|HBefliàEBnt  de:] 
atr  œlte  Taste'  eniteprôt..  La  piii.  de  diâque  iwmiipttapiëfii 
<*rniUedoUara  (5,ÛiO  (nac^^ 

1a  BùpgrcKpHe:  amiêMQ§iqimt  nlesk  pas.  stwkBient  w»  mi» 
f«agB:d'bisi«ve  natursUe^.c'iBaft  ua*  tableau,  aossi  laaàé  ^*sSia«k 
cbaîiÉ  dea.9Îles  ûL  des»  aspect»  du  OMtiaefliliAKitfttGaîsL^  «l'est  la 
fink  drobseaiFatioiMi'  naasemUm-^  pendaMli  tosrtilft  aaaaaek  sa 
vas,  pariaaia«ii  passbooéxdâ  Iftnatursv  qos  a  apporèf  dieaia  sa^ 
veshcrclun la perséy^raiiae  du. saTWDt;  llùttelUpuae  daVartisÉa 
ctila.  talent  de  yécràtaitt»  Aaduhoa  vaesiy  asiDese  èaan  «sk 
teiLca  noBude;  oa  péftèTae  sud  se»pisi  dans  casi  liasses  asiraosesy  «s 
nanr%stta?ee  lui  sm  lafleuFes^tiaaasnsea  qui  divuest- cesbeHos 
caDtxéesvaa  parcoaiUcaouneeis  réalité  ces^saiitadaffigiaDdiassa^ 
«rcc  leuf  vëçétatioBi  Tigooreiise^  pnnilvfe,isur  pQfnikiioaitta 
peu.8aiiraçey  Ifeuas  aspeda  éttaafpea  et  nsajaitiieva..  Ceu'esJipaa 
rcsumre  d'umsaraut  et  cabiaal  ou  d'un.Toyageiir  GaaicnX).  ^ 
sitant  etcoaiparant  les.  objets  réttaîs.daBaleacsileDliona>etlBt 
musées;  e*esi  oeUe  d'un  oWavateut  paiicat^  à  laiftia  peialre 
habîley  ebasseun  déteraùnéy.  «t.  en  iséaM  ten^  âtvm  poeta^  qui 
arcboisi.la  aatare  peur  sa  uuai  et  qui  lui  a  wnié  sou.  existenaib 
IL  a  passé  la  nuit  au  pisd  de  Tarbee  qui  sentait  d'asiiaà  ToisaMi 
qu'il  Toulalt  éiudiev»,  il  a  llraveasé  le  fleuve  âr  la  aagapouiraÉtt 
teindre  celui  qui  fuyait  s»  peanaoilâL  Les-fiauguasy  hs  paarSi* 
tions,^  lea  deof;»!»^  n'oot  jaosaia  lasaé  sa  pefséi;évaauQe.'It  a  quâtlft 
païu.  œa  recberches.  sa  cou  trie  naSale^  safansâtte^  a^îgé  saa 
insérêm  pt riaaruilft,  Be  qptA  nom  (aul^iJi  oasaoténseï:  «a  paicsk 
iHe^  mue  telle  'abnég^ion  ?  Bst-ee  détouenent  à  ka  scieeaav 
est-ee  ioatinot  d'obseiiarteiui?  Eat-ce  «ee  aiissieiii  proandasfr^ 
tielle  qiir  lui  £et  assignée  7*.^  Mais.  laiBsoDs4e  parlea  lasihoalaM^ 
osa  son  jeuvaal  dt'obsecyaiiees  est  eoi  aaéne  teasfa  ceâni  dé  aae 
émotions^  de  ses  joies,  de  ses  souffrances  ;  éaattt€aa*i>le  aoos  m*» 
tramr  qqc%u'une  dsa  phnnin  der  sa  yie  aaeatnseuae,  arcece 
cekria  etca.  cbaaaaa  qne.  lo^paasioai  iptL  le  énasine  répiaihar 
si  abeedannaat  sni  ata  taMcaïai. 
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m  lion^ve  je  qvili^i  1b  Bmsyhnnrie,  dil^il^  fovr  lelourner 
dhtts  le  Keotadiy,  ff/mva/ttak  a?ee  moi  mm  femme  ec  laon  flb 
i  $ianem  bmif^,  Iie8«a«  éminit  Ifès-^bames.  J'achetai  un 
f,  b«ie«i  plat,  im^  et  aawmiofc.  Don  fîmes  «os  prori- 
siasw,  «et  émoi  «ègres  vîgofwrevx  fions  aceompagnèrent. 

«  Casait  fen  la4tn  d'oeMAirv,  l194iîo,  le  raî  des  #eipm,  re« 
iélait  èmaaon  oade  piMMe  ocs  beMes  tantes  automnales  qui 
lapoiment  Ae'feviUaga  «nm  appreefanB  de  l'hiver..  l>es  pampres  de 
^rigoe^  étinoHattt  oomroa  f  aoîer  tmiwi^  on  rouages  oomme  Tai- 
rmàm  fsnppéaUi  noiail,  aospondaîeiil  leurs  festons  a«x  arhres  de 
la  vire.  Les  dariés  dki  yeair)  tomlMmt  snr  les  «nd«s  lim^ptdes,  «e 
rëfléchissaieulaurie  feutliage,  îei  d'rnie  verdure  fraîche  et  Tire» 
Md'CMtt  oottlessr  mrdeaie  eiaafnmée.  L'atmosphère  était  tiède, 
le  disque  da  ooleil  était  oadienr  de  fen.  Moare rame seiile agitait 
et  TÎdaît  la  anrfaoe  de  IVau.  Noos  «nncîons  paisibles  et  «len- 
cîmix^  jidnairant  la  magoifioence  sanrage  des  scèoes  qni  noni 
rasent,  i^hpiefoia  dea  iB7riades  de  petits  poissons  ponr- 
par  le  chat  aq«atiR;Qe ,  a'éinnçaieat  comme  des  flèches 
I  ilesrreet  reiomimient  en  pluie  d'aiytit ;  In perehe.  k Té- 
rnrgentde,  èattnit  denesnageoms  la  qaiUe  de  notre  hatea«t 
et  nous  suirait  par  tionpes  imipsntea,  J^ai  rarement  ëprouré 
nue  «cnaalsan  pins  dëiioiense.  J'arais  là  tons  les  objets  de  mes 
aleelions»  et  cette  befc  aatnre  u'apaait  ponr  nons  que  des  as* 


«  0'un  fsàié  de  i^Olno  aVièreait  tfe  hantes-oellinea  ans  cron- 
pes  dégantes  et  nos  pestes  nollesiewt  iocliv^;  snr  la  ganche 
de  snstes  plaines  £erùies  et  baôséM  ae  proiengent  yosqu'A  Tho- 
'  amoD»  Ouaeia  dn  Aeuve»  des  lies  de  Sootes  Un  dimenéons  sai^ 
Teidoyanaes  tiofnme  des  «Diheilles;  le  fleure  serpente 
:  anianr  de  «a  Ik»  dont  ks  sinnoaités  «t  les  cmrbes 
•entai  bkamment  osidnloMs^^ue  sonr^nat-pous  croiriea  vogutv 
snr  m  grand  lac  et  «on  sur  «ne  rivière.  4)melqnes  dëfricbe- 
iMBÉB  snr  les  mages  s'offrirent  A  nos  regsids;  ils  mmsçaient 
d*un  envsahisseannt  pmchaîn  la  ècaiaté  priaritive  de  oes  soK- 
tudes  et  je  ne  pna  les  ^rok*  sans  rcgrtt. 

M  A  J'appreafae  de  In  mnt,  4  «esuro  ipM  l^nmWe  se  répandait 
anr  le  donre,  nse  plna  profonde  émotion  uams  saiaîssait.  La 
doolielle  des  toonpiaya  tintait  an  Un;  lecamet  dn  batelÎOT 
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sùiyaDt  les  détours  de  la  riTÎère  arrÎTaît  jusqu'à  nous;  le  long 
cri  de  guerre  du  grand  hibou,  le  frôlement  sourd  de  ses  ailci  * 
Cendant  l'air  silencieux  :  tous  ces  bruits  dcTenaient  plus  distincts 
à  mesure  que  le  jour  baissait;  nous  les  écoutions  avec  un  intérêt 
puissant,  «t  une  curiosité  indicible.  Le  soleil  reparaissait  enfin  i 
quelques  notes  éparses,  échappées  aux  habitants  des'bois,  nous 
annonçaient  Téveil  de  la  nature.  Le  daim  traversant  le  fleuTe 
BOUS  apprenait  que  bientôt  la  neige  couvrirait  les  champs;  çà 
et  là  l'habitation  du  colon  révélait  une  civilisation  naissante. 
I]ous  rencontrions  de  temps  à  autre  quelques  bateaux  plats 
chargés  de  bois  ou  de  marchandises,  que  nous  ne  tardions  pas 
à  dépasser;  d'autres  nacelles  plus  petites  étaient  chargées  d'émi- 
grés de  toutes  les  parties  du  monde,  qui  allaient  chercher  aa 
loin  un  asile,  et  planter  leur  tente  dans  ces  solitudes. 

s  Les  pintades,  qui  abondent  sur  ces  rives,  venaient  sans  dé- 
fiance voltiger  autour  de  nous  et  servaient  à  nos  repas*  D'un 
coup  de  fusil  nous  nous  procurions  un  festin  splendide.  Nous 
choisissions  pour  salle  à  manger  quelque  buisson  ombreux  ta- 
pissé de  mousse  verte;  nous  allumions  du  feu  avec  des  branches 
sèches,  et  je  doute  en  vérité  que  jamais  gastronome  ait  trouvé 
dans  le  luxe  de  sa  table  de  plus  exquises  voluptés. 

«  Ce  voyage  de  deux  cent  milles  m'a  laissé  de  délicieux  sou«- 

venirs.  Depuis  vingt  années,  ces  rives  désertes  ont  changé  de 

physionomie  ;  leur  grandeur  native,  leur  primitive  heauté  s'est 

effacée;  plus  de  rameaux  épais  qui  viennent  dessiner  leur  arcade 

verdoyante  au-dessus  du  fleuve.  Les  vieux  arbres  ont  disparu; 

la  hache  éclaircit  tous  les  jours  ces  belles  forêts,  qui  décoraient 

d'un  long  feston  mobile  le  sommet  de  ces  coteaux.  Le  sang  des 

indigènes  et  des  nouveaux  habitants  s'est  mêlé  aux  ondes  du 

fleuve  dont  ils  se  disputaient  la  possession  .Vous  n'y  rencontrerei 

plus  ni  rindien ,  couronné  de  son  diadème  de  plumes,  ni  cet 

troupeaux  de  buffles  et  de  daims  traversant   en   caravanes 

bruyantes  les  clairières  des  bois.  Des  villages,  des  hameaux  et 

.    des  villes  ont  envahi  ces  domaines.  Le  marteau  y  retentit,  la 

scie  y  prépare  en  criant  de  nouvelles  habitations.  Quand  les 

instruments  du  charpentier  se  reposent  et  se  taisent,  llncendie 

dévore  des  forêts  tout  entières,  et  la  civilisation  s'annonce  par 

des  ravages.  Le  sein  calme  de  TOhio  eft  sillonné  par  une  fonle 
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de  batranz  à  Tapeor  qui  trooUeat  tes  ondes  et  obecurcitaeiil 
l'air  de  leur  trace  de  fumée.  Le  comnieroe  Tient  s'asieoir  Mur 
oea  rochers  antiques,  et  r£urope  nous  jette  tous  les  ans  le  sur- 
plus de  sa  population,  comme  pour  nous  aider  dans  cet  enTahià* 
sèment,  dans  cette  conquête  progressive  et  inëviuble.  » 

{La  twite  â  Vun  dss  prohaim  niim^ot .) 


6$ciHiB  MwnttB. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

Beeherehes  sur  la  formaiian  de  la  maiière  grasH 
dans  les  olives. 

ParBl.  S.  dbLoca. 

Ces  recherches  ont  été  commenoëes  dès  Tannëe  1858  dans  le 
but  de  déterminer  à  quelle  époque  de  la  Tégétation  commence 
à  se  former  la  matière  grasse  dans  les  olives,  et  quelle  est  ou 
quelles  sont  les  matières  qui  lui  donnent  naissance.  Ce  travail, 
que  je  poursuis  sans  cesse,  comprend  des  recherches  de  physio- 
logie végétale  d'une  exécution  difficile  et  longue,  des  analyses 
nombreuses  de  divers  produits  qui  se  rapportent  à  des  époques 
différentes  de  la  végétation  de  Tolivier  et  au  développement 
progressif  des  olives.  Des  observations  microscopiques  suivent 
ou  précèdent  les  recherches  chimiques,  et  les  unes  aussi  bien 
que  les  autres  ne  peuvent  être  contrôlées  que  sur  des  nouveaux 
produits,  c'est-à-dire  après  une  année  d^attente.  Ceci  explique 
la  longueur  de  ces  sortes  de  recherches  qui  tendent  à  faire  con- 
naître la  succession  des  changements  que  la  matière  organique 
éprouve,  la  filiation  des  subsUnces  qui  se  transforment,  et  Tin- 
fluence  du  milieu  et  des  conditions  dans  lesquelles  s'effectuent 
les  métamorphoses. 

On  a  commencé  par  recueillir  les  olives  à  l'époque  de  leur  for- 
mation initiale,  et  puis  successivement  à  la  distance  de  huit  jouit 
jusqu'à  leur  parfaite  maturité.  Une  série  de  ce»  olives  a  été  con- 
servée dans  l'alcool^  une  deuxième  dans  l'éther,  et  une  dernière 
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aaVm,  «écbée  à  rétvf>e  Gay-LvMac  ti  on  tV  eonserv^  à  VéM 
$»  àuks  éits  âacoBs  bien  'bo«ich^.  Le  tableaa  rnivant  indique 
«Be<le  ec8  séneê  «I  précisément  œtle  conservée  Asas  Talcoot 
awc4et  cUmnées relatireinent  à  Tépoque  de  la  réocdley  au  potdf , 
au  Tolume  et  à  la  4ensîté  des  olrres: 


niÉi« 

Épootn 

NOMBBZ 

POU» 

pons 

TOIQHB 

dehsité 

4^«DdM 

déJftJéMte 

étêoUfm 
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d'oneoUTo 
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4  48- 

r.    ' 

tr. 
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4 
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9 

» 

» 

» 

9 

S 

26        - 
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63,5 
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63.0 
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3 

3  juillet  4869 
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i«i,5   j 

0,047 
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4,013 

4 

40        - 

t590 

462,4    ' 

0,102 

460,0 

4.015 

6 

24        - 

340 

227^ 

0,609 

220,0 

4,031 

6 

34        — 

357 

279,5 

0,783 

267.0 

4,046 

7 

IsnoùliSa» 

S62 

,»4,a 

9,898 

«49,0 

4,068 

8 

44        — 

330 

283,5 

0  859 

260,0 

4,090 

9 

24      .— 

237 

236,« 

«.995 

215,0 

4.097 

40 

28        — 

836 

246,5 

4,044 

226.0 

4,090 

44 

4  sept.  4859 

238 

.287,0 

1,206 

266,0 

4,079 

43 

44     '^- 

236 

288.5 

4,222 

269.0 

4,072 

43 

4«        — 

C89 

354.0 

4444 

289^ 

t'^î 

'  44 

25        — 

209 

275,0 

4,315 

260  0 

4,057 

«S 

•2oclil».liM 

494 

962.0 

4,349 

949,0 

4,044 

46 

9        — 

453 

249,0 

4,627 

239.0 

4,044 

T7 

4B        — 

432 

240,0 

4,849 

232,0 

4,034 

16 

S3        — 
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264,0 

4,7Û5 

261,0 

4,089 

49 

30        — 

458 

255,0 

4,614 

246,0 

4,037 

M 

6  noY.  4859 

445 

963.<» 

4,745 

946.0 

4,082 

â4 

43        —          > 

449 

235,6 

4.979 

926,0 

4  «039 

23 

20         — 

445 

241,5 

2,100 

232,0 

4,040 

98 

27        —           < 
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lie  poiiis  4ie8  olffes  auçwenfe  Tpregressirenicnt  avec  leur  dére- 
loppement;  il  n'est  que  de  quelques  milligraimncs  an  cetnmen- 

cement^  et  il  atteint  ^  gi-ammes  et  pins  à  tVpoqne  de  la  «a- 

■  ■      ■-  - 

(4)  Le  irait  était  à  peine  forai  et  adhénit  à  la  fleur  dont  il  était  difficile  da  le 
léparer. 

(9)  On  ti'a  pe«é  eei  oHtw  «liTapréi  qatelqnei  lovn  S'eifOittlan  i  V0t. 
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mMÛmiâ»  Awmf  mt  pKwtfum éffie  icdUée  Ifëni^] 
^éÊf^ff^^&mkpemjfU^à  orcfarks  oMvoi  MÎ^ft:hîtiitTe 
pcH»  dJaÛEMicr  ciuit»  fim^Mmï^emtmt  et  m^u^tv  enliik  1^ 
iBBÊÊÈé  dp8  Amrt»  &  pmoo'lonnéa  Lm  aUrcs  qû  «ni  att«i«tkMi 
pavfidi»  OMtviM  ,  a^pant  i»  pta»  faibhe.  deBÂtr,  •omicMtiit'  w 
■lanniim  <tfkuife 

-  CoHonc  MT  prat  hrrmr  dam  le  udbiam  qmïf  prëcèak,  an  ate 
fw-  ncaaîHi  ks  otivei  en  17  piiUet  fi59y  et  ^a»  obamwyg 
aouféqnent  «ae  ëlémiiaa'  bnvque  éaaf  le  fjoïàM  et  dana  b 
dtDfltéf-ifcB^  olîvts  veeaetHîeafe  M  dwaiétne  aiaii. 

La  qaaatit^  dfeau  ^i  le  tt<M»f«  dans  les  alWes  diminue  pro-* 
gressivement  avec  leuy  maturité  :  aussi  elle  est  de  60  à  70^  p»  IM 
dftnak^preiaièfeffphateadfc  larWgéutiony  tandis  qu'elle  ae  tfé' 
11^9  qu'à  i5  peur  160  è  la  deinîèie  périede  de  L'aaeroissemeaD 
et  de  la  matarilé  dea  ofivet.  lie  laèUaa  sin^aat  en-  indique  lea 
liaaiibveB  exaetemeiil. 
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L'air,  Toiygène  et  la  Utaiière  ne  paraûsent  pat  aaiit  iafloâioe 
iur  la  maturité  dea  olÎTea  et  sur  la  production  de  la  matière 
grafse.  En  effet,  des  olives  vertes  sur  quelques  points ,  laissées 
pendant  plusieurs  jours  &  la  lumière  diffuse  et  à  l'air  libres 
oomme  aussi  sous  Tinfluenoe  de  la  lumière  directe  du  soleil, 
et  en  contact  avec  Toxygène  ^  ont  cédé  au  sulfure  de  carbone 
une  plus  grande  quantité  de  matière  comparativement  a  celle 
que  ce  dissolvant  enlève  aux  mêmes  olives  traitées  immédia- 
tement ou  après  les  avoir  conservées  dans  une  atmosphère 
d'acide  carbonique  humide.  Il  parait  donc  que  des  oxydationa 
lentes  contribuent  k  la  maturité  des  olives  et  a  la  formation  de 
l'huile.  Voici  à  ce  sujet  quelques  résultais  obtenus  cette  année 
au  laboratoire  de  Pise. 

Le  14  janvier  1861,  cent  olives  d'une  teinte  un  peu  verdâtre 
ont  été  partagées  en  quatre  lots.  Le  premier  formé  de  25  olives 
et  pesant  33"*  ,671,  a  été  traité  immédiatement  après  l'avoir 
complélement  desséché,  et  il  a  fourni  66,9  pour  100  de  matière 
soluble  dans  le  sulfure  de  carbone.  Les  trois  autres  lots,  formés 
chacun  aussi  de  25  olives,  et  pesant,  un  35"*  ,426,  un  autre 
35"'',672  et  un  dernier  34"* ^062,  après  vingt  jours  d'exposition 
ont  donné  :  celui  avec  l'acide  carbonique  66,16  pour  100  de 
matière  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone  ;  l'autre  avec  l'oxy- 
gène 67,50  pour  100  ;  et  le  dernier  exposé  à  l'air  et  à  la  lumière 
diffuse  69,86  pour  100.  Cette  matière  soluble  dans  le  sulfure 
de  carbone  est  rapportée  au  poids  de  la  pulpe  sèche  des  olives. 

Le  28  janvier  de  cette  année,  48  olives  un  peu  verdàtres  ont 
été  partagées  en  quatre  lots ,  dont  le  premier  formé  de  12  et 
pesant  l8''*,558  a  été  traité  immédiatement  après  l'avoir  com- 
plètement desséché,  et  il  a  fourni  65,38  pour  100  de  matière 
soluble  dans  le  sulfure  de  carbone.  Les  trois  autres  lots  formés 
aussi  de  12olive8chacun,etpesantrun  15''*,730,  l'autre  17*'*,559 
et  le  troisième  1 8"*,87i ,  après  environ  quatre-vingts  jours  d'expo- 
aition,  ont  donné  :  celui  en  contact  avec  l'oxygène,  67 pour  100  de 
matière  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone  ;  l'autre  exposé  à  la 
lumière  directe  du  soleil,  69,2  pour  100,  et  enfin  le  dernier 
exposé  seulement  à  la  lumière  diffuse,  66  pour  100. 

Une  matière  amère  particulière  se  trouve  dans  les  olives, 
nais  jusqu'à  présent  on  n'est  pas  parvenu  à  l'isoler;  elle  est  ce- 
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pendantaolabledaBsPeaii  et  un  peu  soluble  daos  l'alcool^  et  elle 
te  trouve  en  abondance  dans  lesolÎTet  Tertes^  qui  Tabandonnent 
4  Teau,  même  k  la  température  ordinaire,  par  un  contact  plot 
ou  moins  prolongé. 

La  mannite  eiiste  dans  les  olives,  d*où  on  l'isole  facilement 
par  des  traitements  à  l'eau  et  à  l'alcool  Tcette  mannite  extraite 
des  olives  a  les  propriétés  ec  la  composition  de  celle  qu'on  retire 
de  la  manoe.  La  même  substance  on  la  rencontre  dans  les  dif- 
férents organes  de  la  plante  et  particulièrement  dans  les  feuilles, 
dont  on  Textrait  d'une  manière  directe  et  immédiate  par 
Palcool  bouillant  qui  l'abandonne  en  se  refroidissant.  Cette 
mannite  parait  essentielle  à  la  formation  de  la  matière  grasse , 
comme  la  présence  continue  des  feuilles  semble  indispensable 
à  l'olivier  dans  toutes  les  phases  de  sa  végétation  ;  mais  avant 
de  se  prononcer  sur  ces  questions  importantes  de  physiologie 
végétale ,  il  est  nécessaire  de  faire  beaucoup  d'essais  et  d'expé- 
riences, comme  aussi  de  doser  cette  matière  sucrée,  la  man- 
nite y  aux  différentes  époques  de  la  végétation  et  dans  les 
différents  organes  de  l'olivier. 

Ces  recherches,  que  les  chimistes  abordent  rarement,  sont 
longues  et  d'une  exécution  difficile  comme  toutes  celles  qui 
touchent  à  l'organisme  des  végétaux  et  des  animaux;  mais 
comme  elles  seulement  peuvent  nous  éclairer  sur  les  pfaéno* 
mènes  complexes  de  la  vie  organique,  je  me  propose  de  les 
continuer  avec  le  concours  intelligent  de  mes  préparateurs, 
MM.  Ubaldini  et  Silvesiri.  (Séance  du  26  août  1861.) 


Synthé$$  de  Vacétylêne  par  la  combinaison  iirecU  du  carbone 
avec  Vhydrogéne. 

ParM.  Beitbslot. 

Les  carbures  d*hydrogène  et  les  alcools  sont  le  point  de  dé- 
part de  la  formation  des  autres  composés  organiques  :  apssi, 
après  avoir  réussi  à  opérer  la  synthèse  des  alcools  et  celle.de 
leurs  éthers  au  moyen  des  carbures  d'hydrogène ,  j'ai  tourné 
tous  mes  efforts  vers  la  formation  des  carbures  d'hydrogène 
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iqui  fenMBtmit  d'mtHemAtt  àe  but  cC.dfobienir  ks  vuh- 

quelques-unes  de  ces  méthodes  ont  été  rafpdâes  dam  uae 
oéumiuiNcaglmi  tqiie  jVi  £mle  rvéeemnent  A  l'àcMidinie.  Alals 
•i  ces  nétlMdes  ae  iaiBsent  aï  donte^^iii  équivoque  quaaC  tau 
témakat  final,  oepeadaiA  eUes  aoaft  parfait  indÎMCtes^  tt  seikss 
fle  f ottraîssent «que  des  ?oin  désamuâiii  pour  réal  tser  da  tooaibî- 
inisoii  iaitiale  dia  oarbooe  «^vcc  l'hydrogèae.  Bans  l'étet  de 
■oa  coanaîssances,  il  m' y  avait  «f^nère  diespérance  de  poiFraîr 
pnxëdflr  «utremeiit.  Ckacon  8«it,^ea  efifet,  quelle  ett  I^dif- 
féKBfs  olMmèqîir  Jki  «uiMme  à  la  aeaipësufture  ovdînaîre  à 
ydgaad  'des  agenls  >les  plus  puissMils  :  lœtte  îadiffâaenae  ne 
ouse  qa'à  la  tempéartave  rouge  ,.c«  pour l'oz jgèoe  etle«ou{re 
oiulraÉiiit  Mais  «quant  A  l!faffd«ogèoe ,  toutta  flBsaomfainaîsoaB 
Kwc  le  mcboue,  eslnûles  snoqne-tlà  de  ysodaiii  organiques, 
se  délniisaienit  préoêBénaent  soub  i^fkRuoe  d'une  ÉempéBotUK 
rouge;  îl  semUaitdèsiois  cUménfue  de  aherdier  à  lesformer 
directement. 

Mes  dernîeta  tnvfauK  sur  l'acétylène  m'ont  fami  cepeadant 
fluloriBer  de  >nmv7eUes  aentaliTSS.  Ce loianposé  estie  luoias  jîeke 
au  faydnagènedetous  les'gaz  Qaii)0ttés,  car  c'est  de  seul  qui  on 
roofiGome  aou  *propoe  Tolame,  aaai  coudeosatians 

C^  H*  ■■  4  Tolames  ;         H*  ■»  4  rolamei. 

L'acétylène  lait  m  suèuie  teaiqit  3e  plus  stable  das  •cariburas 
d'hydrogène.  Non-seulement  il  se  forme  en  grande  quantité 
aux  dépens  du  gaz  oléfiant  et  du  gaz  des  marais ,  soumis  à  l'in- 
fluence delà  chaleur  ou  de  l'étincelle  d'induction^  mais  sous 
la  dernière  inTluence  H  peut  se  produire,  quoique  en  proportion 
moindre,  aux  dépens  de  lal)eDzine  et  de  la  naphtaline  mêmes^ 
c'est-à-dire  aux  dépens  des  casbures  que  l'on  était  habitué 
jusqu'ici  à  regarder  comme  les  plus  stables  de  tous.  En  pré- 
sanœ^le  «et  laits,  j'ai  pensé  qu^l  y.«uraSft  lieu  »âe  lenler  la 
fonoatioa  *de  «l^oétylèBe  par  r^uion  diveole  'de  sa  ëténents. 

Mais^  aT«nt  d'eatreproudre  mes  expénenoes,  je  me  ras 
iVdbord  préoccupé  de  la  puM^  4es  matéDaux  que  je  Toulas 
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Vh^togjktut  cit  frak  à  piéysrcr  au  «MqM  d«  bq*  4*w«p 
eut  de  pureté  et  de  siccité  cooTenable;  mai&U  a't^tat  pMde 
jnAne  du  carbone»  Sa  fén^nJ  1«  carbanA  tire  mm  origine  .des 
auhstancea  orgaai^ucs  &  il  oonatitue  alara.lea  difftnrcDtet  fupèiWi 
de  cbavboB^  et  ooaùeikt  une  propoclion  variable  d'bjdaofin^ 
Une  calcinatkm  soutenue  eu  éUmiue  la  plua  gcande  partin^ 
(xpendant  k  cbacbou  le  mieux  calciné  ^  la  charbon  dacsaMT 
par  ezeaaple^  malgré  tes  propriétés  demi-métaUiqiies,,  en  M§r 
tient  encore  quelques  traces».  Ce  dernier  charbon  renfiermc^c» 
outre  une  petite  quantité  de  matière  goudronneuse,  dont  la 
présence  méconnue  pourrait  de?enir  l'origina  de  i^raves  illu- 
sions* Pour  éliminer  complètement  et  sûrement  rbydrogciic 
d  la.  matière  gpudrooneuse  contenua  dans  k  cbarboo»  j^  ne 
connais  qu'un  seul  procédé  :  Temploi  du  cbkruae  à  la  tau^ 
rature  rouge.  Le  chlore  puésente  d*ailkurs  cetautae  avantage 
de  purifier  le  charbon^  en  séparant  k  souffre  y  k  kr,  l'alnr 
minium^  k  silicium  et  la  plupart  des  métaux  soua  la  favme 
de  chlorures  Tolatils.  Aussi  a-i-il  été  employé  par  U«  Diwnaa 
dans  ses  recherches  sur  réquiralent  da  casbooc.  Si  l'inrisle  SMp: 
ces  précautions,  c'est  que  kur  omission  enlèverait  tout  carac- 
tère démonstratif  aux  résultats  que  je  fais  exposer,  en  kissanft 
incertain  si  k  tarmation  de  Tacétylènc  doit  être  atlvibuéc  t 
l'union  même  du  carbone  avec  l'hydrogène ,  ou  bien  à  k  déi- 
composition  de  quelque  matière  hydrogénée  contenue  daAS  k 
charbon. 

En  résumé^  j'ai  employé  du  charbon  de  cornue  ronge 
pendant  quelque  temps  au  contact  de  Tair,  pufs  chauffé  au 
rouge  pendant  une  heure  et  demie  dana  un  courant  de 
chlore. 

J'ai  d*abord  eu  recours  à  l'action  de  la  chaleur  seule  :  i'ai 
chauffé  le  charbon  purifié  au  rouge  vi£  dans  un  courant  d'hy- 
drogène j  mais  sans  succès.  TouIanC  porter  plus  haut  la  tempé- 
rature^ j*ai  eu  recours  à  robîîgeance  de  M.  Henri  Sjînte-Claire 
ikyiik^  qui  a  mis  à  «la  disposition,  aw«  sa  lit)érBiH(é  ordi- 
naire^ ses  appareils  de  TËcole  normale  et  sa  grande  expérience 
du  feu.  RTaîs  je  n*ai  pas  eu  plus  de  succès  que  la  première  foia: 
après  plus  d'une  heure  de  température  soutenue  au  rouge  blanc» 
nous  ayons  tu  se  fondre  et  couler  comme  do  verre  le  tube  de 
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porceUine  qui  conlenait  ie  charbon ,  sans  obtenir  la  moindre 
trace  d'acëtylène. 

Pour  pousser  plus  loin,  l'ëlectricité  restait  arec  ses  effets 
puissants,  où  l'influence  propre  de  cet  agent  concourt  arec 
celle  de  la  chaleur.  J'employai  d'abord  rétinoelle  d'induction^ 
ioit  Tis-i-TÎs  du  charbon  calcine,  soit  vis^à-Tis  du  charbon 
très-divisé  que  je  produisais  dans  l'appareil  même  par  la  dé- 
composition du  gaz  des  marais  ;  mais  Teipérienoe  échoua  en- 
core^ ce  que  j'attribue  au  défaut  d'échauffement  du  charbon 
par  rétincelle  d'induction. 

J'eus  enfin  recours  à  la  pile  et  à  l'arc  électrique  qui  se  pro- 
duit entre  deux  pointes  de  charbon ,  avec  élévation  excessive  de 
température  et  transport  de  charbon  d'un  pôle  i  l'autre.  le 
pris  soin  de  purifier  les  baguettes  de  charbon  de  toute  matière 
goudronneuse  et  hydrogénée,  par  l'emploi  du  chlore,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut  (1). 

Dans  ces  conditions  nouvelles,  l'expérience  réussit  pleine- 
ment. La  combinaison  de  l'hydrogène  avec  le  carbone  s'effec- 
tue à  l'instant ,  dès  que  l'arc  jaillit.  L'acétylène  prend  naissance^ 
et  c'est  le  seul  produit  que  j'aie  reconnu  dans  la  réaction;  sa 
production  continue  tant  que  l'arc  électrique  passe;  elle  peut 
être  reproduite  iodéfiaiment  avec  les  mêmes  charbons^  tant  que 
le  transport  de  matière  qui  s'opère  entre  les  pôles  ne  les  a  pas 
désagrégés  entièrement. 

GarboiM.  Hydrogène.  Acétylène. 

J'ai  l'honneur  de  réaliser  l'expérience  devant  l'Académie. 
L'acétylène  formé  autour  des  pôles  est  entraîné  à  mesure  par  le 
courant  gazeux  ;  il  se  condense  dans  une  solution  de  protochlo» 
nire  de  cuivre  ammoniacal,  en  produisant  un  précipité  rouge 
d'acétylure  cuivreux.  L'expérience  est  également  frappante  et 


(i)  Désirant  contrôler  mes  résaltats  à  ce  point  de  vae ,  j'ai  pris  an 
fragment  da  charbon  purifié  poar  mes  expériences,  pesant  iKr-,678, 
et,  sans  le  pulvériser  ni  même  le  concasser,  je  l'ai  brûlé  dans  an  couraat 
d'oxygène.  J'ai  obtena  o^-fOiS  d'eaa,  c'est-à-dire  i  milligramme  d'hy- 
drogène. Ce  corps  tire  probablement  son  origine  de  Teaa  hygromé- 
trique. 
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fÊt  l'emploi  de  la  lumière  électriqae  et  par  Tappuratioii  cane* 
térisûqoe  de  ce  précipité.  Elle  est  si  facile  à  réaliser,  qu'elle 
pourra  être  reproduite  aisément  dans  tons  les  cours. 

Bien  n'eu  plus  aisé  que  d'obtenir  ainsi  des  quantités  notâ- 
lables  d'acétylure  cuivreux.  Dans  les  conditions  où  j'opérais,  il 
se  formait  environ  10*^  d'acétylène  par  minute;  la  proportion 
du  carbone  entré  en  combinaison  avec  l'hydrogène  pourait 
être  évaluée  à  la  moitié  environ  de  celle  du  carbone  désagrégé 
on  transporté. 

En  traitant  ensuite  Pacétylure  cuivreux  par  l'acide  cUorhy* 
drique^  on  reproduit  l'acétylène  à  L'état  pur.  Après  avoir  con- 
staté que  le  carbure  obtenu  par  cette  voie  jouissait  de  toutes  les 
propriétés  caractéristiques  de  l'acétylène,  j'en  ai  fait  Panalyse  : 

ao  volomei  da  carbnre  obtenu  avec  fes  éléments  étant  brûlés 

dans  Teadiomètre  ont  foarni 
4o  Tol urnes  d'acide  carbonique,  en  absorbant 
5i  vola  mes  d'oxygène. 
Or  ao  Toltomes  d'acétylène  doivent  produire 
4o  Isolâmes  d'acide  carbonique,  en  absorbant 
5o  Tolumes  d*oxygéne. 

L'acétylène  ainsi  formé  par  la  synthèse  directe  de  ses  éléments 
n'est  pas  un  être  isolé,  mais  un  point  de  départ.  En  effet,  j'ai 
dit  comment  on  pouvait  aisément  le  changer  en  gaz  oléfiant  par 
une  simple  addition  d'hydrogène  : 

Àeé^lèoe.  flydiogène.  Gai  oléfiant. 

Avec  le  gaz  oléBant  on  forme  l'alcool  et  Ton  entre  ainsi  dans 
cette  chaîne  de  composés  dont  l'ensemble  constitue  la  chimie 
organique.  A  toutes  ces  synthèses  et  formations  progressives, 
celle  de  l'acétylène  donne  désormais  pour  premier  fondement 
une  synthèse  directe. 


nBCherchei  oxonométriqueê  faites  â  Pise^  $ou$  la  direction 
de  M.  S.  DB  LuGA. 

Par  M.  O.  SiLVBsrai. 

Ces  recherches  avaient  pour  bot  l'étude  des  réactions  qui  se 
produisent  sur  les  papiers  ozonométriques  au  sein  de  l'atmo- 
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sphère  )  eli^  ont  été  poumÙTiea  ywéuit  \m  «inq  putwiiaw 
mois,  de  cette  aonfc*  Lef  papiers  doot.  on  a  fait  us»^  uuM 
préparés  de  d«ux  différentes  manières  ;  les  ujm>,  «olom  «n 
roug^  yineux  par  le  ^mroesol  ai  usk  acide  CaibW  <H  SASMÎte 
iin|^éga^9  soJC  une  KMÙd  d*iodare  da  poUssium  ea  «olt»tioii» 
bleuiâseut  en  pcéftsnoe  de  Tocona  >.  ^ui  tranaSovwe  la  pplM« 
sium  en  potasse,,  ou  bien  au  contact  des  alcalis^  Isa  antica 
papiera  sont  blancs^  se  trouvent  isopapgnÀ  d*iodiire  ^  pptM-» 
sium  et  d'une  solution  d'amidon  et  se  colorenib  laoUamem^ 
en  blau  d'induré  d'anûdou,  soua  FinAuenoe  do  l'^ao^e^du 
chlore }.  du  brame ,  de  Pioda,  des  acîdosji  etc.  Ce  derniw 
papier  e  été  proposé  par  AL  Schoenbein  et  porte  sou  nom^^ 
tandis  que  ta. ,  pr^axaùoA  d»  l'auUre  e  éA  iadi^uéft  pM 
M.  Houzeau. 

Ces  papiers  ozonométriciues,  toujours  en  double,  c'est-à-dire 
de  Tune  et  de  L'aialm  espèoa»  M4  éié  exposa  à  l'abri  de  la 
lumière  directe  et  de  la  pluie  :  i^  dans  l'intérieur  des  cinq 
grandes  cloches  de  la  tour  penchée  de  Pise  &  la  hauteur  de 
54  mètres  du  sol,  et  dans  la  direction  E««ÎI.-«£.>  S.-E.»  S., 
O.-S.-O.,  N.-O.  i  2«  au  pied  et  k  l'intérieur  de  la  même  tovr^ 
vers  la  hauteur  de  4  mètres ,  sous  deux  boites  ourertes  par  k 
bas  et  placées  Tune  en  face  de  l'autre  dans  la  direction  Sud  et 
Est,  précisément  où  se  trouvent  pratiquées  dans  le  mur  deux 
ouvertures  très-étroites  dans  le  sens  vertical;  3^  et  enfin  sur  la 
terrasse  du  laboratoire  de  cbimie  situé  vers  le  centre  de  ia  ville 
et  à  la  hauteur  de  18  mètres  ^  sous  une  boite  ouverte  aussi  du 
cAté  tourné  vers  le  soK 

Les  observations  ont  été  faites  chaque  [our  vers  deux  heures 
de  l'après-midi,  remplaçant  par  des  nouveaux  papiers  ceux  qui 
avaient  été  exposés  le  jour  précédent,  de  manière  qu'oQ  faisait 
seize  observations  par  jour,  c'est-à-dire  dix  sur  le  haut  de  la 
tour,  quatre  à  sa  base  et  deux  sur  la  terrasse  du  laboratoire  : 
ces  observations  étaient  contrôlées  par  deux  autres  papiert  pa* 
reils  qui  n'avaient  pas  été  expçsés  à  l'action  de  l'air  libre. 

On  sait  qu'en  général  la  coloration  des  papiers  ozonomé- 
triques  augmente  dans  ke  endroits  élefvés  où  l'air  circule  plus 
facilement  et  diminue  vers  les  parties  basses;  qu'alla  ma! 'se 
manifeste  paadana  les  quartiers  populeux  des  graades  villes  n*  à 
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ffanériOTT  famaMm  InMiëes;  qifaii  coiftMiR  ^  la  oriof«ti«i 
ie»prMliik  ffadlwBflMI  «en  pvéMoee'd*ane  wmdante  ^gétatÎMi 
•à  Fim  mwUfH.  «im  la  formation  'de  Taokle  «c<llique'(l).  Im 
MÉMeouiwatie»  seiiMMifeBte  éMiriw  «Mdf^lti  ou  oi^iamit  k» 
pkatesTë«ii«iii«i.  Enfin  A'Bàr,  l'Viiiniîdifté  «tia  tomiève  pouvEOt 
cokwer  lf»^|iafpîaK  OMnométriques  iom  IHnfluemoe'de^caases  di- 
Terses  ist  «pii  ne  font  pa»  encore  bien  définies. 

fja  eohararion  des^pa^iHen  oeonontétriqon'enpemft  &*lfaîr  Uiire 
ne'OeMe  pas  'd'étve  «un  -fait  întëfeaMmt ,  *i{«iélle  'qtiVn  toit  d'aiW 
leors  la  cause ,  et  c'est  dans  le  but  de  préciser  les  oosditàoH 
de  ce  fait  qu'on  a  coaBaaanoé-oe  travail. 

Les  rësulcaCs  de  ces  obserrations  ont  été  les  suivants  : 

^ 'bes' dlfféreBon>en«re les  in^aaHioM  ^cb  denx'papierrmvn- 
tionnës  plus  ham,  an  mmmet  et  -an  pied  de  k  tour  de  Pise, 
sont  le  plus  souvent  nulles  lorsque  les  conditions  atmosphé- 
riques demeurent  les  mêmes  pendant  toute  la  période  de  Texpo- 
fîtion. 

3L*  Im  eolof atioB dtt dans ftapiersat  jpkaê  iukenae isons Vm^ 
âneDoe  d'un  Teoat.phu  <on  «oins  dmpéfeaaux  lat  «d'un  dd 
moBgntïï  Ml  -pkivîniK  «enompagoé  *mx  non  cle  mpture  idVéquî- 
lîlnre  ékotskpie^^que  «ons  rinfloence  d'an  «ir'oalme  «ttl'im 
oîel  serein.  iLe  >p4pier  amide-* iaânaé  pent  même  se  liécokapar 
oanplélemefit'tfpiiès  imeieapMiiien  .prolonge  fb  plasÎBwrs  jcnus 
i  l'air  likre,  HaniKatqneik  paptnr/Houaeau  mste lodhiré  ikaas  les 
mêmes  lennéiisans  tt  >pent  Mrt  ^aentir  iPodeor  loareoténBtiqae 
des  vapeurs  d'iode  en  rhumeciairtKi'eaaai  1- air,. 'pendant il'eoqpo- 
aîMn^ntaipas  l^^agité. 

S""  dLes  /înAicalÎMis  dn  tpafâsr  (Hoaaoau  :eaKt  -an  ^lénënrl  jplos 
prédseB  ^  <plas  ainres^  (Umûs  injuadailt  «lies  ans  tmat  pas  nme 
maniCsstmian ngounuK de  k.jprésenoe de  Iksone lldnie. ^nsst 
sait  pas  encore,  en  effet,. si  IHitone  atmaspkënqne  agit  -svr^ne 
papier  rdineeÉcnaanC  ton  iadiiacteniciit^  fiar  lai-oaèBie  vu  far 
les  MmbâDasoDs  qnfâl  fait  naftHe.  Il  ^att  d^lltars  difioiie 
dladma^tie  iqne  'l'anone  ^80Ît  à  i'étot  de  vlsfaorté  dans>rair.;  "par 
sm  afiînitëyiiiiasBiite^  lil-dastialnnir  là  dénote  <avec  laquel  *îl  «eit 


3856. 
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en  contact^  et  ce  doit  être  à  l'état  de  composé  asoté  qu'il  ^pt 
aur  les  papiers  oiooométrîques  en  décomposant  Tiodure  de 
potassium  et  mettant  l'iode  en  liberté.  Cette  supposition  est 
appuyée  par  la  présence  constante  de  l'acide  azotique  dans  les 
eaux  de  pluie  recueillies  à  une  hauteur  quelconque  du  sol  (1). 

Ces  expériences  qualificatives  seront  suivies  de  détermina- 
tions précises  dans  le  but  de  connaître  quantitativement  Tio* 
dure  de  potassium  décomposé,  l'iode  mis  en  liberté,  et,  si  cela 
est  possible,  lea  composés  azotés  existants  ou  formés  dans  l'at* 
mosphère. 


Sur  laprésenee  du  rubidium  d^ns  un  certain  nombre  de  végétaux 
{betterave,  tabac,  café,  thé^  raisins). 

Par  M.  L.  Giaideio. 

Dans  la  séance  du  24  février  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  de 
communiquer  à  l'Académie  les  résultats  de  mes  recherches  sur 
k  présence  du  rubidium  dans  les  salins  de  betterave  et  dans  les 
eaux  mères  provenant  de  leur  traitement  pour  l'extraction  du 
chlorure  de  potassium.  Depuis  ce  moment,  j'ai  poursuivi  acti- 
vement cette  étude,  tant  au  laboratoire  de  l'Ecole  normale  su- 
périeure que  dans  l'importante  usine  de  M.  Lefebvre,  distilla- 
teur à  Gorbehem,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  les 
matériaux  nécessaires  pour  l'extraction  du  chlorure  de  rubi- 
dium sur  une  plus  grande  échelle. 

Grâce  à  cet  obligeant  concours,  je  possède  aujourd'hui 
400  grammes  de  chlorure  de  rubidium  pur  dont  la  moitié  en* 
viron  a  été  préparée  à  l'usine  de  Corbehem  d'après  mes  indi* 
cations,  par  les  soins  de  M.  Martel,  jeune  chimiste  très-habile, 
attaché  à  rétablissement  de  M.  Lefebvre. 

En  présentant  à  l'Académie,  dans  une  prochaine  séance,  les 
nouveaux  sels  de  rubidium  que  j'ai  pu  préparer  avec  le  chlo* 
rure  pur  dont  je  dispose,  je  décrirai  les  procédés  que  j'ai  mis 
en  usage  pour  l'extraction  du  chlorure,  et  je  montrerai,  à  l'aide 

<l)  Confiât  rêndut  de  CÀcadèmit  du  écieacet,  séance  du  aa  juillet 
i86i. 
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de  quelques .  chiffres^  que  la  quantité  de  rubidium  enlerée 
chaque  année  à  1  hectare  de  terre  par  la  betterave  n'est  peut- 
être  pas  négligeable  au  point  de  vue  agricole. 

Je  me  propose  aujourd'hui  de  soumettre  à  l'Académie  quel- 
ques résultats  nouveaux  qui  mettent  en  évidence  la  grande 
dissémination  du  rubidium  dans  la  nature.  Ayant  rencontré 
le  nouTeau  métal  dans  les  salins  de  betterave,  très-riches  en 
potasse  comme  on  le  sait^  il  m'a  semblé  intéressant  de  le  re- 
chercher dans  les  végétaux  qui^  par  la  facilité  avec  laquelle 
ils  enlèvent  au  sol  les  sels  de  potasse,  se  rapprochent  plus  ou 
moins  à  cet  égard  de  la  betterave.  Je  me  bornerai  dans  cet 
extrait  à  indiquer  les  résultats  analytiques  auxquels  j'ai  été 
conduit^  en  passant  sous  silence  les  méthodes  de  séparation  et 
de  dosage  décrites  dans  mon  mémoire. 

1*  Tabac.  —  Mes  analyses  n'ont  porté  jusqu'ici  que  sur  les 
feuilles  de  Kentucky  et  de  Havane.  M.  Schlœsing,  directeur  de 
l'école  d'application  des  tabacs^  a  eu  l'obligeance  de  faire  éva- 
porer à  siccité  dans  son  laboratoire  une  certaine  quantité  d'eau 
ayant  servi  au  lavage  prolongé  des  feuilles  de  Kentucky.  Le  ré- 
sidu calciné  a  fourni  un  salin  assez  blanc,  spongieux  et  très- 
riche  en  potasse.  A  l'analyse  spectrale,  ce  salin  a  présenté  les 
raies  caractéristiques  de  la  chaux,  de  la  lithine,  du  potassium 
et  du  rubidium  \  la  quantité  de  lithine  est  très-faible  ;  il  y  a  au 
contraire  une  proportion  notable  de  rubidium. 

Les  feuilles  de  Havane,  premier  choix,  ont  été  incinérées 
avec  précaution;  leurs  cendres  m'ont  donné  à  l'analyse  des  ré- 
sultats identiques  à  ceux  que  j'ai  obtenus  avec  les  feuilles  de 
Kentucky. 

2*  Café  et  thé.  —  Le  café  et  le  thé,  incinérés  complètement 
a^ec  précaution,  laissent  des  cendres  riches  en  potasse;  l'exa- 
men de  ces  cendres,  préalablement  traitées  comme  il  convient, 
a  décelé  dans  chacun  de  ces  produits  des  quantités  notables  de 
rubidium  et  pas  trace  de  lithine.  Le  café  est  beaucoup  plus 
riche  en  rubidium  que  le  tabac. 

3*  Ramm  (tartre  brut).  -^  M.  Kestner,  de  Thann,  a  eu  l'o- 
bligeance de  m'envoyer  sur  ma  demande  des  eaux  mères  pro- 
venant du  traitement  des  tartres  bruts.  Ces  eaux  ont  été  débar- 
rassées des  matières  oi^aniques  et  des  substances  étrangères 
Joum.  de  Pharm,  «I  de  Chim.  3«  série.  T.  XLI.  (Juin  1863.)  ^  ^ 

Digitized  by  LjOOÇIC 


—  482  — 

qu'elles  contiennent,  puis  les  rësidus  soumis  à  Tftnalyse  spec- 
trale. J'ai  pu  constater  d^une  manière  certaine  qu'elles  renfer- 
ment du  rubidium,  mais  en  quantité  très-faible. 

n  me  paraît  bien  établi  par  les  faits  précédents  que  le  rubi- 
dium est  un  des  corps  simples  les  plus  répandus  dans  la  nature. 
Les  végétaux  les  plus  divers^  des  provenances  les  plus  éloignées, 
en  enlèvent  au  sol  ;  de  plus,  il  résulte  de  mes  recherches  que  la 
présence  du  rubidium  n'est  pas  liée  nécessairement  à  celle  de  la 
lithîne,  comme  auraient  pu  le  faire  croire  les  analyses  des  mi- 
néraux et  des  eaux  dans  lesquels  M.  Bunsen  a  découvert  ce 
métal.  Je  dois  ajouter  qu'un  certain  nombre  de  végétaux  dont 
j'ai  analysé  les  cendres  ne  paraissent  pas  contenir  de  rubidium, 
bien  que  plusieurs  d'entre  eux  soient  riches  en  potasse.  Jecite- 
rai  notamment^  comme  se  trouvant  dans  ce  cas^  le  colza,  le 
cacao,  la  canne  à  sucre  et  quelques  espèces  de  fucus. 

La  dissémination  du  nouveau  métal  alcalin  étant  mise  hors 
de  doute  par  les  recherches  que  Je  viens  de  résumer,  il  y  a  un 
intérêt  évident  à  étudier  à  ce  point  de  vue  spécial  les  sols  dans 
lesquels  croissent  les  végétaux  dont  Je  viens  de  parler.  J*aî  en- 
trepris dans  ce  but  des  expériences  et  des  analyses  que  je  pour- 
suis aussi  activement  que  le  permet  la  nature  de  ces  études, 
par  elles-mêmes  longues  et  délicates.  Je  ne  me  décide  à  sou- 
mettre à  l'Académie  les  résultats  incomplets  dont  je  viens  d'a- 
voir l'honneur  de  l'entretenir,  que  pour  me  réserver  la  possibilité 
de  continuer  librement  des  travaux  qui  exigent  beaucoup  de 
temps  et  présentent  des  difficultés  réelles. 


IkchÊtehêê  chimiques  mr  laprodum  de  la  décompoeitùm   ] 
spontanée  de  la  pyroxylme. 

Par  M.  S.  i»E  JLuci. 

La  pyroxyline  ou  coton^poudre,  qui  fait  Pobjet  de  ce  travûl, 
avait  été  achetée  à  Paris  en  1859,  et  conservée  à  l'abri  de  la 
lumière  dans  une  armoire  en  bois  parfiiitement  close,  du  labo- 
ratoire de  chimie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Ptse.  EHe  se 
trouvait  renfermée  dans  un  flacon  de  verre  bouché  avec  du 
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liège  et  de^la  cire  k  cacheter.  Sa  décomposition  spontanée  a  eu 
lieu  pendant  l'été  de  l'année  suiTanie  1860  af«c  dégagement  de 
Tapeurs  nitrenses; 

La  pyroxyline  spontanément  décomposée  ayait  ainsi  perdu 
toutes  ses  propriétés  primitives.  En  effet j  elle  se  présente  avec 
un  aspecC  blanc  un  peu  jaunâtre  aux  bords  ;  elle  eat  pâteuse  et 
agglutinanie)  elle  est  douée  d'une  saveur  fortement  acide; elle 
s'émulsionne  à  froid  avec  Teau  distillée,  et  Témulsion  qu'on 
obtient  «mai  passe  lentement  à  travers  le  papier  a  filirert  La 
solution  filtrée,  qui  est  limpide,  rougit  le  tournesol ,  dégage  des 
fnpemra  nitfcuses  par  le  cuivre  et  l'acide  suifarique,  se  co(ore 
fortement  en  jaune  par  la  potasse  ou  1  ammoniaque^  réduit  le 
tartrate  de  cuivre  et  de  potasse^  ne  se  colore  paa  par  une  soin- 
tion  aqmose  d'iode»  brunit  lorsqu'on  U  cbanffe  avec  da  l'aoide 
aulCorique  et  donne  un  précipité  avec  un  eicès  d'eau  de  cbai0, 
ieqaiel  a  tous  les  caractères  d'un  oxalate.  La  solution  débar- 
rassée du  précipité  calcique,  puis  soumise  à  un  oouraot  d'aci4e 
carbonique  et  portée  ensuite  i  l'ébullition  pour  séparer  la  cbaux 
i  l'état  de  carbonate  insalubre,  réduit  facileoient  le  tartraAt  de 
oui?re  et  de  potaase* 

Le  coton-poudre  modifié  tenu  sous  une  cloche,  à  la  temp^ 
rature  ordinaire,  en  présence  de  l'acide  sulfurique  concentné, 
derieni  parfaitement  blanc,  conserve  encore  soo  acidité  et  peut 
eue  réduit  en  poudre  sous  U  simple  pression  des  doigis  ;  il 
perd  ainsi  environ  38  pour  100  de  son  poida,  Eo  effet,  b^'^HS 
de  ce  colon  laissés  en  contact  avec  de  l'acide  sulfurique  depuis 
le  22  décembre  1860  jusqu'au  20  juin  1861  oot  perdu  l^'^^Qld. 
Voici  maintenant  iea  pertes  que  œ  coton  whit  par  l'actÂon  de 
lacbakar: 

Fsrtt 


Poi<to  da  eotoa* 

Température. 

loule. 

iur  100  parties. 

cr. 

CT. 

a,lâti 

soo  à  lia* 

«.79* 

33.a 

4^a8 

110  à  jaa 

l,«3a 

37*7 

3,187 

120  à  i3o 

o,8a3 

i7.e 

1.458 

]3o  à  s4o 

o,Goj 

4., 5 

a,  187 

l5o  à  j6o 

•.9»4 

41,8 

Maintenant  lea  2''%3â2  du  coton^poudre  mentionné  oot  doAAé  s 
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ir. 

Eaa  et  Tmpeors  oîtreates  d«  loo  a  iio*.  .  .  .  O1791 

Matière  solttble  dans  Téther 0,009 

Matière  solable  dans  )'alcool o,aio 

Matière  folable  dans  Teaa i»a37 

Matière  insoloble  dans  l'eau  et  dans  Talcool.  0,070 

Perte Oto45 

3,353 

Il  résulte  de  ces  nombres  que  le  coton-poudre  modifié,  après 
PaToir  séché  de  100  à  110^*  peut  céder  à  Talcool  environ 
14  pour  100  de  son  poids  et  à  l'eau  environ  78  pour  100 , 
c'est-à-dire  la  presque  totalité  de  la  matière  sèche.  Par  consé- 
quent, le  coton-poudre^  qui  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  en  se  décomposant  spontanément^  sous  l'influence 
des  vapeurs  nitreuses  qui  se  dégagent,  peut  donner  naissance 
à  des  produits  neutres  et  acides  solubles  dans  l'eau  ou  dans 
l'alcool;  produits  dont  l'étude  m'occupe  en  ce  moment. 

Lorsqu'on  évapore  au  bain-marie  la  solution  aqueuse  du 
coton  modifié  j  on  obtient  une  matière  qui  augmente  de  volume 
et  devient  spongieuse  vers  la  fin  de  Tévaporation  :  cette  matière 
est  légère^  blanche ,  friable  à  la  partie  inférieure  et  adhérente 
aux  doigts  à  la  partie  extérieure,  parce  qu'elle  est  très-hygro- 
métrique. Cette  matière  spongieuse  n'est  pas  soluble  dans 
Téther,  auquel  cependant  elle  communique  une  légère  acidité; 
elle  n'est  pas  soluble  non  plus  dans  un  mélange  d'alcool  et 
d'éther  ;  mais  elle  est  en  partie  soluble  dans  l'alcool ,  et  lors- 
qu'on évapore  cette  solution  alcoolique ,  on  obtient  un  résidu 
qui  réduit  facilement  et  abondamment  le  tartrate  de  cuivre  er 
de  potasse  :  la  partie  insoluble  dans  l'alcool  laissée  en  contact 
avec  l'air  humide  pendant  vingt-quatre  heures  prend  l'aspect 
d'une  solution  de  gomme  extrêmement  dense. 

La  solution  aqueuse  du  coton-poudre  modifié  ^  lorsqu'on  la 
mélange  avec  huit  fois  son  volume  d'alcool ,  donne  un  préci- 
pité abondant  et  floconneux,  lequel  recueilli  sur  un  filtre  et 
lavé  à  l'alcool ,  puis  desséché  en  présence  de  l'acide  sulfurique 
concentré,  est  amorphe,  presque  opaque,  friable  et  d'une 
apparence  gommeuse;  il  se  dissout  facilement  à  froid  dans  Teau 
et  cette  solution  est  précipitée  par  l'acétate  de  plomb. 
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Le  coton-poudre  modifié  est  attaqué  à  chaud  par  Tacide  aïo- 
tique  avec  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  et  production  de 
matières  solubles  dans  Teau  et  précipitables  par  les  sels  de 
plomb,  d'argent  et  de  mercure. 

Ces  recherches  dans  lesquelles  j'ai, été  beaucoup  aidé  par 
M.  Ubaldini,  seront  poursuivies  pour  l'étude  des  matières 
neutres  et    acides  contenues  dans  la    pyroiyline    modifiée. 


Note  sur  un  rétultai  de  la  eofigélaiion  des  eaux  poiables. 

Par  M.  R  OBI  RIT. 

Bans  leur  bel  ouvrage,  MM.  Pelouze  et  Fremy  s'expriment 
ainsi  â  propos  de  la  congélation  de  Teau  qui  tient  des  seU  en 
dissolution.  «  L'eau  qui  tient  des  sels  en  dissolution  se  congèle 
m  plus  lentement  que  l'eau  pure.  Lorsqu'une  dissolution  saline 
«  éprouve  une  congélation  partielle^  cVst  l'eau  pure  qui  se  so- 
«  lidifie  en  premier  lieu,  tandis  que  les  sels  restent  dans  l'eau 
«  mère.  Cette  propriété  a  été  appliquée  i  la  concentration  des 
«  eaux  salées,  a  En  effet,  tous  les  chimistes  savent  que  les  gla- 
çons qui  se  forment  dans  l'eau  de  la  mer  donnent  de  l'eau 
douce  lorsqu'ils  sont  débarrassés  de  l'eau  salée  qui  peut  adhé- 
rer à  leur  surface.  La  congélation  partielle  des  vins,  pratiquée 
en  grand,  est  un  autre  exemple  du  phénomène,  duquel  il  ré- 
sulte que  les  cristaux  de  l'eau,  en  se  formant,  excluent  la  plu- 
part des  substances  que  l'eau  tenait  en  dissolution.  Je  viens 
ajouter  un  nouvel  exemple  à  ceux  que  j'ai  rappelés  et  qui  ne 
sont  pas  les  seub  que  j'aurais  pu  citer. 

Ayant  dû  faire  depuis  quelque  temps  un  très-grand  nombre 
d'essais  hydrotimétriques  sur  des  eaux  potables  de  diverses  na- 
tures, l'idée  m'est  venue  de  m'assurer  jusqu'à  quel  point  les  pe- 
tites quantités  de  sels  contenus  dans  ces  eaux  étaient  éliminées 
de  la  glace  formée  par  la  congélation  partielle  de  Teau. 

En  conséquence,  j'ai  recuelti  dans  le  lac  du  boisdeBouro^rDe, 
le  24  janvier,  alors  que  la  glace  était  déjà  en  partie  liqu^^fiée, 
un  glaçon  bien  pur.  3 'ai  eu  soin  de  prendre  aussi  un  échan- 
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tillon  de  l'eau  dans  laquelle  il  nageait  Mon  premier  soin  a  été 
de  placer  le  glaçon  dans  un  entonnoir  au-dessus  d'un  flacon. 
En  attendant  sa  liquéfaction,  j*ai  détermine  le  degré  bydrotî- 
métrique  de  Teau  du  lac.  H  était  de  30**  08.  Dès  qu'une  partie 
de  la  glace  a  été  fondue,  je  me  suis  empressé  de  soumettre  l'eati 
ainsi  obtenue  à  l'épreuve  liydrotimétrique.  Ne  soupçonnant 
guère  le  résultat  que  j^allais  trouver,  j  ai  tout  d*abord  versé 
dans  mes  40  grammes  d'eau  de  glace  4  degrés  de  la  liqueur  sa. 
Yonneuse.  Je  me  suis  aperçu  aussitôt  que  j'avais  sensiblement 
dépassé  la  quantité  nécessaire  pour  obtenir  le  demi-centimètre 
de  mousse  persistante  qui  indique  la  saturation  des  matières 
capables  de  décomposer  le  savon. 

J'ai  recommencé  l'expérience  en  versant  deux  divisions^ 
seulement  de  liqueur  hydrotimétrique;  mais  cette  fois  encore 
j'ai  reconnu  que  j'en  avab  trop  employé. 

Dans  un  troisième  essai,  j'ai  versé  la  liqueur  d'épreivrir 
goutte  à  goutte  et  j'ai  obtenu  le  résultat  clierché  avec  la  quan- 
tité de  liqueur  «emprise  entre  les  deux  zéros  de  l'instrument^ 
c'est-à-dire  avec  la  petite  quantité  nécessaire  pour  faire  mousser 
l'eau  distillée  la  plus  pure. 

Ma  glace  ayant  continué  i  se  liquéfier,  j'ai  obtenu  une  ae- 
conde  quantité  d'eau  déglace.  Essayée  par  le  même  procédé, 
elle  a  donné  exactement  les  mêmes  résultats.  Je  dois  faire  xc* 
marquer  que  pendant  le  transport  de  la  glace  il  y  avait  eu  um 
peu  de  liquéfaction  et  que  j'avais  rejeté  œtte  première  eau, 
comme  suspecte  de  participer  quelque  peu  de  la  nature  de  l'eau 
fluide  du  lac. 

Ainsi  donc,  en  laissant  fondre  u«  morceau  de  glace  biea 
pure,  formée  sur  une  eau  marquant  30%0S  bydroti métrique*, 
j'avais  obtenu  de  l'eau  en  apparence  aussi  pure  que  Teau  dia- 
tillée.  J'ai  cberché  à  vérifier  ce  résultat  par  un  autre  procéda. 

10  grammes  d'eau  de  glace  ont  été  évaporés  dans  une  cap*^ 
suie  de  platine  légère,  tarée  dans  une  balance  d'essai  très-sen- 
sible. Il  est  resté  au  fond  de  la  capsule  quelques  cercles  de  nia-> 
tîère  blanchâtre,  à  peine  visibles  et  impondérables.  Au  cenU» 
pourtant  la  chaleur  a  développé  une  petite  tache  brune, sur  la 
nature  de  laquelle  il  était  impossible  de  se  méprendre.  C'éiiiit 
un  peu  de  matière  organique»  mais  l'eau  n'ayant  pas  été 
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fittrée^  il  retle  doutenx  de  nroir  «  cet  atone  de  matière 
étûl  diesoiu  oa  seulement  futpeadu  dans  mon  ean  de  glace. 

10  grammes  de  iVan  dn  lac  éTaporés  dans  une  autre  capsule 
ont  laissé  un  résidu  d'un  blanc  jaunâtre  très-appréciable, 
mais  dont  oo  n'a  pas  derché  à  déterminer  le  poids. 

Enfin  j'ai  tenté  une  troisième  eipérîence  pour  constater  la 
grande  analogie  qui  paraissait  exister  entre  mon  eau  de  glace 
et  Teau  distillée.  Dans  des  quantités  semblables  des  deux 
eaux  du  lac,  j'ai  ajouté  comparatiTementde  l'asotate  d'argent, 
de  l'azotate  de  baryte  et  de  l'oxalate  d'ammoniaque. 

Dans  l'eau  du  lac,  recueillie  fluide,  les  trois  réactifs  ont 
fermé  des  précipités  très-sensibles.  Dans  l'eau  de  glace,  Taso- 
tate  d'argent  n'a  produit  aucun  trouble.  L'aiotale  de  baryte 
et  l'oxalate  d'ammoniaque  n'ont  produit  qu'un  peu  de  louche 
à  peine  perceptible. 

11  semblait  donc  résulter  de  cette  première  série  d'expé- 
riences, faites  sur  l'eau  du  lac,  que  la  congélation  andt  éli- 
miné d'une  eau  marquant  30*,08  bydrotimétriques  toutes  les 
substances  capables  de  décomposer  le  sayon,  au  point  que  l'eau 
ptOTenant  de  la  liquéfaction  de  la  glace  pouvait  être  sensible- 
ment confondue  a?ec  de  l'eau  distillée.  Désirant  pousser  plus 
loin  ces  rechercbes^  j'ai  exposé  dans  des  vases  plats,  à  l'air^  dans 
VI  jardin,  des  eaux  de  diverses  natures;  mais  je  m'y  étais  pris 
trop  tard,  le  froid  n'a  pas  été  cette  fois  assez  intense  pour  con- 
geler DMseaux* 

Désappointé  sons  œ  rapport,  j'ai  eu  recours  au  froid  arti- 
fidcL 

Oes  enraies  ont  été  remplies  de  trois  espèces  d'eau  qui  m'é- 
taient bien  connues:  V  del'eauderOarq  des  bornes-fontaines, 
naniuant  20*,14  bydroiimétriques;  T  de  l'eau  d'un  puiu  de 
Paris,  mar«|«ant  112%80;  S^del'eav  d'un  puits  de  Reimiy  i 
77%08«  Les  trois  carafes  ont  été  plongées  dans  un  mélange  ré- 
frigérant. Quand  il  m'a  paru  qu'il  s'était  oonorété  une  quantité 
inflisante  de  glace,  j'ai  décanté  l'eau  restée  lîqmife»  et  j'ai  laissé 
fimdre  la  f^ce,  en  ayant  soin  de  fractioBiier  Tean  proveaantde 
la  liqaéiMUioo.  Puis  j'ai  aoumii  à  l'épreuve  bydrotimétrique 
d'une  part  les  eaux  de  glace,  et  d'autre  part  ce  que  )'appelleiaij 
ponr  abréger»  les  eaux  miret  de  cette  expérience. 
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Eau  de  VOurcq.  —  L'eau  de  glace  de  la  première  fusion  mai^ 
quait  lô°,98  au  lieu  de  !29*^i4  que  donnait  Teau  brute.  L*eau 
de  la  deuxième  fusion  ne  marquait  que  G^^^âS  au  lieu  de29%l4. 
L'eau  mère  donnait  par  contre  41*, 36. 

Eau  de  puits  de  Paris.  ^—  L'eau  de  la  première  fusion  éuit 
encore  très-chargée  de  sels  calcaires;  elle  marquait  88*^36  au 
]ieudell2%8o.  I 

L'eau  de  la  seconde  fusion  n'a  plus  donné  que  3l*,96,  enTÎ- 
ron  le  quart  des  degrés  de  l'eau  brute.  L'eau  mère  avait  gagné 
5  à  6  degrés  ;  elle  marquait  Il8'',44. 

Eau  de  puits  de  Reims.  —  On  n'a  pu  recueillir  qu'une  seule 
fusion,  la  gtace  étant  en  petite  proportion.  Cette  eau  de  glace 
marquait  S&*fi6  au  lieu  de  77%08.  L'eau  mère  ne  s'était  que 
faiblement  concentrée.  Il  résulte  de  cette  expérience  que  les 
trois  eaux  soumises  à  la  congélation  artificielle  ont  donné  des 
résultats  qui  confirment  les  précédents,  mais  qui  sont  moins 
trancbés  ;  la  séparation  des  sels  calcaires  et  magnésiens  n'a  été 
que  partielle.  Il  parait  facile  de  se  rendre  compte  de  la  diffé- 
rence. 

Enfin  j'ai  voulu,  avant  de  parler  de  ces  observations,  oorro* 
borer  les  faits  par  de  nouvelles  épreuves. 

J'ai  pris  chez  un  glacier  de  mon  voisinage  un  morceaii  de  La 
glace  qu'il  emploie  dans  son  laboratoire.  Cette  glace  était  bien 
loin  d'être  aussi  belle,  aussi  blaûche,  aussi-  transparente  que 
celle  du  bois  de  Boulogne.  J*ai  su  qu*eUe  avait  été  ramassée  sur 
les  bassins  qui  se  trouvent  dans  les  bas-fonds  situés  au  midi  de 
Paris.  Dans  ces  bassins,  l'eau  s'était  congelée  presque  jusqu'au 
fond.  Cette  glace  a  donné  de  l'eau  up  peu  lourde  et  visiblement 
impure.  Néanmoins^  éprouvée  à  i'bydrotimètre,  elle  n'a  mar- 
qué que  3^,05,  ce  gui  ne  se  rencontre  dans  aucune  des  eaux  du 
bassin  de  Paris.  Evidemment  cette  eau  avait  subi  eu  grande 
partie,  par  la  congélation^  une  épuration  analogue  i  celle  o]>- 
servée  dans  l'eau  du  bois  de  Boulogne. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  le  phénomène^  je  suis  allé 
prendre  dans  les  glacières  de  la  ville  un  morceau  de  la  glacre 
ramassée  sur  le  lac.  Cette  glace^  d'une  grande  pureté,  a  donné 
de  l'eau  qui  n'a  pas  même  exigé,  pour  se  oouvrir  d'une  mousse 
persistante,  la  petite  quantité  de  liqueur  savonneuse  exigée  par 
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l'etu  distillée.  Il  n'a  guère  été  employé  que  la  moitié  de  cette 
quantité.  Cette  différence  est  due  sans  doute  à  ce  que  l'eau  dis- 
tillée retient  an  peu  d*acide  carbonique  puisé  dans  Tatmo* 
sphère,  tandis  que  mon  eau  de  glace  en  était  entièrement 
exempte. 

Je  me  crois  en  droit  de  conclure  de  ces  observations  que  ^ 
dans  la  congélation  des  eaux  potables,  la  petite  quantité  de  sels 
calcaires  et  magnésiens  qu'elles  contiennent  est  éliminée  de  la 
même  façon  que  les  sels  plus  solubles  dissous  dans  Peau  de  la 
mer  oa  toute  autre  dissolution  saline  artificielle.  La  pureté  de 
Tean  obtenue  par  la  liquéfaction  de  cette  glace  parait  être  telle 
qu'on  pourrait  l'employer  dans  beaucoup  de  cas  comme  Teau 
distillée,  du  moins  lorsque  la  congélation  a  eu  lieu  avec  des 
circonstances  favorables. 

Je  joins  ici  le  tableau  dès  expériences  que  j'ai  pu  faire  de- 
puis le  24  janTÎer,  et  dans  le  détail  desquelles  il  m'a  paru  inu- 
tile d'entrer. 


Tableau  des  essais  faits  sur  les  eaux  de  glace. 


DATES 

des 

eipèrtences. 


,.:4i«nTier  it6!2. 
2$  Jaorienss?. 
|3i  Jftovier  1862. 

id 

id 

3  Février  1S6% 
•  8  Février  iM'I 

id 

Jd 

10  Férrler  1803. 

Id 

14  Février  1862. 
16  Février  1863 

sManiètt... 

id 

id 


OMCiaK  I>B  L'ftAO  OU  DE  LA  GLACE. 


Grand  lac  du  bois  de  Boulogne 

Glaciers  du  Montparnasse 

Ourcq;  congélation  artificielle 

Pniis  de  Paris;  congélation  artiflcielle.  . 
Piriia  de  Reims;  congélation  artificielle.  . 

Glacières  de  la  Ville 

T^elge  recueillie  à  Faris 

Onrcq:  congélation  dans  un  plat 

I Puits  de  Paris;  congélation  dans  on  plat. 
Sulaciiques  de  glace;  place  Dauphine.  . 

Béisin  des  Tuileries 

ttassins  de  Chaillol 

Ecluse  de  la  Monnaie 

Fonuine  de  la  place  Saint-Sulpice. .  .  .  , 

Bornes-fontaines 

Fontaine  de  la  place  Saint-Solpice. .  .  .  . 


TITRE 

de  l'eau 
brute. 


30.08 

20,14 
112,80 
97,08 
80,08 

• 

29,14 

111,80 

33,84 

» 

11.28 
18,93 
26,00 
26,00 
33,84 


TITRE 

de  Teau 
de  glace. 


0,00 
3,05 
6,58 
31,96 
36,66 
0,00 
3,9T 
2,58 
15,61 
4.23 
1,88 
1,12 
1,1T 
0,47 
1,17 
2,20 
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IUchereh€s  iur  /et  propriétés  absorbantei  de  la  terre  wrabU 
faitei  iotu  la  direction  de  M.  S.  de  Luga. 

Far  M.  UBâXDin. 

Ces  recherches  ont  été  fiai  tes  dans  le  laboratoire  de  chimie  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Pise  pendant  l'année  1860,  dans  le  but 
de  préciser  la  manière  dont  se  comporte  la  terre  arable  mise  en 
contact  avec  différentes  substances  en  solution.  Yoici  les  faits 
les  plus  importants  : 

En  général^  les  teintures  végétales  laissent  leurs  matières  co* 
lorantes  à  la  terre  et  passent  incolores  ;  les  sels  de  peroxyde  de 
fer  sontckangés  en  sels  de  protoxyde  ;  les  corps  halogènes,  chlore, 
brome,  iode,  ne  sont  pas  retenus  par  la  terre,  mais  ils  passent 
dans  la  solution  à  Tétat  de  combinaisons  solûbles,  formant  prin- 
cipalement du  chlorure,  du  bromure  et  de  Tiodure  de  calcium; 
Tamidon  en  solution,  au  moyen  d'une  agitation  prolongée,  est 
absorbé  par  la  terre  arable  en  excès  \  la  solution  de  phosphate 
de  soude  enlève  à  la  terre  arable  une  matière  organique  azotée 
et  se  colore  fortement  en  brun. 

La  terre  arable,  épuisée  par  Tacîde  chlorhydrique  étendu  et 
par  l'eau  distillée  jusqu'à  œ  que  l'eau  de  lavage  soit  parfaite- 
ment neutre,  se  comporte  vis-à-vis  des  réactifs  presque  comme 
la  terre  arable  -,  mais  ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  que  la  solution 
de  phosphate  de  soude  se  colore  avec  cette  terre  fortement  eu 
brun  et  que  le  liquide  noirâtre  évaporé  au  bain-marie  laisse  on 
résidu  qui  se  carbonise  sur  une  lame  de  platine  et  qui,  après 
avoir  été  desséché,  dégage  de  l'amBioniaque  quand  on  le  chauffe 
avec  de  la  chaux  sodée. 

Gesexpériences  ont  été  faites  en  mettant  en  contact  30 grammes 
de  terre  arable  avec  dO^^-  de  différentes  solutions  normales,  en 
agitant  le  mélange  et  en  le  filtrant  après  vingt-quatre  heures. 
Voici  quelques  résultats  obtenus  en  évaporant  2<^-  de  chaque 
solution  normale  avant  et  après  le  contact  avec  la  terre  arable: 

ÀYADt  Après. 

fr.  fr. 

Solotion  de  noix  de  galle 0,089  0,008 

Vin  Tooge o,385  o,3a5 

Teiatare  de  toarnesol 0,00a  o,ooi5 
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Ean  de  chlore.    .  .  • 0,000  o,o3o 

—  de  brome 0,000  o,oo45 

*-  d*iede 0,000  OyOo35 

Acide  csiibontqac.  ..•«.• 0,000  o,ooa 

Ammoniaque. ••.,••••.•••  0,000  0,004 

Carbonate  d'ammoniaque.    .  .  .  •. 0,000  0,009 

Sel  ammoniac O,oo55  0,Io5 

Bydrogèoe  solforé o,ooo5    •      o,oo35 

Phosphate  acide  de  chanr 0,087  0,018 

^      de  soirde.  •..••••••.. 0,309  o,o55 

Potasse  caustique. 0,109  0,164 

CUoroce  de  sodiam 0^126  o,i4S5 

— >      de  potatsianu  • •••••.•  O9069  0,070 

Azotate  de  soode ^tK^  0,i57 

Citrate  de  potasse O,35o  O,3o5 

Solfàte  de  potasse •  .  .  •  • 0,a6i  0,19} 

*—      de  sonde o,i58  o,i39 

WfM  distillée.  .*••• ••••...•  0,000  o,wn 

Yoici  maintenant  les  ràuttats  obtenus  en  évaporant  lO^^^  de 
quelques  autres  solutions  normales  ayant  et  après  leur  contact 
avec  la  terre  arable  : 

▲tiqL         Après. 

|T.  fr 

Chlomre  de  potassium 0,0^4  0,026 

— '        de  sodium •••.  o,o355  0,040 

Amphale  de  ma^ébâe  dissons  dans  l'acide  car- 

boDÎqne 0,0045  0,010 

Phosphate  neotre  de  chaux  dissous  dans  lacide 

carbonique 0,01  x  0,0x4 

Silicate  de  potasse  alcalin 0,679  I9I74 

Le  résidu  de  08^,679  obtenu  par  l'évaporation  de  1(K<^  de  la 
solution  normale  de  silicate  de  potasse,  en  le  traitant  par  Tadide 
Ghlorb]fdrique,  donne  : 

0. 

Silice •• ••...    o,iioS 

Chlorure  de  potassium • 0,â3i5 

tandis  que  Tautre  pesant  isr*,!?^,  par  le  même  traitement 
fnotnit: 

Silice o,i655 

Chlorure  de  potassium  et  chlorure  de  calcium.  •    0,3745 
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li  rësulte  de  ces  recherches  que  : 

1*  Le  pouvoir  absorbant  de  la  terre  arable,  qui  est  très-grand 
dans  certains  cas,  peut  être  attribué  à  une  action  mécaiûquet 
ou  être  le  résultat  d'une  action  chimique  suivie  de  double 
décomposition  entre  les  éléments  des  substances  dissoutes  et 
ceux  contenus  dans  la  terre;  ou  bien  il  peut  avoir  lieu  à  la 
suite  des  actions  de  contact  de  nature  et  d*origine  différentes. 

2*  Les  matières  organiques,  azotées  et  non  azotées,  contenues 
dans  la  terre,  peuvent,  par  l'effet  du  contact  de  certains  sels,  de> 
venir  solubles  et  conséquemment  assimilables  par  l'organisme 
végétal.  Les  nitrates,  les  phosphates  et  les  sels  à  base  d'ammo- 
niaque, de  potasse  et  de  soude,  opèrent  de  préférence  une  telle 
dissolution.  Le  phosphate  de  soude,  spécialement,  a  la  propriété 
de  rendre  soluble  la  matière  organique  azotée  contenue  dans  la 
terre  arable,  même  après  avoir  épuisé  cette  dernière  par  l'acide 
chlorhydrique  étendu,  qui  n'attaque  pas  les  matières  organiques 
d'une  manière  sensible. 

3**  Presque  tous  les  réactifs  employés  enlèvent  à  la  terre  arable 
de  la  chaux,  de  la  potasse,  de  la  silice,  de  la  magnésie,  de  Tacide 
phosphorique,  substances  qui,  toutes,  passent  dans  l'organisme 
végétal.  La  terre  n'a  pas  la  propriété  de  transmettre  ces  mêmes 
substance^  directement  aux  plantes  ;  mais  elle  les  prépare  en 
les  rendant  aptes,  tant  par  la  forme  que  par  la  composition,  à 
se  dissoudre  dans  l'eau  et  à  être  ensui  te  assimilées  par  l'organiane 
des  végétaux. 

4^  Lorsque  la  terre  est  sèche,  elle  n'a  aucune  influence  sur  k 
végotation;  mais  sous  Tinfluence  de  l'humidité,  de  la  chaleur, 
de  la  lumière  et  de  plusieurs  autres  actions  de  contact,  elle  opère 
d'une  manière  efficace  sur  les  plantes.  Aucune  expérience  ne 
démontre  que  les  substances  faisant  partie  de  la  terre  arable 
passent  dans  l'organisme  des  végétaux  sans  le  concours  d'un 
dissolvant. 

5^  Toute  végétation  demeure  presque  stationnaire  pendant 
les  grandes  pluies,  après  lesquelles  elle  devient  vigoureuse  soos 
l'influence  de  l'eau  retenue  par  le  sol,  de  la  chaleur  et  d'autres 
agents  vivifiants.  Ce  n'est  pas  par  conséquent  l'eau  qui  traverse 
le  sol  qu'il  faut  examiner  de  préférence,  mais,  au  contraire, 
celle  qui  adhère  â  la  terre ,  et  qui ,  par  son  contact  plus  ou 
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moins  prolongé  avec  les  ncines  dos  pUntcf,  sert  de  Téhicule 
pour  transmettre  les  aliments  nëcessaires  à  la  lie  des  Tégétanx* 


Htnnt  IUjarmarenttipir. 


Nouveau  procédé  de  préparation  du  phoephore  ; 
par  M.  Cari-Mohtraud. 

Mettant  &  profit  le  fût  connu  depuis  longtemps  dans  la 
science ,  de  la  décomposition ,  sous  l'influence  d*une  tempéra- 
ture élevée ,  du  phosphate  de  chaux  sec  mélangé  de  charbon 
par  le  gai  chlorhydrique ,  M.  Gari-Montrand  a  basé  sur  cette 
réaction  un  nouTeau  procédé  de  préparation  <^u  phosphore. 

Les  os  calcina,  réduits  en  poudre  fine,  sont  mélangés  aFOc 
une  quantité  de  charbon  de  bois  pulvérisé  suffisante  pour  con- 
vertir tout  Tozygène  du  phosphate  de  chaux  tribasique  en  oxyde 
de  carbone.  Le  mélange  est  placé  dans  des  cylindres  en  terre  ré- 
fractaire^  yernls  à  l'intérieur^  dont  il  occupe  enriron  trois  quarts 
de  la  capacité.  Ces  cylindres  étant  portés  au  rouge  vif  ^  on  y 
fait  entrer  par  Tune  des  extrémités  un  courant  de  gax  hydro* 
chlorique. 

Dans  ces  circonstances ,  le  phosphate  de  chaux  est  immédia- 
tement décomposé  ;  il  se  forme  du  chlorure  de  calcium^  de 
l'oxyde  de  carbone,  de  Thydrogène  et  du  phosphore  libre. 

Ce  dernier  distille  et  se  rend  y  conjointement  avec  l'oxyde  de 
carbone  y  l'hydrogène  et  l'excès  de  gaz  hydrochlorique ,  au 
moyen  d'une  allonge  en  cuivre,  dans  un  vase  rempli  d'eau 
froide  où  les  vapeurs  de  phosphore  se  condensent.  L'eau  de  ce 
réfrigérant  condensateur  devenant  très-acide  par  l'absorption 
du  gaz  hydrocfalorique  excédant,  on  s'en  sert  pour  y  faire  di- 
gérer les  os  calcinés  qui  y  sont  dissous  ou  ramollis,  ce  qui  évite 
de  les  pulvériser.  Le  magma  résultant  de  cette  macération  est 
mélangé  de  charbon ,  et  le  tout  évaporé  à  siccité  et  fortement 
desséché  avant  d'être  introduit  dans  les  cylindres. 

Le  gaz  chlorhydrique  est  produit  par  la  décomposition  do  sel 
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marin  par  Tacide  snlforique  ;  on  pent  aussi  sê  servir  du  chlo- 
rnre  de  calcium  formant  le  résida  des  cylindres^  qui,  traité  par 
racid&sulfurique,  régénère  le  gaz  chlorhydrique  en  se  oonyer- 
tissant  en  sulfate  de  chaux,  utilisable  comme  engrais.  On  peut 
également  décomposer  le  chlorure  de  calcium  par  la  Tapeur 
d'eau.  (Moniteur  scienii/ique.) 


Cipmposiiion  du  pus;  par  U.  Gr^svcm* 

Le  pus  que  ce  cjbimiste  a  analysé  provenait  d'un  abcès  à  la 
hanche.  IL  était  inodore^  crémeux^  épais,  jaunâtre  et  faible- 
ment alcalin  :  sa  densité  de  1^022. 

11  y  a  trouvé  : 

Albamine 4»38 

Corpaicnles  de  pus,   rancas,   un    pca  de  leucîoe  et  de 

glutine 4f^^ 

Cholestérine  avec  uu  pea  de  graisse  neutre 1^09 

Chlorure  de  sodium 0,59 

Sonde  de  ralbominate  de  soude,  ayec  un  peu  de  phosphaté 

de  soude  et  trèe-pea  de  salfate  de  potasse o,3i 

Phosphate  de  magnésie,  de  chaux  et  de  protoxyde  de  fer.  .  o,ti 

Eaa 88.^6 

100,00 
{Répertoire  de  chimie.) 


Conférées  êe  Ugume$  coi&rés  en  isert. 

Dans  la  préparation  des  conserves  de  légumes  remarquables 
par  rintensité  de  la  couleur  verte^  intervenait  presque  toujours 
directement  ou  indirectement  une  préparation  de  cuivre  et 
souvent  en  notable  proportion.  Cette  pratique  a  été,  avec  rai- 
son, condamnée;  on  a  cherché  alors  à  obtenir  cette  coloration 
par  des  moyens  inoffeusifs.  Aucun  ne  réussît  mieux  que  de 
faire  bouillir  les  légumes  dans  une  eau  rendue  légèrement  alca* 
line^  tantôt  avec  une  faible  quantité  de  bicarbonate  de  soude, 
tantôt  avec  de  Veau  de  chaux ,  tantôt  avec  du  saccharate  de 
dbaux  ou  avec  de  Teau  contenant  6  grammes  d'ammoniaque 
liquide  par  litre.  {Répertoire  de  pharmacie.) 
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Moyen  de  prévenir  lapaurriiurt  ém  boit. 

Cet  endoity  imperméable  à  l'humidité,  forme  «ir  le  bois  une 
coucbe  doat  la  dureté  est  comfiarable  à  celle  de  la  pierre. 

Pour  le  préparer^  on  prend  50  parues  de  résine,  40  parties  de 
craie  finement  pulvérisée,  300  parties  de  sable  blanc  fin  et  rude, 
4^ parties  d'huile  de  lin,  1  partie  d*oxyde  rouge  naturel  de 
cuiyre  et  1  partie  d'acide  sulfurique.  On  fait  d*abord  chauffer 
la  résine,  la  craie,  le  sable  et  l'huile  de  lin  dans  une  chaudière 
en  fer;  ensuite  on  ajoute  l'oxyde,  et  arec  précaution,  Tacide 
sulfurique.  On  mêle  soigneusement,  puis  on  applique  avec  un 
fort  pinceau  la  composition  encore  chaude.  Si  Ton  trouve 
qu'elle  ne  soit  pas  encore  assez  fluide,  on  Fétend  avec  un  peu 
d*huile  de  Un.  Cet  enduit,  lorsqu'il  est  refroidi  et  sec,  forme  uu 
vernis  qui  a  la  dureté  de  la  pierre. 

Cet  enduit  est  surtout  employé  pour  empêcher  W  pieux  et 
les  piquets  de  se  pourrir  en  terre.  (Journal  (Pjânoeru) 


Femis  incolore  en  caoutchouc;  par  M.  Bollby. 

Les  procédés  publiés  jusqu'à  présent  pour  la  préparation 
du  vernis  au  caoutchouc  donnent  des  compositions  qui  sont 
plus  propres  à  servir  d'enduits  imperméables  que  de  vernis 
simples.  En  liquéfiant  le  caoutchouc  par  la  chaleur,  en  le  dis* 
solvant  dans  l'huile  de  houille  ou  dans  l'huile  de  lin  siccative, 
on  n'obtient  pas  des  produits  assez  incolores  ni  assez  fluides. 
On  sait  d'ailleurs  que  dans  plusieurs  liquides  le  caoutchouc  se 
gonfle  beaucoup  et  se  réduit  en  une  sorte  de  gelée,  mais  sans 
éprouver  une  dissolution  complète. 

Suivant  M.  Bolley,  on  n'obtient  des  dissolutions  claires  que 
quand  on  renonce  à  introdure  toute  la  masse  du  caoutchouc. 
Yoici  le  procédé  qu'il  recommande  comme  lui  ayant  donné 
un  vernis  limpide  et  à  peine  coloré  :  on  fait  macérer  dans  la 
benzine  incolore  du  caoutchouc  coupé  en  petits  morceaux  que 
l'on  a  soin  d'agiter  pendant  longtemps.  La  gelée  qui  se  forme 
d'abord  se  dissout  en  partie  et  donne  un  liquide  que  Pon  ob- 
tient très-clair  par  la  filtration  et  le  repos. 
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Le  vernis,  ainsi  préparé^  s'incorpore  bien  avec  toutes  les 
huiles  grasses  ou  volatiles.  Il  possède  la  propriété  de  sécher 
très- vite;  il  n'ert  nullement  luisant^  à  moins  qu'on  ne  le  mêle 
avec  du  vernis  résineux  ;  il  est  très-flexîble  et  peu  s'étendre  en 
couches  très-minces;  il  n'altère  pas  la  blancheur  du  papier. 
L'air  et  la  lumière  n'ont  aucune  action  sur  lui. 

T.  G. 


De  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Parii^ 
du  9  avril  1862. 

Présidence  de  M.  ScHAiorfkLB. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  résidant.  A 
la  suite  du  dépouillement  du  scrutin^  M.  le  président  proclame 
l'admission  de  M.  Roger. 

M.  Baudet  présente  un  échantillon  de  fer  liméqueM.  Schaeuf- 
fèle  a  fait  venir  d'Allemagne;  la  modicité  de  son  prix,  Vfi^  le 
kilogramme^  son  état  de  division  et  sa  pureté^  le  recommandent 
pour  la  préparation  des  eaux  minérales  ferrugineuses  artifi- 
cielles. 

M.  Boudet  communique  ensuite  à  la  Société  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  un  nouveau  procédé  de  préparation  du  quinti- 
sulfure  de  sodium,  en  rappelant  qu'il  a  antérieurement  pro- 
posé de  substituer  ce  sel  bien  défini  au  polysulfure  de  potassium 
dans  la  solution  pour  bain  de  Baréges.  Ce  procédé,  de  facile  et 
prompte  exécution ,  consiste  à  dissoudre ,  soit  à  froid ,  soit  à 
l'aide  d'une  douce  chaleur,  quatre  équivalents  de  soufre  dans 
une  solution  aqueuse  contenant  un  équivalent  de  monosulfure 
de  sodium  cristallisé;  la  quantité  de  soufre  employée  est 
exactement  celle  qui  est  nécessaire  pour  former  un  quinti<> 
sulfure  bien  défini.  M.  Boudet  ajoute  que  M.  Lefort  s'est 
empressé  de  répéter  ses  expériences,  et  qu'il  soumettra  à  la 
Société  l'emploi  de  ce  sel  en  remplacement  du  polysulfure  de 
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potassium ,  dans  la  formule  du  bain  de  Barëges.  M.  Bussy  ap- 
prouFe  cette  substitution. 

M.  le  secrétaire  général  présente,  au  nom  de  M.  Stanislas 
Martin,  des  échantillons  de  divers  produits  :  1*  une  matière 
teitile  extraite  du  mûrier,  par  MM.  Maurel  et  Pescher  (Aveyron), 
proposée  comme  charpie  à  pansement  ;  2"*  un  spécimen  de  papier 
fabriqué  ayec  la  pâte  provenant  du  genêt  à  balai  ;  3*  un  flacon 
renfermant  des  sangsues  du  Lamentin  (Martinique),  d'une  gros- 
seur dépassant  de  beaucoup  celle  des  sangsues  dites  vaches. 

Sur  la  demande  de  Al.  Stanislas  Martin^  ce  dernier  échan- 
tillon sera  remis  à  M.  Yalenciennes. 

M.  Robinet  fait  remarquer  que  le  produit  textile  est  connu 
depuis  deux  siècles  ;  de  nombreux  brevets^  périmés  aujourd'hui^ 
ont  été  pris  pour  son  exploitation. 

La  Société  continue  la  discussion  du  rapport  sur  les  eaux 
minérales  artificielles. 

M.  le  rapporteur  demandée  exposer  préalablement  les  expé- 
riences qu'il  a  faites  à  l'occasion  de  la  préparation  des  eaux  sulfu- 
reuses utilisées  en  boisson  ;  question  qui,  dans  une  précédente 
séance^a  été  renvoyée  à  la  commission.  M.  Lefort  attire  d'abord 
Fattention  de  la  Société  sur  la  décomposition  spontanée  du  mo- 
nofulfure  de  sodium  dissous  dans  uoe  grande  quantité  d'eau  et 
exposée  aux  rayons  lumineux  et  solaires.  De  l'eau  artificielle  de 
Bonnes,  préparée  avec  08r',l30  de  sulfure  de  sodium  cristal- 
lisé, par  litre,  et  exposée  pendant  dix  jours  à  l'action  des  rayons 
lumineux  et  solaires,  n'a  plus  fourni,  avec  l'acétate  de  plomb, 
qu'un  dépôt  blanc  ne  renfermant  plus  de  sulfure  ploinbique. 

M.  Lefort  voit  dans  cette  décomposition  l'une  des  causes  qui 
lui  avaient  fait  indiquer  pour  l'eau  de  Bonnes  une  proportion 
de  sulfure  huit  fois  plus  forte  que  celle  qui  existe  dans  l'eau 
naturelle.  Il  se  propose,  du  reste,  de  faire  connaître  ulté- 
rieurement à  la  Société  le  résulut  des  expériences  qu'il  entre- 
prendra sur  le  mode  d'altération  du  sulfure  de  sodium. 

Pour  la  préparation  de  l'eau  de  Bonnes  artificielle ,  M.  le 
rapporteur  a  trouvé  qu'en  doublant  seulement  la  proportion 
du  monosulfure  de  sodium  crisuUisé ,  soit  0sr*,l30  au  lieu  de 
0S'*,O65,  on  obtient  un  liquide  ayant  la  plus  grande  analogie 
avec  l'eau  naturelle  Uansportée.  Il  croit  que  cet  excès  de  sul- 
/mm.  â9  Pharm.  «1  d0  Chim.  S' tStn.  T.  XLL  (Juin  189%.)  32 
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fure  est  indispensable  pour  tenir  compte  de  la  perte  éprouvée 
par  suite  de  l'action  de  Toxygèoe  de  l'air  dissous  dans  Peau 
distilléet  et  pour  fournir,  autant  que  faire  se  peur^  une  eau 
artificielle  comparable  à  Teau  naturelle  prise  au  griffon  de  la 
source. 

Pour  Teau  artificielle  de  Baréges,  M.  Lefort  propose  dedou* 
bler,  ou  à  peu  près,  la  quantité  de  sulfure  sodique  ;  ainsi|  il  a 
observé  qu*une  eau  contenant  par  litre  Osr-^240  de  sulfure  de 
sodium  cristallisé,  fournissait  un  liquide  qui^  après  dix  jours 
et  avec  de  Teau  distillée  récemment  préparée,  précipitait  un 
peu  plus  en  noir  par  l'acétate  de  plomb  que  l'eau  naturelle, 
mais  qui  avait  à  peu  près  la  même  saveur  et  la  même  odeur 
que  cette  dernière. 

SL  Bussy  invite  M.  le  rapporteur  à  étudier  attentivement  la 
décomposition  du  sulfure  de  sodium  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière et  de  rinsolation,  pour  arriver  à  déterminer  la  réaction 
qui  se  produit  et  que  l'on  ne  conçoit  pas  bien  à  priori;  il  cri- 
tique en  outre  Temploi  des  vases  de  verre  colorés  en  bleu,  ^|ui 
donnant  passage  aux  rayons  chimiques,  favorisent  la  décompo- 
sition des  produits  altérables  par  la  lumière  au  lieu  de  l'en- 
traver. 

M.  Dubail  dit  qu'en  doublant  la  quantité  du  sulfure  de  so- 
dium, on  change  les  qualités  de  l'eau  sulfureuse;  qu'il  vaudrût 
mieux,  pour  obtenir  une  eau  comparable  à  l'eau  naturelle,  ad- 
mettre dans  la  formule  une  proportion  moindre  et  fixe,  en 
«'entourant  d'une  précaution  facile  à  observer,  et  qui  consiste 
à  çmployer  de  l'eau  distillée  récemment  bouillie  et  recouverte 
d'une  couche  d'huile  pour  la  préserver  du  contact  de  l'air. 
M.  Dubail  rend  compte  d'essais  comparatifs  qu'il  a  tentés,  et 
dont  les  résultats  lui  ont  paru  très-favorables.  M.  Gaultier 
de  Claubry  appuie  l'opinion  de  M.  Dubail. 

M.  Boudet  objecte  que  l'emploi  de  l'eau  distillée  bouillie^ 
couservée  sous  une  couehe  d'huile,  à  l'abri  du  contact  de  l'air, 
lui  paraît  être  d'une  pratique  difficile,  sinon  impossible,  et  que, 
d'ailleurs,  on  perdrait  tout  les  avantages  de  cet  artifice  pendant 
le  transvasement  de  l'eau  dans  les  bouteilles.  M.  Boudet  fait 
remarquer  que  si  Ton  examine  les  formules  des  eaux  sulfureuses 
artificielles  du  Codez  de  1837,  on  Kconnalt  que  k  quantité 
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de  snifure  de  sodimn  te  rappitu^Iie  de  très-pris  do  double  de 
celle  que  renferme  l'eau  nalurelley  et  que  cela  avait  été  admît 
en  Tue  surtout  des  tnodî6cations  qu'entraîne  forcement  le 
transport  de  ces  eaux  ;  eu  consëquence^  il  appuie  les  proposi- 
tions du  rapporteur. 

M.  Rereil  demande  sur  quelle  source  on  a  établi  la  formule 
de  Teau  artificielle  de  Bonnes,  et  il  croit  utile  de  fournir  une 
indication  analogue  relativement  à  la  formule  de  Feau  de  Ba- 
r^ges.  M.  Réveil  désire  en  outre  que  H.  le  rapporteur  indique 
quel  silicate  la  commission  a  employa  dans  ses  essais  ;  car  si 
c^est  le  silicate  neutre,  on  fait  jouer  un  rôle  â  Toxygène  dans 
la  décomposition  des  eaux  sulfureuses,  ce  qui  est  une  erreur  à 
son  avis;  si  Ton  a  employé  le  silicate  basique,  Tair  ne  peut  avoir 
d*aetion  sur  Teau  sulfureuse.  M.  Aeveil  examine  le  mode  de 
décomposition  des  eaux  sulfureuses^  il  rapporte  à  ce  sujet  les 
idées  de  MM.  Filbol  et  Poggiale,  et  dit  qu*il  partage  leur 
opinion* 

M.  le  rapporteur  considère  le  procédé  recommandé  par 
H.  Bubail  comme  peu  pratique  et  ne  remédiant  qu'imparfaite- 
ment au  but  qu'on  se  propose,  cVst*à->dire  d'obvier  à  la  désul- 
furation  de  l'eau  minérale.  Répondant  à  M.  Réveil,  M.  Lefort 
dit  qu'il  a  déjà  cherché  à  démontrer  la  difficulté  d'obtenir  des 
silicates  alcalins  complètement  neutres;  le  silicate  de  soude 
dont  il  s'est  servi  était  basique  ;  quant  à  ce  qui  concerne  la 
décomposition  des  eaux  sulfureuses  au  contact  de  l'air  et  la 
théorie  qui  peut  en  être  donnée,  il  peut  y  avoir  divergence  dans 
l'interprétation,  ce  dont  la  commission  n*avait  pas  à  se  préoc- 
cuper ;  mais  il  fallait  cependant  en  tenir  compte.  Relativement 
à  la  formule  de  l'eau  artificielle  de  Bonnes,  elle  a  été  calquée 
sur  l'analyse  delà  source  vieille  ;  pour  celle  de  Baréges,  le  rap- 
port indique  la  source  du  Tambour,  parce  que  c'est  la  seule 
exportée,  son  débit  étant  de  45,000  litres  par  vingt- quatre 
heures,  et  son  degré  de  sulfura  tion  de  0".«0408  par  litre. 

M.  le  président  clôt  la  discussion  et  métaux  voix  la  proposi- 
tion de  M.  Dubail,  qui  n'est  pas  adoptée,  puis  les  conclusions 
de  la  note  de  M.  le  rapporteur,  évaluant  la  quantité  de  sulfure 
de  sodium  cristallisé  à  introduire  dans  les  eaux  artificielles  de 
Bonnes  et  de  Barèges,  au  double  de  celle  qui  existe  normale- 
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ment  dans  l'eau  naturelle  prue  à  la  lonroe  à  son  point  d'émer- 
gence. 

M.  Buignet  fait  remarquer  que  si  les  eaux  de  Bonnes  et  de 
Barèges  diffèrent  quant  à  la  proportion  de  sulfure  de  sodium 
qui  s'y  troure  naturellement  dissous,  la  quantité  de  ce  sel  qui 
se  trouTe  décomposé  par  l'air  de  l'eau  artiBcielle,  n'en  est  pas 
moins  la  même  de  part  et  d'autre  :  en  sorte  que^  si  elle  a  été 
trourée  de  O^.OÎl  pour  l'eau  de  Bonnes,  elle  sera  encore  de 
0,021  pour  l'eau  de  Barbes.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  qu'on 
doublera  la  quantité  de  sulfure  existant  naturellement  dans  ces 
deux  eaux,  mab  qu'on  ajoutera  0,021  k  la  quantité  de  sulfure 
de  sodium  anhydre  existant  dans  chacune  d'elles. 

M.  le  rapporteur  adhère  à  cette  modification.  Les  conclusions 
de  la  note  sont  adoptées  arec  le  changement  proposé  par 
M.  Buignet. 

Au  paragraphe  10.  Eau  de  soude  carbonatée*  —  La  société 
décide  l'addition  suivante  :  Soda  Waten 

Au  sujet  du  paragraphe  11.  Bains  sulfureux  ou  bain  desul* 
fure  de  potassium,  M.  le  rapporteur  rappelle  succinctement  la 
communication  faite  par  M.  Boudet  au  début  de  la  séance,  et 
reconnaît  la  yaleur  du  procédé  qu'il  a  indiqué  pour  la  prépa- 
ration du  bain  sulfureux  au  quintisulfure  de  sodium.  M.  Le* 
fort  met  sous  les  yeux  de  la  société  un  flacon  renfermant  une 
solution  représentant  le  bain  de  Barèges,  ou  100  grammes  de 
quintisulfure  de  sodium  qu'on  obtient  en  dissolvant  125  gram- 
mes  de  monosulfure  de  sodium  crutallisé  dans  200  grammes 
d*eau,  ajoutant  60  grammes  de  fleur  de  soufre  et  chauffant  lé- 
gèrement jusqu*&  complète  dissolution. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Mialhe, 
Bussy,  Baudrimont,  Roussin  et  Reyeil,  la  proposition  est  adop- 
tée ;  le  polysulfure  de  potassium  sera  remplacé  par  le  quinti- 
sulfure  de  sodium  dans  le  bain  de  Barèges,  le  poids  du  sel  est 
fixé  à  100  grammes ,  la  formule  fixée  par  le  rapport  sera  con- 
forme à  cette  décision. 

£n  ce  qui  concerne  le  paragraphe  12.  Bain  sulfureux  de 
Plenck,  en  conformité  du  précédent,  le  sulfure  de  potassium 
sera  remplacé  par  le  quintisulfure  de  sodium. 

Les  paragraphes  13.  Bain  alcalin,  —  14.  Bain  au  bicarbo- 
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nate  de  tonde.  —  15.  Poudre  gaxtftre  nmple  (goda  powdert). 
*- 16.  Pottdie  gasiftre  lazatÎTe  (soda  powden)^  sont  adoptés 
sans  changement. 

La  société  examine  ensuite  le  chapitre  3.  Produits  dérivant 
des  eaux  minérales. 

M.  Bereil  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  l'emploi  très- 
usité  en  Allemagne  des  sels  d*eaux-mères  et  des  eaoz^mères  des 
salines.  La  France»  dit  M.  BeTeil,  possède  dans  le  Jura  et  dans 
les  Pyrénées^  des  salines  dont  les  résidus  de  ce  genre  pourndent 
être  utilisés.  Il  propose  Tadjonction  de  ces  produits  au  chap.  3. 
Cette  proposition  n'est  pas  appuyée. 

En  dernière  analyse,  H.  le  rapporteur  soumet  à  l'apprécia- 
Uon  de  la  société  la  question  relatite  à  la  dénomination  défi- 
nitÎTe  à  adopter  pour  les  pastilles  de  bicarbonate  de  soude  ou 
de  Tichy,  et  iait  remarquer  que  ce  Csit  a  une  importance  réelle 
au  point  de  Tue  de  l'intérêt  professionnel. 

M.  Bussy  appuie  cette  opinion,  et  juge  opportun  de  conserrer 

la  dénomination  de  Tichy ,  à  cause  de  la  concurrence  faite  par 

la  compagnie  fermière.  La  société  renroie  l'examen  de  la  ques* 

.  tîon  au  moment  de  la  discussion  du  rapport  sur  les  tablettes  et 

pastilles. 

M.  Boudet  insiste  sur  la  nécessité  d'appuyer  virement  les 
propositions  qui  terminent  le  remarquable  trayail  de  la  com- 
mission des  eaux  minérales,  et  d'exprimer  avec  elle  le  yœu  que 
la  fabrication  des  eaux  minérales  artificielles  et  particulièrement 
celle  des  bains^  soit  exclusivement  réservée  aux  pharmaciens 
et  que  les  prescriptions  de  la  loi  de  germinal  soient  rîgoureu* 
sèment  observées^  par  l'édiction  de  nouvelles  mesures  de  police 
ayant  un  caractère  plus  formel  et  dont  l'obseryation  soit  rigou- 
reusement maintenue. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bussy,  la  société  vote  des  remer- 
dments  à  la  commission  et  particulièrement  à  son  rappor- 
teur. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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PrésideDce  de  M«  Poe o un. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopta. 

M.  le  D*  Homolle  assiste  à  la  séance. 

M.  le  secréfaîre  général  dontte  lecture  d'une  lettre  par  la« 
quelle  MM.  HomoUe  etloret  appellent  Tattencion  de  la  Société 
sur  l'aptol  y  dont  ils  envoient  un  échantillon ,  et  demandent 
qu'une  commission  soit  chargée  d'examiner  si  ce  produit  im- 
médiat, qu'ils  ont  proposé  comme  succédané  du  sulfate  de  qui- 
ttîne  et  auquel  ils  ont  reconnu  plus  tard  des  propriétés  emmé- 
negogues  énergiques,  ne  mériterait  pas  d'être  inséré  dans  la 
nouTelle  édition  du  Codex.  Ces  hafailes  praticiens  présentent  à 
l!appui  de  leurs  demandes  plusieurs  publicalions  reUtives  à 
cette  question. 

Après  aYoir  consulté  la  Société,  M.  le  président  prononce  le 
renvoi  de  ces  pièces  à  la  commission  d'études  pour  ks  alcalis 
vitaux  et  principes  immédiats  des  végétaux. 

M.  Yuaflart  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Duroziez  et 
Comar,  un  rapport  sur  le  groupe  comprenant  les  emplâtreS| 
huiles  médicinales,  etc.  Ce  travail  sera  autographié. 

M.  Baudrimont  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  sur  les 
corps  simples.  (Commissaires  :  MM.  Bonis,  Amédée  Yée  et 
Baudrimont,  rapporteur.  ) 

M*  Lefort  demande  la  parole  pour  prier  M.  Baudrimont  de 
vouloir  bien  faire  connaître  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à 
cxelure  le  bismuth  de  la  liste  des  corps  simples  qui  devront 
figurer  au  nouveau  Codex  ;  il  exprime  l'avis  qu'au  lieu  d'en  res- 
treindre le  nombre,  il  y  aurait  peut-être  intérêt  à  l'augmenler. 

M.  le  président  fait  observer  que  cette  question  soulève  une 
discussion  qui  n'est  peut-être  pas  opportune;  nonobstant  il 
invite  M.  Baudrimont  k  répondre. 

H.  le  rapporteur  dit  qu'il  a  été  dirigé  par  une  idée  systéma- 
tique; 11  a  pensé  que  le  groupe  des  corps  simples  ne  devait  corn* 
prendre  que  ceux  employés  directement  à  l'état  élémentaire  ;  le 
bismuth  n'étant  jamais  prescrit  sous  cette  forme,  la  commision 
a  cru  devoir  l'écarter.  M.  Baudrimont  ajoute  que  si  l'on  admet- 
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tût  k  bisuudi^  il  serait  alors  difidle  d'assigner  des  limites  at 
qu'on  serait  obKgé  de  caospreodre  ëgaiemeot  lo«s  les  métans 
dont  les  dërÎTës  soat  employés  en  thërapeuthique. 

Après  une  discussion  à  laquelle  pressent  part  on  grand  nons^ 
bre  de  membres»  la  Société  décide  qae  le  rapport  sera  aulogra- 
phié  sans  modification,  et  que  la  question  souleyée  en  œ  Jao* 
ment  sera  examinée  lors  de  la  discussion  du  rapport 

La  séance  est  levée  &  4  heures  1/2. 


Sianee  du  30  avril  1862. 
Présidence  de  M.  PoMiàu. 

Le  procès-Terbal  de  la  prëcëdenle  séance  est  lu  et  adopté* 

M.  le  président  remet  le  diplôme  de  membre  résidant  à 
M.  BogeTj  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis,  dans  son 
sein. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Fa* 
Hères,  pharmacien  k  Libourne,  jointe  à  l'envoi  de  plusieurs 
notes  relatives  à  diverses  questions  conceroant  la  révision  du 
Codex*  Quoique  ces  pièces  arrivent  tardivement  «  M.  le  prési« 
dent  en  prononce  le  renvoi  aux  commissions  d'études  compé- 
tentes. 

Elles  ont  trait  :  1^  à  l'alcoolisation  des  sirops;  2*  à  la  prépa* 
ration  de  l'extrait  bydroalcoolique  et  du  sirop  de  salsepareille. 

M.  Dubail  a  la  parole  pour  présenter^  au  nom  de  la  conunis* 
sion  des  essais  et  falsifications,  nommée  par  décision  de  la  So- 
ciété, dans  la  séance  du  18  décembre  1861,  quelques  remarques 
sur  des  points  douteux  de  compétence  et  des  observations  sur  les 
difficultés  qu'elle  rencontre  dans  Tadoption  du  plan  des  études 
auxquelles  elle  doit  se  livrer.  M.  Dubail  termine  en  proposant 
des  mesures  qui,  de  l'avis  de  la  commission,  seraient  de  nature 
à  résoudre  ces  difficultés  et  à  lui  donner  une  confirmation  défi- 
nitive, 

M.  le  président  objecte  que  la  commission  est  constituée,  et 
qu'elle  peut,  dès  à  présent,  s'occuper  des  rapports  déjà  discutés; 
l'ordre  de  la  présentation  des  rapports  et  de  leur  discussion 
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est  le  plan  naturel  qu'elle  doit  adopter,  car  il  pense  que  le» 
propositions  développées  par  M.  Dubail ,  quoique  très-métho- 
diques, tendraient  à  compliquer  les  travaux  delà  Société^  et 
que  ce  serait  peut-être  aussi  accorder  une  trop  grande  exten- 
sion à  d^s  faits  qui  doivent  être  circonscrits. 

M.  Bussy  dit  qu'il  serait  impossible  d'indiquer  tontes  les  fal- 
sificationsy  et  que,  d'ailleurs,  il  a  toujours  pensé  qu'il  ne  s'agia- 
sait  seulement  que  de  b^  détermination  rapide  des  principaux 
caractères  des  médicaments  et  des  moyens  de  les  constater 
promptement,  quoique  d'une  manière  précise. 

M.  Buignet  partage  cet  avis  et  il  propose,  pour  bien  définir 
les  attributions  de  la  commission^  de  l'inscrire  au  tableau 
établi  par  M.  Dubail  sous  le  titre  de  :  Commission  des  essais 
et  recherches  des  caractères  des  médicamefUs.  Cette  proposition 
est  adoptée. 

M.  Deschamps ,  rapporteur  de  la  commission  des  teintures , 
donne  lecture  du  rapport  complémentaire  sur  cette  question. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  ce  rapport  sera  auto- 
grapbié  et  distribué,  pour  faire  suite  au  premier  fascicule  ré- 
digé précédemment  par  M.  Deschamps  au  nom  de  la  com- 
mission. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  les  corps 
simples,  M.  Baudrimont,  rapporteur. 

La  Société  examine  si  le  groupe  des  corps  simples,  tel  que  Ta 
proposé  la  commission ,  ne  doit  pas  être  augmenté  en  y  com- 
prenant le  bismuth,  comme  l'avait  demandé  M.  Lefort  dans  la 
précédente  séance,  et  même  quelques-uns  des  autres  métaux. 

M.  Schaeuffèle  se  déclare  pour  les  propositions  de  la  com- 
mission :  à  son  avis,  ce  groupe  ne  doit  renfermer  que  les  corps 
simples  employés  sous  cet  état;  en  comprendre  d'autres,  sous  le 
prétexte  qu'ils  doivent  subir  une  purification,  lui  parait  aug- 
menter inutilement  cette  série;  la  purification  pouvant  être  in- 
diquée, d'ailleurs,  s'il  y  a  lieu,  dans  un  alinéa  qui  précéderait 
la  préparation  dont  le  corps  simple  serait  la  base. 

M.  Mialhe  combat  cette  opinion  i  il  ne  s'agit  pas  de  com- 
prendre dans  la  classe  un  grand  nombre  de  corps  simples  ;  mais 
le  zinc  et  le  bismuth  doivent  y  être  placés  au  même  titre 
que  l'antimoine,  qui  n'est  jamais  employé  à  l'état  métallique» 
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consîdëratioii  sur  laquelle ,  dit  M.  Mialhe,  s'est  ëtayë  le  rap- 
porteur. 

M.  Réreil  fait  observer  qu'en  admettant  la  proposition  de 
H.  Mialbe^  on  tendrait  à  faire  prévaloir  un  principe  moins  lo- 
gique et  plus  embarrassant  que  celui  admis  par  le  rapporteur  ; 
car  on  serait  dans  la  nécessité  y  si  Ton  place  dans  le  groupe  des 
corps  simples 9  le  zinc  et  le  bismutb^  d'y  faire  entrer  le  cuivre, 
l'argent,  le  cérium  et  le  cadmium,  etc.^  dont  la  pureté  importe 
également. 

M.  Réveil  appuie  l'opinion  du  rapporteur  et  les  considérations 
développées  par  M.  Scbaeuffèle. 

M.  Baudrimont  dit  que  le  commerce  peut  donner  du  bismuth 
pur  comme  de  l'argent  pur  ;  s'il  a  maintenu  l'antimoine)  c'est 
en  s'appuyant  du  Traité  de  thérapeutique  de  M.  Trousseau.  Il 
combat  l'introduction  d*autres  corps  simples,  surtout  au  point 
de  vue  de  la  question  de  principe  qu'il  a  formulée  et  qui ,  net- 
tement résolue,  peut  avoir  une  certaine  influence  sur  la  nomen- 
clature d'autres  préparations,  dont  le  classement  soulèverait  des 
difficultés;  ainsi,  ajoute  M.  le  rapporteur,  on  est  dans  Talter- 
native  ou  de  laisser  le  groupe  des  corps  simples  formé  exclusi- 
vement des  éléments  chimiques  employés  à  l'état  simple,  ou  de 
l'étendre  ^  en  admettant  un  très-grand  nombre  de  ceux  dont  la 
pureté  importe  à  la  préparation  des  dérivés  qu'ils  fournissent  à 
la  thérapeutique» 

M.  Gaultier  de  Claubry  propose  de  faire  une  classe  spéciale 
dans  laquelle  seraient  compris  tous  les  corps  simples  qui  de- 
vront être  purifiés  par  le  pharmacien,  et  de  la  placer  à  la  suite 
du  groupe  inscrit  au  rapport. 

M.  Réveil  combat  cette  proposition  et  cite  la  méthode  suivie 
par  Soubeiran  à  l'occasion  du  bismuth,  dont  il  a  indiqué  la 
purification  et  le  procédé  à  suivre  à  l'article  du  sous-nitrate 
de  ce  métal. 

Après  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Gui- 
bourt,  Buignet  et  HomoUe,  M.  le  président  résume  les  diverses 
propositions  et  met  aux  voix  l'adoption  du  premier  chapitre  du 
rapport,  qui  est  maintenu  sans  modifications. 

La  Société  examine  ensuite  les  paragraphes.  Relativement  à 
l'oxygène,  M.  Réveil  demande  que  les  caractères  de  sa  pureté 
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•iient  indiquéi»  M*  le  prliident  fait  obienrer  que  cette  qncition 
concerne  la  commission  des  essais.  Sur  la  proposition  motif^ 
de  M.  fiuignet  ^  au  liea  de  prescrire  l'usage  des  coraiies  de  verre 
ibrt^  on  recommandera  l'emploi  des  cornues  de  verre  vert  infn- 
aihhf  que  le  commerce  livre  aujourdlmi.  Ce  changement  est 
adopté. 

En  ce  qui  concerne  le  soufre,  M.  Deschanqps  propose  de  faire 
mention  du  soufre  amorphe. 

M.  Baudrimont  dit  que  l'action  du  soufre  est  d'autant  pins 
éacrgique,  qu'il  est  plus  soluble;  les  deux  modifications  de  ce 
corps  correspondent  à  deux  ëtats  électriques  différents  et  à  une 
solubilité  inégale.  Le  soufre  électro-négatif  est  plus  soluble  que 
le  soufre  électro-positif  (amorphe) ,  d'après  les  observations  de 
If.  Berthelot;  c'est  donc  celui  qu'on  doit  préférer. 

A  l'égard  du  chlore,  M.  Béveil  propose  d'indiquer^  d'une  ma-* 
nière  plus  générale,  l'emploi  de  ce  corps  dans  les  cas  d'empoi- 
sonnement, et  de  modifier  la  phrase  du  rapport  dans  ce  sens  : 
pour  canikattre  certaim  empoisannemmts;  et  d'appliquer  la 
même  modification  au  sujet  de  l'emploi  des  fumigations  guy- 
toniennes,  en  remplaçant  le  mot  :  asphyxie  par  ceux  de  :  cer- 
taim  ea$  d'asphyxie.  Ce  changement  est  adopté. 

Les  paragraphes  relatifs  à  l'iode  et  au  brome  sont  maintenus 
sans  observations. 

A  l'article  carbone,  la  Société  décide  la  suppression  du  nom 
du  docteur  Belloc,  et  la  rédaction  suivante  :  on  a  recommandé. 
Elle  se  fonde  sur  ce  qu'il  peut  y  avoir  des  inconvénients  à  dési- 
gner dans  les  préparations  le  nom  des  pratidens  qui  les  ont  re- 
commandées. 

Le  paragraphe  du  phosphore  est  adopté. 

Ia  séance  est  levéeà  4  heures  1/2.  ' 


Séamce  du  S  mai  1802. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  correspondance  manuscrite  comprend  s 
1*  Une  lettre  adressée  à  M.  Bussy  par  M.  Signoret,  daM  la- 
quelle il  sigpule  à  l'attentioB  de  la  Société  une  fraude  frossière 
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relativeà  la  laoaa  de  j«Up.  M.  SîgaoBefceaTiMe  ttttecMise  nrnCir? 
mant  la  tubilaace  qoÂ  lui  a  ëié  Teodue  «out  le  ti Une  de  j«la(^  avaria 
à  la  tiû4e  de  riaoeadic  dea  doclis  de  Loadfcia,  et  qui  n*eit  riM 
plus  que  dca  raciaes  auxquellea  Ton  a  donné  Tappareiuse  du  jalap 
à  Taîde  d'arûfioea»  Sor  la  propoeilion  de  M.  BiMsy,  M.  le  pré* 
sident  invite  M.  RéT«il  k  examiner  le  cooteau  de  oelte  caina  et 
à  faire  un  rapport  sur  le  résultat  de  ses  recherches. 

2*  M.  le  secréuire  général  donne  leelure  au  nom  de  BL  Stan 
aislas  Martin,  d'une  aote  par  laquelle  cet  honorable  oollègue 
fait  coanaitre  une  machine  inventée  par  M.  Gaaead»  rue  de  Ul 
Bourse,  10,  à  Paris,  pour  le  débit  des  bois  dans  le  seaa  traas* 
i^ersal  des  fibres  et  en  lames  tellement  minœs,  qu*il  est  facile  dt 
les  amener  à  Tétat  p«l?éiulent.  M.  Martin  pr^nie  un  échauf 
tiilon  de  bois  de  eampéche  divisé  de  œtte  manière,  et  il  consi- 
dère cet  eut  de  diTÎsion ,  comme  pQU?aiit  être  utile  daas  les 
préparations  des  extraits  de  bois,  écorœs  et  racines. 

M.  Latour  (ait  observer  qu'il  aérait  important  de  s'assurer  ai 
la  machine  Gasend  ne  développe  pas  dans  son  fonctionnemeal 
une  température  trop  élevée,  car  s'il  en  étak  ainsi,  il  serait  k 
eraîndre  que  la  chaleur  produite  n*aUérât  profondément  quel- 
ques-uns des  prinâpes  que  renferment  les  bois,  écorœset  raciaes» 
Ce  membre  dit  que  ce  n'est  pas  sur  une  présomption  qu'il  fait 
cette  remarque,  mais  sur  des  faits  d'observations  directes  qu'il 
a  été  k  même  de  recueillir  dans  ses  recherches  sur  les  principes 
cristallisés  de  certains  kom  et  notamoKnt  sur  le  bois  d'acajou. 
U  lui  a  été  démoatré  en  effet  que  la  sciure  de  ce  bois  provenant 
de  soieries  à  la  vapeur,  ne  renfermait  plus  traces  du  principe 
cristallisé  et  incolore  qui  existe  dans  le  bois,  soit  à  l'état  normal, 
soit  à  Tolat  de  sciure  obtenue  par  la  scie  i  main  ,  la  tempéra- 
ture qui  ae  développe  dans  la  scierie  à  vapeur,  transCoruM  com- 
plètement en  un  produit  plus  oxydé  le  principe  dont  il  est  fût 
menlion»  Si  la  machine  â  débiter  les  bois  de  M.  Gasend  ne  pro- 
duit paacet  inconvénient  elle  pourra  être  utile,  ajoute  M.  JU- 
tour,  eu  égard  surtout  k  la  division  de  la  substanœ  daaa  le  plan  ' 
horizontal  de  ses  6bres« 

M.  Stanislas  Uartin  répond  que  la  machine  Gasend  fonctionna 
sans  déterminer  nne  production  de  dialeur  asaea  élevée  pour 
amener  les  résuluu  observés  par  M.  Latour.  M.  Buignet  pense 
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que  des  expërianoes  comparatÎTes  seraient  udlea  pour  fixer 
l'opinion  sur  les  changements  que  ce  mode  de  dÎTÎsion  pent 
déterminer  dans  la  nature  cmi  la  proportion  des  principes  im- 
médiats. Il  suffirait  de  faire  l'analyse  comparée  de  la  substance 
(bois,  ^corce  ou  racines)  avant  et  après  l'opération  du  débit. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

1*  Un  numéro  du  Journal  de  Chimie  médicale.— Du  Journal 
de  Pharmacie  et  de  Chimie. — Du  Pharmaceutical  JournaU— 
Du  The  Chemist  and  druggist.  —  Cinq  numéros  d'el  Restaurador 
Farmaceutico  de  Uadrid.— Un  numéro  de  la  Revue  Pharmaceu- 
tique italienne. —Du  Journal  de  Pharmacie  de  Lisbonne.-— 
Deux  numéros  du  Journal  de  matière  médicale^  par  Joseph 
Bâtes  et  Tilden.  —  Un  numéro  de  la  Revue  bibliographique. 

2«  Le  compte  rendu  annuel  de  la  Société  de  prévoyance  des 
pharmaciens  du  département  de  la  Seine. 

3^  Le  compte  rendu  de  Tannée  1861  de  la  Société  d'émula- 
tion et  de  prévoyance  des  pharmaciens  du  département  de  la 
Haute-Garonne. 

4**  Le  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

5*  Une  brochure  intitulée  :  Traité  de  la  culture  de  la  vigne 
et  de  la  fabrication  des  vins^  par  M.  Quinlin  Chiarlone,  de  Ma- 
drid, imprimée  en  espagnol  (envoyée  è  .l'examen  de  M.  Gau- 
thier de  Claubry  ). 

6^  Une  brochure.  Lettre  inédite  de  Linné  à  Gorrea  de  Serra^ 
par  M.  Mallebranche.  (Renvoyée  à  M.  Buignet.  ) 

M.  Schaeuffèle  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  flacon  de 
verre  vert,  venant  d'Angleterre,  dont  le  bouchon  également  de 
verre  est  isolé  de  la  paroi  interne  du  goulot  par  une  virole  de 
liège.  M.  Vée  dit  que  le  commerce  anglais  en  fait  usage  pour 
renfermer  la  glycérine.  La  disposition  de  ce  flacon  parait  très- 
avantageuse  pour  un  grand  nombre  de  liquides. 

M.  Schaeuffèle  présente  au  nom  de  M.  Constantin,  pharmacien 
à  Brest^  une  note  sur  la  présence  du  cuivre  dans  les  eaux  miné- 
rales artificielles.  (Renvoyé  à  Texamen  de  M.  Buignet.) 

M.  le  vice-président  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  im- 
primé de  M.  Nickiès  sur  les  iodosels  à  base  d'antimoine,  travail 
qui  a  été  inséré  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie, 
mais  sur  lequel  ce  savant  collègue  appelle  de  nouveau  l'attention 
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de  la  Société,  pensant  que  ces  noareanz  seb  pourraient  être 
mentionnés  dans  le  futur  Codei.  (BenToyé  à  la  commission  des 
iodures.  ) 

En  dernier  lieu,  M.  SchaeuHele  informe  que  ll.Daroy,  em- 
pêché d'assbter  à  la  séance  pour  motif  de  maladie,  Ta  prié 
d'exprimer  en  son  nom,  ses  regrets  de  ne  pouroir  donner  lecture 
de  son  rapport  sur  les  extraits,  et  prie  la  Société  d*en  permettre 
Fajournement  (  adhésion  ). 

La  Sodété  se  forme  en  comité  secret  pour  la  lecture  du  rapport 
sur  les  titres  des  candidats  aux  places  racantes  de  membres 
correspondants,  H.  Yuaflart  rapporteur. 

M.  Lefort  réclame  en  faveur  de  M.  Fraysse  présenté  Pan 
dernier  par  lui  et  par  M.  Baudrimont,  et  sur  lequel  un  rapport 
iarorable  a  été  £adt. 

H.  le  président  fait  obserrer  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  place, 
mais  que  la  Société  doit  tenir  compte  de  la  réclamation  de 
M.  Lefort,  lors  de  la  prochaine  présentation.  L'élection  aura 
lieu  dans  la  séance  mensuelle  ordinaire. 

M.  Desnoix  lit  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  Mialhe  et  Dai- 
piaz  un  rapport  sur  les  oxydes  méulliques. 

M.  Boudet  fait  des  observations  préalables  en  ce  qui  con- 
cerne le  dassement  de  quelques  préparations  dont  les  oxydes 
métalliques  sont  la  base  :  il  lui  parait  plus  logique  par  exemple 
de  rattacher  la  poudre  de  Tienne,  que  le  rapporteur  a  signalée 
sans  en  donner  la  formule,  à  l'article  potasse  caustique,  que 
d'en  faire  avec  d'autres  préparations  un  groupe  spécial. 

M.  Desmoix  dit  qu'il  n'a  pas  donné  la  formule  de  la  poudre 
de  Vienne  y  parce  qu'il  considérait  ce  médicament  comme  un 
composé  appartenant  à  l'ordre  des  caustiques,  etc.  M.  Lebaigue, 
rapporteur  de  la  commission  d'études  pour  cette  classe,  dit 
qu'il  a  compris  dans  la  nomenclature  des  questions  qu'il  doit 
étudier,  le  caustique  de  Vienne  au  même  titre  que  le  caustique 
de  Filhos,  etc. 

Une  discussion  s'engage  sur  d'autres  points  du  rapport,  no- 
tamment sur  l'ammoniaque» 

M.  Baudrimont  exprime  l'opinion  que  ce  composé  serait 
mieux  placé  dans  le  chapitre  des  alcalis  organiques  dont  il 
est  en  quelque  sorte  le  type,  eu  égard  surtout  à  ses  analogies 
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ar«c  1^  ftlcttUf  f«latiU  déiigaéi  «ou*  1q  nom  d'ammoniaques 
ooropoft^a. 

M.  Roussia  objecte  que  les  alcalis  organiques  dont  parle 
M*  BaudrîmoDt  sont  tous  artificiels  et  Tolatils;  que  d'ailleurs 
rofîS^tie  de  raoïmoiuaque  eat  tout  autant  minérale  qu  orga- 
jiiqii«;y  et  ooaséquemmeot  mieux  placée  à  la  suite  des  oxydes 
métaliiques  avec  lesquels  elle  a  la  plus  grande  analogie. 

M.  Bussy  dit  que  les  théories  chimiques  ne  doivent  pas  e«- 
dii|NVf  meut  préoccuper  la  Société  dans  le  classement  des  mé- 
dii|iu0ie«ts  chimique  du  Codex  ,  l'ammoniaque  doit  èbre 
maintenue  dans  la  classe  des  oxydes  sons  forme  d'appendicç^ 
et  en  ^^li^^nt ,  si  l'on  veut,  la  différence  de  sa  nature  dû- 
rn^ue  i|vec  ceux^i« 

MM.  Mialhe,  Buignet,  Dubail,  prennent  successivement  la 
parole.  M.  le  président  propose  de  passer  è  Tordre  du  jour. 
—  la  société  adopte.  *-  Le  rapport  de  M.  Desnoix  sera  aato- 
graphie. 

L*ordre  du  jour  ^appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  corps  simples.  M.  Baudrimont  rapporteur. 

Relativement  k  la  purification  de  Tantimoine,  M.  le  président 
croit  nécessaire  d'indiquer  la  quantité  de  sucre  que  l'on  doit 
ajouter  au  mélange  pour  la  réduction  du  métal.  M.  le  rappor- 
teur fait  connaître  que  M.  Lefort^  auteur  de  œ  procédé^  indique 
30  À  40  grammes  pour  250. 

M.  Baudrimont  soumet  à  la  Société  son  incertitude  sur  la 
valeur  de  la  méthode  qu'il  a  indiquée  pour  la  constatation  de  Tar- 
senic  dans  Tantimoine  métallique;  il  exprime  le  désir  que  la 
question  soit  examinée^  la  discussion  pouvant  amener  la  pro- 
position d'un  procédé  plus  fidèle  et  surtout  plus  pratique. 

Il  rappelle  qu'on  a  conseillé  de  dissoudre  l'antimoine  métal- 
lique dans  Teau  régale,  d'ajouter  une  quantité  suffisante  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  d'aoide  tartrique  et  un  excès 
d^aminoniaque,  de  façon  à  obtenir  une  liqueur  claire,  puis  d'y 
yerser  une  solution  de  sulfkte  de  magnésie,  qui  produit  alofa  ma 
précipité  d'arseniate  a mmoniaco  -  magnésien  si  le  métal  re- 
fermait de  l'arsenic. 

M.  Gaultier  de  Claubry  reconnaît  la  valeur  de  ce  procédé,  mais 
il  préfère,  lorsque  les  proportions  d'arsenic  sont  très-faibles. 
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l'emploi  da  chalumeau,  oa  mieux  encore,  si  le  pbarmacien 
possède  da  sodium,  le  traitement  de  l'oxyde  d'antimoine  parle 
aodiumi  et  Fessai  de  l'alliage  obtenu  par  Feau,  qui  donnerait 
par  sa  décomposition  de  l'hydrogène  arsënié,  si  l'antimoine 
contenait  de  l'arsenic. 

M.  le  président  demande  à  M.  le  Rapporteur  si  le  procédé 
de  Marsh  ne  pourrait  pas  donner  de  bons  résultats  en  produi- 
sant une  tache  dont  on  séparerait  l'antimoine  et  l'arsenic  à 
l'aide  des  procédés  qui  ont  été  proposés  par  divers  chimistes. 

M.  Baudrimont  n'a  pas  essayé  cette  méthode,  mais  il  croit 
que  la  séparation  des  deux  métaux  sera  toujours  difficile, 
lorsque  l'arsenic  y  sera  en  quantité  relativement  très-faible. 

M.  Boudet  fait  observer  que  le  sujet  est  très- important  et 
que  M.  le  rapporteur  ferait  une  chose  utile  en  répétant  tous  les 
procédés  de  manière  à  fixer  l'opinion  de  la  Société.  Après 
avoir  consulté  la  Société,  M.  le  président  invite  M.  le  rappor- 
teur à  faire  des  expériences  comparatives  sur  ce  point  spécial 
du  chapitre  de  l'antimoine  dont  l'adoption  sera  réservée. 

Le  paragraphe  relatif  à  l'étain  est  adopté  sans  modifica- 
tions. 

La  Société  examine  ensuite  le  paragraphe  suivant  :  fer>  li- 
maille de  fer.  —  Adopté. 

'Au  sujet  du  fer  réduit  par  l'hydrogène,  M.  Gaultier  de  Clau- 
bry  rappelle  le  rapport  qu'il  a  fait  sur  les  produits  de  ce  genre 
provenant  de  la  fabrique  de  M.  Burin  Dubuisson,  de  Lyon,  et 
sur  les  procédés  indiqués  par  ce  pharmacien.  Il  signale  que 
M.  Burin  Dubuisson  a  observé  que  le  soufre  que  renferme 
presque  toujoiA's  le  fer  rédtiit ,  pouvait  provenir  soit  des  eaux 
tpl  renfermaient  habituellement  des  sulfates,  soit  du  sulfate 
de  fer  employé  pour  la  préparation  de  l'oxyde,  soit  enfin  de 
Phydrogène  souillé  ou  d'hydrogène  sulfuré;  que  ces  trois 
inconvénients  étaient  évités  en  précipitant  les  sulfates  par  la 
baryte,  en  substituant  le  chlorure  de  fer  aii  sulfate  pour 
Tobtention  de  l'oxyde;  enfin,  en  lavant  le  gaz  hydrogène  dfns 
ime  série  de  flacons  contenant  des  solutions  appropriées  pour 
le  dépouiller  des  gaz  qui  le  souillent,  notamment  une  solution 
de  sulfate  de  cuivre. 

M.  le  rapporteur  regrette  que  M.  Gaultier  de  Claubry  ne  lui 
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ait  pas  doanëy  avant  la  présentation  du  rapport  de  la  commis- 
sion^ connaissance  de  son  travail  ;  mais  que  la  commission  a 
rejeté  l'emploi  du  sulfate  et  proposé  le  chlorure ,  indiqué  le 
procédé  de  lavage  de  M.  Dussart  ;  il  accepte  volontiers  l'idée 
de  précipiter  par  la  baryte  les  sulfates  de  l'eau  destinée  au  la- 
vage de  l'oxyde  de  fer. 

M.  Boudet  demande  qu'il  soit  fait  mention  du  fer  lin^é  ve- 
nant d'Allemagne,  dont  un  échantillon  a  été  récemment  pré- 
senté à  la  Société  par  M.  Schaeuffèle. 

M.  Mayet  dit  que  l'on  ne  connaît  pas  le  procédé  de  prépara- 
tion de  ce  fer,  et  qu'il  ne  peut  être  qu'indiqué.  M.  Schaeuffèle 
espère  être  en  mesure  de  faire  connaître  prochainement  ce 
procédé.  —  M.  Guibourt  fait  ressortir  la  grande  différence 
qui  existe  entre  ces  deux  produits;  il  n'y  a  pas  identité  entre 
le  fer  réduit  par  l'hydrogène,  qui  est  d'un  gris  mat,  et  le 
fer  limé  dont  l'aspect  est  complètement  métallique  ;  ces  pro- 
priétés physiques  doivent  certainement  entraîner  une  modifi- 
cation dans  l'action  que  les  liquides  physiologiques  exercent 
sur  les  poudres  métalliques.  —  M.  Boudet  objecte  qu'il  ne 
demande  pas  l'exclusion  du  fer  réduit)  il  désire  seulement 
qu'il  soit  fait  mention  du  fer  limé. 

M.  le  président  invite  M.  le  rapporteur  à  prendre  connais- 
sance du  travail  de  M.  Gaultier  de  Claubry  pour  apprécier 
les  procédés  qui  y  sont  décrits  relativement  au  fer  réduit,  et. à 
faire  mention  seulement  du  fer  limé  d'Allemagne,  si  toutefois 
M.  Schaeuffèle  n'a  pas  reçu,  avant  l'impression  du  rapport, 
communication  du  procédé  de  sa  préparation. 

Relativement  au  mercure,  M.  Gaultier  de  Claubry  présente 
une  observation  sur  sa  purification.  Il  cite  le  procédé  employé 
autrefois  par  Barruel  l'aîné,  qui  consistait  à  introduire  dans  la 
cornue  au  dessus  du  mercure,  une  couche  de  sable  d'un  demi- 
centimètre  d'épaisseur.  On  arrête  ainsi  les  métaux  étrangers 
que  la  vapeur  mercurielle  pourrait  entraîner  mécaniquement. 

M.  Roussin  dit  avoir  remplacé  le  sable  par  la  tournue  de  fer, 
qui  permet  de  remplir  la  panse  de  la  cornue  ;  il  critique  la 
purification  par  le  zinc.  —  H.  le  rapporteur  dit  qu'il  tient  ce 
procédé  de  M.  Bonis. 

Après  quelques  observations  faites  par  plusieurs  membres. 
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'  M.  le  ftémàtùt  cennlte  la  Sodétë  qui  décide  qu'il  y  a  lieu  de 
oompaMr  cet  procédés  de  purification. 

Le  paragraphe  %  qui  lermine  le  lappott,  ta  adopté  lans 
modifieatioBt. 

Laséauoe  tat  lerée  à  quatre  heuret  et  demie* 


IU9»  Miiu^U. 


Mortt  9iiiihitei  par  embolie  pulmonaire^  par  M.  Yeipiap.  »- 
RéUMissememt  de  la  sécrétion  lactée  sous  Finfluence  de  l'élee- 
irieiU;  par  M.  L.  Fodrkier  (d'Angouléme  }.-^^n/a9onûme 
de  rcpium  et  de  la  belladone.  —  Empoisonnement  par  une 
solution  de  chlorure  de  zinc;  par  le  D'  L.  G.  Wright. 


Morts  eubites  par  embolie  pulmonaire  {Communication  de 
M.  Tblpbau  d  r Académie  des  Sciences).  (Extrait.) 

Une  femme,  dit  H.  Yelpeau,  âgée  de  quarante^six  ans^  est 
entrée  dans  mon  serrice  à  la  Charité,  pour  y  être  traitée  d'une 
fracture  comminutiTc  de  la  jambe  droite,  le  9  mars  1862.  Cette 
malade,  d'une  bonne  constitution,  n'arait  jamais  éprouvé  une 
maladie  sérieuse.  Sa  jambe  a  été  maintenue  dans  un  appareil 
de  Scnltet  jusqu'au  30  mars  ;  ce  dernier  jour,  un  bandage  dex- 
triné  a  remplacé  le  premier  pansement.  Le  31,  k  la  visite,  la 
malade^  se  trouvait  bien,  ayant  dormi  la  nuit  précédente.  A  une 
heure,  elle  fut  prise  de  violentes  palpitations  de  cœur,  poussa 
un  cri,  devint  livide  et  tomba  morte.  Les  palpitations  n'avaient 
pas  duré  plus  de  deux  minutes.  A  l'autopsie,  on  remarque  une 
congestion  existant  à  la  Tace  et  aux  parties  déclives.  Le  tibia 
droit  présente  deux  solutions  de  continuité,  une  en  haut  et  l'au- 
tre en  bas.  Le  péroné  n'est  rompu  qu'en  un  seul  endroit.  Les 
veines  du  membre  gauche  sont  saines.  Du  côté  droit  les  veines 
delà  jambe  contiennent  de  petites  concrétions;  plus  volumi- 
neuses dans  la  fémorale,  elles  devieiftient  adhérentes  à  l'em- 
bouchure de  la  saphène  :  un  caillot  volumineux  se  montre  à 

JMin». é€  Pkarm, 9td9  Chim.  s*  lUii.  T.XLI.  rJQin'i862.)  ^^ 
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rvniûot  de  la  UmofffiB  «t  «k  TitiMiiie.  On  m  «tlrmnpt  flot  âm 
caillot  qu'à  l'orifice  de  Partère  paloioaaifc^  où  il  en  «siHe  lu» 
pelotonné,  erroulé  sur  lui-mémej  |urëfleauqf  la  imbm  coioxm* 
tion  que  celui  de  la  yeine  fémorale,  abaissant  unci  4ffa  valvalas 
sigmoîdes.  Une  partie^  du  caillot  est  d#as  le  Ti^i^iaiU  ail'avire 
se  prolonge  jusqu'au  delà  de  la  bifurcation  de  l'artère. 

Rian  qwr  îaaqtt^m  cea  fuia  a'àÎMit  fmkmêiÊé  l'attnrtmi^  ila 
sont  loin  cependant  d*être  rareSji  d^être  exceptionnels.  En  moins 
de  deux  ans ,  il  en  est  wmi  è  ma  connaissance  un  ceruio 
nombre.  Deux  ouvrages^  quèaaapam  depuis  peu,  montrent  la 
fréquence  de  pareils  accidents.  La  science  et  rbumanité  demao* 
daient  une  explication  d^ailleurs ,  devenue  très-claire  au]our- 
d'bui. 

II  faut  admettre  que  ce  n'est  pas  seulement  le  sang  concret 
qui  peut  former  les  embolies  dans  les  reines  et  les  artèrea. 
Des  grumeaux  de  pus,  des  fragments  de  tubercules,  de  cancer 
venant  du  poumon,  ou  tout  autre  corps  étranger  peurent  être 
poussés  dans  le  cœur  gauche ,  et  de  là  charriés  jusqu'à  ce  que 
le  totume  des  corps  étrangers  Ée  trouvant  trop  considérable 
arrête  k  circulation;  de  là  des  désorclres  plitt  ou  moins  graves, 
tl  même  OMirt  subite. 

Guillaume  Goud  avait  eu  l'idée  ée  ces  désordies  dèa  16SA, 
d  on  la  tsouve  Coiynellement  exprimée  dans  les  commentaire* 
de  Tan  Swietea*  Moi-même  j'ai  montré  en  1824  Taorie  et  aea 
brauches  inférieurea  oblitérées  par  du  sang  devenu  cancéreiu;. 
11%  iegroux.  QQUS  moutEc  en  1827  des  coacrétions  partasit  du 
cfaur  et  causant  dea  ablitérations  artérielles.  Plusieurs  auteurs 
s'en  sont  qcçui^s  é^filement,  mais  M.  Yirchow,  le  pramîerv,  a 
bien  expliqi4é  la  nature  et  le  mécanisme  de  cet  état  aorbidcu 
Mal^  é  les  publications  et  les  recherches  de  cet  auteur  et  eellea 
de  MM.  Charcot,.  Dumont-Paliier,  Lancereaux,  Bail  et  Cohio» 
il  se  trouTe  encore  des  incrédules»  Cet  exemple  ne  laisse  aucune 
prise  aux  contradicteurs  ;  le  caillot  bouche  complètement  l'ocl- 
ftoet  de  l'artère  pulmonaire  :  de  là  mort  subite* 

Ce  caillot  ne  s'est  point  formé  sur  place,  puisque  les  parois  du. 
vaifl^eau  sont  saines.;  il  a  le  volume  de  l'iliaque  et  la  cojulaqr 
di|  caillot,  trouvé  dans  oe^e  veine  ^  il  n'a  aucun  des  caractères 
drs  polypfs  et  des  caillots  fibrineux  du  cceur. 
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il  tant  donc  penser  que  oe  caillQt  détaché  4e  rOiaqne  a 
cheminé  jmque  dans  le  Tentricole  droit^  les  contractions  4e 
celai-ci  l'ont  pelotonné  et  poussé  dans  Ja  lumière  du  vaisseau 
jmliDonaiie. 

Il  reste  encore  a  préciser  de  plus  en  plus  le  râle  des  embolies 
dans  la  production  des  maladies,  les  circoostanoes  ou  les  condi- 
tions qui  les  font  naître^  eo  même  temps  que  les  moyens  de  les 
prévenir;  mais  on  peut  affirmer,  dès  à  présent,  que  la  présence 
des  corps  étrangers  mobiles  dans  le  lanj  fera  faire  aux  sciences 
médicales  un  vériuble  progrès  en  les  rapprochant  d'un  dqgré 
Aonreau  des  sciences  physique^  des  sciences  exactes. 


JUtabUtaernemS  de  la  téerétion  lacUe  sous  Vinflumce  de  Tcctim 
^amUUrice  de  rdeeiriciU fartée  eur  les  glandas  .mamnmrse,; 
par  le  docteur  L«Four5Ier  (d'Ai^;ouléme). 

Si  un  certain  noml)re  de  physiologistes  avaient  étfidil  iHn- 
lluettce  des  courants  électriques  sur  les  différentes  sécrétions^ 
personne  avant  M.  le  docteur  Aubert'(de  Mâcon)  tCsrfAi  ] 
à  appliquer  le  courant  électrique  sur  les  glandes  ma 
dans  le  but  de  rappeler  la  sécrétion  lactée. 

Cette  observation,  publiée  par  VVniùn  MéiMîe  ta 
fbt  recueillie  d'abord  avec  une  sorte  d'incrédulité,  «ctttlke^l 
est  facile  de  s^en  convaincre  'à  la  lecture  de  la  dlscnssiOn 'Sou- 
levée à  la  Société  médicale  des  hôpitaux,  lorsque  Aedquevel 
vint,  en  1856,  communiquer  an  fait  coUflrmatff  des  idées  de 
M.  Aubert. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  semblèrent  contester  nn- 
flaence  de  Pélectricilé,  et  parurent  disposés  à  ne  voir,  flans  la 
montée  du  lait  consécutive  â  Temploi  de  cet  agent,  qu'une  c6hk- 
ddence^  l'excitation  produite  par  l'approche  de  reirfatft,|Alr 
aes  succioBS  répétées,  suffisant  pour  établir  la  sécrétion  du'làil, 
et  poovaiU  ainsi  donner  le  change  sur  l'efficacité  galactôhogue 
d'un  moyen  thérapeutique.  Cependant  les  faits  parlèrent  bien- 
tAt,,  et  Becquerel,  dans  son  TratV^  des  applications  de  NléCtri^ 
cUé  d  la  thérapeutique  médicale  et  chirurgicale^  M.  Lartteur 
dans  sa  thèse  où  il  a  consigné  des  observations  pA^'  Baitt'le 
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serricedeM.  Moutard- Marti  a  (thèse  inau^raleJanTierl859^ 
Paris),  prouvèrent  bientôt  par  l'expérience  ce  qu'il  fallait  pen- 
ser de  ces  objections  théoriques. 

Je  viens  d'obseryer  tout  récemment  un  cas  dans  lequel  Tac- 
tion  excitante  de  rëlectricité  sur  les  glandes  mammaires  a  été 
des  plus  manifestes,  sans  qu'on  puisse  faire  intervenir  la  suc- 
cion de  l'enfant  même  à  titre  d'adjuvant.  Voici  l'observation 
de  ce  fait  intéressant  : 

Le  23  mars  1862,  je  fus  appelé  cbez  madame  L...  pour 
voir  sa  petite  fille^  âgée  de  huit  mois.  Cette  petite  611e,  peu  dé- 
veloppée pour  son  âge,  n'ayant  pas  encore  une  seule  dent,  est 
atteinte  depuis  quelques  jours  d'une  diarrhée  muqueuse  abon- 
dante et  vomit  tout  ce  qu'elle  prend.  Elle  a  eu  successivement 
deux  nourrices,  mais  a  beaucoup  souffert,  la  première  n'ayant 
pas  assex  de  lait,  la  seconde  lui  donnant  dessoupes,  des  panades 
au  lieu  de  lui  donner  le  sein. 

Il  y  a  un  mois^  la  mère  prit  chez  elle  une  troisième  nourrice; 
mais  PenfiBmt  n'ayant  pas  pu  prendre  le  sein,  elle  résolut,  d'a- 
près les  conseils  de  plusieurs  personnes  de  sa  connaissance,  de 
la  nourrir  avec  du  lait  de  vache,  coupé  avec  du  gruau  et  quel- 
ques panades.  L'enfant  ne  profitait  pas,  mais  ne  présentait  au- 
cun symptôme  grave^  lorsque  survinrent  les  accidfnts  pour 
lesquels  je  fus  appelé. 

Je  prescrivis  d'abord  0,05  de  calomel  en  dix  paquets,  et  con- 
seillai de  remettre  l'enfant  au  sein  le  plus  tôt  possible. 
.  Les  parents  désiraient  beaucoup  ne  pas  changer  une  qua- 
trième fois  de  nourrice,  et  voulaient  garder  celle-ci,  qui  pa- 
raissait attachée  à  l'enfant. 

Mais  cette  femme,  accoucbée  il  y  a  deux  mois,  n'ayant  pas 
donné  à  teter  depuis  un  mois,  avait  les  deux  seins  complète- 
ment affaissés^  et  c'est  à  peine  si,  par  une  forte  pression,  on 
pouvait  exprimer  une  goutte  de  lait  de  chaque  mamelon. 

L'occasion  me  paraissant  favorable  à  Temploi  de  l'électricité, 
je  fis,  le  24  mars,  une  première  séance  d'un  quart  d'heure.  Au 
mojea  de  la  machine  de  Gaiffe,  je  fis  passer  à  travers  chaque 
glande  mammaire  une  série  de  courants  intermittents  assez 
faibles.  La  femme  déclara  nV'prouver  aucune  douleur  et  ne 
ressentir  qu'un  peu  de  chatouillement  et  de  chaleur  dans  les 
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seÎDS.  Je  promenaiB  à  peine  depuis  quelques  roÎDUtes  les 
éponges  buniides  sur  la  région  mammaire,  que  je  vis  le  sqn 
droit  prendre  presque  subitement  un  accroissement  notable  ; 
en  même  temps  des  veines  bleuâtres  apparaissaient  à  sa  sur- 
face^ et  le  toucher  permettait  de  constater  une  dureté  mani- 
feste de  ses  lobules*  Pient6t  il  s'échappa  quelques  gputtesde 
lait  da  mamelon. 

A  la  fin  de  cette  première  séance^  il  se  manifesta  un  peu  de 
gonflement  au  sein  gauche;. mais  c'était  peu  de  chose, relatiTC- 
ment  à  Teffet  produit  sur  le  sein  droit. 

Le  soir  même,  }e  chargeai  une  sage-femme  de  faire  une 
seconde  séance,  et  le  lendemain  j'en  fis  faire  deux  autres, 
toutes  de  même  durée  que  la  première.  Pendant  ce  temps 
l'enfant  tétait  une  nourrice  du  voisinage. 

Pendant  chacune  de  ces  quatre  aéances,  comme  pendant  la 
première,  la  femme  ne  ressentit. qu'un  peu  de .  chatouillement 
dans  la  région  mammaire,  et  au  bout  de  quelques  minutes  le 
gonflement  des  seins,  surtout  du  seia  droit,  fut  également  évi- 
dent. Le  soir  du  second  jour,  après  la  quatrième  séance,  1» 
pression  exercée  sur  les  mamelons  faisant  venir  une  asses  grande 
quantité  d'un  lait  qui  me  parut  sufiisamment  épais,  je  fis  teter 
l'enfant;  il  teu  parfaitement,  et  depuis  il  a  continué  à  prendre 
le  sein  de  sa  nourrice,  dont  le  lait  est  abondant  et  da  bonne 
qualité. 

Cette  observation  atteste  peut-être  mieux  encore  que  celles 
de  M.  Aubert,  de  Becquerel  et  de  M.  Moutard-Uartin,  l'in- 
fluence de  Télectricité  sur  la  sécrétion  de  la  glande  mammaire; 
car  les  mamelles  n'ont  été  soumises  qu'à  l'excitation  électrique, 
et  les  succions  de  l'enfant  n^ayant  été  exercées  que  lorsque  la 
sécrétion  du  lait  a  été  parfaitement  rétablie,  oh  ne  peut  leur 
attribuer  les  honneurs  d'une  cure  à  laquelle  elles  n'ont  pas 
ménie  contribué  à  titre  d'adjuvant. 

Quatre  séances  d'électricité  d'un  quart  d'heure  chacune 
ayant  suffi  pour  rappeler  le  lait  d'une  nourrice  qui  avait  cessé 
d'allaiter  depuis  un  mois,  il  est  évident  que  Télectricité  est  un 
puissant  galactalogue  dont  on  ne  saurait  trop  recommander 
l'emploi  aux  praticiens.  (GaxeUe  des  hôpitaux.] 
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Àntogimmmoi  dâ  r<Q»iim  Uiehk  belladima. 

Le  dûctear  Lopez,  db  Hobîle,  appela  près  de  rapotbfcttrt  àt 
PhAphal  de  la  tnarrne,  qui  s'était  empoisonné  par  rapplieartîon 
snr  le  genou  dénudé  d^un  large  emplâtre  de  belladone,  ob^ 
serra  de»  natiaées,  des  rertiges,  de  h  thydryase,  et  une  ez<* 
irême  prostration.  Ayant  fréquemment  oonsuté  rantagomsme 
réciproque  de  l'opitrat  et  de  la  belladone,  il  prescriTÎt  quinze 
gouttes  de  laudanum  toutes  fes  demi-heures^  jusque  dîspan« 
tion  d(>8  accidents.  La  première  dose  suffit  pour  annrinler  IVffiet 
de  fa  bettadone  en  30  minutes.  {Atmt.  Jour^  ofJUed.  Seienee}. 

Vn  bomme  et  deux  femmes  ayant  bu  une  macération  alooo^ 
tique  de  graines  de  stramonium,  sont  transporta  à  l'hôpital 
de  Pensylvanie^  le  3  septembre  1861,  atec  toua  les  symptôme» 
de  Tempoisonnement  par  cette  substance.  Le  docfttir  Lee^  après 
âToirvidé  l'estomac  au  moyen  de  la  pompe  aspiranie,  admf-< 
nfstra  4Ù  goiittes'  de  laudanum ,  fous  les  quart»  d*heure,  et 
ensuite  la  solution  de  morphine  de  Magendie.  En  àenx  bevres 
Fés  Bcddents  étaient  conjurés,  et  le  lendemam  les  mahdes  quit"^ 
taîenrrbdptial.  (DubKn  Med.  Presi.^  n*  117.) 

Vtk  enRiDft  dé  sît  ans  ayant  bu  un  drachme  de  suc  de 
betladotte,  au  lieu  de  sirop  de  rhubarbe,  est  pris  immédiate^ 
mettt  d^accfdents  redoutables.  20  gouttea  de  laudanum  par  fai 
bouche  et  autant  en  lavement,  répétées  toutes  les  deaii-henres> 
jusqu'à  ooncurrenee  de  120  gouttes,  les  firent  cesser,  et  trois 
heures  après  Tenfant  courait  dans  la  chambre. 

Un  enfant  de  deux  aiis  offre  la  contre  -  épreuve.  Du  lau- 
danum lui  ayant  été  administré  dans  un  but  criminel,  h 
peau  était  pâle,  froide,  AO  pulsations,  respiration  lente,  pu- 
pilles contractées,  coma.  15  gouttes  de  teinture  dé  belladone 
furent  administrées,  A  quatre  reprises,  à  un  intervalle  de  vingt 
minutes.  A  la  quatrième  dose,  la  face  et  toute  la  peau  devinrent 
rouges  et  chaudes,  comme  dans  la  scarlatine,  le  pouls  remonta 
â  86.  LVnfant  se  rétablit  ainsi  sans  vomissement  ni  aucun 
atltre  accident.  {Idem.) 

Des  expériences  sur  les  animaux  ont  également  montré  Tac* 
titfu  lavor»l)le  de  Taconit  comme  atitidote  de  Pempoisoiine- 
ment  pAr  la  strychnine,  et  voici  uu  fait  qui  semble  la  confirmer. 
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Un  jeooe  esdare  de  cinq  p^ns,  ayant  bu  une  mixture  d'a- 
eoaft  et  ttrop*  tomba  dans  le  coma,  yeux  ferma,  sant  exprès- 
fAtm,  insensible  à  la  lumière,  pouls  faible  et  irrégulier,  teiâ- 
ehement  général,  respiration  Ûble^  atec  hoquet,  et  paraissant 
près  de  s  éteindre. 

Des  réralsifs  sur  tout  le  corps  et  un  Tomitif  restant  sans  effet 
et  l'état  s*empirant  deplusen  plus,  le  médecin  administra  trois 
gouttes  de  teinture  de  noix  Tomique  pour  solliciter  les  eontrae- 
tfons  de  Testomac.  Aussitôt  les  battements  du  cceur  devinrent 
plus  sensibles  ainsi  que  la  respiration,  et  ayant  répété  la  dose 
après  Tîngt  minutes  et  titillé  la  luette,  des  vomissements  abon- 
dants eurent  lieu,  puis  l'enfant  ouvrit  les  yeux,  la  chaleur  re- 
prut,  et  en  répétant  l'usage  de  la  teinture  de  noix  vomiqne, 
le  rétablissement  fut  complet  le  lendemain.  {Amir.  Mêd* 
Timeê.  —  Union  médicale.) 


Remarques  sur  un  cas  éTempoisonnemeni  par  une  solution 
de  chlorure  de  xinc}  par  M.  le  D*  H.  6.  Wright. 

On  emploie  en  Angleterre,  comme  désinfectant,  une  solution 
de  chlorure  de  zinc  à  laquelle  sir  William  Bumett  a  atucbé 
son  nom.  0*est  un  liquide  incolore,  et  on  le  débite  dans  des 
bouteilles  semblables  à  celles  qui  servent  dans  la  plupart  des 
pharmacies  pour  les  potions,  etc.,  et  qui  ne  sont  même  pas 
munies  d'une  étiquette.  De  là  des  méprises  asses  fréquentes^  et 
dont  la  responsabilité  reste  en  grande  partie  aux  personnes  qui 
exploitent  cette  branche  de  l'industrie. 

M.  Wright  a  réuni  siM  peine  tveiae  cns  d'ufioisTOyswints 
graves  ou  mortels  par  la  solutii»  de  Bumett,  et  de  cas  fatl»,  îl 
«■  est  an  snoins  ome  dans  lesqueb  en  l'avait  confondue  avec 
quelques  antres  liquides  :  avee  du  vinaigre,  de  rea«h^e«-vli, 
mue  poden  peur  l'usage  interne,  etc.  M.  Wright  a  ey  àsoigMr 
InMaéne  un  empoisonnement  de  oe  genre  ches  an  jeune  en- 
ftat,  et  il  en  proâie  pour  faire  quelques  ohaervations  sur  VmO' 
œn  ^Mtysioiogiquo  vtt  on loru r e  œ  sinot 

Chez  Pwrfent  traké  ]^  M.  Wrigbt,  les  fractions  dm  eystème 
nerveux  n'avaient  pr^nté  aucAtntf  dee  peifurbetîofls  qne  Fon 
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a  généralement  notées  dans  les  expérienees  &ite8  «ur  Tes  ani* 
maux.  Cela  tient  probablement  à  ce  que  le  poison,  après  avoir 
exercé  une  action  corrosive  locale^*  avait  été  rejeté^  au  moins  en 
grande  partie,  par  le  Tomissement.  Il  était  resté  à  la  aaite  de 
cette  cautérisation  une  gastrite  violente  et  rebelle;  tous  les  ali- 
ments étaient  rejetés  opiniâtrement  par  le  ▼omisaement,  et  l'en- 
fant était  arrivé  à  un  degré  de  marasme  tel  qu'il  était  sur  le 
point  de  mourir  quand  ou  consulta  M.  Wright. 

Ce  médecin  eut  l'idée  de  le  plonger  immédiatement  dans  no 
bain  de  lait,  et  comYue  Tenfant  parut  avoir  repris  un  peu  de 
forces  en  sortant  de  là,  on  le  répéta  une  fois  par  jour,  pendant 
une  demi-heure,  durant  six  semaines,  sans  interruption*  On 
parvint  en  même  temps  à  faire  accepter  à  l'estomac  de  la  soupe 
et  du  vin  émulsionnés  avec  la  gomme  adragante  et  du  lait 
d'ânesse. 

Le  malade  guérit  à  la  longue,  grâce  à  des  soins  penévérants 
et  dévoués. 

M.  Wright  conseille,  comme  l'antidote  le  plus  approprié  et 
le  plus  facile  à  se  procurer,  du  carbonate  de  soude  donné  en 
excès,  de  façon  à  saturer  les  acides  de  l'estomac,  lesquels  pour- 
raient sans  cela  rediasoudre  le  carbonate  de  sine  déjà  précipité.- 
{Gnome  médicale.) 

▼lOU. 


flfiitie  htà  tranaui  it  Cl)mie  pnbliiB  à  rCtnmger* 

Prépanitlon  das  loduTM  alcalins;  par  M.  Lrbig.  ^ 
préparatloii  da  l'ioâiira  da  potaaaliifli;  par  H.  Pittbk- 
EOFER  (1).  -•  Préparatloii  da  l*lodiira  da  calolua;  pur 
M  «  H«88E  (2).  —  Le  principe  du  procédé  proposé  par  M.  Uebig 
ooosiste  tout  simplement  à  décomposer  l'iodùre  de  caldom  ou 
celui  de  baryum  par  le  sulfate  ou  le  carbonate  alcalin,  P^tane, 
soude  ou  lithine  dont  on  veut  obtenir  l'iodùre.  S'il  était  aiaé 


(i)  Ài^mal.  dw  Chmm.  mMé  A«im,  f.CXZI^  p.  aaa  et  aaS. 

(a)  Ckem*  CeuttMi.,  i86a»  p.  194^ 
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<jk  le  fnrocurer  de  riodttffe  de  calcium  ou  de  baryum»  ou  ne 
▼errait  pas  en  quoi  cette  question  mériterait  d'arrêter  un 
instant  cet  éminent  chimiste;  mais  on  sait  que  ces  iodures 
sont  rares  et  difficiles  à  préparer.  Voici  comment  M*  Li^i^^les 
obtient 

Une  partie  de  phosphore  rouge  (ph«  amorphe),  réduit  en 
poudre,  est  introduite  dans  une  capsule  en  porcelaine  ayec  qua- 
rante fois  son  volume  d'eau  tiède  ^  on  ajoute  peu  à  peu  20 
parties  d'iode  sec  et  l'on  triture^  a6n  d'opérer  le  mélange  des 
deux  méuUoîdes.  JD'abord  le  liquide  brunit^  mais  bientAt  il  se 
décolore,  surtout  quand  on  chauffe  au  bain-marie»  et  il  se  pro- 
duit de  Tacide  phosphorique  et  de  l'acide  iodhydrique»  Lorsque 
ee  moment  est  arrivé,  on  décante  et  l'on  ajoute  du  carbonate  de 
baryte;  il  en  résulte  un  précipité  de  phosphate  de  baryte  et  une 
dissolution  d'iodure  de  barium  ;  on  achève  la  neutraUsation 
au  moyen  de  l'eau  de  baryte^  dont  on  prend  un  léger  excès. 
On  filtre  ensuite  et  on  lave  convenablement;  les  liqueurs 
réunies  sont  débarrassées  de  l'excès  de  baryte  par  l'acide 
carbonique  de  l'air  qui  fait  son  office  pendant  qu'on  opère 
la  concentration. 

L'iodure  de  calcium  se  prépare  de  la  ménie  manière*  Avec 
l'un  ou  l'autre  de  ces  iodures»  on  peut»  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  se  procurer,  par  voie  de  double  décomposition»  l'iodure 
alcalin  que  l'on  veut  obtenir. 

Dans  ce  travail,  H.  Liebig  se  préoccupe  surtout  de  Tiodurc 
de  lithium  qui  est  devenu  très-utile  aux  photographes*  Pour 
7  parties  d'iode  employé  à  confectionner  la  dissolution,  il  faut 
prendre  2  parties  de  carbonate  de  lithine  porphyrisé  et  réduit 
en  bouillie  avec  de  Teau  ;  il  est  nécessaire  que  le  mélange  re- 
pose pendant  environ  vingt-quatre  heures  pour  que  la  réaction 
ait  le  temps  de  s'achever.  Si,  néanmoins,  les  eaux  mères  devaient 
retenir  un  peu  de  chaux  ou  de  baryte,  on  s'en  débarrasserait 
avec  du  carbonate  de  lithine  en  dissolution  aqueuse. 

Au  reste,  rien  n'empêche  de  neutraliser  le  liquide  acide  di- 
rectement par  du  carbonate  de  lithine;  dans  ce  cas,  il  est  vrai, 
on  obtient  du  phosphate  à  côté  de  l'iodure,  mais  d'une  part  le 
premier  est  insoluble  et  se  précipite;  ensuite  on  peut, sans  beau- 
coup de  peine  le  transformer  en  iodure  avec  de  l'iodure  de  ba- 
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rium  et  un  peu  d'acide  BulAiriqne.  Si  le  liquide  retenait  de  m 
dernier  iodnre,  on  sVn  débarrasierait  sans  peine  avec  du  caiiio- 
nate  de  litfaine. 

Aifio,  et  c*est  peut-être  le  procédé  le  plus  simple^  on  fitit  du 
liquide  acide  deux  parts  égales;  on  en  neutralise  une  arec  de 
la  baryte  ou  de  la  chaux^  on  Tadditionne  ensuite  de  la  seconde 
moitié  et  l*on  sature  purement  et  simplement  avec  du  carbonalE 
de  licbine.  De  cette  manière  on  n*a  qu'un  seul  précipité  à  laver, 
et  Von  n'y  perd  pas  de  lithine,  car  la  cbaux  ou  la  baryte  qui  oui 
serri  à  neutraliser  la  première  moidé,  suffisent  au  delà  pour 
fixer  tout  l'acide  phosphorique. 

A  la  demande  de  H.  Liebig,  H.  Pettenkofer  a  étudié  la  pré^- 
paration  de  nodure  de  potassium  d'après  les  données  qui  pr£* 
cèdent.  La  liqueur  acide  fut  saturée  par  un  lait  de  chaux^  pu» 
décomposée  par  du  sulfate  de  potasse. 

Arec  80  grammes  de  phosphore  ordinaire  et  405  grammes 
d*iode^  on  a  obtenu  495  grammes  d^odure  de  potassium  cbimi- 
quement  pur. 

Le  procédé  proposé  par  M.  Hesse  a  pour  but  d'éritev  remploi 
du  phosphore,  ce  chimiste  prépare  d'abord  de  Tiodure  de  ftr 
avec  IHode  et  la  Hmaille  d'après  les  procédés  connus,  décom*- 
pose  ensuite  cet  iodure  par  un  kit  de  chaux  en  léger  excit, 
ce  qui  occasionne  d'une  part,  un  précipité  de  protoxyde  de  ttt 
hydraté  qui  ne  tarde  pas  à  s'oxyder  d'avantage ,  et  d'autre  par^ 
de  l'iodure  de  calcium  qui  reste  en  dissolution  conjointement 
arec  un  peu  de  chaux  que  Ton  élimine  par  un  courant  d'acide 
carixmique. 


inr  la  cocaïne,  principe  immédiat  dn  coca,  par 

M»  LosSEN  (1).  —  Ce  travail  fait  suite  aux  recherches  précé- 
demment publiées  par  M.  Niemann  (ce  iournal,  t.  XX^VIIl^ 
p.  169).  Cette  fois,  la  coca'ioe  a  été  examinée  au  point  de  vue 
des  produits  de  sa  décomposition.  Chauffée  avec  de  l'acide 
chlorhydrique,  elle  se  dédouble  en  acide  bensoïque  et  en  une 
base  nouvelle  que  l'auteur  appelle  Ecgoninc  (2)|  ce  qui  cqn- 

(l  '  Ànnat.  der  Cktm.  und  Pkarm.,  t.  CXXI,  p.  S^a. 
Ck)  De  fberevoc,  Jfby  déïïceuéaHt. 
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Craie  vue  oluei  yatliiii  prëceoemiiieiit  ùàtt^  savoir^  ^[Vfr  W'CtiW< 
rare  double  d'or  et  de  cocaïne  donné  Heu,  â  dbaud,  i  mi  éé^ 
gagement  d'acide  benzoTqae. 

La  DOOTelte  base  ayant  ponr  formule  C**H*Mrf)*,  la  eoeaine^ 
dans  cette  circonstance,  se  dédouble  purement  et  simple  ment 
en  acide  benzoiqtte  et  en  ecgouîi^  en  fixant  denx  ^qnrvaleBta 
dVau.  Réduite  par  concentration,  la  dissolution  provenant  du 
traitement  par  Facide  chlorhydrique,  donne  Keu  à  une  cristal* 
lîsation  d'acide  benzoîque;  les  eaux  mères  ne  précipitent  ptw 
par  le  carbonate  de  soude,  comme  le  fait  la  cocaïne,  et  c'est 
cette  circonstance  qui  a  donné  Përeil  et  conduit  à  la  dëcon- 
yerte  de  la  nourelle  base. 

La  décomposition  réussît  surtout  quand  on  opère  k  ÎOO*, 
dans  un  tube  scellé;  le  cbloriiydrate  d'ecgonine  cristallise  en 
dernier  lieu. 

Cette  base  est  soluble  dans  Feau  ;  le  bichtorwre  de  platine  ne 
la  précipite  qu*€n  présence  de  beaucoup  d*altool  ;  le  sel  doidkle 
se  sépare  alors  peu  à  peu»  à  l'étAl  de  prismes  allongés  d'un 
jaune  orangé. 

Cette  mobîfité  de  la  cocaïne  permet  d'expliquer  ce  fait  qu\>n 
n*a  pu  obtenir  de  cocaïne  en  opérant  sur  les  dissolutions  acides 
provenant  du  traitement  du  coca.  Peut-être  aussi,  cet  alcaloïde 
a-t-il  subi  ladite  transformation  dans  les  feuîiles  anciennes. 
De  cette  action  de  Tacide  ctilorhydrique,  on  peut  dans  tous 
les  cas  inférer  qu'il  faut  éviter  la  présence  des  acides  lorsqu'on 
Teut  préparer  la  oocaioe  au  moyen  des  feuilles  de  coca. 

Yoici  donc  le  procédé  d'extraction  que  M.  Lossen  recom* 
mande  :  La  plante  ayant  été  mise  à  digérer,  à  plusieurs  repri- 
ses, à  60  ou  80%  on  réunit  les  extraits  aqueux  que  Ton  préci- 
pite par  de  l'acétate  de  plomb;  on  filtre,  on  élimine  le  plomb 
au  moyen  du  sulfate  de  soude,  et  l'on  concentre  au  bain-marie. 
Puis  un  ajoute  du  carbonate  de  soude,  et  l'on  secoue  avec  de 
Téiher.  On  réitère  cinq  ou  six  fois  avec  de  l*étber  renouvelé f 
l'alcaloïde  est  dli^sous  dans  ce  dernier,  qu'on  élimine  en  ma- 
jeure partie  par  voie  de  distillation.  Le  résidu,  abandonné  â 
lui-même ,  fournit  de  la  cocaïne  brute  que  l'on  purifie  d*a- 
bord  en  triturant  avec  de  l'eau  froide  pour  enlever  dat  matières 
colorantes 7  et  en  soumettant  ensuite  au  traitement  déjà  décrit 
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par  M.  Niemaiiii.  Plus  la  cocaïne  est  pure,  plus  facilement  elle 
cristallise  dans  l'ëther  en  donnant  en  même  temps  des  pxismea 
rhomboîdauz  très-nets. 

L'alcool  araylique  se  prête  moins  bien  à  cette  extraction; 
mais  son  emploi  a  conduit  à  la  découverte  d'un  nouvel  alca* 
loîde,  liquide  cette  fois,  Vhygrine  (1),  volatile^  pouvant  être 
distillée  en  présence  de  Teau.  Son  odeur  rappelle  la  trimé- 
tfaylammiue.  D'une  réaction  fortement  alcaline,  elle  donne  des 
fumées  blanches  eu  présence  des  acides  volatils. 

Le  chlorhydrate  d'hygrine  est  cristallisable,  quoique  trës- 
déliquesoent.  Le  chloroplatinate  est  un  précipité  jaune,  flocon* 
neux,  incristallisable,  qui  se  décompose  à  rébullîtion. 

Avec  le  bichlorure  de  mercure^  cet  alcaloïde  donne  un 
trouble  laiteux  occasionné  par  des  gouttes  huileuses. 

Il  paraît  aussi  se  dégager,  lorsqu'on  chauffe  le  coca  avec 
une  lessive  caustique  ou  un  lait  de  chaux. 

L'hygrioe  n  est  pas  vénéneuse.- 


Frésence  de  Taciâe  citrique  dans  les  betteraves,  par 

M.  ScHRADER  (2).  -*  La  présence  de  Tacide  citrique  dans  le  jus 
de  betteraves  a  déjà  été  signalée  par  M.  Michaëlis.  En  traitant 
des  betteraves  non  mûres  dans  le  but  d'en  extraire  le  sucre, 
M.  Schrader  observa  dans  les  vases  à  concentration  un  abon- 
dant dépôt  calcaire  d'une  odeur  empyreumatique  et  d'une 
couleur  plus  ou  moins  foncée. 

Moins  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide,  ce 
dépôt  a  pu  ainsi  être  débarrassé  du  sucre  adhérent,  soit  à  l'état 
libre,  soit  à  l'état  de  sucrate  de  chaux.  Ainsi  purifiée,  la  disso* 
lution  aqueuse,  naturellement  peu  concentrée,  est  précipitée 
par  rhydrogène  sulfuré;  la  dissolution,  fortement  acide,  con- 
tient entre  autres  une  substance  qui  réduit  l'oxyde  de  cuivre,  et 
qui  possède  une  grande  tendance  à^donner  des  produits  eropy* 
reumatiques;  elle  est  précipitable  par  l'alcool  ;  après  évapora«> 
tion,  le  liquide  surnageant  donne  des  cristaux  d'acide  citrique. 

(I)  De  6Ypd(,  liquide. 

(9)  ÀfM,  dew  Ckem*  umdPkarm.,  t.  CXXl,  p.  370. 
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•or  raetde  p«Kliloiiqii«,  par  M.  1(06C(»  (1).  Bd  opérant 
•ur  \kne  assez  grande  échelle,  M.  Roscoë  a  reconnu,  an  sujet  de 
l'acide  perchlorîqne,  plnslenn  fails  intéressants  que  nous  allons 
rapporter.  Le  procédé  de  préparation  est  une  modification  de 
celui  de  Serullas.  On  chauffe  i  ébullition,  dans  des  pots  en  grès» 
de  Tacide  hydrofluosilici^e  mêlé  de  ehtarmU  de  potasse  (et 
non  pas  d'byperchlorate  comme  le  prescrit  Serullas)  dans  la 
proportion  de  600  grammes  de  chlorate  par  kilo  de  fluonire  de 
calcium  employé.  Après  le  refroidissement,  on  Jéoaate  le  lî* 
quide  limpide,  on  réduit  par  concentration  jusqu'à  ce  qu'il 
se  répande  des  Tapeurs  blanches.  On  sépare  le  fluosilicate  de 
potasse  qui  s'est  déposé  dans  l'interTaUe  et  Toa  soumet  à  la 
distillation.  L'acide  chlorique  se  transforme  alors  paisiblement 
en  acide  perchlorique  qu'on  trouve  dans  le  récipient,  et  qu'on 
purifie  avec  un  mélange  de  perchlorate  de  baryte  et  de  per'» 
chlorate  d'argent. 

4  kilos  de  chlorate  de  potasse  ont  ainsi  donné  500  gramme» 
d'acide  perchlorique  en  dissolution  concentrée;  c'est  un  liquida 
incolore,  huileux,  très*dense,  offrant  une  grande  ressemblance 
avec  Tacide  sulfurique  concentré. 

L'auteur  ne  dit  rien  de  l'anhydride  perchlorique,  mais  il 
a  étudié  soigneusement  deux  degrés  d'hydratation,  Tun 
C10^4*B0>  ^^'>^  considère  comme  l'acide  pur;  l'autre, 
€IO^-f  2H0;  c'est  l'acide  crisuliisable  déjà  décrit  par  Serullas. 

Le  premier  se  prépare  par  le  procédé  Nativelle  (ce  journal, 
t.  XXXVIII,  p.  408).  Sur  1  partie  de  chlorate  on  prend«4  par- 
ties d'adde  sulfurique,  et  l'on  distille  jusqu'à  ce  que  le  produit 
né  se  solidifie  plus  dans  le  récipient.  100  grammes  d'acide 
distillé  donnent  ainsi  15  grammes  de  cristaux  souillés  d'adde 
sulfurique.  On  les  fait  fondre  et  on  les  chauffe  ensuite  avec 
précaution  dans  une  petite  cornue.  D'épaisses  Tapeurs  à  odeur 
de  chlore  se  développent  Ters  110*,  et  dans  le  récipient  se  oon* 
dehse  de  l'acide  pur  qu'on  obtient  incolore  si  la  distillation  a 
été  conTcnablement  ralentie. 

On  arrête  celle-ci  dès  que  les  cristaux  paraissent  dans  le  ool 
de  la  cornue.  Très-avide  d'eau,  très-caustique  et  sujet  à  dé- 

(1)  Jnnai.  Hwr  Ckêm.  und  Pharm.,  t.  CXXI,  p.  S46. 
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Itagot  ëéré.  J)oo§i«é  IJ7ë2  A  1^5  €.  ImoIdw  en  ▼Me  dos,  w 
Mfitar  derîaiÉ  tmuÊMt  am  cDBiaot  4e  IW*  i  UMiee  de  Sft 
^ruMb  flfiMté  ipsiir  Tca»;  «atee  eelle^,  rftci4t  d<^g«ge  de 
la  ^ohalettr  ei  "produit  le  Meflie  tenk  f  «e  Taoîde  MiUutîqve 
fciraat.  U  ebfluantfn  avee  éttea|;ie  iet  mihatwaoO  liydro^arbé- 
wÊémç  «iHe  giMMte  ven^  «mr  d«  -ohavboii  <de  Ims  |)rodiiit 
^okirta  chéMBalMn»  U  ae  mOt  a#ea  de  Talca»!  lafasoki^ 
dant  il  f  a  defKtrçaailaaaO  «aA  U  y  la  aiflDsiMi^  ae  qui  ami^e 
^nltèremtmi  aTec  réifaer* 

Geladde  «ttaqiia  'VttveniaDt  la  |Matt  eC  iproduU  des  plaîai  <^ 
me  i^uëiioieat  yi*A  la  longue*  On  nepeittledktiUer  ntmsiémmr 
faaitia*  ;  celk^oi  ooiMnanee  i  75*;  d  M'V  -^^  thermomèixe  tmUe 
coaaiant;  oopeMlaDC  il  te  déTek|>pe  des  aajpeiiaf  Uanahas  ao» 
co«ip$gDée8  d'tm  lipide  roi^  et  de  vafeuas  nfydlauf  raayde 
de  cblore;  en  continuant  à  chauffer,  on  ne  iaa»fiicj>aa4e4é- 
daaitiier  r^eiKpIosiea  de.rappareftL 

jLm  nssie  ^et  aoîde  ae  dëcMMnpasa  «paAtaoéaieiit  aiènif  dna 
4'afcidnrîié;  aa  «aîaa  de  duas  afsnfcinrs  il  «'anaantit  rnn^ 
eiplosion* 

C'«ti  avec  Jui  ^'on  f&$l  |»^rer  r4oidel)iliydaaCé  deSe- 
dwHas^  «a  J'addiiicnanant  d*«aniiisqu'à  ce  que  le  liquida aeaoU- 
,difie(  d'baUuide  les  cristaux  sant  jaunes,,  ils  se  décaliuiem  m 
aaleîl;  «in  les  obtient  paurs  par  des  fusions  4?t  des  origtaMiairtiafla 
jartkUes. 

Tn^déttqaesaepte»  «es  cristaux  se  f»réseiiteBt  4  l'Ait  d*a»- 
CaéUos  alloagéess  fumant  à  Tak.  Le  point  de  «fusion  «at  à  éiTA, 
^  i^tle  «ear^alure  la  densité  est  de  l«8ll  ;  TsMâdis  sa  oeua- 
4IHK)ie  i>aatteoup  par  le  refroidisseroeat. 

Som.  aotjwn  tur  A'eau  et  les  matières  oombutfiblas  «apfaUe 
l'acide  ndo&obydraté,»  sauf  rimenaitë  qui  est  .moindre. 

ii'aoide  se  décompose  à  IM?,  assise  â03<"C  la  tew^ratuse 
devâenC  constanlei  et  alors  il  passe  un  troisième  lif  dsate  fort 
analogue  à  Tacide  sulfurique,  et  dont  lafoamiileaeJQWiNroclaB 
>de  Gl0^i{-âI10  SMs«Qîocidar  a^vec  elle. 

iL^uleur  a  enoone  «xamiaé  quelques  percbloratss  tels  cpie 
ceuxde4>Iombet  depirotozyde  de  mercure^  très-déliquescents  et 
contenant  cbacoo  3  équivale^ tsd'àau^  ie  parcblorate  de  pro- 
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déliquescents,  obtenus  en  faisant  dissondit  da  fer  dans  de 
l'acide  perchlorique  étendu;  enfio,  un  paipUnrate  CUy CnO'^ 
SUUH^O,  obtenu  en  faisant  dissoudre  du  carbonate  de  cuivra 
4ans  de  Tacide  |iercblorique,  sujrsaturant  d'ammoniaipif»  et 
abandonnant  à  la  cristaliisatian  sous  une  coucba  d*aloooL 


l^pm;  par  M.  Vsji  nu  CoavoT  (1).  D'alités  M»  Vm  dar 

Ckirput,  l'iodure  d'antimoine  contient  surtout  eomn»  PèfyâtM^ 
Saut  la  rapport  fibarmacodytiaDiiquey  il  se  plane  à  oAlé  de  1^ 
métîspM^  dont  il  reproduit  les  effets* 

I/oB]riodttre  ae  place  à  cAié  du  ktvasie  prfpàté  pn  vuîe 
humide;  c'est  un  bon  expectorant  et  un  altérant  énergique* 

On  k  prépere  en  traitant  une  dissolutieii  d'iodnra  de  potas* 
slum  par  une  dissolution  de  pefcblorure  d^anriaftoiue•  Ceit 
a»  praeipsté  faune  dlron^  passant  à  l'orangé  au  bout  ée  quéh» 
qnét  iostanta.  Bien  lavé,  puis  sécbé,  il  est  ittodotCt  însiptde  #1 
de  couleur  aurore. 

M»  ¥an  dar  Corpnt  l'aduMnistre  de  préMrenoe  dans  la  pleu- 
rapneuBsonie  de  deumième  degré  ^  le  catarrhe  suCoeant ,  la 
bronchite  subaiguë,  les  affections  rhumatismales  et  ïei  maiadk» 
inflaounaioires  4u  ossur. 

Son  aetion  parait  plus  censUnie  que  edle  de  l'ieditte  i%Êi* 
timoine  (2). 
■ ..  -  .     ^     ^ 

<t)  Kniet  ëaptrêar.  >*r  Pharmaê.,  f.  XI,  p.  7a. 

(a)  Précisément  parce  qdcf  sa  composition  est  constante,  tandis  que 
Piodare  tel  qail  est  employé,  d'ordinaire,  possède  une  composition 
rariable  du  an  mode  de  préparation,  essentiel lementTÎcieax  ,  qai  a  été 
saivi.  Noas  arons  ▼«  pins  haut  (XL,  p.  a3i  et  XLI,  p.  147;  comment 
on  penC  l'obtenir  sons  forme  définie  et  par  conséquent  avec  une  compo- 
sition constante  ;  on  ne  pourra  juger  en  deruier  ressort  des  propriétés 
thérapeotiques  de  cet  iodure  que  lorsqu'on  aura  administré  l'iodure 
crîsullisé  1*  Sb  ou  son  déri? é  1*  Sb  -f  lAm  +  4IIO ,  dont  il  est  parlé 
dans  l'article  cité  plus  haat. 

J.  lï. 
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Mr  TboM»  amtdolmtyriqiie;  par  M.  SGHBBu>EK(t).— 
Oin  chttttSe,  pendant  quelque  temps,  arec  un  excès  d'im- 
mottiàque^deracîde  butyrique  niooobromé,  on  ëvaporeensaite 
pour  chasser  Tammoniaque  libre  et  l'on  fait  bouillir  avec  on 
excès  d'oxyde  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'am- 
moniaque. Le  produit  filtré  bouillant  est  soumis  à  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  qai  précipite  le  plomb,  tandis  que  le  liquide 
filtré  est  évaporé  à  siccité  au  bain*marie.  Le  résidu  ae  compose 
eawitielleaieDt  d'acide  amiddantyrique  ;  on  lare  à  Técher,  qui 
ne  dissomt  pas  cet  acide  et  IW  fsit,  à  plusieurs  reprîssSt  cri»- 
talliser  dans  l'alcool  bouillant. 

Les  cristaux  purs  répondent  i  la  formule  G*  H*  AïO^;  œ  sont 
des  lamelles  et  parfois  des  aiguilles  groupées  concentrique* 
Hient,  lesquelles,  desséchées,  se  présentent  en  poudre  blanche 
d'un  touchar  gras* 

•Cet  acide  est  inodore  et  possède  une  sareur  douce  rappelant 
1a  leucîne  et  l'alanine;  l'eau  le  dissout  abondamment,  mais  il 
esa  peu  soUible  dans  Talcool  froid*  A  la  température  ordinaire, 
bk  potasse  ne  dégage  pas  d'ammoniaque,  mais  bien  i  chaud  à 
la  température  de  fusion  de  la  potasse  employée. 

Chauffé  modérément  dans  un  tube,  il  se  sublime  en  partie. 
Chauffé  brusquement,  il  brunit  et  abandonne  des  rapem»  al- 
calines. 

L'acide  amidobutyrique  se  combine  indifféremment  avec  les 
aeides  et  atec  les  bases,  tout  comme  ses  homologues,  l'alanine 
etieglycocoUe. 

J.  JNlCKLEa. 


(l)  J0uritai  prmkt.  Chem.,  1S69,  t.  LXXXY,  p.  aSg. 


PIN  nu  TOME  XLI. 
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lit*  StRII.  —  TOMB  XLII.    AmtB   1869,   2*  PABTIB. 

I'  1 

Stêt  lei  nariaHant  dont  la  quantité  de  eeriaini  prindpm 
immédiais  du  vin,  ei  tur  les  tranêformatUme  que  ee$  prîfi* 
eipee  subiuent  par  suite  de  certaines  altéroHons  span* 


Par  M.  A.  BrfciuMP. 

Souvent  consulte  sur  les  altërations  que  Ton  fait  subir  au 
?in^  je  me  suis  demande  i  quel  ëlëment  on  pourrait  8*adresser 
le  plus  sûrement  pour  savoir  è  peu  près  à  quoi  s'en  tenir  s«r 
une  altération  supposée.  L'alcool  a  été  ajouté  et  s*ajoute.  La 
potasse  sous  la  forme  de  tartrate  neutre  a  été  ajoutée  et  s'ajoute. 
La  matière  colorante  a  été  imitée  ou  ajoutée.  Je  me  su»  dès 
lors  arrêté  à  l'extrait  que  laisse  un  vin  lorsqu'on  l'évaporé  au 
bain-roarie  et  que  l'on  dessèche  entre  100  et  110<*  de  tempé- 
rature. C'est  en  effet  la  seule  chose  que  l'on  ne  pusse  imiter  et 
à  l'étude  de  laquelle  il  convient  de  se  livrer  avec  ardeur. 

Pour  déterminer  le  poids  de  l'extrait  d'un  vin/  on  est  dans 

ATM.  -—  Les  trtieiss  de  fonds  et  les  mémoires  orlgtoann  pnMiés  dans  la 
Journal  de  Pkarmaeit  et  de  CMmie  restent  la  propriété  de  réditear;  la 
leprodnetioa  intégrale  en  est  fonnellement  Inlerdttf.  ^ 
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rhabitude  d'évaporer^  ^iiivaDt  le  dmaeil  de  M.  Bouchardat, , 
au  moins  100  centimètres  cubés  de  TÎn.'  Cette  quantité  est  trop 
grande.  On  arrive  difficilement  à  une  dessiccation  uniforme , 
etiiffaut  trop  de  temps.  Il^st  préférable  dZévaporw  au  bain- 
msirjb  !•  et  biêèie  seulem^nl  5  centimjkti^-de  vin^  d*a4i^er 
la  ^dessiccation  li  Tétuve,  entre  lOD  et  IlO*"  et  de  peser  le  vase 
refroidi  sur  Tacide  sulfurique,  avec  une  balance  sensible  au 
milligramme.  Par  ce  moyen ,  les  résultats  sont  parfaitement 
comparables  et  le  dosage  terminé  en  moins  d'une  heure. 

Le  tableau  suivant  contient  un  extrait  des  résultats  que  j'ai 
obtenus  avec  kg  vins  da  département  de  rHémult  et  d'autres 
provenances.' Je  prends  les  extrêmes.  La  première  colonne  con- 
tient le  poids  brut  de  l'extrait  ;  la  seconde  le  poids  des  cendres; 
k  troisième  le  poids  de  l'extreFÎt  corrigé  du  poids  des  cendres 
ou  très-«ppraxhnaliveoieBt  k  poîdt  de  la  madèot  ovganique 
de  l'extrait;  cette  dernière  correction  est  nécessaire^  car  lorsque 
les  vins  sont  plâtrés ;»  le  poids  des  cendres  peut  être  énorme;  la 
quaOrièls*  le  poida  du  carbonate  ée  jpomase  déUriaîné  aUali- 
métri^iiefuent  ;  la  cinquième  le  poids  de  la  «rème  de  tartre 
coNre^oAdante  à  la  |H>taaae  ^  la  sixième  l'alcool. 
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Ce  tableau  fait  Toir  que  les  vins  roi^^M  da  dépailtaent  4c 
l'Hérault  que  j'ai  examines  contiennent  rarement  moins  de 
81  grammes  de  «atîèro  etgaûque  d«M  l'eilraît;  ife  c»  esB* 
tiennent  le  pins  souvent  de  22  à  25  par  litre.  Les  tins  des  cau- 
tODs  les  moioa  Ityorisés  (ft),  ou  kien  de  jeunes  plants  {a)f 
renferment  encore  de  21  â  22  gramuies  d^eztrak  i>rut  ou  de  18 
i  19  d'extrait  corrigé  par  litre.  Une  chose  est  frappante ,  c'est 
la  comparaison  de  ces  déterminations  anrec  celles  des  très-gros 
Tins  de  RoussilWu  et  de  Marbonne,  qui  sont  extrêmement 
cqlovéft'et  quî  ne  contiennent  cependant  pas  beaucm^  plus 
dVxtrait.  Dam  les  vins  non  plâtrés'  la  potasse  se  trouve  aussi 
d'une  concordance  fort  remarquable,  et  telle  que  l'on  pourrait 
s*en  servir  pour  décider  la  question  de  savoir  si  un  vin  a  été 
soumis  au  mouillage.  Mais  le  tableau  suivant  fait  voir  que  des 
causes  inconnues  peuvent  la  faire  varier  d'une  têfom  émagcL 
Ette  peut  aller  jiis(|u'au  double  et  l'eiiraîidMBinuer  au  moins 
d'un  tiexs.  U  est  vrai  que  lea  vina  en  fnestînn  ont  été  anspeosés 
de  mouillage. 


de  1861. 
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On  ne  peut  donc  pas  se  servir  de  la  potasse  cosnme  moyen  de 
contrôle^ etai  la  crème  de  tarti»  augpnentedana  un  viis  l'extraie 
esteadmé  trop  haute 

yaltération  spontanée  des.  vins  que  l'oA  déngne  snus  la  quar- 
lification  de  «tn  loura^^  est^  d'un  autie  o6té,  une  cnuse  d'M|^ 
mentation  de  la  potasfe,  et  n'ocçasionar  pas.  la  diminti^inn  dn 
poids  de  l'extrait.  Je  me  suiaaasnré  que  les  iltéwêâomm  que  A'oit 
observe  cette  année  dans  ka  i«n%  loin  de  dimin  w  le  poîdabnut 
de  l'extrait,  tendent  à  l'augmenter,  du  moins  quand  elles  ont 
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liett  pendant  que  le  vin  est  en  présence  des  lies;  dans  le  cas  eon- 
traire^  il  n'y  a  pas  de  changement. 
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▼lBlovn4nrllM. 

Lorsqu'un  TÎn  tourne ,  quel  genre  d'altération  subissent  les 
principes  ira  médiats  qui  le  composent?  Ponr  le  déterminer,  il 
fallait  connaître  la  composition  de  l'extrait  des  Tins  non  altérés. 
M.  Pasteur  y  a  déjà  caractérisé  la  glycérine  et  l'acide  succî- 
nique.  On  savait  que  la  crème  de  tartre  et  peut-être  de  Tacide 
tartrique  libre  y  existent  naturellement.  Le  sucre  est  un  autre 
terme  constant  des  yins^  jeunes  ou  vieux.  Ce  fait  était  peut-être 
déjà  connu,  mais  on  ne  lui  accordait  pas  Timportance  qu'il 
mérite.  Enfin,  lorsqu'on  a  épuisé  l'extrait  du  vin  successive- 
ment par  l'éther  alcoolisé  et  par  Taloool,  il  reste  un  produit 
visqueux  qui  m'a  paru  composé  d'une  substance  analogue,  à  la 
dexirine  du  ligneux^  qui  est  dexlrogyre  et  qui  peut  être  saocba* 
rifiée  par  l'acide  suif  urique  étendu. 

Le  caractère  chimique  d'un  vin  tourné  est  de  ne  plus  conte- 
nir de  sucre ,  et,  lorsqu'il  est  profondément  altéré ,  de  ne  plus 
contenir  de  produit  saccharifiable  ni  de  glycérine.  Ces  prin- 
cipes, excepté  la  glycérine,  se  retrouvent  à  l'état  d'acide  lac- 
tique ,  ce  qui  explique  comment  le  poids  de  l'extrait  ne  change 
pas.  Depuis  que  j'ai  constaté  cetf  faits  et  l'augmentation  de  la 
potasse  dans  les  vins  tournés,  j'ai  appris  que  l'on  remarque  con» 
stamnient  que  le  tartre  finit  par  disparaître  dans  les  tonneaux 
à  la  suite  du  contact  prolongé  du  vin  tourné.  Le  fait  de  la  dia^ 
parition  du  sucre  a  aussi  depuis  lors  été  constaté  dans  une 
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expertise  judiciaire;  les  Tins  noQ  tournés  de  la  même  rëoolte  en 
conteDaîent  tous. 

Le  produit  de  la  distillation  des  Tins  est  toujours  acide,  mais 
le  produit  de  la  distillation  des  vins  tournés  Test  bien  dayan- 
tage.  Âpres  avoir  consiaté  que  la  glycérine  finit  par  disparaître 
â  son  tour  dans  les  vins  tournés ,  je  me  suis  demandé  si  elle  ne 
se  transformerait  pas  en  acide  propionique.  En  opérant  sur 
40  litres  d'un  yin  complètement  tourné,  dans  lequel  il  me  fui 
impossible  de  retrouver  la  glycérine,  j'ai  obtenu  par  distillation 
un  liquide  acide  qui  fournit  environ  400  grammes  d'acétate  de 
soude  et  un  résidu  incristallisable  d'où  j'ai  extrait  environ 
10  grammes  d'un  acide  bouillant  à  140*  jusqu'à  la  dernière 
goutte,  et  qui  présentait  d'ailleurs  les  caractères  de  l'acide  pro- 
pionique. 

M.  Balard  a  trouvé  le  ferment  lactique  dans  les  vins  tournés. 
L'apparition  de  ce  ferment  est  précédée  par  des  globules  ana* 
logaes  à  ceux  de  la  levure,  et  lorsque  le  vin»  complètement 
tourné,  entre  dans  une  autre  phase  d'altération  que  je  nomma 
fulriie,  on  trouve,  outre  le  ferment  lactique ,  une  foule  de  vi- 
brions. J'ai  remarqué  de  plus  que  pendant  qu'un  vin  tourne,  il 
ne  se  dégage  pas  de  gaz,  et  que  si,  pendant  qu'un  vin  fermente 
et  dégage  de  l'acide  carbonique,  il  vient  à  tourner,  tout  déga- 
gement de  gaz  cesse.  Ceci  est  d'accord  avec  l'observation  de 
M.  Pasteur,  que  lorsque  la  fermentation  alcoolique  devient 
lactique,  tout  dégagement  de  gaz  cesse,  lors  même  qu'il  y  a 
encore  beaucoup  de  sucre.  Cest  que,  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  c'est  aux  dépens  du  sucre  que  se  forme  l'acide  lao 
tique. 


iifuilyse  sfpeetrale.  Exposé  des  déeotiverteê  riceftle$  iê 
MM.  Birisxa  et  Kirchoff,  faite  d  la  séance  annuelle  de 
la  Société  des  Amis  des  Sciences,  par  M.  Jahih. 

Résvmëpar  M.  H.  Bmasar. 

Lorsqu'on  fiiisceau  de  lumière  solaire  vient  à  traverser  les 
deux  faces  inclinées  d'un  prisme,  les  divers  rayons  qui  le  com- 
posent, obéissant  à  leur  réfrangibilité  propre^  se  séparent  en 
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faisant  un  angle  plus  on  moins  ouyert  avec  leur  direction  pri- 
mîtire^  de  sorte  que  le  faisceau  qui  était  cylindrique  et  incolore, 
devient  conique  et  diversement  coloré.  Il  est  violet  dans  la 
partie  la  plus  réfrangible,  vert  dans  la  partie  moyenne,  et  rouge 
dans  la  partie  la  moins  réfrangible.  L'image  reçue  sur  un  écran 
se  présente  donc  comme  allongée  et  parée  des  plus  riches  cou- 
leurs :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  spectre  solaire. 

Si  Ton  examine  ce  spectre  avec  la  plus  minutieuse  attention, 
on  reconnaît  que  sa  lumière  n'est  pas  continue,  mais  qu'elle 
est  sillonnée  par  une  multitude  de  raies  obscures  parallèles  aux 
arêtes  du  prisme.  Ces  raies,  observées  d'abord  par  Wollaston, 
ont  été  étudiées  ensuite  par  Frauenbofer,  qui  en  a  compté  plus 
de  six  cents  dans  toute  la  longueur  du  spectre,  depuis  le  rouge 
}osqu'/iu  violet. 

L'appareil  dont  se  servait  Frauenhofer  était  simple.  U  con- 
sistait dans  l'emploi  d'une  lunette  qui  était  située  derrière  le 
prisme  et  que  Ton  braquait  successivement  sur  les  diverses 
couleurs  du  spectre  :  on  pouvait  ainsi  en  observer  tous  les  dé- 
tails en  les  grossissant.  Mais  comme  le  phénomène  des  raies 
du  spectre  joue  un  rôle  essentiel  dans  la  nouvelle  méthode 
'  d'analyse  de  MM.  Bunsen  et  Kirchoff,  ces  deux  savants  ont 
cru  devoir  modifier  l'appareil  de  Frauenhofer  afin  de  le  rendre 
plus  parfait  et  de  l'adapter  avec  plus  de  certitude  à  sa  nouvelle 
destination. 

La  source  de  lumière  est  disposée  devant  une  fente  très- 
étroite  placée  au  foyer  principal  d'une  lentille  convergente.  Le 
feisceau  lumineux  qui  traverse  cette  lentille  donne  en  sortant 
des  rayons  parallèles  à  l'axe,  lesquels  tombent  sur  un  prisme 
très-pur  placé  dans  la  position  de  la  déviation  minimum,  et 
Sotaaeut  un  ^^eotre  qui  est  reçu  sur  une  seconde  leBlÂtas  osa- 
vergente.  Celle-ci  fournit  à  son  foyer  une  image  très-petite  et 
très-brillante  du  spectre  :  on  Fexamine  à  l'aide  d'une  loupe  au 
devant  de  laquelle  on  applique  l'œil. 

Jusqu'ici  la  disposition  d*appareil  est  la  même  que  celle  de 

Frauenhofer  ;  mais  voici  où  est  le  perfeciâonnement  :  Outre  les 

deux  tubes  qui  correspondent,  l'un  au  faisceau  de  lumière^in- 

'  cidentç,  l'autre  au  faisceau  de  lumière  réfractée,  il  existe  un  > 

troisième  tube  portant  un  micromètre  fortement  éclairé  et  une 
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léntilk'coiiTêrgeBte  pheAt  à  ht  disCattee  feeale  principak.  Le 
ûàaùttru  di?ergent  qui  part  du  Bicromètre^  et  qui  éeviefit  cy*- 
Ihidt&qne  après  aroir  traversé  la  lentille,  vient  frapper  oeNe  des 
fiioe»  du  prisBie  par  laquelle  sort  le  faisee au  réfracte  ;  il  se  ré- 
fléchit sur  cette  face  et  est  renvoyé  dans  l'axe  même  de  la  lu* 
nette  oéuhâre.  Eli  sorte  qu'en  appliquant  IVeff  au  derant  de 
cette  lunette,  on  vott  en  réalité-  deux  ehoses  r  1*  Lespeette  avec 
le  détail  de  tontes  aea  eoulears  ;  9*  L'image  du  mîerxmêtref  <jtti 
divise  ce  spectre  en  parties  éqâidistantes  et  numérotées.  D  sni&t 
donc  de  regarder  pour  saroir  quelle  est  la  place  ootupée  par 
telle  tm.  tefle  eovienr,  par  telle  ou  telle  raie  du  spectre. 

let,  toutefois,  dote  se  placer  une  observaition  importante. 
Lorsqu^on  hàî  usage,  tomme  source  lumineuse,  ou  de  Tare 
électrique  qui  jaîMit  entre  les  deox  -càntn  de  dtarbon,  ou  de 
l'apfMireil  de  Dhfuminond,  ou  d'une  manière  générale  die  la  lu- 
nièfe  fouraie  par  les  corps  incandeseenty  solides  ou  liquides, 
on  peut  reooimaltie  ^ue  le  spectre  est  céftHnu  et  que  le  passage 
dNine  teinte  à  l'autre  s'y  fait  par  degrés  mensiMes.  A  n  ccm-  * 
tmire,  lar  himiièie  t|uî  nous  viieoi  du  soleil,  tout  en  donnant  lei 
même»  couleurs  dans  le  speetre,  nous  présente  un  nombre  in- 
fini de  solutions  die  continuité,  marquées  par  de»  lignes-olMctiTes.  ' 
Parmi  ces  lignes,  H  en  est  qui  résultent  de  la  juxtaposition  de 
plusieun  autres,  et  tiài,  étant  par  cela  même'  plus  apparentes, 
sontidésignées  parle  nom  de  raies  f^incipales,  et  marquées  par 
les  lettres  successives  de  l'alphabet  A,  B,  C,  D,  etc.  Le  carac- 
tère esscuiiel  de  toutes  ces  raies  est  de  correspondre  tou- 
jours au  même  point  du  speetre,  cVst*JHcKre  aux  rayons  de  la 
même  réfrangibiiité. 

A  quoi  tient  donc  cette  discontinuité  du  spectre  dans  le  cas 
de  la  lumière  solaire?  Elle  tiem  évidemment  èi  ce  que  certaines 
couleurs  simj^  manquent  dans  las  xayoos  envoyés  par  le 
•olnl^  car  OT  ces  couleurs  exisUient  r^lement,  elles  .don- 
neraient leur  image  dans  les  poinU  occupés  parles  raies  som-  * 
bfe*.  Wmt  autre  <tôté ,  lorsque  après  avoir  formé  un  spectte 
continu  à  Vtàée  d^tme  des  sources  himîfnettses  précéidemmeut 
dtles,  oo  vient  i  Introduire  dans  la  flamme  certaines  substamœs 
cMmiques,  telles  cpie  du  cMorure  de  sodium  «ou  du  sulfate  de 
potasse,  on  sait  que  cette  introduction  a  pour  effet  île  ^aire 
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apparaître  des  raies  brillantes  dont  la  place  et  la  couleur  irMenC 
a^ec  la  nature  de  la  substance  employée.  Quelle  relation  peut41 
'7  avoir  entre  ces  deux  ordres  de  phénomènes?  Tel  est  le  pro^ 
blême  que  MM.  Bunsen  et  KircboiF  se  sont  posé  et  qu'ils  ont 
si  heureusement  résolu. 

La  lampe  de  Drummond,  comme  la  lampe  à  gas  de  Bunsen 
donne  un  spectre  continuy  c'est-à-dire  un  spectre  où  l'on  ne  re* 
marque  aucune  raie  ni  brillante  ni  obscure.  Hais  vient-on  à 
déposer  dans  la  flamme  un  fil  de  platine  que  l'on  a  préalable- 
ment plongé  dans  une  solution  de  chlorure  de  sodium,  on  voit 
apparaître  tout  à  coup  une  raie  brillante,  une  bande  lumineuse 
jaune,  caractéristique  de  la  présence  du  sodium.  En  déterminant 
avec  soin  et  à  l'aide  du  micromètre,  la  place  occupée  par  cette 
bande  jaune,  on  voit  qu'elle  est  toujours  la  même,  et  qu'elle 
correspond  précisément  à  la  raie  obscure  O  du  q>ectre  solaire. 
Comme  nouvelle  jpreuve  d'identité,  on  reconnaît  que  cette  bande 
jaune  est  constituée  par  d^ux  traits  brillants  séparés  par  un  in* 
tervalle  obscur,  de  même  que  la  raie  D  est  composée  de  deux 
lignes  sombres  séparées  par  un  trait  brillant  La  bande  qui  cou* 
stitue  le  spectre  actuel  est  donc  l'image  interae  de  la  raie  D.  En 
remplaçant  le  chlorure  de  sodium  par  tout  autre  composé  i 
base  de  soude,  on  reconnaît  que  l'effet  dans  le  spectre,  est  exao- 
tement  le  méme«  d'où  la  conclusion  que  la  raie  brillante  D  dé* 
pend  du  sodium  lui-même,  et  nullement  de  l'acide  avec  lequel 
il  est  combiné. 

Sî,  au  lieu  d'un  sel  de  soude,  on  interpose  dans  la  flamme  un 
autre  sel  de  métal  alcalin,  on  voit  apparaître  de  nouvelles  raies 
tout  aussi  caractérbtiques  que  la  précédente.  Il  suffit  d'exami* 
ner  la  figure  jointe  à  ce  texte  pour  reconnaître  combien  sont 
différents  les  spectres  fournis  par  chacun  d*eux. 

Le  liMum,  par  exemple,  donne  deux  raies  situte,  l'une  dans 
le  rouge,  l'autre  dans  le  jaune  tout  près  de  la  raie  D,  sans  tou* 
tefois  se  confondre  avec  elle. 

Le  poloifium  £Biit  apparaître  plusieurs  bandes  brillantes 
parmi  lesquelles  une  dans  le  rouge  correspondant  à  la  raie 
obscure  A  du  spectre  solaire,  une  seconde  dans  le  bleu,  mar^ 
quée  par  la  lettre  fji,  une  troisième  dans  le  violet  marquée  par 
la  lettre  p. 
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Au  êtnmiÙÊm  cwiespaudait  qattre  nies  rouget)  une  jaue 
marqua  a  et  une  Ueue  marquée  t. 

Les  spectres  du  btriam  et  du  calcium  sont  plus  complexes  que 
les  précédents,  mais  tout  aussi  constants  et  tout  aussi  caraeté- 
riiitiques.  La  6gure  montre  à  queb  signes  on  peut  les  recon- 
naifrr. 

En  déterminant^  à  l'aide  du  micromètre,  la  position  exacte 
d«  chacune  de  ces  raies  brillantes,  ou  voit  qu'elle  correspond 
toujours  i  une  des  raies  obscures  du  spectre  solaire,  en  sorte 
qu'on  peut  dire  qu'elle  en  est  l'image  inyerse,  de  même  que  la 
raie  brillante  du  sodium  était  l'image  inrerse  de  la  raie  D. 

Diaprés  cela  on  comprend  que  la  véritable  indication  à  tirer 
de  ces  raies  tient  plutôt  à  la  position  qu'elles  occupent  qu'à 
leur  couleur  propre.  Ainsi,  quand  on  voit  paraître  une  bande 
rouge  dans  un  spectre,  on  ne  peut  conclure  d'une  manière  né- 
cessaire que  le  potassium  existe  dans  la  flamme,  puisque  le  li- 
thium et  même  le  strontium  donnent  des  bandes  rouges  sem* 
blables.  Mais  cfaacuue  de  ces  bandes  occupe  une  position  dé- 
terminée, facilement  appréciable  par  le  micromètre,  et  celle  du 
potassium  est  la  seule  qui  corresponde  à  la  raie  obscure  A  du 
spectre  solaire. 

£n  tenant  compte  de  cette  position  des  raies,  et  le  micromètre 
donne  toujours  un  moyen  facile  de  le  &dre,  on  peut  donc  re- 
connaître quels  sont  les  métaux  qui  existent  dUns  une  dissolu* 
tion  quelconque,  puisqu'il  suffit  de  tremper  im  fil  de  platine 
dans  cette  dissolution,  et  d'introduire  ce  fil  dans  ime  flamme  à 
qiectre  continu* 

liais  une  pareille  méthode  peut-elle  s'appliquer  au  cas  de 
plusieiurs  métaux  mélangés,  et  offre-t-elle,  d'ailleurs,  dans  son 
emploi,  toutes  les  conditions  de  certitude  et  de  sensibilité  dési- 
rables? 

Pour  répondre  i  la  première  question,  MBL  Bunsen  et  Kir- 
ehoff  ont  hit  Tanalfse  spectrale  d'un  échantillon  de  craie  Tenue 
d'AngIctene,  et,  en  quelques  minutes,  ils  ont  pu  constater  la 
présence  des  cinq  métaux  alcalins  et  terreux  qui  s'y  trouyaient 
réellement,  et  que  l'analyse  ordinaire  n'a  pu  déceler  qu'après 
des  opérations  longues  et  minutieuses.  Ces  cinq  métaux  étaient 
le  potassium,  le  sodium,  le  iithimn,  le  strontium  et  le  calôiini* 
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tout  cas,  de  beaucoup  supérieure  4  caik  àtk  tMlet  les  rarflhndw 
anaLyûVMÎuiqu'ici  courues»  U  3uffit  dU  din^  ptor  < 
UD^  idée,  ^'elU  a  penui»  à  MAL  ,Bii«sea  et  Si whoff  de  : 
naUve  V^rOOQ^ÛOOjQOa  da  giMNBa«  da  cUoriite  4e  sédMn  < 
dissolution. 

Ces  avaatffgfsa  ai'  précieux  «e  sont  pas.  Les  seuh  que  IW  ] 
espérer  de  la  aoa?elle  viétliodcu  Quokyue  la  dûoiie  ait  fait, 
das^  oea  dernùnra  teinpa.»  des  profrèa  emnidérables,  cm  ne 
peut  aiSrmer  qu'elle  soua  ait.  £ait  oomaiure  Miaiie» métaux  ipiâ 
ezisteni  ea  «éaJitédaea  la  natufQ.  Il  pmit  ae£air«yee  eiEet^  q«e 
daiu  métaux  soient  uHen^nt  ^WHiins^par  Won^pnepaiétés  ■— me 
par  offlles  das  cempasës  qia'ih  iornaani  qoe  leur  diatiaciîo»  se 
puisas  être  obieime  par  lea  inioyena  cbiinâqjMft  oadmaises^^Bn 
pareil  caS'j  ai  ass»  deux  eséleux  aoiii  caraçléiâm  psa  dss  raice 
différantes,  La  seule  ofasirxatieQrdeeM  r»cas«fiMi  poer  ka^ia^ 
tingiiar  ai  tsahis'  pas  oria  même  U  pesscaee  du  eiéieL  eouirean. 
C'esl,préoiaéf»6ntice  fp^'esti-  enrWé  à  MSI.  Bwtisan.  et  KirchaC 

Be  eswnattaiiaà  raodlyse  ffiec4rële  bkUpiéaUêke  de  Sam,  ib 
y  qayt  .TeeDUM|«l»  paésdnae  d'ièe  métal  nou?<«»-sk  parCait 
semblable  au  potassium  par  l'ensemble  de  ses  propsiétéa  i 
qmfk qii'^mne  4ait p(U s'éttonnar qiee seaddam mélnix aicoc été 
jusqu'icif  aoefbediia  Apaès  av«Ar  feépUséeeeisoletie»  «ompliaa 
deLtdeeles  métauxalcseUneat  Ssrravxeaeteausiéans  k  mînetâ; 
apvàtiain>iripriécipité  par  ka  maffees  cfasnâquèa  erinaîiai  Ir 
bariiuihiiklstaeetiMSli,  k  eakioteel  HÉêieeèrlisIâM^  ik< 
minèrent  la  liqueur  alcaline  au  moyen  du  spectrei.  Elk  da 
reefernaar  dm  pnteisiam  et  dhi  sid^na^et  êm  cflEstifei 
tri^^dkditctameea  km  laka-ptappies  à  osa  jbsitx  i 
ouipe  ib  ^Ptnt  appàralcse  ik»  syMèaaa  da  saôes  ^ui'a 
tal  alcalin  ne  leur  avait  présentés,  savoir  :  deux  bandes  i 
très^M-iUaaÉaa^  el  dstft  aiisass  -fioktica  ma  péii  i 
césBé  IkiMliioeiaitiidB  oà  iréteidii^nrc 
à  ue  a»élBk»uv«aUyilaeQHmèrèBt.ee.ttié«ai  araec  mène  de 
ranair  nalé^  <fl  l'a^pslèftse  ide.  nem  tde  sHUii 
de  le.  pfesprîété  opiiqttt  qe-da.  teeaiaait  ai  ke 
oooalaÉaN 

Meie  il  fallait  iarier  ce  noamrean.  mëta^  ei  c'cat  i 
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iesmesvdtt  Mdmm;  le  wrihidinw  iTéftikdaM  fsécipicé^iae  le 
fohuânMt  Oa  «BMia  b  cld»rapblis%te 
l^adiaude,  ^  Vm  MeoBiiat  i|iie  JâMlutiiai  i 
^oe  les  raies  du  potmâni ,  Oa  wégH»,  ée  mifiuit  à  ] 
jeyises^  at  L^n  uwm *  v^i^hmm  qte ëudtlowpliÉiaate 
Ab  cubidkuBi  dbuw  le  whmh  iwrfiihlt  JEffeptMMMttt  l'ooMBen  ' 
mrftrsl  n'y  vévéhk  plus  wêOtM  $mot  oi  4e  fotassiuni  «ide 
«odûm ,  iwifUi  qvïl  ioBBek  les  reks  cMmcl(fanslifaesd»«a- 
iâdiiUB.  Onjitt  alors^J  Taîde  itece^MUfoeé^  prépenr  ttoeles 
jab 4)11  aonireMi  «sétal,  ei  «'est «mUi  qnloii  nice—ai  UdIqs 
fMrftite  anâleye  4'âsii«ieiaplii»e  «t  dm  propnéiéi  «ure  k  po- 
tseriiiin  et  k  «nbkUim*  O»  fwt  oonstalar  ce^eaiiaiii  4)ue  le 
aoDiew  aiéul«v«it  un  éffuiTaleot  hnuatowf  f»lus4e«rf«fe  S5, 
4tf  iqu'il  «e^hfeit  |iLm  JieiitsMr  IVécAMlk  4 
«i^ves, 

Ck  fVfiaJer'SiiiosèsiieMsU  petîisJié.  fi»  «sn^iiMiitksi 
des-saUnes  4e  DmVkemy  IL  B^Men  te  cooort  i 
pmr  4é<Mavrir  uaautm  laélal  «lotkp.  Jham  k  e»ki- 
^  défavreaséedes  jek  teneiaai  aiëiftUii|iies,  #t^«i«l«e  4efidt 
contenir  que  les  quatre  mëti^vs  AkaUns  opoiiai»  k  potaasiWy 
k  lodiuin^klilhîam  ctk  rabi«lMiing,M  retoouftt  tnèsndisdDcte- 
wmmt  ks.  laîei  oaradéristiqves  4e  «es  ^|iiatM  arflaw.  Mak  là 
4noore,  il  iitii^»parMtre4eiaftsaka(nattiReUas  voisines  l'«iie4e 
Kavlve^  Ueiies»  tBès*éckts»ifi  et  tttkfiact.  Il  pensa  4e  jataie 
qne  4or  wes  correspondaient  à  in»  «ëtal  baicikmi,  et  il.  le 
n^nva  cigitiew.,  pour  rappeler  k  caaaeêka  ^pciffse  de  «es 
4ew  màm  (¥«701  kjpectsc.du'ampBi^aiaak  ifuse^ 

X'isokuent  4e  oasiouveMi  «Métal  ne \m  donna  pasi  plosde 
peine  que  celui  du  rubidium,  grâce  aux  indications  successives 
âaniiiiea  park  jpaoftav  Lt  préoîpit<  fermé  p«r  k  <4iknare  de 
pktiae  moMraks  laies  dtt  pottasiiua,  da  rfibi4ittai^4ft  4aftie- 
iiam.  l^  lAwm^  4e^eapeéci|iii<  i  l'ea««haade  0*31  laissa  pkis 
foeka^aîes  qaryMaériatiqass  des  deux. deankis  métaufc  Baken 
Irtwiegninii  Im  4easaek  m  MilNwajMat  twitantie  mébiwe 
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fKt  l'alcool  «biolii,  ctt  iritle  partant  •'efectaer,  la  tolétlon  al- 
coriique  doMiant  les  imm  4u  rubiditiin,  taodia  que  celles  du 
ceniim  apparaianieat  exdMivtmeiH  dans  le  càÂoDate  Huo- 
léMe.  Le  cKiiniii^  ainsi  isolé,  préseola  deux  propriétés  imper- 
taules  s  t^  en  équivalent  beaucoup  plus  élèfé  que  celui  des 
autres  métaux  alcalins,  égal  à  123;  i*  une  affinité  considérable 
pour  l'oxygène  qui  le  place  au  sommet  de  rédiette,  et  le  rend 
le  plus  électropositif  dM  métaux  connus. 

Après  aToir  ainsi  appliqué  le  spectroscope  à  la  rechert^e  des 
métaux  alcalins  et  terreux^  MM.  Bunsen  et  Kirchoff  ont  Touin 
sayoir  si  la  même  méthode  pouTait  s'appliquer  avec  le  même 
succès  aux  sels  métalliques  proprement  dits.  Id  s'est  présentée 
tout  d'abord  one  difficulté  très-sérieuse.  Les  métaux  usuels  td)s 
que  le  cuîTre,  le  fer^  l'argent  sont  excessiTcment  peu  rolatib, 
et  leur  vapeur  ne  se  rencontM  pas  toujours  dans  une  flamme 
>  où  l'on  introdiNt  un  fil  de  platine  trempé  dans  leur  dissolution. 
Il  fallait  donc  recourir  à  un  autre  procédé  :  on  a  observé  qu*en 
terminant  les  électrodes  d'une  forte  pile  par  deux  métaux  dîlK- 
rents^  ces  deux  métaux  se  portaient  l'un  vers  l'autre,  comme  on 
sait  que  les  deux  o6nes  de  charbon  se  portent  l'un  reH  l'autre 
dans  l'expérience  si  connue  -de  la  Iqmière  électrique  dans  le 
vide.  Il  était  donc  naturel  de  penser  que  Kon  verrait  apparaître 
les  raies  csractéristiques  de  chacun  de  ces  métaux  :  c'est  en  effet 
ce  que  l'expérience  a  démobtré. 

En  disposant  une  pile  très-puissante,  et  creusant  l'un  des 
cènes  de  charbon  de  manière  à  pouvoir  y  placer  le  métal 
qu'on  veut  soumettre  à  l'observation,  on  voit  apparaître  dea 
raies  brillantes  qui  varient  d'un  métal  à  l'autre,  et  qui  devteu* 
nent  catmcténstiques  pour  diacun  d'eux.  VargetU  donne  une 
raie  verte  très-éclaunte.  Le  mors,  le  tinc  donnent  de  même 
des  raies  spédales  et  distiucles,  et  le  laiton  offre  la  superposi- 
tion des  bandes  brillantes  obtenues  dans  chacun  de  ces  deux 
cas. 

Toutefois,  on  peut  dire  que  si  les  raies  donnent  un  moyen 
êitet  fadie  de  reconnaître  l'argent,  le  cuivre,  le  sine,  dles  ne 
procurent  pas  le  même  avantage  dans  les  autres  cas  que  l'oii. 
peut  avoir  k  examiner.  Le  fer,  par  exemple,  donne  à  lui  seul 
plus  de  soixantes  raies,  et  il  en  est  de  mêOM  de  la  plupart  des 
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aotret  m^umi  ;  en  tmrte  qii*ici  h  m Abode  perd  de  sa  rimplkstté 
et  de  n  f>récisioii.  Il  est  vrai  qae  M.  Kirchoff  s'occupe  de  régler 
le  noniliffe  et  la  MtvatîoB  exacte  de  toutes  ces  raies.  On  ne  doit 
donc  pas  dësesp^r,  même  dans  ces  cas  très-complexes^  d'ar^ 
river  à  eoBD«!are  la  natnre  intime  des  mélanges  ou  de  leurs 
aliiages. 

Indépendamment  des  services  quMle  est  appelée  k  rendre  à 
l'analyse  diimiqoe,  la  méthode  spectrale  offre  encore  nn  aran* 
lage  considérable  par  le  moyen  qu'elle  nous  donne  d'interpnHer 
la  constitution  pbysicochimique  du  soleil.  Bien  des  tbéories  ont 
été  éini^es  sur  cette  constitution  : 

1*  On  a  pensé  d'abord  que  le  soleil  était  un  globe  incandes- 
cent. Si  cela  était,  le  spectre  que  donne  sa  lumière  derrait  être 
CêmimUf  tandis  que  Pdbservation  nous  le  présente  comme  sil- 
lonné d'un  nombre  in6ni  de  raies  obscures. 

2*  On  a  pensé  ensuite  qu'il  était  constitué  par  un  noyau  obs* 
eur  enveloppé  d'une  flamme.  Mais  si  cela  éuit,  on  devrait  voir 
dans  le  spectre  qu'il  fournit  toutes  1rs  bandes  lumineuses  cor- 
letpondant  aux  métaux  qui  existent  en  vapeur  dans  son  atmo- 
sphère. Or  l'observation  nous  montre  bien  des  bandes  dans  le 
spectre  solaire,  mais  ces  bandes  sont  obscures  au  lieu  d'être 
lumineuses.  On  ne  peut  donc  admettre,  dans  la  constitution  du 
soleil,  ni  une  masse  incandescente  ni  un  noyau  obscur  entouré 
d'une  flamme. 

3*  Faut-il  admettre  alors,  avec  M.  Kirchoff,  qu'il  est  consti- 
tué par  une  masse  incandescente ,  enveloppé  d'une  atmosphère 
■M>ins  chaude,  moins  lumineuse,  contenant  une  quantité  de 
«létaux  vaporisés  par  Pimmense  température  du  noyau  inté^ 
rieur  ?  C'est  là,  on  peut  dire,  l'hypothèse  la  plus  vraisemblaUe^ 
car  elle  a  pour  elle  la  logique  et  l'expérience.  - 

On  sait,  en  effet,  que  si  chaque  subsUnce  a  un  pouvoir  émis- 
sif  spécial  à  l'égard  des  radiations  caloriflques,  elle  a  aussi  nn 
pouvoir  absorbant  qui  lui  est  propre,  et  qui  suit  exactement  la 
même  loi  de  progression  et  de  décroissement  que  le  premier. 
Cette  relation  si  parfaite  entre  les  pouvoirs  émissifs  et  absorbants 
4'nne  même  subsUnce  à  l'égard  d'une  même  radiation  calorifique 
est  un  iiit  qui  a  été  signalé  par  Leslie,  vérifié  par  Ihilong,  et 
ftié  également  par  MM.  de  la  Provostaye  et  Defains.  Or 
Umm,  iê  Pkmm,  #1  éê  CHm.  V  iSus.  T.  XtlI.  (  Jailtot  iiss.)  ^ 
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IL  Kirehoff  a  éteiida  ^oeUe  même  laî  «lu:  ndiatiom  fauniMucs, 
et  reitrèine  aoabgie  qm  existe  entre  oes  4eiix  eoitet  4e  radie- 
tk>iie  indique  eeiex  qu'eUee  doÎTent  et«e  eeunÛMe  «mbl  «nèMes 
Joie. 

B'afprèt  œla.  lorsqu'une  flamme  oenteniini  du  lodium,  dmet 
en  abondance  les  radiations  lumineuses  âorrespondant  à  Iêl  ce* 
finu^;ibilité  hy  on  peut  penser  que  si  ceOe  mène  flamaN^  est 
travereëe  par.  une  autie  lumiève  pUs  vive  oontcaent  des  vadia- 
lîons  lumineuses  de  touse  réfrai^ibilitëy  cellei  q«û  4ioira|Mm- 
dent  à  la  réfrau^biliié  D  senoot  shmrhnro  en  pias  .grande 
quantité  que  les  autres^  en  sorte  que  ceUes  ci^  dofeaues  prédo- 
minantes, iUumineront  récraodans  tomes  Jespaidw  qui  a^oi- 
sinent  la  raie  D,  et  marqueront  au  contraire  «ette  ttême  ndeD 
d'un  sillon  d'autant  plus  obscur  q^  i'absMytiso  aura  éiéfius 
considërable. 

C'est  ce  qu'on  peut  reconiudare  À  l'aide  d'une  sîœple^expë- 
xience.  Une  flamme  d'alcool  salé  domie  un  apeetre  où  se  re- 
marque la  raie  brillante  du  sodium.  On  fait  jaillir  au  deviuit 
de  .cette  lampe  la  lumière  pluaédatante  de  l'appareil  de  Jkum- 
moud  ou  de  la  lampe  électrique.  A  l'instaiit  même  le  spectre 
est  interrerti  '  la  raie  du  sodium  subsiste  encore  $  aaais  de  bnU 
lante  qu'elle  était  elle  devient  tout  à  coup  obscute,  et  cette  obs» 
cucité  relative  ne  peut  tenir  qu'à  l'absorption  par  le  sodium  4es 
radiations  lumineuses  venues  de  la  source  intense  et  •osrraqpuo* 
dant  à  la  ré£raq|;ifaiUté  D. 

Le  fait  relatif  au  sodium  a  é$é  rcuifirmé  par  de  nouihrwases 
expériences  celatiices  à  d'autres  métaux  i  en  sonte  ^'oa.  peut 
dire^.en  résumé,  que  toute  atmosphère  lumineuse  donnant  «n 
jpeeire  sillonné  par  dea  raies  bEiilantesj  oarai^téristiques  des 
métaux  qu'elles  venferaoïe,  produit  au  contmire  un  spectre  in- 
terverti dans  lequel  les  raies  brillantes  deTÎennent  obsevres^ 
lorsqu'elle  est  traversée  par  une  autne  lumière  wauwat  •d'une 
seuroe  plus  intense. 

Or  le  spectre  soiaine  noua  donne  précisément  des  taies  44^* 
ouaes  au  lieu  de  aaies  brillantes.  On  est  «donq  fondé  è.  croîae^ 
tLWoMM.  Buaaen  et  Kircbctf^  qu'il  résulte  de  la  lumièw,  v*h* 
vive  émise  par  le  noyau  intérieusi  laqyellc^  arantda  ucumdar* 
xivei^  umencKfêix  it^tiviesphèns  aakdi^  nontenapt  des 
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B,fM,êmmhqmOiB  MtMavtrakst  abtotfaéii loi r»- 
diatiofl»  lumuMun  ^  knc  covrftpottdent. 

Letraîei ofasayres  pro«T€»t  dottc  reiîslNice de» nattm  a^co 
tout  autant  de  certitude  que  les  rMohritl— iet.  Veut  buéufw» 
par  exemple,  s'il  y  a  du  sodium  dans  Tatmosphère  solaire?  Il 
suffit  de  rechercher  si  le  spectre  qu'elle  fournit  présente  la 
raie  D  soit  à  l'eut  de  bapd<  obscure,  soit  k  l'état  de  bande  jaune 
brillante.  L'observation  ayant  montré  l'existence  de  cette  raie, 
on  peut  affirmer  que  le  màâk  «obtient  du  sodium  avec  tout 
autant  de  certitude  que  MM.  Bunsen  et  Kijrcbpff  ont  affirmé  lu 
présence  du  rubidium  et  du  caesium  d'après  la  seule  inspection 
des  raies  qui  les  caractérisent.  L'obseryation  a  montré  de  même 
l'existence  du  potassium,  du  calcium  y  du  baryum  ;  mais  elle 
n'a  révélé  aucune  trace  ni  de  lithium,  ni  de  strontium  Pour 
leravtivt  métouK,  ob  ne  peut  eiioof«  afivmer  rioi  de  poskif,  & 
cause  4u  grand  nembve  de  raiee  fournies  par  chacun  d'e«x« 
Mais  M.  Rircèioifpemsuit  ectie  foestien  atec  use  pers^éranoe 
digMe  4les  plus  grands  élof^s.  Déjà  il  à  trouvé  que  lesTaicS'du 
ferae'tvouTent  daaa  l'atmosphère  solaire,  et,  chose  seoaavquaMe, 
que  kr  hof  ev  et  Tëciat  dea  lignos  brillantes  senbleut,  a«tanC 
qofon  «n  peut  juger,  pvopoKtionnelB  à  la  lavgeur  et  à  l'obseuntë 
des  nées  Imei  foities.  On  y  trouve  également  du  nsogoésHim, 
du  nickel,  peut-être  du  cobalt,  et  de  petîcea  quantités  de  cuivre 
et  dr  liae.  Quant  k  l'aluminhim ,  au  cadmium,  à  Vétaio,  ati 
plomb  et  à  i^aotinone,  on  ne  découvre  pat  leuM  'caraeiéns- 
tiqttse^  pas  plue  40*00*  ne  démwtre  ceike  éaïueBeuK,  4e  l'oifeaC 

80  vésoné,  em  doit  è  MM.  Bunean  et  Kirefaoff  d'avoir  étabb 
ott  déBMBtié  les  quatre  point»  tuivanls  : 

!•  Choque  métal,  quel  que  soit  l'état  de  m  cotnhlnoiseii,  pfo- 
dint  des  raies  eaffoctériatlques  dans  le  spectie  d'une  flatnm^ 

ft  L'ehservation  de  eas  raies  oonsiitiie  le  moyeu  4e  |ritii 
sûr^  le  plus  aisé,  le  pk»*  sennMe  pour  «nalyoer  tin  mélange  do  • 
oompoaéo  alealiuf. 

3"*  Cette  méthode  a  permis  de  déconvris-etiMMier  deux  mé*  • 
tasm  nouveaux,  le  niMdHffii  et  lee^mon,  qui  sont  leo  plus  éleo» 
tropositift  parmi  les  métaux  connus,  et  que  la  dumie  aeulo 
n'ourût  probableiuenc  jamais  découverts. 
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-t  Enfin ,  et  eein  tient  d«  nerreillei»,  celte  même  méthode 
permet  de  connaître  la  Tériiable  oonttitution  du  soleil,  et  de  dé- 
terminer la  nature  Téricable  des  métaux  qui  entrent  dant  la 
compoeition  de  ton  atmosphère. 


Swr  Fhmle  de  faU  de  Me. 

P*r  M.  GmiooaT. 

TTn  membre  de  la  Société  de  pharmacie  demandait,  à  une 
des  dernières  séances,  ce  que  signifiait  une  ordonnance  ainsi 
conçue  s 

R.  olei  kepatis  must.Jiuviatiiis  grmmu  IV. 

Un  de  nos  confrères  répondit  que  ce  devait  être  de  VkHUe  de 
foie  de  morue  ;  mais  cette  opinion  me  parut  manquer  dVxac  ti* 
tude»  d'abord  parce  que  le  nom  mueUla  (fouine  ou  belette)  ne 
saurait  être  appliqué  à  un  poisson  à  forme  épaisse  et  ramassée 
comme  la  morue,  ensuite  parce  que  le  surnom  flutiatilie  ne 
peut  convenir  à  la  morue,  enfin,  parce  que  la  dimegremalY 
s'éloigne  trop  de  la  dose  et  de  Tusage  habituel  de  Thuile  de 
foie  de  morue  pour  que  la  prescription  ci*dessus  puisse  con* 
cerner  ce  dernier  médicament» 

Pour  édaircir  le  fait,  j*ai  eu  recours  aussitôt  à  la  cyno/riff» 
materim  wudkm  de  Paul  Hermann^  véritable  bounoU  biea 
propre  à  nous  diriger  dans  les  s^itiersobscun  de  la  vieille  phar- 
macologie, et  je  trouvai  dans  le  second  supplément  de  Jeau 
Bœcier,  imprimé  à  Strasbourg  en  1754 ,  une  exacte  descriptiou 
du  musiela  fluviaUlie  qu'il  npmme  au«i  gobiui  flutnalilie  et 
ioUa  galliea.  Ce  poisson,  qui  est  notre  lotte  commune,  appar- 
tient bien  à  la  famille  des  gadoldes,  comme  la  morue  et  le 
merlan  j  mais  il  est  long  et  étroit»  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
nmêUlat  et  il  remonte  très -loin  dans  les^  fleuves,  principalement 
dans  ceux  d'Europe.  Sa  chair  est  très-estimée  comme  aliment^  et 
voici  ce  que  Bescher  rapporte  du  foie  : 

«  Le- foie  passe  pour  un  meu  délicieux,  il  est,  eu  effet,  d'une 
«  Mveur  parfumée  et  suave.  Il  est  recfaerdié  surtout  avant  Noël 
«  et  est  rejeté  au  temps  de  la  ponte.  Ce  foie  suspendu  dans  ua. 
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c  inae  Cerné,  i  TexpotitiMi  dCva  tdlcîl  d^n,  te  Ki^paéêe  «a  \ 
m  hvLÏïe  qui  est  empfoyëe  oonme  ophthalmicpM.  Le  i^rocédé  4i. 
«  ^préparation  réuait  mieiiz  Tété  que  l'hiver  ;  «u  teni»  de  It: 
«  ponte  et  de  la  £écoiKUtioD  des  eeub,  le  (oie  ne  le  Uqoéfie  jpa»; 
•  mais  en  tcnip  opporiun,  à  Fezceplion  de  la  cuUciile  ec  dei 
m  membranes  intérienfetf  il  te  résout  entièremeoc  en  cette  buîk 
«  transparente  et  d'un  jaune  obscur,  qui  est  très-pénétrauie  et 
«  singttlièmnent  spécifique  dans  l'amaurose  {iefieimUê  oisu), 
«  Taffaibiissement  de  la  Tue,  Talbugo,  le  nuage,  le  Toîlr,  la 
«  cataracte  et  généraferaent  dans  toutes  les  affections  de  I'omL 
«  On  l'emploie  de  deux  manières  t  ou  bien  on  en  oint  exiérien» . 
«  rement  les  paupières  en  prenant  garde  que  rbuile  ne  pénètre 
«  dans  Tceil  ;  ou  bien,  on  en  introduit  quelque  peu  dans  rsBÎl 
«  mèmef  lorsqu'il  est  nécesmire  d'agir  plus  fortement. 

Sans  Touloir  répondre  que  ce  remède  rende  la  Tue  à  ceux 
qui  Tout  perdue,  il  m'a  paru  utile,  puisqu'il  vient  d'être  rede* 
mandé,  d'en  iûse  connaître  la  nature  et  le  mode  de  prépasm«> 
tion. 


jinalyu  des  engraii. 
Par  M.  GiaAAB»,  doyen  de  la  FMelté  de  iilla. 

(■ZTaAIT.) 

M.  Girardin,  cbimiste-v^ificateur  des  engrais  pour  le  dé-> 
partemeat  du  Nord,  a  eu  souvent  l'occasion  d'analyser,  soit  à 
Rouen,  soit  à  Lille,  un  grand  nombre  de  substances  employées 
pour  la  fertilisation  du  sol,  telles  que  les  tourteaux  du  com^ 
merce,  les  engrais  oi|[aniques  commerciaux,  les  cendres  de 
tourbe ,  les  cendres  noires  et  rouges  de  Picardie,  les  guanos  du 
commerce,  elc  H  a  publié  dans  les  Archivée  de  fëfrimUimrê 
4u  Nord  les  résultats  intéressants  qu'il  a  obtenus  et  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  pas  consigner  dans  ce  journal.  Mais 
nous  pensons  qu'il  peut  être  très-utile  aux  pharmaciens  de 
connaître  la  marche  qu'ib  devront  suivre ,  lorsqu'ils  seront 
consultés  sur  la  richesse  des  engrais  et  particulièrement  dm 
guano. 
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•  ,Aiv«Bt  iefvooéder  àVanal^fse  cWîoMfye  d«  goanOjîît  Caat  le 
wfcfBfrirff  à  uti  «MÛ  BiécBinque  pour  dëterminer  la  proportitfi» 
mlativedhroâiU^ux  nliœax ,  de  oonctëdoBs  frhd)le&et  de  povdie 
qiiHè  Mtotient.  Pour  cela  cm  evîMe  l'échaiitiUoii  comaran  dus 
me  passoire  en  fier^biafte  dont  les  treoectrculaÎMeoDt  l/Saâl* 
littiètre  de  dianlètee.  La  pousnère  une  et  téaiie  pane  asole  à 
ttafcn-cee  troua.  Ce  qai  reste  sue  k  passoire <st  liroyé  dansuD 
iBOMierde  marbre ,  posa  oriUé  dr  nowreaii;  il  ne  veste  em  der» 
nier  Ueo  dans  la  passoire  qut  les  caéMoiu  peopremettt  dîcs  qai 
n'ost  aœuBeaatMi  comase  engrais.  M.  4Sir«nltii  a  titu^  par 
plsnic«rs  csMis  mécaniqiies  de  ce  geare  depuis  4jêO  jàsqa'à 
SS^âA  de  oaiUoMK  syscem.  Le  guano  jauae  en  Ghib  neoanie- 
ixaii  qne  de  la  poudre  fioe  et  téane. 

Yoici  comment  on  procède  à  Tessai  oUmîqoet 

Emu.  On  détenniae  la  proportion  d'eau  cooteooe  dans  ks 
guanos  en  bumeetani  l^pèrement  10  gramaies  d'en^îs  ayec 
quelques^gonttes  d'aoide  cblorbydrique^etles  séabantdansuao 
capsule  de  porcelaine  tarée  à  la  température  de  100  degrés.. On 
se  sert  pour  cela  de  la  petite  étuve  des  laboratoires.  La  poudre 
perd  toute  son  eau  sans  trace  d'ammoniaque.  Lorsque  après 
quelques  beures  la  capsule  ne  diminue  pllis  de  poids ,  le  guano 
a  abandonné  toute  son  eau  d'interposition ,  dont  on  détermine 
la  quantité  par  la  différentce  qu'on  a  constatée  dans  fe  poids  de 
l'échantillon  ayant  et  après  sa  dessiccation. 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux.  On  obtient  la  quan- 
tité bnite  des  matiènes  orgaaiqneè  et  des  sels  ammontacaai  en 
inctnéraat  deneement  dans  une  capsnle  de  plaâne,  de  far  on 
dft-porotiaine  lO'gnmmcs  de-goano,  Oik  ehanik  la  capsale  pen 
à  pen  jusqu^aa  ronge  a«  mojea  d'Me  lampe  A  esprk»d»-m  e« 
d'nn  bee  de  gas,  josqo'à  ce  qn'il  ne  raste*  plua  de  particnks 
ckarbonnensea  dans  les  cendres.  On  kiwesrfwiilii  ncynapèsai 
La  perse,  soustraite  de  l'eau  oonSeaaiedansrécKafltHlon,deafle 
la  proportion  des  matières  détmîles  ou  yotaiiMes  par  kcfta- 
leur, 

8eh  mkMêê  H  ims^lubU^.  -—  Le»  cendres^  dont  le  peids eiC 
eODBn,  sont  lessivées  a^rec  de  Feav  bomllimte  èor  nn  tlcie  po«r 
a^MAr  le  poids  des  selssohiMes  et  cehn  des  sels  insoinblss. 

Résidu  insoluble*  —  On  fait  bouillir  le  résidu  insoluble  iTOe 
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de  Tadde  chlorhydriqne,  om  fiUrc  la  liqijwiirqiw  Von  rectteiUe 
dans  un  grand  yaie  à  précipité;  on  7  ajoute  une  dianlnûon  de 
chlorure  de  calcium,  pour  ^que  la  chaïKz  soit  en  excès  par  nif - 
port  à  J'acide  phosphorique  ;  on  étend  de  beaucoup  d'eau  et  Tan 
sature  avec  un  excès  d*anmoniaque.  Tout  l'acide  pbospho- 
rique  se  précipite  k  l'état  de  phosphate  basique  de  chauz^  iden- 
tique à  celui  des  os. 

Si  Ton  Teut  doser  en  même  ten^ps  les  phosphates  sohibleSfet 
Jes  phosphates  insolubles^  on  traite  les  cendies  non  lessiTées  par 
l'acide  cfalorfaydrique  bouillant,  et  l'on  opèie  ensuite  ccunme 
on  l'a  dit  précédemment. 

H.  Girardin  fait  obseryer  que  lorsque  les  guanos  contiennent 
du  phosphate  d  alumine,  ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Mah|^ 
jionr  ceux  de  la  Patagonie,  on  doit  faire  bouillir  les  cendres 
avec  un  excès  de  potasse  caustique,  on  filtre*  on  snrsatuse  la 
liqueur  aTec  de  l'acide  chlorhydrique,  on  y  ajoute  du  chlorure 
de  calcium,  on  étend  dVau^  et  l'on  verse  enfin  ua^rand  eao^ 
d'ammoniaque.  On  est  ceruin  de  cette  manière  de  précipiter 
tout  l'adde  phosphorique  du  guano  à  Tétat  de  phosphate  ba- 
sique de  chaux.  Ce  précipité  doit  être  bien  lavé  sur  un  fihre^ 
puis  calciné  au  rouge  dans  un  petit  creuset  de  porcelaine  ta«é. 

Les  parties  des  cendres  qui  ont  résisté  à  l'action  successive  de 
l'eau  bouillante  et  de  l'acide  chlorhydrique  représentent  le 
saUe  et  les  cailloux  siliceux. 

PotaiS$,  — Pour  déterminer  la  poftasse,  on  épuise  un  poids 
connu  de  guano  par  l'eau  bouillavte)  on  ^hre,  on  neutralise  la 
liqueur  par  Tacide  chlorhydrique;* on  ajoute  de  l'alcool,  on 
concentre  jusqu'aux  deux  tiers;  nn  filtre  pour  séparer  le  sulfate 
de  chaux^  et  l'on  précipite  la  potasse  au  moyen  du  chlorure  de 
flatine.  Le  précipité,  lavé  à  l'alcool,  desséché  àlOO^.et  f^osé,  est 
ibrmé  de  chkmre  double  de  platine  et  de  potassium.  Il  su^St 
de  multiplier  le  poids  de  ce  précipité  par  0, 1923  pour  connaitir 
la  proportion  de  potasse  contenue  dans  le  giiano. 

^M0Ué  —  On  dose  tout  l'asote  des  sels. ammoniacaux  et  dfs 
jnaiières  organiques  par  la  combustion  d'un  gramme  depoiute 
avec  la  chaux  sodée  suivant  la  juiéihode  de  MVL  Wili  et  Wi^r* 
xcntrapp  modifié^  par  H.  Péligot.  Cependant^i  ppur  c^  g^niye 
d'essais  ou  peut  employer  avec  avanta^^  l'appareil  tièarfifvpi^ 
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propose  fMr  M.  Bobierre,  et  (jaMI  a  appelé  amtoumimètre.  Cet 
appareil  permet  d'ëTÎter  Temploi  des  grilles  à  tubea,  du  char- 
bon, des  pinces^  des  bouchons  et  des  appareils  à  boules  de 
Liebig. 

Pour  faire  Fanalyse  des  engrais  du  commerce  par  oe  procédé, 
^n  pèse  de  S  à  3  décigrammes  de  matière,  on  pukérise  finement 
b  chaux  sodée,  et  l'on  coude  un  tube  de  verre  Tert  de  O^fiX  de 
diamètre,  en  Tétranglant  un  peu  à  l'endroit  de  la  courbure.  La 
longue  branche  de  ce  tube  a  22  centimètres  de  longueur  et  la 
-plus  counte  7  centimètres.  Après  avoir  nettoyé  et  séché  Tinté- 
rieur  du  tube,  on  fait  passer  dans  la  partie  étranglée  un  tampon 
d'amiante  destiné  A  arrêter  les  substances  solides,  puis  on  y  in- 
troduit de  la  chaux  sodée  en  poudre  grossière  dans  une  lon- 
gueur de  3  centimètres,  et  le  mélange  de  matière  azotée  et  de 
chaux  sodée  de  manière  à  former  une  colonne  de  8  à  10 
centimètres.  On  ajoute  enfin  de  la  chaux  sodée  contenant 
quelques  crisuux  d'acide  oxalique.  Cela  étant  fait ,  on  étire 
et  Ton  ferme  la  longue  branche  du  tube,  puis  on  Tenveloppe 
d'une  feuille  de  cuivre  gratté ,  afin  qu'il  ne  se  déforme  pas. 

La  décomposition  peut  être  opérée  en  quinze  minutes  envi- 
ron au  moyen  d'une  lampe  cylindrique  i  alcool  à  quatre 
mèches  y  munie  de  deux  tiges  verticales  destinées  A  soutenir  le 
tube  à  combustion,  dont  la  petite  branche  plonge  dans  un  fla- 
con contenant  la  liqueur  titrée  d'acide  sulfurique  de  M.  Péli- 
got.  On  chauffe  d'abord  la  partie  antérieure  du  tube,  et  l'on 
élève  successivement  jusqu'au  rouge  ce  tube  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 

Lorsque  la  combustion  est  terminée,  on  évite  l'absorption  en 
brisant  l'extrémité  effilée  de  l'appareil;  on  laisse  refroidir,  on 
lave  la  courte  branche  dans  l'eau  distillée  et  l'on  sature  la  K- 
queur  acide,  comme  dans  la  méthode  de  M.  Péligot,  avec  une 
solution  de  potasse  ou  de  saccharate  de  chaux. 

Pour  distinguer  la  quantité  d'azote  provenant  des  seb  am- 
moniacaux, on  peut  suivre  la  méthode  très-simple  de  M.  Mel- 
iens.  On  prend  1  grammiTde  matière  pour  les  guanos  riches  en 
ammoniaque,  S  et  même  10  grammes  pour  les  guanos  pauvres; 
on  enveloppe  la  poudre  dans  un  papier  brouillard  et  on  l'intro- 
duit rapidement  dans  une  fiole  en  partie  remplie  d'une  solution 
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e9noeii(rée  de  cUonire  de  ehaui.  Leps  moU  ffowtÊmùt  de  la 
réactioo,  qui  s'effectue  à  la  température  ordinaire,  eit  reça^  à 
l'aide  d'un  tube  recourbé,  dans  ma  antre  tobe  gradué  eu  cettCi* 
mètres  ec  en  diiièmes  de  centimètre  eube.  Son  Tolume^  metoié 
après  une  heure  de  contact,  donne  celui  de  Patoie  oontenu  dane 
les  sels  ammoniacaux*  1000  cenUmètres  ciibes  de  gas  axoie  sec^ 
à  la  température  et  à  la  pression  normales^  pèsent  Iv'iSSO  et  i^ 
présentent  i^,5U  de  gas  ammoniac. 

Les  guanos  terretix,  qui  sont  riches  en  phosphates,  contieii* 
nent,  d*après  la  remarque  de  M.  Boussingault,  des  nitrates. 
Pour  en  constater  la  présence,  on  met  le  guano  en  digestion  à 
froid,  pendant  Tingt«quatre  heures,  dans  de  l'alcool  à  33\  Is. 
liqueur  alcoolique  éraporée  au  baio-marie  fournit  un  résidu 
jaune  que  Ton  reprend  par  un  peu  d'eau.  Il  est  ensuite  facile  de 
reconnaître  les  nitrates  dans  la  solution  soit  par  le  cuiTre  et 
Facide  solfurique^  soit  par  le  sulfate  d'indigo. 

On  Toit  par  ce  qui  précède  que  l'essai  commercial  des  guanos 
n'offre  pas  de  difficultés  sérieuses,  et  que  partout  les  pharma- 
ciens pourront  l'eiécuter. 

P. 


Sur  la  fermentation  tartrique  du  vin.  —  Recherche  de  Faeide 
tartrique  libre  dam  le$  vine. 

Par  M.  GiisAftD  (i). 

(Esliait.) 

Des  dÎTers  élémento  qui  constituent  le  Tin,  le  plus  caractéris- 
tique, celui  qu'on  regarde  comme  le  plus  constant,  c'est  le  bi- 
tartrate  de  potasse.  C'est  à  ce  point  que  tout  vin  dans  lequel 
manquerait  ce  wA  essentiel  ne  serait  ceruinement  pas  considéré 
par  les  chimbtes  comme  un  produit  naturel.  Cette,  opinion 
est-elle  absolument  vraiet  Le  Urtre  existe-t-il  toujours  et  né- 
cessairement dans  le  Tin?  Il  est  des  circonstances  naturelles  ou 

(i)  Annales  de  la  Société  d^Agricnltare  de  Lyon. 
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oeisriiiMlrfciiedéAMt;n.'ClëfiaDrda  en  ôecarion de  constaber 
phisieut  fmee  fût  kaportant. 

Gluffgé  par  h  trilm«il  ée  THMiraxiëhe  d^examitier  diven 
ëchaaiittoiia  de  ^n,  il  w^it  à  reocmnattre  ct  ces  tios^  qui 
étaieat  alcéi^,  «faieatétésopftniitiifa^  Ces  rna  étalent  trou- 
bles ,  d^mie  couleur  ua  peu  brune,  analogue  à  cette  des  Tins 
vieux,  et  d'orne  odeur  franefaement  vineuse  et  de  bonne  na- 
ture. Leur  saveur  rappelait  le  goût  de  fui  ;  eHe  était  un  peu 
amère.  Ces  vins  étaient  altérés  par  suite  de  phénomènes  tout 
spewtanéfl. 

M.  Glénard  procéda  à  Fanasse  de  ces  vins ,  et  nu  Ssiit  le 
fisppa  tout  àtàharà  :  c'est  qu'ik  ne  contenaient  pas  de  tartre. 
Il  pensa  au  premier  momeikt  qu'ils  étaient  réellement  ihlsîfiés  ; 
mns  en  contbiuant  ses  recbercbes  il  arriva  à  nne  conchision 
bien  différente.  H  avait  eu  sa  possession  deux  échantillons  de 
vin  de  la  même  localité  que  celui  qui  fkisait  l'objet  de  l'exper- 
tise, et  qui  avaient  été  recueillis  par  Tun  de  ses  coexperts  dans 
des  cooifilions  qui  les  mettaient  à  l'abri  de  tout  soupçon.  L'un 
de  ces  deux  échantillons  avait  subi  un  commencement  d'altéra- 
tion; l'autre  était  tourné  à  l'amer.  Il  a  pu  constater  dans  le 
premier  échantillon  la  présence  de  cristaux  de  bitartrate  de  po- 
tasse, tuHbs^  que  l'autre  n'en  contenait  pas  une  trace.  D'un 
autre  o6té,  100  grammes  de  vin  évaporés  ont  été  réduits  en 
cendre  dans  une  capsule  de  platine»  Les  deux  échantillons  ont 
fourni  la  même  quantité  de  matières  fixes,  et  la  proportion  de 
potasse  a  été  la  même  dans  les  deux  cas.  M.  Glénard  en  a  tiré 
naturellement  la  conséquence  que  le  bitartrate  de  potasse,  ou 
plutôt  l'acide  tartrique,  avait  disparu  spontanément  par  voie  de 
transformation.  Il  a  trouvé,  en  effet,  que  ces  vins  contenaient 
une  proportion  d'acide  sensiblement  semblable.  Il  &ut  donc 
supposer  qu'Hun  autre  acide  a  remplacé  Tacide  tartrique.  On  sait 
du  reste,  depuis  longtemps ,  que  les  tartrates,  placés  dans  des 
conditions  convenables,  sont  susceptibles  de  fermenter  et  de 
donner  naissance  à  de  nouveaux  acides,  tels  que  l'acide  propio- 
nfque  et  racîde  acétique  (I).  Il  semble  résulter  des  expériences 

(1)  Ce  fait  a  été  lignalé ,  en  1846,  par  notre  collaboratenr  M.  NickUs 
dans  un  mémoire  intitulé  ;  fermentation  du  Paire  hrut. 
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àe  l'acMeaeëtMpift. 

M.  GléMLvd.^  wcuolK  éflpins  de  noupesm  iàkê^  U  •  m»4 
examhMr  wm  grand  nombre  d'éciuHUîllMw4e  mm  qui  { 

tèra  i^yviqttes  iodiipiiët  préoédeuMMOt,  et  qui  ne  «ovtei 
pétale  bitartvate  de  potutr;  îb. «paient  deve  épronvë  «la  fitf^ 
meMlatîett  ortriqae. 

Les  faits  obsarWs  par  M.  CUënaid  sent  trèa-importnita  en 
point  de  yue  de  l'onologîe  et  de  la  médecme  lëj^'^le. 

M.  G^nard  a  exposé^  dans  un  autre  travail ,  quelques  essais 
sur  la  recherche  de  l'acide  tartnque  libre  dans  les  vins.  On 
constate  en  général  la  présence  de  Tacide  tartnque  libre  dans 
les  vins ,  en  mêlant  un  volume  de  vin  suspect  avec  deux  vo- 
lumes d^une  solution  de  chlorure  de  potassium  saturée  à  l5% 
et  en  agitant  vivement.  Au  bout  de  quelques  minutes,  si  le  vin 
oonUent  de  l'acide  tartrique^  il  se  Corne  un  dép6t  cristallin  qui 
possède  tous  les  caractères  du  bitartrate  de  potasse  ^  dans  le  cas 
oontraive,  le  via  veste  limpide. 

Ce  précédé  est  rapide  et  facile ,  mais  il  n'est  pat  sar«  Par  ttt 
moyen,  en  effet,  «n  me  trouve  pas  toaioufs  l'aoîde  tartnq«e  daas 
le  via  quand  il  y  est,  mais  on  lîsque  dVn  trouver  quelqoeCsh 
même  •quand  il  n'y  est  pas.  Ce  réactif  eft  desie  infidèle  et  fo«p- 
nit  dans  œrtaities  cirronstanees  des  indications  tmnipeuees.  Bn 
effet,  si  Ton  mêle  éeux  valûmes  de  solution  de  chlorate  de  po- 
tassium avee  un  volume -d*  une  «olntiea  et  JntaitrMe  de^pplasse 
dans  Teau  aloeoUsée,  on  remarque,  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, qu'il  se  forme  un  dépêt  cristallin  de  orème  de  tartvel 
Évidemmoïc  œ  dépôt  ne  provient  pae  de  f  acide  tartrtqoe  libfu, 
puisqu'on  nTea  a  pas  mÎB  dans  la  liqnevr.  H.  Glénard  pense 
qu'en  ajoutant  dnehlurure  de  potassium  à  la  soiulion  alcoolisée 
de  fcitaitraie  de  potasse ,  la  liqueur  ne  peut  phis^eni»  en  dâsaoi 
lution  la  quantité  de  sel  primiti veinent  dissoute,  etdfti  lorsque 
paitie«de  oeHsi  «t  doit  se  aépaier. 

Quoi  qu'il  en  aolt,  il  résulte  dvidemment  de  eett^  eapérienoe 
que  ta  formation  dhin  précipité  erisfaUin  n'eat  pM  nue  prewœ 
de  ia  présence  de  l'acide  tartriqne  Uire  dans  le  vin.  C^est  dooc 
un  procédé  ^4  faut  abandonner. 
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M.  GléMurd  propote  le  prooMé  soiveat  t  on  fut  iwêforet 
dant  une  captule,  jutqu*!  siccité,  un  ou  deux  décilitres  de  via» 
ot  l'oo  tnite  le  résidu  par  de  l'alcool  à  M*  jusqu'à  épuisement. 
L'akool  dissout  Tacide  urtrique,  le  sucre,  la  matière  oolo* 
raute,  eic;  le  bilartrate  de  potasse,  au  contraire,  reste  dans  le 
éépAt  insoluble.  On  érapore  ensuite  jusqu'à  aiccité  la  solution 
akoolique,  on  reprend  le  réiidu  par  Teau,  on  filtre^  on  coo- 
cenire  la  liqueur,  et,  à  l'aide  du  chlorure  de  potassium,  on  re- 
connaît si  la  solution  aqueuse  contient  de  Tacide  tartrique. 
M.  Glénard  préfère  cependant  Taoétate  de  potasse. 

P. 


Sur  quelques  effets  de  9éparati(m  chimique  obtenus  au  moyen 
de  l'attraction  capillaire  du  papier. 

Par  M.  ScBfliiiaiiv. 

M.  Schœnbein  emploie  pour  ses  recherches  des  feuilles  de 
papier  blanc  non  collé  qu'il  suspend  à  angle  droit  au-dessus  de 
la  face  supérieure  du  liquide.  Elles  plongent  de  2  à  3  milli- 
mètres, et  il  les  maintient  dans  cette  position  jusqu'à  ce  que 
l'attraction  capillaire  ait  fait  monter  le  liquide  à  une  hauteur 
de  3  centimètres.  Il  a  fait  successivement  des  expériences  sur 
des  alcalis,  des  acides,  des  sels  et  des  matières  colorantes. 

Séparaiion  des  disêoluiions  alcalines.  —  Lorsqu'on  plonge 
dans  ime  dûsolution  de  potasse  à  1/100*  un  papier  coloré  avec 
la  teinture  de  curcuma,  on  observe  que  les  deux  premiers  cen- 
timètres dieviennent  brun  rouge,  tandis  que  le  dernier  conserve 
la  teinte  jaune,  quoique  le  liquide  l'ait  humecté.  On  peut  obte- 
nir un  résultat  analogue  avec  du  papier  de  tournesol  préalable- 
ment rougi;  la  partie  inférieure  seule  passe  au  bleUj  et  le  der- 
nier cenUmètre  garde  sa  teinte  rouge. 

Ces  réactili  sont  tellement  sensibles,  qu'on  peut  affirmer 
qu'aucune  trace  de  potasse  ne  parvient  aux  endroits  où  la 
oottleur  n'est  paa  altérée.  On  est  donc  obligé  de  reconnaître  que 
la  partie  sup^ieure  du  papier  est  imbibée  d'eau  pure»  et  que 
le  liquide  a  été  entièrement  débarrassé  de  la  potasse. 
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La  toude  et  la  litfahie  froduiseiit  à  peo  prêt  ks  mèiiMi  efbti. 

kree  une  dissolution  satarée  de  baryte,  les  deux  der&ien 
œntîmètres  cooserrent  leur  teiota  jaune*  Une  dissolution  su» 
turëe  de  strontiane  on  de  chaux  ne  modifie  que  les  trois  ou 
quatre  premiers  millimètres  du  papier  qu*<m  y  plonge. 

Sép^raêion  dei  jolulioiu  aeîdsf  •  —  D'après  les  expériences  de 
M.  Scheeobein ,  les  dix-huit  premiers  millimètres  d'une  feuille 
de  papier  teinte  par  le  tournesol  qu'on  plonge  dans  une  disso- 
lution d'acide  sulfurique  à  I  p.  100^  passent  au  rouge;  les  dôme 
millimètres  suivants  sont  humecta  mais  restent  bleus. 

L'acide  nitrique  produit  IfS  mêmes  effets,  tandis  qu'une  dis» 
solution  d'adde  pbosphorique  à  1/100*  colore  le  papier  aussi 
haut  que  le  liquide  est  absorbe;  l'acide  et  l'eau  ne  sont  donc 
pas  sépara.  Les  acides  chlorhydrique ,  oxalique,  nitrique  et 
tartrique  se  comportent  à  peu  près  comme  l'acide  sulfurique. 

Si  Ton  plonge  une  feuille  de  papier  imprégnée  d'acide  gallique 
à  1  p.  100  dans  une  dissolution  de  sel  de  fer  au  maximum,  les 
neuf  premiers  millimètres  se  colorent  en  bleu  noir,  les  yingt  et 
un  autres  nVprouTent  aucune  modification.  Les  mêmes  phéno- 
mènes ont  lieu  avec  les  dissolutions  d'acide  gallique  et  d'acide 
pyrogallique. 

Séparaiion  des  di$soluiion$  êalims,  —  Si  Pon  introduit  un 
papier  mouillé  d'une  dissolution  d'un  sel  d'oxyde  de  fer  à  1  p.  100 
dans  une  solution  d'acide  gallique  ou  de  ferrocyanure  de  potas- 
sium, la  moitié  inférieure  se  colore  en  bleu  ou  en  bleu  noir^  et 
la  partie  supérieure  reste  tout  à  Csit  incolore. 

Si  l'on  met  un  papier  mouillé  d'une  dissolution  d'atotate  de 
plomb  à  1  p.  100  dans  une  atmosphère  d'hydrogène  sulfuré^  les 
trois  cinquièmes  inférieurs  se  colorent  en  brun ,  et  les  deux 
antres  autres  cinquièmes  restent  incolores.  On  obtient  des  ré» 
suhau  analogues  avec  les  sels  d'argent,  de  cuirre  et  de  cad* 
mium. 

Une  bande  de  papier  humectée  arec  une  dissolution  alcalibe 
d'iodure  de  potassium  (1  p.  100  de  potasse  et  %  p.  100  d'iodure  de 
potassium)  ne  passe  pas  au  brun  quand  on  la  met  en  contact 
arec  ràir  oionisé  ;  mais  si  on  laisse  pendre  ime  bande  de  pu* 
pier  de  manière  que  l'action  capillaire  élève  le  liquide  à  S  œn» 
timètresy  et  qu'on  porte  le  papier  humide  dans  un  milien  ooo» 
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niië,  on  wffrt  ({ne  la  moitié  iofërieiHre  reste  ittoolorey  et  que  la 
mokîë  mp^itvÉre  -^fÊUé  îoiniëiiiateineQt  su  bkwBu  II  faât  en 
«xocf^tetf  aine  bmlde  étroite  «tuée  à  la  partie  supérieure  ^ui 
fette  parfaîtemeùt  incolore.  Cette  «xpérienoe  prouve  que  la 
potasse ,  l'iiMiiire  de  potatsifun  et  T^au  imbibeat  k  papier  avec 
des  irileaiei  différeutes.  L'eau  auyrcke  a^ant  les  Abuk  autres, 
.l'iodune  dé  potassium  la  suit,  et  la  patasfte  -vient  eusuitiî. 

Sépmraiim  ém  iMtf^ss  cotoruiitef  soMite •  ~  Si  «a  laine 
.pcudre  une  Iwiode  ^  papier  sur  une  «UsaolutioB  ^'indigo  assez 
intense  poir  que  ie  bout  quW.y  tienpe  prenne  une  eoloratton 
Ueue  très^prononaée,  on  y«»t  que  la  moitié  inféine«pe  du  pa- 
pier bunwcté  est  seule  eolorée  }  la  DanKié  supéiâettre  roste  inoo- 
lore;^  la  partie  incolore  n'est  pas  imbibée  d'une  manière  uni- 
fasme.  ëq  effet,  ott«-eoonnatt^  au  moyen  d'an  pinneau  liutnaatê 
de  tôntare  de  tournesol ,  que  les  deux  pKmieFS  einquièmes 
mOMir  scttls  daos  l'état  naturel,  pendant  que  les  «trois  premiers 
viaanl  au  rmiga.  (Prsws  scîtfUi/ifMtf  4ei  imt  moildcf «) 

P. 


iSiodétia  eaoantee. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

Des  ffVMiptM  minéroiêx  que  l'eau  enlève  aux  tubstoucar 
péfé$ak$  par  muùération,  infmion  ou  décocfion. 

Par  M.  A.  Tbaaul. 

Si  Tan  varse  un  légar  excès  d'ammoniaque  dans  une  infusion 
de  fleum  de  nuww  Inea  filtrée,  ou  dans  une  décoction  de  ra- 
cines de  chiendent,  on  trouve,  vingt-quatre  heures  apnèi^  le 
vanredaasfequd  on  a  fait  rexpérieuce  recouvert  de  phosphate 
.ammoniacD-snagnésien;  après  ee  premier  dép6t,  tout  Tadde 
f  hosphorique  n'^at  pas  précipité,  et  si  l'on  aîoule  à  la  Uqueur 
âltiiée  du  anUalB  de  magnéne  mturé  de  9A  ammoniac,  il  se 
pvétspite  à  Tiasiant  on  nouveau  dép&t  de  phosphate 
aîaoo«magbésian  qui  augmente  enoara  «va c  Im  temps» 
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To««N  kfl  dMolatfoutde  plmles  mëdidiifllet  ne  préci|iltet 
pig.da  phoifl^te  ittiiMniMieo-aMgiiësieii  lonqn'on  les  traile 
par  rammoniaqae,  mais  elles  donnent  toutes  un  précipité 
<k  oe  phagpLatc  ktsqv^on  y  Terse  du  sulfate  de  magnésie 
saturé  de 4el  amuiomae.  Le  phespliate  ammoiiiac^inagnésieii 
qu'oo  obtient  de  oes  liqueurs  contient  toujours  une  eertaîna 
quantité  d'oxyde  de  fer,  précipité  p^uf-étre  à  Tétat  de  phos« 
phate. 

Toutes  ce»  disnlutioB»  Tégétales  contiennent  de  la  chaux, 
mais  Pammoniaque  ne  la  précipite  point  à  Tétat  de  pho^hate; 
cependant  la  liqueur  provenant  de  la  macération  de  la  farine 
ou  du  pain^  dans  Teau  à  40*,  produit  ayec  l'ammoniaque  un 
piH^cipité  de  phosphate  de  chaux. 

La  tisane  de  feuilles  de  ronces  présente  ce  fait  singulier,  que 
par  ^ammoniaque  elle  donne  un  abondant  précipité  jaune 
rouille,  brunissant  fortement  à  l'air,  qui  renferme  de  la  chaux 
combinée  à  un  acide  organique  brun,  sans  trace  d'acide  phos- 
pbdrique ,  tandis  que  la  liqueur  ammoniacale  séparée  de  ce 
précipité  donne  irae  grande  quantité  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  quand  on  y  rerse  du  sutfate  de  magnésie  saturé  de 
sel  ammoniac. 

Parmi  les  tisanes  les  plus  employées  que  j'ai  examinées,  cellei 
des  fleun  de  raawre,  du  chiendent,  du  bouillon-blanc  et  de  la 
camomille  romaine  fournissent  cfn  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésiçn  dans  IVspace  de  douze  heures,  lorsqu'on  les  traite  par 
l'ammoniaque,  et  un  précipité  du  même  phosphate  lorsqu'on 
ajoute  à  la  liqueur  filtrée  un  sel  de  magnésie  ne  précipitant 
plus  par  l'armnoRfaque. 

Les  infusions  et  décoctions  de  tilleul,  de  rue ,  de  capUalre^ 
de  nmees,  de  rhubarbe  et  de  thé  ne  fNrodoisent  un  précipîôé 
de  phosphate  ammoniaoo-magnéûen  qu*autant  qu'on  ajoute  1 
la  Kcfueur  du  sulfikte  de  magnéne  satnré  de  sel  ammoniac» 

lia  proportion  d'acide  phosphorique  contenue  dans  les 
plamee  médicinales  est  souvent  considérable  :  ainsi  Içs  fleuri 
de  mauve,  telles  qufon  les  trouve  dans  les  pharmades^  ont 
fourni  à  l'analyse  1,20  pour  IM  de  leur  poids  d'acide  phospho- 
riftte,  Itt  cendtes  totales  laissées  par  la  plante  après  calcination 
étâBt  en  moyenne  de  19  à  13  pour  100.  Le  ehiendent  a  fourni 
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â  Tajudyte  0,82  d'acide  |>hotphorique|  Im  œndfet  toulet 
laiftéei  par  cette  raciiie  n'étant  en  moyenne  que  de  4,50 
pour  100. 

Les  nombres  qui  auivent,  r^uluntde  l'analyse  faite  sur  des 
fleurs  de  mauve  dans  leur  état  normal  et  sur  les  mêmes  fleurs 
après  la  décoction,  donneront  une  idée  des  quantités  de  sub- 
atanœs  minérale^  que  l'eau  peut  eale?er  aux  Tégétaux. 

Fl«art  d«  iDaiiT«        Flevn  d«  naiivs 

«T«Qt  la  déeoetton ,  tprèf  la  déooeitoa , 

et  ûtiëéchétÈ  à  109*.  «t  detséchéM  à  lOt*. 

Cendres 13.93  9,33 

Acide  pfaospboriqae.  .  .        1,30  o»5i 

Ainsi  par  la  décoction  les  fleurs  de  mauTe  ont  abandonné  à 
l'eau  3,60  pour  100  de  leur  poids  de  matières  minérales,  c'est* 
à  dire  un  peu  plus  du  quart  de  la  totalité  de  leurs  cendres  et 
presque  la  moitié  de  leur  acide  phosphorique.  Par  une  décoc- 
tion prolongée  les  fleurs  de  mauve  perdent  50  pour  100  de  leur 
poids. 

La  farine  de  froment  et  le  pain  mis  en  contact  pendant  un 
quart  d'Heure  environ  avec  de  l'eau  distillée  à  la  température 
ordinaire,  ou  mieux  à  35  ou  40",  fournissent,  après  filtration, 
des  liqueurs  incolores  qui,  additionnées  d'ammoniaque,  pré- 
cipitent lentement  du  phosphate  de  chaux;  après  qu'on  a  sé- 
paré ce  précipité,  si  Ton  verse  dans  la  liqueur  filtrée  du  sulfate 
de  magnésie  saturé  de  sel  ammoniac,  on  obtient  presque  à  l'in- 
stant un  précipité  de  phosphate  ammoniaco*magnésîen.  La 
liqueur  obtenue  avec  la  farine  avait  une  réaction  acide,  elle 
jaunissait  par  l'action  de  l'ammoniaque  \  la  liqueur  obtenue 
avec  le  pain  était  alcaline. 

Il  résulte  des  faits  que  je  viens  d'exposer,  que  le  phosphate  de 
chaux  et  le  phosphate  de  magnésie  existent  dans  les  plantes 
dans  un  état  particulier,  qu'ils  y  sont  solubles  dans  l'eau  à  la 
faveur  des  matières  organiques  et  peuvent  alors  être  entralaés 
facilement  dans  la  circulation  du  végétal,  et  se  fixer  dans  les 
parties  où  ils  sont  nécessaires  à  son  développement. 

Enfin,  en  s'appuyant  sur  cette  solubilité,  on  peut  admettre  : 

1*  Que  les  macérations,  infusions  et  décoctions  de  plantes 
médicinales  qu'on  appelle  tùanes  doivent  peut-être  une  partie 
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àe  leur  action  sur  IVoonomie  à  Tacide  photphorique  et  ans 
acide»  qu'elles  renferment; 

2^  Que  le  phosphate  de  chavt  des  oa  ainsi  que  le  phosphate 
de  magnésie  contenu  dans  l'urine  des  animaux  ne  proviennent 
^que  âtû  phosphates  que  les  végétaux  apportent  à  l'état  soluble 
et  qui  peuvent  circuler  dans  l'économie  au  moyen  des  liquides 
absorbés  par  les  organes  de  la  nutrition; 

3*  Que  l'absorption  des  phosphates  insolubles  par  les  plantes 
ne  se  fait  qu'à  la  faveur  des  matières  organiques  contenues 
dans  le  sol  et  qui  donnent  de  la  solubilité  aux  principes  miné« 
raux  insolubles,  que  ces  matières  organiques  soient  acides^ 
neutres  ou  alcalines. 

Je  terminerai  ce  mémoire  en  rappelant  que  dans  un  travail 
luâ  TAcadéniie  le  26  août  1811,  et  ayant  pour  titre  :  «  Examen 
chimique  des  feuilles  de  pastel,  et  principe  eztractif  qu'elles 
Contiennent^  »  M.  Chevreul  cite^  entre  autres  faits,  qu'il  a  ob- 
tenu du  jus  des  feuilles  de  pastel  une  matière  insoluble  dans 
l'alcool,  mais  qui,  dissoute  dans  Peau^  lui  a  fourni  un  liquide 
brun  à  réaction  acide,  précipitant  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien  par  l'ammoniaque,  et  renfermant  encore,  après  ce  pre- 
mier précipité,  de  l'acide  phosphorique,  de  la  chaux  et  de 
l'oxyde  de  fer  en  même  temps  qu'une  matière  axotée  et  un 
principe  colorant  jaune. 


JtfT  la  frépwrtUim  écùnùmique  de  Foxygéne. 
Par  M.  S.  DS  Lua^. 

Sans  vouloir  réclamer  aucun  droit  de  priorité  sur  le  procédé 
communiqué  à  l'Académie  par  MM.  H.  Sainte-Claire  DeviUe 
et  Debray  pour  la  préparation  de  i'oxygèoe ,  je  crois  utile  de 
faire  connaître  que  dans  mon  laboratoire  de  Pise  j*ai  souvent 
préparé  œ  même  gax,  en  faisant  arriver  dans  un  tube  de  por- 
celaine chauffé  au  rouge  la  vapeur  d'acide  sulfurique. 

Cet  acide  est  contenu  dans  une  petite  cornue  tubulée ,  rem- 
plie aux  trois  quarts  de  pierre  ponce  et  d'acide  sulfurique  con- 
eentré.  La  tubulure  de  la  cornue  est  bouchée  par  un  tampon 
d'amiante;  le  col  est  engagé  dans  le  tube  de  porcelaine  à  Taide 
iPiira.iI#P*arw.el4i«CMiii.S«t«MX.T.XLIi.(Janieti86a.)  ^ 
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mmÊsi  de  Faniianle  ou  d'un  lut  formé  d*uu  laëUoge  d'amioate 
et  d'argile.  Oa  peut  faire  usage,  dans  celte  prépàratioB>  d'une 
iiaipAe  cornue  tant  tubulure  ;  nais  ordinairenient  il  est  pvéfé- 
«able  d'employer  une  cornue  tubulée  qui  donne  l'avanlsg^  de 
fûre  plusieurs  opérations  de  suite  sans  démonter  l'appareil  : 
en  effet,  il  suffit  d'^ter  le  Umpou  d'amianle  pour  introduiie 
une  nouvelle  proportion  d'acide  sulfuiriqu^,  pcéoédemmeiit 
chaufté,  et  oontiwier  ainsi  une  seitonde  opération,  et  akm  de 
suite.  J'entoure  la  cornue  d'une  toile  métallique  et  je  remplis 
le  tikbe  en  poccelaine  de  picrse  ponce  t  le  déga^iement  du  gaz 
est  régulier,  de  manière  que  dans  une  opésation  55  grammes 
d'acide  sulfurique  concentré  m'ont  fourni  enviroo  6  litres 
d'oxygène. 

Pour  préparer  de  petites  quanti  tes  d'oxygène,  je  me  sers 
df'un  petit  tube  de  verre  vert  fermé  par  un  bout  et  contenant 
de  la  ponise  imprégnée  d'acide  sulfurique.  Ce  tube,  entouré 
d'une  toile  métalbque,  est  engagé  dans  le  tube  de  porcelaine 
qni,idana  ce  cas,  doit  être  mainlenu  incliné  en  soulevant  le 
fourneau  du  odié  par  où  se  dégage  le  mélange  gasanx  d'oxygène 
'  et  diacide  sulfureux. 

Dans  les  opérations  limitées  de  laboratoire,  U  n'est  pas  néces* 
saîre  de  faire  usage  d'appareils  en  platine  pour  la  préparation 
de  l'oxygène  au  moyen  de  l'acide  sulfurique;  mais  au  contraire, 
pour  les  besoins  de  l'industrie  et  des  arts  et  pour  le  succès 
d'une  op^raiion  en  grand,  il  est  indispensable  d'employer  des 
appareils  capables  de  résister  au  feu  sous  l'in&uenee  d'un  liquide 
tel  que  l'acide  sulfurique. 

En  résumé,  l'appareil  que  je  viens  de  décrire  pour  préparer 
Foxygène  est ,  daus  toute  sa  simphcité,  le  méme^e  nous  em- 
ployons dans  les  laboratoires  pour  décomposer  La  vapeur  d'ean 
au  moyen  du  fer,  avec  cette  seule  difSérenoe  que  l-'eau  est  rem- 
placée par  l'acîde  sulfurique  et  le  ter  par  la  pierre  ponee,  qui 
n'a  pas  d'autre  but  que  celui  de  diviser  la  vapeur  aâdeen  la 
chauffant  uniformément.  Je  suis  convaincu  qua  ce  procédé, 
par  son  économie  et  par  sa  simplicité,  sera  le  seuA  employé 
dans  li*a  laboratoires  et  dans  l'industrie  pour  la  préparation  do 
Foxygène,  d'autant  plus  qu'il  sert  en  mémo  temps  à  prépara 
les  sulfites  et  les  bisulfites. 
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extrait  ktt  X^racis-ttxbcA 

De  kLiàamie  4e  to  Soeiéié  de  phmrmeieie  de  PeKfie^ 
du  14  mai  1862. 


PréûieoM  de  M.  Vo««iàM. 

Le  procè»-Yerbai  de  la  iprëcédente  séance  est  lu  et  a  ioptë, 

L'«rdrc  du  jpur  appelle  la  ditcuisîon  du  rapport  sur  les 
huiles^  emplâuesy  etc.  Première  partie  :  M.  Yuaflart,  rappor- 
teur* 

Les  considérations  préliminaires  du  rapport  ne  suscitent  au- 
ouie  observation .  La  Société  passe  à  Texamen  des  paragraphes* 

Huile  d^amandes  douces.  Adopté  sans  changements. 

Huile  de  ricin.  M.  Bussy  croit  utile  d'indiquer  le  motif  qui 
fait  rejeter  le  test  de  Famande  ;  l'opinion  qui  lui  parait  admise 
d'une  manière  générale,  c'est  que  l'enveloppe  ne  renferme  pas  le 
principe  résineuxi  ou  supposé  tel,  auquel  l'huile  doit  son  actioa 
purgative. 

M»  le  rapporteur  dit  que  c'est  en  vue  de  ne  pas  colorer  Thuile 
et  surtout  pour  rendre  son  extraction  plus  facile. 

M.  JMialhe  rappelle  qu*il  a  démontré  que  l'amande  seule  pos- 
sède l'action  purgative  ;.  le  test  est  inerte.  Quant  à  la  méthode 
de  préparation,  il  pense  qu'il  suffit  d'essuyer  les  ricins,  de  sépa- 
rer les  semences  avariées  et  de  soumettre  le  tourteau  à  la  presse 
entre  des  plaques  chauifées. 

M.  Dubail  dit  que  la  maison  Fournier,  de  Nimes,  exploite  en 
grand  la  fdhrication  de  l'huile  de  ricin,  et  que  le  roondage  du 
test,  le  triage  de  la  semence  après  cette  première  opération  et 
Textraction  de  Thuile  à  froid  constituent  un  procédé  qui  leur 
donne  de  bons  produits. 

M.  Paul  filondeau  fait  ressortir  lc0  avantages  du  mondage» 
qui  a^a  pas  seulement  pour  but  de  Séparer  une  matière  inutile, 
mais  qui  permet,,  après  avoir  vanné  les  semences  décortiquéev 
de  ponvoir  isoler  oçlles  qiii  aoni  avariées^  aeule  cause  de  la  oolo- 
imtion  de  l'huile  attribuée  à  tort  au  test, 
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M.  Biondeau  rappelle  l*appareîl  ioTentë  par  M.  Gobley  et 
.  destiné  au  mondage  du  ricin. 

La  Société  adopte  le  procédé  indiqué  par  la  comminion. 

Huile  de  croton  tiglium.  S^lon  M.  Schauffèle,  il  vaudrait 
mieux  n'adopter  qu'un  seul  procédé^  celui  de  Pétberqui,  à  sou 
avis,  est  préférable. 

M.  Dubail  exprime  la  même  opinion^  et  il  ajoute  que  la  pré- 
paration de  l'buile  de  croion  au  moyen  de  la  presse  occasionne 
aux  manipulateurs  des  accidents,  par  suite  de  Faction  yési- 
cante,  soit  du  principe  volatil,  soit  du  contact  de  Thuite,  con- 
tact impossible  à  éviter.  M.  Dubail  fait  connaître  que  MM.  Thi- 
boumery  et  Dubost  ont  toujours  préparé,  pour  sa  maison,  d>  s 
quantités  importantes  d'huile  d  croton  par  le  procédé  de  Fétber 
qui  leur  a  donné  de  bons  résultats.  M.  Baudrimont  critique 
l'emploi  des  plaques  chauffées,  indiqué  pour  l'opération  sur  de 
grandes  quantités,  la  «  haleur  ay.mt  pour  effet  de  volatiliser,  au 
moins  en  partie,  le  principe  volatil  que  renferme  la  semence  et 
auquel  elle  doit  ses  propriétés  vésicantes  :  l'emploi  de  Féther 
vaut  mieux^  à  son  avis 

M.  Paul' Biondeau  dit  qu'il  prépare  cette  huile  par  expres- 
sion ;  il  reconnaît  qu'il  y  a  inconvénient  à  chauffer  les  plaques; 
il  ne  croit  pas  que  l'éther  exempte  absolument  des  accidents 
signalés  qui  ne  se  produisent;  en  partie,  qu'avant  l'expression, 
pendant  le  mondage  des  seuieiices  et  la  réduction  en  pâle,  mani- 
pulation indispensable  quel  que  soit  le  procédé  employé.  L'ex- 
traction de  cette  huile  par  expression  à  froid  lui  paraît  être 
avantageuse,  en  ce  sens  qu'elle  simplifie  l'opération  en  évitant 
l'emploi  de  l'éther,  liquide  dangereux  à  manier. 

M.  le  rapporteur  répond  que  la  commission  a  proposé  deux 
procédés,  laissant  à  la  Société  le  flioin  de  décider;  elle  t'est  rat- 
tachée plus  pariiculièreinent  à  l'emploi  de  l'éther,  parce  que  le 
pharmacien  ne  prépare  ordinairement  cette  huile  qu'en  petite 
quantité^  et  aussi  en  raison  de  la  beauté  et  de  la  qualité  du  pro- 
duit obtenu  par  cette  méthode. 

M.  Hottot  dit  que  cette  dernière  considération  résume  la  va- 
leur du  procédé  recommandé  par  la  commission. 

M.  La  tour  croit  utile  d'insister  d^une  manière  générale  sur 
le  choix  des  semencefi  parce  que  la  vétusté  occasionne  une 
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altération  nàgnUère  dans  les  grainft  ol^agioeutet  :  les  builci 
obtenues  des  semences  anciennes  donnent  au  bout  d'un  temps 
très-court  un  dépôt  considérable  en  se  solidifiant  pr<^ue  eutîè» 
reineot.  M.  Dubail  ajoute  que  la  cbaleur  parait  également  exer- 
cer sur  les  huiles,  au  moins  sur  quelques-unes,  une  modifica» 
tion  analogue  et  digne  d'être  signalée  :  ainsi  de  l'huile  de  ricin 
trouble,  ayant  été  chauffée  pour  faciliter  sa  fill ration,  a  donné 
un  dépôt  considérable  qui  lui  a  semblé  être  de  la  margarine, 
il  importait  donc,  autant  que  faire  se  peut,  d'éviter  pour  ces 
produits  l'action  de  la  chaleur.  La  Société  adopte  pour  l'eitrac- 
tion  de  l'huile  de  croton  tigliuiii  le  procédé  par  l'éther. 

HuiU  d'épurge.  Eupharhia  latyris.  M.  le  rapporteur  dit  que  la 
commiasîon  a  cru  devoir  mentionner  le  procédé  d'extraction  par 
le  sulfure  de  carbone,  qui  donnerait  de  bons  résultais,  si  ce  dis- 
solvant ne  communiquait  pas  son  odeur  repoussante  aux  pro* 
duits.  La  commission  pense  donc  que  d'une  manière  générale 
l'éther  doit  être  préféré;  c'est  à  la  suite  d'expériences  compa- 
ratives qu'elle  a  éubli  son  opinion. 

AI.  le  président  fait  observer  qu'on  obtient  aujourd'hui  le 
sulfure  de  carbone  beaucoup  plus  pur  et  d'une  odeur  moins 
désagréable;  mais  il  est  vrai  qu'on  a  aussi  remarqué  qu'il  repro- 
nait  par  un  emploi  répété  l'odeur  qui  en  limitera  toujours 
l'usage. 

M.  Latonr  a  observé  que  le  sulfure  de  carbone  impur  subis- 
sait une  sorte  de  rectification  en  le  distillant  avec  des  matières 
huileuses;  il  se  dépouille  d'une  petite  quantité  de  soufre  que 
l'huile  laisse  souvent  cristalliser.  M.  Guibourt  rappelle  qu'il  a 
fait  mention  dans  sa  Pharmacopée  d'un  procédé  de  purification 
de  l'éther  en  le  distillant  en  présence  de  l'huile  d'olive.  Rela- 
tiveraebtà  l'huile  d'épurge,  il  a  conseillé  l'expression. 

La  Société  exclut  1  emploi  du  sulfure  de  carbone  et  adopte, 
pour  la  préparation  de  l'huile  dVpui^e,  le  procédé  par  l'éther. 
Huile  d'œufs.  M.  Baudrimont  est  d'avis  de  maintenir  les 
deux  procédés  indiqués  par  la  commission;  il  pense  utile  de 
poser  en  principe  l'adoption  de  plusieurs  procédés  toutes  les  (bis 
qu'il  y  aurait  utilité  à  le  faire  et  avantage  pour  le  pharmacien 
à  employer  l'un  d'eux;  il  propose  d'opérer  la  dessiccation  des 
ttuis  dans  une  capsule  de  porcelaine  qui  est  dans  les  mains  de 
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tmÊ»  «t  peut  Mpplécr  b  Oftptal^  ai  aif  eut.  M.  MMhe  te  fwo— 
nottee  pour  le  procède  par  iVtlier  saut  <i€Mico»tion  préakUe  dea 
CMila.  M.  Paul  lUoadea»  objecte  <pM  Fétlier  présente  l'inoanvé» 
ment,  d'après  les  obsevvatioof  de  quelques  médecias,  de  coiu* 
muniquer  à  Thuile  d'«u£s  une  odeur  parùcuiièrc  et  une  pro- 
priété ioricaoie.  M.  le  rapporteujr  dit  que  la  coanmissioB  pense 
que  l'emploi  de  l'ëtber  bien  rectifié  ne  ooanmitniqae  ni  od<>or 
ni  piopriété  irritante  à  rimiled'oeafs  ;  ce  procédé  loi  parsll  aussi 
pins  aTaotageuY,  car  l'emploi  très-restretnt  de  ce  médicament: 
exi^  queaa  préparation  soit  souvent  renouT^e  et  force  à  agir* 
sur  de  petites  quantités  de  matière. 

La  i>ociéié  adopte  oia  procédé  unique,  eelui  par  fétfaer. 

Beurre  de  cacao.  Beurre  de  nmiteades.  Huih  de  haUee  ée  lau^ 
rîsr.  M.  Scbaeutfèle  rappelle  le  procédé  IMachet,  qui  consistait 
dt  liaire  bouillir  dans  l'eau  le  cacao  mondé  et  réduit  en  pÂte,  eJL 
à  arc«*Ptllir  la  okatière  grasse  surnageante;  le  procédé  d'exinio* 
tion  sur  le  sulfure  de  carbone  lui  parak  désavantageux.  M.  Ban- 
drimont  fait  observer  qu'il  y  a  toujours  de  graves  iaconvénienta 
à  soumettre  le»  corps  gras  à  la  cbMeur  de  Teau  bouiUante  ;.leur 
oxydation  se  fait  très-rapidement.  M.  fiottot  père  dit  ^%ke  Ya- 
procédé  <ie  Nacliet,  ejKvpiojéy  puis  abandonné  par  Cbarlard,  ne 
saurait  être  j-ecom mandé;  celui  du  Codex  actuel^  mainiemi  par 
la  commission^  donne  un  bon  produit.  M.  Dubail  ne  croit  pas 
nécessaire  d  elevter  la  température  des  plaques  et  «le  la  pAte, 
avaskt  rexpvrsstOB^  à  la  obaleur  de  l'eau  bouillante,  Ih  point  de 
fusioB  du  beurre  de  cacao  «tant  très-*bas(23'').  M.  Vuaflart  fait 
observer  que  U  commission  n'a  pas  dkaogé  le  procédé;  qu  «llea 
indiqué  celui  de  M.  Lepage^  de  Gisoi»,  pensant  qu'il  pourraitiêtie 
approprié  À  l*exti»ctiDn  de  i'bnile  de  laurier  seulement,  en 
recommandant  tooiefiois  l'ensploi  d'un  «sulfure  de  carbone  pu* 
i^^é  d'après  Ja  onétbode  énoncée  au  rapport. 

La  Société  adopès  le  |Mkra|;rapbe  relatif  au  bennie  de  cacaoi^ 
de  muscades  et  d'buile  de  baieade  laurier,  aifec  la  Béatrvecon- 
oernant  l'emploi  du  suUuiu  de  carbone. 

Huile  de  foie  de  mmm.  AL  Baudrimont  demande  que  âe  rap- 
port fasse  mention  de  i'iiuik  de  ioie  de  squale,  aussi  bien  que 
de-l'httile  de  loie  de  raie.  Ayant  eu  l'occasion  de  faire  l'analfie 
de  oette  huile^  qui  est  asai;a  abond^uie,  il  «  seoounu  qu'elle' 
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4*io4e  pku  életée  que  rhnk  de  foie 

M»  Ph^  Bloadoio  pmte  qa'il  «mit  aille  d'indiqa^  le  pro- 
cédé de  préparation  de  llmile  de  Soie  de  morne  blMiahe  «lûn 
mt  Angleterre  ,  et  qvi  cootiMe  à  laver  Wt  foies  aprèt  les  avoir 
ooopésen  morceaux^  i  Caifc  bouillir  dans  l'eaa  et  à  reGoèlllir 
rjboile  qui  surnage. 

M.  Scbaeuffèle  oensidim  l'buUe  de  foie  de  morne  comme 
l'un  des  produits  que  le  phsrmocien  ne  peut  pas  préparer  et  ns^ 
simîlable  aux  corps  gras,  tels  que  Thuile  d'otive,  par  excmpkei 
et  devant  figurer  dès  lors  dans  la  nomeoelatmne  qui  formera  le 
premier  chapitre  du  Codex.  M.  Dubaîl  objecte  que  ce  médicn» 
ment  est  sorti  du  domaine  de  k  pharmacie  et  soumis  dans  le 
commerce,  qui  s'en  est  emparé,  i  de  nombreuses  lalsificatlens. 
Indiquer  le  praoédé  de  préparation  des  différentes  builes  de  ce 
l^nre,  ce  serait  peut-être  faire  cesser  des  abus  et  un  état  de 
choses  si  préîu^âable  à  la  santé  publique  et  à  riotérêt  proies» 
sioonel. 

M.  le  rapporteur  dit  partager  l'opinion  de  M.  Schaeuffèle. 
M.  Dubail  propose  de  consulter  la  Société.  M.  le  président  net 
nnx  voix  la  proposition  de  11.  Dubail;  elle  est  appuyée.  En  ooo* 
néqueoce,  le  paragraphe  est  réservé  et  la  commission  invitée  à 
ivcposer  une  rédaction  sur  ks  divers  procédés  de  prépanAion 
des  huiles  de  foie  de  pobson. 

V huile  iodée  est  supprimée. 

MuHe  cmnpkrée.  Sur  k  proposition  de  M.  Baudrimont^  on 
ajoutera  après  canaphre  le  mot  râpé. 

tiuUe  phoephorée.  M.  Baudrimont  demande  U  suppression 
du  mot  divisé,  qui  est  inutile  :  k  phosphore  devant  être  aonmis 
i  une  température  supérieure  à  son  point  de  fusion,  ses  frag- 
aaents  se  réuniraient,  et  comme  k  division  aurait  été  opérée 
tous  l'eau,  ils  entraîneraient  une  certaine  quantité  de  ce  liquidci 
et,  par  suite,  troubleraient  k  transparence  de  L'huile*  La  Société 
décide  la  suppression  du  mot  dtotsé. 

MitiU  d^absimtkê.  Les  huUes  comprises  dai»  ce  groupe  sont 
maintenues  sans  changements. 

Huile  de  belladone.  M.  ScbsenSik  pense  que  ks  pUnlea 
sèches  donneraient  on  médicamenc  plus  actif,  renu  de  végéta» 
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tion  pouT«nt,  jusqu'à  un  certain  point,  s'opposer  à  l'action-dis^ 
soWante  de  i'huîle  sur  les  principes  immédiats  que  renfennent 
les  plantes.  M.  le  Tice-prësident  rappelle  que  M.  Ortlieb  asoa- 
mîs  à  la  Société  les  résultats  des  recherches  qu*il  a  faites  à  ce 
lujet.  M.  Mialhe  se  prononce  pour  le  proci^dé  du  Codex  actud; 
l'emploi  des  plantes  fraîches  est  maintenu  par  la  commission. 

La  Société  maintient  le  même  procédé  à  l'égard  des  huiles 
de  belladone f  de  ciguë,  dejwtquiame,  de  mandragore^  de  mo- 
rolle^  de  ntcottane,  de  itramoine;  elle  supprime  l'huile  d'aconit 
et  rhuile  de  myrte. 

Huilé  de  eanikarides.  Cette  huile  est  conservée ,  sa  formule 
adoptée. 

La  discussion  s'engage  sur  le  procédé  de  M.  Ortlieb. 

M.  le  rapporteur  dit  que  la  commission  a  répété  ce  procédé^ 
mais  que,  tout  en  reconnaissant  qu'il  donne  de  beaux  produits, 
elle  a  réservé  son  opinion  sur  leur  valeur;  car  il  reste  à  établir 
si  ce  mode  de  préparation  donne  aux  huiles  les  mêmes  qualités 
thérapeutiques  que  le  procédé  actuellement  suivi.  M.  le  rap- 
porteur dit  que  pour  lui  personnellement  il  ne  recommande- 
rait pas  la  méthode  de  M.  Ortlieb  pour  les  plantes  solanées 
Tireuses,  mais  que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  dont  l'huile 
rosat  est  un  exemple,  elle  pourrait  être  employée  avec  avantage 
et  que,  si  la  Société  le  juge  opportun,  ce  serait  à  la  suite  du 
paragraphe  qui  concerne  cette  huile  que  ce  procédé  pourrait 
être  mentionné. 

Cette  proposition  est  adoptée.  L'huile  rosat  est  maintenue; 
la  préparation  des  huiles  médicinales  par  le  procédé  de  M.  Ort- 
lieb fera  suite. 

Le  baume  du  chevalier  de  Lahorde  est  supprimé. 

Le  baume  acoustique^  maintenu  sur  l'avis  de  ta  Société.  M.  le 
président  invite  M.  le  rapporteur  à  inscrire  la  formule  au  rap- 
port. 

Relativement  au  baume  tranquille,  M.  le  rapporteur  expose 
les  motifs  qui  ont  déterminé  la  commission  à  rejeter  \e  procédé 
Menier  et  à  modifier  celui  du  Codex  actuel,  en  ce  qui  concerne 
seulement  le  séjour  des  plantes  aromatiques  dans  l'huile  char- 
gée des  principf^  actifs  des  solanées  ;  il  y  a  économie  de  temps 
sans  modification  du  produit  à  les  faire  digérer  pendant  douK 
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heont  aa  bûn-narie  couvert  à  «ne  teipAmlurc  et  75*  à  88». 

M.  Scbaeaffele  dit  qu'en  employant  les  plantes  toianët» 
lèches»  OD  évite  le  dép^  quelquefois  très-abondant  qui  se  hrme 
dans  le  baume  trabquilie  préparé  avec  les  plantes  fraîches. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM*  Mialhe, 
Baudfimont^  Dubail  et  Lebaîgue»  la  Société  adopte  le  procédé 
de  la  commission  et  maintient  Temploi  des  plantes  fraîches. 

La  suite  de  la  discussion  du  rapport  est  renvoyée  à  la  pro- 
chaine séance. 

La  séance  est  letée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  21  ma»   IMS. 

Présidence  de  M.  Pogaiali. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  séance  est  entièrement  consacrée  à  La  lecture  du  rapport 
sur  les  extraies^  rapport  que  M.  Duroy  présenie  en  son  nom  et 
en  celui  de  MM.  Schaeuffèle  et  Dublanc. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  S8  mai  1862. 

Prétidence  de  M.  Pogcials. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  huiles  médicinales,  emplâtres,  etc.,  etc.  (Rapporteur^ 
H.  Yuaflart.) 

M.  Gobley  demande  à  présenter,  avant  la  reprise  de  la  dis- 
cussion, une  observation  générale  relative  aui  rapports  propor- 
tionnels adoptés  par  le  rapporteur.  M.  Gobley,  aurait  désiré  que, 
conformément  au  principe  observé  par  la  commission  des  sirops, 
M.  le  rapporteur  eût  ramené  à  1 ,000  toutes  les  formules,  en  main- 
tenant^ les  proportions  du  Codei;  en  outre,  M.  Gobley  signale 
quelques  écarts  aux  nombres  des  formules  du  Codex^  surtout 
en  ce  qui  concerne  l'emplâtre  de  savon. 

M.  Yuaflart  pense  que  M.  Gobley  fait  erreur,  car  il  ressort 


Digitized  by  VjOOÇI^ 


—  ^  — 

s'cfti  au  cottiniie  Mltadiée  «nx  fomulM  du  Codes  «â  ««x  fto- 
portMfift  qui  y  «MU  iBdiqaéc»^  et  qwt  lÊk43ommmùom>  tltUéfgÊt^ 
lement  appliquée  à  imneocr  par  le  calcul  lee  quaMiés  à  de» 
lemm  4rèKeimpleB^  aMsi  ligoMrewi  que  powiMe,  pour  fisie  des 
aombres  eoùeia.  On  acquiert  celte  pweisre^  afouteie  nppoBiear, 
en  ëtablianot  uue  praportion  et  en  prenant  pour  bâte  la  ^aieor 
de  l'oace  à  3l''%25  au  Heu  de  32  grammeê, 

MM.  Buignet,  Boudet  et  Dubail  appuient  de  quelques  oheeiw 
TatîoDs  numériquee  l'optoiao  du  Tappurteur.  IL  GoUey  n*iii- 
autant  pas  sur  son  observation,  M.  le  président  invite  M.  Vua- 
flart  à  donner  lecture  des  considérations  générales  qui  précèdent 
les  formules  des  ettplAlrea» 

Belativement  au  choix  des  lilharges^  M.  Réveil  ne  croit  pas 
utile  d'insister  sur  Feroploi  de  la  litharge  anglaise;  , il  est  à  sa 
connaissance  que  le  produit  français  aujounThui  employé  donne 
un  emplâtre  de  belle  qualité.  M.  Dubail  dit  que  les  litbargea 
anglaises  et  hollandaises  étaient  préférées  auirefab;  mais  il  ne 
doute  pas  que  le  commerce  français  ne  soit  en  mesure  de  fonmir 
une  liiharge  tout  aussi  belle  et  propre  à  la  préparation  de  l'em- 
plâtre simple.  M.  Yuaflart  se  range  à  cette  opinion  et  propose 
de  dire  liiharge  pure.  Sur  la  proposition  de  M.  Blondeau  père^ 
la  Société  décide  la  suppression  de  k  fin  du  paragraphe  à  partir 
de  dans  ioui  les  coSji  ce  qui  pcécède  étant  une  indication  suf- 
fisante. 

En  ce  qni  concerne  la  conservation  des  emf^tres,  M.  Lou- 
radour  fait  remarquer,  notamment  pour  Templâtre  de  Vigo, 
que^  si  Ton  a  soin  d'employer  de  fliuile  pure^  il  n'y  a  pas  de  ré- 
sinification  à  sa  surface.  M«  Lefort  dit  que  depuis  longtempa 
il  fait  usage  du  lycopode^  indiqué  comme  une  méthode  appar- 
tenant h  M.  Comar,  pour  empêcher  les  magdaléons  ifdMténr 
au  papier;  c'est  une  pratrque  utHe. 

M.  le  rapporteur  objecte  que,  queRe  que  uni  la  puresé  de 
llmile,  Tonguent  Qinet  se  réstnifie  toujours.  La  Société  décide 
la  suppression  du  membre  de  phrase  incident,  eammr  eelei 
afrive  powr  VempUÈtre  de  Vigo^  et  la  substiturion  du  mot  <m 
comme  indication  de  l'emploi  du  lycopode  usM  déji  daaa  fia» 
sieurs  officines,  et  sans  désignation  de  personnes. 
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EfÊ^flâtreê  et  mffi^mk  $ôKdm.  Empl^itô  d^ André  ie  la  Croix. 
M.  Réveil  propre  de  éëtigoer  Fesf^èce  de  tércbentlÛM.  M.  le 
np^rleur  ciit  que  k  comiMisMon  a  pensé  qu'il  était  ittuiite  de 
déju^ner  Ia  Tahétéde  tërébeiubiiie;  la  quettion  ayant  été  ppëcé- 
defliiocia  Ksolue  a  roccatioii  du  sîrop  de  téc^beatliiiie»  oclie 
de»  Vosges  a  été  adofliée.  M.  Re^il  ob^Mte  que  la  térébeotlMiie 
des  Vosges  donnera  peiit<-eiffe  wt  easpiàtre  atoo,,  ctlle  de  Bot- 
deaoa  .seaolidifiant  plus  vite  8eraksaa«do«te  préférable.  M  Da- 
liafti  (aii  oon^ltie  que  la  léxebentliiDe  des  Vosges  est  oelk  qui 
a  le  plus  de  tendance  à  as  soUdifiev,  elqva,  poue  le  cas  puésent, 
il  est  eacere  «Uk  de  la  ceBserrer. 

Lft  foMwale  de  eet  cmpiàtre  est  «idoptée. 

Les  enplàtses  de  ^re^  de  poiat  de  JleiifgfOfnt  sent,  mainteniu 
HiBS  cliai^e<neDt», 

Emplâtre  imcétaie  de  eutore.  AL  Réveil  denande  qu'au  lieu 
de  astcs-ac^ale  de  euitsTe  (e^rdii)  on  iasarsTe:  acéUtêêde  cuivre 
Êr%bmsiqiU4,  se  fondant  sur  ce  qu'il  existe  troîa  aoétates  hasîqties, 
et  pour  éviter  k  eeafoeieo.  M^  Dufeail  dit  qu'il  existe  dans  le 
cooMtieroe  deus  acétates  perunt  k  non  de  fterdei;  l'iui  mi 
cnsuUisé,  c'est  Tacétate  neutre;  l'autre  est  désigné  sens  lenom 
de  eerde^  9^^  <^  dernier  n'est  pas  ceistallisé^  c'est  k  soiié*» 
acétate;  il  iinfK>rtef«Ât  plutôt  de  désigner  l'espèce  de  verdet. 
La  Société  maintient  la  désignation  de  souê^mUMê  de  aumn , 
en  k  iakant  euiv^e  de  (verdet  grîs)^ 

Bn  «e  €|mL  canoerne  k  mode  de  pséparaitiofi ,  M.  Blondeau 
propose  une  nModifioation ^uî  eonûste i divises suritn  porphyre 
l'aoéiale  de  cuivre  avec  la  térébenthine ,  et  d  ajouter  ce  nsé- 
knge  à  la  cire  et  à  la  poix  préalablement  fondues.  Cette  Modi- 
fiation  est  adoptée  et  sera  indiquée  au  Eapport  dont  k  formule 
est  inaintenue. 

Le  emplâtres  de  eeredfie,  de  gomme  ommùmaqm  soat  adbpidés 
SUIS  discussion. 

BwÊfléirê  ifùfpwiique.  M.  le  rapporteur  expose  les  anotifs 
qui  Mit  engagé  la  oomnîssion  â  ne  proposer  qtt^une  senk  for- 
■ink  au  Keu  des  deiH  qui  existent  auCocUx  aeeueA.  C'est  sur 
sa  demande  que  cette  fornuk  a  été  adoptée,  et  ses  oodlègues 
OBI  pu  se  «onvainere  que  l'emplAtre  ainsi  pe^vé  présente  sur- 
tout l'avantage  de  se  détacher  avec  netteté;  il  renfemfee^  il  est 
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yrai,  une  proportion  moindre  de  poudre  de  cantharides;  maii 
la  pratique  a  démontra  qu'il  était  asset  vésicant  ' 

H.  Boudet  dit  que  l'emplâtre  Tésicatoire  anglais  est  eneore 
très-employé;  il  lui  semble  peut-être  hasardé  de  lui  substituer 
une  nouvelle  formule  sans  aToir  étudié  la  question  avec  toute 
l'attention  qu'elle  réclame;  la  formule  de  la  commission 
présente  d'ailleurs  un  rapport  tout  différent  de  celui  qui  a 
été  adopté  par  le  Godez  entre  la  poudre  de  cantharides  et 
la  masse  emplastique,  c'est  là  tine  modification  importante. 
M.  Boudet  conclui  au  renvoi  à  la  commission* 

M.  le  rapporteur  objecte  que  les  commissions  d'étude  ont 
pour  mission  de  proposer  les  meilleures  formules  après  examen 
et  comparaison.  Il  ne  s*oppc«e  pas  à  des  essais,  mais  il  n'en 
reconnaît  pas  l'utilité,  dès  lors  qu'il  atteste  que  cette  formule 
a  la  sanction  du  temps  et  de  la  pratique  médicale. 

M  Dubail  exprime  l'opinion  que  l'emplâtre  vésicatoire  du 
Codex  n'est  pas  assez  compacte  ;  une  partie  reste  sur  la  phlyc- 
tène,  et  c'est  un  inconvénient  toujours  grave.  La  quantité  de 
poudre  de  cantharides  lui  parait  s'éloigner  trop  notablement 
de  celle  du  Codex;  mais  on  pourrait,  à  son  avis,  adopter  la- 
composition  de  l'excipient  emplastiqne  proposé  par  la  commis* 
sion,  en  augiiieniant  la  quantité  de  poudre  de  cantharides,  et  la 
portant  au  tiers. 

M.  Réveil  demande  qu'on  maintienne  deux  formules,  parce 
qu'elles  répondent  à  des  exigences  thérapeutiques,  et  que  d'ail« 
leurs,  dans  certaines  parties  de  la  France,  notamment  dans  le 
Midi,  on  n'emploie  pas,  ou  fort  peu,  l'emplâtre  vésicatoire an- 
glais. 

M.  Blondeau  père  appuie  la  formule  de  la  commission. 

M.  Gobley  dit  que  la  formule  de  l'emplâtre  vésicatoire  du 
Codex  est  défectueuse  :  elle  manque  d'homogénéité,  mais  il  reste 
à  établir  si  la  formule  de  la  commission  est  satisfaisante;  comme 
M.  Boudet,  il  croit  que  des  essais  comparatifs  sont  nécessaires. 

M.  Schaeuffèle  dit  que  l'on  pourrait  remédier  au  défaut  d'ho- 
mogénéité de  l'emplâtre  par  une  addition  de  camphre;  M.  Re- 
▼eil  fait  observer  que  l'addiiion  du  camphre  est  habituellement 
faite  sur  prescription  spéciale,  et  que  l'emplâtre  perdrait  de  sa 
compacité. 
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M.  le  fMdemi  riÊQmt  kt  dlretêtê  opinions  tout  forme  de 
deux  propositionf,  à  savoir  :  1*  Coaservera-i  on  au  Codex  deux 
formules  d emplâtre  vësicatoire  ou  une  seule?  2*  La  formule 
de  la  commission  r<^poad-eUe  aux  desiderata  d'une  formule 
unique  et.  ratioBoelle?  M.  le  président  propose,  conformément 
à  l'avis  exprimé  par  quelques  membres,  de  renvoyer  à  la 
commission  l'examen  de  ces  deux  questions ,  en  lui  adjoignant 
deux  membres^  MA|.  fioudet  et  Gobley.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  Beveil  demande  qu'en  même  temps  la  commission  exa- 
mine l'addition  du  camphre  sur  les  vésicatoires  à  l'aide  d'une 
solution  de  camphre  dans  l'éther.  M.  fioudet  ajoute  qu'elle 
devra  aussi  s'occuper  de  la  composition  emplastique  vésicante 
pour  toile  9  etc.  M.  le  rapporteur  dit  que  le  rapport  complé- 
mentaire fera  mention  d'un  sparadrap  vrsicant.  M.  le  prési- 
dent invite  la  commission  à  étudier  tous  les  faits  relatib  aux 
mélanges  euiplastîqurs,  ppiers,  toiles  vésicantes,  etc. 

Emplâlrede  ciguë.  M.  Dubail  reconnaît  que  la  formule  de  la 
commission  est  bonne,  mais  que  le  procédé  opératoire  est  très- 
long  ;  il  préfère  et  propose  de  substituer  la  poudre  â  la  feuille 
fraîche  de  ciguë;  on  obtient  alors  un  emplâtre  homogène  d'une 
odeur  prononcée  et  d'uue  belle  couleur  verte;  il  suffit  de  mé- 
langer 4  parties  de  poudre  et  12  parties  d'excipient  emplas* 
tique.  M.  Yuaflart  fait  observer  que  la  formule  décrite  par 
M.  Dubail  est  celle  de  M.  Guibourt,  et  que  l'emplâtre  qu'elle 
fournit  devient  grenu  et  se  décolore  au  bout  d'un  certain  laps 
de  temps.  M.  Dubail  répond  qu'on  évite  ces  inconvénients  en 
employant  la  poudre  bien  sèche  et  l'excipient  emplastique  éga- 
lement sec.  M.  Ifayet  dit  qu'avant  de  changer  le  procédé  du 
Codex,  il  serait  utile  de  juger  de  la  qualité  de  lemplâtre  sur 
drs  échantillons,  et  il  propose  que  M.  Dubail  soit  invité  à  les 
produire.  Il  critique,  en  outre,  l'emploi  des  plaques  de  fer- 
blanc  ou  d'étaio  proposées  pour  exprimer  le  marc  à  la  presse; 
elles  offrent  peu  de  résistance  et  conservent,  peu  la  chaleur.  Il 
croit  qu'on  les  remplacerait  avec  avantage  par  les  plaques  de 
.fonte  ou  de  fer.  M.  Réveil  demande  qu'il  soit  ajouté t  fêmlks 
frqkheê  4e  grande  ciguë.  Cette  addition  est  adoptée. 

M.  le  président  OMt  aux  voix  la  formuk  et  le  mode  opéra- 
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toire  dtt  ra|»port.  La  ScNnété  se  prononce  pour  kuv  maintien 
«am  modifications. 

'Emplâtre  -d^ extrait  ûe  cignë.  La  Société  examine  ce  nottreau 
mode  de  prpparation.  Après  tine  discussion  à  laqnelie  prennent 
part  MM.  Bondet,  Ihibail^  Mayet  et  M.  le  rapporteur^  ta  Société 
constate  les  avantages  de  la  formirlp  donnée  par  Planche ^poar 
la  préparation  de  l'emplâtre  d'extrart  de  cignë  et  des  emplâtres 
d'extraits  en  général,  et  décide  Pinscripticm  an  rapport  de  In 
formule  suivante  : 

Eitrait  alcoolique  de  ciguë 90 

Résine  élémi  purifiée ao 

Cire  blanche. 10 

Faites  fondre  la  résine  et  la  cire  à  une  douce  chaleur^  et 
incorporez  l'extrait  de  ciguë;  étendez  sur  un  morceau  de  peaU 
ou  de  sparadrap  de  la  grandeur  prescrite. 

On  préparera  de  la  même  manière  les  emplâtres  avec  les  ex- 
traits debelladone,  de  digitale ,  dejusquiame,  de  êtramonium^ 
d'opium  et  autres  analogues» 

JN^ta,  Ces  emplâtres  ne  doivent  être  délivrés  que  sur  pres- 
cription spéciale. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvojée  à  la  séance  prochaine. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


Séamae  4u  à  juin  1862. 

Présid^ce  de  M.  Poogi^li. 

Le  proQès-verhal  de  In  précédente  séance  est  ka  tc  ndcpié; 

ha  oofnespondance  Mianuserrteieoniprondt 

U«e4ettredé  M.  Staa&sbM  Atntthn  aceomp^gnant  des  échim- 
tiHons  ^  produis  fisbfMfnés  .srvee  dos  imtièvfs  textUea  pro^it- 
Bant  dn  Japon  et  de  4«  Chine.  M.  Stanisins  Mattin  rrfp-etse  de 
ne  pouvoir  donner  des  venseignoHienls  exacts  aur  les  pkwtra 
dont  on  a  extrait  ow  «iattères  «entiles,  oqi^ndant  il  loi  a  été 
«Mmié  que  oelle  du  Japon  était  tetirée  d'une  sorte  de  daphné. 
M.  le  présîflent adresse  des  «emensl«entn;à  M.  Slan.  Martin. 

A  l'occanon  de  In  eofresponâanco  naanwcrlte,  M.  teneciétaire 
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soÎB  d*eMMiiiier  «ne  letlrvadnièéc  à  M.  (ScharafiMe  |Mr  M«,  €o»» 
itowiiu^  fhmcmtLémm k  Boeh«fovc^ ««9  la  piémnm  éa  cuïwjmêÊmê 
Im  etmm  «impraAet  anifiMeUes;  à  léMlte  et  l'analfie  4fe  ottia 
lecfmyic  M.  GooMuilâif^pfès  avoir  téva^ovéaiieaerlaiiie^iui»' 
tîté  d*ean  minérale ,  a  «laniné  ie  pMduk  de  la  oancwairitMiia 
et  a  trottiné  des  ^aiiiii^  de  «nirre  afppéoîabftca-anL  raactifii; 
iqprèatme  étsdealiiiitm  dea«a«a»  qwoeaaaiaMMiiiiaptiMAce 
aocîdeo telle  de  ce  métal,  M.  Commmmtàm  a  i«ae«iii  qi^la» 
teienc  dae»  à  i'aetion*  qmê  Vewi  Amtg^  d*acide  carbaniifne 
œrce  sur  la  iplièM  aa  cmnm  éuaiëy  aài  en  raeoamitle»  Le 
bat  qae  se  propose  ce  confrèpr  WÊt  d'éveiilev  l'atleattoD  dei 
lAwTmacîriktcc  dca  iêbncmam  d'«aeii  minëraWs* 

M.  ftereiè  dëfese  sur  le  bureau  de«i  lettuca  de  M«  Guîlktt« 
iMnit,  pbamiacMi  à  ManeaiiiÉey  velatî^es  amx  qvcitMs  déjà 
ëlodiées  par  la  Société  t  Vmnt  eaaeenM  le  amp  de  fsntiaiie 
composé,  l'aotve  le  sirep  de  fleur  de  pèeher.  Sur  la  deaMUMla 
de  M.  Réveil,  oc»  netea  seront  senTo^écs  à  la  oammitaiwi  per- 
■MMBle  du  Codex* 

La  eeviespeadaaee  iasprioMe  eovftpreMl  :  «a  mméro  d« 
Josmalfde  pharmacie  et  dechiaMe^'-^lJa  nniiiéio  du  Jeiuraal  . 
de  eksone  médioale.^-On  munére  du  Jomuial  de  pbartnade 
d'Anvers. — Un  numéro  du  Journal  de  pharmacie  de  PhiiadeLr 
plfeBe.-^Dinix  nnméros  du  Tke  Drugti$$  and  CAmum^.— Un  nu- 
mëro  du  Pharmaetmiieaé  fêumal ,  de  Loadras.  -*-  Un  nua^re 
dci  JouffMil  de  pharmacie  de  LisbeMie*-^Un  numéro  de  la 
GatKtte  naédioale  d*Orient«— Un  iiscîs«le  de  la  Revue  phar* 
maceotîque  italienne. —  Quatre  numéros  d'e/  Bfi9imiiradêr  ftar* 
fMKSUlieo  de  Madrid. 

Uee bfochuse  de  M.  Gîrasdin,  psofcaBeur  de  ohimît «  dorye» 
de  la  Roulsé  desécitooes  de  liUe,  intîtadés^  AttalffU  4$  di9€f$ 
Mftfesf^  leavoyés  è  l^cxamen  de  M.  Btfisf . 

Une  hretih—u  intitulée  :  f  £Aateer#,  étude  sur  l'oridine  Âm 
monde  et  de  set  modifications  successives^  par  M.  Ludeaîf 
G»mbe,  pharunaîas  à  Agea». 

k'ecdse  da  yaat  appelle  laaemiaaiioad'iia  meeafare.eoines- 


M.  Réveil  réclame  contre  ime  omission  qui  a  été  £aîle  sur  la 
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lkte-4e  firëteuÉttion  «u  pv^jodice  de  M.  FtfAii€MN|ue  LacroÎKY 
sur  lequel  ud  rapport  a  été  fait  Tan  deraier.  M.  Yuaftart,  rap- 
porteur de  la  conunûtîoD,  objecte  que  les  titres  de  œ  candidat 
ne  loi  ont  pas  été  remis.  Sur  la  proposition  de  M.  le  prëaident, 
la  Société  décide  que  le  nom  de  M.  Francisque  Lacroix  aéra 
porté  sur  la  prochaine  liste  de  candidats. 

M.  le  président  procède  au  dépouillement  du  scrutin. 

M .  Brame  ayant  obtenu  la  asajorité  des  suffrages,  est  proclamé, 
membre  correspondant  national. 

M.  Réveil  fait  un  rapport  verbal  s«r  un  échantillon  de  faux 
jalap^  soumis  à  l'examen  de  la  Société  par  M.  Signoret,  et  dont 
les  conclusions  sont  les  suivantes  : 

«  En  résumé^  le  fanx  jalap  soumis  à  notre  examen  ne  con* 
«  tient  pas  la  moiodre  trace  de  jalap  vrai;  il  est  formé  par  un 
«  mélange  de  tubercules  et  de  rhysomca  d'une  plante  monoco- 
M  tylédonée^  d'origine  inconnue,  avec  des  loupes  imitant  le  Caux 
«  jalap  rouge.  Ces  loupes  paraissent  être  celles  du  goyavier. 

«  Ajoutons  que  l'opinion  de  certains  droguistes  que  noua 
«  avons  consultés ,  et  qui  consisterait  à  regarder  la  substance 
«  que  nous  avons*  considérée  comme  du  jalap  vrai  qui  aurait 
«  été  épuisé  par  l'alcool^  est  fausse-  l'alcool  enlève  peu  de  résine 
«•  au  jalap  entier,  et,  par  cette  opération,  celui-ci  ne  perd  pas  ses 
«  propriétés  physiques. 

«  Ajoutons  enfin  que  l*on  trouve  mélangés  aux  jalaps  vrais 
«  des  tubercules  ou  racines  de  plantes  diverses,  et  que  sous  le 
«  nom  de  jalap  de  Tampico,  on  vend  des  racines  petites,  amy- 
«  lacées,  qui  proviennent,  dit**on,  de  cultures  des  jalap  essayées 
«  au  Mexique.  » 

M.  Guibourt  ajoute  k  l'occasion  de  ce  que  vient  de  dire  M.  Be>^ 
veil  qu'il  a  reçu  une  certaioe  quantité  de  la  même  substance 
d'une  maison  de  commerce  du  Hav^e,  qui  dësire  être  éclairée 
sur  la  nature  et  la  valeur. intrinsèque  de  cette  matière;  il  n'a 
pas  encore  terminé  les  recherches  qu'il  a  commencées  A' ce 
sujet. 

M.  Grandeau  a  la  parole  pour  une  communication. 

Il  expose  les  résulfau  qu'il  a  obtenue  dans  la  oontinnation  de 
ses  recherches  sur  la  diffusion  du  ccssium  et  du  rubidium  daas 
les  végétaux. 
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A  wtleooeMoa  ll«  lîefbrt  fait  OQonalUre  qu'il»  recheidié  le 
mbUlium  dans  les  eaux  nèrts  des  salines  de  Croisic;  les  résul- 
taU  nëgatift  qn'il  a  obcenos  l'ont  amené  à  penser  que,  par  ana« 
logie  k  ce  qui  se  passe  pour  Tiode,  le  rubidium  a  été  assimilé 
par  les  T^taux^el  expliquerait  alors  son  absence  dans  les  eaux 
mèfes  dont  il  est  question. 

M.  le  psésident  demande  i  M.  Grandeau  si  le  coesium  pré- 
sente un  earacière  de  diffusion  aussi  fréquent  que  le  rubidium» 

IL  Grandeau  répond  que  le  cœsium  se  rencontre  très^souTent^ 
mais  en  quantité  tellement  laihle  qu'il  est  impossible  de  l'ex- 
tnire. 

M.  Lefort  fût  hommage  à  la  Société  d'un  mémoire  imprimé 
intitulé  :  JÉlude  ehimifu€  éUs  eaux  wrinéraUê  du  moui  Dore. 
L'auteur  fait  connaître  qu'il  a  recherché  et  constaté  dans  ces 
eaux,  à  Taide  de  la  méthode  spectrale,  la  présence  du  coesium 
et  du  mlûdiom  qui  s'y  rencontre  en  quantité  proportiponeUe^ 
mais  trèfr-Caible«  M.  Lefort  signale  aussi  une  modification  qu'iL 
a  apportée  dans  la  constatation  et  le  dosage  de  l'arseoic  ;  en  ré* 
pétant  le  procédé  suiti  par  Thenard,  il  a  reconnu  que  celte 
méthode^  exoellenle  dans  des  mains  aussi  expériment|fes  que 
celles  de  l'illustre  chimiste,  pouvait  cependant  produire 
quelques  erreurs;  aussi,  au  lieu  de  brûler  du  gas  hydrogène 
arsénié  dans  un  tube  pour  obtenir  l'arsenic  métallique  et  peser 
le  tube  avant  et  après  l'expérience  et  la  dissolution  du  métal 
de  manière  à  déduire  de  la  différence  le  poids  de  l'arsenic^ 
M.  Lefort  a  préféré  décomposer  le  gas  hydrOjgène  arsénié  en  le 
leoevant  dans  de  Taeide  nitrique  concentré^  le  couTertiren 
sulfure  par  des  réactions  appropriées  et  calculer  du  poids  du 
sulfure  la  quantité  d'arséniate  de  soude  anhydre  contenue  dana 
l'eau  minérale* 

M.  le  président  adresse  au  nom  de  la  Société  des  remerd- 
ments  à  MM.  Grandeau  et  Lefort  pour  leurs  intéressantes  corn-* 
munioations. 

L'ordre  du  )our  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  emplâtres* 

M.  le  rappcMrteur  lit  une  note  sur  le  procédé  de  préparation 
de  l'huile  de  foie  de  morue,  question  renvoyée  dans  la  précé* 
dente  séance  devant  la  commission. 

J0um.  é$  Ph&rm,  «f  de  Chim,  V  sSais.  T.  XLII.  (Jolllet  iSSS  )  ^ 
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M.  Hayet  dit  qw  Vim  obtiendra  mm  dovte  de  VtnAlt  éB  fcie 
motue  par  le  procédé,décnt  pnr  M.  Yttaiart,  le  aetil  d^llmiv 
mite»  maia  que  cette  fattSe  n'avra  pat  n>dciir  du  pradok  d^ 
€0111  in  ff ce. 

K.  Tuaflart  attribue  fodem*  de  PlÉrile  du  ooMOMtea  è  mm 
méthode  défectueuse  de  préparation. 

M.  Gaultier  de  Glaubry  objecte  que  la  qoatttilé  ^"huile  dé 
foie  de  morne  préparée  par  ttv  pbartnaeiensne  tavrait  iulfifie  à 
la  consommation  si  répandue  aujourd'hui  de  ee  nédîeaAKttt  ; 
il  reconnaît  qui!  serait  néarnvioifis  trè»»ÎBiporlamt  de  iner  Im 
caractères  de  l'huile  obtenue  par  le  procédé  indiqué  par  le  np«> 
porteur  et  de  les  comparer  k  ceux  que  ffémm^t  Thuile  Cauruie 
par  te  commerce.  Mais  d'autre  part,  ajoute  M.  Gaultier  de  Clau- 
bry,  il  surgira  peut-être  de  l'adopcloA  d'ua  procédé  qui  parail 
fournir  un  produit  différent,  une  dificullé  pour  le  piiarmaciett 
qui  ne  saura  à  quelle  huile  donner  la  préférence,  kwsqull  m 
aéra  pas  dans  des  conditions  fiatovables  pour  la  préparer;  à  ea 
pohit  de  Tue  la  question  a  surtout  de  rimpoitaB»  ;  4i  faut  éviter 
Féquivoque. 

M.  Dubaîl  rappelle  que  M.  HomoUe  a  fait  eonuattrt  daus  «ai 
'  trayail  spécial  les  caractères  positif  de  l'huile  de  foie  de  nome» 

H.  Desn<nx  propose  d'en  référer,  avant  de  prendre  une  dé«> 
dsioB,  au  rapport  que  M,  Bondet  a  fait  A  i'Acadéttiîe  de  méde* 
cine  sur  la  demande  d'expk>itation  faite  par  M.  Riche  4(le  Saint* 
nerre  de  Miqueton  et  où  le  procédé  aniri  par  eet  inchistrki  est 
décrit. 

Sàr  IVris  conforme  de  la  Sœiéié,  M.  le  président  invita 
M.  le  rapporteur  à  prendre  conuaîasanee  de  ce  rapport  et  dci 
procédé  en  qoestioa. 

M.  Vuaflart  donne  lecture  de  la  formule  du  baume  acow 
tique  dont  l'insertion  avait  été  mise  an  rapport;  In  foamulr  est 
adoptée. 

M.  Dubail  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  échuptiih— 
d'emfiAâtre  de  crgué»  préparé  par  M.  Gaubeurl  et  d'après  le 
procédé  qu'il  a  décrit  (emploi  de  la  poudre  sèche).  Ctt  envplâivu 
conservé,  il  est  vrai,  dans  mt  pot  de  porcelaine  à  l'abri  de  Pair 
et  de  la  htmière,  présente  im  aspect  et  une  odeur  qui  ue  laisat 
rien  à  désirer.  M.  Dubail  demande  que  fa  Société  eiamkM  è 
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BMrveav  «âme  ^wiëMi,  «■oore  bkD  qii'tlk  ut  éfté  vétoloc  «bas 
-attteA9«Diiimreà  «Ni  o^imb;  UnMtmatdeflnnâed'aboni 
«or  œ  ^«e  U  SocîM  m  àéfiL^  ita»  ptimeiict  cûpeonitanofty  par 
un  examen  rétrospectif,  modifié  aei  déoinonay  eaavite  tnr  oe 
q«e  H.  le  rapporteur  a  eonftmtt»  »  pvapaaîiîoa  (adaptioo  du 
procédé  par  hi  p— dre  aèche)  em  aUé|piant  que  M.  Gnilniort  «fait 
aJMtuda—ié  wm  pvaoédé»  ee qKi4Stc«iiènnicnt  appaaéà  la ma- 
mèffe  de  Toir  de  Ffao^oraU»  profaiacanr. 

Après  aToir«uapnd«iil.  YutAmft,  USosîété«}raBMl'«nmai 
de  la  question  à  la  séance  psodMiae. 

Emplâtre  iimptêf  adopté  tans  ehaognaeat. 

L'MRpMrrs  àe  eénm  «t  IVmpMtre  màhémftmA  auppifrnék 

La  fiomale de  i'empMrre  de  i¥»rwMièeiy  ••  de  mtmtM»«Mi- 
pAn^  «st  adaptée.  Rdadveanent  au  Modeopémoîre^  si  seaa  dit 
à  ia  in  de  l'alinéa  ?  «  faiooi^evea*y  le  campera  paUrénsé»  sni 
\ktm  de  canphrr  «diasoiiadaiis  «tt  peu  d'akooL  » 

fny^dlre  diMilylofi  foMRé.  II.  Sefawvtf^le  reppeUeqw  Bé- 
rai  coaseéHaît  de  di^asr  les  f^oasaica-résiiMS  dans  de  â'aloool 
à  85*.  M.  Guibourt  fait  remarquer  que  la  commissiae  «/SMif- 
mente  notabAeaMst  k*  quantités  de  goounesHrésîsHa^  et  propose 
de  les  ramener  »  30  ^vaminea,  au  tten  de  40  gmosnea^  conose 
terme  plna  rapproché  de  «einè  do  Codex. 

M.  Mayet  diaoale  Popporoanité  d»  manHîen  du  bdelIraoB;  il 
pense  qu'on  poorraic  le  ovppfimer  jnns  inoonvéniont.  L'cin* 
ptoî  de  raloool  à  fM^  loi  semUe  ptéféraUe  poot  dâsasadae  ks 
gommeo-résines;  il  lait  «ontelois  observer  qne  ce  dissoimnt 
laisse  on  résido  nocnMe  dû  an  bdetijum,  qui  ost  penaolnbky  ce 
qos  justifierait  son  esckasson. 

M.  Oesnoîx  ne  reconnaît  pas  la  nécessité  decbaoysr  la  ior* 
mole;  car,  qoelle  que  «oît  In  quantité  de  goames-réniies»  il  est 
facile  de  les  émulsiouner  aifee  noe  «totaioe  quantisé  d'eau 
bouillante  et  de  ko  incorporer  sous  cette  forme  daos  Tem- 
piâive. 

M.  Dubail  dit  que  le  bdetliom  n'est  pas  moioon  idsolique. 
On  rencontre  dans  le  oononeree  odc  WWtépnnni  èeo  gommes 
du  Sénégal  qoi  possède  une  oéeut  cnincténstH|ue  de  citton  ;  ce 
bdellium  renferme  une  moins  grande  qoanété  de  résine  que 
orfui  do  nnde;  If.  Dubail  ndoptemii  ds  pséfitemme  l'usage  du 
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▼inaigre  ou  de  l'alcool  à  56*  pour  diiioudre  lea  gommef-rétines; 
la  formule  du  rapport  est  conrenable.  Toutefois)  si  l'oa  i^uppiî» 
mait  le  bdeUiamou  pourrait ,  à  son  avis,  Je  remplacer  avec 
avantage  par  la  résine  élëmi. 

M.  Gttibourt  discute  les  deux  procédés.  D'après  lui,  l'alcool 
présente  rioconvénient  de  réduire  les  gommes-résines  sous 
forme  d'extrait  liquide  peu  miscible  à  la  masse  emplastiquep 
On  reconnaît  cet  inconvénient  lorsqu'on  prépare  du  sparadrap; 
les  gommes-résines  se  réunissent  au  fond  du  vase  où  l'on  fait 
fondre  L'emplâtre  diachylon  gommé.  M.  Guibourt  se  prononce 
pour  la  division  des  goromes*résines  par  l'eau. 

M.  Réveil  appuie  l'opinion  de  M.  Desnoiz;  la  formule  du 
rapport  ne  doit  pas  être  changée  :  elle  donne  un  emplâtre  de 
bonne  qualité  si  l'on  a  soin  de  concasser  les  gommes*résines,  de 
les  émulsionner  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  chaude,  et 
d'ajouter  ce  mélange  à  la  masse  emplastique  préalablement 
fondue.  C'est  le  procédé  suivi  dans  les  hôpitaux,  et  l'emplâtre 
ainsi  préparé  fournit  un  sparadrap  adhésif  que  les  médecins 
préfèrent. 

M.  le  rapporteur  répond  que  la  commission  a  augmenté  le 
poids  de  toutes  les  substances  qui  constituent  l'emplâtre  diachy- 
lon, et  que  les  gommes-résines  ont  subi  également  une  élévation 
proportionnelle.  Gela  éunt,  le  chiffre  de  32  grammes  devait 
être  porté  à  37  grammes.  Il  y  a  donc  moins  de  différence  entre 
37  et  40  qu'enure  37  et  30,  chiffre  proposé  par  M.  Guibourt, 
pour  maintenir  le  principe  de  l'observation  des  nombres  en- 
tiers. D'autre  part,  ajoute  H.  le  rapporteur,  si  la  Société  dé- 
cide la  suppression  du  bdelliuin,  il  sera  nécessaire  d'augmenter 
d'une  quantité  proportionnelle  les  chiffres  des  autres  gommes- 
résines.  M.  Yuaflart  repousse  l'assertion  de  M.  Beveil  relative- 
ment à  la  prééminence  que  ce  membre  accorde  au  sparadrap 
des  hôpitaux.  Il  est  certain  que  les  pharmaciens  obtiennent  un 
sparadrap  tout  aussi  beau  et  de  qualité  aussi  adhésive  .en  em- 
.  ployant  l'emplâtre  diachylon  bien  préparé. 

M.  Desnoix  fait  observer  qu'il  n'est  malheureusement  pas 
rare  de  voir  des  confrères  s'adresser  à  des  apécialilés  pour  les 
sparadraps  :  de  là  la  différence. 

M.  le  président  nset  aux  voix  les  diverses  proposition!. 
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d'abord  odle  de  M.  MayeC  (suppreMion  du  bdeliiani),  eiMtiîle 
celle  de  M.  Goiboart  (réduction  du  ckiffre  des  gomnet^rf^tioes)* 

Lft  Société  décide  le  maîiirieii  du  bdelltnm  et  la  réductiou 
do  cfai£Ere  40  à  30  grammes  comme  expression  du  poids  des 
gommes-résines  à  introduire  dans  l'emplâtre  diacbylon  gommé* 

En  ce  qui  concerne  le  mode  opératoire,  la  Société  adopte  la 
procédé  indiqué  dans  le  premier  alinéa  (emploi  de  Teau),  eC 
supprime  le  second  (emploi  de  Talcool). 

Sur  TobserTation  de  M.  le  président  et  après  aroir  entendu 
M.  le  rapporteur^  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  émulsionner 
les  gommes-résines^  exprimée  d*une  manière  tague,  est  fixée  à 
ISO  grammes. 

L'emplâtre  dit  ofi^iMiil  CtffMl  est  maintenu  sans  change- 
ments. 

La  séance  est  lerée  i  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  11  juin  1862. 
Présidenoe  de  M.  Po^guli. 


Le  procès- Terbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  do  rapport 
sur  les  emplâtres. 

M.  le  rapporteur  présente  un  échantillon  d'emplâtre  ▼ésiea'* 
toîre  préparé  d'après  la  formule  donnée  par  la  commisdion. 
W,  Gobley  annonce  que  M.  Voaflard  a  mis  à  sa  disposition  une 
certaine  quantité  de  cet  emplâtre,  et  qu'un  médecin  des  bôpi- 
teaux  de  Paris  a  bien  touIu  se  charger  de  faire  des  expériences 
qui  sont  en  coors d'exécution. 

M.  Schaeuffèle  dit  que  la  question  pourrait  être  résolue  dès  à 
présent  ;  le  point  litigieux  de  la  discussion  était  la  propcjrtlon  de 
la  poudre  de  cantharides  à  introduire  *,  la  quantité  indiquée  par 
la  commission,  un  quart ^  lut  parait  suffisante,  car  on  sait  que 
les  emplâtres  n'agissant  en  rc'alité  que  par  la  surface  directe- 
ment  en  contact  arec  la  peau.  M.  Mayet  fait  remarquer  que 
l'emplâtre  contenant  un  quart  de  cantharides  est  le  plus  em- 
ployé* M.  Desnotx  fait  ressortir  l'utilité  de  recoinmand«*r  Tem* 
pbi  de  la  pouchre  de  caiitharides  récemment  préparée  et  fine,  eu 
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éftmà  â  aa-proaifyte  ftlufmiioii.  M«  MMhe  se  prononce  poor  une 
OBnW  CapuMiiey  inoîi  à  k  eooditioa  qu'elle  donnera  un  ««plâCfe 
'  liiè»*actif.  M.  le  npporteur  obfeete  que  Tefl^^Cre  oonienanft  un 
quart  6e  ton  pokk  de  poudre  de  canibarides  «atiefak  am  oon- 
^tMNii  les  pâuê  babfttuelles  de  TappLieetion  des  Tëncatoùrfa,  et 
•q«s^  dans  les  caa  ^p^ciaua,  où  l'on  di^rerait  une  Tësication 
plus  rapide,  on  poorraii  aionter  à  l'enplâlre  de  l'eitraîi  étkéré 
de  canlharides  qui  renferme  to«it  le  principe  Tésîcnnt. 

M.  MiaUie  répaod  iqiK  les  aocklentacansës  par  les  vésicatoires, 
itftmëoas  dfnriney  efsfîle,  etc.  sont  dus  ^p^méralemenl  à  une 
action  vi^icante  trèa^leotependani  laquelle  il  y  a  absorption  de 
la  cantharidine;  qu'en  consf'quence  une  v^sication  rapide  étant 
plsM  Bffamm^muey  A  j  ainraît  lien  d*ani|;wienter,  pInlAi  que  de 
diminuer  la  quantité  de  poudre  de  çantharides.  M.  SchaenffiUe 
dit  que  pour  é^ler  les  inoonvëiHents  signalira,  il  seraic  otile  d'a- 
jouter du  camphre  à  Templâtre.  MM.  Yuaflart  et  Desnoix  pen- 
sent que  l'addition  du  camphre  ne  doit  être  faite  que  ^ur  près* 
criptton  spéciale  dn  médecin.  Jll.,llialhe  rappelle  qu'il  a  décrit 
une  formule  d'emplâtre  Tésicatoire  basée  sur  les  principes  qu'il  a 
énoncés,  et  que  le  camphre  entre  dans  sa  composition.  M.  Hottot 
père  signale  la  forainle  de  M.  Dublanc.  M.  Guibonrt  demande 
qii^'oA  psenne  noie  du  procédé  opératoire  qn 'il  a  oonstillé* 
M.  Boudet  insiste  pour  que  la  Société  ne  se  .prononce  paa  avant 
que  les  vésuluts  de»  ezpériencea  soient  connus^  et  propose  d'at* 
tendue  le  rapport  cooopléaseotaiffe  qui  doit  éne  présenté  sur  la 
qaiosikin  des  vÔMoants.  iA  âooiéli^  décide  qu'elle  ijournera  sa 
décision  jusqu'à  la  pwsentatia»  de  oe -rapport. 

M*  le  rappocteur  rappelle  à  la  Société  qu'elle  avait  aiourné 
dans  sa  dernière  séance  son  vote  aur  la  formule  et  Le  procédé  de 
pnéparation  de  renplâive  de'Oig^ë,  et,  pour  la  osottse  i  mène  de 
juger  en  parfaite  connaissance  de  cauae,  ilaoumelà  son  appré- 
ciation divers  échantillons  de  cet  «m plâtre,  ikui  de  nés- échan- 
tillons ont  étéobtenua  à  l'ssdodu  procédé  de  M.  Guibottrt(reaa- 
ploi  de  la  poudre)^  Ua  auiras  ont  été  prépaie  par  le  pvooédé  du 
Codex,  adopté  par  la  commission  avec  la  nodifioation  conseiUéo 
par  If.  Yuaflart.  !VL  le  rapporteur  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  pas 
d'identité  de  couleur  et  d'odeur  entre  Ira  deux  pnetateia.  L'un 
profanant  de  M»  Guibourt^  l'aulne  dn  cbea  M.  Meniea.  Gftdsr* 
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nier  est  déeoloif  et  ert  loin  de  présenter  la  belle  conlenr  rerte 
et  Todenr  prononcée  qui  caractérise  le  produit  obtenu  par 
H.  Guibourt.  n  est  rral  qne  la  consenration  ri  remarquable  de 
œlni-ci  doit  être  attribuée  oon-senlement  à  une  préparation 
irréprocbable,  mais  aussi  â  ce  qu'il  a  été  renfermé  dans  un  tase 
defeîeoce  complètement  â  l'abri  deTaîret  de  ta  lumière,  mode 
de  conservation  très- judicieux  ponr  ces  sortes  d'emplâtres  et  qulT 
couTiendrarit  d'adopter. 

M.  Dubail  dit  qu'il  a  déjà  insisté  sur  les  conditions  que  P6n 
doit  observer  pour  obtenir  un  emplâtre  de  ciguë  de  bonne  qua- 
lité et  de  conservation  facile  même  en  magdaléons  :  c'est  de  n'em- 
ployer que  des  substances,  poudre  et  excipient  emplastique,  ri- 
goureusement séchés;  i  son  avis  c'est  le  meilleur  mode  de 
préparation,  qui  donne  un  produit  toujours  identique,  en  ce 
sens  qu^il  renferme  toute  la  substance  active  de  la  plante,  car 
il  lui  parait  difficile  que  l'huile  se  charge  par  la  coction  des 
principes  eitraciifs  de  la  ciguë. 

M.  le  rapporteur  répond  qu'il  ne  ferait  plus  d'dbjection  si 
cette  préparation  était  faîte  par  des  praticiens  habiles,  et  si- 
surtout  le  produit  était  toujours  conforme  â  Téchantiflon  de 
M.  Guibourt;  mais  il  croit  devoir  assurer  que,  dans  bien  des 
cas ,  il  n'en  sera  pas  de  même ,  la  poudre  de  ciguë  n'étant  pas 
toujours  fraiche;  il  appuie  son  affirnmtion  s«ir  la  différence 
qu'offre  l'échantillon  de  M,  Meaier,  et  cependant,  ajoute 
M.  Yuaflard,  ce  confrère  est  exceptionnellement  placé  pour 
avoir  â  sa  disposition  des  produits  irréprochables  :  il  faut 
donc  admettre  que  ce  procédé  ne  donne  pas  toujours  des  pro- 
duits identiques. 

If.  Guibourt  appelle  le  procédé  qu'il  a  dëcrk  dans  sa  PAar- 
maeapée,  et  firoposé  après  comparaison  des  4eux  modes  opé- 
ratoires. 

M.  Boudet appuie  l'opinion  de  M.  Guibourt;  i\{êk  uhaaistr 
que  le  procédé  àe  cet  honorable  praticien  est  très-simple,  d'une 
exécution  trè»*facile  et  que  le  produit  qn^it  dmi ne 'con tient  la 
dguë  entière  et  douée  de  toutes  ses  propriétés,  le  rapport 
devra  signaler  la  supériorité  de  ce  procédé  sur  celui  du  Codex' 
et  le  décrire  avec  tous  les  détails  nécessaires  pour  qu'il  puisse 
être  fidèlement  exécuté,  La  Société  décide  que  l'emplâlre  de 
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dguë  4era  préparé  d*après  la  formule  et  le  procédé  de  H.  Gui* 
bourc 

Emplâtre  diapaltne.  M.  Guibourt  ae  croit  pas  utile  de  le  cou- 
server  au  Codex;  sa  formule  n'est  pas  ratioDuelle,  car  le  sulfate 
de  sine  qu'oD  y  introduit  se  transforme  en  sulfate  de  plomb.  — 
If.  Boudrt  objecte  que  Tusage  a  consacré  cette  formule,  et  que 
cet  emplâtre  est  employé  en  province,  notamment  à  Lyon.  La 
Société  se  prononce  pour  son  maintien  et  adopte  la  formule. 

Emplâtre  de  eavan.  Sur  la  proposition  du  rapporteur,  la  for- 
mule doit  être  modifiée  comme  il  suit  : 

k.    fr. 

Pr.  Emplâtre  simple.  « 3,ooo 

Cire  blanche. 0,100 

Savon  blanc.    ..........    o,ia5 

La  Société  adopte. 

Emplâtre  brun,  dit  de  la  mère  Théckj  adopté  sans  cfaaoge- 
menis. 

Emplâtre  mercuriel,  dît  de  Figo  {cum  mereurio).  M.  le  rap- 
porteur dit  que  la  commission  a  mis  en  regard  la  formule  de 
M.  ftlouchoo,  mais  que  les  proportions  du  Codez  sont  préfé- 
rabits  ;  il  propose  la  rédaction  suivante  : 

k.    gr. 

Pr.  Emplâtre  simple a,ooo 

Cire  jaune 0,100 

Poix-résine  porifiée 0,100 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur  et  incorporez  le  mélange 
des  poudres  suivantes  : 

k.    gr. 
Pr.  Gomme  ammoniaque.  .  .  ....    o,o3o 

Myrrhe o»oSo 

Bdelliam. d,o3o 

Safran.  . o^oao 

J>'aiitre  part  : 

k.     gr. 

Pr.  Mercare o.6oo 

Styrax  liq.  par 0|3oo 

Térébeutbine 0,100 

Huile  ¥0!.  de  lavande 0,013 

Eteignez  le  mercure  dans  ces  trois  substances,  et  quand  il  sera 
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parfàîtcmeot  i^têint,  ajoutez  le  mélange  à  la  masse  parfaitement 
refroidie.  Malaxez  promptement  et  avec  une  petite'  quantité 
d'eau  pour  enlever  le  moins  possible  de  la  matière  colorante  da 
safran. 

Nota.  En  chauffant  le  mortier  dans  lequel  on  doit  éteindre 
le  mercure  suffisamment  pour  que  les  corps  gras  qui  doivent 
lui  servir  dVxcipient  soient  toujours  à  Tëtat  demi -liquide  et  tm 
triturant  vigoureusement  sans  interruption,  le  mercure  s'éteint 
très-proniptpmeni.  (Adopté). 

Relativement  aux  généralités  qui  précèdent  les  formules  des 
savons,  et  sur  l'observation  de  M.  Desnoix,  au  lieu  de:  /es  corfê 
gras  se  tr  ans  forment  ^  il  sera  substitué  :  se  dédoublent. 

Les  formules  des  savons  amygdalin  ou  médicinal  et  de  moelle 
de  bœuf  ou  animal  sont  main  tenues  sans  modification. 

Le  sat^on  de  Starkey  ou  de  térébenthine  est  supprimé. 

La  Société  examine  ie  chapitre  relatif  aux  liniments. 

M.  le  rapporteur  dit  que  la  commission  a  cru  devoir  indi- 
quer l'addition  proposée  par  M.  Deschamps,  d'un  dixième  de 
cérat  aux  linimenu,  sans  cependant  la  faire  dans  les  formules 
du  rapport  ;  elle  n'a  pas  reconnu  que  cet  artifice  eût  une  grande 
utilité,  et  elle  y  voit  l'inconvénient  de  dénaturer  l'aspect  du 
médicament. 

M.  Descbamps  fait  remarquer  qu*il  a  indiqué  le  cérat  simple 
et  non  le  cérat  de  Galien  ;  son  but  a  été  de  rendre  les  liniments 
plus  homogènes^  plus  denses,  de  façon  à  obtenir  un  mélange 
plus  intime  des  teintures  ou  du  laudanum  qui  se  séparent  ordi- 
nairement très-vite  et  occupent  la  partie  inférieure  du  vase. 

M.  Boudet  dit  qu'il  n'a  pas  fait  d'expériences^  mais  qu'il  est 
frappé  des  avantages  qui  ressortent  de  cette  addition  de  cérat 
à  des  médicaments  qui  sont  aussi  peu  homogènes  que  le  sont  en 
général  les  liniments;  il  propose  de  prendre  en  considération  la 
proposition  de  M.  Deschainps  et  de  Tétudier.  tIM.  Yuaflart  et 
Guibourt  font  observer  que  l'addition  du  ccrat  se  fera  si  les 
médecins  la  demandent^  qu'autrement  ce  serait  changer  les  ha- 
bitudes de  la  pratique  médicale. 

M.  Boudet  répond  que  le  Codex  est  un  guide  non-seulement 
pour  le  pharmacien,  mais  aussi  pour  le  médecin,  qu'il  éclairé 
sur  la  préparation  des  mcdicamenu  et  les  formes  utiles  à  adop- 
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ter;  qu'en  consëquenee  la  rëdaccîon  da  futur  Codex  doit  ai^ 
cueillir  et  proposer  toutes  les  obseryatioos  et  nodificatîoiii 
émanant  des  praticieos  expérimentés^  dussent-elles  changer  les 
habitudes  de  la  pratique  médicale;  le  médecin  sera  d'ailleurs 
tout  disposé,  ajoute  H.  Boudet,  à  accepter  \t%  résultau  de  nature 
i  fa? oriser  l'action  thérapeutique  des  médicaments. 

M.  le  président  propose  de  renvoyer  l'étude  de  cette  question 
à  la  commission,  et  de  lui  adjoindre  M.Beschamps.  La  Société 
adopte  la  proposition. 

Le  Uniment  ammoniacal^  dit  volatil^  est  Dsraiatenu  sans  chan- 
gemeou. 

Liniment  calcaire  [savon  calcaire).  M.  le  rapporteur  expose 
les  motifs  qui  ont  conduit  la  commission  à  modifier  la  formule 
du  Codex;  en  mélangeant  parties  égales  d'eau  de  chaux  et 
d'huile,  on  a  un  liniment  plus  homogène,  La  formule  est 
adoptée;  toutefois,  sur  l'observation  de  M.  Boudet,  on 
substituera  à  eau  de  chaux  récente^  eau, de  chaux  iaturée. 

La  Société  a  jugé  qu'il  était  préférable  de  formuler  le 
liniment  calcaire  opiacé,  et  elle  a  arrêté  l'indication  suivante  : 

k.    gf. 

Pr.  Liniment  calcaire Oj30O 

Laudanum  de  Sydenham.    ...  5 

La  quantité  de  laudanum  a  été  fixée  sur  des  proportions 
assez  faibles  pour  qu'on  n'ait  pas  à  craindre  des  accidents  qui 
peuvent  se  produire  en  appliquant  des  opiacés  sur  des  surfaces 
dénudées^  M.  Desnoix  ayant  rappelé  que  des  accidents  mortels 
ont  été  la  suite  d'application  de  liniments  calcaires  opiacés,  i 
doses  relativement  élevées  chez  des  enfants  atteints  de  brûlures 
profondes. 

liniment  narcotique.  Renvoyé  à  l'examen  de  la  commission 
pour  décider  s'il  y  a  lieu  d'y  ajouter  un  dixième  de  cérat. 

Liniment  iavonneux.  M.  Guibourt  demande  pourquoi  la 
commission  propose  d'ajouter  à  la  teinture  de  savon  de  l'al- 
cool à  80% 

M.  Boudet  ne  voit  pas  la  nécessité  d'ajouter  de  l'alcool  et 
pense  qu'il  vaudrait  mieux  employer  directement  la  teinture 
de  savoo.  M.  Desnoix  fait  observer  que  la  teinture  de  savon  du 
Codex  I  se  solidifie  à  une  température  basse^  et  que  c'est  sans 
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doute  pour  ce  motif  que  Toa  prescrit  d'ajouter  de  Talcool. 
M.  Dubail  croit  que  le  but  dea  rédacteurs  de  l'ancien  Codex, 
ena)outantde  Thuile,  était  de  faire  j^aotrer  ce  médicament 
dans  la  classe  des  liniments.  M.  Deschamps  n'a  pas  observé  la 
solidification  de  la  teinture  de  savon;  quant  à  Taddiiion  de 
Vhmk  d'oâives  M  «voit  qu'elle  est  utile»  elle  sort  à  itilMÙfiei  U 
peau- 

M.  le  président  fait  observer  que  k  è^ppé  aloeoniéirique  de 
Talcool  pour  la  teinture  de  savon  est  trop  élevé;  au  lieu  de 
l'alcool  à  Sô^'il  faut  employwde  l'alcool  à  56%  dans  lequel  le 
savon  est  entièrement  soluble, 

La  Société  décide  le  renvoi  de  la  formule  à  la  commission. 

Le  Knimeni  $awmneux  ifpiacé  sera  formulé  ainsi  : 

1.     sr 

Fr.  Limment  savonaeoc a,  lao 

Tointare  4'opiwn S 

Le  Uniment  êavonneux  de  Jaâelot  est  maintenu  sur  la  propo- 
rtion de  M.  Pesnoix.  —  M.  Descbanips  fait  observer  qu'il  faut 
beaucoup  de  précautions  pour  préparer  ce  liniinent.  H  a  re- 
connu qu'en  substituant  le  savon  de  potasse,  savon  niou^  au 
savon  de  soude,  savon  dur,  on  obtenait  un  mélange  qui  se  con« 
serve  bien. 

La  formule  est  maintenue. 

Baume  Opodeldoch,  M.  SchaenffMe  ne  reconnaît  pas  la  né* 
cessité  de  distiller  la  dissolution  des  essences;  la  belle  qualité 
des  essences  et  la  pureté  de  l'ammoniaque  sont  les  meilleures 
conditions  pour  obtenir  un  baume  très-blanc.  M.  te  rapporteur 
objecte  que  par  la  distillation  on  obtient  toujours  un  baume 
plus  blanc  et  plus  transparent. 

La  Société  décide  que  le  baume  Opodeldoch  sera  préparé 
par  simple  dissolution  et  qu'il  sera  recommandé  d'employer 
des  essences  rectifiées  et  de  famoniaque  pure. 

La  séance  est  levée  A  quatre  heures  et  demie. 
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lAUr$  adreêsée  d  M.  h  préndeni  de  la  Saeiéié  de  pharmacie 
concernant  Vapplication  de  la  méthode  de  dépleieenMnê  à  la 
prépatûm  des  teiniurei  alcooliqueê. 

Par  M.  Boo&LAT. 

Monsieur  le  président , 

Je  crois  devoir  me  dispenser  de  prendre  la  parole  dans  la  dis- 
cussion du  rapport  sur  les  teintures  alcooliques.  Je  ne  puis, 
toutefois  f  m'ein pêcher  de  soumettre  à  la  Société  quelques  ob- 
servations propres  à  justifier  la  mëtboile  de  déplacement  tant 
dans  sef>  applications  générales  que  dans  celles  qui  concernent 
les  teintures  en  particulier.  Je  le  dois  à  mon  amour  pour  Tart 
auquel  j'ai  consacré  ma  'vie;  je  le  dois  à  la  mémoire  d'un  fils 
si  regretté,  yictinie  de  la  science  qu'il  cultivait  déjà  avec  tant 
de  surcès;  je  le  dois  pour  faire  triompher  la  vérité. 

D'ubord,  je  m'adresse  à  M.  SchaeufTèle^  dont  l'honorabilité 
et  la  bonne  foi  sont  incontestables  ^  et  je  me  demande  pourquoi 
U  a  opéré  en  sens  inverse  des  prescriptions  et  comme  aurait  pu 
le  faire  un  passionné  détracteur.  Ce  praticien,  en  effet,  prend 
les  substances  en  poudre  fine  et  les  fait  macérer  pendant  plu- 
sieurs jours  au  lieu  de  faire  couler  le  liquide  immédiatement. 
Ne  comprend-on  pas  que  le  magma  qui  se  forme  en  pareille  cir- 
constance rende  impraticable  le  déplacement  immédiat,  Tappli-' 
cation  rationnelle  de  la  méthode  et  son  résultat  extemporané  ? 

M.  Scbaeuffèle  obtient  plus  de  produit  que  par  la  macéra- 
tion, à  laquelle  y  pourtant,  il  donne  la  préférence* 

Que  signifie  le  dép6t  ultérieur  de  quelques  principes  enlevés 
aux  matières  en  traitement  par  l'alcool  ?  Elles  sont  le  résulut  de 
son  action  plus  énergique  et  sont  sans  inconvénient  pour  la  tein- 
ture. Nous  avons  déjà  présenté,  et  notre  confrère  Yuaflart,  ce 
praticien  si  consciencieux ,  si  éclairé,  a  fourni  lui-même  à  ce 
sujet  les  justifications  suffisantes.  De  quoi  d'ailleurs  sont  com- 
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pofët  cet  dëp6tt  qni  se  forment  toujours  au  fond  des  flacons? 
Ce  sont  des  sels,  des  matières  gommeuses  ou  albuminenses. 

M.  Dfsnoix,  plus  benreax  dans  ses  essais,  admet  au  moins 
Papplication  de  la  méthode  pour  des  teintures  importantes.  Il 
nie,  toutefois,  la  facilité  du  dëplaoemeni  de  Talcool  par  l'eau, 
c'est  une  hérérie;  il  suffit  d'un  léger-sacrîfice  d'alcool. 

M.  Paul  Blondeau  eât  opéré  oonrenablement  et  obtenu  un 
succès  complet,  s'il  se  fût  attaché  au  déplacement  convenable 
de  Talcool  qui  est  retenu  par  capillarité  et  qui  mouille  la  sub- 
stance en  traitement  :  alors  sa  conclusion  n'eût  pas  été  équi- 
voque. 

Quant  aux  observations  critiques  de  M.  Adrian ,  je  ne  puis 
ni  vérifier  ni  contredire  les  chiffres  qui  s'y  rapportent  :  ils 
n'ont  pas  d'importance  a  mon  point  de  vue.  M.  Yuaflart  a  ré- 
pondu dans  le  journal,  et  me  lais^  peu  de  chose  à  dire. 

J*arrive  à  M.  le  rapporteur,  et  je  sais  d^avancece  qu'il  pense  ; 
son  premier  rapport  me  semblait  un  manifeste  de  contradic- 
teur, une  sorte  de  parti  pris  contre  l'application  de  la  uiéihode 
de  déplacement.  J'aime  mieux  croire  qu'il  y  a  eu  erreur,  faute 
de  l'avoir  bien  comprise ,  de  la  part  des  membres  de  la  com- 
mission qui  l'ont  eipérimentée.  Pourquoi ,  pourtant,  n'avoir 
introduit  dans  cette  commission  ni  M.  Yuaflart,  ni  moi- 
même?  N'étions-nous  pas  les  avocats  les  mieux  renseignés  dans 
la  cause? 

Il  ne  s'agit  pas,  comme  l'indique  quelque  part  M.  Des- 
diaraps,  de  faire  macérer  les  poudres  dans  la  totalité  du  véhi- 
cule et  de  verser  le  tout  dans  l'appareil  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Ici  encore  la  méthode  est  dénaturée,  et  les  résultats 
obtenus  sont,  par  conséquent,  fautifs. 

Rien  n'est  plus  simple,  selon  notre  expression ,  que  de  mauil^ 
1er  la  poudre;  elle  sera  saturée  du  liquide  lorsqu'elle  le  laissera 
couler  à  la  partie  inférieure  de  l'allonge.  Pour  bien  réussir,  il 
faut  verser  peu  à  peu,  k  de  courts  intervalles,  la  quantité  de 
liquide  nécessaire. 

Je  citerai  comme  tpécimm  du  succès  de  la  méthode  de 
déplacement  bien  exécutée  en  quelques  heures,  les  teintures 
de  quinquina,  d'ipécacuanha ,  de  digitale,  de  raunhia,  de 
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gaitto,  etc.  J\&  rtpoUiM  Mft  ai^ilîmim  âncseboB,  i  Valoès,«i> 

beujoift*  .eto.  Ce  aoat  île  «iflaples  diiao&ations» 

Sa tétuméy  )€  p>»mtc  coDite  iea  oovcIiibmm»  de U^ortioiis- 
8i#o^  H  j'ftt  «ppelk  i  rintelligaiMiey  i  Vtaqéjdemte,  à  L'i«iM«t 
hic»  «tetendade  la  S^oiëié  laiit  •oacièiie» 

Recevez,  monltettr  le  pséatdAAt,  l'^iptewiôD  tkioàfti  de 
iili>lig?Mfrr*ff  diati^gué»  «C  de  non  «tUfibenem. 


Jtir  b«  eaux  de  lauriùr-cerise  et  d*amande$  amèreê.  Lettre 
adresiée  d  MM.  ks  rédactmrt  du  Journal  de  Pharmacie  et 
de  Chimie. 

Par  M*  Hatkt. 
Aleflflburf, 

L'année  dernière  rons  avez  bien  Toulu  accueillir  pcmr  rotics 
estimable  journal  ane  not€  que  je  tods  ai  «dk-esaëe,  ayamt  pour 
objet  qoetques  observations  sur  les  eanz  dîscilMes  de  laurier* 
cerise  et  d^amandes  amèrev. 

Sans  Touloir  rien  préjuger  des  eonclusraiis  qui  seront  adop^ 
tées  par  notre  babile  coliègtie  M.  Marais  dans  le  supplément  d» 
rapport  qo*il  doit  présenter  à  la  Société  de  Phannaete,  et  dont 
il  poursuit  rad^ement  avec  une  persévérance  et  une  sagacité 
dignes  des  plus  grands  éloges,  permettes-moi  de  vous  seumetcr» 
quelques  nouvelles  observations  qui  ne  sont  en  réalité  que  le 
complémeal  des  premières 

Les  eaux  distillées  oon tenant  une  substauee  aussi  énergiqito 
que  Tacide  cyaobydn<fne  ne  sauraient  être  trop  étudiées,  et  Im 
remarque»  de  pi usiewr» observateurs  placéadans  des  conditicm» 
différentes  ne  peuvent  que  concourir  avantagsuBcment  au  but 
eomoiun  que  nous  poursimona^  le  perfanliooneuieQi  de  la 
phannacie. 

Plusieurs  pointa  «ut  été  tour  à  tour  contestés  ou  affirmés.  Sek» 
Cbrlsûsoo,  l'acide  cyanhydrique  n'est  pas  sleble  dans  les  eaaiB 
distillées  et  il  peut  même  disparaître  avec  le  temps;  Hnrattft 
MuutiUard  a  contesté  .ce  £sit  et  a  diMMintré  i%tte  Peau  cUstitlée 
de  inurier-eerise  eonservie  dans  dks  fiftoona  k  L'émeri  iiepeadaU. 
aucune  partie  de  Vmvà»  qu'elle  cosoenait 
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Je  TÎenfl  anjourdluii  noa-ieulement  j[aiii<lre  une  affirmatioik 
à  celle  de  Huraut,  nuis  ajouter  même  <|ue  Teau  distillée  de  lau- 
jôer-oerise  couferrée  pendast  un  an  daae  an  flacou  en  vidange  et 
débouché  souvent  pour  les  besoins  du  service,  ne  m'a  indiqué, 
,  par  le  réaetif  si  sensible  de  M.  Buignet,  aucun  changement  ap- 
préciable dans  la  quantité  d'acide  cyanbydrique  qu'elle  conte- 
JMÎX  primitivement  (1), 

D'un  autre  côté,  divers  échantillons  d'eau  distillée  d'amandes 
amères  contenant  des  quantitées  variables  d'acide  eyaofaydrique 
depuis  0,250  milligrammes  pour  100  grammes  d'eau  jusqu'à 
0/)24  milligrammes  seulement  avaient  été  mis  à  pari^  cette 
eau  distillée  essayée  après  un  an  de  préparation  ûe  m'a  indiqué 
aucune  déperdition  d'acide  soit  dans  l'eau  la  plus  chargée,  soit 
dans  l'eau  la  plu$  faible. 

Oa  a  dit  aussi  qu'il  n'était  pas  indifférent  de  distiller  les 
feuilles  de  laurier -cerise  à  toutes  les  époques  de  l'année,  parce 
qu'avant  la  nouvelle  pousse,  c'est-à-dire  avant  la  saison  d'été^ 
Tean  était  moins  chargée  d'acide  cyanhydrique.  Je  ne  sais 
jusqu'à  quel  point  cette  opinion  peut  être  admise  sans  restri^ 
tîon,  mab  voici  un  fait  qui  ne  semble  pas  la  confirmer  :  ayuit 
épuisé  cette  année  ma  provision  d'eau  de  laurier- cerise  avant 
l'époque  ou  je  prépare  habituellement  cette  eau  ,  j'ai  distillé 
le  22  mai  des  feuilles  de  laurier-cerise  pilées  à  feu  nu  ;  elles 
m'ont  fourni  une  eau  distillée  contenant  0,080  d'acide  cyanhy- 
drique pour  100  grammes  d'eau  ;  celles  que  j'avais  distillées 
Tannée  dernière  à  la  ISn  de  juin  m'avaient  donné  0,066:  è'écnt 
n'est  donc  pas  considérable.  Mais  voici  un  autre  point  qui  a 
^  appelé  mon  attention. 

Après  avoir  mis  de  côté  pour  Fusage  de  ma  pharmacie  l'eau 
distillée  dans  les  proportions  indiquées  au  Codex»  c'est-à-dire 
4  hlrespour  4  kilogrammes  de  feuilles,  j'ai  continué  la  distil- 
lation pour  retirer  eu  plus  deux  litres  que  j'ai  examinés  sépa- 


(1)  Cette  ol»8ervatMBC»n6fiiie  celle  que  BL  Bnignet  a  faite»  Ini-iaéine» 
swr  de  festtde  lanner-cense  qm  avait  étécooterTéftfeBdiuHtioUaonéei^ 
et  dont  le  titre  ii*avait  pas  changé  d  nue  manière  sensible.  AppiicaUom 
éê  Im  piyêi^ue  m  la  gqluthm  th  quêléfues  prMkmu  de  chimie  ei  d^phat' 
macie  »  Journal  de  pharmacie ,  t.  XL ,  p.  i3. 
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renient.  Le  premier  contenait  une  assez  grande  quantité  d'hnile 
essentielle  d<^posëe  au  fond  du  vase,  Teau  distillëe  surnageant 
marquait  0,024  pour  100  :  j'ai  agité  fortement;  l'huile  essentielle 
s'est  immédiatement  dissoute,  et  malgré  la  présence  d'une  grande 
quantité  d'essence  en  dissolution^  le  liquide  analysé  de  nouveau 
n*a  pas  indiqué  une  plus  grande  quantité  d'acide.  Le  deoiième 
litre,  qui  contenait  aussi  de  l'huile  essentielle  quoique  en  moins 
grande  quantité,  a  été  traité  de  la  même  manière  que  le  précé- 
dent et  m'a  fourni  le  même  résultat. 

De  ces  observations  il  me  parait  rationnel  de  conclure  : 

1*  Que  les  eaux  distillées  de  laurier-cerise  et  d'amandes 
amères  constituent  des  préparations  dans  lesquelles  l'acide 
cyanhydrique  est  moins  facilement  altérable  qu'on  ne  le  croit 
généralement  ; 

2*"  Que  la  saturation  plus  ou  moins  complète  de  l'eau  distillée 
ne  contribue  ni  à  la  conservation  de  l'acide  cyanhydrique  ni  à 
son  altération  ; 

y*  Que  la  quantité  d'adde  cyanhydrique  contenue  dans  l'eau 
distillée  de  laurier- cerise  n'est  pas  en  rapport  avec  la  quantité 
d'huile  essentielle  produite  à  la  distillation,  et  que  l'essence  qui 
se  trouve  dans  les  portions  d'eau  distillée  obtenues  après  qu'on 
a  retiré  un  poids  d'eau  égal  à  celui  des  feuilles  employées,  peut 
se  dissoudre  en  totalité  dans  l'eau  sans  y  introduire  une  quan- 
tité apréciable  d'acide  cyanhydrique. 


Le  palais  des  Facultés  de  Nancy  vient  d'être  inauguré  en  pré- 
sence de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  de  M.  Du- 
mas. A  cette  occasion,  notre  savant  et  laborieux  collègue 
M,  Nicklès  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  En 
lui  remettant  la  décoration  aux  applaudissements  de  ses  élèves 
et  d'une  nombreuse  assistance,  M.  Dumas,  son  ancien  maître^ 
lui  a^  d'une  voix  émue,  adressé  les  paroles  suivantes: 

«  A  l'époque  où  vous  travailliez  dans  mon  laboratoire  avec 
«  tant  de  zèle  et  d'ardeur^  où  bien  des  fois  vous  avez  deviné 
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«  les  idées  que  j'allais  énoncer,  je  prévoyais  déjà  l^airenir  qui 
*  «  TOUS  était  réiervé;  mais  je  ne  m'attendais  pas  k  tous  remettre 
«  moi-même  cette  marque  de  haute  distinction  dans  des  cir- 
«  constances  aussi  heureuses  et  au  milieu  d'une  assemblée  aussi 
N  sympathique.  » 


Htmt  MihUalt. 


Du  fucxAs  vesiculosus  {chêne  marin ,  laitue  mariné) ,  et  de  son 
emploi  contre  Vobisité. 

Voici  comment  cette  subsunce  est  employée  par  M.  Du* 
cfaesne-Duparc^  qui  l'a  le  premier  préconisée* 

On  prépare  avec  le  fucus  une  décoction  à  saveur  piquante  et 
marécageuse  que  quelques  personnes  boivent  sans  répugnance, 
que  le  plus  grand  nombre  repoussent,  et  dont  mu  peut  faire 
usage  entre  et  pendant  le  repas. 

Je  Je  prescris  ordinairement  sous  forme  pilulaire*  Mes  pre- 
miers essais  ont  été  faits  avec  la  poudre.  Depuis  plus  d'un  an^ 
j'ai  dû  lui  substituer  l'extrait  hydroalcoolique,  dont  j'obtiens 
des  résultats  plus  rapides  et  plus  réguliers.  Chaque  pilule  a 
renfermé  jusqu'ici  0,05  d'extrait;  on  peut  sans  inconvénients 
la  tripler  et  même  au  delà. 

Ce  remède  doit  être  pris  de  préférence  le  matin  à  jeun.  J'ai 
déjà  piuâeurs  fois  constaté  que  les  personnes  qui  font  en  mêqie 
temps  usage  de  la  décoction  et  des  pilules  obtiennent  un  ré- 
sultat favorable. 

La  dose  d'extrait  de  fucus  peut  s'élever  graduellement  jus- 
qu'à Z  et  4  grammes  par  jour  sans  le  moindre  inconvénient* 

L'emploi  du  fucus  ne  réclame  aucun  changement  dans  le 
régime  habituel.  J'ai  toujours  laissé  les  personnes  manger  au 
gré  de  leur  appétit,  et  à  part  l'abus  des  farineux,  de  la^ 
bière,  des  bains  prolongés^  d'une  vie  trop  sédentaire  qu'il  est 
toujours  convenable  d'éviter^  je  n'ai  jamais  imposé  de  priva- 
tions sérieuses.* 

L'action  du  fucus  sur  l'économie  est  des  plus  faciles  à 
constater.  Après  quelque  temps  de  son  usage  on  se  sent  plus 
Jimm  de  PhtHrm,  «1  de  CMm.  8«  sSiiis.  T.  XLlL(Jani«t  1863.)  ^ 
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iéger^  plus  dlteptf»,  TesMinâc  fésoimmit  «we  fin»  dt  r«pi- 
êhé,  et  Ilkpufe  èts  tepBê  cèH  plus  iinpatîeBMnail  attendae^  Les 
RHtifOsités  dimnrttcfHf  9  ptns  fiispB i  aiiummI  0wn  mox  ^pn  6d 
éptxmi»ït!ttî  haibkvttlletn^t.  Le  tmraU  ck  b  dif^ion  ceate 
d'être  accompagné  de  Tanimatioa  du  visage,  dt  |pkét»îl«dey  de 
pesanteur  à  la  région  épigastrique»  de  bouffées  de  chaleur  vers 
la  (été.  Cette  apparence  de  surexcitation  organique  n'empêche 
pas  le  calme  du  systèftie  tier?mz. 

Ce  n'est  qu'après  deux  oi»  Itm»  septénaires  que  Ton  corn- 
mence  à  observer  des  phénomènes  spéciaux  et  caractérisliques; 
les  urioes  deviennent  généralement  plus  abondantes  et  com- 
mencent à  offrir  à  leur  surface  une  couche  ou  pellicule 
iféire.  C'est  à  partir  de  «s  nMweflt  que  m  maoiCestent  les  pro- 
priétés fondante»  èm  CuMs^  et  que  se  montreat  le»  pcenôers 
s%ties  d'aiiMigpissenNniiC*  Ce  résuiurt,  que  ccrl»Me  pcrsétines 
Mtendenf  avec  nnê  m  grsade  knpatienee,  se  proBOKee  chaqtte 
jour  drraatflgei  et»  bien  fw  TflriaWe  dan»  w»  degrés^  il  n'a 
jamais  fait  défaut. 

Ce»  diMrenfS  phé»oinène9Boa»  nonlrcnt  doncf  étam  le  fucus 
tfBHeulomf,  nn  véritable  stinitthHit  de»  fseuliës  absorlNuites 
cDtiremtrsntif  prhicipatemefrt  so»  oefioà  sur  le»  cclUlei  grais- 
seuses» L*am«igrissement  qu'il  détenmie  m%  se  pre«hiit  pas 
toujours  d'one  mairière  nailbrine;  je  l'ai  vo  se  Irâiiler  à  eer- 
taines  régions  isolées  qui  sont  presque  toajiMfV»  a^or»  oelk»  où 
Ik  tissi»  graèsseifx  »^e»t  aeeimulé  a^ec  le  ptw  d'sAMndalnce. 
iHhsi-,  cfaex  PttB  e'esf  1«  peitritte,  che»  nn  mattn  Vabdomeoy 
chez  un  troisième  h  naqae  et  la  pirrtie  sopMewri»  des 
épaules. 

Mtii»  à  Pftmaîgri^ment  ne  se  bernènf  pas  les  pr^pviétà  ré- 
sohitites  du*  fueu».  Pluftieiirs  obse^vatiVM  me  sembleat  dé- 
montrer qu'elles  pourraient  être  utilisées  dans  eertains  cas 
d'inflfration  intra  eu  sous-euttfnéë ,  d'bydropisie  passive ,  de 
broncborrhée,  de  goutVtf  atonique>  eomptiquée  d^empâteawat» 
articulaire»,  etc. 

Oardbas^notn^  toutefois,  d'anticiper  strr  les  résolrai»  dréra- 
peutiques  qui  sont  encore  du  domaine  de  l'aVieffiri  tt  qwt  des 
eipérienties  rélMftées  et  ÉtMt»  atec  fatMftiotf  la  fta»  »G»upu- 
leuse  penrent  sMdè»  dlftkiotttra^  et  mëttMftt  értdOneê; 
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Qu'il  BO«s  tuffiie  |Knir  aujourd'hui  de  reoMBalIre  duM  le 
fucus  un  fondant  d'une  incontestable  ëuergiot  dont  les  pr«*« 
priétës  thérapeutiques  avaient  éehappë  jusqu'ici  i  l'attention 
des  obserrateurs^et'qui  sont  d'une  application  d'autant  plus 
précieuse  et  plus  facile  qu'elles  se  rencontfent  dans  une  plante 
fort  répanclue,  à  notre  proximité  pour  touS|  peu  coûteuse  et 
d'un  emploi  d'autant  plus  commode  que  son  usage  ne  réclanM 
aucune  modification  dans  le  régime  ni  dans  les  hahitikUs* 

Beste  une  dernière  question,  celle  qui  a  trait  au  choix  du 
fucus.  Ce  choix  est  ici  de  la  plus  haute  imporuuce  pour  la  fi« 
délité  des  résultats  à  constater  dans  les  expériences  compara* 
tires.  Nous  sayons  que  le  fueui  viêieuloêUê  fait  partie 
d'une  famille  qui  compte  ses  yariéiéi  par  centaines  |  que  beau- 
coup de  ces  espèces  sont  peu  actires  et  la  plupart  des  autres 
tout  à  fait  nulles  au  point  de  Ttta  thérapeutique  j  il  est  donc 
indispensable  de  ne  pas  perdre  de  yua  les  oaraetères  botani- 
qnes  du  yéritahle  fucm  vaiculonu, 

L'oul>li  de  ce  précepte  exposerait  a  des  déceptions  jour-» 
nalièresy  et  c'est  pour  l'ayoir  méconnu  que  j'ai  tu  plulieurs 
personnes  perdre  leur  temps  dans  de  longues  et  inuttktf  eJlpé* 
rienees. 

C'est  ainsi  qu^on  malade  qui  se  plaignait  d'ayair  p#is  sans 
résultat,  pendant  plus  de  troi«  moisi  de  notables  quantités  de 
fucus  que  je  lui  ayais  prescrites^  m'apporta«  comme  pr«?u?e  di 
son  assertion,  un  sac  de  yarech  à  paillasse^  comme  en  em- 
ploient les  tapissiers.  Je  n'ignora  pas  la  difficulté  qu'on 
éprouve^  même  à  l^aris^  à  se  procurer  le  /tiens  veêicuhiUêl  il 
m'a  été  plusieurs  fois  offert  sous  ce  nom  dan#  des  maieona  ju^ 
tcment  renommées,  du  fucus  nodoêus ,  qui  est  loin  d'avoir  la 
mémo  actiyité  et  qui  fournit  à  peind  à  l'analyse  le  yingtièmè 
des  produits  qu'on  obtient  d^  parties  égale*  da  /ueil»  veiteW-' 
loitts. 


CamimunieatUm  du  dotteur  Odâeff oy  mir  ce  sujet.  —  L'au- 
teur a  expérimenté  cette  substance  sur  lui-'roème.  Il  a  fait  ré- 
colter dudit  fucus  à  Saint^Malo,  on  il  est  irès««boiidant|  #t  en 
a  /ait  confectionner  de  l'extrait  hydroalcoolifue.  Cet  eatrail 
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est  hygrométrique;  c'est  pourquoi^  si  l'on  désire  Tadministrer 
en  pilules,  il  convieut  de  n'en  faire  préparer  qu*uii  peut 
nombre  à  chaque  fois,  de  les  faire  argenter  et  de  les  con- 
server au  milieu  d'uoe  grande  quantité  de  pondre  absorbante. 

%<  Je  suis,  dit  M.  Godefroy,  âgé  de  cinquante-sepc  ans,  j*ai 
1**,74  de  hauteur,  mes  os  sont  petits,  mon  obésité  siège 
principalement  au  yeatre.  Le  6  mars,  avant  tout  traitement, 
je  pesais  76^*,500.  A  partir  du  6  mars  j'ai  pris,  le  plus  exac- 
tement possible,  tous  les  jours  trois  pilules  contenant  chacune 
30  centigrammes  d'extrait  hydroalcoolique  de  fucus  vestctt- 
lo$U8,  la  première  à  six  heures  du  matin;  la  deuxième  à 
dix  heures  du  matin  et  la  troisième  à  cinq  heures  du  soir, 
au  commencement  de  chacun  de  mes  repas^  ne  changeant 
rien  du  reste  à  ma  manière  de  vivre. 

«  Sous  Tinfluenoe  de  ce  médicament,  mon  urine  est  devenue 
plus  abondante,  plus  colorée  et  plus  odorante  que  d'habitude. 
C'est,  du  reste,  le  seul  phénomène  que  j'aie  remarqué  pendant 
l'usage  de  ce  médicament. 

«  Le  10  avril,  ayant  pris  quatre-viftgt-dix  pilules,  je  me  suis 
pesé;  j'avais  perdu  ii^i,500. 

«  Du  10  au  20  avril ,  je  n'ai  pris  que  deux  pilules  par  jour  : 
une  k  six  heures  du  matin,  et  l'autre  k  cinq  heures  du  soir.  A 
cette  époque,  j'en  ai  repris  trois  par  jour  jusqu'au  18  mai, 
époque  où,  ayant  pris  quatre-vingt*dix  nouvelles  pilules,  je  nie 
suis  pesé  de  nouveau  (ayant  soin  de  le  faire  à  la  même  heure  de 
la  journée  et  avec  les  mêmes  vêtements),  j'avais  encore  perdu 
1  kilogramme^  ne  pesant  plus  que  74  kilogrammes.  J'arais 
donc  perdu  du  6  mars  au  18  mai,  2^^,500,  sans  avoir  rien 
changé  de  mon  régime  et  de  mes  habitudes,  sans  avoir 
éprouvé  aucune  gêne  de  l'usage  de  ce  médicament.  »  {Revue  de 
tMrapeuUquô  médico-chirurgicale.) 


Communication  mr  le  coca;  par  M.  le  D' Joseph  FEasat; 
à   Marienbad. 

Le  coca  est  une  plante  du  Pérou  depuis  longtemps  connue 
des  Espagnols.  Un  pharmacien  de  Vienne  ayant  reçu  du  cé- 
lèbre voyageur  Tschudi  une  certaine  quantité  de  cette  iub- 
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stanœ,  en  a  donné  à  11.  FranU,  qui  a  pu  ainû  rexpërimenter 
sur  lui-même. 

On  appelle  coca  les  feuillet  desséchées  d'un  arbuste  améri» 
cain  \  désiré  par  les  botanistes  sous  le  nom  à^tryihroxylum 
coca  y  Lamarck,  et  qui  ressemble  assez  à  notre  épine  noire 
{prunus  Sfinosa).  Les  feuilles  desséchées  sont  mâchées  conime 
le  bétel,  et  sont  un  vrai  régal  pour  les  Indiens  du  Pérou. 

Après  aToir  rapporté  les  opinions  des  voyageurs  et  des  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  ce  végétal,  M.  Frankl  raconte  ses 
propres  impressions  et  le  résultat  de  ses  observations  sur  l'usage 
du  coca  en  infusion  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Il  conclut 
que  le  coca  mérite  de  prendre  place  dans  nos  officines  et  doit 
être  considéré  comme  un  excellent  stomachique  qui  ne  produit 
aucune  excitation  du  système  nerveux  ni  de  l'appareil  circu* 
latoire« 


Notée  sur  le  coca  ;  par  M.  le  D' Ch.  Hallxk. 

Les  renseignements  que  renferment  ces  notes  sont  plus  dé- 
taillés  que  ceux  fournis  par  la  note  précédente.  lis  nous  ap> 
prennent  qu'à  l'époque  de  la  conquête  du  Pérou  par  les  Espa- 
gnols, l'usage  de  mâcher  du  coca  était  si  répandu^  que  la 
plante  remplaçait  l'argent  et  servait  aux  échanges  commer- 
ciaux. 

C'est  pendant  le  repos  du  corps  que  les  Indiens  mâchent 
leur  coca,  trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée;  ils  deviennent, 
par  l'usage  de  cette  plante,  îndi£(érents  à  tout  ce  qui  les  en- 
toure ;  ceux  qui  en  font  abus  ont  une  démarche  incertaine,  les 
lèvres  tremblantes  et  une  insensibilité  complète. 

Outre  cette  action,  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  des 
narcotiques,  le  coca  possède  deux  propriétés  particulières: 
îi  diminue  la  sensation  de  la  faim  et  prévient  la  gêne  de  la 
respiration  que  l'on  éprouve  en  gravissant  les  montagnes 
élevées.  Tschudi  en  recommande  Tusage  aux  marins  comme 
on  moyen  rafraîchissant  et  qui  combat  les  mauvais  effets 
des  aliments  salés.  On  a  remarqué  parmi  les  indiens  adonnés  au 
coca  l'absence  complète  d'affections  scrofuleuses  ou  cutanées 
et  une  parfaite  conservation  des  dents. 
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On  imwmaand*  U  roea  foiii«i«  tlomaehlqtt*^  oftIiqMt  et 

nutritif  tout  à  la  fois,  et  ou  le  regarde  comme  trè»-utih  daBs 
le  oâs  de  mauvaiit  digestibn,  ainsi  que  dans  les  ooustlpaiions, 
Iti  cliquai  et  les  phénomènes  hypooondriaquea  qui  aooom« 
pagnent  sourenC  les  digestions  paresseuses. 

On  a  trou? é  dans  oette  plante  un  alealolde^  la  e^ealne,  qui 
cristallise  en  petits  prismes  incoloree  et  Inodores;  sa  solution 
alooolique  a  une  réaction  alcaline  et  une  sapeur  amère  parti- 
culière ;  le  point  de  la  langue  qui  a  été  louché  derient  nomme 
insensible,  fies  sels  cristallisent  dIAeilement  ;  l'hydrochlorata 
est  celui  qui  cristallise  le  mieui  eu  fines  aiguilles. 

Les  feuilles  de  coca  se  rapprochent  du  chancre  en  produiiaut 
la  dilatation  de  la  pupille  et  de  l'opium  par  leur  modo  de  nav» 
cotisation. 

On  estime  que  plus  de  dix  millions  d'hommes  font  usage  du 
coca  et  que  la  consommation  annuelle  s'élève  à  30  millions  de 
lirres^  repr^9t>n(  i|n#  H^nm^  dç  pr^  de  éQ  lpUU(HI>  de  notre 
monnaie.  (Gaxetle  médicale.) 

Viola. 

0a»  l'a«ido  tépéptatiillqiin  ni  sea  dérivée  |  par  MM.  WâR- 

asH  ni  LA  Rea  it  Muller  (1).— Cet  acide,  qui  a  été  découvert 
par  M.  Caillot  de  Strasbourg ,  parmi  les  produits  d^ydatiop 
de  l'essence  de  térébenthine  obtenus  au  moyen  de  Taeide  aao* 
tique  faible^  vient  d'être  préparé  par  MM.  Warven  et  Muller 
en  oxydant  par  l'acide  exotique  certaine  liquides  relipés  du 
goudron  de  Rangoon.  De  plus,  ils  qnt  constaté  qua  l*a«de 
insoiiniqiif  de  M.  Hoffmann  est  identique  avec  lui,  et  qu'enfin 
il  pu  isomère  de  l'aoidc^  naphtaliquo  dont  il  pfirlago  la  fov- 
muie  C[»<!H>0\ 

L*aeide  térépfatatique  se  paésente  on  pondre  klandte  qui  aet 
crisuUinc  lorsqu'elie  s'est  déposée  dans  une  dissolntion  aloaline 

(I)  Zeitschtift/ùr  Chem.  mnâ  Pkarm.,  t.  IV^  p.  lOB. 
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Insoluble  dans  Tacide  acétique,  Tëtheret  le  chloroforint»  Ta*- 
cide  de  M.  Caillot  le  dissoMl  uoa  aliëralioa  daiia  Tacide  aulAi- 
rique  même  à  chaud;  il  se  sépare  intaci  loiaf  u'pi»  yi^l  i^lM^ 
df6  d'aaa. 

U$  (ërépbulatef  «Mt  Unis  aoUibles  dana  Ta^u»  mm  l'ft^ 
oool  ne  les  diasQut  point  ;  çei»  A  basa  de  barytf  ou  de  pbaoi  ae 
présentent  en  ëcailûa  criataili^aa.  La  fel  de  c^ifre  est  bleu  p41e 
et  cristaUio. 

Lucide  féf^pbtaliqiie  a'éibérifie  facilement;  sa  combinaison 
ilbflique  m  présente  en  cristaux  semblables  à  Tprée^  U  mé- 
thylique  constitue  de  belles  lamtf  pri9t#lUi»ee  f lisibles  Ai|*dfWilll 
de  100  degrés  et  se  sublimant  plus  aisément  qu'à  froid.  Plus 
fusible  est  la  combinaison  amylique  ;  elle  est  d'ailleurs  cristal*» 
liaabie  en  écailles  nacrées,  se  liquéfiant  dana  la  ii»fûn« 

Étant  bibasique  Facide  donne  lieu  à  des  étbers  aoidea  qui 
(Hrdioairement  se  forment  à  cAté  des  étbers  neutres  j  les  yre» 
inieM  se  oomporient  eomme  de  yéritablea  acides* 

Aven  «n  mélange  d*aoide  aaotiqne  et  d'acide  sulinrique^oa 
obtient  de  Taoîde  téiépbuUqua  nitr^  C««  (H*AsO*)0%aoluble 
è  ohaud  dana  TaleoQl  et  dans  l'eau  >  et  sa  dépotent  dana  nette 
dernière  sous  la  forme  de  cboux^-fleurs. 

Cet  aoîde  nitré  est  également  bibaeique;  il  f«rme  def  étbers 
orisullisablea,  mais  qui  diffèrent  dea  précédenti  par  une  fiiaibi- 
lité  plus  grande  et  une  plus  grande  solubilité  dans  l'alcool» 

Au  oontaet  des  agents  réducteurs,  cet  aoide  nitré  se  trana- 
forme  en  C^'  U^  AsO^  qui  a  de  l'analogie  arec  le  sucre  de  gela*' 
fine;  ce  sont  des  prismes  jaunes,  solubles  daoi  l'eau i  l'elcool, 
l'étber  et  la  ebloroforme,  et  susceptibles  de  former  avec  lee 
acides,  auasi  bien  qu'avec  les  basai,  des  oombinaiaona  définiait 
cristalUsablea,  dont  lei  premièrea  H  dietinguent  par  une  fluo- 
rescence remarquable  I  tandis  que  les  eombinaisona  evec  lei 
sMsidea  sont  complètement  dénuées  de  ces  propriétés  optiques. 

Ce  glycocoUe  térépbtalique,  que  lea  auteura  eppeUent  aeide 
oiytérépbtalamique,  est  suaeeptible  de  s'étbérifieri  les  étheia 
ont  été  préparés  par  réduction  des  composés  correspondants  de 
Tacide  nitrotérépbtaliqne. 

L'étber  étbyliqne  eonatitim  da  beaux  oriataux  jaunes  sem- 
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bUblea  à  l'azoUte  d*ttrâne ,  ms  diBaolutiom  Mmt  fèrtement  flao- 
rescenteff* 

Le  méihylîque  8e  présente  également  en  beaux  cristaux,  so- 
Inbles  dans  l*alcool  chaud. 

Les  deux  éthers  sont  de  véritables  bases  salifiables;  ils  sont 
aisément  décomposés  par  l'acide  azoteux  et  donnent  lieu  à  une 
série  de  produits  rappelant  certains  dérivés  de  Tacide  benzami* 
que^  entre  autres  à  de  l'acide  oxytérépthalique  C^*  H'  O^^  (en  fai- 
sant arriver  de  l'acide  azoteux  dans  la  dissolution  aqueuse  de 
l'un  ou  l'autre  de  ces  éthers).  Cet  acide  donne  lieu  à  des  éthers 
neutres  et  à  des  sels  cristallisables  moins  solublesque  ne  lesont 
les  téréphtalates  correspondants. 


0nr  l*aiittaracèii«;  par  M.  Ahdkrsoh  (1).— -L'anthracène  ou 
paranaphtaline  a  été  découverte  par  MM.  Dumas  et  Laurent^ 
à  une  époque  (1832)  où  les  hydrocarbures  du  goudron  n'a- 
vaient pas  encore  ^importance  qu'ils  ont  acquise  depuis.  Ils 
l'ont  trouvée  dans  les  produits  ultimes  de  la  distillation  sèche 
du  goudron  de  houille,  l'ont  analysée ^  ont  examiné  quelques- 
uns  de  ses  produits  de  décomposition,  et  M.  Dumas  en  a  même 
déterminé  la  densité  de  vapeur  (2). 

Cet  hydrocarbure  a  été  complètement  négligé  depuis  lors, 
M.  Anderson  vient  d'en  reprendre  l'étude,  et,  en  confirmant 
les  principaux  résultats  obtenus  par  MM.  Dumas  et  Laurent,  a 
ajouté  une  série  de  faits  nombreux ,  dont  l'un  des  principaux 
est,  sans  doute,  que  Tanthracène  est  cet  liydrocarbure  même 
que  M.  Fritzsche  a  eu  entre  ses  mains  en  1857,  et  avec  lequel 
il  a  obtenu  une  de  ces  combinaisons  picriques  si  intéressantes 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  t.  XXXIY  de  ce  journal. 

D'après  ces  chimistes,  l'anthracène  a  pour  formule  (?'  H^^. 
A  l'état  pur,  elle  est  inodore  insipide  et  se  présente  en  lamelles 
incolores  ;  peu  soluble  dans  l'alcool,  elle  se  dissout  généralement 
dans  l'éther,  la  benzine,  les  huiles  essentielles  ;  fusible  à  213*  G., 
elle  se  volatilise  sans  décomposition  à  une  température  plus 

(l)  Annal,  der  Chetn.  und  Phnrm,,  t.  CXXII,  p.  aQÔ. 

(9)  Damas,  TnUa  de  ekimU  appliqué  aux  orU,  t.  Y,  p.  648. 
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âerée^  résiste  à  Tactioii  des  alcsKs,  forme  avec  Fecide  sulfu* 
rique  un  composé  copule,  et  n'offre  aucune  réùstance  à  IWide 
azoiique. 

Sa  purification  est  difficile;  constamment  souillée  de  naphta- 
line^ d'une  substance  huileuse  ainsi  que  d'une  matière  colo- 
rante yerte,  elle  n*a  pu  être  isolée  que  par  des  distillations 
fractionnées*  Les  preniiers  produits  consistent  en  naphtaline  et 
en  substance  huileuse,  ce  qui  passe  ensuite  est  plus  ou  moins 
coloré  ;  le  résidu  est  d'un  vert  foncé  ;  c'est  cette  matière  Terie 
qu'on  élimine  par  des  distillations  réitérées,  et  à  l'aide  de  plu- 
sieurs cristallisations  dans  la  benzine. 

Suit  maintenant  la  description  de  quelques  composés  nitrés 
et  chlorés  qui  rappellent  les  composés  déjà  décrits  par  Lau*i 
rent  sous  les  noms  d'oti/Aroc^^ss,  éianthracénoie^  d'afUkracé^ 
mue  (1). 

Au  nombre  de  ces  derniers  se  trouve  toutefois  un  corps 
nouveau ,  Voxanthracène  y  C*"  H*  O^^  cristallisant  en  aiguilles 
soyeuses  rouge  clair.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir  Thydro- 
carbure  pendant  plusieurs  jours  avec  de  l'acide  azotique  de 
1,2  de  densité.  On  purifie  en  faisant  cristalliser  dans  l'alcool 
ou  dans  la  benzine  qui  dissout  Toxanthracène  plus  aisément 
que  ne  le  fait  l'alcool.  L'acide  azotique  de  1^4  et  bouillant  la 
dissout  également,  et  l'abandonne,  intacte,  par  le  refroidis- 
sement. A  froid ,  l'acide  suif urique  concentré  la  dissout  en  se 
colorant  en  rouge  ;  en  ajoutant  de  l'eau,  on  sépare  Toxantlira- 
cène  non  altérée. 

Ce  composé  est  volatil  et  se  sublime  en  aiguilles  ;  il  peut  être 
distillé,  impunément,  sur  de  la  chaux  vive. 

Il  est  à  l'anthracèoe  ce  que  lebenzile  est  au  stilbène  de  Lau- 
rent: 

Antbraoène  C»  H**  Stilbéne  C**  H» 

Oxanthracène  C« H*0^         BeiisUe  C»  H'«  0^ 


(i)  Pour  cette  nomenclatare  V.  Laurent,  Méthode  de  chimie,  p.  4^1 1 
Gerhardt,  Traité  de  chimie  organiqi^e^  t.  III,  p.  4^1. 
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préffuMcm  f «elle  d«  FMiylAnmiliis  «t  d«  la  i 

lammlae  ;  par  M.  Caret  Lba  (1). — Maintenant  qae  la  métby- 
'  lammine  et  ses  congënères  sont  sur  le  point  de  recevoir  un  (|[rand 
débouché  industriel^  si,  comme  on  l'assure,  ces  bases  Tolatiles 
sont  employées  à  la  fabrication  de  la  glace  au  lieu  et  place  de 
Tammoniaque  (  Comptes  rendus  de  F  académie  de»  êdeneee,  9  juin 
186t ,  p.  1188),  le  procédé  de  préparation  que  M.  Garey  Lea 
rient  de  faire  connaître  arrive  fort  à  propos. 

Il  consiste  à  faire  réagir  tout  simplement  de  l'axotate  de  mé-* 
thyle  sur  de  l'ammoniaque  ;  on  opère  dans  un  ballon  à  fond 
convexe  que  Ton  remplit  au  tiers,  avec  un  mélange  formé  de 
14  volumes  d'éther  méthyl-azotique  et  de  16  volumes  d'am- 
moniaque en  dissolution  concentrée  au  maximum.  Au  bout  de 
sept  Jours  Féther  a  complètement  disparu  et  la  réaction  est  ter« 
minée  ;  elle  peut  même  Fêtre  plus  tôt  si  Ton  agite  de  temps  à 
autre  et  si ,  dès  le  second  jour^  on  fait  intervenir  une  tempéra* 
ture  de  50*  C. 

La  dissolution  contient  de  l'ammoniaque,  de  la  méthylam- 
mine  et  d*autres  bases  méthylées  dont  la  séparation  est  difficile 
à  opérer.  M.  Lea  y  arrive  de  la  manière  suivante  :  Après  avoir 
rectifié  sur  de  la  chaux  vive^  le  produit  du  traitement  de  l'éther 
méthylazotique  par  l'ammoniaque^  on  aeutralise  par  de  l'acide 
oxalique  le  produit  de  la  distillation  et  on  le  convertit  ainsi  en 
oxalate  d'ammoniaque,  de  méthyîammlne  de  di  et  de  triméthy- 
lammine  ;  on  évapore  au  bain-marie  et  Ton  fait  bouillir  le  résidu 
pendant  cinq  minutes  avec  beaucoup  d'alcool  à  42  B.^  puis, 
après  avoir  laissé  refroidir  et  reposer  pendant  quelques  heures , 
on  filtre^  afin  de  séparer  l'oxalate  d'ammoniaque  qui  ne  s'est 
pas  dissous.  A  l'évaporation  à  une  chaleur  douce,  le  liquide  se 
sépare  en  deux  couches,  dont  l'inférieure  ne  tarde  pas  à  cristal- 
liser. La  méthylammine  reste  presque  entièrement  dans  les  eaux 
mères  à  l'état  d'oxalate  ;  on  la  purifie  par  un  nouveau  traite- 
ment. 

L'oy^Ute  de  méthylammine  se  présente  alprs  en  lames 
nacrées  (2j  ;  on  les  fait  bouillir  trois  ou  quatre  fois  Aveo  de 

(i)  Silliman't  Jmerican  Journal  qf  Sciences,  t.  XXXIII,  p.  327  et  p.  366. 
(2)  Pour  la  forme  cristalline  de  cet  oxalate  ainsi  que  de  loxalate  d*ë> 
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l'alcool  alMola^  oa  un  méUnge  de  oelui-d  et  de  V^heri  ayant 
soin  de  laisser  refroidir  entre  c)ia(|tte  ébullition.  L'oxalate  <|ai 
cristallise  alors  est  chimiquement  pur.  On  peut  en  séparer  la 
base  par  distillation  ayee  un  alcali  ;  mais^  comme  cftte  opéra- 
tion est  rendue  très-difficile  à  cause  des  soubresauts  qui  se  pro- 
duisent, il  vaut  mieux  décomposer  le  sel  par  de  Tazotate  de  ba- 
ryte ou  du  chlorure  de  barium ,  en  laissant  réagir  pendant  un 
jour  ;  on  filtre  ensuite,  on  érapore  et  Von  distille  ayec  un  alcali 
fixe,  ayant  soin  de  reccToir  lep  yapeu|v  dç  métb;|ammiiie  dans  , 
un  récipient  conTenablement  refroidi. 


Réactif  a  do  Fncido  asotouz  ot  dos  «sotltM.^  ftoohor- 
0fea  êm  i'Mida  «MdiiBo;  par  M.  •cBfliVBaiif  (1).  ~  L'aaide 
«Mf^W  tP  l'icsîda  kf poasocitino  tnélangi  d'eau  constitue  un 
âffnl  â'niydftlioii  pins  puissant  qv^  m  l'est  l'aeide  atotlifue 
MIMni  I  |t  prt n^iav  agit  sur  des  sn^tanoss  qvo  Vauàà$  aantiqise 
rPfptott  QompUtaniMit  i  de  ce  nombre  IWurt  da  poiMunn  dont 
Mt  ^cbumbein  proposa  rampbi  pvéoisémant  oomme  eafaetèw 
4l«liMtif  dm  tMilM.  Oo  l'eau  eontanant  ]/10,ÛA0d'aeido  ai*- 
1ra¥  641  inslantMémant  oolpréo  en  bku,  ai|  aontnot  d'un  pan 
d*ompgi«  fi'aniidnn  eontanant  da  Tiodura  da  potassium.  Avec 
lIlQQyQQOf  b  ^loaatîon  na  sa  pfoduit  qu'^vae  )p  aonoonsa  ste 
^polqu^  gouttes  d'acide  snlfovique*  Dans  ce  cas ,  la  réaetion 
est  encore  sensible  à  un  millionième. 

n  ^1  bian  entendu  que  Tiodure  employé  doit  être  enmpt 
d'npide  iodiqua  OU  d'ftetde  bromique. 

he  fnimà  réaatif  pent  servi'r  à  yeoonnattn  In  prétenoa  da  l'a- 
idda  aiOtÛIVO  pu  d'un  aaotata.  un  vnit  que  wt  aaida  n'altèae 
paa  l'iodure  de  potassium,  même  quand  il  est  employé  à  Tétgt 
concentré  ;  il  m  dono  anus  aolion  sur  l'empois  d'amidon  ioduré; 
imî#  P^Wr  P«u  qu'un  liquide  pareil,  mâma  étepdu  da  beaucoup 


thylaminine,  V.  notre  mémoire  dam  Compte  rendu  des  travaux  de  chi^ 
mie  de  Lanrent  et  Gerhardt,  année  1 849. 

(i)  Zeittckrift  fur  nnalytische  Chrmie,  t.  I,  p.  i3  ;  vqir  aats|  «fi  précé- 
dent article,  t.  XLI,  p,  4^1. 
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d'eaa,  soit  agité  ayec  une  tige  en  zinc  ou  en  cadmium^  la 
coloration  bleue  apparaît  par  suite  de  la  réduction  de  Tacide 
azotique  en  acide  azoteux.  De  Teau  aiguisée  d'acide  sulfurique 
bleuit  ainsi  l'iodure  d*amidon  au  bout  de  quelques  secondes , 
alors  qu'elle  ne  renferme  qu*un  centième  d'azotate  de  potasse. 
La  réduction  de  l'acide  azotique  par  le  zinc  peut  être  effec- 
tuée même  sans  le  concours  de  l'acide  sulfurique.  Si  l'on  agite 
avec  des  copeaux  de  zinc  amalgamé  l'eau  contenant  1/10^000 
de  salpêtre^  que  l'on  filtre  ensuite  et  aiguise  aTcc  de  l'acide 
sulfurique ,  le  liquide  obtenu  bleuit  aussitôt  Pempois  ioduré, 
La  réduction  se  fait  encore  mieux,  si^  au  préalable^  on  a  chauffé 
pendant  quelque  temps. 


Préf«iio«  des  asotltes  dans  las  «anie  mInéralM  ;  par 
M*  Lbrsgh  (1).  —  sur  !•  dosa^  da  mmntrB  des  eaux  mi- 
nérales;  par  le  même  (2).  —  8nr  la  dosaffe  des  matièras 
orit^nlqaea  dans  l'aan  ;  par  M.  FrébSvius  (3).  -^  Guidé  par 
les  faits  déjà  constatés  par  M.  Schœobein  au  sujet  de  la  diffusion 
de  l'acide  azoteux  (  ce  journal,  t.  XL,  p.  148  ;  t.  XLI  p.  431), 
M*  Lerch  a  recherché  cet  acide  dans  l'eau  thermale  deBurtscheid 
près  d'Aix-la-Chapelle,  se  servant  pour  cela  du  réactif  préconisé 
par  M«  Schœnbein  (loc.  cit.  y  t  XL)^  et  a  remarqué  qu'une  eau 
minérale  longtemps  conservée  peut  contenir  des  azotites ,  alors 
même  qu'elle  en  parait  exempte  au  moment  où  elle  sort  de 
terre. 

Les  proportions  employées  par  lui  sont  en  général  :  deux 
gouttes  d'amidon  ioduré  diaprés  M.  Schœnbein  (  Y.  le  précé- 
dent article),  6  — 8  gouttes  d'acide  sulfurique  étendu,  le  tout 
mis  dans  une  quantité  d'eau  minérale  qui  varie  depuis  quelques 
gouttes  jusqu'à  10**. 

Le  produit  de  la  distillation  de  cette  eau  minérale  est  exempt 
d'acide  azoteux  ;  mais  il  en  contient  lorsqu'on  a  ajouté ,  avant 
la  distillation,  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  à  l'eau  mi- 
nérale. 

(1)  ZeiUchriftfûr  aiuUyiitche  Chtmi;  t.  I,  p.  344. 
(a)  ïbid,,  p.  a46. 
(3)  Ibid,,  p.  047. 
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M.  Lersch  a  également  reconnu  que  Feau  minérale  de  CarU- 
bad  ainsi  que  celle  de  Kissîngen  est  exempte  d'azotite,  même 
quand  elle  a  été  conservée  pendant  une  année. 

Dans  sa  pensée  que  l'hydrogène  sulfuré  pourrait  empêcher  la 
réaction  des  azotites^  ou  du  moins  la  troubler  H.  Lersch, 
désulfure  préalablement  l'eau  minérale  avec  un  peu  de  sulfate 
d'argent.  M.  Frésénius  fait  remarquer  que  celte  précaution  n'est 
bonne  à  prendre  que  lorsque  Teau  minérale  a  été  préalablement 
acidulée  par  un  acide  autre  que  Tacide  carbonique;  il  s'est  assuré 
que  la  présem^e  des  sulfures  alcalins  ou  de  l'acide  sulfhydrique 
n'entrave  en  rien  la  réaction  de  l'iodure  sur  Tazotite. 

Il  en  est  autrement  quand  ces  eaux  contiennent  dès  matières 
organiques.  Nous  avons  précédemment  traité  cette  question 
(ce  journal,  t.  XXXIX,  p.  77  )^  et  fait  voir  que  ces  matières 
peuvent  être  dosées  par  réduction  au  moyen  du  permanganate 
de  potasse.  Si  l'on  emploie  celui-ci  &  l'état  acidulé,  et  que  le 
liquide  renferme  tant  soit  peut  d'azotite^  il  peut  y  avoir  une 
cause  d'erreur  provenant  de  ce  que  l'acide  libre  déplace  l'acide 
azoteux  qui,  comme  on  sait,  réduit  le  caméléon. 

Cette  réduction  peut  avoir  lieu  même  avec  des  liquides  neutres 
lorsqu'ils  contiennent  un  sel  d  base  d'ammonium. 

La  présence  des  azotites  de  même  que  celle  de  l'ammoniaque 
dans  les  eaux ,  dont  on  veut  doser  les  matières  organiques, 
constitue  donc  une  source  d'erreurs  inattendues. 


Sur  las  TsAérIaiiatM  usâtes  ma  médadii*;  par  M.  LaM" 

DERER.  —  M.  Landerer  trouve  que ,  sous  le  rapport  thérapeu«> 
tique,  l'acide  valérique  artificiel  ne  vaut  pas  celui  que  l'on  pré* 
pare  avec  la  racine  de  valériane;  il  engage  les  médecins  à  ne 
prescrire  que  de  ce  dernier  (1). 

(i)  La  différtnce  entra  ces  deux  acides  tient  vraiiembiabiemeDt  a  un 
phénomène  d'isomérie  da  même  ordre  qae  celai  qui  diitingae  Tacide 
méUcétiqae  de  l'acide  batyro-acétiqae  ou  la  propylammiae  de  la  tri« 
néthylammine*  **  ^* 
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Action  da  r  Asotato  d«  soad*  rar  !•  (ndtain  dm  sodlimi 
â  dlvarsMtempérataret;  par  M.  Pauli  (1).  —  Traitement 
deé  eatijc  mères  des  fabriqués  de  sonde;  par  té  même  [2]. 
—  Les  eaux  mères  des  fabriques  de  soude,  diaprés  le  procède 
Leblanc,  contiennent,  comme  oïl  sait,  de  notables  proportions 
de  soude  caustique  (3),  de  sulfure  de  sodium,  d'hyposulfite et 
de  cyanure  de  sodium,  dont  on  a  souvent  cberch^  â  tirer 
toarti.  M.  Pauii  s^en  débarras^  au  moyen  de  l'azotate  de  soude^ 
lequel  donne  lieu  à  des  produits  variant  avec  la  température.  A 
138*143'  C,  le  sulfure  de  sodiutn  se  transforme  en  sulfate 
tandis  que  IWtate  ser^duitenazotite;  à  154'' C, au  contraire, 
il  se  dégage  de  l'ammoniaque  en  abondance  que  Ton  recueille 
en  rattachant  a  la  chaudière  évaporatoufe  une  tour  d'absorption 
alimentée  d'eau  ou  d'acide  affaibli. 

Le  dégagement  d'ammoniaque  t'explique  par  réqnatien  i 

«Ha  B  +  ftâO/ AtO*  4-  4  HO  «i  a  NkO  SO*  4-  If iO  flO  4-  Ai  tt*. 

A  une  température  fori  supérieure  à  154**  C^ilie  déreleppe 
au  contraire  de  i'aaete  i 

dNaS'f4MftaAsO*^4ffOdsàJ»(t090»4  4fri(MO-f4lf. 

Dans  tous  les  cas,  ou  évapore  dans  des  duadières  ea  fer  et 
on  lessive  convenablement. 

Si ,  au  lieu  de  se  borner  à  évaporer,  on  pousse  la  ehakur  jiie* 
qu'à  produire  la  fusion,  les  cyanures  se  décomposent  à  leur 
tour,  de  Tazote  se  dégagé,  et  en  iriéme  temps  il  se  sépare  du 
grapbite,  ainsi- que  de  Toxyde  de  fer  par  oxydation  du  fer- 
rocyanure. 

Cette  séparation  de  graphite  est  iurtout  remarquable  quand 
on  n'ajoute  l'azotate  de  soude  qu'après  que  le  produit  des  eaux 
mères  a  été  chauffé  au  rouge.  Le  graphite  s'accumule  à  la  sur- 
face et  constitue  une  poudre  tendre  et  brillante  lorsqu'il  a  été 

(l)  toiidon  Jouru.  ofartt,  f6&,  p.  iôJ. 
(1)  PhiUioph.  MagaM.^   l86l,  p.   Ô4l. 

(3)  Cette  question  a  déjà  été  traitée  ploi  haut  à  propos  d'an  travail  de 
M.Ordway  (ce  journal,  t.  XXXVI,  p.  77). 
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layé  à  l'eau  acidulée.  Il  va  saai  dira  qu'il  disparait  au  contact 
de  la  soude  eu  fusion  (1)  • 


0«r  r«siateno#  probable  d'aa  noavaaa  corpa  almpla 
I  doi  miaorals  do  platiao  ;  par  M.  CnAanLia  (2).  —  Ce 
nouveau  corps  simplci  si  Unt  est  qu'ileiîstei  a  été  renconiré  dans 
du  minerai  de  platine  originaire  de  Rogue  River  (Urégon).  Il 
est  solabie  dans  l'acide  cblorhydrique  et  l'acide  nitrique,  préci- 
pitable  en  brun  par  Taoîde  sulfhydrique  ^  le  zinc  le  déplace  de 
ses  combinaisons  en  donnant  lieu  à  un  métal  blanc,  malléable, 
rappelant  l'étain. 

Cependant  le  protochlorure  du  métal  présumé  nouveau ,  ne 
précipite  pas  le  bicblorure  de  mercure  >  de  plus  il  est  bien 
moins  solubie  dans  Teau  que  ne  Test  le  protochlorure  d'étaio. 

Des  résultats  analogues  ont  été  obtenus  par  M.  Genth  en 
1852  (3)  avec  des  grains  métalUques  détacbés  d'une  pépite 
d*or  de  la  Californie.  Avec  de  Tacide  cblorhydrique  aqueux^  ce 
métal  dégage  de  Thydrogène.  tl  est  très-fusible  et  se  recouvre 
facilement  d*une  couche  d'oxyde.  Avec  le  borax  et  au  chalu- 
meau, il  donne  une  perle  incolore  devenant  opaline  par  le  refroi- 
dissement. 

Ces  grains  métalliques  contenaient  en  outre  :  de  Tor,  clu  pla- 
tine, de  l'iridium,  un  peu  de  rhodium,  de  palladium  et  6^66 
pour  100  de  fer. 


(i)  On  rvtMtiifiera  qmé  éMs  éetta  expérience ,  le  graphite  se  sépare  à 
une  températare  de  beaacelip  infétieai-e  à  celle  à  laquelle  cette  variété 
deearbone  ié  prodait  flans  les  hauts  foorneatix  ;  qtie  de  pttls,  le  fer  se 
précipite  à  l'état  oiydé  alors  qae  le  carbone  demeure  intact  ;  de  ces 
faits  Vaatear  croit  poavoir  tirer  la  conclasion  qaei  dans  lescyanaves,  le 
charbon  se  troaTe  sons  la  forme  grapkitoïdê. 

L'otydatÎOTi  éa  fer  dans  ces  cirooBstantes  n'est  pourtant  pas  Si  sar- 
pienaote,  poitqa'cile  se  produit  en  présence  de  l'eaUf  et  sons  l'inflaence 
de  la  chaleur  ronge.  J*  N. 

(a)  Siilimans  American  Journ,  of  science  and  arts,  t.  XXXIlIi  p.  35 1 

(3)  Ihid.,  t.  XV,  p.  a46. 
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Traitement  des  ecoiiee  d'affineee;  par  M.  Lavg(1). — 

Les  scories  qui  proviennent  de  l'affinage  du  fer  et  du  traite-^ 
ment  de  Taèier,  ont  été  peu  utilisées  jusqu'à  ce  jour,  bien 
qu'elles  soient  très-riches  en  méul.  Le  procédé  de  M.  Lang 
permet  d'en  tirer  parti •  Il  consiste  d'abord  à  opérer  un  mé- 
lange intime  ayec  la  scorie  réduite  en  fragments  de  la  grosseur 
d'une  lentille,  le  charbon  et  la  chaux  servant  de  fondant.  A 
cette  dernière  préalablement  éteinte  et  réduite  en  bouilliei  on 
incorpore  le  mélange  de  scorie  et  de  poussier  de  charbon,  on 
fait  sécher  en  tas,  puis  on  réduit  en  morceaux  de  la  grosseur 
du  poing. 

Le  charbon  à  employer  peut  consister  soit  en  escarbilles,  soit 
en  menu  de  coke,  de  tourbe  ou  de  lignite;  pour  les  premières 
le  dosage  est  le  suivant  : 

Scories ,  .  .  •  .    66  p. 

Chaax  vive.   • aa 

Escarbilles la  p. 

La  réaction  se  passe  dans  un  haut  fourneau.  L'établissement 
de  Store  dans  la  Styrie,  où  ces  essais  ont  eu  lieu,  peut  produire 
annuellement  6  à  8,000  quintaux  métriques  de  fer  brut  avec 
les  scories  dont  il  vient  d'être  parlé. 

A  Miasiing,  le  rendement  hebdomadaire  est  de  200  quintaux 
métriques  de  fer  spéculaire,  de  fonte  blanche  et  de  fonte 
truitée. 

Yoici  les  résultats  de  l'analyse  de  ces  différentes  qualités  de 
fer: 

FoBttipéesl.  Fonte  traité*.  F.  btaBOht.  F.  sriM- 

Fer 94,o3  95,3a  96.88  99,60 

Charbon  (comb.  chim.)«   •  5,i4  3,5o  a4ol  «  5^ 

Charbon  libre .  0,00  0,00  0,00)  * 

Si 0,40  0,6a  o»5o  a,46 

PH •  .  0,3a  o,a7  o,aa  0,11 

S trace  trace  trace  0,06 

Mn « ,  0,00  0,00  trace  trace 

J.  NlCKLKS. 
{i)Jouriuprakt.  Chemie,  t.  LXXJCY,  p.  a39. 
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De  Veocistence  éCun  nouveau  métal  ^  le  thallxum. 
Par  M.  A;  Lamt. 

En  examinant,  il  y  a  trois  mois^  avec  l'appareil  de  MM.  Kirch- 
hoS  et  BuDsen  pour  l'analyse  spectrale,  un  échantillon  de 
sëlénium  extrait  par,  mon  beau-frère,  M.  *Fréd.  Kuklmann, 
des  boues  des  chambres  où  Pon  fabrique  l'acide  sulfurique  par 
la  combustion  des  pyrites^  j'aperçus  une  raie  verte,  nettement 
tranchée  j  qui  ne  m'était  apparue  dans  aucun  des  nombreux 
corps  simples  ou  composés  minéraux  que  j'avais  étudiés.  J'i- . 
gnorais  alors  qu'un  chimiste  anglais,  M.  W.  Crookes,  avait 
non-seulement  découvert  la  même  raie  verte  dans  des  circon- 
stances à  peu  près  analogues,  mais  avait  donné  le  nom  de 
thallium  à  l'élément  nouveau,  du  nom  grec  OaXXoc^ou  du  latin 
thalluSy  fréquemment  employé  pour  exprimer  la  riche  teinte 
d'une  végétation  jeune  et  vigoureuse.  Avec  une  grande  saga- 
cité^ M.  Crookes  avait  indiqué  quelques-unes  des  réactions  de 
l'élément  qu'il  considérait  comme  un  métalloïde  appartenant 
probablement  au  groupe  du  soufre^  mais  la  petite  quantité  de 
matière  sur  laquelle  il  avait  opéré  ne  lui  avait  pas  permis  d'i- 
soler cet  élément  et  de  reconnaître  sa  véritable  nature. 

De  notre  côté ,  nous  avons  essayé  d'isoler  le  nouveau  corps 
en  allant  le  chercher  dans  les  boues  des  chambres  de  plomb , 
d*où  avait  été  extrait  le  sélénium  qui  nous  avait  donné  au  spec- 
troscope  la  ligne  verte  caractéristique.  C'est  celte  ligne  qui  nous 
a  naturellement  servi  de  guide  dans  nos  recherches  et  qui  nous 
a  permis  d'arriver  à  la  préparation  de  composés  cristallins  par- 
faitement définis ,  d*où  nous  avons  pu  retirer  le  thallium ,  la 
première  fois  avec  le  secours  de  la  pile  électrique. 

Propriétés  du  thallium.  —  Le  thallium  présente  tous  les  ca- 
ractères d'un  véritable  métal ,  et  par  la  plupart  de  ses  propriétés 
physiques  se  rapproche  beaucoup  du  plomb.  Un  peu  moins 
blanc  que  l'argent,  il  est  doué  d'un  vif  éclat  métallique  dans 
une  coupure  fraîche.  Il  paraît  jaunâtre  lorsqu'on  le  frotte 
txfnireun  corps  dur;  mais  cette  teinte  est  due  sans  doute  à  une 
oxydation ,  car  le  métal  qui  vient  d'être  précipité  par  la  pile 

Jowm,  de  PK^rm,  el  de  CAtm.  3«  siRiE.  T.  XUI.  (  Août  1 863.)  ^ 
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d'une  xiissolution  aqueuse  »  ou  fondu  dans  un  courant  d*hy* 

drogène,  est  blanc  avec  une  nuance  gris  bleuâtre  qui  rappelle 
l'aluminium. 

Le  thallium  est  très-nuMi^  trè^malléable  ;  il  peut  être  rayé 
par  l'ongle  et  coupe  facilement  au  couteau.  Il  tache  le  papier 
en  laissant  une  trace  à  reflets  jaunes.  Sa  densité  (11^9)  est  un 
peu  supérieure  à  celle  du  plomb.  Il  fond  k  290*,  et  se  volatilise 
au  rouge.  Enfin  le  thallium  aune  grande  tendance  à  cristalliser^ 
car  les  lingots  obtenus  par  la  fusion  font  entendre  le  cri  de  l'é- 
tain  quand  on  les  plie.  Mais  la  propriété  par  excellence  du 
thallium,  celle  qui,  d'après  les  beaux  travaux  de  MM.  Kirch- 
hoff  et  Bunsen,  caractérise  l'élément  métallique ^  celle  qui  a 
amené  sa  découverte,  c'est  la  faculté  qu'il  possède  de-  donner  à 
la  flamme  pâle  du  gaz  une  coloration  verte  d'une  grande  ri- 
chesse, et,  dans  le  spectre  de  cette  flamme,  une  raie  verte  uni- 
que^ aussi  isolée,  aussi  nettement  tranchée  que  la  taie  jaune  du 
sodium  ou  la  raie  rouge  du  lithium.  Sur  l'échelle  micrométri- 
que de  mon  spectroscope ,  cette  raie  occupe  la  division  120^5, 
celle  du  sodium  étant  à  la  division  100.  La  plus  petite  par- 
celle de  thallium  ou  de  l'un  de  ses  sels  fait  apparaître  la  ligne 
verte  avec  un  tel  éclat,  qu'elle  semble  blanche.  (Jn  cinquante- 
millionième  de  gramme  peut  encore,  d'après  mes  évaluations^ 
être  aperçu  dans  un  composé. 

Le  thallium  se  ternit  rapidement  à  Pair  en  se  recouvrant 
d'une  pellicule  mince  d'oxyde  qui  préserve  d'altération  le  reste 
du  métal.  Cet  oxyde  est  soluble,  manifestement  alcalin,  et  a 
une  saveur  et  une  odeur  analogues  à  celles  de  la  potasse.  Par 
ce  caractère,  comme  par  le  caractère  optique,  le  thallium  se 
rapproche  des  métaux  alcalins. 

Le  thallium  est  attaqué  par  le  chlore ,  lentement  à  la  tempé- 
rature ordinaire ,  rapidement  à  une  température  supérieure  à 
200*'.  Alors  le  métal  fond,  devient  incandescent  sous  l'action  du 
gaz  en  donnant  naissance  à  un  liquide  jaunâtre,  qui  se  prend 
par  le  refroidissement  en  une  masse  de  couleur  un  peu  plus 
pâle. 

L'iode,  le  brome,  le  soufre,  le  phosphore  peuvent  aussi  se 
combiner  au  thallium  pour  former  des  iodures,  bromures,  sul- 
fures et  phosphures. 
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Récemment  préparé^  le  tballium  conserye  son  éclat  métalli- 
que dans  Feau.  Il  ne  paraît  pas  décomposer  ce  liquide  à  la 
température  de  Tébullution^  mais,  avec  le  secours  d'un  acide ^ 
il  en  sépai;e  les  éléments  en  dégageant  de  riiydrogène. 

Les  acides  sulfuriqae  et  azotique  sont  ceux  qui  attaquent  te 
thallium  le  plus  facilement,  surtout  avec  Taide  de  la  chaleifr. 
L'acide  chlorhydrique,  même  bouillant,  ne  le  dissout  que  très- 
difficilement.  Dans  ces  circonstances  il  se  forme  des  sels  blancs 
solubles  j  sulfate  et  nitrate^  cristallisant  avec  faciFité,  et  un 
cblorure  peu  soluble,  mais  pourtant  susceptible ,  lui  aussi ,  de 
cristalliser. 

Le  chlorure  formé  par  l'action  directe  du  cblore  ou  par  Teau 
ré^e^  se  dépose  de  sa  dissolution  aqueuse  sous  forme  de  ma- 
gnifiques lamelles  jaunes^  qui  paraissent  appartenir  au  système 
rbomboédrique. 

Le  une  pcécjpite  le  thallium  de  aea  dissolutions  de  suljfatc  et 
de  nitrate  :  le  nouveau  métal  se  dépose  en  lamelles  cristallines 
briJUaiitef. 

L'acide  GUorh^drique  et  lea  protbocblorurea  douoent  avec  ka 
méoM»  diffwJiilioni  un  précipité  hboc  de  chloruf e  de  thallium, 
lOMmUaM  aià  cbloiure  d'aorgeat^  ums  uu  peu  loluble  daai 
l'eau  9  d'ailkiiif  fort  pea  foluble  dana  rammoniaque  et  inalté*' 
lable  à  la  lumière. 

L'acide  sulfbydrique  est  sans  acfhm  sur  les  Rqueun  pures 
neutres  ou  acides;  mais  si  elles  sont  alcalines^  il  produit  un  vo- 
lumineux précipité  noir  de  sulfure  de  thallium ,  qui  se  ras- 
semble aisément  au  fond  des  vases  et  qui  est  insoluble  dans  nu 
excès  du  précipitant. 

Enfin  la  potasse  ^  la  soude  et  l'ammoniaque  ne  déplacent  pas 
Vom^ée  ds  thalKiii  cd  aswbinaison  avec  It»  acides  suUwque 
et  «sotifoe. 

ÉÉ&i  natunl  H  rgÊrmUofu  -^  h&  ûuiûkim  ne  peut  pas  tire 
coMÎdëréeommr  ffès-^vre  dans  la  natme.ll  existe  en  effet  daoc 
pkisievrrff  espèce*  de  pyrites  dovi  on  explobe  «nijoovd'bui  des 
masse»  considérables,  pnoeipalement  pour  la  fabrôcaiiott  ém 
l'acide  sulforique.  Je  citerai  notamment  les  pyrites  belges  de 
Theuxy  de  Namur  et  de  Pbilippeville.  Je  l'ai  trouvé  aussi  dans 
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des  échantillons  minëralogiques  de  Nantes  et  de  Bolirie  en 
Amérique. 

On  pourrait  à  la  rigueur  extraire  le  thallium  de  ces  pyrites^ 
mais  il  est  beaucoup  plus  simple  de  le  préparer  à  l'aide  des  dé- 
pôts des  chambres  de  plomb ,  où  il  s'accumule  en  quantités 
relatiyeuient  considérables  pendant  la  fabrication  de  l'acide 
sulfurique.  C'est  de  ces  dépôts  thallifères  que  j'ai  extrait ^  par 
une  méthode  particulière  ,  les  chlorures  de  thallium^  qui  sont 
devenus  le  point  de  départ  de  l'étude  que  j'ai  faite  du  nouveau 
métal  et  de  ses  composés. 

Quant  au  métal  lui-même^  on  peut  l'extraire  de  l'une  de  ses 
combinaisons  salines,  soit  par  l'action  décomposante  d'un  cou- 
rant électrique^  soit  par  la  précipitation  à  l'aide  du  zinc,  soit 
par  la  réduction  avec  le  charbon  à  une  température  élevée.  On 
peut  également  le  séparer  du  chlore  par  le  potassium  sous 
l'influence  de  la  chaleur  :  dans  ce  dernier  cas  la  réaction  est 
très-vive. 

A  l'aide  d'une  pile  de  quelques  éléments  de  Bunsen,  j'ai  pu 
isoler  un  petit  lingot  de  thallium  du  poids  de  14  grammes,  en 
le  séparant  d'abord  des  chlorures  que  j'avais  primitivement 
obtenus^  ensuite  du  sulfate  cristallisé  formé  directement  par 
la  dissolution  de  ce  thallium  dans  l'acide  sulfurique  pur. 


Sur  la  calcinatxon  de  la  magnésie  et  la  préparation 
de  son  hydrate. 

Par  M.  A.  ViE«  (i). 

Le  sujet  de  cette  note  est  un  de  ceux  sur  lesquels  il  semble 
inutile  de  revenir,  parce  qu'il  a  été  éclairé  par  une  très<> 
longue  expérience.  La  calcination  de  la  magnésie  est  une  opé- 
ration si  simple,  qu'on  ne  comprend  guère,  au  premier  abord, 
comment  elle  a  pu  devenir  l'objet  d'observations  nouvelles,  et 
l'on  serait  porté  à  croire  qu'elle  doit  réussir  entre  toutes  les 

(1)  La  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  85  — 

I 

nains.  Ce  que  nous  voyons  Cous  ks  jours  nous  montre  cepen- 
dant qu'il  n'en  est  pas  ainsi»  et  que  la  magnésie  du  commerce, 
sans  parler  des  impuretés  qu'elle  peut  contenir,  et  sur  lesquelles 
on  a  beaucoup  insisté  récemment,  est  loin  d'offrir  les  propriétés 
physiques  qu'on  recherche  en  elle;  elle  est  trop  souvent  dense, 
grenue,  peu  attaquable  par  les  acides,  se  rapprochant  par  ce 
dernier  caractère  de  la  magnésie  de  Henry,  sans  offrir  en  com- 
pensation la  douceur  au  toucher  et  la  facilité  à  se  délayer  qui 
ont  donné  au  produit  anglais  une  réputation  universelle.  C'est 
que,  pour  éviter  ces  défauts,  on  ne  connaît  jusqu'ici  d'autre 
moyen  que  de  préparer  peu  de  magnésie  à  la  fois,  et  même  de 
remuer  le  carbonate  avec  une  cuiller  de  fer  pendant  la  çalcina- 
tion,  comme  le  conseille  le  Codex.  Ces  recommandations  ne 
peuvent  être  suivies  dans  une  fabrication  en  grand,  et  la  calci- 
nation  de  la  magnésie  se  fait  aujourd'hui  dans  des  usines  spé- 
ciales. 

Plus  on  augmente  les  dimensions  des  creusets ,  plus  long* 
temps  on  doit  les  laisser  exposés  à  une  température  élevée  pour 
que  la  décomposition  du  carbonate  soit  complète  jusqu'au 
centre  de  la  masse;  peut-être  cherche-t-on  aussi  à  mieux  uti« 
iiser  les  appareik  en  tassant  fortement  leur  contenu ,  ce  qui 
met  obstacle  au  dégagement  dts  gaz  et  force  à  chauffer  plus 
fortement. 

En  présence  du  bon  marché  des  produits  fabriqués  en  grand^ 
il  parait  impossible  aujourd'hui  de  demander  aux  pharmaciens, 
et  même  aux  fabricants  de  produits  chimiques  à  l'usage  de  la 
médecine,  de  revenir  à  la  calcination  sur  une  petite  échelle.  Il 
m'a  semblé  que  la  difficulté  pouvait  être  résolue  autrement^  et 
qu'il  était  possible  de  faire  construire  un  fourneau  dans  lequel 
le  carbonate  de  magnésie^  étalé  en  une  couche  peu  épaisse,  ne 
resterait  exposé  à  l'action  d'une  chaleur  modérée  que  pendant 
le  temps  strictement  suffisant  pour  sa  décomposition. 

J'ai  cherché  à  me  rendre  compte  du  degré  de  chaleur  né* 
cessaire,  et  j'ai  vu  que  l'on  pouvait  obtenir  de  la  magnésie  par« 
iaitement  calcinée  à  la  température  à  laquelle  le  verre  des  tubes 
à  analyse  commence  à  se  ramollir.  J'ai  constaté  également, 
quoique  cette  donnée  me  fût  moins  utile,  que  la  décomposition 
du  carbonate  commence  à  une  température  relativement  basse. 
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L!eMi  qnî  se  dégafjpt  a»<ieM«Di»de  âM^  estmlne  étfk  dte  Vumà^ 
Carbonique. 

Lm  ptrtkt  essentielle»  de-FappiiMk  qmfBi^  taà  ceiHCriiîi% 
«vee  lessoooseilsde  inoibfrài«,.]Vl.  L«.  Vëe^iogëDieiiraiTyiy  sont 
le  Jbyer  et  deux  oerDuesk*  La  eonsiriiBtîoDi  dit.fbyern*ofFre  nm 
de  partieHliec;  il  leçoit  uii' ceoibusdblr  dAUb  le  feu  soit  facih 
àr  i^ler^  ooia  som  d'aillevra  de  diminuer  autaat  que  penthls 
letiraf^.  Lee-oomues»  sont  en  lonte,  de  forme  recstaiigviaÎM} 
très^siubaiss^;  leur  hauteur  nfesi  que  de  10  œntîmèlm,  iesw 
largeur  est  de  60^  leur  profondeuj»  de  70^  Leur  oovteitute,  qm 
occupa  entièrement  un  de  leura  petits  côtés^  se  ferme  au  moyen 
d'une  plaque  de  fonte  esicasti^e  danauoe  rainainK;  etamintemie 
par  dm  davettesw  Ces  cornues  sont  superpasëes,  et  s?0MT»niiaiir 
UA  des  deux  edtés  du  fourneMi,  cpii  sont.  pevpandioulaÎM»-  a 
eèlui  dana  lequel. est  percée  laipartedu  fo^per;.  lAConnie  iaft» 
rieure  reçoit  directement  le  coup  de  feu;  les  produits. de; la 
cambustion  laieaatouvnent  poMérkurefHefttipaiti.'alleitckauirer 
sa)  face  supéneiioev^ty  cnniêma'tempsy.kjJbcainfëvieuKe'dela 
dcmiième^  qu'ila  oontaument  égaiementi  anaaA.dar  siéckappca 
paKiatdiesniii[ée'..Il  résulle;  de  eette  dispesitkm.que lai < 
iaiérîûure-eali  ekauffiée  DMftlieBitière  auu nuage;  lefondidela  < 
nojr  supérieure  rougit  auseî,^  maïs  faiblanaBnlt  6!eftt.  dana.  cetia 
dernière  que  commence  la  décomposition  du  carbonale;  eUè 
a'ackèredaaa  laipremâèim. 

GUtinepciiÉ pa» ioIrediMne ^aeotemeut.le  ossJbonete  dttsirlai 
eaitmea;.  craignante  tort,  ainsi  que  rexpéricace:ne  L'&faicveirv 
dfe  Mieitre<luifeff  anxontaotaviecUi  magaésiey.îe  mAstaîadécsdé 
à'emplayer  des^oaîéses  de  terva- maigre  leMripoîd^.Ieuir&afittié 
et  lÀ  lientettr  «raakqpueUeeUesa^baiiirent^  kBsqiie:je;m'amiâ 
de  cbauffèr  un  fcegment.de  t&le  asrec  de  la*  magnésitidanavua 
crenflet.de  piscine.  Je  wa-que  loasque  le  contaot  nTéiait  pasrtnefi 
prolongé  et  la  temf  ératuae  trof»  ^ïei^^  le  pvoduit  lestak JUano 
et  n-était  pas  sensiblement  pluaiemigineiaqmeJa  canbonate 
qut;rafvait.£ounii»  Aussi  tairj^fast.ooaatruire  au  lAle  les  esissea 
où  je  dépese  k  eaabonsAe  peMB  L'intmiduire  dsdna  ks  earaiiea^ 
L'enqpkftde  latèle^  n'es!  cependant  paaexem9*.d;ineon«énients{» 
eUe  se  nsoeuvre  d'une  eaimhe.d'oayde,  qiui  sedféiaebe^oidiMàT* 
seasenten  kmelkadcintil  fsAfttdébari^Mser  la.mag!iésiefVSAiHI^ 
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immmffBs;  fkv  imhbwmI  fiet-oryée^ste  pdbéndanc,  mis  il  ne 
KiBcfe  IMS  à.  bimameM  l'on  a  «im  de  ilausar  danaJatcaîase  «oe 
petite  cniofae  de  magnésie  ^i  pvotége  ie  veste  dans  des  opé- 
rations «inranSes  ;  les  eusses  se  défoDSsent  à  Ja  chsiear,  et  il 
fisut  employer  de  la  tôle  mince  pour  tue  pai  éproinrer  de  k  diffi» 
mihé  à  les  iatrodaîre  dans  les  cornues  et  i  les  len  retirer  ;  ^aais 
œs  défauts  sont  J»ÎBD  ooaaqpesiséB  foor  la  légèmté  de  k  caisse,  le 
peu  de  place  qu'elle  occupe  dans  la  cornae^  nt  la(feoililé  mvec 
laquelle  elle  s'écbaufiFe  et  se  refroidit. 

Peut  être  pourrait-en^fcharitwer  à  la  tAle  la  fonte^  qui  s'alté- 
rerait moins  vite  ;  mais  je  dois  dire  que  les  essais  entrepris 
dans  «este  directîna  n'ont  pas -été  henveun.  Je  si'ai  pu  jusqu'ici 
lénssir  à  obtenir  bien  blanoke  la  magaene  cakinée  an  oontaot 
de  la  éoutitf  sans  ^e  j'aie  «puMsu*  la  caiHe  de  cette  idiffévenoe. 

Pmur  sidâr  une  deoon^osîlîoai  complète,  le  canbonate  «doît 
séyoomer  4S  nânutes  an  pfars  dans  cbnosuke  des  deux  coiumes. 
Ainsi,  toutes  les  4&!niiDntes,iim  entrait  de  la  oomiie  inféneum 
une  caisse  desnognésie,  qui  est  inmié&iateraent  vemplaoée  par 
nne  caisse  -de  carbonate  «n  partie  décomposé  ;sootant  de  la  «or- 
nneonpérienne,<dans  laquelle  on  introduit  mie  fîaine  de^carbo- 
nate  neuf.  L'opération  lentcnnlinine,  et  fla  dépense  d«  conxbwK 
tibk  est  mÎHime  iparee  q^se  le  iommean  ne  ne  aefirindît  jamais. 
Qn  4mi  TéoGoanmie  dn  «oombnstible  aidoessaise  pour  ^oosapeneer 
ks  fiertés  de  chaleur  qui  ae  produisent  inmtebkment  dans 
Kiolspmlie  de  lohaque  -opéxalion  &île  par  k  pvnoédé  tovdinake. 

Monappnreily^qni  ne^ut  èlretsoBisidâréque  osnime  un*four- 
neand'essai,  oncnpe  à  pesne im  mètn canré deourfiite ; 4 dé- 
i  enrâron  30  lâkf;minmesâe  oanbonate'dans  «me  jour- 
i  de  doum  keaxes;  mais  k  ifnntîté  lén  pnodint^  omstant 
mnn  k  od^eidesdimensionsdes  caisses,  augmentenni  «apî^ 
KnnecJes  AmeMioasdé  Tappainil. 

iâinsi  pfëparée,  k  magnéâe  ^est^nnai  légère  qne^n  Irpdro* 
nmbonme*  £tk  ae  oandBsne  facilement  à  >l?ean,ctne  dkiout  in- 
sSsamiiéÉnpiiit  dans  les  ooîdes  dâioés.  Iliestiévident'qu^lkaenHK 
iTwgmndseoMmTnurnmiibnltMl'enipoiaonDementptrl^SQide 


il  «était  inipontnnt  de  omnahre  esartenoent  la  iqnnntsié  délier 
spiUfe  pouvait  cnnteBÎr.  I^ainds  dans  kinooédé  de  M. 
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gaerite  un  moyen  aussi  précis  que  rapide  d'en  eCTectuer  le  do- 
sage. Eq  faisant  usage  d'une  dissolution  de  permanganate  de 
potasse  assez  étendue  pour  que  1  centigramme  de  fer  décolorât 
36  divisions  de  la  burette^  et  en  opérant  sur  des  quantités  de 
magnésie  variant  de  2  à  10  grammes»  je  n*ai  pas  trouvé  plus 
de  quatre  dix-miliièmes  de  fer.  Il  est  probable  que  certains 
échantillons  de  magnésie  calcinée  dans  des  creusets  de  terre  en 
renferment  davantage. 

£$iai  de  la  magnésie. 

J*ai  eu  Toocasion^  dans  le  cours  de  mes  essais,  d'examiner 
un  grand  nombre  d'échantillons  de.  magnésie  du  commerce» 
de  provenances  diverses.  Si  je  n*ai  pas  trouvé  un  seul  échan«^ 
tillon  de  magnésie  ou  de  carbonate  qui  fût  complécement 
exempt  de  chaux,  je  n'en  ai  pas  trouvé  non  plus  qui  en  oon*' 
tint  assez  pour  que  sa  présence  offrit  des  inconvénients.  le  ne 
veux  pas  dire  que  ce  dernier  cas  ne  puisse  pas  se  présenter, 
mais  je  pense  qu'il  est  tout  à  fait  exceptionnel,  peut-être  parce 
que  Tattention  des  jurys  médicaux  et  des  fabricants  a  été  appelée 
sur  ce  point  par  des  publications  récentes. 

L'essai  pharmaceutique  de  la  magnésie  doit  comprendre  : 
l'appréciation  de  la  solubilité  de  la  magnésie,  la  recherche  de 
l'acide  carbonique,  de  la  silice,  de  l'alumine,  du  fer  et  de  la 
chaux.  On  a  proposé  depuis  longtemps  de  rechercher  la  diaux 
au  moyen  du  bichlorure  de  mercure,  mais  les  auteurs  sont  loin 
de  s'accorder  sur  la  manière  d'employer  œ  réactif.  M.  Chevallier 
dit  :  «  La  chaux...  est  décelée  par  le  précipité  jaunâtre  que  le 
bichlorure  de  mercure  forme  dans  la  di$iolution  delà  magnésie 
à  essayer,  »  et  plus  loin  :  «  On  peut  simplement  tritoier  la 
magn^ie  avec  un  peu  de  sublinié  corrosif;  si  eUe  contient  de 
la  chaux  la  masse  prend  une  couleur  jaunâtre,  a  M.  Dorvault 
dit  :  c  Un  très-bon  moyen  encore  de  découvrir  la  chaux  est  de 
triturer  la  magnésie  avec  un  soluté  alcoolique  de  sublimé  corro- 
sif, lequel  iCaffede  pas  la  magnésie  pure^  mais  la  rendjawnéire 
s'tV  y  a  de  la  chaux,  i  Enfin  AI.  Brame,  qui  a  récemment  étu- 
dié cette  réaction,  en  a  rétabli  le  véritable  caractère,  qui  est  la 
production  constante  d'une  coloration  dont  la  nuance  seulement 
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Tarie,  et  propose  de  l'appliquer  même  â  faire  des  dëtermina» 
tîons  quantitativea.  Je  ne  doute  pas  qu'avec  l'expërience  que 
M.  Brame  en  a  acquise  on  ne  puisse  rëussir,  mais  je  crois  que 
oette  expérience  est  indispensable  et  qu'il  y  a  encore  dps  cir- 
constances peu  connues  qui  peuvent  modifier  les  rësuhats.  Voici 
par  exemple  deux  échantillons  d*une  même  magnésie  traitée 
par  une  dissolution  de  bichlorure  de  mercure  :  Tun  d'eux  a  été 
calciné  avec  ménagement  y  il  s'est  facilement  coloré;  l'autre  a 
été  chauffé  pendant  un  quart  d'heure  au  feu  de  forge^  la  colo- 
ration est  bien  moins  intense^  et  il  est  difficile  de  dire  si  la  colo" 
ration  est  la  même.  Je  crois  qu'on  peut  acquérir  facilement  les 
notions  suflisantes  pour  apprécier  une  magnésie  en  opérant  de 
la  manière  suivante^  que  je  suis  loin  de  donner  comme  nouvelle. 
La  Société  jugera  peut-être  que,  parmi  les  procédés  d'essai  des 
médicaments,  les  meilleurs  sont  les  plus  simples,  ceux  qui  ne 
demandent  pas  d'habitude  spéciale,  parce  qu'ils  sont  les  plus 
faciles  à  vulgariser. 

Je  pèse  1  gramme  de  magnésie  calcinée^  2  grammes  de  car^^ 
bonate  ou  1*'*,40  d'hydrate,  suivant  que  l'essai  porte  sur  Tnn 
ou  l'autre  de  ces  produits.  J'introduis  l'échantillon  dans  un  vase 
taré,  je  le  délaye  dans  une  petite  quantité  d'eau,  et  je  le  dissous 
dans  un  excès  d'acide  sulfurique  étendu  en  notant  la  facilité 
avec  laquelle  la  dissolution  se  fait,  et  la  présence  ou  l'absente 
de  l'acide  carbonique.  Je  complète  alors  en  ajoutant  de  l'eau 
100  grammes  de  dissolution;  j'agite,  et  je  la  sépare  en  deux 
parties  bien  égales.  Je  mêle  Tune  à  50  grammes  d*esprit-âe-vin 
du  commerce,  qui  précipite  le  sulfate  de  chaux,  de  suite  s'il  y 
en  a  beaucoup,  au  bout  de  quelques  minutes  seulement  s'il  est 
en  faible  proportion.  L'autre  moitié  de  la  dissolution  est  sur^ 
saturée  par  l'ammoniaque;  il  se  dépose  plus  ou  moins  d'alu- 
mine colorée  par  de  l'oxyde  de  fer  s'il  en  existe  dans  Téchan- 
tillon;  cette  coloration  manque  le  plussouvent^  mais  les  flocons 
d'alumine  se  colorent  presque  toujours  par  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  d'un  sulfure  soluble. 

Il  y  a  un  double  avantage  à  opérer  sur  des  quantités  pesées. 
On  est  assuré  de  proportionner  le  dissolvant  au  poids  du  sel  dis* 
ftas,  ce  qui  n'est  pas  indifférent  pour  l'aloool,  qui  pourrait  pré- 
dpiter  do  sulfate  de  magnésie  dans  une  liqueur  trop  oonoen- 
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trée,  et  i^il  parait  nëcassaire  de  détenmiiier  Ift  ptoportion  dû 
sulfate  de  chaux  et  èe-rahunine^  on  n^a  pas  à  recomnencer 
Tanalyse. 

Préparation  de  Vhyirat^  dh  magnésie. 

Lliydrate  de  magnésie^  dant  les  udles  pmpriéi»  mut^étâ  si- 
gnalée depuis  longtemps,  est  Bacement  employé:  flous*  fonnc!  de 
poudre.  Il  serait  cependant  avantageux. de.  pouaroir  le  prëpastr 
d'ayance.  M.  Soubeixan  conseille  d'exposar,  pour.  Tobîemr,  de 
la  magp^ësie  calcinée:  à  l'air  humide  en.  vase  clos.  Je  nesaissi 
ce  moyen  permet  d'arriver  à  une  saturalioa  compléta,  mase^il 
est  évident  qu'il,  ne  peut,  pas  setrir  k  Réparer  des;  quantifié»  de 
produit  UA  peu  eonûdérables^  }'ai  essayé  l'hydratatiea  dimofie.  ^ 
liOrsqu'oa  humecte  de:  la  magnésieaffec  la  quantité  d'eau,  joale- 
ment  nécessaire  pour.  L'hydrates,  la.  oombinaison  s'effectue  en 
Tifigt-quatre  heures>  mais  la  masse,  dsuroit  tdAement  qu'cUe 
devient  très-difficile  à  pulvériser^  et  j'ai  dû  renonoer  à  ee  moyen) 
qui  aurait  eu  l'avantage  d'éviter  toutes  dessicGatÎQn^..  J'ai  aug« 
mente  la  quantité  d'eau  employée^  en  aocélésant  la  combinai- 
son  par  l'applicatioa  de  la  chaleur.  Je  mumets  La  magaésîa  à 
une  ébuUition  de  vingt-minutes  de  durée  dans  vingt  fois  sou  poids 
d'eau.  Le  produit  est  j^  sur.  une  toile,,  égouttâ  et  posté. sur 
des  tables  de  pUUre  qui  absorbent  tcèsHrapideinent  la  phis 
grande  partie  de  l'eau.  La  dessiccation  s^achève  à^l'étuye,  dont 
on.  peut  porter  latempératuœ  très-près  de  iJÛQ^  sana  craâodre 
de  chasser  le  dernier  équivalent  d*eau«.  La.  masse  sèche:  est 
irès-friable  ;  elle  renferme  30  pour  lOQ  d'eau  à  quelques  mil- 
lièmes prèa 


Sïtr  Je  vin  tommé; 

Par  M.  J.  Nicuki. 

De  l'ensemble  des  deux  mémoires  qui'iosU  paru  danalAderoier 
Buméro'etquâoBt  pour  auteur  ran>M..Béchamp^pi.5)9  etfkutre 

M.  CrléBard(pi  25Ji^ilJiéMlte«<'^r»^^«^<«>^>^^ 

srmvéni  touméeaiL  une  cause  d/angmesifeittaD:  dèr  lai poiasm  dans 

ee^vûi;  9^  q«r  le  ^» teutnéicoatkat  de  l'aeide  peoftOBifUB;  et 
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9*  ttaMm  "que ,  lonqne  le  ▼in  «'«Itère  «oit  ^ur  toirraer  i  'limier, 
soit  pour  contraNïter  ee 'degré  ^'acklitë  ^i  «ft  cnraotériBé  par 
gette'eapranon  ée  vm  faurn^ 'lorsque  le  vm  éfrawpt  ces  dké- 
rations,  le  tartre  des  tonneaux  disparait. 

'Le-bot  de  la^irésente  nople  est'de  fnoDtre r  que  toos  ces  faits 
sont  la  conséquence  d'un  seul  et  même  phénomène  qui  a  *élé 
catKotérvé  dès  1946  dans  »nd]i  mémeire  iflliiiilë  :  De  ië  jfbr- 
tnentation  du  tartre  brut  {Comptée  rendus  tk  VAmâêmie  'des 
êdencesy  t.  XXI,  p.  285). 

Le  taitrel)rtit'OU  bltaitrate  Be  pesasse  contient  en  effet  tous 
les  éléments  nécessaires  à  la  production  de  la  potasse  et  à  celle 
d'un  acide  ayant  la 'formule  *C*  H*©*  deTacide  proplonîque  ou 
de  son  isomère  l'acide  butyro-acétîque  (1),  puisque,  d'une  part, 
Tacide  iarlri{pieoes;t. susceptible  de  fermenter  .et  de  donner  lieu, 
entre  autres^  à  un  acide  bDuiU«[it.à  l^O**  et  présentant  la  com- 
position C®H*0^,  ainsi  que  certaines  propriétés  dudit  acide 
profiîoBÎq«e,^«q«e  'de  l^aatie,  en  se^modîfiant  ainsi 'p*r  veie 
de  iennexfiKtktt/le  «ttu^re  bnit<»ead  «a  ^m  la  polane  qu^il  4m 
ffi«k»wiMxiile«a  momeiil  de  afirédpitation. 

AtdhnttlTC^  «oinme  le  rfak  M.  Bëdiamp,  <}ue  >Vffeiâe  dnim 
twiHué  ym vîeift  4e  4a>pelite  •quanAté  4e  glyoénne  que  te  i^iu 
cogftenit'OT^naiiemeBit  ««t  iuiie4iypQ«faè9e  qui  ««emi  inférât, 
mais  qui  n'explique  aucunement  l'origine  de  l'excédant  de  fo^ 
tiBeewrteuu4e«i4e'TÎtt  tourné,  pasrplws'qu'élle  ne  Mnd  «ompte 
de^oe  qt'iwiauft  4'acide  taftrique  >kyraque  le^rtre  ttisparalt 
jm'eottt>Nitâu'<nn^«nniAtëvé.Iiadiéorîe>queJe  pmpoae  et  qui, 
oemne'eii  le  voit^^eet .'basée  sur  la  ffennematîon  de  lîacttle  tar- 
trique  'et'ea  'Iramfermatiun  en  sreide  G^A^<9^,  découle  fiure 
ment  et  simplemmt  desifiiitset  rtlie«0tTe««Rr,  de  la^naaière 

(i)  J^  evplns  ITime  fbk  roccation  dlmiitericisur  ce  fait  qii«,  bien 
qae  pi^weiUaat  *hi  eowpoéhion  de  IVictée  ^repioniqve,  reciaebrttyra- 
sMààqm  wù  Aai.ett»faiiideMîq«e;  j*«i:fftît  wir  dflsl'oiîgiae  qii!il  sèàme 
dl«a  gre^swwt  pailÎMdMr  •  àt$  «cidet  iwi^rifliie  C*  H*  i^et  «aoûi^e 
C^fi^JO^xlif ai  dig^i^y^oufi  leiait  en  j^t^araot  l'acide  bafyio-acétiqae 
pax  voie  de  i|ynthése  (ce  Jonrn.,  t.  XXXIII,  p.  35 1). 

wBiHveees^ee  ^ei  ee*  HM^^pa^aesti 
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la  plus  satufaisante,  les  trois  rëtuttats  d'obserfation  cùomgûé^ 
dans  les  recherches  qui  nous  occupent,  sayoîr  s 

1*  En  présence  du  TÎn  tourné,  le  tartre  brut  des  tonneaux 
disparait  peu  à  peu.  ^ 

2*  Le  vin  tourné  est  plus  riche  en  potasse  que  ne  l'est  le  ?in 
non  tourné. 

3*  Le  Tin  tourné  contient  de  Tadde  G*H*0^,  propionique 
ou  butyro*acétique. 


Examen  chimique  d'un  liquide  ealivaire  extrait  du  canduii 
parotidien. 

Par  le  D'  Kotacs,  médecin  en  chef  de  Thôpital  de  Saxnt-Roch 
a  Pesth  (Hongrie). 

U  y  a  deux  ans  environ,  je  vis  entrer  dans  mon  service,  à 
rhôpital  Saint-Roch  dePesth^unjeune  homme  âgé  de  dix-neuf 
ans,  présentant  un  ulcère  à  la  joue  droite.  Le  mode  de  forma- 
tion de  cet  ulcère,  sa  marche,  la  forme,  la  qualité  particulière 
du  liquide  sécrété,  me  permirent  de  diagnostiquer  une  perfora- 
tion du  conduit  de  Sténon  ou  la  présence  d'une  fistule  paroti- 
dienne. 

En  présence  d'un  cas  assez  rare,  qui  me  donnait  le  moyen  de 
faire  des  expériences  directes,  tant  sur  les  propriétés  de  la  sa- 
live en  général  que  sur  celles  de  la  parotide  de  l'homme  en 
particulier,  je  conservai  le  malade  à  l'hôpital,  et  je  priai  mon 
savant  ami,  M.  Molnar,  de  me  prêter  le  concours  de  ses  lu* 
mières  dans  l'examen  chimique  du  liquide  sécrété. 

La  sécrétion  parotidienne  de  l'homme  n'a  été  analysée  jus- 
qu'à présent,  d'après  Lehmann,  que  par  Mitscherlich ,  Yan 
Swiéten,  et  par  M.  Cl.  Bernard.  C'est,  suivant  ces  auteurs,  un 
liquide  filant,  limpide,  et  complètement  incolore,  sans  saveur 
et  sans  odeur,  doué  d'une  réaction  alcaline,  renfermant  dans 
sa  composition  des  carbonates  de  potasse,  de  soude,  de  chaux, 
et  une  matière  organique  sur  la  nature  de  laquelle  on  n'est 
pas  encore  fixé.  Les  réactifs  qu'ils  employèrent  les  condui- 
sirent à  admettre  que  cette  matière  ressemble  beaucoup  à  Tal- 
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bumînate  de  soude  et  à  la  caséii^e,  sans  toutefois  se  confondre 
identiquement  ayec  elles.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  ptya- 
line. 

Outre  la  plyaline,  les  analyses  chimiques  ont  dëmontré  dans 
la  salive  parotidienne  la  présence  d'une  matière  extractive  so- 
luble  dans  Talcool  et  dans  l'eau,  précipitant  par  le  tannin  et  ^ 
nullement  par  l'albumine. 

D'après  Mitscherlich^  la  densité  du  liquide  parotidien  serait 
comprise  entre  1,006  et  1^009.  La  proportion  des  matériaux  so- 
lides serait  de  1,468  à  1,632  pour  100. 

En  consultant  d'ailleurs  toutes  les  analyses  exécutées  sur  ce 
sujet,  on  est  conduit  à  reconnaître  que  la  salive  parotidienne 
diffère  de  celle  de  la  glande  sous*maxillaire,  et  que  la  matière 
organique  contenue  dans  la  première  présente  une  nature  dis* 
tincte  sur  laquelle  règne  encore  Tobscurité  la  plus  profonde. 

U  est  probable  que  la  sécrétion  parotidienne  joue  un  rôle 
important  dans  les  fonctions  digestives,  cette  glande  ne  se  re- 
trouvant pas  chez  les  animaux  qui  avalent  leurs  aliments  sans 
les  avoir  préalablement  mâchés;  j'ai  pensé  dès  lors  qu'il  y 
aurait  intérêt  à  profiter  de  l'occasion  que  le  hasard  m'offrait,  et 
à  examiner  chimiquement  un  liquide  qu'on  n'a  habituellement 
qu'en  quantités  très-petiteS;  et  que  j'obtenais  ici  en  quantités 
véritablement  considérables  (1). 

Les  premières  gouttelettes  de  cette  sécrétion  sont  troubles. 
Peu  de  temps  aprèSj  la  salive  devient  limpide  et  séreuse. 

L'examen  micoscropique  montre  dans  les  gouttelettes  troubles 
des  cellules  épithéliales,  des  globules  de  pus.  Quant  à  la  salive 
limpide,  l'examen  microscopique  n'y  révèle  aucune  trace  de 
cellules. 


(x;  Ponr  donner  une  idée  de  cette  quantité,  je  doit  rapporter  les  résul- 
tats de  deux  expériences  consécntÎTes,  ou  jVi  mesuré  avec  soin  la  salive 
cooulée  pendant  un  temps  déterminé. 

if  Expérience         6  cent.  cnb.         en  i5  minutes^ 
a*  Expérience        lo  cent.  cab.         en  ao  minâtes. 

En  svpposa&t  une  sécrétion  continue,  on  aorait,  d'après  ces  données, 
VM  quantité  de  saliye  correspondant  à  648  cent.  cab.  poar  vingt-qaatre 
btwet. 
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Observée  directement,  la  salive  se  présente  sous  l'apparence 
d'un  liquide  limpide,  incolore,  un  peu  opalin,  épais  sans  être 
visqueux,  doué  d'une  réaction  alcaline  à  tous  les  moments  de 
la  journée,  avant  comme  après  le  repas.  Mêlée  à  Peau,  elle  ne 
donne  lieu  à  aucun  trouble,  même  au  bout  de  quelques  jours. 
L'ébuIIition  ou  l'addition  d'acide  acétique  n'y  font  nattre 
aucun  précipité,  aucune  coagulation,  ce  qui  montre  qu^il 
n'y  a  pas  d'albumine.  La  salive  se  colore  en  jaune  brun  par  le 
chlorure  de  fer  neutre,  et  cette  coloration  est  le  résultat  de  son 
alcalinité.  Elle  ne  se  trouble  ni  par  les  acides  ni  par  le  chlo- 
rure de  barium,  alors  même  qu'on  ajoute  de  Tacide  chlorhy- 
drique,  d*où  la  conséquence  que  l'acide  sulfurique  n'enti-e  pas 
dans  sa  composition.  Lorsqu'on  fait  bouillir  ce  liquide  avec  de 
la  lessive  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb, 
le  mélange  noircit  et  donne  bientôt  lieu  à  un  précipité  noir,  ce 
qui  accuse  la  présence  du  soufre.  Si  l'on  agite  avec  de  l'alcool  rec- 
liiié  une  certaine  quantité  de  salive  préalablement  saturée  par 
du  bisulfate  de  potasse,  on  n^obtient  dans  la  solution  alcoo- 
lique décantée  ni  graisse  ni  urée. 

La  dessiccation  de  la  salive  dans  le  vide  laisse  sur  les  parois 
du  vase  un  dépôt  blanc  d'émail,  tandis  qull  se  forme  au  fond 
une  pellicule  transparente.  La  dessiccation  au  bain -marie 
et  au  contact  de  l'air  donne  lieu  ft  une  décomposition  sponta* 
née,  d'où  résulte  un  dépôt  qui  passe  successivement  du  jaune 
au  brun.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  mode  d*évaporatioD, 
il  se  forme  toujours  une  pellicule  à  la  surface.  En  ajoutant  au 
résidu  sec  une  certaine  quantité  d'acide  chlorhydrique  concen- 
tré» on  obtient  une  effervescence  sans  coloration  bleue,  même 
après  plusieurs  jours.  La  matière  organique  contenue  dans  la 
salive  se  colore  en  jaune.  Il  suit  de  là  qufil  n'y  a  ni  caserne  m 
albumine. 

Une  autre  partie  du  dépôt  salivaire  dessédbé^  étant  somnise 
à  la  carbonisation,  exhale  une  odeur  ammoniacale  ressemblant 
à  celle  des  poils  brûlés  :  la  salive  psrotidieime  contient  donc  de 
l'azote. 

Son  cbarbon  est  difficilenient  eomlrasiSble  et  a  cendre  est 
facilement  fusible.  Aussi  est-eQe  presque  complètement  soluble 
dans  l'eau,  et  donne-t-elle  k  peine  quelque  effervescence  par 
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l'action  de  Tacide  lûtiique.  Sa  solution  dans  cet  acide  donne 
une  réaction  prononcée  par  le  nitrate  d'argent  j  et  si  on  la  dé- 
barrasse de  l'excès  d'argent  par  Thydrogène  sulfuré^  elle  four- 
nit, par  l'ozalate  d'ammoniaque^  une  très-petite  quantité  de 
chaux.  Si  ensuite  on  filtre  le  liquide,  et  si  on  le  chaufie  après 
l'avoir  évaporé  à  sec^  on  y  reconnaît  la  présence  de  la  potasse 
et  de  la  soude. 

Une  autre  partie  de  la  cendre  a  été  traitée  par  l'acide  sulfu- 
rique,  évaporée  à  sîccité  et  reprise  par  l'eau  bouillante.  Le  li- 
quide filtré  a  été  soumis  à  Tébullition  après  addition  d'acéCate 
de  soude  et  d'oxyde  d'urane.  On  a  pu  ainsi  constater  une 
réaction  évidente  d'acide  phospliorique.  Les  expériences  par 
l'alcool  et  l'acétate  de  plomb,  en  vue  d'isoler  la  matière  orga- 
nique^ ont  complètement  échoué. 

Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  Tersé  dans  la  sa- 
live préalablement  saturée  par  Tacide  acétique,  a  produit  un 
précipité  abondant. 

De  ces  analyses  qualitatiyes  on  peut  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1*  La  partie  organique  de  la  salive  se  présente  avec  les  car 
ractèrcs  d'une  sorte  de  protéine  modifiée. 

2*  Elle  contient  du  soufre  et  m»  combinaison  d'acide  car- 
bonique. 

3*  L'expérience  ne  montre  dans  la  saliye  ni  albumine,  ni 
mucus,  ni  caséine. 

Pour  compléter  ces  recherches,  j'ai  cru  devoir  faire  l'ana- 
lyse élémentaire  de  la  salive  dessécÛc.  C'est  un  point  qui  n'a 
été  traité  nulle  part,  eC  qui  mV  paru  avoir  de  l'importance 
dans  le  cas  actoel. 

34  grammes  de  salive,  évaporée  à  Fabri  de  l'air  et  dcsséokâe 
à  la  température  de  110^  qui  ne  doit  pas  être  dépassée,  ont 
laissé  un  résidu  de  0,485,  corresjfondiini  à  1,426  pour  100. 

Dans  une  seconde  expérience,  54  grammes  ont  laissé  un  ré- 
aidu  de  0,765^  correspondant  à  1^416  pour  lOOl  100  parties  de 
salive  conticnneni  donc  en  moyenne  1,421  de  parties  solides  et 
«8,579  d'eM. 

0^485  du  dépAt  sec  incinéra  arec  précaution  ont  laissé  0,279 
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de  cendre  parfaitement -blanclie.  Oo  peut  donc  représenter  ainsi 
la  composition  de  100  parties  de  salive  : 

Eau 98,579 

Matière  organique o,6o5 

Matière  inorgaziiqae 0,818 

Le  résidu  sec  provenant  de  l'évaporation  de  la  salive  est  très- 
liygroscopique,  et  j'ai  dû  prendre  toutes  les  précautions  pour  la 
garantir  contre  l'humidité  de  Tair  pendant  les  pesées. 

L'action  directe  de  l'acide  chlorhydrique  dégage  de  ce  dépôt 
3^505  pour  100  d'acide  carbonique  qui  s*y  trouve  à  l'état  de 
carbonate^  et  qui  doit  être  soustrait  de  celui  que  fournit  le  pro- 
cédé de  combustion.  Voici  maintenant  les  résultats  de  l'analyse 
exécutée  par  le  chromate  de  plomb  :  0''%628  de  résidu  sec  ont 
donné,  dans  une  première  expérîencei  0,536  d'acide  carbonique 
et  0,189  d'eau. 

0^690  de  résidu  sec  ont  donné,  dans  une  seconde  expérience, 
0,602  d'acide  carbonique  et  0,212  d'eau. 

En  opérant  sur  l'acide  carbonique  la  réduction  dont  je  viens 
de  parler,  la  proportion  se  trouve  en  moyenne  de  22,627  pour 
100  ;  celle  de  Tliydrogène  correspond  à  3,385.  Le  dosage  de 
l'azote  effectué  à  l'aide  de  la  chaux  sodée  a  donné  5.,094. 

La  composition  de  la  saliye  desséchée  complètement  à  110* 
serait  donc  représentée  par  les  nombres  suivants  : 

Carbone %  .  32,637 

Hydrogène 3,385 

Azote 5><>94 

Parties  inorganiques 57,5a6 

Oxygène  avec  nn  pea  de  soafirt.  •  11, 368 

Et  si  l'on  calcule  cette  composition  pour  100  parties  de  ma- 
tière organique,  on  trouve  : 

Carbone 55,37a 

Hydrogène 7,970 

Azote • iif994 

Oxygène •  .  27.7^ 

loa.ooo 

Si  Ton  considère  la  grande  quantité  de  matières  inorgani- 
ques qui  existent  dans  la  salive  parotidienne,  si  l'on  considère 
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eft  outre  que  cette  aalire  mêlëe  aux  aliments  est  assimilabre 
dans  l'organisme,  on  se  trouye  porté  à  conclure  que  la  matière 
organique  qu'elle  renferme  est  d'une  nature  spéciale  et  dis- 
tizcte,  et  qu'elle  justifie  le  nom  deptyaline  qui  lui  a  été  donné. 
Les  eipériences  suivantes  Tiennent  confirmer  cette  conclusion^. 

1*  En  mêlant  un  volume  de  sécrétion  parotidienne  à  un 
demi*  volume  de  solution  d'amidon  et  laissant  les  deux  liquide» 
en  contact  pendant  une  heure,  l'eau  iodée  n'y  décèle  plus  la 
prcsence  de  l'amidon,  tandis  que  le  réactif  de  Fehling  y  décèle 
la  présence  du  sucre. 

2®  Le  lait  ne  se  coagule  pas  par  l'addition  de  la  salive,  mais^ 
après  un  certain  laps  de  temps  il  devient  muqueux  et  presque 
filant  comme  du  blanc  d'œuf . 

3*  La  salive  parotidienne  possède  en  outre  la  propriété  re«* 
marquable  de  dissoudre  l'albumine  coagulée  et  la  caséine,  en 
donnant,  il  est  vrai,  une  solution  mucilagineuse  et  trouble. 

En  discutant  ces  faits  et  beaucoup  d'autres  qui  ne  peuvent    * 
trouver  place  dans  ce  mémoire,  j'ai  cru  pouvoir  déduire,  sur 
les  fonctions  physiologiques  de  la  salive,  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1*  La  salive  parotidienne  n'agit  pas  simplement  pour  hu- 
mecter le  bol  alimentaire  et  lubrifier  les  organes  qui  servent  à 
la  déglutition  ;  elle  agit  encore  et  surtout  par  la  nature  chi* 
mique  de  ses  principes  constituants  en  modifiant  et  dissolvant 
les  fibres  organiques  qu'elle  rend  ainsi  plus  facilement  assimi- 
lables. Cette  opinion  a  déjà  été  exprimée  et  soutenue  par  plu* 
sieurs  physiologistes. 

2*  La  salive  parotidienne,  qui  transforme  si  facilement  l'ami-^ 
don  en  sucre,  doit  être  considérée,  par  cela  même,  comme  un 
agent  de  fermentation.  E  Ton  ne' doit  plus  s'étonner  qu'en  mê-^ 
lant  de  la  salive  à  certaines  pulpes  de  racines»  on  obtienne,. 
dans  quelques  contrées  de  l'Amérique  et  de  l'Inde,  des  bois» 
sons  si  fortement  enivrantes. 

3**  La  Tariabilité  des  aliments  exerce  une  influence  sur  ht 
quantité  de  la  sécrétion  salivaire. 

4*  Â  l'état  de  repos,  la  sécrétion  est  très-peu  abondante. 

&*  Quoique  le  simple  mécanisme  du  mouvement  suffise  pour 
augmenter  la  sécrétion  salivaire,  on  doit  reconnaître  cependant 
Jour»,  de Pkmrm.  êî  de  Ckim,  S*  sÉais.  T.  JUil.  (Ao«k  iS6S.)  ^ 
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que  la  prindiMile  influence  est  celle  qui  est  exercée  par  les  nerlii 
ou,  pour  parler  plus  exactement»  par  le  itimului  que  les  alî- 
ments  exercent  sur  les  neris. 

6' La  salive  oonstitueune  voie  d'élimination  tris-^remarquablt 
pour  certaines  substances  inorganiques,  telles  que  l'iodure  de 
potassium*  En  faisant  prendre  à  un  malade  0,50  d'iodure  de 
potassium  et  observant  l'éiat  de  la  salive  après  des  temps  soc» 
cÀi£i,  on  trouve  qu'au  bout  de  quinze  minutes  elle  ne  pré- 
sente pas  trace  d'iode^  tandis  qu'après  vingt  minutes  elle  en 
renferme  des  traces  manifestes. 


Note  iur  les  poudre$  phannaeeutiquei. 


Fur  M.  BisovAi»,  pfaannscitn  àe  la  wribsn  ceninle 
de  B^»-Ue.snpMet. 

Le  Codex  de  1837  donne  sur  la  conservation  des  poudres  les 
indications  suivantes  : 

«  On  conserve  les  poudres  dans  des  vases  bien  boucbés^  et 
«  afin  de  les  soustraire  à  l'action  de  la  lumière,  qui  altère  un 
«  grand  nombre  d'entre  elles  si  les  vases  sont  en  verrcj  on  les 
«  recouvre  d'une  feuille  de  papier  noir  que  L'on  colle  sur  toute 
«  leur  surface  extérieure.  » 

Une  longue  pratique  m'a  démontré  que  ce  moyen,  loin  de 
conserver  les  poudres»  tend  au  contraire  à  rendre  leur  altén^ 
tion  plus  prompte  et  plus  certaine. 

En  effets  lorsqu'on  veut  pulvériser  une  racine^une  fleur,,  une 
partie  de  plante  quelconque,  on  commence  par  la  dessécher 
aussi  parfaitement  que  possible  ;  mais  quelque  soin  qu*on  y 
mette,  cette  dessiccation  n'est  jamais  complète,  et  s*il  arrive 
qu'on  Tait  complété  par  une  chaleur  artificieUe,  la  plante^  qui 
est  en  général  très-hygrométrique,  reprend,  pendant  le  temps 
nécessaire  à  la  pulvérisation,  L'humidité  qu'elle  avait  peidaie  et 
ee  met  en  équilibre  avec  l'air  ambiant. 

Si  la  poudre  est  introduite  en  cet  état  dans  un  flacon,  bien 
bouché  et  recouvert  d'un  papier  noir^  elle  se  trouve,  il  est  vrai^ 
à  Tabri  des  influences  hygrométriques  extérieuresumais  elle  est 
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somnise  tout  entière  A  Pàcthm  de  sa  propre  humidité,  tk, 
cottinie  celle-ci  existe  toujours  eu  plus  on  moins  grande  qu«ii* 
tîtéj  les  alternatires  de  cbaud  et  de  froid,  jointes  à  la  nëcessilé 
où  Pon  se  troure  d^eurrir  soutent  le  flacon»  détemrinent  mi 
léger  mouvement  de  fermentation.  L'air  du  vase  se  trMive 
bieiitSt  vicié  :  des  Tapeursdi'eau  se  condensent  le  long  des  patois 
internes  et  des  espèces  de  diampîgnons  apparaissent. 

Si  au  contraire,  la  pondre  étant  terminée,  on  vient  è  Ten* 
fermer  dans  un  sac  de  papier  bleu  ou  giîs,  de  manière  qu'étant 
à  Tabri  de  la  lumière  elle  soit  néannoins  en  libre  communia 
cation  avec  Tair  extérieur,  qu'on  a  soin  de  rendre  très-sec,  on 
remarque  qu'elle  se  conserve  pendant  un  temps  très-long  sana 
6ubir  la  moindre  altération.  L'humidité  qu'elle  avait  absorbée 
pendant  le  travail  de  la  pulvérisation  aVisC  plus  confinée  comme 
dans  le  cas  d'un  flacon  fermé; en  tout  cas,  l'air  du  dedans  n'est 
jamais  plus  bumide  que  l'air  du  dehors»  ce  qui  est^une  bonne 
condition  de  conservation. 

n  est  vrai  que  la  poudre  ainsi  conservée  s'agglomère  en  une 
masse  soKde;  mais  il  suffit  d*en  détncfaer  une  partie  à  mesure 
du  besoin  et  de  la  pulvériser  de  nouveau  po«r  obtenir  un 
produit  offrant  l'odeur  et  la  couleur  de  la  ptanle  d'où  «lie 
provient. 

Je  terminerai  cette  simple  note  par  im  mot  sur  la  poudre  de 
cantharides  s 

On  lit  dans  le  Traité  de  pharmacie  de  M.  Soubdran,  p.  f  16, 

t.n: 

«  La  poudre  de  cantharides  s'altère  promptement;  il  dut  en 
«  préparer  peu  à  la  fois,  et  la  renouveler  souvent.  »  Je  ferai 
observer  à  cet  égard  qu*en  prenant  possession  en  1851  de  In 
pharmacie  de  la  maison  centrale  de  Belle-Ile^  }^  trouvai  «n 
kilogramme  de  poudre  de  cantharides  conservée  dans  un  eae 
en  papier.  J'emploie  constamment  cette  pondre  depuis  cette 
époque,  et  j'ai  pu  me  convaincre,  par  les  effets  qu'elle  pro- 
duit au  bout  de  quelques  heures ,  qu'elle  n'a  TÎen  perdu  de 
ses  propriétés  vésicantes;  tandis  qu'en  me  conformant^  dano 
mon  officine,  aux  indications  données  par  M.  Soubeiran,  il 
m'est  quelquefois  arrivé  de  piéparer  des  vésieatoires  qui  ne 
produisaient  aucune  action.  Le  peu  d'efficacité  de  la  poudre. 
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^ns  oe  dernier  cas,  peut  tenir  à  Tëtat  de  sécheresse  dans  lequel 
elle  se  troUTe,  car  l'ayant  exposée  à  la  Tapeur  d'eau  je  prépara 
ayec  elle  un  nouyeau  Tésicatoire,  et  j'obtins^  en  l'appliquant 
sur  la  même  personne,  une  yésication  qui  se  produisit  au  bout 
4e  quelques  heures. 

Cette  observation  n'est,  du  reste ,  pas  nouvelle ,  car  tous  les 
vieux  praticiens  savent  que  la  poudre  de  cantharides  ne  produit 
d'action  que  lorsque  la  peau  présente  une  certaine  moiteur; 
mais  ce  que  l'on  ignorait  j  c'est  que  la  poudre  de  cantharides 
pouvait  conserver,  au  bout  de  douxe  ans,  ses  propriétés  vësi- 
•canteiL 


HùtittéB  etraanto* 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

lUchercheê  wr  lê$  affinUés.  ^  De  la  eambitiaison  de$  acides 
awe  le$  alcooh  enviêogée  d'une  manière  ginirah;  influence 
de  la  température. 

Par  MM.  Biathblot  et  L.  PiAv  db  SAiiiT-Giu.ii.   * 

I.  Trois  phénomènes  essentiels  caractérisent  la  combinaison 
*d'un  acide  avec  l'alcool  t 

1*  La  combinaison  s'opère  d'une  manière  lente,  progres- 
sive, avec  une  vitesse  qui  dépend  des  influences  auxquelles  le 
système  est  soumis  :  elle  n^est  jamais  immédiate,  même  dans 
les  cas  où  un  étot  de  dissolution  réciproque  donne  lieu  à  des 
systèmes  parfaitement  homogènes  et  qui  demeurent  tels  jus* 
qu'à  la  fin  des  expériences. 

T  La  combinaison  n'est  jamais  complète,  quelle  que  soit  la 
durée  du  contact. 

3*  La  proportion  d'éther  neutre,  formée  dans  des  conditions 
définies,  tend  vers  une  limite  fixe. 

Ces  trois  caractères  s'observent  également  dans  la  décompo- 
sition des  éthers  neutres  par  l'eau,  c'est-à-dire  dans  la  réaction 
inverse  de  la  précédente. 
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II.  Nous  ayons  commencé  par  étudier  les  conditions  qoi 
peuvent  influer  sur  la  marche  et  sur  la  durée  des  réactions. 
Nous  ayons  fait  sur  cette  question  de  très-nombreuses  expé* 
riences  :  leur  durée  a  yarié  depub  un  jour  jusqu'à  plus  d*une 
année,  à  la  température,  ordinaire  ;  depuis  quelques  heures 
jusqu'à  près  de  500  heures  consécutiyes,  à  100*  et  à  200*;  la 
température  a  yarié  depuis  6*  jusqu'à  200*  ;  la  pression^  depuis 
quelques  millimètres  jusqu'à  une  centaine  d'atmosphères;  Tétat 
des  corps  a  été  tantôt  liquide,  tantôt  gazeux.  On  trouvera  dans 
notre  mémoire  l'exposition  et  la  discussion  de  plus  de  cinq 
cents  expériences  numériques  ;  nous  nous  bornerons  ici  à  Quel- 
ques indications  générales^  toutes  de  fait,  susceptibles  d'être  ré« 
sumées  en  peu  de  mots.  Les  conditions  principales  dont  nous 
ayons  étudié  l'influence  sur  la  marche  des  réactions  sont,  les 
unes  physiques,  telles  que  ;  1*  la  température;  2*  la  pression 
(exercée  sur  des  systèmes  liquides)  ;  3*  l'homogénéité  des  sys* 
tèmcs;  4*  l'état  gazeux,  sous  des  pressions  variables;  les  autres 
chimiques,  telles  que  x  5*  la  nature  spécifique  des  corps  réagis» 
sants;  6**  letirs  proportions  relatives. 

Exposons  aujourd'hui  quelques-uns  des  faits  relatifs  à  l'in* 
fluencede  la  température. 

in.  Les  affinités  des  alcoob  et  des  éthers  s'exercent  déjà  à  la 
température  ambiante,  mais  en  général  d'une  manière  fort 
lente.  Toute  élévation  de  températures  pour  effet  d'accélérer 
la  réaction  des  acides  sur  les  alcoob,  aussi  bien  que  celle  de 
l'eau  sur  les  éthers. 

Tempéraiure  ambiante.  —  Nous  avons  opéré  surtout  : 

1*  Avec  l'acide  acétique  et  l'alcool  ordinaire  ; 
2*  Avec  l'acide  valérique  et  l'alcool  ordinaire  ; 
3*  Avec  l'acide  sulfuriqueet  l'alcool  ordinaire; 
4*  Avec  l'acide  acétique  et  l'alcool  amjlique; 
5*  Avec  Tadde  acétique  et  la  glyciérine. 

Toici  trob  séries  relatives  aux  deux  premiers  systèmes. 
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1*  Adi^Mitique  tt  alcool  ordinaire  à  équivalèniê  igaux^  d  wu 
ien^éraiure  comprise  entre  6'  et  9% 

Proportions  d'acide  éthériBé 
TCf  portées  à  loo  parOtt 
DKréttdi  rezpérieBûi.  4ie  IWcida  primilàf. 

I  jour «•••.«•••  0^9 

a  jours 1,8 

4  jours 3,9 

"B  joins. ••         ^,5 

*ao  Tears • •••        li,6 

*  S4  >jo«is « w.  .••••••  ^        i6ya 

49  joun...  « ^•••••«.^••••.       ai^o 

7a  jours. .  •  .  • n&tO 

95  joars • * 3o,o 

f*  '*Mêfm  '9ysfême,  deme  iee  taniitioni  ée  la  tmpfnfrure^'am- 
UanÊe  au  lahoradoire,  €eU*A^dire  entre  if  et  "25*  mt^tnm.  «— 
Ifoil861djirtnl8es. 

Durée  de  rexpérience.  Proportions'd'acide  AlhérUlée. 

i5  jours.  • • 10,0 

»  jours.  • • i4iO 

70  jours • •  57,3 

7a  jéoiB...  ••«•...«•• ••«'•  S8,i 

aft8  ii«MS.. 4^S 

i54  joiufr ^.. •  4^,1 

077  jours 53.,7 

368  jours 55^0 


Oa  peut  (tiyor  âe  <oe9  dmc  iaUcMiztdtvenei  eomAnsimn  re- 

iatites  au  mode  d'exercice  des  affinités  entre  un  alcoolat  un 
acide.  Nous  remarquerons  seulement  ici  le  xalentissement^K- 
tréme  que  Faction  ëprowre  à  mesure  quTelle  ayance  yers  aon 
terme.  Tandis  que  8  Jours  suiBisent  pour  nombîner  7,3  d'acide 
au  début,  plus  tard  il  faiU  .â6  jours  pour  atteindre  le  mteie 
résultat;  et  à  la  fin  de  la  deuxième  série  2l4  jours  n'ont  pas 
suffi  pour  y  parvenir.  K  ce  moment,  la  quantité  moyenne  qm 
s'éthérifie  en  un  jour  n'est  plus  que  la  soixantième  partie  de 
celle  qui  s'éthérifiait  au  début  dans  le  même  intervalle.  Ce  ra- 
lentissement se  retrouve  également,  qu'on  rapporte  les  résultats 
à  la  quantité  totale  d'acide,  ou  bien  à  la  quantité  éthérifiable 
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jusqu'à  la  limite^  et  alors  même  que  Ton  compte  cette  dernière 
à  partir  duddbut  de  chaque  intenralk. 

â*  Jcidû  valirique  et  alcool  ordinaire  à  iquivalenit  égaux. 
MémeS'ionditiontquela  série  précédente,  exécydèe  simulta^ 
néttuni^ 

Dirée  da  Vapirienet»  ProporUtn  dTaeUe  éthériflé. 

a»  joori. • •         3^ 

7»  >oors ••••••»        18^ 

»&«  joars. .« « aiyjB 

184  joart •       aa  Ji 

377  joars » 3i,4 


Ob Toit quela  BMKcht  gifaérair  im  phfénomèiie  ctt  lai 
qa^MWc  Facide  acétiyie,  qumime  beancoof  plna  lents.  Noas 
smendrona  lur  ce  denâa  €ûl. 

Mail  Toici  une  autre  remarque  qui  nous  parait  dîgnc  di^Bté- 
rét.  L'action^  lente  au  début  ^  s'accélère  ensuite  d'une  manière 
très-marquée.  En  efet,  h  quantité  meryeane  combinée  en  un 
jour  pendant  les  22  premiera  jpurs  est  égale  à  0,12;  du  22*  au 
72*  jour  elle  deyient  presque  triple  et  égale  à  0,30;  puis  l'action 
se  ralentit  et  la  proportion  moyenne  combinée  tombe  successi- 
rement  à  0,68  et  â  0,60. 

Cette  accélération  initiale  pouyait  déjà  être  remarquée  dans 
la  première  série  relative  à  l'acide  acétique;  mais  elle  était  si 
faible  dans  ce  cas  et  restreinte  dans  un  si  court  intenralle^  qu'on 
pouvait  à  peine  la  distinguer  des  erreurs  d'expérience.  Avec 
l'acide  Talécique„  au  contraire,  la  marche  du  phénomène  est 
lout  i  fait  tcandbéè.  Nous  y  attachons  d'autant  plus  d'intérêt, 
que  nous  avons  retrouvé  ce  même  fait  d'une  accélération  ini- 
tiale  dans  plusieurs  autres  séries  signalées  dans  notre  mémoire; 
elle  est  surtout  sensible  qouid  l'acdoB  est  ralentie.  Les  indica- 
tions théoriques  qui  découlent  de  ces  faits  sont  développées 
dluisnotïe  mémoire* 
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Température  de  100*. 
jâeide  aeéiique  et  alcool  à  iquivalenU  égaux. 

Durée  de  l'expérienee.  Proportionf  d'aoide  écbérillè. 

4  heures ^ %Sfi 

5  heures 3|,o 

9  heures • 4i,a 

i5  heures «  .  .  4^,4 

3a  heures.  •   .••« 55,7 

60  heures,  ••.•• • 59,0 

83  heures, ...••..■•..«•..  60,6 

i5o  heures,  .  ^ •  •  .  .  .  65,0 

La  marche  est  analogue  à  celle  de  la  combinaison  opérée  à 
froid^  mais  bien  plus  rapide.  En  effet,  lâOO  heures  entre  6*  et 
^  combinent  à  peu  près  la  même  proportion  que  4  heures  i 
100*;  32  heures  à  100  degrés  produisent  le  même  effet  que  368 
jours  à  froid^  etc. 

Températuree  eupérieuret  é  100*. 
Mime  système. 

Dorée  de  l'expérience.  Température.  Preportions  d'acide  élhérillé. 

3  heures.  « 170*  64,1 

4a  heures 170*  66,5 

aa  heures aoo*  65,4 

Ainsi  3  heures  à  170*  suffisent  pour  arriver  presque  au  même 
terme  que  150  heures  à  100*  et  pour  arriver  plus  loin  qu*un 
an  à  la  température  ordinaire. 

La  décomposition  des  éthers  par  Teau  obéit  à  des  lois  ana- 
logues à  celles  de  leur  formation;  mais  elle  est  beaucoup  plus 
lente,  toutes  choses  égales  d'ailleurs* 


Recherches  sur  les  affinités. — Combinaison  de  divers  acides  acoc 
un  mime  alcool  et  de  divers  alcools  avec  un  mime  acide. 

Par  MM.  Bbithbi^t  et  Piàa  di  Saist-Gilus. 

On  sait  depuis  longtemps  que  certùns  acides  présentent  des 
aptitudes  diverses  k  Téthérification  ;  mais  cette  notion  est  de- 
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mevrée  fort  Tague,  et  Ton  ne  saurait  condiire  de  l'ëneiieé  der 
faits  assex  peu  précis  sur  ksquek  elle  s'appuie ,  jusqu'à  quel 
point  il  est  permis  de  s'en  servir»  soit  pour  préyoir  la  yitesse 
des  réactions ,  soit  pour  calculer  les  proportions  pondérales  qui 
répondent  à  Tétat  d'équilibre.  Nous  allons  traiter  aujourd'hui 
la  première  de  ces  deux  questions  :  quant  à  la  seconde»  nous  rap* 
pellerons  seulement  que,  d'après  nos  expériences»  les  mélanges 
d'acide  et  d'alcool  formés  en  proportions  équivalentes  tendent 
vers  un  état  d'équilibre  sensiblement  le  même  pour  tous  Isa 
addes  et  tous  les  alcools. 

L  CombinaiêM  de  diver$  adiei  avec  un  mime  alcool. 

Mous  avons  comparé  la  formation  des  éthers  acétique»  bu» 
torique»  valérique»  stéarique;  les  résultau  que  nous  avons  oIk 
tenus  sont  à  quelques  égards  en  opposition  avec  les  idées  gêné* 
ralement  reçues.  Yoici  les  faits  : 

1*  On  a  maintenu  à  100  degrés  pendant  cinq  heures  les  mé» 
langes  suivants: 

Proporlions  d'acide  «chérUlé, 
Natnre  de  mélioge.        en  cenUèmes  de  Tacide  primiUf. 

I  éqaiTalent  alcool  ordinaire.    •  •  •  7  t.  ^ 

1          —        acide  acétique )  ' 

I         —       alcool -k 

1          —        acide  bntyriqae.  .  .  .  )  ^* 

Cette  .expérience  établit  que  la  combinaison  de  l'alcool  avec 
l'acide  acétique  s'effectue  beaucoup  plus  rapidement  que  celle 
du  même  alcool  avec  l'acide  butyrique. 

2*  On  a  maintenu  à  la  température  ordinaire,  dans  les 
mêmes  conditions  »  un  mélange  formé  d'acide  acétique  et  d'al- 
cool à  équivalents  égaux»  et  un  autre  mélange  formé  d'acide 
valérique  et  d'alcool  à  équivalents  égaux;  on  a  dosé  de  tempa 
en  temps  l'acide  éthérifié. 

Proportions  d'acide  étbérifié,  en  centiéiiMS. 
Dorée  de  contact,  ■■■  ^  '    '     — — 

enjoars.         Acide  acètiqae.     Acide  Talérique. 

33  jours i4»o  3,3 

^3     — 38,3  i8iO 

138     — 4^,8  31.8 

i54     — 4^,1  33,8 

a57    — 63,7  3j,4 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  108  — 

Ces  rtiututi  MUàmmt^tÊe  Vmàét  aoétiqveet  l'aride  irrié^' 
rifve  une  éittéteQoe  twMfre  ploi  «ensble  qa'eiHie  k  yreaiu 
de  «s  acidei  et  Taoïde  butyrîfae. 

S"*  ihippeions ^wftn'^pe ,  d'aprèf  a»e  lacieMie  cipAiete  de 
tHm^de  mmis^  r«eîde  eiéarifiie  et  lUoeol,  diMSéBé  lOO^pen- 
deat  «m  centawe  d'beom,  fi*«iit  fieunù  que  destHnes^peue 
jBBiiMew  (féther  neutre. 

D'après  ces  feiCs ,  la  'Vltaae  de  eoulMiaitoii  des  aeidesd'«ne 
■iCdm  «ërie,  €** a^O%  avec  l'aloMl  est  d^jnrtavt  raMmdve  qn 
leur  ëquivalent  est  plus  cousidérable  et  lewr  pmnt  d'ébullilMSi 
plus  éievé. 

Nous  ayons  également  compare  des  acides  de  séries  diffé- 
reates,  tetsi^e  r«ekk  JiewM&foe'flt  l'aoîde  Aoéttque  :  eedeiaier 
a  eooove  Tairsaiiiage, 

Enfisi  la  oombmaÎMm  des  acides  polyhaaiqttes  arec  Takool 
s*opère  plus  rapidement  que  «oeUe  des  acides  mftaoihask|Bei 
dmt  t'ëcptivalent  leur  est  oAHiparaUe  :  ceci  jrésiille  dVxpé- 
riences  compara tiTes  faites  sur  les  acides  aoétsfue  (éqn* 
TaleBt'=s60),  tartiifKe  (équivalents  1 50  :  2=75)  et  citrique 
(  tribasique ,  équivalent  =  192  : 3  =  64  ]• 

II.  Combinaison  de  divers  alcools  avec  un  même  acide* 

V  L'alcool  éihylique  et  Talcpol  amyllque  ont  été  mébngés 
k  équivalents  égaux  avec  Tacide  acétique^  et  les  deux  mélanges, 
abandonnés  à  la  température  ambiante,  ont  été  analysés  chacua 
cinq  fois  dans  l'espace  de  277  jours. 

ProporUon*  d'Alcool  éthériflé,  en  ee&tièmes. 

enrét  ee  conliet ,  «d  )oiin.     -  Afeool  éth  jliqfve*  Alcool  tÊOfUqm, 
sa  jo«rs.  ......        14.0  13,6 

7«    — 38^  27^ 

laS    — 46,8  45,0 

i54  — 48.*  4:.^ 

«77    — 53.7  55,5 

Les  deux  alcools  présentent ^  comme  on  voit,  une  concor- 
dance fort  remarquable^  qui  s'est  maintenue  pendant  toute  la 
durée  d'un  eontact  très-prolongé,  sauf  une  légère  inversioa, 
presque  négligeable,  dans  loi  vitesses  de  oombÎMison.  Cette 
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*  d'mtait  pins  MiLb:  ài  npmàÊÊ,  ^ur  Im  pnds 
é«|niwalcniB  «fe«t»ale9olii  diffèrent  prfi^itf  du  MMpltaisdMlik 
(G«H«O*=:46etC^«H'*O'=:88),cit<|i^eUe:dofltt0  Iksi^m 
oulre^  au  conicaste  Irès-fxappantque  Toici  : 

hesr  atidt»  aeédqor  efr  Talërt^e  d'une  part  ( C^  H^O^  et 
C^IP^'O*),  les  aîcoo&  ét&ylique  et  amyiiqae  d'autre  part 
(G*  H*  O*  et  C^^  H"  0*)  sont  les  termes  correspondants  de  deux 
séries  entièrement  parallèles ,  la  série  acide  G'**  H'^'O^  et  la  série 
alcoolique  C**ff***0*.  Or,  si  Ton  se  reporte  à  la  comparaison 
que  nous  ayons  faite  plus  baut  entre  les  vitesses  de  combinaison 
des  acides  acétique  et  yalérique  à  la  température  ambiante ,  on 
constate  entre  cer  acidies  une  différence  profonde  qui'  ne  se 
retrouve  plus  entre  les  deux  alcools  correspondants.  H  résulte 
de  la  que  la  formation  des  étherr  métamèrcs,  étfaylvalériqne 
et  amylacétique,  s'opère  avec  des  ritesses  trèi-fissemUablës. 

2^  A  la  température  de  100^,  l'analogie  que  nous  venons  de 
signaler  se  reprodtô  avec  la  même  netteté*  en  effet,  deux 
mélangea  chauflFési  pendant  4  beuces  ont  fourni,  à  UandlsBe^  les 
résultats)  suivants  : 

Pro|Mittota'4loo»l4tHéiiMi. . 
Désignation  des  mélanges.  en  centièmes. 

..ri  éqaiTalent  acide  acétique.  .  .  1       ^  *  ^ 
*^  4  1         —       alcoo*  ahyfique.  .  J       **♦» 
fl  ,  _       scid^  aeéciqoei  .  .- 1         ç 

Il         —       akosl  am^li^os^  .  l  ' 

S^  ftaevaintéresBantdeoonipaKpnMdntenavt  raloook4tky«* 
lique  à  un  autre  alcool  plus  éloigné  encore  dans  la  méRM 
série  e^H^*^0%  tel  q«e  Falcool  élbatique  (étbal).  Le»  poids 
éqotvsr^t9  de'  œs  den  albooh  djfibrent  oMÙnr  lem  nsmbnai 
4è'€tf^4^j  ow  comoie  f  :-5  iy4i 

Toîer  I»  iiésulii€s<: 

noftrtiofv  Ak!««l  éttèrlflé^  twtmMkam . 

noréedaeonUctàKKh».      Alcool  éiharUque.   Alcool  éibaliqiie. 

9  benres 4i*^  38,7 

4o     — 5gfi  65,7 

D'après  ces  faits,  les  alcools  d'une  même  série >  C***  H**^»0% 
se  combinent  à  un  même  acide  avec  des  vitesses  presque  iden- 
tiques. 
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4*  Il  n'en  est  pins  de  même  si  Ton  compare  des  alcools  apparu 
tenant  à  des  séries  différentes  ^  tels  que  les  alcools  ëthylîque, 
diolestërique  ,  mentholique  : 

Proportions  d'aleool  éthèriflé,  en  eentiénes. 

Dorée  de  cçnUct  à  loo*.       Alcool  éthyliqae.        Gboletièrine. 
9  heares 4>>^  i7«S 

4o     — 59,8  34.1 

Aleool  éthyliqne.    Alcool  menthoUqae. 

4      —    .  • 24.8  5,a 

10      — 43,7  i»»ï 

5*  Nous  avons  également  comparé  un  alcool  polyatomique^ 
la  glycérine^  avec  Talcool  ordinaire.  L*affinité  de  la  glycérine 
pour  Pacide  acétique  s'exerce  bien  plus  rapidement  a  la  tempe* 
rature  ordinaire  que  celle  de  Talcool. 

III.  Décomposition  des  éthers  par  Veau.  . 

En  général^  les  expériences  relatives  à  la  décomposition  des 
éthers  sont  plus  délicates  et  moins  concluantes  que  celles  rela* 
tives  à  leur  formation^  en  raison  de  la  difficulté  qu'on  éprouve 
à  obtenir  des  systèmes  homogènes.  Yoici  cependant  quelques 
résultats  généraux  qui  nous  semblent  suffisamment  établis  : 

1^  Les  éthers  formés  par  les  acides  monobasiques  paraissent 
résister  à  Faction  de  l'eau  plus  longtemps  que  les  éthers  for- 
més par  les  acides  polybasiques^  dont  l'équivalent  leur  est  com- 
parable. 

2"*  La  résistance  plus  ou  moins  grande  qu'un  éther  oppose  à 
l'action  décomposante  de  l'eau  est  déterminée  par  la  nature  de 
l'acide  générateur  de  cet  éther,  et  non  par  celle  de  l'alcool. 
En  général,  les  éthers  correspondants  aux  acides  les  plus  lents  à 
éthérifier  sont  aussi  ceux  qui  opposent  le  plus  de  résistance  à 
l'action  de  l'eau  et  même  à  celle  des  alcalis.  Cette  différence  est 
surtout  frappante,  si  l'on  compare  les  corps  d'une  même  serie^ 
celle  des  éthers  des  acides  C***  H**'0^^  par  exemple.  L'éiher  bu* 
tyrique  est  plus  difficile  à  dédoubler  que  Téùier  acétique  et 
l'éther  acétique  que  l'éther  formique. 
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Compte  refidu  âe$  travaux  de  chimie  du  labaraUnre  de  Pin. 

Le  secrétaire  perpétuel^  H.  Flourens,  offre  à  l'Académie  dès- 
Sciences  la  première  livraison  d'un  Compte  Renda,  imprimé 
en  italien,  des  travaux  de  chimie  exécutés  au  laboratoire  de  la. 
Faculté  des  sciences  de  Pise  sous  la  direction  de  M.  S.  de  Luca». 

Le  but  de  cette  publication ,  qui  doit  être  continuée  y  est  dé- 
faire connaître  aux  personnes  qui  s'occupent  de  chimie  les  re» 
cherches  originales  faites  dans  le  laboratoire  de  Pise  et  celles^ 
qu'on  7  exécute  pour  vérifier  les  travaux  importants  publiés- 
ailleurs*  La  première  livraison  de  ce  compte  rendu  comprend 
deux  mémoires  seulement  :  l'un  est  relatif  aux  rechercher 
sur  la  température  de  l'eau  à  Fétat  sphéroldali  l'autre  contient 
les  résultats  des  observations  ozonométriques  faites  pendant 
les  premiers'  cinq  mois  de  cette  année  sur  la  tour  penchée 
de  Pise  et  sur  la  terrasse  du  laboratoire  de  chimie. 


Beeherehes  chimiques  sur  les  éléments  minéraux  contenus  dans 
quelques  plantes  épiphytes  du  Jardin  des  Plantes  et  du  Jardin, 
du  Luxembourg. 

Par  M.  S.  DB  LocA. 

L'an  dernier,  en  présentant  mes  recherches  sur  les  substance»' 
minérales  contenues  dans  la  Tillandsia  dianthMea^  je  pro* 
mettab  de  les  continuer  en  y  introduisant  les  éléments  de 
quantité,  grâce  à  Tobligeance  de  MM.  Decaisne  et  Moquin- 
Tandon  qui  m'avaient  fourni  de  nombreux  échantillons  de 
tiges  et  feuilles  d'orchidées  et  de  broméliacées  épiphytes. 

Je  viens  maintenant  soumettre  au  jugement  de  l'Académie 
les  résultats  obtenus  en  analysant  les  cendres  des  plantes,  ci» 
dessus  mentionnées  y  dont  voici  la  liste  : 

Matière  i4ehe.  Cendres. 


01 

tr.  fr.                 gr. 

4.  aoeeUia  afrietoa. 55,400  3,160  ..       9,9  pour  400* 

9.  Ansnloi  Clowesil 5,100  0,470             5,7      > 

«.  BranifoU  tnbercDliU 9,795  *     0,775             7,8      ■ 
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4.  CtUleyi  Mollis 6,540 

5.  CKItofm  FfdNMi. S4j9aO 

6.  Cymbidium  aloifoUam 49,950 

7«  D«odrobiiim  mtcrophilkinio  »  .  •  '  S,4  If 

$^  Oeadrobiam  pulefaell[iin»   .  •  .  .  8,990 

9.  Dendrobium  calceoUrit 404,000 

10.  Deodrobium  cbrysanOiaili.  .  •  •  •  1^780 

41*.  lAfia  pfurparata » 

4iL  aniUarki  Bmimi». 45,190 

43w  Oscidlum  allisiimum.  »•••••  65^000 

44.  Oncidium  ampliatum ».  16,875 

4Sb  ODcidiam  JuDciroliam 5,889 

49.  Oncîdium  papffiOb 3^640 

49..  «MidiiMi  liaosaNA. 9,1890 

iê*  OfwIdfunsplutttUtovi.   ,  •  .  •  •  38,000 

49*  ferisleria  elata 93,S20 

5K>.  Pholidoia  imbricata 42^440 

94.  KhetiaBthera  cocdnex 57,000 

».  SCnIrapea  dentati 0^30 

93.  Stanhopea  inoém.  •••..*•.•.  4,430 

94.  SUnbopea  Wardii-anrea 95,030 

95.  SUnbopea  à  longue  tige. 40,940 

96.  SarcantbiM  roitratai 44,440 

BMMÉUACftl. 

97.  Eeliînof taebjf  Ploénana.  •  •  •  •  •    39,800 

98.  Pltcairnia  sulfarea 78,500 

99.  Tillandsia  usneoides  (crin  TégèUl).    90,000 

Pahdahébs. 

3ê.  Cirtbdortea  fubtcaollf. 91,000» 

34.  Gurladoyloa(4Qéaf<a)tant«faiik.    M  ,560 

Les  deux  dernières*  pfantfes  vif  eut  dans  1»  terre 'de  bruyère, 
€t  è  Ik  rigueur  ne  sont  pas  des  plantes-  épiphytes  qvoiqu'eilei 
pornssent  des  racines  le  long  de  leur  lige  et  puissent  s^atta^er 
aTec  elles  ans  «sorps  Tvisins. 

La  desshxation  et  l^do^ra^n  9e  twxUeB  ces  ptantes  ont  Aé 
czécntëes,  pendant  fo  mois  de  jvLÛ\tt  de  ramée  dernière ,  dans 
le  laboratoire  de  chimie  da  collège  de  France,  et  les  cendre» 
obtenues  ont  été  introdaitts  émm'  des  tubes  en  Terre  qu'on  a 
fermés  i  Fa  honpe.  Tài  confié  Tanalyse  qualitative  de  ces  mêmes 
cendres  à  un  de  nés  préparateurs,  M.  Silvestri ,  qui  Ta  exé« 
eutée  dans  mon  laboratoire  i  Use.  ' 

n  césulte  de  ce  tsaTail  que  les  cendres  des  plantes  épipLytes 


0,465 

7,4      • 

4,590 

7,3      . 

4,560 

7,8      > 

i^O 

494      » 

9.480 

95,3      > 

4/40 

4,0      . 

0,490 

40,6      » 

4,360 

»         » 

4/)89 

7^     . 

6,790 

8,8      . 

4,365 

9,f      . 

4,080 

n,3    » 

0,9» 

t,i    . 

0^474 

4M      . 

9,060 

e>    . 

4,840 

7.7      . 

4,335 

«.«      • 

4.0f0 

».»     • 

ù/m 

M    • 

0»390 

«,»     • 

4,050 

».»     • 

4,440 

3.8      • 

4,690 

«I.S       » 

9,900 

le,»    • 

3,6as 

4,1     . 

0,635 

3,«      . 

M60 

19,7     • 

4^490 

9;t    > 
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eî-desiiu  indiqnto  œntiennent  toutet^  êêsm  esoepUon»  dt  la 
potasse^  de  la  sonde  ^  de  la  chaux,  de  la  magnésie^  de  Talu* 
mme,  de  la  silice,  du  fer,  du  uattganèse,  du  chlore,  de  l'acide 
folfurique  et  de  Tacide  phosphorique.  Dans  les  cendref  de 
quelques  plantes  on  a  trouvé  aussi  du  cuivre,  mais  la  présence 
de  ce  métal  est  expliquée  par  la  nature  des  récipients  et  ustensiles* 
formés  en  cuivre  et  en  laiton ,  et  dont  on  se  sert  pour  arroser 
ces  sortes  de  plantes.  H  est  cependant  intérostiC  <k  iconstater, 
et  je  crois  que  c'est  pour  la  première  fois,  que  l'organisme  di» 
végétaux  peut  assimiler  le  cuivre  de  la  même  manière  qull 
assimile  le  fer  et  le  manganèse. 

En  résumé,  les  plantes  qui  vivent  hors  du  contact  direct  dn 
sol  peuvent  cependant  en  assimiler  les  éléments  qui  leur  sont 
apportés  :  1*"  par  Teau  dont  on  se  sert  pour  les  arroser  et  pour 
rafiratchir  Tair  des  serres  chaudes;  ^  par  les  poussières  soule- 
vées du  sol  et  qui  se  déposent  sur  ces  plantes  en  couches  plu» 
ou  moins  épaisses  qu'on  est  obligé  d'y  faire  disparaître  de 
temps  à  autre  par  une  opération  mécanique  de  lavage  et  de 
frottement,  connue  sous  le  nom  de  toilette  (1)  de  ces  plantes; 
3*  par  les  supports  en  bois,  en  liège,  métalliques,  ou  autres, 
nécessaires  pour  tenir  ces  végétaux  en  place;  4®  et  enfin  par 
l'air  qui  les  environne  de  tous  côtés  en  les  mettant  en  contact 
avec  la  vapeur  d*eau,  Tacide  carbonique,  l'ammoniaque  et  les 
composés  a^tés  qui  se  forment  dans  l'atmosphère  particu- 
lièrement en  présence  d'une  abondante  végétation. 

L'analyse  quantitative  des  cendres  des  plantes  épiphytes  déjà 
mentionnées  et  particulièrement  de  laLjillandna  usneoides^ 
comme  aussi  la  relation  qui  existe  entre  les  éléments  minéraux 
de  certaines  plantes  et  de  leurs  parasites,  feront  l'objet  d'une 
autre  communication. 


(I)  La  toiletts  de  oes  pUates  te  fait  avse  da  Team  ordiaairs  o«  de 
l'eaa  dans  kqveHe  on  a  tena  en  infosion,  à  la  tenpératiuse  ordixuire» 
das  feiiiUei  de  tabac ,  et  an  moyen  d*époz%es  et  de  brosses  à  dents. 
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Rapport  «tff  les  huUes,  emplâirei^  iparadrapi^  êovom, 
liniments» 

Aa  nom  d^ana  commisiion  composée  de  MM.  Duroiikz  ,  Covar 
et  Yuaflàbt,  rapporteur. 

Messieurs^ 

Dans  le  sujet  très-ëtendu  dont  Tétade  nous  a  été  confiée}  nous 
croyons  devoir  supprimer  tout  préliminaire.  Les  discussions 
intéressantes  et  approfondies  auxquelles  ont  donné  lieu  les 
rapports  des  confrères  qui  nous  ont  précédés  dans  d'autres 
questions ,  nous  sont  d'ailleurs  un  sûr  garant  que  si  quelques 
points  importants  nous  ont  échappé,  la  Société^  nous  Tenant 
en  aide,  y  suppléera  dans  la  discussion  du  rapport  que  nous 
lui  soumettons. 

Procédant  du  simple  au  composé,  nous  commencerons  notre 
travail  par  Textraction  des  huiles  dont  quelques-unes  entrent  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  la  plupart  des  préparations 
dont  nous  avons  à  tous  rendre  compte. 

Parmi  ces  produits,  presque  tous  tirés  du  règne  Tégétal ,  il 
en  est  un,  Thuile  d'olive,  qui  entre  dans  une  foule  de  compo- 
sitions^ et  dont  nous  n^avons  pas  à  vous  rappeler  le  mode  d'ex- 
traction. Tout  le  monde  sait  que  cette  huile  se  troi^TC  partout 
dans  le  commerce^  et  qu'on  la  prépare  en  grand  dans  le  midi 
de  la  France. 

L'huile  d'oliTe  a  l'avantage  de  se  conserTer  assez  longtemps 
-sans  s'altérer;  son  odeur  et  sasaTeur  Tarient  selon  la  provenance 
«t  la  manière  dont  elle  a  été  extraite.  On  doit  la  choisir  d'une 
saveur  douce  et  agréable,  et  surtout  s'assurer  de  sa  pureté,  soit 
par  le  procédé  de  M.  Poutet  de  Marseille,  modifié  par  M.  Bou- 
let, soit  par  l'oléomètre  de  M.  Lefèvre  d'Amiens»  soit  enfin  par 
rélaîomètre  de  M.  Gobley,  établi  sur  la  densité  des  huiles. 

Les  huiles  d'amandesy  de  ricins,  de  crotontiglium,d'œuis,etc. 
étant  des  préparations  essentiellement  pharmaceutiques,  nous 
4LTons  dû  rechercher  les  moyens  de  les  obtfenir  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles,  et  nous  aimons  à  espérer  que  les  pro- 
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cédés  q«ft  noQi  tou  propoions  obtiendront  l'astentiment  de  la 
Société. 

ArrÎTant  anx  faailesmédîcinalef,  ainsi  nommées  parce  qu'elles 
contiennent  quelques  principes  tirés  des  végétaux  soumis  à  leur 
action ,  si  nous  nous  reportons  à  la  longue  nomenclature  de  ces 
préparations  que  renferment  les  anciennes  pharmacopées^  nous 
commencerons  par  nous  féliciter  avec  tous  de  voir  IVxercice  de 
la  pharmacie  débarrassé  d'une  foule  de  compositions  que  Pem-^' 
pirisme  et  Fignorance  du  moyen  âge  ont  pu  enfanter;  et  dont 
lès  recettes  ne  semblent  paryenues  jusqu'à  nous  que  pour  en 
faire  mieux  ressortir  l'absurdité.  Quels  effets  autres  que  le  dégoût 
et  la  répugnance  aussi  bien  pour  les  malades  qui  les  employaient 
que  pour  les  pharmaciens  chargés  de  leur  préparation,  la  thé- 
rapeutique pouvait  elleattendre  des  huiles  de  crapauds,  de  scor- 
pions, de  petits  chiens^  de  renards,  etc.,  etc.?  Leurs  propriétés, 
à  l'exception  de  quelques-unes  dans  lesquelles  entraient  des 
plantes  aromatiques,  ne  participaient  que  de  celles  des  huiles; 
c'est  donc  avec  raison  qu'on  en  a  fait  justice.  ' 

Aujourd'hui  les  huiles  médicinales  que  les  pharmacologistes 
ont  désignées  sous  le  nom  d*élœolés  (du  mot  grec  IXociov^l^uile],  ' 
sont  des  médicaments  qui  ne  contiennent  le  plus  souvent  en  dis- 
solution ou  en  mixtion  que  des  principes  végétaux,  tels  que  les 
huiles  volatiles,  la  chlorophylle  des  plantes,  et  des  matières  co- 
lorantes et  résineuses  de  certaines  substances. 

'  Les  huiles  médicinales  se  préparent  à  l'aide  de  la  macération, 
de  la  digestion,  de  la  coction  et  de  la  simple  solution  pour  les 
substances  entièrement  solubles  dans  l'huile,  comme  le  cam- 
phre, le  phosphore. 

-  L'huile  d'olive  est  celle  que  l'on  doit  employer  de  préférence 
pour  ces  préparations.  On  pourrait  la  remplacer  par  l'huile  de 
pavots,  dite  d'oeillette,  ou  celles  d'amandes  douces,  mais  cel- 
le-ci a  l'inconvénient  de  rancir  promptement,  cl  celle-là  d'être 
siccative,  ce  qui  nuirait  à  la  conservation  des  huiles  médicinales 
faites  avec  les  plantes  fraîches,  que  l'on  ne  prépare  en  général  ' 
qii-une  fois  par  an.  On  a  dans  ces  derjoiers  temps  proposé  des 
huiles  de  sésame  et  d'arachide  extraites  à  froid,  mais  ces  huiles  ' 
ne  se  trouvent  pas  partout,  et  l'expérience  n'ayant  pas  encore 
consacré  leur  valeur,  nous  ne  croyons  pas  devoir  les  adopter  ^ 
Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim,  s«  série.  T.  XLIl.  (Août  I862.)  •    ^ 
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pou*  reiaplMinr  Tbiûk  d'oliir«  à  UqualU  on  ne  peut  i 
que  son  prix  plus  élefé;  nous  avons  donc  pensé  que  l'on  meé^ 
w%  pas  a'arrïier  à  otUc  eowidération;  sa  pttidé  ëiant  fa«îk  à 
reconnaître^  on  est  toujours  certain»  en  l'employant,  d'aToîr  dca 
préparations  eonatantes  etdfuae  bonna  «oaserTatioa» 

Nous  divÎMroas  las  huilea  médicinaUt  en  deux  dasaes^  en 
rangeant  daat  la  piemiève  oeUes  obtenuea  par  a»aoéffatML  o« 
par  digiBstiout  at  dana  la  aeconde  eaUea  pvéparëtt  par  ofKtàom^ 

Viendront  ensuite  Ua  lunles  oonposéca^  caonme  le  hannw^ 
tranquille;  l'huile  de  rue  composée  dite  banne  acouiûqfoe^  et 
le  baume  de  Fourcroy  on  du  chevalier  Iiahorde,  ete»  Nous 
commenccrona  par  celles  qui  se  font  par  simple  solution  comme 
Pbtnie  camphrée* 

La  préparation  das  huiles  par  macécation  est  très-simple  et 
s'emploie  principalement  pour  obtenir  le  principe  odoiant  des 
plantes  fraîches  que  la  chaleur  pourrait  altérer. 

La  digestion  est  utile  pour  let  huiles  préparéea  avec  des  plantes 
on  parties  de  plantea  sèches.  Ces  dei^  modes  soot  d'une  exécu* 
tion  facile^  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  huiles  «Alenuas  par 
cQctîoo  avec  les  plantea  fraîches. 

L'huile  ne  pouvant  bouillir  sans  s'élever  à  une  température 
qui  Taltèra  beaucoup,  la  décoction  se  fait  à  Vaide  de  l'eau  qui 
est  contenue  dans  les  plantes^  ou  qu'on  y  ajoute  à  dessein  pour 
faire  bain-marie  à  l'huile  et  Tempécher  de  dépasser  lOOdegréa. 
On  doit  remuer  continnellement  avec  une  spatule  pour  que  les 
plantes  ne  s'attachent  pas  au  fond  de  la  bassine,  et  continuer 
ainsi  jusqu'à  ce  que  presque  toute  Teau  soit  évapoaée;  il  est  im- 
portant de  ne  pas  aller  jusqu'à  ce  qu'elle  le  soit  entièrement, 
car  alors  l'huile  s'altère,  ainsi  que  les  principes  qu'elle  a  dis- 
sous. C'est  ainsi  que  les  huiles  des  solanées  et  de  ciguë|  qui  ont' 
toutes  une  belle  couleur  verte,  la  perdent  pour  prex^ke  celles 
de  feuille  morte,  quand  la  chaleur  n'a  pas  été  suffisamment 
ménagée,  et  en  outre  Thuile  acquiert  une  odeur  désagréable  qui 
doit  la  faire  rejeter. 

On  reconnaît  que  presque  toute  Teau  est  évaporée  à  ce  qu*un 
peu  d'huile  jetce  sur  des  charboos  ardents  s'y  enflamme  sans 
pétiller  avec  force  et  aussi  à  ce  que  les  plantes  commencent  à 
perdre  de  leur  flexibilité;  on  doit  alors  diminuer  le  fcuet  laisser 
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^ur,,pfui9r^l^Jcif  prioiBtpes  fo^Ji^J^  p^i^cAt  pf  di^otidre^  ce 
4ui^|i  |M#lîml4«4  fl»ifX4CUjM^4erbuUe  est  eiopécbc^  f^ 

lie  procédé  d*ext|raction  de  cette  liuile,  indiqué  au  Cotes, 
doniiajit  de  "bons  résultats,  sous  u'ayons  pat  de  modificatioD  4^ 
apporter  :  seulemefit,  &  la  nomenclature  des  liuiles  qui  se  prépa- 
rent ^e  la  même  manière,  lions  proposons  d'ajonterlesliijÂici 
d*amao4es  a^m^res,  de  chënevis,  de  p'btacLes. 

On  sait  que  Phuile  d'amandes  amières  extraite  à  froid  nedif* 
fère  pas  de  celles  d'amandes  douces,  et  que  ce  n^est  que  sôus  Kii- 
fluepce  de  l'eau  et  de  la  dhaSenr  ^ uTeUe  prend  Codeur  diacide 
bydrocyanique  qui  la  caractérise.  On  peut  donc  obtenir  t^isnJle 
d'amandes  douces  indistinctement  des  amandes  douces  loo  «mè- 
res. Quand  on  veut  avoir  de  Tliuile  d*amandes  amères  sentant 
son  fruit,  il  faut  le  concours  de  l'eau;  dans  ce  cas  on  monde  les 
amandes  de;|e||r  pellicule^  J|feiijpJioqgç«^>jt  gitans  Tefu  bouillante; 
on  le^  lave  ensuite,  et  on  les  ffdt  sécher  à  Tétuye  ayant  de  les 
plisser  au  ipoulla. 

^n  ayant  recours  k  en  procédé  pour  les  amandes  douces  on 
K>btiei||t  rb vile  tput  à  fait  incplore^  mais  alors  .dÇle  a  un  golit  acre 
fuise  /ait^qitir  à  la^or^e,  et  en  outre  rbuîle  rancit  beaucoup 
plus  tite^  Q9  floi.t  r^ofic  pour  l'usage  médicinal  s'en  tenir  au 
moy<^9  indiqué  de  frptter  fortement  les  amande^  dans  une  to9e 
rude  ayao^  4^  i^  passer  au  moulin» 

{i*'b«iilé  4^  bep  ét^pt. susceptible  de  se  congeler  par  Tabaisse- 
JVient^c^iW^p^r^tUfe^l  estbon^  Iprsqu'on  la  prépare  en  birer,  te 
faire  préalablement  chauffer  les  plaques  entre  lesquelles  on  Tex- 
prime  en  les  plongeant  dans  l'eau  bouillante. 

Buile  Se  tkins. 

On  monde  les  ricins  deleur  enrcAoppe  teslaeêe^nlesrfakant 
passer  entre  deux  cylindres,  qu  c^n  frappant  légèrement  sur  les 
semences  avec  un  petit  marteau  en  bois  en  ayant  soin  de  ne  pas 
les  écraser.  lOp  le»  yaone  abrs  nfmm  «u  #9>ai;v  Aiép^perme,  on 
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en  pâte  au  moyen  d'un  moulin  ou  dans  un  mortier.  On  ren- 
ferme cette  pâte  dans  des  carrés  de  toile  de  coutil  très-forte,  et 
on  la  soumet  à  la  presse  en  ménageant  la  pression,  pour  donner 
le  temps  à  Thuile  de  s'écouler  ;  quand  il  n'en  passe  plus,  on  re-^ 
tire  le  marc  que  Ton  réduit  de  nouveau  en  pâte  pour  le  remettre 
à  la  presse.  On  mêle  les  produits,  et  après  un  repos  convenable, 
on  filtre  Thuile  au  papier  à  la  chaleur  de  l'étuTe,  en  hiver  sur- 
tout. Nous  préférons  ce  procédé  quoiqu'un  peu  plus  long  à  ce- 
lui indiqué  au  Codex.  L*huile  préparée  ainsi  est  visqueuse,  in- 
colore et  n'a  presque  pas  d'odeur.  Sa  saveur  est  fade,  sans  âcreté; 
elle  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  à  90*  C.  On 
doit  la  renouvjcler  souvent. 

Nota.  On  doit  choisir  de  préférence  les  ricins  de  France  qui» 
d'après  la  remarque  de  M.  Mayet,  donnent  une  huile  plus  abon- 
dante, plus  blanche  et  plus  douce. 

Huile  de  croton  tiglium. 

Semences  de  croton  tigliam Q.  S. 

Lavez-les  à  l'eau  froide  et  faites-les  sécher,  passez  ensuite  dans 
un  petit  moulin  à  café  et  ajoutez  à  la  poudre  éther  sulfurî- 
que  q.  s.  pour  en  faire  une  pâte  molle  que  vous  verserez  dans 
un  long  tube  effilé  par  un  de  ses  bouts  garni  de  coton.  Quand 
la  liqueur  éthérée  est  écoulée,  versez  une  nouvelle  quantité 
d'éther  pour  épuiser  la  graine,  faites  volatihser  Téther  en  tenant 
la  liqueur  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'elle  n'en  contienne  plus, 
laissez  déposer  Thuile  et  filtrez-la  au  papier.  Ce  procédé  indiqué 
par  M.  Dominé,  pharmacien  à  Laon,  et  modifié  par  Soubeîran, 
est  d'une  exécution  facile  et  donne  un  très-bon  résultat  pour  la 
pratique  dans  chaque  pharmacie. 

Huile  d'épurgôj  euphorbia  lathyris. 
,  Sa  prépare  de  la  même  manière  que  l'huile  de  croton. 

^ut7e  d^œuff. 

Pr.  laanes  d'œafs  récents •  •  .    Q.  S* 

Délayez-les  dans  leur  poids  d'éther  sulfurique  bien  rectifié. 
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Après  quarante-huit  heures  de  repos^  décantez  l'tf  iher  et  distillez- 
le  au  baîn-marie  à  Taîde  de  l'eau  bouillante,  si  la  quantité 
d'ëtfaer  employéen  raut  la  peine  ;  autrement  chassez-le  en  fai* 
saat  chauffer  au  bain-marie.  Quand  tout  Téther  est  é? aporé^  ce 
qui  reste  est  de  Vhuile  d'œufs  exempt  de  tout  goût  étranger  quand 
on  a  employé  de  Tëther  rectifié  avec  soin.  Filtrez  à  chaud. 

L'eipérience  nous  a  démontré  que  Thuile  d'œufii.  quoique 
très-sujette  à  rancir^  se  conserve  assez  longtemps  quand  on  a  la 
précaution  de  la  renfermer  dans  des  flacons  toujours  pleins  et 
bien  bouchés  que  Ton  tient  couchés  dans  un  lieu  frais. 

Beurre  de  cacao,  beurre  de  muecade  et  huile  de  baies  de  laurier. 

Les  procédés  du  Codex  pour  obtenir  ces  huiles  concrètes  sont 
d'une  exécution  facile  et  donnent  d'ezcellents  produits  ;  nous 
proposons  en  conséquence  de  les  maintenir  sans  modification 
aucune.  Ajoutons  cependant  qu'on  peut  aussi  les  extraire  au 
moyen  du  sulfure  de  carbone. 

Notre  honorable  confrère  M.  Lepage,  de  Gisors,  a  indiqué  le 
premier  Temploi  du  sulfure  de  carbone  pour  l'extraction  de  ces 
produits.  Ce  procédé  réussit  très-bien,  et  peut  être  utilisé  dans 
la  pratique  pharmaceutique,  surtout  lorsqu'on  veut  les  préparer 
eii  petite  quantité  ;  mais  il  est  important  pour  avoir  un  produit 
exempt  de  toute  odeur^  d'employer  du  sulfure  de  carbone  pur  et 
débarrassé  de  la  matière  grasse  et  de  l'acide  sulfureux  qu'il  con* 
tient.  A  cet  effet  on  Tagite  pendant  dix  minutes  avec  un  dixième 
d'acide  sulfurique  à  66\  Quand  en  ajoutant  du  nouvel  acide  il 
ne  se  colore  plus^  on  décante  le  sulfure  qui  surnage^  et  on  le 
traite  par  de  l'eau  alcaline  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  colore  plus 
le  papier  de  tournesol.  Après  repos  suffisant,  on  enlève  avec  du 
papier  Joseph  toute  Teau  qui  surnage  et  on  distille  le  sulfure  de 
carbone  au  bain-marie  d'un  alambic  ordinaire  chauffé  par  l'eau 
bouillante,  comme  on  le  fait  pour  rectifier  i'éiher  (1), 

Huile  de  foie  de  morue  incolore. 
Pr.  Foie  de  morne  frais Q.  S. 

<l)  Dorvaait,  Offlcinê,  édition  de  i858,  p. 617.  T 
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OFIailet-le  'tl&auffer  lëipèremeat,  et  ioimieUiêz  à  la  jptiemt.  Ce 
ffVQcéié,  qui  peutiafiileineiU.étce»pniti9iié  dams  les -ea^iroks^ù 
lie  &k  la  flèche  de  U  noriie^  domie  «bs  iiuiie  jMsCftileinent  vi- 
•colMe  ^  finesque  ènsifôde* 

Huile  de  faie  de  jnorutf  bknde»    ■ 

Débarrassez  le  des  membranes  qui  y  adhèrent,  coupes-le  mctiu 
etfàltes-le  cbaùfier  dans  une  bassine  étamée^usqu'à  rëbifllin»n 
que  TOUS  entretiendrez  pendant  le  temps  nécessaire  pour  que 
rhuile  se  sépare  des  grumeaux  et  vienne  nager  à  la  surface. 
Passez  alors  avec  une  légère  expression  li  trayers  un  tissu  &e 
laine.  Après  quelques  jours  de  repos,  filtrez  Thuile  au  papier. 

Ce  procédé  est  celui  indiqué  par  M.  Gobley  pour  la  prepa* 
ration  de  Thûile  de  foie  de  raie;  Thuile  ainsi  obtenue  estd*une 
belle  couleur^aune  doré,  susceptible  d'une  bonne  conservation. 

Les  builes  deToie  de  vquale  et  de  raie  se  préparent  parle 
même  procédé. 

*Efydie^oamphnk, 

Pr.  Camphre  râpé. .  .  »  .     loo 

.'Haile  d'amandes  douces.   •   ••>...     700 

.Faites  dissoudre  le -can^pLie  dans  J'hjiileii  unedetuoe  cha- 
iettr„<att  en  Je  trixumat  dans  un  martiar^  £ltiez  et  ^conser^rez 
ÂKM  lia  flacon  bien  Jioucbé. 

Huile  phofphorée. 

.-Rr.  iPbesftiQiie.  -  ..  «  ^  ..  ..  .• 3 

JluiLe  dloiive.    •^«^... ^..«    .voo 

■  'Mettes  rimiie  ^nvuR  ftMViMd'inie  «tpacité<teile,i9afil  weqit 
prescpie  rnnpii-;  introAmez  Ke  ^asphore«etifaile8chauffeTt]Mft- 
dant  15.  à  SOmimtitesan  bani4BBMie'boiiid[k0t,4en>»yMi€«Hn 
d'agiter  vivement  et  à  plusieurs  reprises;  pour  éviter  l'oxygéna- 
tion du  phosphore,  on  lient 4e  flaeoa  fermé,  vaaais  au  commen- 
cement de  Tqpération^  il  faut  iiitei:poser  entre  «le^ulot  et  le 
bouchon  un  petit  mnrcea»  dfpapier  pour  lai5ser  une  isaueà 
Tair  intérieur.  On  kitse  refiroidiry  et  «quand  iUiuîle  «MLiécLwcie 
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pir  le  vepot,  on  la  décante  dans  des  ffacons  de  petfte  capacité 
qne  Ton  bouche  bien. 

Cette  httile  peut  être  aromatisée  arec  une  huile  essentielle 
quelconque  dfuue  odaiuragiréabk. 

Huile  dTabnhthe. 

Pr.  Sommités  d*absiiithe  récemment  séchées  et  incisées.    loo 
Woiled'olWa*.  •• 8éo 

Fkifes  digérer  au  bain-marié  pendant  deux  heures  dans  un  i 
pot  de  faïence,  en  remuant  souvent  avec  une  spatule  ^  passez 
en  exprimant  fortement  et  fiTtrez  au  papier.  On  prépare  db 
même  les  huiles 

De  rae.  Da  camamillsu. 

De  millepertais  De  snrean,  etc.. 

Ou.  peut  aussi  prépajes  ces.  huile»  par  htm^thodA  de  dépb- 
cemcnt  en  suivant  le  procédé  et  k&  psoportiona  ÎAdiquées  par 
M.  Ortlieb  décrit  plus  bas. 

Huile  de  belladone. 

Vt^  FeniUes  récenles  de  bellaicoe  .  .  •  .    looo 
Huile  d'olira.  •  •  •  •. aooa 

--  Pilez  la  belladone  dans  un  mortier  de  marbre  et  faites-la  4I<" 
gévtr  arec  L'hnik  dans,  une  bassi«c^  en  agitant  oontÎMselkfBemt 
avec  UB€  spatule  jusqu'à  ce  que  VhunidktéL  soit  pcesque  dissîr 
pée;  hûfisez  alors  digérer  pendant  deux  heures,  passes,  avee 
expression!  et  fiUcea  au  papifii  avec  vepoa  convenable. 

Prépam  de  même  ka>  kailes  de  ciguë,  de  îusquiam*^  4e 
mandragore,  de  morelle,  de  nicotiane  ou  tabac,,  de  datura 
atramoiûm  ^a  pomme  épinense. 

Huile  de  cantharxdes. 

Pr.  Cint&artâsr  e»  pcMrfm  grossièn».  •  •    roo- 
Baile  dlVili? e.  •  ^  • Soat 

Faîtes  chauffer  an  baîn-marie  pendant  cinq  à  six  heures  en 
agitant  souvent;  passez  avec  expression  et  filtrez.  On  prépare 
de  même  Thuile  de  feii^u  grec 

M.  Ortlieb,  pharmacien  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  propose 
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d'employer  la  méthode  de  déplacement  aa  lieu  de  la  digestion 
et  de  la  coction  pour  la  prëparatiou  des  huiles  médicinales 
simples.  On  opère  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  Poadr«  de  belladone  oa  antre  de  moyenne  finesse.  .     loo 

Alcool  à  90*  C.  et  eaa  aa • ao 

HaiU  d'olïTS.  ••• ••••••    800 

Humectçz  I4  poudre  ayec  Teau  alcoolisée,  introduisez  dans 
une  allonge  bouchée  â  sa  .base  par  du  coton  en  tassant  légère- 
ment au  commencement  et  un  peu  plus  à, la  fin^  yersez  peu 
à  peu  l'huile  d'olive ,  et  quand  le  déplacement  est  opéré^ 
chasses  par  suflSsante  quantité  d'eau  l'huile  restant  dans  la 
poudre. 

Nous  ayons  répété  ce  procédé  qui  donne  un  très-bon  résultat; 
nous  pensons  qu'il  peut  être  très-utile  pour  la  préparation  des 
huiles  médicinales  peu  usitées  aujourd'hui^  et  que  cependant 
le  pharmacien  doit  pouvoir  délivrer  lorsqu'elles  lui  sont  de- 
mandées. 

Ainsi  que  l'indique  l'auteur,  les  plantes  fournissent  par  dé- 
placement à  l'huile  tous  les  principes  que  celle-ci  peut  en 
extraire  ;  elle  en  a  l'odeur  et  la  saveur^  sans  avoir  subi  l'action 
du  feu>  ce  qui  est  un  avantage,  et  en  rend  la  conservation  plus 
facile. 

Ayant  opéré  sur  des  plantes  séchées  de  l'année  dernière^  l'huile 
que  nous  avons  obtenue  n'avait  pas  une  couleur  aussi  verte  que 
celle  qui  caractérise  l'huile  des  solanées  en  général,  mais  en 
prenant  des  plantes  séchées  nouvellement  et  avec  soin,  nous  ne 
doutons  pas  que  l'huile  n'ait  la  même  couleur  que  celle  prépa- 
rée par  coction. 

Cette  nouvelle  application  de  la  méthode  de  déplacement 
démontre  une  fois  de  plus  les  avantages  qu'elle  présente  pour 
la  pratique  pharmaceutique;  ici  ses  adversaires  n*ont  pas  à 
craindre  le  mélange  des  liquides,  ce  dont  il  est  facile  de 
s'assurer;  l'eau,  malgré  sa  pesanteur  spécifique  plus  grande 
que  celle  de  l'huile,  chasse  celle-ci  sans  la  traverser.  Nous 
n'avons  retiré  que  15  grammes  d'huile  de  moins  sur  250  em- 
ployés. 
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'  Huile  roiat. 

Pr.  Pondra  d«  roses  ronges loo 

•»      de  ptlllcnlt  d«  racina  d'orcanatU.  .  lo 

Alcool  à  90*  C.  et  aan  de  roses  Si.  aS 

Hnile  d'olive ' 800 

Op^rex  comme  il  Vient  d'être  dit  pour  Thuile  de  beUadooe, 
préparée  arec  la  plante  sèche,  comme  exemple  du  procédé  in* 
diqué  par  M.  Ortlieb,  et  quand  le  déplacement  est  acheré, 
ajoutex 

Hnila  yoUtila  da  roses.  • 10  gomttes. 

Conserve X  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Baum$  aeawtique. 

Pr.  Hnile  de  me  par  digestion 100 

Baame  tranqnille 5o 

Baome  de  soufre  térébenthine.  .  .  . 

Alcoolé  d*ambre  gris 

—       d*assa  fœtida ^  aâ      a 

<—       de  castorenm 

Hnile  pyrogénée  de  saccin  rectifiée. 

Mékx  et  conserTex  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Baume  tranquille. 

Pr.  Fenilles  fralcbes  de  belladone aoo 

<— *  de  jnsqaiame  noire.  .  .  .    aoo 

-*  \de  morelle 30o 

'  «»  de  nicotiane aoo 

—  de  pavot  blanc.   .....    soo 

•^  da  stramoninm.  .....    aoo 

Hnile  d'olive 5ooo 

Gontusex  les  plantes  dans  un  mortier  de  marbre  et  mettez-les 
arec  l'huile  dans  une  bassine  de  cuivre;  faites  cuire  à  feu  doux 
jusqu'à  ce  que  l'eau  de  végétation  soit  presque  entièrement 
dissipée;  ménagez  alors  le  feu,  et  quand  l'huile  aura  acquis  une 
belle  couleur  verte,  versez-la  encore  chaude  sur  les  plantes  sui- 
TanCea  récoltées  nouvellement,  séchées  avec  soin  et  incisées.  • 
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Pr.  Sommités  d'absinthe 

-.        d*hysope.  •  « 

-—        de  layande •  • 

^  de  marjolaMM«    .  •  •  • 

««-  -ée  mentlM  «qaâttfat» 

—  de  Meathe  oeq. »     ^    ^ 

— >  de  millepertuis.  < 

*—        de  rue 

—  de  saa^.   . 
«-  «de  th^.   . 

—  4e  roasam. 
Fie  ors  de  sureau.  .  . 

Faites  dtgérer  pendant  doine  faevres  «a  bain-marie,  passes 
avec  expression  et  décantez  après  repos  conTenaUe»  CMMaryet 
dans  des  yases  bien  bouchés  et  placés  en  un  lieu  frais  à  l'abri 
de  la  lumière. 

M.  Ménier  père  a  proposé  la  modification  suivante  : 

Au  lieu  de  mettre  toutes  les  plantes  aromatiques  indiquées 
ci-dessus,  il  ajoute  aux  plantes  narcotiques  conlusées  les  sont* 
mités  d'hysope,  de  millepertuis,  de  sarasu  «t  de  sauge.  On  fait 
cuire  par  le  procédé  ordinaire,  <C  qoaad  Veau  de  yégétation 
est  dissipée,  on  laisse  refroidir,  on  passe  avec  expression,  et  Ton 
ajoute  :  huile  rolatfle  d*absinthe,  de  lavande,  de  marjolaine, 
de  menthe,  deriifi,de  thym  et  de  romarin  £a  fiO  <  t  nligi—nics 
pour  la  dose  de  baume  tranquille  portée  au  Codez. 

On  peut  se  demander  pourquoi  li.  Ménier  n'a  pas  compris  la 
sauge  dans  les  plantes  qu'il  supprime  pour  les  remplacer  par 
les  essences  ;  la  sauge  en  contient  au  moins  autant  qne  les  autres 
labiées.  Son  procédé  peut  en  effet  présenter  I*arantage  d'une 
préparation  plus  facile,  mais  néanmoins  nous  ne  croyons  f>aa 
devoir  en  présenter  rad^ption,  .P^rce  que  le  baume  tranquille 
est  une  de  ces  préparations  d*nt  on  doit  respecter  la  compoû* 
tion,  et  wissi  parce  que  les  plantes  aromatiques^  outre  l'huile 
iK>latile,  peuvent  par  la  digestion  céder  des  ^nîncipes  Aces  «tiles 
à  l'emploi  thérapeutique  de  cette  huile  composée.  TeutefiMS, 
nous  proposons  une  légère  modification.  Au  lieu  de  laisser  aaa- 
eérer  les  plantes  aromatiques  pendantaa  jwm%  commit  rûiilq^e 
Je  G>dex^  nous  avons  jrecours  à  la  digeatîoA  mmi 
pendaAtdottze  heumÊ^  tx  i 
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liaaqaWe  m  chnrgr  dër  prTiicîpes  qur  fewremt  fNnmir  ces 
plantes,  et  il  y  a  toujours  artmfa^  â^Sermiiier  prmnptenKnt 
uneopëracioti.  Ce  rnïtrjetï  est  d'kiHeurs  taetiqvé  pttrBtamé  et 
par  Ir  Coder  db  1758  ^  nous  ajouteroDrqne  lesaDcîennespihar- 
piacop^y  ne  prescrrrarnit  pm  d'employer  tes  krlkiëes  sèehss^  ef 
qu'on  peut^  ainsi  que  DOW  fh:&^ïmnfÊê:T€3rp^Htan»y  1èr  efli*- 
plbyer^fiiar frais;  l)ll»fneTeDfermiett«pas']^aueMipd*l«MFde 
Tégëtetio»,  et  le*  petr  qv^^lesi  ew  foutnisseiK*  veste*  «v  fend  èm 
Tase  dans  kqoeP  ou  Irnscr  déposer  hf  lamne  ttanqoîfte.  lies 
phtttesfratcSes  ceptleBiiege  t»tiysuT»phiy  dTmile  Tol'artite  ;  donc 
il-peat  yafrwr-^rantage  à  s'en  serrm 

C^fUSft^tfCiofy  dss'  nMfwts  fnnNruniffsi 

Iies.pKécaation&  qpie  noua  axDna^indiqfiées  [jour  la  consenia* 
tion  du  baume  tranqjuille  «'api^iquenti  toutes,  lea  huiles  médi- 
cinales^ q)i*iLeat«hon,  de  tenic  dans  un.  lieu,  frais,  et  à  L'abci.  de 
laluaùèfiç  dansL  des  tjmss  bifln.bottchca. 

Dei  emplâtres. 

On  désigne  sous  ce  nom  des' médicaments  externes  dont  la 
consistance  esfpfoy'soRcfe'q^ie  eelle«d<es'Oognests^ef  «fse  la  cha- 
leur de  la  pasiîe  da  corps  sur  laquelleHUsi  ks  appiiqne  ramollit 
sans  les  faire  couler,  ecr  y  adhérant  conrenablemen t. 

On  distingioe  deux  sortes  d'emplâlses  :  les  premiers  sont  for- 
més ayec  les  mêmes  substances  que  les  onguents,  dont  Us  ne  dif- 
fèrent que  par  une  pFus  forte  proportion  de  matières  solides:  ' 
nous  les  désignerons  sous  le  nom  d'onguents-emplâtres;  les  se- 
conds sont  ceux  formés,  d'an  saTOU  à^base  de  plomb  ;  il  en  est 
parmi  ceux-ci  que  Ton  prépare  sans  eau  à  une  tempéMture  plus 
éWée  que  l'«l>ullllion  de  ce.liqvid£;;il  «n»  résoke  des  emplâ- 
tres bruns  qii^bn  appelle  emplâtres  bràCésr  exemple,  l'onguent- 
empUfcrftdek  mèr«,  k:  s(nil.dc:«e  |pBtttt;em|ilQiyéaiiÎ0uidflMi. 

Autrefois  on  préparait  vm.  gnuaà  ïwmimmfïnmf\\HmM  f nrsh 
rement  tombés  en  désuétude,  et  dont  on  trouve  les  formules 
dans  les  anciennes  pkamacopéesjiiDtis  ne  mentionnerons  donc 
Us  #mplAtrc»sitrae«ri««i,  ée  hrnain  dfeDieis,  des-dbuze  apô- 
tres, drrin ,  de  charpie ,  de  grenouilles ,  de  diabotanum ,  etc., 
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que  pour  dire  qu'ils  font  depuis  lougcemps  déjà  partie  dado» 
maine  historique  de  la  pharmacie. 

Les  emplâtres  proprement  dits  sont  ceux  qui  ont  pour  base 
la  combinaison  de  l'oxyde  de  plomb  ayec  les  acides  cléiqne, 
stéarique  et  margarique  ;  les  auteurs  modernes  les  nomment . 
stéarate! ,  du  grec  otéap  (suif  ou  graisse). 

Le  choix  des  subsunoes  pour  la  préparation  des  emplâtres  à 
base  de  plomb  est  très-important  ;  lorsqu'on  est  certain  de  la 
pureté  de  l'huile  d'olive,  on  reconnaît  facilement  celle  de  la  li- 
tharge  en  préparant  une  petite  quantitéd'emplâtre.Si  leproduit 
qu'on  obtient  a  toutes  les  qualités  que  l'on  recherche,  on  peut 
considérer  la  litharge  comme  suflBsamment  pure. 

Pour  conserferles  emplâtres,  il  suffit  de  les  tenir  renfermés 
dans  des  boites  à  l'abri  de  la  chaleur  et  de  l'humidité.  On  em- 
ploie avec  succès  le  lycopode,  avec  lequel  on  saupoudre  les 
magdaléoDS  ayant  de  les  envelopper  de  papier. 

Certains  emplâtres  se  conservent  beaucoup  mieux  en  masse 
dans  des  pots  de  faïence  bien  bouchés  :  l'emplâtre  de  ciguë  est 
dans  ce  dernier  cas. 

Emplâtres  ou  onguents  solides. 
Emplâtre  agglutinatiff  <r André  de  la  Croix. 

Pr.  Poil  blanche «••  aoo 

Résine  élémi 5o 

Térébenthine a5 

Huile  de  laurier aS 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur,  passez  à  travers  un  linge 
et  coulez  dans  un  pot. 

Emplâtre  de  cire. 

Pr.  Cîre  jaune Soo 

Suif  de  mouton. •  •    Boo 

Poix  blanche.  •....•• loo 

Faites  liquéfier  sur  un  feu  doux  ;  passes  i  travers  un  linge 
et  conservez  pour  l'usage  dans  un  pot. 

Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne. 

Pr.  Poix  blanche,  dite  de  Bour^^ne.  .   t^Bv^ 
Cire  jaune Soo 
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Faites  fondre  à  nne  douce  chaleur^  passes  à  traren  un  linge 
au-dessus  d'un  Tase  contenant  de  Teau  froide,  malaxez  promp- 
tement  et  roules  en  nagdaléons. 

ErnpWre  d'acétate  de  cuivre  {cire  verte). 

Pr.  Cire  jaune •  •  •  • •  •  .  •  lOo 

Poix  blanche 5o 

Térébenthine.    .«• • dS 

Scas-acétate  de  coivre  porphyrisé  (verdet  gris).  •  .  .  a5 

Faites  liquéfier  sur  un  feu  doux  la  cire  jaune,  la  poix  blan* 
che;  passes  et  ajoutes  Taoétate  de  cuivre^  remues  jusqu'à  ce 
que  l'emplâtre  soit  suffisamment  refroidi  et  roules  en  magda*» 
léons. 

Emplâtre  dit  téroène. 

Pr.  Poix  de  Bourgogne.  • 4^ 

—   noire.  •  • loo 

Cire  jaune zoo 

Saif  de  mouton.  ••••.•••.••  5o 

Bol  d'Arménie lOO 

Myrrhe I 

Encens |  pulvérisés  aa«  •  ao 

Minium. •) 

Faites  liquéfier  d'abord  la  poix  noire,  puis  la  poix  de  Bour* 
gogne  5  la  cire  et  le  suif,  passez  avec  expression  à  travers  une 
toile,  et  quand  la  masse  emplastique  sera  à  moitié  refroidie, 
incorpores-y  les  substances  pulvérisées,  en  les  tamisant  à  la 
surface  et  en  remuant  pour  faciliter  le  mélange. 

Emplâtre  de  gomme  ammoniaque. 

Pr.  Cire  jaune \  ^ 

Poix-résine.   •  .  •  «/îa lo 

Térébenthine.   •  •  •; 

Gomme  ammoniaque  purifiée.  .  •  •      ao 

Faites  fondre  et  malaxes  sans  eau. 

Emplâtres  avec  Voxyde  de  plomb. 

Emplâtre  simple. 
.  ^  ...  ^  wp<,tct  uu  vioaex  aonnant  un  très* 

riTpi^SSffc^  nous  n'avons  aucune  modification  à  proposer  « 


JJUl 
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Emplâtre  de  Ntpremberg  ou  de  minium  camphré. 

Pr.  Emplâtre  simple.   #».44<'*.*.  4*a 

Cirejaone •  .  •  •  .  aoo 

B^é  âTàlii^,   ,  4  ,  .  é ^ 

Minium •  .  .  •  lOû 

Camphre  palvérisé lo 

FâïtM  liquéfier  ens^mijle  l'einplâtre  et  la  tXtef  heorpores-j 
le  minium  préabbleméiït  porpbyrisë  arec  fbuife,  et  quand  le 
inéktb^  Ht  eu  grande  (wrck  refroidi,  iitecftpott^  k  cwttphie 

EifipféUte^  dieninpwH  ftPÉÊHM^ 

Pr.  Emplâtre  ômpU.  «  »  •  .  «  «^  •>  .  .  .   i,5oo 

Cire  jaane loo 

Pôiz  blanche..  •' |0O 

Térébenthine • loo 

Gomme  résine  ammôniaqile.  •  \ 

—  bdellliim.  •  •  •  l^^        ^ 
*>  galbancim.   •  .  1 

—  sa^apeAnn^.  .  .  J 

Faites  fondre  à  une  très-doÉice  cbaleur  KesifAàtre  simple  et 
la.  cint  ^  d'uaaujtre  c&të,  faites  liquéfier  ensemble  sur  le  levila 
poix»  la..térébeatbiue^  les  gommes -résuies,  arec  150  grammes 
d'eau  'r  «yiand  la  matière  sera  fondue^  passes  a?ec  ezpressioit 
att-^ssua  de  la  bassine  coAtenaAt  Templâtre  et  la  cire«  Mélanges 
exactement^  et  quand  la  masse  sera  suffisamment  refroidie,  tou» 
lez-la  en  magdatëons. 

Emplâtre  dit  ongtieni  de  Canei. . 

R».  E^ipUtre  simple*  ...•...•.•.•  ^  •  xoo 

—       diach]flbn  gomné*  •  «  •  •  loo 

Cir^  jaoarf  •••.«^•••«•«•««  lOo 

Haile  d*olire •..«•  8o 

Colcothar. loo 

Porphyrisez  lé  •okotluu'  »iwe  une  patfcîe  d*haile,  de  manière 
à  en  faire  une  pâte  molle  très-divisëe  ;  d*autre  part»  faites  U- 

te^Jenbar,  ^ remtt«îusqu4  ce qiiltf îMB^^ÎÏ^^'î^^tî !l!''*'^ 
suffîsiUtniefit  refroidie,  pah  rou)n-h  en  magdaléens'. 
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Aota.  Nous  proposons  de  *fie  mettre  que  80  d'huile,  parce 
qu'eu  en  mettant  autant  que  des  autres  substances^  Templâtre 
est  trop  mAtt. 

Emplâtre  vèdcant  au  ticru 

Pr.  Résioe  éléaû    .«•<•«« loo 

Huile  d'olive.    .••••.•••.••  ^o 

Onguent  basîlicnm« 3oo 

Cire  jaune •  .  •  .  4^0 

CantharUei  en  poudre  €ne 4^^ 

Total ja6o 

Nola.  Lorsque  le  médecin  ordomie  dt  camphrer  les  Tésioi* 
toires,  on  ëtend  à  la  surface  de  l'emplâire  quaalUë  siiffisaotP 
d*éiher  saturé  de  camphre. 

Emplâtre  épispastique. 

Pr.  Résiue  élémi •  .  •  .     lOO 

Faites  fonlre  dans 

Huile  d*olives 4^ 

Passex  à  travers  une  toile  et  ajoutez  : 

Onguent  basilicum 3oo 

Cire  jaune • ^oo 

Faites  fondre  et  incorporez  en  triturant  con* 
tinuellement  : 

Poudre  fine  de  canthaûde^*  »  •  •  «    J^^o 

Lusses  quelques  iostants  sur  le  fea  en  continuant  d'agiter  ; 
retire!  la  bassine  et  remuez  jusqu'à  ce  que  la  masse  commence 
à  se  figer.  Malaxez.  Coulez  dans  un  pot  et  conserrez  pour  Tu- 
sage. 

Le  Codex  contient  deux  formules  dVmplâtre^Tésicatoire  que 
nous  croyons  ne  pas  deroir  reproduire;  on  n'emploie  plus  du 
tout  aujourd'hui  les  Tésicatoires  saupoudrés  de  cantharides;  il 
«I  donc  inutile  de  consigner  uoe  formule  d'emplâtre  qui  n'est 
|ftasusitëe;remp1fttre  que  nous  proposons  s'étend  uès-facile- 
ment,  et  son  action  est  constante  et  prompte;  il  s'enlère  arec 
la  plus  grande  facilité  sans  adhérer  à  l'épiderme. 
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Emplâtre  de  Janin. 

Pr.  Térébenthine  tnisse  on  d'Alsace.  .  .  jo» 

Mastic  en  pondre  très-fine. 60 

Enphorbe  en  pondre  très-fine.  .' .  .  i5 

Emplâtre  diachy Ion  gommé*   •'•  •  •  i5 

Gantharides  en  pondre 3o 

La  tërëbenthinè  étant  liquéfiée,  on  ajoute  le  mastic  et  l'eu- 
phorbe. Ou  continué  de  chauffer  sur  un  feu  doux  jusqu'à  ce 
que  la  masse  résineuse  soit  uniforme  ou  qu'elle  ne  présente 
plus  de  grumeaux.'  Alors  on  fait  fondre  le  diachylon ,  puis  on 
introduit  la  poudre  de  cantharides  en  agitant  continuellement 
afin  que  le  tout  soit  bien  homogènel 

Emplâtre  de  ciguë. , 

Pr.  Poix  blanche 4^0 

^  '  résine.'  '•'•'.'.'.' 4<^o 

Cirejaane.  • • 4^*^ 

Gomme  ammoniaque 3oo 

Haile  de  cif^oë loo 

Pondre  de  ciguë  récente  et  bien  sèche.  4<'o 

Mettez  dans  une  bassine  arrondie  la  cire  et  Thuile  de  ciguë; 
faites  liquéfier  au  bain-marie^  et  incorporez,  à  Faide  d'un  bis* 
tortier,  la  pondre  de  ciguë.  D'un  autre  côte  faites  fondre  dans 
un  poêlon  la  gomme  ammoniaque  purifiée^  cassée  par  morceaux, 
la  poix  blanche  et  la  poix  résine  également  purifiées,  c'est-à-dire 
fondues  et  passées  à  travers  un  linge;  lorsque  le  mélange  est  li- 
quéfié, ajoutez-le  à  celui  de  ciguë  qui  aura  été  entretenu  chaud 
pendant  ce  temps,  et  mêlez  le  tout. 

Conservez  cet  emplâtre  dans  un  pot  bien  bouché,  pour  ne  le 
mettre  en  magdaléons  qu'à  mesure  du  besoin. 

Nota,  On  entend  par  gomme  ammoniaque  purifiée  celle  qui 
a  été  dissoute  dans  l'alcool  à  60''  centés.^  et  ramenée  par  l'éva* 
poration  en  consistance  d'extrait  solide. 

II  est  très*important  d'employer  de  la  poudre  de  ciguë  bien 
sèche  et  préparée  avec  cette  plante  desséchée  avec  soin,  pour 
que  l'emplâtre  conserve  sa  couleur  verte. 
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Emplâtre  de  cigui  avec  Pexiraii. 

Pr.  Résine  élémï  parifiée.  ...*....      ao 
Cire  blanche.    .  .  .  .' lO 

Faire  liquéfier  et  incorporer 

Extrait  aicoolii^iie  de  cigaS.  •  ....      90 

Mêles  exactement  et  étendes  sur  du  sparadrap  ou  sur  de  la 
peau  blanche. 

On  prépare  de  même  les  emplâtres  d'extrait  de  belladone^  de 
stramonium,  de  digitale,  de  nicotiane  et  de  mandragore. 

Fmplâire  diapaltM. 

Pr.  EraplAtre  simple 800 

Cire  blanche 5o 

Salfate  de  zinc aS 

Faites  dissoudre  le  sulfate  de  sine  dans  une  petite  quanUté 
d'eau  et  mêlez  la  solution  à  Feroplàtre  et  à  la  cire  liquéfiés  en- 
semble ;  tenez  la  masse  su^  un  feu  doux  en  remuant  continuel- 
lement jusqu'à  ce  que  Teau  soit  dissipée;  quand  elle  sera  suffi* 
samment  refroidie,  malaxez  en  employant  un  peu  d'huile  au 
lieu  d'eau^  et  fbrmes  des  magdalëons. 

Emplâtre  de  $avon. 

Pr»  Empl&tre  simple. aooo 

Cire  blanche • 100 

Sayon  blanc laS 

Faites  liquéfier  l'emplâtre  et  la  cire  à  une  douce  chaleur  f 
râpez  le  savon  ou  divisez-le  menu  avec  un  couteau  et  incorporez 
à  la  masse  par  agitation. 

On  peut  ajouter  du  camphre  à  cet  emplâtre  ;  la  dose  est  d'un 
gramme  par  100;  alors  il  faut  porter  la  quantité  de  cire  à  50, 
parce  que  le  camphre  ramollit  la  masse.  Mais  il  vaut  mieux  ne 
mêler  le  camphre  qu'à  mesure  du  besoin  en  en  mettant  10  cen* 
tigrammes  pour  10  grammes. 


/•Mm.  4ê  Pkmm.  §i  de  Chim,  V  siaii.  T.  XLII.  (AoAt  18I^  )  ^ 
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^mplAlrt  de$  qwUr^  fimdûnU  {résokUif.) 

Pr.  EmpUtre  de  savon.  ...••.••.  .  . 

—  de  ciguë.  . 

—  .      diacbyloD   gomme 

—  raerquriel  on  d«  '▼ïgo.  . 

Mêlez  et  formel  des  inagdaléoiis. 

Emplâtre  brun,  dit  onguent  de  la  mère  Tèéekm 

Nous  n*avons  qu'une  petite  modification  à  proposer  à  la  for^ 
'mule  du  Codex^  c'est  de  ne  mettre  que  100  de  poix  noire  au 
lieu  de  125,  pour  être  dans  le  système  décimal.  La  formule 
primitive  n'en  contient  pas^  cVst  donc  un  changement  de  peu 
d'importance. 

Emplâtre  mercuriél,  dit  de  Figo  [Codex). 

Pr.  Emptâtre  simple aooo 

Cire  jaune loo 

Poift^mine  parifiie lOO 

Pal  tes  liquéfier  à  une  douce  chaleur,  et  incorporez  le  mélangr 
des  poudres  suivantes  : 

Gomme  ammoniaque*  ......  So 

Bdelliasb   ••••..•■ 3o 

Myrrhe «  .  3o 

Safran «•<>••  ao 

d'autre  parc. 

Mercure. •...  ^oo 

Styrax  liquide  purifié ■•  3oO 

Térébenthine lOO 

Huile  volatile  de  lavande Tft 

Éteignez  le  mercure  dans  ces  trois  substances,  et  quand  il 
sera  parfaitement  éieintj  ajoutez  le  mélan|;e  meicuiifil  k  la 
masse  £n  partie  refroidie. 

Malaxez  promptement  et  arec  une  petite  quantité  d*eaiit 
*  pour  enlever  le  moins  possible  de  la  matière  colorante  du  sa* 
Cran. 

Nota.  En  chauffant  le  morder  dans  lequel  on  doit  éteindre 
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lè  méitmté,  mÉlsÉitiament  pdur  que  fet:  corps  qaî  Itri  terfettt 
d'excipient  soient  toujours  à  l'ëtat  dçmi-liquide^  et  tw  tritv* 
rant  Tigoureoiement^  sans  interruptSdtf^  fe  mercure  s'ëteint 
tnv'p^oflBpieiiient* 

Des  savonf. 

Les  savons  résultent  de  Faction  detr  bârse^  tflcadnieï  sur  les* 
<5orp^  gtas,  Anciennemeiir  on  I«s  consiifëVarfr  comme  éirant  tme 
combinaison  dBrecTe  des  corps  huifeax  atco  Talcali^  mraî»  let 
expériences  de  M.  Cbevreul  ont  démontré  que  les  corpy  grav 
soumis  à  Taction  des  alcatîs  se  dédoublent  en  acides  oléique^ 
itiafgtfriqtse  et  ^féaiîquie  et'  eu-  gff cérmc  fprinc^Mf  dlomr  de 
ScAttèMTj^  poui'  duiiuei'  ntitx  i  tttfTéttXmhsÊ  eosn  posés  salfns^  dont 
le5  ttùê  Éottt  solitble^  et  les  autre» insolttbles  dam  Peav;  plusieam 
ae  dlssolyent  dans  Falcool. 

tutÊ  Êttùwf  potfT  les  att^  ttiÊt  tonetle  se  piéptffCBt  e&  giMd^ 
MSI'  preAimi  a  wÊsiffÊcnvPj  K9  seMods  par  les  pssraiiieQiv^ 

le  Mfùn  amygJalîg  ou  médSeîiiri  doit  être  préparé  pnrk» 
pftaraaaeiefiff;  on  ae  dah  en  fainer  nsi^e  qu'après  epdlî  a  été 
etposë  à  n&r  asser  longtempt  pour  passer  «ont  A  fait  ir  Fétat 
fteutre^  ce  tftxe  ton  recuuifait  à  œ  que-  stt  savecrf  *  est  (fcvLBuef 
aottce  de  camuquié  qu  en?  efarf^  et  mrsqt^ea  le  IfiCHrant  arecr 
le  protoculoi'ui%  de  nKrdfre*^  eer  ecmposé*  ne  prcBcP  pw  lia  teiuti^ 
grise  qpi  lot  couimiiiiiqfBe  le*  sarott  réeesHiient  pi^|Mué« 

La  focmik  du  G>dex  pour  la  préparation  de  ce  savas  don* 
nant  un  produit  qui  ne  laisse  rien  à  désires^  nous  n'arona  aa- 
cane  modification  à  proposer. 

Srnon  de  mêêllê  dé  imuf^  dii  ÊÊnHm  miimai. 

Pr.  MoelU  de  boeaf  parifiee «•     5oo 

Soade  castiqne  à  36<>.    .  .  •  .  •  .      a5o 
£an.  ^«.«s*..»  ••««••««••     1000 

Faiflfis  liquéier  la  moelle'  es  la  eiwvffMif  «ree  Fea«  Ams  une 

tique,  et  agitez  avec  une  spatufe  de^VCTi^penâSnft  VM^Îi^?^ 
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ou  jusqu'à  ce  que  la  combinaison  paraisse  entièrement  opérée; 
alors  ajoatex  : 

Sel  maria  parifié loo 

Quand^  après  la  solution  du  sel,  le  saTon  vient  nager  à  la 
surface  de  l'eau,  laissez^le  refroidir  et  sépares  le  saTon  du  li- 
quide; exprimez-le  et  faités-le  fondre  à  une  douce  chaleur,  pour 
le  couler  dans  un  moule. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  savons  de  suif  de  .reau  et 
de  graisse  de  porc^  en  ayant  soin  de  prendre  ces  graisses  ré- 
centes. 

Des  linimetits. 

Les  liniments  sont  des  médicaments  externes  qui  serrent  à 
oindre  la  peau  et  qui  agissent  comme  adoucissants  et  quelque- 
fois comme  excitants  à  la  surface,  d'autres  fois  aussi  à  Tinté- 
rieur,  en  transmettant  leur  action  par  absorption. 

Les  liniments  sont  le  plus  souvent  composés  de  corps  gras 
auxquels  on  ajoute  d'autres  préparations  actives,  comme  Tam- 
moniaque,  le  camphre,  Topium,  les  laudanums  de  Aousseau 
et  de  Sydenham,  des  liqueurs  alcooliques,  eta  On  y  ajoute 
quelquefois  aussi  du  savon  destiné  i  unir  les  liquides  aux  huiles; 
leur  composition  pouvant  varier  à  l'infini,  le  praticien  doit  se 
baser,  pour  la  préparation  des  liniments  magistraux,  sur  la  na» 
ture  des  substances  qui  entrent  dans  leur  composition. 

M.  Deschamps,  dans  le  but  de  rendre  les  liniments  plus  ho- 
mogènes, a  proposé  d'y  ajouter  un  dixième  de  cérat  de  Galien; 
on  le  mêle  dans  un  mortier  avec  Thuile  d'abord,  on  y  ajoute 
ensuite  les  autres  liquides;  on  peut  même  se  borner  à  intro- 
duire rhuile  et  le  cérat  dans  la  bouteille,  et,  après  avoir  battu 
fortement,  on  y  mêle  le  reste. 

Linimenl  ammoniacal,  dit  Uniment  volatil. 

Pr.  Qaile  d'amandes  douces  oa  d'olive.  .    90 
AmmODÎaqae  liquide  â  as* 10 

Itfêlez  daos  un  flacon  bien  bouché. 

Linimmt  wlaM  camphré. 

Pr,  H  aile  d'oti?  e  00  d'amandes  doacet  camphrée.  •  •    90 
Âmmoniaqae  liquide  à  32» 10 
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Liniment  calcaire  (Savon  calcaire). 
Pr.  Hoile  d'amandes  doaces.  .  . 


Mékx  en  agitait  dans  un  flacon  bien  bouché. 


£aa  de  chaaz  satarée.  '***' 


Liniment  calcaire  laudanisé. 

Pr.  Hnîle  d'anandes  douces.  •  •  •  •  .  .  I  ^ 

Eaa  de  cbanz  satarée )  ^**  '     '** 

Lattdaniun  de  Sydenham 5 

Mêlez  exactement  dans  un  flacon  bien  bouché. 

LinimefU  narcotique. 

Pr.  Baame  tranquille 80 

Cérat  de  Galien.  .  i 10 

Laadanam • 10 

Délayez  le  cërat  dans  le  baume  tranquille  et  ajoutez  le  lau- 
danum. 

t/ota.  Toutes  les  fois  qu'on  aura  à  préparer  un  liniment 
composé  d'huile  et  de  liqueur  alcoolique  ou  autre  ne  se  mêlant 
pas  eVLCtement,  on  devra  diminuer  Phuile  d'un  dixième  que 
Ton  remplacera  par  une  égale  quantité  de  cérat  de  Galien,  afin 
d'afoir  un  mélange  homogène. 

Umment  savonneux  hydroeulfuré  de  Jadelot. 

Pr.  Sayon  bîanc • 100 

Haile  d^œillette 900 

Saifare  de  potassa  sec  et  palrérisé.  ao 

Eaa 5 

DiTisez  le  savon  aussi  menu  que  possible  et  mettez-le  dans 
un  pot  au  bain-marîe  arec  Teau  *,  agitez  avec  un  bi^tortier  jus- 
qu'à ce  que  la  masse  soit  bien  homogène;  ajoutez  d'abord 
lliuile  par  petites  portions  en  triturant^  et  ensuite  le  sulfure  de 
potasse^  et  continuez  à  remuer  jusqu'à  parfait  mélange. 

Cette  composition  s'altérant  promptement  à  l'air^  oq  ne  doit 
la  préparer  qu'à  mesure  du  besoin. 
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BoutKt  OpodHwfch, 

Pr.  Sajfvm  animal 9bo 

Camphre ^o 

Amiumàa^uê  lifoidtu  .  •.  •.  .  ^  •  «.  •      tmi 

'  Ilaile  ToUtile  de  romarin  rectifiée.  "^        60 

«*•        éa^tk^n*  notiftéfk  .  .       ao 

Alcool  à  34  Gart.  (86*  G.) a,5oo 

Mêles  les  essences  &  Talcool  dans  un  matras,  et  fâites-y  dis- 
soudre le  savon  à  une  douce,  obaiçafi;»  ajputezJc  camphre,  et, 
quand  il  sera  dissous,  l'ammoniaque  ;  filtrez  la  liqueur  chaude 
et  recevez-la  daos  les  flacons  destinés  à  cet  usage.  Foucfiez-res 
avec  soin  en  entourant  les-houckons. d'une  feuille  mince  d'ëtain. 

Nota.  Le  liquide  savonneux  prenant  du  retrait  en  ce  refroi- 
dissant, il  fauc,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  trop  de  vide,  remplir  les 
flacons  presqjuue  jusqu'à  leur  ouverture..  On  suf^rpose  les  bou- 
chons, et  lorsque  le  baume  est  tout  à  fait  refroidi,  on  les  en* 
fonce  coYivenafilement. 

On  peut  préparer  à  l'avance  une  certaine  quantité  d'aTcooFaf 
pour  ne  remployer  qu*à  mesure  âes  besoins. 

Be$  ipamihtpr. 

On  nomme  ainsi  des  bandes  de  tissus. de  fil» de  ooton  ou.  de 
soie^  et  même  de  papier,  recouvertes  d'une  couche  emplastique 
quelconqur^  ipm  ïam  étenè  à  Vmdm  ér  4xmm<  înatruments 
qu'on  appelle  sparadrapiers. 

Tous  ces  instrumenu  sont  susoepliUcs.  et  remplir  le  but, 
mais  en  cela,  comaam  ea  Umtni  timaes,  kli  moyens  les  plus 
simples  étant  souveni  teux  qui  donnent  les  laeffleurs  résultats, 
nous.  xeoummandonA  comme  nous  ayant  .padai ttmitnt  xëiMoi, 
pendant  une  longue  pratique,  Temploi  d'tt&cMiteniiBlattaîlli 
en.  biseau.^  lég^ement  dbauffe  ;i  mi  attache,  la  toile  par  ses 
deuxbouu  suc  des  bâtons  naunis  da  pQinteSrOU.mkux.snr  étuM. 
griffes  ea  fer,,  qui  se  xecûwcent  axec  deus  hants  de.  fer  per- 
cées, de  trous,  et  empêchent  la  toile  de  s'échaspcx  des  maiaadBS 
aides  qui  la  tiennent.  On  obtient  par  ce  raofCA  un  spacadyssp 
très-lisse  et  que  Ton  charge  à  volonté. 

Pour  remédier  à  Tinconvénient  du  concours  de  tmU  r— 
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torxDtBy  M*  Grammaire  a  proposé  l'emploi  de  deux  griffes  à 
pieds  arec  lesqueHes  «m  «ente  personne  peat  préparer  le  spa- 
radrap. La  description  de  cet  ipgénienz  appaoeil  se  trouve  dans 
les  pharmacopéeis^  MM.  fitiiboastet  Soubaîian. 

Le  sparadrap  le  plus  généralemevt  tBsptoj^  est  celui  de  dia-« 
ciiTion  gomné,  émA  «n  «e  lert  pour  rapprocher  les  plaies^, 
aaînleuir  les  «ppateils  et  po«r  une  infinité  d'usnges  «sadMa- 
•bles;  «K  a'en  sert  aussi  pour  étendre  Tcnqilàtve  épispasAqae  ma 
autre  préparation  analogue* 

ija  eomposîtion  du  sparadrap  ^diaehylona  donc  unegrande 
niportaaae,  et  l'en  doits^attaclier  àce  qu'il  puisse  en  tout  lei|ips 
■eaifilîrie  hac  que  se  proposent  ici  nsédedw,  et  à  ce  qu'il  ne 
soit  pas  irritant  lorsqu'on  l'applique  sur  les  plaies. 

Pour  éviter  d'étendre  les  maMes.emplaaliques ,  comme  cela  se 
fait  généralement ,  sur  de  la  peau  blanche  k  mesure  des  be- 
soins, on  peut  faire  des  sparadraps  avec  toutes  les  compositions 
emplastiques  susceptibles  de  se  prêter  à  octte  forme.  On  y 
trouve  l'arantage  de  ne  pas  avoir  besoin^ dans  les  moments 
pressés,  de  «'occuper  instantanément  de  préparations  qui  de- 
mandent loujours  un  certain  temps  et  une  grande  habitude  de 
la  part  de  celui  qui  en  est  chargé.  Toutefois^  on  ne  doii  jamais 
préparer  beaucoup  de  ces  sortes  de  sparadraps  à  l'avance^  car 
la  plupart ,  avec  le  tenps ,  ilurcissent  i  la  surface  et  leur  ap- 
plication^ «outre  qu'elle  serait  plus  difficiley  anirak  Tinconvé- 
nient  de  ne  pouvoir  être  supportée  par  les  personnes  qui  oui  la 
peau  délicate. 

L'emplâtre-vésicatoire  et  celui  de  poix  de  Bourgogne  sont 
souvent  demandés  pour  des  cas  pressés^  le  premier  surtout;  il 
est  donc  tris-utile  et  très-commode  de  n'avoir  qu'A  tailler  un 
écnsson  de  la  grandeur  demandée. 

On  a  introduit  dans  le  commerce  et  dans  les  hôpitaux  Tusage 
d'un  taffetas  et  d'une  toile  vésicante  qui  paraissent  réunir 'les 
propriétés  dont  nous  parlons  ;  on  peut  cependant  leur  repro- 
cher de  ne  pas  ««eûr  un  a^ect  prqjuse^  et  il'avoir  une  odeur 
forte  et  désagréable  qui  jpent  Jae  gpas  ime  supportée  par  tous  les 
malades. 
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Sparadrap  de  are,  dU  taite  dé  mai. 

Pr.  Cire  blanche aoo 

Hsila  d'amandtt  doBcet loo 

TérébenibiiM aS 

Faites  fondre  à  une  doace  chaleur  et  plongez  dans  la  maase 
liquéfiée  des  bandes  de  toîle  fine  que  tous  feres  passer  entre 
deux  règles  en  bois  ou  en  £er  pour  faire  tomber  l'exoédant  de 
la  composition  emphatique. 

Pour  rendre  cette  toile  plus  lisse  ^  on  l'attache  par  les  deux 
extrémités»  comme  nous  l'ayons  indiqué  pour  préparer  le  spa- 
radrap ,  et  l'on  passe  de  chaque  côté  le  couteau  à  sparadrap 
chauffé. 

Sparadrap  de  diapalme. 

Pr«  Emplâtre  diapalme l,aoo 

Huile  d'olÎTe lOO 

^  Cire  blanche loo 

Térébenthine aoo 

Faites  fondre  les  trois  premières  substances  &  une  douce 
chaleur,  en  agitant  continuellement  ;  ajoutez  la  térébenthine  et 
étendez  en  sparadrap. 

Sparadrap  de  diachylon  gammé. 

Pr«  Résine  clémi loo 

Faites  fondre  dans  huile  d'oliye  :  Q.  S.  SO,  en  été  30;  passes 
â  travers  une  toile  au-dessus  d'une  bassine  contenant  : 

Emplâtre  de  diachylon  gommé.  .  .   aïooo 

Cire  jaane l5o 

Térébenthine. 5o 

Faites  fondre  â  une  douce  chaleur,  mêlez  exactement  et 
étendez  sur  des  bandes  de  toile. 
Nota.  On  peut  en) peser  et  repasser  les  bandes  de  toile. 

Sparadrap  de  colle  de  poieeon 
(taffetas  d'Angleterre). 

Pr.  CoUe  de  poisson 5o   * 

Eau  commune ^oo 

Alcool  à  3i«  Cart.  (56  C) 4oo 
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Coupet  la  ooUe  de  poiasoD  trèfl-miDce  et  faites-U  tramper 
dang  l'eau  jusqu^à  ce  qu'elle  toit  tout  à  fait  gonflée ,  ajoulea 
alors  Talcool  et  faite*  diauflfer  au  baia-marie  fermé;  quand  la 
diisolation  est  opérée  ,  passez  a .  travers  une  toile. 

D'autre  part ,  tendez  sur  un  châssis  des  bandes  de  taffetas 
noir,  rose  ou  blanc  y  selon  la  couleur  que  tous  voulez  donner 
au  taffetas  d'Angleterre  ;  recouvrez-les  à  l'aide  d'un  pinceau  d'une 
couche  de  solution  chaude  «de  gélatine  ;  laissez  sécher  à  l'air 
dans  un  endroit  sec;  jnettez  des  couchel  successives  de  la 
même  solution  jusqu'à  ce  que  le  taffetas  soit  suffisamment 
chargé  ;  étendez  alors  de  la  même  manière  une  couche  de  tein* 
iure  concentrée  de  baume' du  Pérou;  enfin  terminez  par  une 
dernière  couche  de  colle  de  poisson ,  et  quand  le  taffetas  est 
convenablement  séché  ,  coupez-le  par  carr^. 

Mouches  de  Milan.  ' 

Pr«  Poiz  résine ao 

Cire  jaune.  ••.••• '•  ao 

Azon{;e. '•.....•..•.  ao 

Poadre  de  eantharides ao 

Térébenthine.    .   .   1 '.  5 

Hiâle  Tolatilc  de  layande.  .....  o,4o                      ' 

—          de  thym Oi4o                  *    ' 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur  les  trois  premières  sub- 
stances; mettez  les  cantharides  et  faites  digérer  pendant  deux 
heures;  ajoutez  alors  la  térébenthine ,  et  quand  elle  sera  fondue, 
retirez  le  vase  du  feu ,  en  ayant  soin  de  remuer  continuelle- 
ment jusqu'à  ce  que  la  niasse  prenne  de  la  consistance;  aro- 
matisez-la avec  des  huiles  volatiles  avant  qu'elle  soit  entière- 
ment refroidie.  

On  étend  celte  composition  sur  un  morceau  de  taffetas  de  4 
à  5  centimètres,  de  manière  à  avoir  un  écusson  rond  de  2  cen- 
timètres de  diamètre  ;  on  peut  en  préparer  plusieurs  à  l'avance» 
en  ayant  soin  de  les  étiqueter  après  les  avoir  repliés  sur  eux- 
mêmes.  Le  diamètre  peut  varier  selon  les  besoins. 

Sparadrap  de  Figo,  CM. 

Pr.  Emplâtre  de  Vigo.  CM 3oo 

Téiébenthir.e  fine 5o 
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nriter  fondre  i  une  douce  cfaaBetir  et  étendex  sur  des  buides 
d^  toife. 

Oh  prépare  db  même  tês^  sparad^srps  dé  ITnremberg^  on  d*em» 
plâtre  de  minium ,  d'empfâtre  de  ciguë  et  le  sparadrap  d'An- 
dré as  Lacroix,  mais  on  n^ajoute  pas  de  térébendiine  i  ce 
dernier. 

Sparadrap  vésicant. 

Pt.  Bisne  eMmi * .      tmo 

Faites  fondre  dans 

Huile  cL'oIÎTe*  ^.  .«.«...«••       4f^ 

Onguent  basificnm aSo,  en  été'  aoo 

Poix-résine.   .  •.•'••«••..      loo 

Gre  jaane 35o,  en  été  400 

Faites  fondre  et  incorporez  : 

CantbaTidef  en  povdre  fine 4^0 

Laissez  quelques  instants  sur  le  feu  en  agitaat  continuelle- 
ment, et  quand^  après  avoir  retiré  la  bassine  d«  feu  en  conti- 
nuant d'agiter,  la  masse  sera  conTCttablensent  refroidie,  étendez- 
la  en  sparadrap  sur  des  bandes  de  toile  ou  de  taffetas. 

Ce  sparadrap  agit  très-bien  et  promptement,  et  a  un  aspect  et 
une  odeur  moins  désagréables  que  celui  des  hôpitaux  ou  ceux 
qu'on  prépare  pour  le  commerce  de  la  droguerie. 

Papier  d  cautères, 

Pr.  Poix-résine ^f^oo 

^  Gict jaane. 6,eoo 

Térébenthine  fine»   ..••••.•  i»ooa 

Baume  de  Tolu  sec 376 


f  aitflB  fondra  la  dre  a^ec  la  poix-résine  et  k  bacnie  de  Tblu  ; 
ajoutez  la  térébcntUnef  paawr  à  trav>orsitB  linge^  et  étendez  sur 
des  feuilles  de  papier  de  grandeur  convenable,  comme  on  le 
fait  pour  le  sparadrap. 

Cette  composition  donne  un  papia:  très^beau  et  d'une  odeur 
agréable. 
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Tî*  1. 

Pr.  Graisse  canthaôdte  (i) 5oo 

Azonge  parifiée  et  benxinée 5oo 

Câre  'Waniihe, ^  •  ^  .  .  ^aSo 

.A>iMiéanie  pttrifiéa.  ..•••«•.•  aB 

Faites  fondre  à  une  douce  4:baJeur^  et  étendez  d'un  teul  c6të 
fur  des  bandes  de  papier  fin  suffisamment  collé. 

W  2. 

Pr.  Graisse  caDtharidée •  .  ^So 

RVOtt^  p  enfiee  *tft  ^LeàMtnee  •  •  •  ■•  •  *wo 

Cire  blanche. a5o 

Poix-résine*  purifiée. i5 

Faites  fondre  et  étendez  comme  ci-flessutf. 

Pr.  Graisse  cantbailAée.  «  .  .•  ^  ^  .  «•  •  ai,nio 

Cire  blanche •  .  .  .  •      aSo 

«Poi»-«é*inejputftéc»  •  *•  ^  •  , ..  ^  ..        luS 

Faites  fondre  et  étendez  de  la  même.uaniirjew 
Papiar  épispastique  au  jarou. 

vk*  Alire>blHBcfae«  •  .  •«..•••«••.•  •»»  «  'Vfio 

.i&bmcidebfileiiia.  .  •  ••  ^  ,. •  Aoo 

.Huile  d'alivjB.  • >••.«•«  .loS 

'Técébenthine «  aS 

'Extrait  éChéré  9e  garoo ao 

«FaUesiondce  les  ijuaire  ^texoikwté  auhstaïuxs  à  juie^donoe 
ebaicaarxuaîouxe»  ytextcaitde  ganou  juiéalaUUmeni  dismus  dans 


9r.  Aaonfe  |»«riliée  m  ^bencinée.  ,  •  •   *Smo 
Cantbaridas.  «es  gpoaiie .  ynoMtèra*  .•     ^^a» 
digésar  aa%niiN«Msie*péii«Biift  AettKJawsy  «Cpatserm  ex-» 
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suffisante  quantité  d'alcool,  continues  à  chauiFer  pour  faire 
évaporer  Talcobl,  passes  et  étendez  d'un  seul  cité  sur  des  bandes 
de  papier  eoUé. 

N*  2. 

Dans  la  préparation  ci*dessus,  mettez  25  grammes  d'extrait 
de  garou  au  lieu  de  20  et  opérez  de  la  même  manière. 

N*  3. 

La  même  composition  dans  laquelle  tous  mettrez  30  d'extrait 
de  garou  au  lieu  de  20. 

Papier  antirhumtti$ttuil  dit  emplâtre  du  pauvre  homme. 

Pr.  Colophane.  •  • 3oo 

Poix  navale  flnide,  goadron aoo 

Ciré  janne ••.     loo 

Faites  fondre  et  étendez  en  couche  mince  sur  des  feuilles  de 
papier  à  l'instar  du  papier  à  cautère. 

Sparadrap  d'oTPtfde  rouge  de  plomh,  dit  papier  chimique. 

Pr.  Hoile  d'olire 3,ooo 

Miniam  palvérisë.  .  .       1,000,  en  été  iioo 
Cire  jaane 60,  en  été    100 

Placez  l'huile  dans  une  bassine  d'une  capacité  quatre  à  cinq 
fois  plus  grande  sur  un  feu  assez  vif.  Quand  Thuile  commence 
à  répandre  quelques  vapeurs  ^  ajoutez-y  l'oxyde  de  plomb  en 
le  faisant  glisser  légèrement  d'une  main ,  et  agitant  de  l'autre 
avec  une  longue  spatule.  Lorsque  la  tuméfaction  qui  se  pro- 
duit est  apaisée,  continuez  d'agiter  le  mélange  en  le  laissant 
sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  un  dernier  boursoufle- 
ment qu'il  faut  surveiller  (il  se  répand  alors  une  fumée  qull 
est  prudent  d'éviter);  retirez  la  bassine  du  feu  en  continuant 
d'agiter  jusqu'au  moment  où  il  se  forme  une  écume  blan<- 
châtre;  ajoutez,  la  cire  en  agitant  encore  quelques  instants 
après  sa  fusion ,  qui  se  fait  avec  pétillement. 

Nota.  Il  ne  faut  pas  dépasser  l'écuoie  blanchâtre ,  mais  ce- 
pendant il  faut  l'atteindre  ;  autrement  on  aurait  un  emplâtve 
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grenu  et  trop  sec  dans  le  premier  cas,  trop  mou  dans  le  se- 
cond,  et  impropre  à  la  fabrication  du  papier. 

ÂTant  d'étendre  cette  composition  emplastique  sur  le  papier^ 
qui  doit  être  un  papier  mousseline^  on  le  rend  imperméable 
ayec  le  mélange  suivant  : 

H  aile  alliacée  (1) i.ooo 

Essence  de  térébenthine 800 

Ocre  ronge  bien  lavé.  • 4<'o 

Gérase  broyée  à  l'huile i5o 

Agitez  le  mélange  avec  un  pinceau  rond  et  étendez-le  avec 
une  éponge  sur  le  papier  mousseline^  que  tous  ferez  sécher 
pendant  quinze  jours  en  l'étendant  sur  des  baguettes. 

J[)uand  le  papier  est  convenablement  séché ,  étendez  la  com^ 
position  emplastique  à  l'aide  d'un  pinceau  ou  d'un  appareil 
quelconque  approprié  à  cet  usage. 


Cirtratt  hn  {Irods-nerbul 

D$  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Parie  ^ 
du  18iutnl862. 

Présidence  de  M.  PocouLt. 

Le  procèa-Tcrbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté* 
M*  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Be- 
Teil^  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  aux  séances  extra* 
ordinaires  de  la  Société,  et  qui  communique  une  note  de 
M.  Berjot,  pharmacien  à  Caen^  sur  la  préparation  de  l'emplà- 
tre  de  ciguë,  dont  il  envoie  un  échantillon.  (Renvoyé  à  la  corn- 
nistsion  des  emplâtres.) 

(I)  Voici  la  composition  de  cette  huile  alliacée  : 

Pr.  Hnile  de  lin 1,000 

Ail  éplaché  et  coupé  menu.  •  .        xpo 

Mettez  ces  denx  substances  dans  nne  grande  bassine  sar  un  fen  donv 
et  faites  chauffer  jasqa^à  ce  que  l'ail  soit  trèt-brnn,  en  retsnant  conti- 
nveUement  pour  évaporer  l'hamidité. 
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H«  y uaflart  lit^  en  dbn  ndm  et  au  nom  de  MM,  Gomar  et 
Duroziez,  la  deuxième  parjLie  du  rappo|-t  sur  les  huiles^  eoiiplâ- 
trea^  spa^ adraps^  etc. 

M.  Lebaigu^^  rapporteur  de  la  comoilssioD  d*étude  pe^r  les 
cataplasmes,  injections,  etc.»  donne  lecture  de  son  ^rapport. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  sur  les  tein- 
tures :  M.  Desdiamps^  rapporteur. 

M.  le  secrétaire  général  demande  la  parole  pour  lire  une 
lettre  de  M.  JBouIiay^  dans  UgM^Ue  I%QOor«ible  président  ho- 
noraire présente  quelques  remarques  critiques  sur  le  rapport 
delà  commission^  et  se  prononce  d'une  mam'ière  Tonnellepour 
PadopAon  delà  méAtode  de  déplacement,  -comme  étant  le  mole 
opératpire  le  mieux  approprié  à  la  préparation  des  ^intures. 

M. le  vlçe-pi^sident  occupple  fauteuil. 

M.  Yuaflart  lit  une  note  résumant  ses  obserTafions  sur  le 
rapport  de  la  commission^  il  exprime  Topinion  que  les  con<« 
clMsiang  QM  a1  /armnlp  sf  raient  jde  jiaïuce  1  Abroger  ia^MMi^ 
sion. 

«  Les  conclûtes  Je  la  •coQvimsioiu  ép$  H*  Yuaflart,  sont 
«  que  quelques  teintures  doivent  être  exceptionnellement  pré- 
«  parées  par  dëf^lacement,  et  ePte  propose  ^e  pr^arer  ainsi 
«  celles  d'absinthe^  de  ièllaione,  de  dguë^  de  datura  stramo^ 
«  ntum,  dé  digitale  et  de  JMsgiitiane ,  en  employant  l'alcool  à 
«  56**.  On  ne  voit  pas  pourquoi  la  commission  s'ariéce  à  œ 
«  ohoic  à.r<eK8lttaiûii  d'AUtowMfaaHmoesifua  ftmrmi flfmt^uasi 
«bian  èkm  ûtmiàém  «deita  anéme  tnaAiène;  aminè»^  «mî»  c'est 
«  tiopivu  iMp9ni;fiii«anfln]iuenpey  ieéemmeàfi  iesapndilwp- 
«  ûmm  sttÎKanlas  aux  ipmpniiaisnB  de  Aa  ««tnasiasion  < 

f«  1*  LeB2iaiiiÉiH«s  .ou;alcM>bésiMîrant  frn^fNnrës  «f»u  fiar  fx^mé- 
m  talion,  <au  yar  la  flMBihtMie  de^défilateBient*  aniv^aql^  «ali«re 
«  des  substances  à  traiter;  outre  les  sf(pl i^îo^iMrts  «kai§»éas«i- 
41  .dessus paria  rommifisian  rammp pouvant  être 4[urépAréc9  iwr 
«  la  méthode  de  .de^laci^inAoJly  on  préparej^  j^e  |ii|ê«^e  ;iTec 
«  Palcool  k  56°  les  teintures  de  colchique  (buUes.et  semences), 
«  d'ellébore. blancy  de^g^iac^  d'ipécacufitnba^  de  quassia  amara, 
«  de  ^atanhia^  des  trois  quinquinas  et  de  rhubarbe.  Celles 
«  d*aançc^  de  cachou,  de  jgenti^ne^  de  .scille^  d^  séné,  s^pnt 
«  préparées  à  l'aide  de  la  maiaéci^A  qiû^^i;»  (Uf^MMeiAms^ 
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«r  ezcqpcé  povr  ceUeê  de  taxhom,  qôe  Ton  ponmi  titrer  aoaMl 
«  ^pe  cet  extnAt  «erm  dmous. 

«  2^  On  prépama  égalemenl  par  âé^phteêment  arrec  Ilileodf 
«  è  95%  les  tôntur»  de  emumUe  de  Oeylcm,  de  falap,  de  eo- 
«  lombo;  de  gingembre,  de  ghreAes,  de  safran  et  de  pyrèthre, 
«  et  par  macératiaD  dans  de  Talcoel  au  ménie  degré,  tes  tein- 
«  turcs  d'ambre  gris,  de  castc^ëun,  de  musc,  de  noîx  Tomf* 
«  que  et  de  Tanillev 

•  3r  Seront  comprises  dans  les  teintures  aree  l'alcool  à  85* 
«  celles  d'alors 9  d'assa  fœtida,  de  gomme  ammoniaqve,  de 
«  myrrbe,  d^enphorbe  et  de  scammonée. 

«  4*  Snfin^  celles  de  bama&e  dn  Pérou,  de  Tofar  et  de  ben- 
«  join  avec  Taleool  à  M*.  » 

M.  le  président  consulte  la  Société  pour  saroîr  si  elle  désire 
ezamiDer  les  propositions  de  M.  Ynafiart. 

M.  Gobley  dit  qu'il  faut  d^abord  s*accorder  sur  les  question» 
pvéUminaires  telles  que  les  différenta  degrés  alooomé triques, 
les  rapports  dn  poids  de  la  substaoee  à  celui  de  l'alcool,  la  du- 
rée de  la  macération,  le  mode  de  déphicement  de  llalcool ,  et 
qu'alors  Tiendra  Tadoptiott  de  l'une  ou  l'autre  méthode  depré> 
poration  selon  la  nature  de  la  substance  à  traiter. 

M.  Desnoix  objecte  que  lors  de  la  discussion  du  rapport  dehfc 
commission,  la  Société  avait  adopté  pour  les  degrés  alcoomé- 
triques  ô6%  85*  et  90%  admis  le  rapport  de  1  à  5  pour  le  poids 
de  la  substance  à  celui  die  l'aleool ,  et  enfin  jugé  que  le  délai 
de  dix  )o«rs  pmur  la  macération  était  suffisant  ;  qu'en  consé» 
quence,  il  n'y  aurait  à  discuter  pour  le  moment  que  les  faits 
«aminés  dans  le  deoxième  rapport. 

La  Société  jugeant  utile  de  reprendre  rexaraen  de  ces  ques- 
tions, M.  le  président  met  en  discnstion  ce  premier  point  : 
Quels  semnt  les  diegrés  akoométriques  définitîtement  adoptés  f 

IL  Hoitot  père  se  prononce  pour  le  maintien  des  degrés  al- 
coométvîques  fixés  par  le  Codex  actuel. 

M.  le  rapporteur  dit  que  la  commission  a  maintenu  le  pre- 
nûer  degré  56**,  mais  qu'il  aurait  préféré  l'adoption  de  40"  qui 
lui  semblait  mieux  approprié  à  la  nature  des  substances  que 
l'on  a  en  me  de  traiter. 

M.  Gnibourt  propose  de  porter  le  degré  alcoométrique  à  60*, 
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ipurçe  que  le  degré  56%  ne  correspond  pas  i  an  terme  bien  dé- 
fini ;  en  adoptant  60%  on  aurait  un  terme  plqs  précis  et  plus  en 
rapport  avec  le  système  décimal.  M,  Guibourt  ne  partage  pas 
Vafis  de  M«  le  rapporteur,  il  repousse  Talcool  à  40*,  non-seule-> 
ment  parce  que  la  richesse  alcoolique  est  trop  faible  comme 
dissolvant  y  mais  aussi  parce  que  les  teintures  ainsi  préparées 
se  conservent  mal.  Il  résulte  d'essais  qu'il  a  entrepris  que  les 
teintures  obtenues  avec  Talcool  à  60*  se  préparent  plus  facile- 
ment, surtout  par  déplacement,  et  que  les  produits  sont  toujours 
identiques.  La  préparation  de  la  teinture  déracine  d'ipécacuanha 
préparée  avec  la  poudre  fine  et  l'alcool  à  56*^  est  difficile  à  cause 
de  la  quantité  notable  de  mélange  qui  entrave  le  déplacement, 
mais  par  la  substitution  de  l'alcool  à  60*  on  obtient  au  con- 
traire un  déplacement  rapide. 

M.  Deschamps  dit  que  les  teintures  qu'il  a  préparées  avec 
l'alcool  à  40*  se  conservent  très-bien  ;  il  convient  que  l'alcool  i 
60*  facilitera,  surtout  pour  les  teintures  par  déplacement,  Vo- 
pération,  mais  que  Tusage  a  consacré  l'alcool  à  56*". 
,  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs 
membres,  la  Société  décide  que  les  degrés  60*,  90%  90*  Seront 
adoptés  pour  la  préparation  des  teintures.  La  discussion  s'en- 
gage sur  la  question  des  proportions  relatives  du  poids  d'alcool 
À  celui  de  la  substance. 

M.  le  président  rappelle  que  la  commission  a  proposé,  coutme 
l'a  indiqué  M.  Personne  dans  son  travail  déjà  cité  sur  les 
teintures,  le  rapport  de  1  à  ô,en  réservant  les  cas  spéciaux  pour 
lesquels  cette  relation  ne  pouvait  subsister. 

La  Société  examine  et  maintient  cette  proposition. 
.  Relativement  au  mode  de  préparation  des  teintures  qui  se 
présente  après  ces  deux  premières  questions,  il  s*agit^  dit  M.  le 
président,  de  savoir  si  l'on  adoptera  d'uoe  manière  générale, 
soit  la  méthode  de  déplacement,  soit  la  macération.  La  com- 
mission a  étudié  les  faits  relatifs  au  déplacement ,  elle  a  proposé 
et  cité  les  cas  où  son  application  présenterait  des  avantçi'ges 
réeb,  mais  elle  a  admis  la  macération  comme  le  procédé  le  plus 
général  de  préparation.  La  proposition  de  M.  Yuafiart  tend  à 
élargir  le  cadre  des  substances  à  traiter  par  déplacement.  Ce 
pharmacien  se  fonde  sur  ce  que  la  nature  des  substances  qu'il 
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indique  se  prête  inieUx  à  remploi  du  dëplacemeot  ;  la  Société 
a  donc  à  examiner  et  la  proposition  de  la  commission  et  les 
modifications  demandées  par  M.  Yuaflart. 

M.  Yuaflart  fait  ressortir  les  conséquences  de  sa  proposition^ 
et  il  croit  devoir  l'appuyer  d'une  considération  qui  a  une  cer- 
taine importance^  c'est  la  perte  de  produit  qu'entraîne  la  ma- 
cération. 

La  Société  décide  qu'il  y  a  lieu  d'examiner  la  proposition  de 
M.  Yuaflart. 

M.  Boudet  ne  s'explique  pas  pourquoi  la  commission^  ad- 
mettant la  méthode  de  déplacement  pour  les  feuilles  telles  que 
rabsinthe,  la  belladone,  la  ciguë^  la  digitale,  etc.,  la  proscrit 
pour  les  bois  et  les  écorces.  C'est  précisément  l'inverse  qui 
aurait  dû  être  proposé  ;  car  si  Ton  applique  le  déplacement 
pour  les  feuilles  avec  lesquelles  on  a  le  plus  à  craindre  les 
fausses  voies ,  à  cause  des  principes  mucilagineux  ou  pecti- 
niques,  à  jdus  forte  raison  doit-on  l'admettre  pour  les  bois  et  les 
ccorces  qui  ne  renferment  que  peu  ou  point  de  ces  principes; 
on  sait  d'ailleurs  que  ces  substances  se  prêtent  parfaitement 
à  la  m*étliode  de  déplacement.  Il  serait  donc  utile,  ajoute 
M.  Boudet^  de  revoir  les  listes  de  la  commission  et  de  les 
modifier  dans  le  sens  proposé  par  M.  Yuaflart. 

M.  Besnoix  dit  que  les  teintures  obtenues  par  déplacement 
donnent  un  dépôt  très-notable  :  les  bois  et  les  écorces  princi- 
palement, traités  par  cette  méthode,  présentent  cet  inconvé- 
ment.  Ces  teintures  offrent  une  densité  un  peu  plus  élevée  que 
celle  de  teintures  préparées  par' macération,  mais  si  l'on  exa- 
mine la  densité  après  la  production  du  dépôt,  on  reconnaît 
qu'elle  est  à  peu  près  égale  à  celle  des  macérés,  qui  ne  donnent 
qu'uo  dépôt  à  peine  appréciable. 

M*  le  rapporteur  fait  remarquer  que  parmi  les  soixante-cinq 
teintures  préparées  par  macération  et  déplacement,  quatre  ou 
cinq  de  ces  dernières  seulement  donnent  par  l'évaporation 
un  résidu  dont  le  poids  excède  un  peu  celui  des  mêmes  tein- 
tores  préparées  par  macération.  Il  compare  à  ce  point  de  vue 
les  teintures  de  quinquina  et  fait  ressortir  le  peu  de  différence 
qu'entraîne  le  mode  de  préparation  au  point  de  vue  de  la  ri- 
chesse en  principes  extractifs. 

Jaum.  d€  Pharm,  §t  d§  Ckim.  V  s«rik.  T.  XLII.  (Août  1862.)  ^0 
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M«  Gobl^y  dit  que  la  commission  a  placé  les  teintures  de 
quinquina  parmi  celles  qui  devront  être  préparées  par  macé- 
ration en  ayant  égard  au  dépôt  très-sensible  qui  s'y  manifeste. 

M.  Bnignet  fait  observer  que  la  différence  des  résidus  de  Té- 
yaporation  des  teintures  de  quinquina ,  est  très^sensible  et  en 
tout  cas  beaucoup  plus  importante  que  ne  semble  Tindiquer 
M.  Deschaihps.  Si  Ton  évapore  100  gram.  de  teinture  de  quin- 
quina préparée  par  macération  et  100 gram.  de  teinture  obtenue 
par  déplacement,  on  trouve  pour  le  premier  cas  4  gram.  de 
résidu  sec  et  pour  le  second  5  gram.  La  différence  n*est|  il  est 
vrai,  que  de  1  gram.  pour  100 gram.  de  teinture,  mais  elle  montre 
eu  réalité  que  la  teinture  préparée  par  déplacement  est  beau- 
coup plus  riche  en  matériaux  solubles  que  la  teinture  préparée 
par  macération,  puisque  les  poids  relatifs  de  ces  matériaux 
sont  entre  eux  comme  125  et  100.  Et  ce  n'est  pas  seulement  le 
poids  des  matériaux  qui  diffère  dans  les  deux  teintures ,  c'est  la 
nature  elle-même  ou  la  qualité  des  principes  dissons  qui  semble 
établir  aussi  la  préférence  en  faveur  du  déplacement.  En  trai- 
tant une  même  quantité  des  deux  teintures  par  une  égale 
quantité  de  solution  de  tannin ,  on  reconnaît  que  le  précipité 
est  beaucoup  plus  abondant  dans  le  cas  de  la  teinture  préparée 
par  déplacement. 

M.  Schaeuffèle  objecte  qu'il  est  des  cas  où  la  méthode  de  dé- 
placement ne  saurait  être  employée  sans  préjudice;  il  cite  une 
expérience  relative  &  la  noix  de  galle  :  375  grammes  de  cette 
substance  ont  donné  par  macération  dans  l'étfaer  185  grammes 
d'acide  tannique  ;  le  même  poids  d'à  donné  que  125  grammes 
d'acide  tannique  par  la  méthode  de  déplacement. 

M.  Gobley  dit  que  quelques  substances  se  pulvérisent  diffici- 
lement; le  gaîac,  reliébore,  les  semences  de  colchique^  ne  se 
prêtent  pas,  pour  ce  motifs  au  mode  de  déplacement.  De  là  vient 
que  la  commission  a  placé  des  matière^  bien  différentes  dans  la 
classe  de  celles  qu'elle  propose  de  traiter  par  macération. 

M.  Desuoix  demande  comment  on  déplacera  l'alcool.  M.  Yua- 
flsrt  répond  que  le  déplacement  se  fera  avec  de  l'alcool  de  même 
nature. 

M.  le  président  pense  que  la  discussion  a  démontré  que  ks 
deux  méthodes  pouvaient  être  adoptées  en  principe  par  la  Société 
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comme  par  la  commbsion.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  les  appliquer 
judicieusement  au  cas  des  diverses  substances;  mais  c'est  là  une 
appréciation  qui  ne  saurait  se  faire  utilement  qu'à  la  suite  de 
la  discussion  de  chaque  teinture  en  particulier  ou  des  groupes 
dont  Tune  d'elles  serait  le  type;  en  conséquence,  il  propose  à  la 
Société  d'adopter  en  principe  les  deux  méthodes  et  d'atleudre 
pour  l'application  de  l'une  ou  de  l'autre  la  discussion  par  chapitre. 

La  Société  adopte  cette  proposition. 

La  Société  examine  ensuite  quelle  sera  la  durée  de  la  maoé* 
ration.  M.  Tuaflart  dit  que  M.  Personne  a  conseillé  quinze 
jours.  M.  fiuignet  demande  si  cette  assertion  repose  sur  det 
expériences.  M.  le  rapporteur  fait  remarquer  que  dix  jours  suf- 
fisent; les  expériences  qu'il  a  faites  lui  ont  démontré  qu'en  pro- 
longeant le  séjour  de  certaines  substances  dans  l'alcool,  on  ob- 
tenait moins  de  principes  solubles.  Déjà  Bobiquet  avait  observé, 
que  dans  la  macération  prolongée  des  bois  et  écorces,  les  prin- 
cipes primitivement  dissous  par  l'alcool  se  fixaient  ensuite  sur 
les  fibres  végétales  et  appauvrissaient  d'autant  la  teinture. 

]f.  Deschamps  cite  le  gaîac  comme  donnant  un  exemple  très- 
marqué  de  ce  singulier  fait. 

La  Société  fixe  à  quinze  jours  la  durée  de  la  macéradon. 

La  séance  est  levée  &  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  25  juin  1862. 
Pféliatoce  <!•  M.  ScBAMvrkiB. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  fiucom  lit  en  «on  nom  et  au  nom  de  MM.  Boussiû  et 
Hottot  fils  le  rapport  sur  les  acides  minéraux. 

L'ordre  du  jour  appelle  là  duite  dé  la  discussion  du  rapport 
sur  les  teintures.  M.  Deschamps,  rapporteur. 

M.  Deschamps  fait  remarquer  que  la  Société  n'a  pas  prit  de 
décision  relativement  au  degré  de  tetn^értiture  à  fixet*  pour  la 
p'f^parâUôfi  àts  teintures  par  ûiaeérâtioki ,  ni  statué  sut  la  sup- 
pression proposée  paf  la  commission  des  degrés  de  Cartier^  «hié 
eh  regard,  aU  Godéi  actuel,  de^  dégfés  c^etitésimàuit.  Kn  ce  qdi 
cokicei^në  6ë  iéttxlei  point,  qûiAqwtU  rtiembrèd  objectéht  que  là 
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Société  a  décidé  la  suppression  des  degrés  de  Cartier  et  Vadop- 
tion  exclusive  de  l'échelle  centésimale. 

M.  le  président  déclare  cette  radiation  défiaitiye^  et  dit  que 
la  Société  doit  procéder  à  Texamen  de  la  question  de  tempéra- 
ture; il  rappelle  que  la  commission  a  proposé  -{•  iS". 

M.  Blondeau  père'  dit  qu'en  adoptant  la  température  de  la 
cave  -|- 10*",  on  opérerait  toujours  dans  des  conditions  uniformes 
et  favorables  à  la  préparation  des  teintures. 

M.  Mayet  ne  reconnaît  pas  à  la  question  toute  l'importance 
qu'on  parait  lui  attribuer. 

M.  Deschamps  objecte  que  les  teintures  préparées  en  été  à 
une  température  de  -{-  30  déposent  davantage  que  les  teintures 
dont  la  macération  a  été  effectuée  à  une  température  basse 
comme  celle  de  la  cave. 

H.  Boudet  admettrait  volontiers  qu'on  se  plaçât  dans  des  con- 
ditions uniformes  et  favorables;  mais  il  lui  semble  que  la  pré* 
paration  des  teintures  à  la  cave  entraine  de  no^ibreuses  diflG> 
cultes  d'exécution^  et  il  pense  que  la  Société  doit  imiter  le 
Codex,  qui  n'a  pas  fixé  le  degré  de  la  température  à  laquelle  les 
teintures  par  macération  seront  préparées. 

H.  Buignet  expose  que  dans  les  expériences  qu'il  a  faites  au 
point  de  vue  de  Tinfluence  de  la  température^  il  s'est  placé  dans 
des  conditions  extrêmes,  soit  -|-  6"*  et  -|-  30**;  la  teinture  de  quin- 
quina préparée  à  -f  ^0*"  ^'^^^  montrée  notablement  plus  riche 
que  celle  qui  avait  été  préparée  à  -{-  6*.  Néanmoins ,  comme 
on  n'opère  que  rarement  dans  des  limites  aussi  éloignées  » 
et  que  d'ailleurs  les  oscillations  de  la  température  a^mbiaote 
ne  sont  jamais  aussi  brusques^  il  pense  qu'on  ne  doit  pas  se 
préoccuper  de  cette  particularité  ^  et  qu'il  vaudrait  mieux 
dire  :  température  ordinaire,  dont  le  terme  moyen  dans  les 
pharmacies  est  très- rapproché  de  -f-  l^*^*  Cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  Boudet  fait  observer  qu'avant  d'examiner  la  classificaUon 
du  rapport  et  de  fixer  le  mode  de  traitement  à  adopter  pour 
chaque  substance,  il  conviendrait  de  déterminer  comment  on 
fera  le  déplacement.  On  a  proposé  l'alcool,  dit  M.  Boudet,  mais 
c'est  une  donnée  vague,  il  importe  d'établir  nettement  le  mode 
opératoire.  D'autre  part,  il  serait  utile  d'indiquer  la  quantité 
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d'alcool  nécessaire  pour  déplacer  la  portion  de  teinture  enga- 
gée dans  la  poudre;  M*  Boudet  propose  d'examiner  si,  en  por- 
tant à  6  parties  au  lieu  de  5  le  poids  de  l'alcool  et  réservant 
le  sixième  pour  faire  le  déplacement,  on  ne  se  placerait  pas 
dans  des  conditions  favorables. 

M.  Adrîlan  rappelle  les  expériences  dont  il  a  consigné  les  ré- 
sultats dans  une  note  insérée  au  Journal  de  pharmacie  et  de  • 
ehimie^  par  lesquelles  il  lui  semble  avoir  démontré  que  l'alcool 
ne  peut  être  déplacé  par  Teau  sans  mélange  notable  et  affai- 
blissement progressif  du  degré  alcoométrique  de  la  portion  dé- 
placée. Il  croit  indispensable,  si  Ton  adopte  la  méthode  de  dé- 
placement, de  préciser  ce  point,  mais  en  indiquant  toutefois 
une  quantité  d'alcool  suffisante  pour  déplacer  le  poids  de  la 
teinture,  égal  à  celui  de  l'alcool  employé,  plus  le  poids  des 
principes  extractifs  dissous.  M.  Adrian,  interpellé  par  M.  Bou- 
det pour  savoir  si  un  sixième  d'alcool  pourrait  suffire,  répond 
qu'il  ne  saurait  rien  préciser  à  cet  égard ,  et  il  expose  la  mé- 
thode qu'il  a  suivie  pour  arriver  à  démontrer  que  Talcool  ne 
peut  être  déplacé  par  de  Talcool  de  même  composition,  sans 
une  perte  qui  peut  être  en  moyenne  de  40  pour  100. 

M.  Buiguet  voit  une  contradiction  entre  Topinion  de 
M*  Adrian,  qui  ne  paraît  pas  admettre  qu'un  sixième  d'alcool 
soit  suffisant  pour  déplacer  la  portion  de  teinture  engagée  dans 
la  poudre,  et  l'avis  de  M.  le  rapporteur,  avis  élayé  des  expé- 
riences de  la  majorité  des  membres  de  la  commission ,  d'après 
lesquelles  ce  sixième  serait  suffisant. 

M.  Gobley  propose  d'indiquer  que  le  déplacement  devra  s'ef- 
fectuer par  de  l'alcool  employé  en  quantité  suffisante  pour  per- 
mettre de  recueillir  le  poids  normal  de  teinture. 

M.  Paul  Blondeau  dit  que  le  déplacement  peut  se  faire  faci- 
lement à  l'aide  de  l'eau,  en  s'aidant  toutefois  des  précautions 
usitées  et  recommandées  par  MM.  Boullay;  il  ajoute  que  la 
perte  d'alcool  n'est  pas  aussi  notable  que  l'indique  M.  AJrian, 
si  l'on  a  soin  de  n'employer  que  des  poudres  demi-fines  au  lieu 
de  poudres  fines. 

M.  Boudet  fait  observer  que  sa  proposition  avait  surtout 
pour  but  d'amener  la  discussion  à  établir  nettement  quelle 
deniMt  être  la  quantité  d'alcool  nécessaire  à  employer^  que  le 
sixième  en  plus  lui  paraissait  assez  pour  établir  une  barrière 
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entre  la  teÎDtore  engagée  dans  la  pondre  et  l'eau  qu'on  ajoute* 
rait  pour  le  complet  déplacement,  maïs  que  la  proposition  de 
M.  Gobley,  tout  en  produisant  une  perte  d'alcool,  lui  parait 
décider  la  question  et  qu'il  s'y  rallie» 

Ceci  posé,  ajoute  M.  Boudet,  il  reste  à  préciser  comment  on 
mouillera  la  poudre.  Sera-ce,  selon  les  indications  de  la  com- 
mission, par  une  macération  préalable  des  poudres  fines  dans 
le  double  de  leur  poids  de  l'alcool  à  employer,  ou  suivra-t-on 
les  préceptes  des  auteurs  de  la  méthode  de  déplacement? 

M.  YuaAart  objecte  que  le  mélange  de  Teau  et  de  l'alcool  ne 
se  fait  qu'à  la  surface,  et  il  ne  s'explique  les  résultats  de 
M.  Adrian,  et  les  conclusions  qu'il  en  a  tirées,  que  parce  qu'il 
n'a  pas  suivi  rigoureusement  les  indications  de  la  méthode. 
Il  n'est  pas  nécessaire,  dit  M.  Yuaflart,  de  faire  un  mélange 
préalable  de  la  poiidre  avec  l'alcool,  et  M.  Paul  Blondeau  a 
fait  observer  avec  raison  qu'en  opérant  avec  des  poudres  bien 
sèches  et  demi-fines,  l'alcool  chemine  d'une  manière  égale, 
uniforme  et  sans  production  de  fausses  voies. 

M.  Adrian  dit  se  rallier  à  la  proposition  de  M.  Gobley,  parce 
que  l'on  ne  peut  pas  indiquer  d'une  manière  précise  la  quantité 
d'alcool  nécessaire  pour  opérer  le  déplacement.  Il  répond  à 
M*  Yuaflart  que  ce  n'est  pas  sous  l'empire  d'idées  préconçues 
qu'il  a  comparé  les  deux  méthodes^  qu'il  a  apporté  dans  l'exa- 
men de  leur  valeur  respective  la  précision  usitée  dans  les  re- 
cherckes  de  laboratoire,  ses  conclusions  sont  basées  sur  des  faits 
positifs  dont  le  contrôle  est  facile;  la  méthode  de  déplacement 
offre  quelques  avantages^  mais  plutôt  dans  la  préparation  des 
extraits.  C'était,  dit  M.  Adrian,  l'opinion  de  Soubeiran^  et  il 
cite  un  passage  de  sa  Pharmacopée  relatif  à  la  question. 

H.  le  président  dit  que  la  discussion  lui  semble  suffisamment 
approfondie,  et  il  met  aux  Toix  la  proposition  de  M.  Gobley; 
elle  est  appuyée  par  la  grande  majorité. 

En  conséquence,  il  est  décidé  que  pour  oprrer  le  déplace- 
ment et  obtenir  un  poids  de  la  teinture  égal  à  celui  de  l'al- 
cool employé,  on  déplacera  avec  une  quantité  suffisante  de  ce 
véhicule. 

M.  le  président  soumet  k  l'examen  de  la  Société  la  question 
relative  au  mouillage  préalable  de  la  poudre. 

M.  Blondeau  père  conseille  d'introduire  la  poudre  humec- 
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tée  d'àlcocR  80QS  forme  de  pâte  molle  et  d'ajouter  ralcool  après 
vn  tassement  convenable. 

M.  Uayet  fait  observer  que  les  poudres  ne  sont  pas  égale- 
ment pernièabTes;  que  les  unes^  le  quinquina  par  exemple, 
exigent  peu  d'alcool;  les  autres,  comme  la  scille^  nécessite- 
ront la  totalité  du  dissolvant  ou  ne  seront  pas  uniformément 
humectées,  et  qu'alors  il  se  formera  de  fausses  voies.  JVf.  Mayet 
pense  qu'on  poiuraît  mettre  lè  profit  l'indication  donnée  par 
M.  Desobamps,  qui  consisle  à  verser  d'abord  i*alcool  dans 
rallonge,  puis  k  ajouter  la  poudre,  et  lorsque  le  tassement  s'est 
fait,  d^efiectaer  le  dépUccAient. 

M.  le  rapporteur  dit  que  le  mouillage  préalable  de  la  poudre 
a  uniquement  pour  but  de  chasser  l'air  interposé,  afin  d^éviter 
les  fausses  voies,  et  que  dans  tous  les  cas  deux  parties  d'alcool 
suffisent. 

M .  Gobley  entrevoit  que  le  mouillage  deviendra  inutile  si 
l'on  renonce  aux  poudres  fines ,  mais  il  reste  à  examiner  si  la 
macération  préalable  de  la  poudre  sera  adoptée;  il  la  croit  utile, 
excepté  pour  les  poudres  qui  se  gonflent  en  raison  de  la  grande 
quantité  de  princîfies  mucilagineux.  qu'elles  contiennent. 
M.  Yuaflart  repousse  l£  mouillage. 

M.  Buignet  com^wre  les  deux  modes  opératoires  ;  il  fait  re- 
marquer qu'en  mouillant  la  poudre  avec  une  notable  partie 
de  l'alcool  en  vue  de  forcer  ce  liquide  à  pénétrer  partout 
et  à  ne  pas  suivre  de  fausses  voies,  on  fait  disparaître  en  très- 
grande  partie  les  avaaUtges  de  la  méthode  du  dcplacemeni. 
L'effet  principal  de  cette  méthode  est,  comme  on  sait,  de  pro- 
duire la  sursaturation  dies  premières  couches  liquides  et  de 
déplacer  ces  couches  par  d'autres  de  moins  en  moins  riches 
qui  les  poussent  devant -ellctf  sans  s'y  mêler.  Or  la  quantité  d'al- 
cool employée  au  mouillage  de  la  poudre ,  quantité  qui  dans 
certains  cas  sera  considérable  d'après  les  résultats  présentés  par 
M.  Adrian^  ne  pourra  produire  le  phénomène  de  sursaturation, 
et  diminuera  d'autant  celle  qui  peut  opérer  le  déplacement. 

En  résume,  il  se  rallie  à  la  prop«isÂtidn  qui  a  été  faite  de 
n'employer  que  des  jïoudres  demi- fines  et  d'opérer  le  déplace- 
ment selon  les  imbcatietts  si  précises  que  MM.  Boullay  ont 
formulées  dans  leur  méthode. 

M.  le  président  met  aux  voix  les  diverses  propositions;  la 
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Société  se  prononce  pour  l'emploi  des  pondres  demi-fines^  et 
adopte  le  mode  opératoire  conseillé  par  MH.  BouUay. 

La  Société  examine  ensuite  le  premier  groupe  de  teintures, 
et  se  prononce  sur  le  mode  de  traitement  et  le  degré  alcoomé- 
trique  pour  chaque  substance  et  d'après  la  nature  des  prin- 
cipes extractifs  qu'elle  renferme. 

Ce  groupe  comprend  : 


!«  Les  tein tares  qui 
devront  être  pré- 
parées par  dépit- 
cernent.    .  .  •  v  . 


avec  l'alcool 
à6o» 


I  ayec  Palcool 
àSo» 


avec  ralcool 
à  6o« 


a*  Les  teintares  qui  1 
devront  être  pré-/ 
parées  par  macé-' 
ration 


avec  Talcool 
à  80» 


'  avec  ralcool 


f  d  absinthe ,  de  stramoniom. 
|de  belladone,  de  jiyrèthrt. 
1  de  ciguë ,  de  quassia  amara. 
ide  digitale»  de  quinquina  gris* 
f  de  juyiaiame  •  de  rataniiia. 
\  de  séné. 

[  de  valériane. 
I  de  cannelle  de  Ceylan. 
I  de  quinquina  ronge, 
[de  quinquina  jaone. 

/d*aloès. 
[d*anica  (fleurs). 

d'année. 

de  cachou. 

de  colchique  (bulbes). 

d'ellébore  blanc. 

de  gaïac  (bois). 

de  gentiane. 

d'ipécacaanlia. 

de  musc. 

de  rhubarbe. 

de  scille. 

I d'ambre  gris. 
[  de  castoreum. 
Ide  Colombo. 
Ide  colchique  (semences). 
Ide  girofles. 
(de  gingembre. 
Idejalap. 
[  de  noix  vomîqae. 
de  safran, 
^de  yanille* 

d^assa  fœtida. 
i  de  baume  du  Péron. 
—      de  Tola. 
«-      de  benjoin. 
I  de  gomme  ammoniaqae» 
F  de  myrrhe. 
de  Mammonée. 


La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie* 
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Séance  du  2  juilleê  1862. 
Présidence  de  M.  Pomiali. 

A  Toccasion  du  procès  -  yerbal  de  la  précédente  séance, 
M.  Desnoix  demande  qu'il  toit  fait  mention  qu'il  a  proposé 
d'opérer  le  déplacement  des  teintures  par  l'alcool,  ainsi  que 
cela  se  trouve  consigné  au  rapport  de  M.  Descfaamps. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Stanislas  Martin,  contenant  quelques 
détails  sur  une  écorce  dite  bouloko,  provenant  du  Gabon  (côte 
occidentale  d'Afrique).  D*après  les  renseignements  qui  lui  ont 
été  donnés^  il  pense  que  cette  écorce,  qui  possède  des  propriétés 
insecticides  très-énergiques ,  et  que  les  nègres  emploient  avec 
succès  pour  détruire  la  vermine ,  appartient  à  un  arbre  de  la 
famille  des  méliacées.  Elle  répand  une  odeur  analogue  à  celle 
du  chou-fleur  putréGé  ;  son  analyse  a  donné  :  de  l'huile  vola- 
tile, une  matière  résineuse,  un  principe  extractif  jaune  et  des 
traces  de  carmin. 

M.  Stanislas  Martin  présente  en  outre  deux  baies  d'oranges 
dont  les  lobes,  au  Heu  d'éire  réunies  dans  un  faisceau,  se  sont 
divisés  au  moment  de  L'épanouissement;  ces  lobes  sont  au  nom- 
bre de  pins  de  six.  M.  Stanislas  Martin  considère  ce  cas  d'avor- 
tement  comme  assez  rare. 

M.  le  président  adresse  des  remerciments  à  M.  Martin  pour 
sa  communication. 

2*  Une  lettre  adressée  à  M.  le  président  par  M.  Ancelin, 
pharmacien,  par  laquelle  il  le  prie  de  vouloir  bien  soumettre 
â  la  Société  la  question  de  savoir  si  le  titre  de  membre  résidant 
qui  lui  a  été  conféré  en  1825,  et  dont  il  n'a  pas  ezcipé,  en 
raison  de  circonstances  particulières,  lui  donne  aujourd'hui  le 
droit  d'assister  aux  séances  et  de  se  considérer  comme  sociétaire. 
M.  Ancelin  s'en  remet  entièrement  à  la  décision  de  la  Société, 
et  se  soumettra,  s'il  est  nécessaire,  aux  chances  d'un  nouveau 
scrutin^  s'il  est  ainsi  décidé. 

Après  quelques  observations  présentées  par  H.  le  secrétaire 
général  et  par  MM.  Tassart,  Réveil  et  Yuaflart;  M.  le  président 
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consulte  la  Société,  qui  se  prononce  pour  le  renroi  de  la  de- 
roande  de  M.  Âncelin  à  Texanien  du  bureau. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

lo  Un  numéro  du  Journal  de  Chimie  médicale. -^  Du  Jour- 
nal de  Cbimie  et  de  Pharmacie.  —  Du  Journal  de  Chimie  de 
Lisbonne.  — De  la  Gazette  médicale  d'Orient.  — Du  The  Che- 
mist,  —  Quatre  numéros  d'£/  Resiaurador  farmacmtieo  de 
Madrid. 

2*  Un  mémoire  sur  les  eaux  ferrugineuses  froides  de  Santa- 
Anna  de  Aldeire,  par  M.  G.  Rodriguez,  de  Madrid.  (Renvoyé  à 
l'examen  de  M.  Gaultier  de  Claubry.  ) 

3**  Un  mémoire  de  M.  Thibierge,  pharmacien  â  YersailleSy 
sur  l'alizariméirie.  (Renvoyé  à  Texamen  d'une  comoûssion 
composée  de  MM.  Roussin»  Baudrimont  et  Bouis.) 

M.  Yuaflart,  rapporteur  de  la  commission  d'étude  pour  les 
huiles,  emplâtres,  etc. ,  rappelle  que  la  Société  a  renvoyé  à  son 
examen,  et  en  lui  adjoignant  M.  Descfaamps,  l'addition  que  cet 
honorable  collègue  a  proposée  d'une  quantité  de  cérat  aux  lini- 
ments  pou^  leur  donner  plus  d'homogénéité. 

M.  le  rapporteur  met  sous  les  yeux  de  Ja  Société  plu^eun 
iiniments  préparés  avec  addition  d'un  dixième  de  oérat  de 
Galien  ,  et  il  conclut  à  l'adoption  de  la  proposition  de  M.  Des- 
champs. 

M.  Boudet  fait  observer  qu'il  eût  été  préférable  d'indiquer, 
comme  l'a  fait  M.  Deschamps,  l'emploi  du  cérat  ûmple,  parce 
que  le  cérat.de  Galien  contient  de  l'eau  qui  peut  être  un  incon- 
vénient dans  certains  cas  où  les  Iiniments  contiennent  des  tein- 
tures résineuses  ou  des  alcoolats  tels  que  celui  de  Fioravend. 

M.  Yuaflart  dit  qu'il  faut  tenir  compte  de  ce  que  le  cérat  de 
Galien  est  à  la  portée  de  tous;  qu'en  prescrivant  le  cérat  simple, 
il  faudrait  le  préparer  exceptionnellement  ou  risquer  de  l'intro- 
duire dans  les  Iiniments  à  l'état  rance;  que  d'ailleurs  la  quantité 
d'eau  contenue  dans  le  cérat  de  Galien  est  relativement  faible 
et  ne  trouble  pas  les  j'ésultats.  M.  Blonde^u  appuie  cette 
opinion. 

La  Société  adopte  la  conclusion  du  rapporteur;  elle  déoide 
l'addition  d^un  dixième  de  cérat  de  Galien  aux  Iiniments  inscrits 
au  Codex,  afia  de  leur  donner  plss  d'hoanogénéité  et  les  qualités 
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spéciales  ënoneëes  dans  la  discassion  qui  a  eu  fieu  dans  fane  des 
précédentes  séances. 

M.  Yûaflart  propose  ensuite  la  suppression  du  linîment  savon- 
neux également  renvoyé  à  Texamen  de  la  commission ,  pour 
juger  de  la  valeur  réelle  de  cette  préparation  et  de  Topportunité 
de  la  conserver  au  Codex.  M.  le  rapporteur  fait  remarquer  que 
la  Société  avait  déjà  considéré  la  formule  de-ce  linîment  comme 
peu  rationnelle,  et  pense  que  la  teinture  de  savon  suffit.  La 
Société  décide  la  suppression  du  linîment  savonneux. 

M.  le  rapporteur  fait  connaître  que  très-prochainement  la 
commission  sera  en  mesure  de  donner  ses  conclusions  défini- 
tives sur  Templâtre  épispastique  aux  cantharides. 

M.  Réveil  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  convenance 
de  nommer  dès  â  présent  les  membres  de  la  commission  des 
tkèses  pour  Tannée  1S61-1862. 

Jd.  Réveil  propose  d'introduire  au  règlement  une  disposition 
par  laquelle  un  droit  de  diplôme  serait  imposé  aux  membres 
résidants  5  ainsi  qu'aux  membres  correspondants  nationaux  : 
cette  disposition  n^aurait  pas  d'effet  rétroactif. 

Après  une  courte  discussion ,  M.  le  président  fait  observer 
que  les  propositions  de  M.  Réveil  devront  être  formulées  et  ren- 
voyées au  bnrean. 

M.  Réveil  remet  ses  propositions  appuyées ,  conformément  à 
Tarticle  du  règlement,  de  ta  signature  de  neuf  membres. 

M.  le  président  décide  que  la  commission  qui  sera  chargée 
d'examiner  cette  proposition  se  composera  des  membres  du 
bureau,  assistés  de  MM.  Réveil,  Blondeau  père  et  Lefort. 

M.  Gomar  donne  lecture,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM*  Vua- 
llart  et  Durotiez,  de  son  rapport  sur  les  pommades,  cérats, 
onguents,  etc. 

Après  cette  lecture ,  M,  le  président  invite  la  Société  à  pré- 
senter ses  observations,  sans  toutefois  entrer  dans  la  discussion 
des  fermufes. 

H.  Ghatin  fait  remarquer  que  M.  le  rapporteur  n'a  pas  men- 
tionné la  pommade  citrine  préparée  dans  plusieurs  officines,  et 
en  particulier  dans  une  pharmacie  de  Paris,  pour  laquelle  c'est 
une  sorte  de  spécialité»  Cette  pommade,  ajoute  M.  Chatin,  sou 
Tcnt  employée  à  THôlel-Dieu,  a  Tavanlage  de  ne  pas  être 
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caustique;  c'est  la  pommade  citrîne  ordinaire,  mais  pistée  en 
présence  de  l'eau.  H.  Schaeuffèle  appuie  la  proposition  de 
M.  Chatin;  mais  il  croit  que  cette  pommade  est  très-altérable 
et  doit  être  fréquemment  renouvelée. 

M.  Ghatin  objecte  qu'en  la  faisant  fondre  on  enlève  Teau  et 
Tair  qui  peuvent  occasionner  son  altération;  il  fait  observer 
qu'il  y  a  aussi  un  autre  mode  de  préparation  qui  consiste  à 
introduire  de  l'huile  d'amandes  douces  dans  la  pommade  ci- 
trîne; qu'en  résumé,  il  y  aurait  peut-être  quelques  essais  à 
tenter.  Après  plusieurs  observations  présentées  par  MM.  Des- 
ckamps,  Dubaîl  et  Yuaflarty  M.  le  président  invite  M.  Ghatin 
à  donner  les  indications  nécessaires  à  M.  Comar,  qui  fera  les 
recherches  et  proposera  à  la  Société  les  additions  utiles. 

M.  Gobley  fait  remarquer  que  la  pommade  au  chloroforme 
a  été  oubliée;  M.  le  rapporteur  dit  que  c'est  une  omission  qui 
sera  réparée. 

M.  Paul  Blondeau  demande  que  la  formule  du  oérat  à  la  cire 
jaune  soit  ajoutée  au  rapport.  M.  Deschamps  dit  qu'il  faut  une 
formule  spéciale.  M.  Alayet  craint  que  Tinscription  de  deux 
formules  de  cérat  amène  la  confusion.  M.  Blondeau  père  dit 
que  ce  cérat,  employé. dans  les  hôpitaux^  est  souvent  demandé 
dans  les  officines  qui  avoisinent  ces  établissements. 

M.  le  président  consulte  la  Société;  la  majorité  se  prononce 
pour  rinscription  au  rapport  d'une  formule  de  cérat  â  la  cire 
jaune. 

M.  le  président  informe  que  le  rapport  de  H.  Gomar  sera 
autographié  après  addition  des  formules  demandées. 

M.  Roger  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses  re- 
cherches sur  un  procédé  de  préparation  de  l'arséniate  de  strych- 
nine qu'il  a  effectué  par  double  décomposition,  au  moyen  de 
deux  solutions  équivalentes^  l'une  d'arséniate  de  potasse  bien 
neutre,  l'autre  de  chlorhydrate  de  strychnine  également 
neutre.  Ces  conditions  sont  indispensables;  par  le  mélange  des 
solutions  il  se  manifeste  immédiatement  un  précipité  abondant, 
blanc,  grenu  et  cristallin,  rayant  le  verre. 

La  cristallisation  de  l'arséniate  de  strychnine  parait  être  de 
forme  rhomboidale  à  base  carrée;  ce  sel  est  assez  soluble  dans 
l'eau,  très-solubie  dans  l'alcool  à  85*"  et  dans  l'éther  ordinaire. 
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M.  Boger  s'est  assarë^  qualitaliTementi  que  ce  sel  était  réel- 
lement un  anéniate  neutre  à  base  de  strychnine;  il  se  réserve 
de  fournir  de  plus  amples  détails  sur  ce  sujet. 

La  séance  est  lerée  à  quatre  heures  un  quart. 


C0rrc6p0n)aii»« 


A  MM.  les  ridacteun  (fu  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 
Messieurs, 

Je  trouTe  dans  le  dernier  numéro  de  TOtre  journal  un  pro- 
cédé de  préparation  de  Téthylammine  et  de  la  méthylammine 
par  M.  Garrey  Lea.  Ce  procédé  consiste  à  faire  réagir  Tammo- 
niaque  sur  les  éthers  nitriques;  mais  sa  découverte  appartient, 
non  à  M.  Garey  Lea,  mais  à  M.  Juncadella,  Tun  de  mes  élèTes, 
qui  l'a  publiée  dans  les  Comptes  reniuSf  t.  XLYIII,  p.  324, 
en  1859.  Les  personnes  qui  Toudront  bien  lire  le  mémoii'e  tris- 
explicite  de  M.  Juncadella  reconnaîtront  l'identité  de  la  réac- 
tion et  de  la  méthode. 

Yeuillez  agréer  l'assurance  de  mes  sentiments  distingués* 

M.  Bbrtbelot. 


ji  messieurs  Us  rédacteurs  du  Journal  de  pharmacie 
et  de  chimie* 

Messieurs^ 

N'ayant  pas  assisté  à  la  lecture  du  procès^verbal  de  la  séance 
de  la  Société  de  pharmacie  du  21  mai,  dont  je  lis  le  compte 
rendu  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  pharmacie ,  je 
n'ai  pu  demander  une  rectification  dont  je  réclame  aujourd'hui 
l'insertion  de  votre  obligeance.  A  l'occasion  des  divers  moyens 
de  préparation  de  l'huile  de  foie  de  morue»  le  procès-verbal 
me  fait  dire  que  le  procédé  suivi  en  Angleterre  consiste  à  laver 
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les  foies  après  les  SToir  coupés  en  morceaux,  à  fies  fafare  bouillir 
dans  Teau  et  &  recueillir  Thuile  qui  surnage. — Pai  dît,  bien  au 
contraire^  et  j'aurais  voulu  retrouver  la  lettre  dans  laquelle 
M.  le  docteur  Henri  Guéneau  de  Mussy  me  donnait  le  détail  de 
ce  procédé,  bien  connu  du  reste,  que  Ton  choisissait  les  foies 
les  moins  colorés,  et  qu'après  les  avoir  lavés  et  coupés  par  mor* 
ceaux ,  on  faisait  chauffer  au  bain-mavie,  pour  forcer  Thuile  à 
exsuder  et  à  venir  surnager.  On  recueille  cette  huile  et  on  la 
filtre.— Tel  est ,  messieurs,  le  procédé  dont  j'ai  donné  le  détail; 
Tautre  ne  fournirait  qu'un  produit  de  mauvaise  qualité.  Il  n'a 
pu  venir  à  ma  pensée  de  l'indiquer. 

Veuillez  agréer,  messieurs,  mes  bien  affectueuses  salutations. 

Paul  Blondeâu. 


Cflront^iiie. 


Par  décret  ImpérîaT  du  2  juillet  1862,  M.  Merchier,  phar- 
tnacîen-major  de  deuxième  classe  an  corps  expéditionnaire  du 
Mexique,  est  promu  au  grade  de  pharmacien-major  de  pre- 
mière classe. 

Pat  dtf«HKt  Impérial  du 7 juillet  1862,  M.Thomas,  pharma* 
cien  aide-major  au  corps  expéditionnaire  du  Mexique,  est 
nommé  chevalier  de  la  Légion  dlionneur. 

Congrès  pharmaceutique  de  Poitiers.— £a  dixième  âesiUm 
des  eongrèi  pharmaceutiques  de  France  se  tiendra  cette  amiée 
à  Poitiers  (Vienne),  les  16«  17  et  18  août  yrocbaî». 

Voici  l'ordre  des  travaux  du  congrès  : 

Samedi  16  aodt.  —  A  une  heure  au  Sùir^  réunion  des  délé- 
gués dans  une  des  salles  de  TEcole  de  médecine  et  de  pharma- 
cie.  —  Nomination  du  bureau.  —  Travaux  préparatoires. 

jt  deux  heures  du  soir,  séance  générale. 

A  septjieures  du  soir,  séance  générale. 

Dimanche  17  aoât.  —  A  sept  heures  du  matins  séance  géné- 
rale. 
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A  une  hture  du  soir,  proposition  au  sujet  du  congrès  faiite 
au  nom  de  la  Société  de  la  Vienne,  par  M.  A  Poirier  6is.  — 
Démonstration  conceraw»!  )a  nagnéaiet  par  M.  le  professeur 
Malapert  père. 

j^  six  heuret  du  soir^  banquet  offert  à  MM.  les  délégués. 

Lundi  18  août.  — A  six  heures  du  matin^  excursion  botanique 
et  scientifique  dirigée  par  M.  le  professeur'  Malapert. 

A  trois  heures,  concours  scientifique.  —  Distribution  des  mé- 
dmlUs  décernées  par  Passocialion  de  la  Vienne. 

N.  B,  Nos  confrères  «ont  priés  de  prendre,  en  arrivant  diex 
M.  Malapert  fils^  professeur  suppléant  à  l'Ecole  de  médecine 
et  de  pharmucie,  rue  Saint- Porchaire,  une  carte  qui  sera  exi* 
gée  à  l'entrée  de  la  salle  des  séances. 

Envoyer  les  communications,  travaux  et  rapports  au  secré- 
taire général ,  M,  A.  Poirier  fils,  à  Loudun  (Vienne),  jusqu'au 
10  août;  à  partir  de  cette  époque,  s'adresser  à  M.  Malapert  fiU, 
à  Poiûers. 


0ibU0igrap1)ie. 

Études  sur  les  eaux  potables,  par  M.  Armand  Gautibr,  docteur 
en  médecine ,  préparateur  de  chimie  à  la  Faculté  de  mëde- 
ctae  de  ll<mtpeiiier. 

Cet  ouvrage  comprend  quatre  grandes  divisions  : 
Dans  la  première  l'auteuf  mootre  l'importance  de  l'étude 
des  eaux  potables  et  le  rôle  de  Teau  prise  en  boisson.  La 
deuxième  est  consacrée  a  l'histoire  chimique  des  eaux  pota- 
bles^ telles  que  les  eaux  de  pluie,  de  puits  artésiens,  de  rivière , 
de  source,  etc. 

Baos  la  troisième  partie ,  M.  Gautier  traite  des  eaux  au  point 
de  rut  del'hygiène^  et  enfin,  dans  la  quatrième  il  fait  connaître 
la  composition  des  eaux  de  Narbonnej  et  U  en  apprécie  U  va-> 
lève 
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Strae  MiiUêU. 


Principe»  actifs  et  emploi  thérapeutique  du  cytise 
(cytisus  laburnum). 

L'histoire  clinique  du  cytise  n'avait  guère  ëtë  faite  jusqu'à  ce 
jour  qu'au  point  de  vue  de  la  toxicologie.  MM.  Chevallier  et 
Lassaigne,  en  analysant  les  diverses  parties  de  la  plante ,  y 
avaient  trouvé  un  principe  amer,  neutre,  incristallisable,  qu'ils 
avaient  appelé  cytisine,  et  auquel  ils  attribuaient  les  accidents 
d'empoisonnement  que  Ton  a  observés  quelquefois  accidentel- 
lement. 

M.  le  docteur  Th.  Scott  Gray  a  repris ,.  au  double  point  de 
vue  de  la  chimie  et  de  la  thérapeutique,  l'étude  du  cytise.  Il  a 
trouvé  trois  substances  actives  distinctes  et  différentes  de  la  cy- 
tisine  de  BIM.  Lassaigne  et  Chevallier,  à  savoir  :  un  acide  qu'il 
appelle  acide  laburnique,  et  deux  principes  amers  neutres, 
auxquels  il  donne  les  noms  de  lahurnine  et  de  cystinea. 

Ce  dernier  nom  est  assez  mal  choisi,  puisque  nous  avons 
déjà  dans  la  chimie  organique  la  cystine,  qui  forme  quelque- 
fois des  calcuk  vésicaux  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
cytise. 

Ces  trois  principes  sont  contenus,  en  proportions  variables, 
dans  toutes  les  parties  de  la  plante.  On  les  extrait  de  préférence 
des  semences  ou  de  Pécorcc  dont  ja  composition  est  plus  con- 
stante que  celle  des  feuilles.  Tous  trois  sont  facilement  solubles 
dans  l'eau,  tandis  que  l'alcool  nVn  dissout  qu'une  partie.  L'ex- 
trait aqueux  doit  donc  être  préféré  à  l'extrait  alcoolique. 

Pour  obtenir  les  trois  principes  isolés,  on  précipite  d'abord 
l'acide  laburnique  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb,  et  on  le 
met  ensuite  en  liberté  en  traitant  le  laburnate  de  plomb  par 
l'hydrogène  sulfuré.  Les  deux  principes  neutres  sont  séparés 
par  l'esprit  de  bois,  qui  ne  dissout  pas  la  laburnine. 

Pour  le  détail  de  ces  opérations,  nous  devons  renvoyer  le 
lecteur  au  mémoire  de  M.  Gray;  l'analyse  élémentaire  des 
substances  ainsi  isolées  n'a  pas  été  faite. 
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L'extrait  aqueux  de  cytise  ne  se  consenre  pas  longtemps;  mais 
on  obtient  des  préparations  assez  stables  en  dissolvant  Tacide 
laburnique  ou  le  cystinea  dans  Talcool  rectifie,  La  laburnine 
est  trop  peu  soluble  dans  l'alcool  pour  qu'on  puisse  préparer 
une  teinture.  Elle  se  oonserre  assez  bien  à  l'ëtat  pulvérulent. 
On  peut  aussi  dissoudre  le  cystinea  dans  Tesprit  de  bois. 

M.  Gray  ne  donne  pas  de  formule  pour  la  préparation  de 
Textrait,  qui  peut  être  donné  à  la  dose  de  5  milligrammes 
à  10  centigrammes.  Les  doses  des  principes  actifs  sont  :  pour 
l'acide  laburnique,  de  5  à  30  centigrammes;  pour  le  cystinea,  de 
5  milligrammes  à  20  centigrammes ,  et  pour  la  laburnine  y  de 
i5  à  60  centigrammes. 

On  attribue  généralement  au  cytise  des  propriétés  irritantes, 
et  l'on  explique  ainsi  les  Tomissements  et  la  diarrhée  qu*il  pro- 
duit quelquefois.  Ces  symptômes  sont  dus  à  l'action  de  l'acide 
laburnique,  etc.,  sur  le  système  nerveux.  On  les  évite  d'ail- 
leurs facilement  en  se  tenant  dans  les  limites  des  doses  ci-dessua 
indiquées. 

Les  différentes  préparations  doi^nées  à  ces  doses  exercent 
toutes  à  peu  près  la  même  action  sur  l'économie.  Après  une  lé- 
gère excitation  du  système  nerveux  »  accompagnée  d'un  peu 
d'accélération  du  pouls  et  de  la  respiration ,  le  pouls  est  ralenti 
et  remplacé  par  de  la  langueur  et  de  la  tendance  au  sommeil. 
On  obtient  ainsi  un  effet  narcotique  très-tranché.  La  sécrétion 
urînaire  est  habituellement  un  peu  augmentée.  Les  prépara- 
tions de  cytise  ont,  en  outre,  des  propriétés  stomachiques,  et  il 
est  assez  probable  qu'elles  activent  la  sécrétion  de  la  bile. 
M.  Gray  tes  a  surtout  trouvées  utiles  dans  le  traitement  de  la 
dyspepsie  bilieuse  avec  vomissements  bilieux  périodiques  et 
alternatifs  de  constipation  et  de  diarrhée.  Il  donne  dans  ces  cas 
des  doses  plus  élevées,  trois  fois  par  jour,  avant  le  repas ^  pen- 
dant six  semaines  ou  deux  mois;  l'appétit  ne  tarde  pas  i 
revenir  en  même  temps  que  les  vomissements  s'arrêtent.  Les 
préparations  de  cytise  paraissent  d'ailleurs  exei'cer  une  action 
favorable  dans  la  plupart  des  dérangements  des  fonctions  du 
foie.  Elles  arrêtent  rapidement  les  vomissements  des  enfants 
quand  ils  sont  dus  à  une  irritabilité  exagérée  de  l'estomac;  it 
faut  les  donner  dans  ces  cas  environ  dix  minutes  avant  le  repas^ 

J^urn.  d§  Pharm,  et  d§  Chim.  S*  stfKii.  T.  XLII.  (Août  i8S2.}  ^  ^ 
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et  n'employer  qae  des  doses  peu  élevées.  Elles  pallient 
bien  les  quintes  de  la  coqueluche,  quand  on  administre  de  pe- 
tites doses  souvent  répétées.  Elles  ont  été  employées  avec  avan- 
tage dans  quelques  cas  de  vomissements  sympathiques  des  pre- 
miers temps  de  la  grossesse.  Elles  peuvent  également  rendre  des 
services  dans  le  traitement  du  prurigo;  les  doses  très-élevëes , 
répétées  quatre  fois  par  jour^  sont  ici  nécessaires^  et  l*on  £ait 
bien  d'employer  en  même  temps  une  décoction  de  cytise  à  l'in- 
térieur. 

On  obtient  encore  de  ces  préparations  un  effet  sédatif  utile 
pour  calmer  la  toux  dans  la  bronchite  et  la  dyspnée  dans 
Tasthme.  [Edinb.  med.  journal,  et  Gaz.  méd.) 


lodure  de  soufre  eoluUe,  •—  PréparaiUm. 

L'iodare  de  soufre  soluble  que  propose  M.  GaîUeCet,  pbar- 
macien  à  Charleville ,  est  un  composé  nouveau ,  un  iodure  de 
soufre  et  de  sodium ,  qui  s'obtient  en  chauffant  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine 

Monosalfare  de  sodiam 5  parties. 

Iode 4i7^     — 

L'iode  se  dissout  :  on  agite  avec  une  baguette  de  verre,  pour 
faciliter  Tévaporation  de  Teàu  ;  quand  il  s*est  formé  une  pelli- 
cule épaisse^  on  retire  La  capsule  du  feu,  on  laisse  refroidir^  et 
l'on  conserve  Tiodure  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Le  sel  ainsi  obtenu  est  verdâtre ,  hygrométrique,  par  consé- 
quent très-soluble  dans  Teau.  Il  est  moins  soluble  dans  ralcool 
concentré  et  encore  moins  dans  Tétber.  Les  huiles  grasses ,  et 
principalement  les  huiles  rances,  Thuile  de  foie  de  morue,  etc.^ 
le  dissolv^ent  également,  cette  dernière  avec  production  d'acide 
sulfhydrique. 

M.  Gailietet  pense  que  ce  sel,  jouissant  de  propriété  dii- 
miques  spéciales  et  pouvant,  dans  une  infinité  de  caa,  être 
administré  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  pourrait  étic  em* 
ployé  utilement  en  thérapeutique.  Son  premier  usage  serait 
sans  doute  de  remplacer  avec  avanuge  l'iodure  de  souire  des 
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pbarmarifa^»  <{iie  ma  instabUité  a  fait  abandonner  à  pen  prè$ 
complètement. 

De  l'emploi  thérapeutique  des  lactates  alcalins  dans  les  mala- 
dies  fonctionnelles  de  l'appareil   digestif;  par  M.  J.  L. 

Nous  trouTons  dans  ce  mëmoire^  présenté  à  l'Académie  de 
médecine^  les  formules  suivantes  s 

^    1*  Pastilles  ie  laetate»  de  soudé  et  de  magnésie. 

Pr.  Lactate  de  magnésie  paTrérisé a 

Saccfcarnre  de  lactarte  de  soade  an  quart.  ...      8 

Sacre  pulvcrisé 6o 

Macilage  de  gomme  adragaale.  •  .  •     •  »  •  ^  q,$. 

On  prépare  dm  pasiîlks  da  poids  de  1  gramme  contenant 
diaeime  5  centigrammes  de  lactates  de  sonde  et  de  magnérie. 

2*  Prises  de  lactates  alcalins. 

Pr.  Lactate  de   magnésie 3o  centigr. 

Saccharare  de  lactate  de  sonde  an  quart*  .  •      ao     — 

Pour  une  prise,  avant  le  repas. 

3*  Pastilles  de  lactates  de  soude  et  de  magnésie  d  la  pepsine 
préparée;  par  M.  BcRnr. 

Pr.  Saccbarnre  de  lactate  de  sonde  an  qaart 8 

Lactate  de  magnésie s 

Pepsine  amylacée*  •••• 8 

Sncre  pulvérisé 6b 

Mucilage  de  gomme  adragante q.  s. 

Préparer  des  pastilles  du  pends  de  1  gramme  que  Tsas  tevez 
sédier  promptement  et  que  tous  coaserYerez  dans  un  lieu  sec* 
Chacnne  contiendra  10  centigrammes  de  pepsine  et  6  cenli* 
grammes  de  lactates  de  soude  et  de  magnésie. 

&*  Prises  de  lactates  akeUim  à  la  pepsine. 

Pr.  Laetate  de  magnésie.  •.-.•.•  1  «^    . 

Pepsù...   .  .      |aa  .5cent.gr. 

Pour  une  prise  en  deux  fois;  moitié  avant ,  moitié  après  le 
repas.  (  Gazette  hebdomadaire.  )  Y igi.a. 
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Keoue  its  ttiniitti  ht  €^imit  ^nhlxiB  à  rCtronger. 


8or  le  principe  colorant  de  la  rbobarbe  et  dTantree 
ramicéet;  par  M.  Groths  (1).  —  8nr  Tacide  mtioiqiiep 
principe  immédiat  colorant;  par  M*  Steih  (2).^ Le  prin- 
cipe colorant  de  la  rhubarbe  est  Tacide  chrysophaniqtLef  dont 
nous  aTOQS  donné  un  rësumé  historique  dans  ce  recueil, 
t.  XXXIV,  p.  450;  c'est  la  rumUine  et  la  lapathine  des  uns,  la 
rhabarbarine  ou  l'adde  rhabarbarique  des  autres;  elle  jouit 
d'un  pouvoir  tinctorial  considérable  et  est  à  Talizarine  ce  que 
l'aldéhyde  est  à  Tacide  acétique. 

Suivant  M.  Grothe,  c'est  le  rheum  ffframidale  qui  fournit  le 
plus  de  cette  matière  colorante;  ce  rheum ,  qui  est  une  plante 
d'ornement,  n'exige  pas  un  sol  très-recherché;  il  peut  réussir 
même  dans  un  terrain  sablonneux. 

L'acide  chrysophanique  n'est  pas  soluble  dans  l'eatu,  bien  que 
celle-ci  se  colore  promptement  au  contact  de  la  racine  de  rhu- 
barbe, ce  qui  fait  soupçonner  la  présence  d'une  deuxième  ma- 
tière colorante  (3).-  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  préparer  l'acide 
chrysophanique,  on  commepce  par  dessécher  la  racine,  on  la 
divise  et  on  l'extrait  promptement  avec  de  l'eau  tiède  ;  le  li- 
quide coloré  que  l'on  obtient  peut  directement  servir  à  la  tein* 
cure  si  l'on  prend  soin  d'enlever  le  tannin^  ce  qui  se  fait  avec 
de  la  gélatine;  toutefois  ce  n'est  pas  encore  là  de  l'acide  chry* 
soplianique,  cet  acide  se  trouve  toujours  dans  la  racine,  que 
l'on  fait,  cette  fois,  digérer  dans  de  l'alcool.  Au  bout  d*un  cer- 
tain temps,  celui-ci  s*est  coloré  en  jaune  foncé;  soumis  à  l'éva- 
poration  spontanée,  il  abandonne  des  verrues  cristallines  douées 


(X)  Chem,  Ctntralbi^f  i86a,  p.  107. 

(a)  Chem.  CentnUhl.,  186a,  p.  S6g,^^dUehiifi /ûr  Chêm.  umd Pharm., 

t.  V,  p.  359. 

3)  Peat-étra  de  Taeide  ratiniqae  dont  il  sera  question  plus  loin* 
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d'un  éclat  métallique;  c*e8t  Tacide  chrysophanique  auquel  les 
alcalis  communiquent  une  nuance  d'un  rouge  très-vif. 

L'eau  de  cbaux  trouble  cette  dissolution  en  la  faisant  Tirer 
au  rouge;  l'acide  sulfurique  dissout  l'acide  chrysophanique  que 
l'eau  en  précipite  inaltéré  et  qtie  l'éiher  sépare  en  le  dissolvant. 
Avec  l'acétate  d'alumine ,  Tacide  chrysophanique  produit  des 
laques  oranges;  avec  les  sels  d'étain  des  laques  jaune  foncé; 
avec  les  sels  de  fer  des  laques  vertes. 

L'acide  azotique  donne  avec  les  dissolutions  chrysophaniques 
un  précipité  rouge  qui  devient  d'un  très-beau  violet  au  contact 
de  l'ammoniaque. 

Les  nuances  fournies  par  l'acide  chrysophanique  sont  en  gé- 
néral très-stables  et  assez  vives  si  le  tannin  a  été,  au  préalable, 
convenablement  éliminé;  elles  résistent  à  la  lumière  et  à  l'eau 
de  savMi. 

Pour  teindre  la  laine,  le  lin  ou  la  soie,  il  faut  du  mordant 
d'étain,  le  coton  exige  du  mordant  d'alumine» 

L'acide  rutinique  est  encore  une  matière  colorante  fort  ré- 
pandue dans  le  règne  végétal;  il  en  a  été  plusieurs  fois  question 
ici  (ce  Journal,  t.  XXXVII,  p.  142  et  158).  Découvert  en  1842 
dans  la  rhue  par  M.  Weiss;  en  1853,  dans  les  câpres^  le  marron'- 
nier  d'Inde,  par  MM.  Rochleder  et  Hlasiwetz;  dans  le  houblon  par 
M.  Wagner;  dans  le  sarrasin  par  M.  Schunck;  dans  les  fleurs 
du  leucoium  vernum,  de  Vacer  pseudo-plalanusy  du  corniM  ma- 
scula^  des  bourgeons  de  Sophora  Japonica  et  dans  l'épiderme 
de  Vagariciis  ochraceus  par  M.  Stein ,  par  conséquent  dans  les 
familles  végétales  les  plus  variées,  il  doit  jouer  dans  la  coloration 
des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits  un  rôle  non  moins  important 
que  le  quercitrin,  avec  lequel  on  l'avait  confondu. 

Pour  simplifier  la  nomenclature  des  dérivés  de  ce  principe 
colorant,  M.  Stein  lui  donne  le  nom  de  phytomeline  ou  plus 
simplement  méline  (de  (xifJXivoc,  jaune  de  coing). 

Il  cristallise  en  aiguilles  fines  et  flexibles  sur  lesquelles  la 
lumière  polarisée  n^a  que  peu  d'action,  c'est  tout  le  contraire 
pour  le  quercitrin  ;  de  plus,  la  couleur  de  ce  dernier  est  plus 
foncée  que  celle  de  la  méline,  et  se^  dissolutions  alcooliques 
jouissent  d'une  saveur  plus  amère  que  celle-ci. 

A  150"  la  méline  brunit;  à  I6(f  elle  émet  une  odeur  de  cara* 
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mel;  le  quereitria  n'ëmet  cette  odeur  que  vers  200*,  mais  dans 
Fun  et  Tautre  cat,  il  y  a  dégagement  diacide  formique,  et  tous 
les  deux  se  transforment  en  quercctine  lorsqu'après  atroîr  été 
fondus ,  on  les  met  en  présence  de  l'eau  qui  ne  dissout  cepen- 
dant que  la  méline. 

Bien  que  la  méline  soit  un  acide  faible,  il  n'en  est  pas  moins 
Trai  qu'elle  décompose  le  carbonate  de  soude  ayec  effervescence 
et  dégage  de  l'acide  cyanhjdrique  au  contact  d'une  dissolution 
de  cyanure  rouge. 

De  l'examen  comparatif  du  quercitrin  et  de  la  méline  résulte 
encore  ceci,  pour  la  solubilité  : 

MiliiM.  QuKrdbrm, 

I  p.  se  dissoot  dans  i4}4  ^**1*  i  p.  se  disBoal4uis  ^,9  p»  d*«l- 

cool  absolu  booillant.  cool  booillant. 

dans  358,9  P*  d'alcool  absolu  dans  a3,3  d'alcool  absolu  froid, 
froid. 

dans  i85  p.  d>aa  boaillante.  dans  t43   p.  d*eaa  boaillants. 

dans  10941  p.  d*eaa  fioide.  a4^^  P*  d*eaii  froide. 

Ayec  l'acétate   de   plomb,   la  Avec  raoêtate  de  plomb,  la  dis- 

ébsolntion    alcooliqae    devient  solatioa  alcooliqae  devient  d'an 

d*«n  beaa  janne*  ronge  orangs. 

Enfin,  quant  à  la  composition  centésimale,  voici^  en  moyenne, 
les  résultats  analytiques  : 

MéUne.  Qaereilrin. 

C 50^06  54,a       55.5 

H. ...:..  .      5,65  5,3         5.0 

0 44.39       40.5     39,5 

C»H"0"  C"H"0" 

L'analogie  qui  existe  dans  la  composition  est  confirmée  par 
les  produits  de  décomposition;  par  l'acide  sulfurique  ils  se 
transforment  tous  les  deux  en  quercétine^  que  l'auteur  appelle 
mêlétinêy  et  qu'il  représente  par  de  la  méline  et  de  l'adde  for- 
mique  —  6HO. 

Mises  en  présence  d'un  amalgame  de  sodium  et  de  Feaa  ou 
de  l'alcool,  la  méline  comme  la  quercétine  donnent  Ken  i  une 
coloration  rouge  que  verdissent  les  alcalis  ainsi  que  l'acétate  de 
plomb  et  qui  rougit  de  nouveau  sous  l'influence  des  acides. 
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La  composition  ceatéBiinale  de  la  queroétine  est  îdenciqae  à 
celle  de  la  oioriiidine  d'Anderion  ;  on  sait  d*aiUeiira  que  la  mo- 
rine^  d'où  elle  dérive,  peut  être  représentée  par  de  la  qiieroé^ 
tine  plus  2H0.  D  autres  matières  colorantes  jaunes  paraissent 
eùcore  appartenir  à  cegroupe  ^  de  ce  nombre  le  rubian  et  l'acide 
rubérythrique,  la  matière  colorante  de  la  paille,  le  moriodoo, 
qui  toutes  se  rapprochent,  par  leur  composition,  soit  de  la  mé- 
line,  soit  du  quercitrin. 


sur  mie  impiireté  da  fer  en  pondre;  par  M.  Laneau  (1). 
—  A  la  page  392  du  tome  XXXI V  de  ce  journal,  nous  ayons 
fait  connaître  en  France  une  nouvelle  préparation  pharmaceu- 
tique récemment  employée  en  Allemagne  à  la  place  du  fer  ré- 
duit par  rhydrogène.  Cette  préparation  y  est  connue  sous  le 
nom  de  fer  en  poudre  {limaiura  ferri)  ;  on  la  préfère  au  fer  ri- 
dait, parce  qn*il  est  plus  facile  de  l'obtenir  sous  une  forme  et 
avec  une  composition  constante. 

On  ignore  le  procédé  suivi  dans  cette  préparation  ;  mais  ce 
qui  est  certain  c'est  qu*il  est  emprunté  à  la  mécanique;  c'est 
d'ailleurs  ce  que  conûrme  une  observation  qui  vient  d'être  faite 
par  M.  Laneau;  la  dite  poudre  contient  sauvent  une  matière 
grasse  â  odeur  rance  que  x  l'on  peut  enlever  par  Téiber  et 
provenant  sans  doute  de  la  substance  qui  a  servi  à  graisser  les 
outils  employés  à  la  fabrication  de  cette  poudre. 

Cette  substance  communique  une  certaine  âcreté  à  la  poudre 
métallique.  L'auteur  croit  avoir  remarqué  que  le  fer  en  poudre 
qui  a  été  débarrassé  de  cette  matière  grasse  donne,  avec  l'eau 
et  l'acide  sulfurique ,  un  hydrogène  bien  moins  fétide  que  ne 
Fest  cekii  obtenu  avec  le  fer  en  poudre  tel  qu'il  est  fonmi  par 
Iti 


da  Vmeîêm  ^sdUq^na  dsms  dn  rtat  roa^î  par 

M.  SraiiLBR  (S).  —  M.  Mulder  a  depuis  longtemps  soupçoniié 

(I)  Pdjri.  IfoUëblmU.,  i86a,  p.  i43. 

(a)  ÀntuU.  dêr  Pl^tik  und  Chtm.^  t.  CXY,  p.  617. 
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la  présence  de  l'acide  gallique  dans  le  via  ;  M.  Simmler  a  con- 
firmé ce  soupçon  en  opérant  sur  des  vins  rouges  du  pa^s  des 
Grisons  ;  voici  comment  il  opère  : 

Après  avoir  traité  le  vin  par  de  la  colle  de  poisson^  afin  de  le 
débarrasser  du  tannin,  il  étend  d'eau  jusqu'à  ce  que  la  couleur 
soit  devenue  assez  claire  pour  remarquer  le  changement  qui 
peut  survenir  dans  les  nuances  ;  on  ajoute  du  sesqui ^chlorure  de 
fer;  aussitôt  il  se  produit  une  couleur  d'un  vert  brun  qui,  par 
l'exposition  à  l'air,  passe  peu  à  peu  au  violet  pour  enfin  se  trans* 
former  en  flocons  noirs  (1). 


8or  la  solubilité  de  la  matière  colorante  bleue  du 

Tin  ;  par  M.  Simmler  (2).  —  La  matière  colorante  bleue  du  vin 
est  comme  on  sait,  à  Tétat  de  dissolution  dans  la  pellicule  du 
raisin  ;  l'auteur  a  reconnu  qu'elle  est  très-soluble  dans  les  éthers 
acétique  et  butyrique^  ces  éthers  qui  sont  connus  sous  le  nom 
d'essence  de  fruits* 

La  dissolution  est  d'un  beau  bleu  virant  au  violet;  la  matière 
colorante  peut  en  être  isolée  par  l'évaporation  spontanée.  Au 
contact  de  l'ammoniaque  elle  verdit  et  se  détruit  après ,  en 
se  transformant  en  une  substance  brune  tout  comme  la  h'gu- 
Une  ou  matière  colorante  du  troëne  (ce  Journal^  t.  XXX Y, 
p,  328). 


(i)  Dans  les  Grisons  le  vio  séjourne  pendant  des  semaines  et  des  mois 
SUT  la  raffle  et  le  marc,  ce  qni  explique  sans  peine  la  présence  de  Tacide 
falliqae,  qui  est  comme  on  sait,  an  produit  de  décomposition  du  tan- 
nin. JMoas  avons  reconnu  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  vins  routes  de 
Lorraine  et  de  ceux  d'Alsace  qui ,  en  général  ne  séjournent  pas  sur  la 
grappe  ;  dépouillés  du  tannin  et  de  la  matière  colorante,  ils  n  agissent 
pas  sur  les  sels  à  base  de  sesqnioxyde  de  fer.  Il  est  important  d  enlever 
la  matière  colorante,  car  celle-ci  est  elle*méme  modifiée  par  les  sels  fer- 
rîques  qui  la  brunissent  plus  on  moins.  J.  R. 

(a)  Jnnal.  dtr  Physik  und  Cktm.,  t.  CXV,  p.  617. 
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iM  moyens  qnf  permettent  de  dletlnirner  l'aeldo 
tartiiqiie  de  Tadde  dtiiqne  (l).-~  L'acide  à  examiner  est 
mis  à  digérer  arec  un  extrait  d'hydrate  de  sesquioxyde  de  fer 
dans  un  tube  à  essai  ;  puis  on  porte  lentement  à  l'ëbuliition,  on 
laisse  ensuite  déposer  l'excès  d'oxyde  de  fer^  et  Ton  décante  le 
liquide  limpide  qui  surnage. 

'  On  évapore  celui-ci  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  si  c'est  à 
de  l'acide  citrique  qu'on  a  eu  affaire,  le  liquide  est  limpide  et 
d'un  beau  rouge;  si  au  contraire  il  y  a  de  Tacide  tartrique  en 
]Mrésenoe,  le  liquidese  trouble  et  laisse  déposer  une  combinai- 
son pnlrérulente  formée  d'acide  tartrique  et  de  sesquioxyde  de 
fer. 

Cette  réaction  est  assez  sensible  pour  déceler  1  pour  100  d'à- 
cide  tartrique. 


NoiiFeanz  réactifs  applicables  à  Tanalyse  deB  métaux 
alcalins.  —  Le  flnosilicate  de  coiyre.  —  Le  flaosillcate 
d'aniline,  par  MM.  Kiop  et  Wolf(1).  —  L'un  de  ces  réactifs 
est  le  fluosilicate  de  cuirre  ordinaire  ainsi  que  le  fluosilicate 
acide  que  les  auteurs  obtiennent  en  faisant  bouillir  de  Foxyde 
de  cuÎTre  avec  de  l'alcool  fluosilicé  (ce  Journ.,  t.  XXXIY, 
p.  235,  et  t.  XXXYI,  p.  390).  Toutefois,  peu  satisfait  de  ces 
réactifiy  ou  du  moins  de  la  constance  de  leurs  indications  en 
présence  des  sels  de  potasse,  M.  Knop  leur  a  substitué  le  fluo- 
silicate d'aniline  et,  à  ce  qu'il  parait,  avec  grand  succès. 

Pour  préparer  ce  réactif,  on  étend  d'abord  l'aniline  de  deux 
fois  son  volume  d'alcool  à  80  —  90%  puis  on  ajoute  un  volume 
égal  d'alcool  fluosilicé  saturé.  Le  liquide  s'échauffe  d'abord  et 
se  solidifie  ensuite  presque  aussitôt;  on  étale  la  masse  dans  une 
capsule,  on  fait  sécher  à  l'air  et  on  réduit  en  poudre. 

Cette  pondre  se  compose  du  fluosilicate  cherché  et  de  tout 
l'acide   silicique  qui  s'est  produit  pendant  la  réaction.  Cet 


(1)  ZêiUehri/t /ér  Cktm.und  Pkarm.,  |.  V,  p.  383. 

<3)  Ckêm.  CêHtfMlati^  1861,  p.  597  et  897;  1863,  p.  40t. 
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actda  «'f  îwmre  dam  ta  noéificadM  întalnMe^  ai  tarie  qiTil 
tuffit  d'un  lavage  à  l'eau  pour  êépÊret  le  flootilieate  d'anÛiBe 
qui  ett  soluble,  de  la  silice  inerte  qai  reste  tur  le  filcre. 

Si  l'aoUiae  employée  est  colorée^  il  faut  prëalablemenr  larer 
la  poudre  avec  de  Téther  qui  ne  dittoodra  que  la  nurtîère  oo* 
lorante. 

Le  fluosilicate  d'aniline  critCallite  en  écailles  nacrées.  Soln- 
ble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  et  l'écher,  ce  sel  cooTient 
fort  bien  pour  sépar^  la  potasse  de  la  soude  et  mène  de  i'am* 
moniaque^  si  toutefois  le  liquide  n'est  pas  trop  chargé  de  oetie 
dernière  ;  dans  le  cas  contraire,  il  faut  d'abord  chasser  oelle-ct 
ou  sa  combinaison  saline,  en  portant  la  capsule  à  un  tempéra- 
ture  oonyenable. 

Pour  se  servir  du  réactif,  on  commence  par  aciduler  avec 
de  l'acide  chlorhydrique;  puis  on  ajoute  l'alcool  absolu.  La  po- 
tasse est  ainsi  précipitée  à  l'état  de  fluosilicate  même  en  pré- 
sence de  l'acide  phosphorique* 


Sur  on  caractère  analytiq«a  da  la  aanda,  par  M.  To- 

gel  (1).—  Lorsqu'on  place  un  liquide  rouge  devant  une  flannie 
jaune,  par  exemple  la  flamme  de  l'alcool  salé,  on  remarque  que 
ce  liquide  parait  jaune  ou  incolore  ;  de  ce  nombre  le  bichro- 
mate de  potasse,  le  minium,  le  cinabre,  le  deutoloduve  de  mer» 
cure. 

Au  laboratoire  de  M.  Bunsen,  on  tire  parti  de  ce  fût  en 
plaçant  à  proximité  de  la  flamme  jaune  un  papier  recouvert 
de  biiodure  de  mercure  ;  M.  Yogel  se  sert  d'un  carreau  de 
verre  recouvert  d'une  couche  de  cinabre  broyé  avec  de  la 
gomme. 

Quant  &  la  manière  d'opérer,  elle  consiste  à  plonger  dans  la 
flamme  un  bout  de  fil  de  platine  préalablen:ient  trempé  dans  le 
liquide  à  examiner» 

Le  carreau  teint  en  rouge  ou  le  flacon  contenant  un  liquide 


(1)  Polyt  J^Mrn.,  t.  CLXIV.  r-  4^- 
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de  cette  couleur  paraineut  jaunes,  soit  qu'on  les  regarde  par 
réflexion,  soit  qu'on  les  considère  par  transmission  (1). 


Snrlacrastitatlonderéniall  dasdinittypar  M.  Hoppc(2). 
—  L'émail  des  dents  a  été  l'objet  d'enTÎron  TÎngt-qnatre  ana* 
lyses,  exécutées  à  diverses  époques  et  par  différents  auteun; 
les  résultats  sont  assex  contradictoires.  H.  Hoppe  a  repris  ees 
recherches  en  portant  surtout  son  attention  sur  les  dents  en 
germe.  Cette  question  a  été  négligée  jusqu'à  ce  jour.  Dans 
le  cas  qui  nous  occupe  elle  offre  plus  d*un  genre  d'intérêt. 
Lorsque  la  dent  est  encore  renfermée  dans  le  sac  dentaire,  ainsi 
que  cela  se  présente  chez  les  nouveau-nés ,  l'émail  est  bien  plus 
riche  en  matière  organique  qu'il  ne  le  sera  plus  tard  ;  il  noircît 
quand  on  le  chauffe,  alors  que  la  dent  adulte  prend  à  peine  une 
teinte  grisâtre.  Le  Kquide  qui  imprègne  le  sac  dentaire  possède 
une  réaction  alcaline,  mais  ne  contient  que  des  traces  d'albu* 
mine  ;  telle  est  aussi  la  réaction  du  liquide  qu'on  obtient  après 
avoir  épuisé  cet  émail  par  l'eau.  Ce  liquide  est  exempt  d'albu- 
mine, mais  avec  «a  peu  d'akaAi  libre,  il  contient  du  cMore  et 
des  traces  d*acide  sulfurique.  £n  traitant  ensuite  par  l'acide 
aaotique,  les  sels  de  chaux  et  de  magnésie  qui  restent,  on  ofe« 


(I)  L*iinportant  est  de  la  placer  à  proximité  de  la  flamme  et  non  à 
proximité  de  Tœil  comme  on  est  tenté  de  le  faire. 

Une  dissolution  alcoolique  de  iiguline  (matière  colorante  du  troène) 
(ce  Jonrual,  t.  XXXV.  p.  3^8; ,  le  caméléon  minéral,  le  sulfate  de  co- 
balt, le  brome  en  couche  mince,  telle  qu  on  loblient  le  long  des  parois 
d'un  flacon  qai  contient  un  peu  de  métalloïde  et  qu'on  agite;  tontes 
ces  substances  exercent  à  un  très-haut  degré  cette  action  absorbante 
sar  la  oanlenr  de  la  flanmie  de  ••ode;  le  Uqaidie  ronge  de  sang»  qui 
se  pioâoit  4«nmi  ou  vecse  Un  snlfbcyannre  de  potassium  dans  on  sel 
ferriqne,  perd  également  sa  couleur,  mais  la  nuance  jaune  qui  ap- 
paraît dans  cette  circonstance  présente  nn  reflet  noir  d^un  cachet 
particafier. 


J.  K. 


(a)  Chem,  Cêntraibi,,  1863,  n*  19^  p.  289. 
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tient  un  ràiclu  de  nature  organique  qui  cède  à  Peau  une  sub* 
•tance  albuminolde  prëcipîtable  par  les  acides  (!]• 

L^émail  développé  et  adulte  parait  exempt  de  cette  substance. 

Il  se  détache  aisément  de  la  substance  dentaire  lorsque  la 
dent  n'est  pas  encore  développée;  dans  le  caa  contraire^ on. a  à 
lutter  conire  bien  des  difficultés,  et  c*£St  k  cela  que  l'auteur  at- 
tribue les  divergences  observées  dans  les  résultats  analytiques. 
Alors  que  les  uns,  avec  Berzélius,  chauffent  d'abord  la  dent  au 
risque  d*altérer  la  matière  orgaDique,  d'autres  se  bornent  à  en 
chauffer  la  racine;  dans  un  cas  comme  dans  l'autre  on  n'est 
pas  sûr  d'avoir  opéré  exclusivement  sur  l'émail  pur.  L'auteur 
pense  être  arrivé  à  des  résultats. plus  satisfaisants^  en  détachant 
l'émail  à  l'aide  de  la  lime,  ce  qui^  il  est  vrai,  mettra  inévita- 
blement des  traces  de  fer  dans  son  produit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  silice  y  manque  complètement;  l'acide 
sulfurique  ne  se  rencontre  pas  non  plus  dans  l'émail  des  dents 
développées.  Au  contraire,  le  fluor  manque  dans  l'îmail  rudi- 
mentaire.  Voici  les  résultats  analytiques  : 

issasc7       8aitii 

Ph0>.  .  30,53  3S,69  36,61  30,06  40,59  40,57  38,45  39,6»  40,20  40,22  43,63 

CI..  .  .  trace  0,15  ?  0,30  0,40  0,42  0,28  0,38  0,37  0,43  0,51 

GaO...  41,42  44,91  45,03  48,67  51,57  5l,23  49,71  52,82  52,39  51,10  51,46 

MgO.    .    0,72  0,79  0,50  0,74  0,91  0.75  0,92  0,30  0,59  0,56  2,2Ï 

Pe«0». .      î  0,34  trace  0,48  0,47  1,30  0,29  0,17  0,40  traea  ? 

Km  1 ,  2  et  3,  homme  (noaTeaa-né). 

4  porc  jeuoe. 

5  id.  adulte. 

6  rhinocéros  fossQa. 

7  éléphant  Id, 

8  mastodonte. 

9  paléothériom. 

10  cbeyal. 

11  chien. 

.  La  moyenne  de  ces  nombres  pour  Tacide  phosphorique,  est 
de  40,  ce  qui  correspond  encore  sensiblement  au  chiffre  centési- 

(i)  La  coache  saperficielle  de  l'émail  est  plus  riche  en  matières 
organiques  que  ne  le  sont  les  parties  scas-jaceotes)  on  s'en  assure  en 
chauffant  la  dent  après  lui  avoir  donné  un  coap  de  lime;  la  partie 
Jimée  parait  alors  plus  blanche  que  les  bords. 
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mal  qu'on  obtient  en  défalquant  de  Témail  analyse,  la  matière 
organique  qu'il  contient  ;  alors  l'acide  phosphorique  du  n*  1  se 
nonte  à  39,3p.  100;  /:elui  du  n«  2à  41,8  et  celui  du  n*3  à42,3, 
tandis  que  le  n*  1 1  demeure  inTariable. 

Si  l'on  fait  la  même  opération  pour  la  chaux,  on  obtient  à 
trè»-peu  près  le  nombre  52  p.  100  se  rapportant  à  la  fois  à  la 
chaux  qui  est  unie  à  l'acide  phosphorique  à  l'état  de  phosphate 
tribasique  et  à  celle  qui  y  figure  sous  forme  de  chlorure,  de 
fluorure  et  de  carbonate  et  sensiblement  dans  le  rapport  sui- 
Tant  lequel  ces  élémenta  se  rencontrent  dans  Topo^t^^,  avec  cette 
différence,  toutefois,  que  l'émail  contient  une  certaine  quantité 
de  carbonate  de  chaux  tandis  que  Tapatite  Ca  (FI,  Cl)  ^  +  3(PhO% 
3CaO)  en  est  exempte. 

La  dureté  de  l'émail  ne  parait  pas  différer  de  celle  de  ce  mi- 
néral que  le  feldspath  raye  tout  comme  l'émail.  Ce  dernier  est 
doué  de  la  double  réfraction,  ce  qu'on  reconnaît  surtout  en 
plaçant  les  fragments  d'émail  de  manière  à  ce  que  la  lumière 
polarisée  les  atteigne  perpendiculairement  â  l'axe  de  la  dent;  la 
réfraction  produite  est  plus  forte  que  celle  de  l'os  dentaire.  Cette 
réfraction  est  positive  chez  l'émail  en  voie  de  formation  et  néga- 
tive chez  l'émail  développé,  mais  elle  redevient  positive  sous 
Tinfluence  d'une  température  de  800*  G.,  que  l'auteur  a  réa- 
lisée à  l'aide  d'un  bain  de  cadmium. 


■ur  la  percblomra  de  phosphore  commercial ,  par 

M.  Mdller  (1),  —  Depuis  quelque  temps  ce  composé  se  fa- 
brique sur  une  grande  échelle,  en  saturant  par  du  chlore  see 
une  dissolution  de  phosphore  dans  le  sulfure  de  carbone.  Ce 
procédé  offre  des  inconvénients,  surtout  en  ce  que  le  produit 
peut  devenir  sulfureux  (2),  et  aussi  parce  que  souvent  il 
renferme  du  phosphore  libre.  C'est  ce  qui  arrive  notamment 

(1)  ZeiUchrifi  fUr  Chem,  und  Pharm.j  1862,  p.  agS. 

(a)  A  froid,  le  tolfare  de  carbone  nVst  qae  faiblement  attaqa*  par  le 
chlorare  de  phosphore  et  ce  n'est  qaà  la  longne  que  le  produit  devient 
saÛiixeiix,  mais  à  chaod,  la  réaction  est  très-seDsible. 
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quand  la  dissolution  sulfocarbonique  est  trop'  concentrée  et 
qu'on  refroidit  trop  fortement  au  début  de  Topération,  à  un 
moment  où  tout  le  phosphore  n'a  pas  encore  passé  à  l'état  de 
protochlorure.  Dans  ce  cas,  il  est  yrai,  on  obtient  un  produit 
fauye  et  cireux  se  distinguant  assez  bien  du  pentachlorure  pur, 
lequel  est  jaune  et  cristallin. 

Lorsqu'après  le  traitement  on  se  borne  à  décanter  à  froid  le 
sulfure  de  carbone  constituant  les  eaux  mères,  la  croûte  cris- 
talline peut  se  conserver  intacte  pendant  quelque  temps  ;  toute* 
fois,  il  arrive  un  moment  où  elle  se  liquéfie  et  se  réduit  en 
protochlorure  de  phosphore.  Or,  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de 
phosphore  Ubre  en  présence^  cette  réduction  peut  s'accom- 
plir subitement  et  donner  alors  lieu  à  des  projections  dan- 
gereuses. 

Pour  parer  à  ces  inconvénients,  M.  Muller  propose  de  rem- 
placer le  sulfure  de  carbone  qui  sert  ici  de  véhicule,  par  le 
prolochlorure  de  phosphore  qui  est  liquide  comme  lui.  On  y 
introduit  du  phosphore  puis  on  continue  le  courant  de  chlore 
jusqu'à  saturation.  L'opération  peut  être  réitérée  indéfiniment] 
l'auteur  propose  de  l'accomplir  dans  des  flacons  spéciaux  à 
large  col,  que  Ton  ferme  au  moyen  d'une  plaque  de  caoutchouc 
ajustée  au  moyen  d'un  anneau;  le  tuyau  de  dégagement  du 
chlore  arrive  dans  le  rase  à  travers  cette  plaque  convenable- 
ment percée. 


•or  U  «inabre  d'Antlmolaa;  par  M.  Akbriubk  (S).  -« 
Cette  belle  matière  oolorante,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  ques* 
tîoD  ici,  et  qui  a'obtienx  ea  décomposant  le  pr«tocbiorure  d'an- 
timoine par  rhyposulfite  de  soude,  passe  à  bon  droit  pour  n'être 
que  du  aulfure  d'anlknoine;  sans  doute  les  nuances  varient 
mais  dans  ce  cm  «usai,  le  produit  a  'été  obtenu  dans  des  condi- 
tions différentes^  soit  de  température,  soit  de  concentration* 

En  soumetunt  à  l'analyse  une  série  de  ces  produits,  l'auteur 
■  III »  <  I  > 

(I)  Journ,  ftkr  praH.  Chtm.^  t.  tXXXVI«  p.  Sj. 
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s  reconnu  qu'ils  contiennent  tous  des  quantités  rariables  4e 
soufre  qu'on  peut  enlever  par  S"  C  ou  par  Tessence  de  térében- 
thine^ de  chlorure  d'antimoine  qu'on  élimine  par  de  Tacide 
chlorhydrique,  et  que  le  reste  se  compose  purement  et  simple* 
ment  de  S' Sb,  de  nuance  variable,  mais  de  composition  con- 
stante^ tout  comme  cela  se  passe  chez  le  vermillon  et  le  ci* 
nabre» 


noiavmmn  procédé  pour  oonaerver  1m  boissons  for» 
montées;  par  Ai.  Mbdlock  (!)•  —  Ce  procédé ,  qui  nous  parait 
peu  reoommandable^  consiste  à  mêler  au  liquide  à  conserver 
une  dissolution  de  biml/ite  de  chaux  de  10  à  11''  B.  (pour  la 
bière,  4  onces  pour  d6  gallons)^  on  augmente  la  proportion 
quand  le  liquide  doit  être  exporté. 

S'il  doit  être  conservé  dans  du  bois ,  il  suffit  de  rincer  avec 
cette  dissolutioo  le  tonneau  préalablement  séché;  le  bisulfite 
entre  alors  dans  les  pores ^  les  obstrue,  et  s'y  convertit  en  sul- 
fate de  chaux  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air  qui  arrive  petit 
k  petit  à  travers  les  pores  du  bois,  et  dont  il  préserve  ainsi  le 
liquide  {%)» 


Action  do  riode  sur  le  ctaloramidnre  de  mercure 
(précipité  blanc]  ;  par  M.  Schwarzenbach  (3).  —  Le  précipité 
blanc  qu'on  obtient  en  versant  de  l'ammoniaque  dans  du  bi- 
chlorure  de  mercure  est  décomposé  par  Tiode  à  sec  lorsqu^on 


(1)  Pélxt.  J^mrnal,  t.  CLXUI.  p.  3gl. 

{^)  Ici  «n  moins  Toiydation  peat  se  prodaire  an  bout  d'on  temps 
déterminé  ;  il  n'en  est  pas  de  même  quand  le  liquide  doit  être  conservé 
enlonteiîTes. 

JNoas  somnoes  loin  de  recommander  ce  procédé  qui  doit|  dans  bien  des 
circonstances,  donner  des  résultats  fâcheni  pour  la  santé.  Si  nous  le 
rapportons,  c'est  à  l'intention  des  chimistes  qui  peuvent  avoir  à  opérer» 
à  titre  d'eiperts»  sar  des  boissons  fermentées,  importées  d'Angleterre. 

J.  m, 

(3)  Pofyt,  NotisU,,  i86a,p.  76. 
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Iritare  ensemble  ces  deux  corps  ;  il  se  forme  tout  simplement 
du  biiodure  de  mercure;  si  au  contraire ^  on  fart  intervenir 
Talcool,  la  réaction  est  différente  et  se  termine  en  moins  d'une 
demi-heure  par  une  yiolente  explosion  causée  par  Tiodure  d'a- 
xote  qui  s'est  produit. 


Ezam^    €liliiil4iae   de    Técorca    de    moseiui;   par 

M.  Thibl  (1).  -—  Cette  écorce  est  un  anthelmintique  abyssinien 
dont  l'origine  est  fort  controversée.  Elle  possède  une  saveur 
acre  due  à  un  principe  que  M.  Thiel  n'a  fait  qu'entrevoir»  mais 
dont  il  sait  cependant  qu'il  n*est  pas  cristallisable  et  que  Péther 
ne  le  dissout  pas.  En  cherchant  à  l'isoler  au  moyen  du  procédé 
dialytique  (ce  journal,  t.  XLI),  il  a  reconnu  que  les  substances 
salines  et  le  glucose  p^sissent  à  travers  la  membrane  de  parchemin, 
tandis  que  le  principe  immédiat  reste.  C'est  donc  un  colloïde. 
Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  brûle  sans  laisser  de 
résidu  lorsqu'on  le  chauffe  sur  une  lame  de  platine.  Provisoi- 
rement l'auteur  l'appelle  musenine» 

Par  l'incinération,  l¥corce  a  laissé  un  résidu  s'élevant  à 
5,604  pour  100;  il  contient  de  la  potasse,  de  la  soude,  de  la 
chaux,  de  la  magnésie,  du  sesqnioxyde  de  fer,  du  chlore ,  beau- 
coup de  silice  et  des  acides,  tels  que  sulfurique,  phosphorique, 
carbonique. 

En  fait  de  principes  immédiats^  cette  écorce  contient  de 
l'amidon ,  de  l'acide  oxalique ,  un  tannin  colorant  en  vert  les 
seli  ferriques,  plus  un  principe  acre. 

Par  la  calcination,  elle  émet  une  notable  proportion  d'acide 
•ulfhydrique* 

J.  NiGKLftS. 


(I)  IftfiMf  Bêp9ri./èr  PJUm.,  t.  XI,  p.  97* 
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De  f  influence  du  climai  et  de  la  végétation  sur  la  quantité 
ffadie  cyanhydrique  contenu  dans  Veau  distillée  de  laurier'^ 
cerise. 

Par  M.  Aoiuv,  pharmacieD  à  Paris. 

La  note  que  mon  honorable  cçnfrère,  H.  Mayet,  vient  de 
publier  sur  l'eau  distillée  de  laurier- cerise,  m'engage  à  rap- 
porter aussi  quelques  observations  sur  ce  sujet.  Comme  lui,  je 
ne  veux  rien  préjuger  des  décisions  que  prendra  la  commission, 
dans  son  rapport  supplémentaire-,  je  désire  seulement  faire 
connaître  quelques  faits  j  qui  me  paraissent  de  nature  à  pour- 
voir prouver  la  nécessité  de  doser  Tacide  cyanhydrique  dans 
cette  eau  distillée. 

Lorsqu'au  mois  d'octobre  1861,  j'ai  commencé  mes  ex- 
périences, mon  attention  s'est  spécialement  portée  sur  les  par- 
ties suivantes  de  cette  importante  question  : 

Doit-on  fixer  une  époque  invariable  pour  la  préparation  de 
l'eau  distillée  de  laurier-cerise? 

Yoir  si  le  laurier-cerise,  à  la  même  époque ,  mais  sous  des 
climats  différents,  ne  donne  pas  des  produits  plus  ou  moins 
riches  en  acide  cyanhydrique. 

Enfin,  examiner  si,  au  bout  d'un  certain  temps,  l'eau  dis- 
tillée de  laurier-cerise  ne  subit  pas  un  changement  dans  sa 
composition. 

Comme  je  l'ai  dit,  au  mois  d'octobre  1861  j'écrivis  à 
M.  Berjot,  pharmacien  à  Gaen,  et  à  M.  Fouque,  pharmacien 
à  Nice,  pour  les  prier  de  m'envoyer  des  feuilles  de  laurier- 
cerise. 

Dans  l'envoi  que  m'adressèrent  mes  deux  obligeants  con- 
frères, se  trouvaient  quelques  tiges  ainsi  que  des  feuilles 
jaunes  et  tachées  que  je  fis  rejeter  avec  soin.  Le  reste  fut  con- 
tusé  puis  soumis  à  la  distillation  dans  la  proportion  et 'de  la 
façon  décrite  au  Codex. 

Les  produits  recueillis,  après  avoir  été  filtrés,  furent  scrupu- 
leusement essayés  et  à  plusieurs  reprises  par  le  procédé  aussi 
Joum.  de  Pharm,  et  dé  Ckim,  %•  staii.  T.  XLII.  (Septembre  i863.)       1  ^ 
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simple  qu'ëlëgant  que  nous  devons  à  M.  Buignet.  Yoici  quels 
f ttttBt  ki  résultats  : 

Eau  de  Nice.  Eau  d$  Caen. 

r.  p. 

o,iio  pour  loo  0,088  pour  100 

kinsï,  avec  des  feuilles  récoltées  à  la  même  époque^  mais 
sous  un  climat  bien  différent^  puisque  Nice  et  Gaen  sont 
presque  les  deux  extrémités  de  la  France^  j*ai  obtenu  une  dif- 
férence de  0^022  milligrammes  pour  cent.  Cette  différence 
était  asses  sérieuse  pour  Gxer  mon  attention  et  m'engager  à 
pousser  plus  loin  mes  expériences. 

Je  conservai  avec  soin  ce  qui  me  restait  de  chacun  des  pro- 
duits de  cette  première  opération  pour  pouvoir  les  essayer  ul- 
térieurement; et  après  avoir  laissé  à  la  végétation  le  temps  de 
se  changer,  j'écrivis  de  nouveau^  au  commencement  de  mai,  à 
mes  confrères  de  Nice  et  de  Caen  :  leur  envoi,  je  me  fais  un 
plaisir  de  le  dire,  ne  se  fit  pas  attendre. 

Je  remarquai  avec  étonnement  que  dans  l'envoi  de  M.  Fou- 
gue de  Nice  se  trouvaient  de  nombreuses  grappes  de  fruits  par- 
venus déjà  à  un  état  de  développement  assez  avancé,  tandis 
que  l*envoi  de  M.  Berjot  n*en  contenait  aucune  trace  (1).  Mon 
confrère  de  Caen  avait- il  fait  monder  les  feuilles  ou  bien  la  vé- 
gétaUon  n'était-elle  pas  encore  assez  avancée  pour  que  la  fruc- 
tification soit  apparue?  Yoilà  ce  qu'il  m'était  impossible  de 
savoir^  et  ce  que  des  renseignements  pris  auprès  de  M.  Berjot 
pouvaient  seuls  m'apprendre.. 

Je  ÛB  néanmoins  monder  et  contuser  les  feuilles  de  ces  deux 
nouveaux  envois  avec  autant  de  soin  que  les  premiers  et  je  les 
soumis  à  la  distillation.  J'examinai  les  produits  par  le  même 
procédé  et  j'obtins  les  résultats  suivants  : 

Eau  àê  Nioêé  Bem  4»  0mm. 

«r.  Sb 

i>,o5o  pour  199  0,094  P^'"'  too 

(1)  Les  feaillei  de  I9ioe  étaient  loin  d'être  vertes  et  briUaates  inwMi 
«m  nukit  d'octobre;  elles  avaient  cet  aspect  terne  q«e  aens  ceaasfnpns 
|iAX  feuilles  de  nos  arbres  vers  les  mois  d'août  et  de  septembre» 
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cerise.  L'envoi  de  M.  Fouque  renfermait,  comme  celui  4ll  WKNf 
de  fm^â0^n^m!S^T09ms.%ft^m^^^  fruiu4«  U  gcc^sep^  4'line 
oliviirflfiptnwiws  à  uq  4/^t  4«  iM^i(4  |tfLr£BU<^  Quw(  iim 

bril^  duff ,  tçuMa  cetfef^  yifi^es.  «if  M  vi»w^JFt  poqw^  4« 
ytlimJAt.IW  09miéqi|^t  sur.  la,  f^Xifi  4^ram«i}|  i  Vét4^|j^ 
gMBui^  4Mi^V  i^W^  ^plffiPfsA'^m  4ei^mi;i  i^iviiA  q^ikl 
mvm^9t  RPiPfie  enqpiifç  Uqr^ç^e.  po|;t^t  ^^  }ewmi  fei^lUfyi.tr^ 
Tcrtcs,,tettt  PPWXÇll^Wt  4.élvl<}PDéeR,,qe^l^M  ?^l^^  %fiWl 
ep»pteyi^iiin^d^ïji^i;efi?j>^f;ipiiqç.p^  ^kij^gj:,,  fç^  x,^\ 

wOi^ijL^  4f^  Vcpu  diistill^e  ;.  qi^^Rt  aux  ftuit^  4pç/t  j'aya^is  deiyandç 
1^  écJ^njfPftn,  je  1^'^  tr<)uyai.d'al)oi'd  qj^'upjSoul  isolp  à  Tais- 
^le  4'ufiC  f^uillc^.  i«a^,  je  rfiç^i^s,  qijf  Iqifpç  j,9ij|^  plfjy  taçd  plj^- 

jp^Dt  qpçqeuz  de  l^icç  §|i  i)fOL$i  de  ipaj  deiK^içr. 

Eç  fi^rfç^  tçj^oijr^.çyiyflP  Çré,çç^ciiii^çpt^^^^      Obtçpu  :. 

Eau  de  Nice»  Eau  de  Caen. 

p.  cr. 

0,656  poar  loo  o»Ô88.pov  >oo 

4kTajQ|j(  d'^Mçjf  P^^  loî?;  et  ^Ç°^  ^e  faiir,e  bien  comprendre  les 
coaclusi^ons  quf  j^  i^^ffi  P^^T?^  V^^*^  ^^  ^^^  expërieoceâ^  je 
Tais  c^oQnejT sur  la  marche  de  la  vëçétation  du  laurier-cerise^ 
i  Nicç  et  ^  Çaen.  quelqqes  renseigoçnjients  que  jç  dois  à  mes 
de.ux  çoaf:|p^rç^,  ^t  qui  serviront  à  expliquc^r  l'e|i  différences  OD- 
tejDOj^es  ds^os  ^es  tijois  opérations  précédentes. 

A  Caep ,  comme  sous  le  climat  die  Paris.  la  yégctation  du 


ils  i;estenf  stationnaires  et  se  flétrissent  sans  jamais  arriver  4 


la  maturité.   On  comprendra  facilement   que  ce  développe- 
ment  doit  s  accomplir   avec  beaucoup  moins   de  force  que 
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dans  les  pays  méridionaux  ;  aossi  voyons  -  nous  les  feuilles 
de  laurier- cerise  présenter  toujours  le  même  éclat  et  la  même 
Terdeur. 

A  Nice,  au  contraire^  sous  un  climat  plus  propice  à  sa  vé- 
gétation, le  laurier-cerise  fleurit  en  mars;  en  mai,  comme  je 
Tai  vu,  les  fruits^  au  nombre  de  dix  à  douze  par  grappe,  sont 
gros  comme  des  grains  de  raisin  à  l'état  de  verjus.  Au  mois  de 
juillet,  ces  fruits,  gros  comme  des  olives,  sont  parfaitement 
murs  et  peuvent  être  mangés.  Les  feuilles  sont  toutes  trës-vertes 
au  mois  d'octobre,  en  mai  elles  perdent  de  leur  éclat,  et  en 
juillet  il  n'y  a  de  vertes  que  celles  de  la  nouvelle  pousse. 

Sans  avoir  la  prétention  de  vouloir  établir^  d'une  manière 
absolue^  la  marche  que  suit  la  quantité  d'acide  cyanhydrique 
contenue,  suivant  l'époque  ,  dans  les  feuilles  le  laurier-cerise, 
je  pense  qu'au  mois  de  mai,  à  Nice,  pendant  le  plus  grand  tra- 
vail de  la  fructification^  la  quantité  d'acide  cyanhydrique  se 
trouve  considérablement  diminuée.  En  juillet  et  août,  époque 
où  ce  travail  est  terminé,  où  de  nouvelles  feuilles  commencent 
&  se  développer,  la  quantité  d'acide  cyanhydrique  est  déjà  un 
peu  plus  considérable;  enfin,  au  mois  d'octobr>>,  les  feuilles 
nées  en  juillet  ont  acquis  tout  leur  développement  et,  par  con-- 
séquent,  leur  maximum  de  richesse.  Tout  me  porte  à  croire 
cependant  que  si  j'eusse  expérimenté  des  feuilles  du  mois  de 
janvier  ou  février,  j'aurais  obtenu  un  résultat  supérieur,  sinon 
semblable  à  celui  du  mois  d'octobre. 

Le  laurier-cerise,  à  Caen,  n'ayant  pas,  à  beaucoup  près,  une 
végétation  aussi  active,  les  variations  doivent  être  moins  con- 
sidérables ;  c'est  en  effet  ce  que  m'ont  démontré  mes  expé- 
riences. Les  feuilles  récoltées  en  mai  n'avaient  pas  subi,  comme 
celles  de  Nice,  l'altération  que  j'attribue  à  la  fructification  : 
avec  celles-là  j'ai  obtenu  la  plus  grande  quantité  d'acide  cyan* 
hydrique.  Celles  de  juillet  devaient  être  altérées  par  une  fruc- 
tification lente  et  incomplète,  puisque  la  différence  a  été  fort 
peu  considérable,  comparée  i  celle  de  Nice.  Enfin,  l'expérience 
du  mois  d'octobre,  où  j'ai  obtenu  le  même  résultat  qu'en  juil- 
let^ me  donne  la  preuve  que  la  végétation  est  pour  ainsi  dire 
jreitée  dans  un  staiu  quo  complet. 
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Je  r^ame  maintenant  mes  expériences  : 

Eau  de  Nice,      '  l?att  de  Caen. 

Octobre  iMi. 

gr.  gr. 

3  mois  après   la  mataritë  Les  froits  se  sont  flétris  en 

complète  des  fraits.  0,110  septembre  avant  la  ma- 

turité. o,o88 

Mai  1863. 

Les  fruits  ont  la  {grosseur  Les  fleurs  n*ont  pas  encore 

dn  Terjns.  '       o,o5o  para  et  n'arrivent  qa*ea 

juin.  0,096 

Àoot  1862. 

Les   fruits   sont  parfaite-  Les  fruits  sont  rares  et  moins 

meut  mars.  o,o56  j^ros  que  ceui  de  Nice  an 

mois  de  mai,  0|088 

De  ces  différents  résultats,  je  crois  pouvoir  conclure  : 

1*  Que  s'il  est  à  peu  près  indifférent  de  récolter  le  laurier- 
cerise,  destiné  à  la. préparation  de  l'eau  distillée ^  à  toutes  les 
époq[ues  de  Tannée^  sous  le  climat  de  Paris  et  dans  le  nord  de 
la  France^  il  ne  pourra  pas  en  être  ainsi  pour  le  Midi  et  tous 
les  pays  où  le  laurier-cerise  suit  un  développement  complet  ; 

2*  Qu'il  sera  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  ^le 
fixer,  fùwr  toute  la  France,  une  époque  invariable  pour  la  ré* 
coite  du  laurier-cerise.  Dans  tous  les  cas,  il  faudra  choisir  de 
préférence  le  moment  de  la  floraison  et  surtout  Tépoque  qui 
précède  la  fructification.  On  aura  ainsi  la  certitude  d'avoir  une 
eau  de  laurier-cerise  plus  chargée  qu'à  aucun  autre  moment 
de  l'année^  pour  la  même  région;  car,  il  ne  faut  pas  l'oublier, 
on  aundt  toujours  un  produit  plus  actif  en  se  servant  des  feuilles 
provenant  du  Midi. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'une  seule  observation  à  présenter  sur 
l'altération  que  peut  subir  l'eau  de  laurier-cerise  avec  le  temps. 
J'ai  conservé^  comme  je  Tai  dit,  l'eau  recueillie  au  mois  d'oc- 
tobre 1861,  et  chaque  mois,  depuis  cette  époque,  je  l'ai  sou- 
mise à  l'analyse.  Quoique  ces  eaux  aient  été  conservées  à  la  cave 
dans  des  flacons  bouchés,  mais  en  vidange,  je  n'y  ai  observé 
jusqu'ici  aucun  changement.  J'ai  retrouvé  encore,  le  S  août  ; 
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la  même  composition  :  soit  0,110  milUgrammcfl  d'acide  •oyui- 
hydrique  pour  l'eau  de  Nice,  et  0,088  milligrammes  pour  l'eau 
de  Caen.  Cette  expérience  confirme  pleinement  celles  de 
MM.  Buignet  et  llayet. 


jilatnbie  à  effeU  tnultiplei  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 
P»r  M»  I.  nicuki. 

Cet  appareil  que  je  Tiens  de  faire  construire  dans  mon  labo- 
ratoire de  la  Faculté  des  sciences,  a  pour  but  de  tirer  parti  de 
la  vapeur  d'eau ,  ainsi  que  delà  chaleur  latente,  lorsqu'on  pro^ 
duit  la  première  en  vue  de  préparer  de  l'eau  distillée. 

Le  chimiste  qui  «'occupe  de  recherches  consomme  de  la  cha- 
leur sous  diverses  formes  et  à  divers  états.  C'est  tantôt  la  cha- 
leur sèche,  telle  qu'elle  est  fournie  par  : 

LeslampeS, 

LesfbyeMi, 

Les  baliisde  sable-, 

Les  éiuves  à  divers  degrés,  depuis  4**  ^^  >asqQ'à-^16% 

Les  entonnoîM  à  .fiitMiioD  «haude» 

Tantôt  la  chaleur  humide  consommée  sous  ht  forme  : 

De  vapeur  d'eau, 
Debain^rmarie^ 
D'eau  chaude, 
•D'eau  distillée  chaude. 

Quelle  que  «oit  la  forme  aoashqoeUe  ontsepnipMedi^eiii- 
ployer  la  chaleur^  presque  toujours  elle  nécesnte  'Un  cliauAi^ 
direct, 'et,  par  cottoéqueut,  isneiopémtîon  spéciale,  oe  qui,  Â  la 
Joogue,  «e  traduit  par  des  pc»teB«de  temps  «t'âes^d^nses  assez 
4ourdes^en  combustible. 

L'idée  d'éviter  «utMM  qw  paisible  les  ooestettles  au€»esa-é«é 
bien  des  fois  mttmfestée,tetlxA«cMq>  éc  cftiimist«s  «nat  songea 
ntiltser  dansée  but  k-dtaleurlolttite,  autrement  dit  de  oonden- 
sadiou^e  la  vapeur  dIesru'qui'<leviHntdiJive  pendant  àBuprifi 
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tion  de  l'eau  distillée  et  qui,  au  sortir  du  rëfirigérant,  se  dëyerse, 
sous  forme  d*eau  chaude,  daos  le  ruisseau. 

La  disposition  la  mieux  réussie  que  je  connaisse  est  celle  qui 
fonctionne  au  laboratoire  de  M.  Wellâen  à  Garlsnihe,  disposi- 
tion qui  fournit  à  la  fois  de  l'eau  dsâllée  chaude»  de  Peau  dis- 
tillée froide,  de  la  yapeur  d'eau,  un  bain-marie  et  des  enton- 
noirs à  filtratîon  chaude. 

L'alambic  que  j'ai  organisé  dana  mon  laboratoire  est  un  per- 
fectionnement de  celui  de  M.  Weltzien,  d'abord  parce  qu'il  est 
plus  économique,  ensuite  parce  qu'il  est  d'un  rendement  en  va- 
peur égal  à  l'apparttl  de  Garlsruhe;  il  chauffe  par-dessus  le 
marché  un  bain  de  sable»  mon  laboratoire,  une  étuve  vitrée  et 
une  étuye  à  f erooentation* 

Il  est  représenté  par  la  figure  ci-jointe  : 
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A  représente  le  chapiteau  de  l^alambic  ;  il  est  fixé  contre  œ 
dernier  au  moyen  de  boulons  appliqués  sur  des  cercles  de  lai- 
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ton;  il  est  concave  sur  sa  face  supérieure  aBa  de  recevoir  des 
capsules  ou  autres  Tates  contenant  des  liquides  à  ëraporer  au 
bain  de  Tapeur.  Il  porte  quatre  tubulures  en  sa  circonférence  ; 
l'une  (1)  surmontëe  d'un  tube  en  étain  qui  conduit  la  vapeur 
dans  Vétnre  (E);  l'autre  (2)  surmontée  d'un  entonnoir  plongeant 
jusqu'au  fond  de  la  cucurbîte  et  établissant  une  communication 
permanente  entre  Tintérieur  de  celle-ci  et  Pair  extérieur.  La 
troisième  tubulure  (3)  est  munie  d'un  robinet  destiné  à  donner 
issue  à  la  vapeur  lorsqu'on  a  besoin  de  celle-ci.  Enfin  la  qua- 
trième tubulure,  cacbée  par  celle  n^  2  et  son  entonnoir,  porte 
un  sifflet  d'alarme  mis  en  jeu  par  un  flotteur. 

Le  chapiteau  est  en  cuivre  rouge  de  même  que  l'alambic.  Ce 
dernier,  de  la  capacité  de  100  litres  environ,  est  scellé  dans  la 
maçonnerie.  Le  chauffage  se  fait  au  coke;  les  gaz  chauds  font 
deux  fois  le  tour  de  l'alambic  avant  de  s'échapper  dans  la  che* 
minée.  Les  cinq  rq;ards  DD  communiquent  avec  des  carneaux 
et  permettent  de  les  nettoyer. 

Revenons  à  la  distillation.  Arrivée  dans  Tétuve  E,  la  vapeur 
se  condense  en  partie  et  cède  naturellement  aux  parois  métal- 
liques la  chaleur  devenue  libre  par  suite  du  changement  d'état; 
l'eau  formée  s'amasse  dans  le  double  fond  de  cette'  étuve  et 
peut  être  extraite  au  moyen  du  robinet  R  qui  fournit  constam- 
ment de  l'eau  distillée  marquant  96  à  99*  centigrades  au  ther- 
momètre. Quant  à  la  vapeur  non  condensée,  elle  file  par  la  par- 
tie supérieure  de  Tétuve  et  par  le  tube  qui  y  est  adapté,  se  rend 
dans  les  entonnoirs  à  filtra  tien  chaude  ff  si  le  robinet  R'  est 
ouvert,  ou  bien  elle  se  dirige  directement  dans  le  réfrigérant 
U  si  R'  est  fermé  et  qu'au  contraire  R''  soit  ouvert. 

Mais  dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  les  robinets  sont  dis- 
posés de  telle  façon  que  l'eau  provenant  de  la  condensation 
s'échappe,  avec  l'excédant  de  vapeur,  dans  le  serpentin ,  s'y 
refroidit  et  s'écoule  par  Z  dans  le  vase  destiné  à  la  recevoir. 
L'eau  de  réfrigération  est  amenée  par  le  robinet  R"'  qui  est  en 
relation  avec  une  fontaine  ;  sous  ce  robinet  est  placé  un  enton- 
noir plongeant  jusqu'au  réfrigérant  et  y  amenant  l'eau  froide. 

Les  robinets  R'^  et  R^  que  l'on  remarque  sur  le  réfrigérant  sont, 
l'uuy  R'^,  un  robinet  de  vidange  donnant  de  l'eau  froide^  l'autre 
R%  donnant  de  l'eau  chaude.  Quand  ce  dernier  est  fermé,  l'eau 
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(^iBd«  déplacée  pur  Têtu  froide  qui  «rriire  de  la  fSontnae^  i^ 
chappe  par  le  tiibe€ii  plomb  P  et  se  rend  dans  la  ririère. 

Les  emoanein  à  fikradoti  chaade  f  et  fy  sont  Batureiletteatà 
double  fond,  la  vapeur  y  circule  libMcnent)  s'y  condense  ea 
partie,  l'excédant  s'éebappe  en  g  arec  l'eau  dbtillée  produite, 
pour  de  là  se  rendre  dans  le  serpentin. 

Ces*  deux  entonnoire  sont  disposés  au-diessns  d'un  banc  et 
contre  le  mur;  il  reste  disponible  un  espace  suffisant  pour  an- 
nexer d'antres  appareils  de  ce  genre  si  le  besoin  l'exige. 

Voilà  ce  qui  concerne  essentiellement  le  chauffage  au  moyen 
de  la  chaleur  latente  de  la  vapeur  d'eau.  Le  bain  de  sable  et  les 
étuves  tirent  leur  Scmpérature  d'une  autre  source;  en  devine 
qu'elle  vient  de  la  dialear  perdue  par  le  foyer.  En  effet,  après 
que  ks  gaa  ehauds  ont  accompli  knr  double  trajet  autour  de 
la  cucurbite,  ils  possèdent  encore  une  température  passablement 
élevée.  Avant  de  les  laisser  passer  dans  la  cheminée,  je  les  dirige 
dans  un  canal  en  briques  recouvert  dessus  et  dessous  dune 
feuille  de  t6ie.  La  couverture  supérieure  reçoit  du  sable  et  con- 
stitue alors  un  bain  de  sable  offrant  cela  de  particulier  qu^ 
n'est  pas  chauffé  également  en  tousses  points^  avantage  fort  ap^ 
précié  dans  un  laboratoire  de  recherches  où  l'on  a  fréquemment 
beM>in  de  températures  qui  peuvent  varier  de  25  à  100*. 

Cette  inégalité  dans  la  distribution  de  la  chaleur  vient  de  ce 
que  la  fumée  circule  sous  le  bain  de  sable  dans  un  canal  auquel 
on  a  donné  le  plus  de  développement  possible,  en  lui  faisant 
décrire  une  courbe  aussi  longue  que  le  permettaient  les  circon- 
stances^ Partout  oà  la  feuille  de  t61e  est  frappée  par  la  fumée, 
elle  est  naturellement  plus  chaude  que  sur  les  points  voisins,  qui 
soot  eux-mêmes  {dus  chauds  que  les  points  les  plus  éloignés. 

Leadeux  régions  où,  dans  ce  bain  de  sable,  la  température 
estmaxima  se  trouvent,  Tune  à  l'entrée  du  canal,  Taucreà  sa 
sorties  là.  il  débouche  dans  la  cheminée  H  ;  aussi  ai-jefaitadap» 
ter,  en  ce  point  et  contre  la  cheminée,  un  registre  a  qu'on  ouvre 
lorsqu'on  a  à  évaporer  des  liquides  corn)sifs  ou*  à  odeur  for^ 

Ce  bain  de  Esble  est  enfermé  dans  une  caf^  vitrée  S  formant 
émiFve;  le;  tube  à  vapeur  panse  dans  rinaékîeur  de  eetiecage  et 
contnbue'quelcpiepenàla  chauffer. 

Ou  vmtttk  quand  il  y  a  lieu,  au  moyen»  du  registre  o'  placé  à 
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loi  fMÊée  mtfénmn  de  4«  chenniiée  fi  et  tbniàMetM  I  et  f  pla- 
cé»  au  bas.  Ab»8MM  Fiine  et  lerntrt  ka  denx  autres,  on  déter- 
■ône  on  eomMiC  é'air  énergique  qui  tiata'je  en  peu  d^nstants 
Fndériear  de  l'ëCuve  dbAt  ta  tevipërature  e9t  rarement  moindre 

4»  Aeaiomi -ée ciOolliiTe  on  remarque  utte etpèee  d'krmoîre 
¥iliét  Y  fiaoée  4aus  fc  «aanf  t  c'est  une  éture  spécialement 
lAdée  un  fermentations  ou  aux  crisfanisatkMis.  Cest-â-éirt 
que  sa  tempémCupr  n^est  jumai»  ni  irès-ék^ée  ni  très-basse,  et 
qa'fÊie  tst  tRmjoura  supérieure  à  zéro,  même  pendant  fhirer. 
Ln'clialeuv  Jui'vient  «ur«oui  d'eu  imut^  car  nous  arons  déjà  vu 
qw  son  plafond  se  eompase  d'^ne  feuille  de  tdie  formant  le 
planékerdw  «anal  de  éégagemeirt  des  gae  chaiiAs  du  foyer. 

Vue  autre  portioik  de  la  chaleur  lui  vient  de  la  proximité  du 
loyer  et  eariuut  du  -cendrier  dont  éMe  est  assez  élèignée,  il  est 
▼ni,  mais  atec  lequel  elle  est  néaomokis  en  communic»tîon 
esloiifique,  an  moyen  d'une  plaque  de  fonte  de  2  mètres  de 
loDgf  formant  à  la  fois  le  pkaicber  du  cendrier  et  de  TétuTe.  En 
se  geudant  4ana  le  cendrier^  les  cendres;  chaudes,  les  scories  1n« 
eaiodesomtea  tombent  nécessairement  sur  la  plaque  de  fonte  et 
ksi  oommvnsquent  une  température  qu'en  vertu  de  la  conduc* 
tibilité  «Ue<tranc«Mt  ^ns  tous  les  «ens,  et  par  conséquent  aussi 
dons  l'étnvie  titrée  X.  La  température  de  celle-ci  est  en  moyenne 
et  Sd^.  7  €tle  se  maintient  à  peu  près  constante  pendant  tingt-^ 
ipaiii  iieures^  l'aflambic  n'ayant  pas  été  mis  en  feu  dans  Tin- 
tervalle. 

AuTusts,  riende  plus  facile  que  de  donnerune  chaleur  addi- 
tminelk  à  oeite  étuve;  û  n'y  a  pour  cela  qu^à  y  alKimer  un  bec 
de  gas  ou  y 'placer  un  petit  foyer  de  chaiiion. 

Des  arrangements  sont  pris  pour  sa  ventilation.  On  y  arrive 
saaa  peine  .en  ouvrant  la  soupape  Y  placée  au  bas,  près  de  la 
perte,  et  en  tinuit  un  re^fistre  qui  se  trouve  dans  k  fond|)rès 
de  la  paroi  supérieure;  le  canal  qu'on  ouvre  ainsi  débouche 
dans  la  cheminée  H  en  entrant  dans  ceUe-ci  d'une  certaine 
quantité  2  centimètres  enviroc^  afin  de  £a£iiiter  le  tirage* 

.loHi  en  prenani  à  la  fumiée  k  plus  ck  chakur  pQSsibk^  ileit 
évident  que  je  me  garde  bien  de  hii  en  soustraire  trop,  d'une 
part  afin  de  ne  pas  compromettre  le  tirage^  et  de  l'autre  afiù  d*y 
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trouTer  en  méine  temps  le  moyen  de  chauffer  mon  laboratoire; 
celui-ci  est  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  la  fumée  chaude^ 
à  la  faveur  d'un  tuyau  en  tôle  qui  la  prend  au  sortir  de  H  pour 
la  conduire  dans  la  cheminée ,  placée  à  8  mètres  de  là  i  l'autre 
bout  de  la  pièce.  Le  chauffage  se  fait  au  coke.  Dans  une  séance 
de  six  heures,  on  dépense  environ  7  pelletées,  soit  lOkilogrammet 
(la  pelletée  =  1^,400.)  La  surveillance  de  l'appareil  se  réduit  i 
peu  de  chose  :  on  met  du  combustible  toutes  les  deux  heures 
environ  et  de  l'eau  une  seule  fois  pendant  la  séance. 

Dans  les  premiers  temps  cet  appareil  m'avait  causé  qudques 
difficultés  venant  des  incrustations  calcaires  (1)  qui  se  for- 
maient dans  l'alambic;  l'eau  de  source  qui  alimente  mon  labo- 
ratoire n'est  pas  séléniteuse^  mais,  sortant  des  collines  oolithi- 
ques  des  environs  et  reposant  sur  le  lias  supérieur,  elle  est  riche 
en  bicarbonate  de  chaux.  Dans  les  manufactures  de  Nancy,  on 
conjure  ces  dépôts  en  introduisant  des  planchettes  de  bois  de 
chêne  de  forme  carrée,  ayant  1  à2  décimètres  de  côté  et  main* 
tenues  en  chapelet  avec  un  fil  de  fer. 

Ce  moyen  n'a  qu'imparfaitement  réussi  dans  mon  alambic 
qui  est  en  cuivre,  comme  nous  l'avons  dit,  et  dont  le  fond  est 
rattaché  à  la  cucurbite  au  moyen  de  rivets  et  delà  soudure.  En 
vertu  d'une  action  électro-chimique  due  sans  doute  à  Tétain 
contenu  dans  l'alliage  ayant  servi  de  soudure,  dies  dépôts  cal* 
caires  très-durs  et  très-compactes  se  formaient  sans  cesse  sur  tous 
les  points  soudés ,  et ,  pour  les  enlever,  il  fallait  recourir»  soit 
ail  burin ,  soit  à  l'acide  chlorhydrique ,  deux  moyens  qui  n'au« 
raient  pas  tardé  à  ruiner  l'appareil.  Ce  danger  est  maintenant 
évité  ;  car  j'ai  trouvé  le  remède  dans  le  mal  lui-même.  En  effet, 
les  dépôts  n'existant  que  sur  les  soudures  et  pas  ailleurs,  on  les 
évite  complètement  en  fixant  le  chapelet  de  planchettes  avec 
des  clous  sur  une  feuille  de  laiton,  lequel  renferme,  on  le  sait, 
de  même  que  la  soudure ,  un  métal  plus  oxydable  que  le  cui- 


(i)  L*eaa  d'alimentation  est  exempte  de  sulfate  de  chaox;  par  contri, 
elle  est  riche  en  bicarbonate  de  ckaax  ;  de  pins  elle  contient  an  peu  de 
chlorure  de  calciam,  de  silice  et  des  traces  infinitésimales  de  flaonire. 
(Voir  notre  mémoire  :  Recherchei  sw  la  difftuion  du  Jiuor^-  Journal  de 
pharmacie  et  de  chimie,  t.  XXXI V,  p.  ii3  et  i85r) 
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Tre.  Le  dépAt  calcaire  se  forme  toujours  sans  contredit^  seule- 
ment il  n'adhère  plus  aux  parois  de  l'alambic;  au  contraire^  il 
se  réunit  sur  la  feuille  de  laiton  et  y  constitue  une  espèce  de 
boue  qui  s'en  ya  au  moindre  lavage. 

En  ri9unié. 

Dans  l'espace  de  cinq  ou  six  heures  d«  chauffe^  cet  alambic 
fournit  34  à  35  litres  d'eau  distillée. 
Il  donne  à  discrétion  t 

De  la  Tapeur  d'eau  ^ 

DeTeau  chaude , 

De  l'eau  distiUée  froide* 

Ensuite  il  procure  sans  peine  x 

Une  étuve  à  cases  à  96*— 100*  pour  les  analyses  et  les  des- 
siccations, 

Une  autre  è  28® C.  pour  les  fermentations , 

Une  troisième  à  30*  G.^ 

Un  bain  de  sable  diversement  chauffé^  ses  divers  points^ 
de  manière  à  offrir  des  températures  qui  varient  depuis 
100*  jusqu'à  15-. 

Ce  même  alambic  fournit  encore  : 

Des  bains  de  vapeur, 

Des  entonnoirs  à  filtration  chaude^ 

Des  bains-marie  autant  qu'on  en  veut  (1). 

Enfinil  élèvede  6  à  8*  thermométriques  la  température  de  mon 
laboratoire^  le 'tout  avec  une  dépense  de  50  centimes  représen- 
tant la  valeur  de  10  kilogrammes  de  coke  et  d'un  peu  de  boi< 
pour  allumer. 

(i)  Les  entonnoirs  à  filtration  chands  peuvent  même  serrir  poar 
cela. 
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AGADEIUIE  DES  SCIENCES. 

lletfh&t(fhês'sur  *ies  combinaisons  de  pef  chlorure  de  phosphore 
avec  d'autres  chlorures. 

Par  M.  £ra.  Baoorimoit. 

J'ai  dit,  en  traitant  de  l'action  du  perchlortire  de  phosphore 
sur  les  éléments  chimiques  (1),  que  ce  ((t^nre  de  reéherches  m'a- 
vait donné  des  composés  nouveaux,  formés  .par  la  réunioa  de 
P  Cl*  avec  d'autres  chlorures  métalloîdiques  ou  métalliques.  Je 
tietos  ajouter  qfudqnes  dëtafls  à  ce  sujet,  qui  n'a  été  qu'effleure 
dans  le  travail  indiqué  plus  haut. 

J'ai  pu  combiner  9(V  avec  les  tlilorures  de  seTénîum 
(Se Cl»),  d'iode  (ICI)  d'aluminium  (Al«  CP),  At  fet(F^Cl»)  , 
d'étain  (Sn'Cl»),  «c  tnemite  (HgC!)  (EtdeiAatitie{PtCl*). 

Toutes  eeg  c6tkibiouisons  s^obtienûtmt^  soit  en  attaquant  les 
corps  simples  correspondants  par  P  Cl*,  •soit  en  eombînant  direc- 
tement ce  dernier  avec  les  divers  cborures  indiqués.  Ces  combi- 
naisons étant  moins  volatiles  que  PCP,  on  peut  toujours  les  dé- 
barrasser de  ce  dernier,  en  soumettanttle  produit  àuneichalcur 
de  160*  à  180*,  au  bain  d'hu&ypendUmtdliK  à  vingt  heuréb.  L'ex- 
cès du  P  CP  qui  .festaton  suUiiDé^ctaot  écacfté<le  laiiMMie  non 
volatilisée,  on  chauffe  ensuite  celle-ci  à  une  température  plus 
likè^ée  a^'^e  vétbireeii  sapeur  ledstloroi^  double  qui  &  "pris 
'fl«iMaaièe<;  %ii  le  poirifie  «ftt*èb  téla  péiff^lusieurs  sublxmatî^ns 
»li€ci»tsi<9«s. 

Tous  ces  composés  sont  solides^  volatils,  quelqudbis  en  pivtie 

rimmidité  et  sont  décomposés  par  reau. 

CUorophosphate  chlorosélénique  (PCP,  SeCI'}.  —  Oal^- 

(I)  Comptes  rendus,  i86i ,  t.  LUI,  p.  637. 
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tient  par  la  combinaison  directe  de  1  équivalent  de  Se  Cl'  avec 

I  équivalent  de  P  Cl*.  Il  se  forme  encore  par  la  réaction  d'un 
excès  dfe  Se  Cl*  sur  le  protochlorure  de  phospbore;  ou  par  celle 
du  phosphore  sur  un  excès  de  Se  Cl*.  Ce  corps  est  d'un  beau 
jaune  orangé  à  froid  et  d'un  rouge  cramoisi  magnifique  à  chaud. 

II  est  volatil  vers  220*. 

Chloropkosphate  chloriodique  (PC1%  ICI).  -^  On  l'obtient  : 
1°  En  faisant  réagir  l'îode  sur  P  Cl^  :  on  a 

3(PCl»  +  al)  «  PCI»  +  PCI».  ICI; 

2'  En  combinant  directement  P  Ci*  avec^  le  protochloruM 
d'iode  la; 

3""  En  unissant  direciettent  P  Cl'  avec  le  perchiorare  d'iode 
ICI», 

4''  En  faisant  réagir  P  CP  sur  I  Cl';  il  se  dégage  du  chlore  : 

PCI»  +  ICI»  «  PCI» ,  ICI  +  aCl. 

Le  cfalorophosphate  chloriodique  est  solide,  criatailisable  en 
aiguilles  d'une  belle  coufeor  orangée.  Il  est  d'une  caoalicité 
sans  égale  ;  ii  perfore  la  peau*  L'eau  le  décompose^  et  sa  disse-' 
lution,  qui  contient  du  protodhlornre  d'iode,  doone,  par  l'am^ 
moniaque^  un  précipité  d'iodure  d'azote.  Sa  densité  de  vapeur 
est  égale  à  4,993. 

CMwraphoiphaêe  ehhralwmnif^  (PCP.  Al' Cl').  —  Déjà 
décrit  par  M.  Weber  ;  on  peut  le  préparer  par  la  composition 
directe  des  deux  chlorures^  ou  par  Paetion  de  P  Cl'^  sur  l'alu- 
minium.  Il  est  en  flocons  blancs  on  en  tme  masse  un  peu  bru- 
nâtre^ lorsqu'il  a  été  fondu.  Il  n'est  voktil  que  vers  40&*. 

CMorophôsphaie  ekleroferrique  (  P  CF,  Fe'  a*  ).  ^  Obtenu 
aussi  par  M.  Weber  ;  on  le  prépare^  soit  pav  l'unioft  directe  des 
deux  oMsroKSy  soit  par  la  réactiwi  d'un  excès  de  P€l^  snr  k 
fer  métaètiqne*  Il  est  d'en  btUn  fimcé,  presque  noîràlve;  il 
fond  vers  98%  et  se  volatilise  au  delà  de  280^. 

Chlarophosphate  chlorostannique  [PCI»,  2(SnCl«)].  —Ce 
composé  a  été  autrefois  préparé  par  M.  Caselmann  en  conibi- 
nanjL  directement  P  Cl»  avec  le  bichlorure  d'étain.  On  l'obtient 
aussi  très-facilement  parTaction  d'un  excès  de  PGl'  sur  l'étain 
métallique  s 
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3(PCl»i  +  aSn  «ia(PGl^  +  PGI%  a(Sii  Ci*). 

Il  est  d'uQ  blanc  éclatant,  criftallisé  en  belles  aiguilles  na- 
crées. Il  se  volatilise  versS20*  en  paraissant  alors  se  décomposer 
partiellement.  L'eau  le  décompose  en  le  dissolvant^  et  sa  solu- 
tion se  prend  bientôt  après  en  une  masse  gélatineuse^  contenant 
tout  le  phosphore  et  Tétain,  à  Tétat  de  phosphate  d'étain  ayant 
pour  formule 

PCI»,  a(SnO«),  Aq«. 

ChlaraphoêphdU  cMoramercurique  [  PCl%  3  (Hg  Cl  )  ]•  -«  Le 
perchlorure  de  phosphore  peut  se  combiner  directement  au  bi- 
chlorure  de  mercure  dans  le  rapport  de  1  équivalent  du  pre- 
mier à  3  équivalents  du  second.  Il  n'en  est  pas  de  même  avec 
PCl^  et  le  protochlorure  de  mercure.  On  a  alors 

:(PCl»)  +  6(Hg«,Cl)«4tPCI",3(HgCl))  +  3(PCl>). 

Le  chlorophosphate  chloromercurique  est  en  belles  aiguilles 
blanches  nacrées.  Il  est  très-fusible  et  volatil  vers  200*.  Une 
chaleur  brusque  et  plus  élevée  le  décompose. 

Chlorophosphate  chloroplatinique  (PGIS  PtCl').  —  Ce  pro- 
duit résulte  de  l'action  d'un  excès  de  perchlorure  de  phosphore 
sur  le  platine  en  éponge^  sous  Tinflueuce  de  la  chaleur  : 

a(PCl»)  +  Pt=PCl«,PtCl«  +  PCI». 

Après  avoir  sublimé  toute  la  masse  une  première  fois,  ce  qui 
la  décompose  en  partie^  on  doit  ensuite  la  purifier  en  la  main- 
tenant au  bain  d'huile  à  220*,  pendant  vingt-quatre  heures. 
Le  chlorophosphate  chloroplatinique  est  amorphe,  d'une  cou- 
leur jaune  d'ocre.  Chauffé  à  plus  de  300*,  il  se  décompose 
partiellement  en  P  Cl»  en  platine  métallique  et  en  chlore;  mais 
,  la  majeure  partie  du  chlorophosphate  chloroplatinique  se  vo- 
latilise sans  décomposition.  Ce  fait  me  parait  excessivement  re- 
marquable, car  il  est,  je  crois,  le  premier  exemf^e  d'uH  com- 
posé volatil  du  platine. 
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Quelques  faite  nouveamœ  au  eujet  des  levures  alcooliques. 
Par  M.  Pastboi. 

M.  Pasteur  appelle  levures  alcooliques^  les  productions  cel- 
lulaires ou  ferments  organises  qui  se  développent  dans  les  li- 
quides sucrés  neutres  ou  légèrement  acides,  teb  que  le  moût 
de  bière^  le  moût  de  raisin^  les  jus  sucrés  de  la  poire,  de 
la  pomme^  etc.  Ces  productions  varient  assez  sensiblement  de 
volume,  de  forme  et  de  structure^  et  c'est  une  question  de 
savoir  si  ces  ferments  sont  des  variétés  d'une  même  levure  oa 
bien  s'il  existe  plusieurs  levures  alcooliques  distinctes,  L'iccer- 
titude  est  plus  grande  encore  lorsqu'il  faut  se  prononcer  sur , 
Foriglne  de  ces  productions. 

Existe-t-il  une  relation  d*origine  entre  les  bactériums  et  les 
levures  alcooliques?  Si  l'on  abandonne  à  une  fermentation 
spontanée  des  jus  sucrés  naturels  ou  artificiels^  neutres  ou 
très-peu  acides,  les  bactériums  apparaissent  presque  constam- 
ment les  premiers;  puis  à  leur  suite  ou  simultanément  se 
montrent  les  cellules  de  telle  ou  telle  levure  alcoolique.  Pour 
se  convaincre,  dit  M.  Pasteur,  que  l'apparition  des  cellules  de 
levure  n'a  rien  de  commun  avec  les  bactériums ,  les  granula- 
tions ou  les  cellules  de  la  pulpe  des  fruits^  il  su£Eit  de  provo- 
quer la  formation  spontanée  des  levures  dans  les  liquides  su- 
crés assez  acides  pour  qu'ils  ne  donnent  pas  naissance  aux 
bactériums,  et  d'ailleurs  filtrés  à  limpidité  parfaite.  Le  jus  des 
raisins  mûrs  est  très-propre  â  ce  genre  d'essais;  il  ne  donne. 
lieu  dans  les  conditions  indiquées  par  M.  Pasteur,  qu'à  des 
cellules  de  levure  mêlées  avec  quelques  petits  cristaux  lim- 
pides et  brillants  de  tartrate  de  chaux.  On  n'a  donc  pas  de  mo- 
tifs sérieux  de  penser  que  l'apparition  des  levures  est  liée  à  la 
présence  des  bactériums.  Pour  M.  Pasteur,  l'existence  simul- 
tanée de  ces  productions  dans  les  liquides  sucrés  nVst  qu'une 
coïncidence  fortuite  occasionnée  par  la  facilité  avec  laquelle 
elles  peuvent  naître  dans  de  tels  milieux  neutres  ou  à  peine 
acides.  Ainsi  le  jus  de  poires  ne  fournit  que  de  la  levure  si  oa 
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le  rend  préalablement  un  peu  acide  par  radditiga  de  ipaclqueg 
inillièmes  d'acide  tartrique. 

La  leT«ire fomnée  dans  le  jt» de  raisin  filtré  nepréMlite'  pas 
toutes  les  tailles  de  globules  dçpuis  le  point  apercevable;  il  n'y 
a  jamais  de  irès-petits  globules  ik>i^  ;  il'semble  donc  en  résulter 
que  tous  ces  globules  naissent  les  uns  des  autres,  et  non  à  même 
les  matières  en  dissolution. 

A  mesure  que  la  fermentation  de  la  vendange  poursuit  son 
cours,  la  levure  change  peu  à  peu  d'aspect;  elle  perd  sa  struc- 
ture allongée,  les  nouveaux  qui  prennent  naissance  sont  plus 
globuleux,  plus  sphériques  et  aussi  plus  granuleux.  M«  Pasteur 
a  reconnu  que  les  levures  alcooliques  sont  plus  actives  lors- 
qu'elles se  fortoent  sous  Tinfluence  dé  Tair. 

Lorsqu'on  sème  des  globules  de  levure  de  bière  dans  un  li- 
quide sucré  albumineux,  on  les  voit  le  lendemain  couverts  de 
bourgeons  ou  ayant  déjà  fourni  des  cbapelets  de  cellules  qui 
sont  elles-mêmes  en  voie  de  propagation  par  gemmation.  On 
est  donc  obligé  d'admettre  que  les  globules  semés  ont  bour- 
geonné, que  les  bourgeons  ont  grossi,  sont  devenus  des  cellules 
mères  qui  en  ont  donné  d'autres  plus  jeunes.  M.  Pasteur  a  da 
reste  suivi^  à  l'aide  du  microscope^  le  bourgeonnement  de  la 
levure, 

La  levure  alcoolique  de  la  bière  est-elle  identique  avec  les 
levures  alcooliques  du  raisin?  M.  Pasteur  n^est  pas  encore  en 
mesure  de  résoudre  définitivement  cette  question,  mais  les  faits 
qu'il  a  réunis  lui  semblent  des  indices  de  différences  peut-être 
plus  profondes  et  plus  radicales  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire; 

M.  Pasteur  termine  sa  communication  par  une  observation 
sur  le  mycoderma  vint  cerevisiœ.  Cette  plante  cellulaire  a  besoin 
de  gaz  oxygène  pour  vivre,  et  elle  dégage  dé  l'acide  carbonique. 
Si  l'on  ajoute  une  certaine  quantité  de  cette  plante  à  une  sofo- 
tion  de  sucre  à  l'abri  de  l'aîr^  les  articles  du  mycoderme  vivent 
aux  dépens  du  sucre  sans  oxygène  libre,  ec^  cbose  curieuse,  ik 
deviennent  ferments'^  levure  alcoolique  pour  ce  sucre.  Laplknfe 
affecte,  dans  cette  nouvelle  condition,  un  volume^  une  structure 
et  des  propriétés  physiologiques  qui  la  distinguent  essentielle- 
ment en  apparence  des-artit^fes  plus  grêles  du  mgeodkrma  vinL 
(Bulletin  êe  la  Soeîëté  chimique.)  P; 
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Sur  la  prét&ÊCe  de  Tonênic  dam  laeidê  eUorijfdfigue  éii  p«r 
du  comm—f  ■  ^^FrfpoMtionée  racide  cUorhfiênqmê.fmr. 

Par  M.  GiiiiAiD. 

't/adfle  cMoAyfriqde  dit  yi<r,  TenAi  {ttr  let  fabticnrts  de 
produiu  cbimiques^  est  anénifère^  et  «ratetft  aittant  que  les 
'iMides  bruis.  A  ètnit  r^piûes,  et  &  tm  an  de  dîstttice,  %.  Glë- 
iiAiid  a  exantné  m  asMz  grand  nombre  d'ëcSiaaâbns  d'acide 
*tU]offaydrîqtie  considéré  comme  pur,  et  fl  a  comrtarté  la  pré- 
nenee  de  l'tfrsenic.  Dans  deux  échantillons  examinés  totrt  ré- 
cemment, il  a  trouvé  2"' ,50  d*acide  arsénienx  par  kilogramme. 

Suivant  M.  Glénard^  )a  présence  de  l'arsenic  dans  l'acide 
<Mot4iydnque|9eirt:aroir  des  donséquencev  fâcheuses  au  point 
de  Tue  de  la  préparation  de  certains  produits  pharmaceutiques, 
n  importe  donc  de  signaler  ce  fait  anx  pharmaciens  pour  qu'ils 
n'acceptent  et  i/emplotent  l'acide  cfalorfaydrique  qu'après  1^'a- 
Toir  Boignensemont  examiiié.  Cet  examen,  du  reste,  ne  présente 
laucune  difficulté.  Il  suffit^  en  eflPet,  de  mêler  TaciSe  à  essayer 
avec 'son  Tolume  d''one  dissc^utron  d'acide  satfbydrique^  ou 
d'y  faire  passer  pendant  quelques  minutes  un  courant  de  ce 
gaty'ou  bien  encore  d'y  projeter  quelques  parcelles  de  sulfure 
4e  fer  artificiel.  Dans-ces  trois  circonstances,  si  l'acide  contenait 
et  farsenic,  il  ne  tarderait  pas  &  s'y  faine  un  trouble  dû  à  la 
séparation  du  sulfure  jaune  d'arsenic. 

Quel  est  le  moyen  d'obtenir  l'acide  chlorhydrique  pur? 
VL  Glénard  |irqpose  : 

1*  La  préparation  directe  de  cet  acide  ; 

^*  La  putifiooilim  de  l'aeiAe  da  aommaroe. 

Quand  on  veut  le  prép«nr  direnoieMent,  la  première  précau- 
tion à  prendre,  c'est  <iue  Tacide  sulforique  employé  soit  exempt 
d'arsenic.  Autrement  l'arsenic,  transformé  pendant  la  prépa- 
Tatlon  de  l'acide  <chloi>hydriqiie  eu  dblorare  d^aiaenic  très^vo- 
latil,  s'éckapperah  «vec-uet  ftoide«t  ae'ooMltnseraittfvec  lui 
dffns  Teaift.  fl  faut  donc  enlever  pvéaUblement  è  l'acide  sulfu- 
rique  l'arsenic  qu'il  contient;   à  cet  effet,  on  retend  de  la 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  106  — 

moitié  de  son  poids  d*eau  et  Ton  y  ajoute  un  peu  d'acide  chlor- 
hydrique,  puis  on  y  fait  passer  un  courant  de  gax  acide  sulf- 
bydrique, L'arsenic  se  sépare  bientôt  soucia  forme  de  sulfure. 
On  filtre  dans  un  entonnoir  dont  la  douille  est  garnie  d'amiante; 
on  chauffe  dans  une  capsule  l'acide  suif urique  filtré  pour  chas- 
ser Tezcès  d'hydrogène  sulfuré  et  le  ramener  en  même  temps  à 
60°  de  l'aréomètre  de  Baume.  Ainsi  purifié^  l'acide  suif  urique 
^st  employé  à  la  manière  ordinaire  et  fournit  de  l'acide  chlor- 
hydrique  parfaitement  pur. 

Après  avoir  rappelé  le  procédé  si  simple  et  si  ingénieux  qui 
consiste  à  dégager^  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  concentré, 
le  gaz  chlorhydrique  contenu  dans  l'acide  du  commerce^  et  à 
condenser  ce  gaz  dans  l'eau  distillée,  M,  Glénard  propose  la 
méthode  suivante  : 

On  fait  passer  dans  l'acide  brut  que  l'on  veut  purifier  un 
-courant  d'acide  sulfhydrique,  jusqu'à  ce  que  tout  l'arsenic  soit 
précipité. 

On  sépare  le  sulfure  d'arsenic^  soit  en  abandonnant  l'acide 
au  repoSy  soit  en  le  filtrant  sur  uu  entonnoir  garni  d'amiante, 
ai  le  liquide  filtré  contient  un  excès  d'hydrogène  sulfuré,  on  y 
ajoute  quelques  grammes  d'une  solution  concentrée  deperchlo- 
rure  de  fer,  qui  détruit  l'acide  sulfhydrique  et  qui  est  ramené 
à  l'état  de  protochlorure. 

L'acide  chlorhydrique  ne  contenant  plus  alors  que  des  ma- 
tières fixes,  peut  être  soumis  à  la  rectification.  Le  gaz  acide 
<:hlorhydrique  est  déplacé  au  moyen  de  l'acide  sulfurique 
exempt  d'arsenic. 

P. 


Premier  rapport  sur  le$  alcooUê  ùu  letfUures  àleooligues, 
et  8ur  Ui  alcoolatures. 

Par  MM.  Boighet,  Goblet  et  DEiCBâiCFt,  rapporteur. 

Les  anciens  pharmaciens  avaient  donné  le  nom  de  teintures  à 
des  infusés  et  à  des  digérés  préparés  avec  de  l'eau^  parce  que 
l'eau  était  colorée,  teinte,  disaieot*ils,  par  les  substances  médi-> 
«a  menteuses. 
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Lorsqu'ils  reconnurent  l'utilité  dé  placer  les  produits  cbi- 
iniques  au  nombre  des  agents  thérapeutiques j  ils  divisèrent  la 
pharmacie  en  pharmacie  galënique  et  pharmacie  chimique, 
employèrent  l'alcool  comme  dissolvant,  et  préparèrent  des  tein* 
tures  aqueuses  et  des  teintures  alcooliques. 

Les  teintures  avec  l'eau  changèrent  de  nom  plus  tard;  mais 
les  teintures  alcooliques  conservèrent  le  leur,  sans  aucune  mo- 
dification, jusqu'en  1822,  époque  à  laquelle  H.  Chéreau  pro* 
posa  de  leur  donner  le  nom  d'a/coo/és.  Les  raisons  que  ce  savant 
pharmacien  fit  valoir  pour  appuyer  sa  proposition  n'entraî- 
nèrent pas  la  conviction  de  tous  les  pharmaciens,  parce  qu'une 
nomenclature  de  pharmacie  n'est  qu*une  nomenclature  de  con* 
vention,  qui  ne  peut  être  remplacée  que  par  une  nomenclature 
du  même  genre.  Aussi,  le  nom  de  teinture  n'a-t-il  point  encore 
disparu  du  langage  pharmaceutique» 

En  1681  et  même  en  1758,  la  préparation  des  teintures  était 
assez  arbitraire.  On  se  contentait,  en  effet,  d'introduire  les  sub- 
stances médicamenteuses  dans  des  ballons,  de  verser  de  Talcool 
jusqu'à  ce  qu'elles  en  fussent  recouvertes  de  trois  ou  quatre 
doigts,  et  de  placer  le  vase  au  soleil,  ou  bien  au-dessus  d*un 
four  de  boulanger.  Quelques  années  après,  l'alcool  fut  pesé, 
mais  son  poids  variait  suivant  les  substances^  ou  plutôt  suivant 
la  volonté  des  personnes  qui  proposaient  des  formules.  En  1819, 
les  auteurs  du  Codex  fixèrent  le  poids  de  l'alcool  à  quatre  par- 
ties pour  une  de  substance  médicamenteuse,  à  l'exception  ce- 
pendant de  trois  teintures,  celles  de  cantharides,  d'opium  et  de 
succin  qui  étaient  formulées  avec  les  proportions  de  1  :  8,  5 :  36 
et  1 :  16.  Beaucoup  de  pharmaciens  pensèrent  alors  que  la  pro* 
portion  d'alcool  proposée  par  ces  auteurs  n'était  point  assez 
élevée,  et  qu'il  était  indispensable  de  la  porter  les  uns  à  6  et 
les  autres  à  8  et  même  10  parties.  Les  auteurs  du  Codex  de 
1837  conservèrent  la  proportion  de  1 :  4  pour  la  plus  grande 
partie  des  teintures;  mais  ils  conseillèrent  d'employer  pour 
celle  de  succin  la  proportion  1:16^  pour  celle  de  cantharides  la 
proportion  1  ;  8  et  pour  celle  d'extrait  d'opium  et  d'iode  la  pro- 
portion 1 :  12.  M.  Personne  prouva,  en  1845,  dans  un  travail 
qui  fut  couronné  par  la  Société  de  pharmacie,  qu'il  fallait  em- 
ployer 5  parties  d'alcool  pour  une  de  substance  médicamenteuse* 
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LoncfaeVnr.  Bonllay  père  et  fib  eurent  fût  connaître  leurs 
expériences  snr  k  méthode  de  déplacement,  (quelques  pharma- 
dens  recommandèrent  de  rempbcer  la  macération  par  la  lixî- 
Tîation.  M.  Butgnet  protrra  qne  les  teintures  qui  étaient  pré- 
parées par  déplacement  contenaient  plus  de  principes  dissous 
qne  les  terntttres  faites  parmneération,  et  M.  Lanean,  pharma- 
cien bé^,  confirma  les  erpériencfs  de  M.  Bnîgnet.  H.  Mon- 
dion  proposa  tle  traiter  les  substances  |>ar  de  Ftan  chaude,  de 
concentrer  rinfasé  et  #7  ajotfter  de  falcool.  Enfin  M.  Des- 
dmnps  fit  remarquer  qne  la  nacératron  était  Fopération  laphis 
convenable  poor  obtenir  une  teinture  evaelement  dosée,  et  que 
ces  teinfores  laissaient  déposer  beaucoup  moins  de  matières  in« 
■olubles,  après  un  certain  temps,  que  les  teintures  par  Uxi- 
Tiatvon. 

Tel  éuit  l'eut  de  la  question  lorsque  tous  nous  chargeâtes, 
MM.  Buignet,  Gol>ley  et  moi,  d'étuÂer  les  teintures  et  les  alcoo- 
latures.  Nous  Tenons  aujourd'hui  tous  faire  connaître  le  ré- 
sultat de  nos  recherches  et  tous  soumettre  les  conclusions  que 
nons  avons  adoptées. 

La  première  question  que  nous  aTÎons  à  résoudre  étart  ainsi 
conçue:  Les  trois  degrés  d'akool  adoptés  jmqu^à  présent  pour 
préparer  les 'teintures  santals  suffisants?  Faut-il  en  augmenter 
le  nombre?  Sont-ils  bien  indiqués  pour  chacune  des  sub- 
stances ? 

Le  Codex  de  9837  a  posé  en  principe  tjue  les  liquides  alcoo- 
Bqnes  qui  étaient  destinés  à  la  préparation  des  teintures  de- 
Taiem  marquer  96,  60  et  86  degrés  k  f  alcoomètre  centésimal, 
fil.  Personne  «  donné  la pséffirence  aux  Jiquidesqui  contenaient 
42,  56  et  80  pour  100  d*alco0l  afasaln. 

Totre  rapporteur,  fermement  conTaincu  que  lea  Ceintures  ne 
doivent  contenir  que  la  quantité  d'iAcool  nécessaire  pour  dis- 
soudre les  principes  des  substances  médicamentenses  et  assurer 
leur  conserTation,  aurart  désiré  ajouter,  aux  trois  degrés  da 
Codex^  Talcool  A  40  degrés  centésimaux,  qui  n'exerce  qu'une 
iàWLe  action  sur  les  matières  iprasses,  tout  en  £ss(flrant  beau- 
ooap  de  principes  extractifs.  Mais  la  Société  n'a  pas  été  de  cet 
aTis  ;  elle  a  pensé  que  trois  degrés  étalent  suffisants ,  et  elfe  les 
a  fcés  à  «œ,  60*  et  00  centésmiaux.  Elle  a  préRré  Palcooi 
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à  60  degrës  centésimaux  ^  parce  qu'il  dissout  beaucoup  moins 
de  matières  gommeuses  que  Talcool  à  40%  parce  qu'il  peut 
assurer  la  conservation  des  teintures  pendant  plus  longtemps  i 
parce  qu'il  se  prête  mieux  à  l'emploi  de  la  méthode  de  dépla- 
.  cernent  pour  un  grand  nombre  de  substances. 

La  commission  vous  propose  de  supprimer  dans  les  formules 
la  réduction  des  degrés  centésimaux  en  degrés  Cartier. 

Deuxième  qubstioh.  «-*-  Qmlles  9ùfU  les  proporfionê  d^akoiQl 
nécessaires  pour  épuiser  les  substances  employées  ?  Étudier  les 
teintures  gui  ne  sont  pas  dans  le  mémoire  de  M.  Personne. 

Lesproportîonft  des  substances  médicainenteuaes  et  d'aleool 
qui  peuvent  être  employées  pour  préparer  les  teintures  sont 
susceptibles  de  varier.  Il  y  a  des  végétaux  qui  abandonnent  fa« 
cilement  leurs  principes  extracdfs,  et  il  y  en  a  d'autres,  au  con* 
traire^  qui  se  laissent  difficilement  pénétrer  par  les  liquides* 
IVIais  presque  tous  les  auteurs  pensent  qu'il  est  préférable  d'avoir 
une  seule  proportion,  et  nous  Groyons  qu'il  est  utile  d'adopler, 
pour  le  plus  grand  nombre  des  teintures  nonoïamiques,  la 
proportion  1 :  5^  qui  a  été  proposée  par  M.  PeKSonne.  Nous 
disons  pour  le  plus  grand  nombre  des  teintures,  parce  qu'il  y 
a  des  exceptions  à  cette  règle  que  nous  n'avons  pas  pu  et  qua 
nous  ne  devions  pas  faire  disparaître. 

Votre  rapporteur  aurait  désiré  fue  l'on  conservât lapropor* 
tion  du  Codex j  1  :  4,  pour  les  substances  qui  sent  cndèrement 
ou  presque  entièrement  sciubles  dans  l'alcool^,  oonkaie  le»  re- 
nnes, certains  extraits,  etc.,  afin  que  le  dosage  de  ces  teàntuves 
fut  le  même  que  celui  des  autres  alcoolés,  et  que  1  ^uttsme  ne- 
présentât  20  centigramme»  de  substances  nédwamenteusts^  au 
lica  de  QF«,l66  et  une  longue  séiâe  de  & 

Tnoisien  QtmsTfOR.  •—  Examiner  comparativement  les' deux 
modes  de  préparation ,  la  macération  et  ta  lixiviation ,  ef  dire 
aisquel  des  deux  procédés  il  faiat  donner  la  préférence ,  soii 
pour  les  temiures  en  général ,  soH  pour  chacune  d'elles  en  par'» 
Heuliar?  Faire  eonme/Ure  l'influence  que  peuvent  exercer  ces 
deux  maies  de  préparation  (tes  ieiniuires  swr  la  eonservaiion  de 
ces  médieamente? 

La  préparation'  des  teintures  ne  présente  aucune  difSculcé. 
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Oa  peut  faire  usage  des  opératîonft  connues  sous  les  noms  de 
macération  et  de  lixiviation. 

'La  macération  est,  sans  contredit,  l'opération  pharmaceu- 
tique la  plus  simple.  Quoi  de  plus  simple,  en  effets  que  de 
prendre  une  poudre,  de  l'introduire  dans  un  flacon^  de  verser 
dessus  de  ralcool^  de  boucher  le  flacon,  de  l'agiter  de  temps  en 
temps,  d'exprimer  et  de  filtrer? 

La  lixiyiation  est  un  peu  plus  compliquée.  Il  faut  fixer  du 
coton  dans  une  allonge,  y  introduire  la  .poudre,  la  tasser 
convenablement,  ce  qui  n'est  pas  sans  difficulté,  verser  le 
liquide,  le  laisser  écouler  lentement,  afin  qu'il  puisse  dissoudre 
tous  les  principes  solubles,  et  quelquefois  filtrer  le  déplacé. 

Depuis  que  MM.  Boullay  ont  proposé  d'appliquer  la  lixivia- 
tion à  l'extraction,  cette  opération  a  été  adoptée  par  beaucoup 
de  pharmaciens  pour  la  préparation  des  teintures.  Un  grand 
nombre  cependant  refusent  absolument  de  reconnaître  son  im« 
portance.  Leur  refus  est  appuyé  sur  des  expériences  qui  leur 
paraissent  décisives ,  et  non  sur  un  caprice. 

Les  partisans  de  la  lixiviation  disent  :  Les  principes  que  les 
substances  médicamenteuses  contiennent  se  dissolvent,  en  gé- 
néral, très*rapidement,  et  l'on  gagne  souvent  un  temps  pré- 
cieux à  en  faire  usage.  Ces  substances  sont  plus  épuisées,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  par  la  lixiviation  que  par  les  autres 
opérations,  et  les  teintures  sont  plus  chargées  quand  elles  ont 
été  préparées  par  cette  méthode. 

Les  pharmaciens  qui  ne  pensent  pas  qu'elle  puisse  être  re- 
commandée d'une  manière  générale,  répondent  :  «  Il  est  vrai 
que  la  plupart  des  teintures  sont  préparées  en  moins  de  temps, 
et  que  les  substances  sont  plus  épuisées  en  suivant  cette  mé- 
thode qu'en  employant  la  macération  ;  mais  il  est  impossible 
d'admettre  que  tous  les  principes  qui  sont  dissous  pendant 
la  lixiviation  soient  réellement  des  agenu  thérapeutiques»  » 
Nous  savons  en  effet,  d'une  manière  positive,  que  la  chloro- 
phylle, que  des  matières  grasses,  qui  n-ont  aucune  acùon 
thérapeutique,  se  trouvent  en  plus  grande  quantité  dans  les 
lixiviés  que  dans  les  macérés,  et  que  les  liquides  dissolvent 
aussi  des  composés  insolubles,  sous  l'influence  de  la  forée  qui 
régit  la  solubilité  des  corps  au  contact  des  solutions  saturées  de 
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principes  extractifii.  Sealement,  il  arrive  pour  un  certain  nom* 
bre  de  lixivîés  que  ces  matières  dissoutes  se  prëcipitent  en 
quantités  plus  ou  moins  abondantes,  lorsqu'elles  ont  pu  yaiocre 
la  force  qui  maintenait  leurs  molécules  ëcartëes  les  unes  des 
autres.  On  ne  peut  pas  doser  aussi  facilement  un  lixivië  qu'un 
macërë.  C*est  une  erreur  de  croire  qu'il  soit  possible  de  bien 
faire  une  lixiriation  avec  des  substances  grossièrement  pulvëri- 
sëes.  La  marche  de  la  lixiviation  n'est  pas  toujours  simple  ;  plu- 
sieurs causes  s'opposent  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi.  D'abord  les 
poudres  ne  sont  point  et  ne  peuvent  point  être  composées  de 
particules  semblables.  Alors  les  parties  les  plus  fines  se  rassem- 
blent auprès  des  plus  grosses^  soit  pendant  l'introduction  de  la 
poudre,  soit  pendant  les  mouvements  que  l'on  imprime  à  l'al- 
longe pour  tasser  la  poudre,  soit  enfin  par  l'agitation  que  déter- 
mine la  circulation  de  l'air  qui  est  chassé  par  le  liquide^  et  il 
se  forme  des  obstacles  que  le  liquide  franchit  difficilement. 

Il  résulte  de  ce  phénomène  des  conduits  plus  ou  moins  tor- 
tueux par  lesquels  le  liquide  s'écoule  de  préférence,  et  la  poudre 
n*est  pas  uniformément  épuisée.  On  peut  cependant,  en  délayant 
la  poudre  avant  de  l'introduire  dans  l'allonge,  de  manière  à 
chasser  l'air  qui  adhère  à  ses  particules  et  à  commencer  l'im> 
prégnation  des  fibres  végétales,  faire  disparaître  une  grande 
partie  de  ces  inconvénients. 

Les  faits  que  nous  signalons  sont  si  vrais  qu'une  poudre  qui 
paraît  totalement  épuisée  par  lixiviation^  peut  encore  abandon- 
ner une  quantité  notable  de  principes  solubles,  lorsqu'on  la 
soumet,  après  l'avoir  desséchée,  à  une  nouvelle  lixiviation. 

La  lixiviation  que  nous  venons  de  décrire  n'est  pas  la  seule 
employée.  Les  pharmaciens  de  la  Belgique  l'ont  modifiée» 
M.  Berjot,  de  Caeo,  a  proposé  de  faciliter  l'écoulement  en  faisant 
le  vide  dans  le  récipient^  à  l'aide  d'une  petite  pompe.  M.  Signo- 
ret  veut,  au  contraire,  opérer  sous  une  pression  de  trois  atmo- 
spbèrps,  A  l'aide  d'un  appareil  qu'il  a  présenté  à  la  Société  de 
pharmacie.  Ce  sont  là  des  modifications  qui  peuvent  avoir 
leurs  avantages  dans  des  cas  déterminés;  mais  elles  ne  changent 
rien  au  principe  du  déplacement  considéré  en  lui-même  et 
par  comparaison  avec  celui  de  la  simple  macération. 

On  éprouve  quelque  embarras  à  choisir  entre  ces  ^enx  mé- 
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thodes.  Si  Ton  egt  forcé  de  reconnaître  que  la  lixiYÎation  donne 
des  solutions  plus  saturëes  que  la  macération  (1),  on  ne  connaît 
pas  la  nature  des  principes  qui  ont  été  dissous  en  plus^  et  Ton 
n'est  pas  sûr  que  ces  teintures  soient  plus  actives.  U  est  même 
impossible  de  trancher  la  question  avec  des  expériences  cli- 
niques. Cela  est  facile  à  concevoir^  puisque  les  médecins  ne 
peuvent  se  servir,  pour  former  leur  opinion^  que  de  nos  organes 
plus  ou  moins  affaiblis^  qui  sont  loin  d'être  des  réactifs  très- 
sensibles.  Il  serait  bien  difficile  à  un  excellent  et  consciencieux 
praticien  de  savoir  si  une  teinture  qui  contient  1  ou  2  pour  100 
de  principes  extractifs  de  plus  qu'une  autre,  a  de  plus  grandes 
propriétés  thérapeutiques.  La  difficulté  serait  plus  grande  en- 
core si  Ton  voulait  faire  expérimenter  les  teintures  des 
substances  qui  n'ont  aucune  action  physiologique  ou  théra- 
peutique facilement  appréciable. 

En  supposant  que  la  lixiviation  soit  la  meilleure  opération 
pour  préparer  les  teintures^  ce  que  votre  rapporteur  ne  peut 
admettre^  il  est  impossible  cependant  de  repousser  totalement 
la  macération,  opération  si  simple  et  si  facile  à  exécuter  par 
tous  les  pharmaciens.  Elle  est  nécessaire  pour  préparer  les  tein- 
tures avec  les  résines,  les  gommes-résines,  un  certsûn  nombse 
de  fleurs  qu'il  est  inutile  de  réduire  en  poudre,  les  substances 
dont  les  particules  sont  difficilement  pénétrées  par  le  véhicule 
comme  la  noix  vomique,  les  poudres  qui  augmentent  beaucoup 
de  volume  quand  elles  sont  en  contact  avec  les  dissolvants^  et 
celles  qui  abandonnent  après  un  certain  temps  beaucoup  de 
matières  insolubles. 

D'après  ces  considérations,  la  commission  vous  propose  de 
diviser  les  alcoolés  monoiamiques  en  teintures  préparées  par 
lixiviation  et  teintures  préparées  par  macération. 


(I)  lloas  n'âfons  tnoavéy  dass  le*  espémaosi  q«e  ikmu  avoi»  taittê, 
^uao  seale  tabstaace»  le  galae,  qai  fasse  exception  àeette  r<;gie.GeU 
tient  peaVètre  à  ce  que  la  pondre  n*éuit  pas  très-fine. 
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X*Bl£âD  JCOVPàM.'m  DES  TBINTURES. 
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celles  qni  ont  été  faites  avec  les  semences  polTérisées.  En  général,  plus  runande  e>t 
Toliiminense  et  plus  la  décoloration  est  prononcée. 

Ce  phénomène  s'eipUq  e  très-bien  par  la  réaction  des  matières  amylacées,  albaml- 
neuses  de  l'amande  sar    s  principes  enlerés  à  l'épisperme. 

(I)  Ces  teintures  sont  très-Tertes  par  réflexion  et  d'an  bmn  clair  par  réfrsction. 

La  conleur  Terte  est  moins  foncée ,  lorsque  les  teintures  ont  été  préparées  stcc  les 
semences  broyées. 

Ces  propriétés  optiques  disparaissent  assez  promptement.  H  se  forme  un  précipité. 
La  couleur  Terte  se  conserre  un  peu  plus  longtemps  dans  les  teintures  préparées  avec 
les  semences  broyées ,  parce  que  l'alcool  dissout  des  matières  qni  donnent  plus  de 
consistance  à  la  teinture. 

(1)  Plus  Talcool  est  fort,  plus  la  teinture  est  Terte,  et  plus  le  résida  est  décoloré. 

(S)  Cette  ttinton  laine  déposer  une  matière  Texte. 
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NOMS 
0B6  Ttunxnxs. 


Jalâp. 


NOMS 
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opéntions. 


Macération. 


LIiiTJad«i(1) 

^  Lixitiation 

[  SigDOret  (2) 


Jusquui»  (Bemences 
entières) 


JusoriAVs   (semences 
pulTérisées) 


Macération. 


Degrés 

de 
raleool. 


56 
80 
66 
80 

56 


40 
50 
60 


I 


40(3) 

Macération.!  50 

60 


Mic«ntlov(5) 


I 


40 
56 


RATiimu. 


Macération  \ 
/      après      (  56 
1  on  mois»    \ 


LixiTiation. 


ion.  I 
l  56 


ri 


graxnines. 
6,501 

4,6895 

5,849 

5,7536 

5,539 


5,7005 

5,6045 

6,388 

5,9436 

5,9055 

5,465 


5,6776 
6,382 

6,557 

6,364 
6,5785 


Poids 

d0 

l'extrait 

dmécbé 

à  100 
degrés. 


granunes. 
0,402 

0,358 

0,476 

0,3745 

0,405 


0,0S8 

0,030 

0,034 

0,075 

0,0825 

0,070 


0,3535 
0,3645 

0,384 

0,44 
0,427 


Extrait 

contena 

dans 

100  parties 

de  teinture. 


7,307 
5,602 
8,364 
6,456 

7,344 


0,494 
0,535 
0,486 
4,268  (4) 

4,397(4) 
4,284 


6,337 
6,746 

6,856 

6,947 
7,384 


(1)  Les  teiBtnres  préparées  par  lixiriation  l&isseut  déposer  des  matières  flocon- 
neases,  cte.,  pea  de  temps  après  leur  préparation. 

(2)  TaTtis  remis  du  jakp  à  M.  Signoret. 

(3)  La  teinture  à  40  degrés  fut  dosée  longtemps  après  les  autres  :  elle  arait  laissé 
déposer  une  matière  insolnble. 

(4)  Ces  deux  teintures  ne  sont  pas  limpides. 

(5)  En  laissant  macérer  pendant  on  mois,  on  obtient  an  peu  plus  d'extrait;  mais  la 
qoaôtité  n^a  pas  la  taleu  du  temps  podv. 
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NQMS 


Quq^^UfAJaiHiA*  « 


468 


^  ll|ic4rati«|i 
Macération 

IpPti&tiQn. 

[  LixiTiatioD 

ayrès 

9k  moi». 

|i4iiLiTiati9n 
Mge. 

[j[.UiTiatia« 
Sigforet. 

LiiifiatioD 
iSigo^ret  (4} 


80 


m 


grampes. 
5^9» 


5,^86 


80        5,8765 


r  Macération. 


SciLLK  (3) {  Lixiifiation. 

'  l^xiTiatiM 
Sjgporet, 


£ao-di>vib  allemande. 


Macération. 


80 
56 
56 


nr-wnr 
40 

56 
66    > 


56 


nîi 


6,2^ 

5,9(P5 

»^6q75 

^yid65 


M8P 

5,938 


5,4a45 


Poids   . 

de 
l'eitn* 
desséché 

degral. 


grammAi, 
0,37 

0,994 
0,379 
0,334 

9,334 
0,304 
0,487 


0,758 
0,686 
0,778 

0,3936 


0,367 


Extnit 
coaiena 

.100  partiel 
deteiatnre. 


4,554 

4,864 
6,078 
5,684 

5,446 
3,4777 


49,265 
44,553 
43,046 

6,454 


4,874 


(1)  {^  gmpgiiixia  appartenait  à  M.  Signoret. 

(S)  LelûlTii  fftt  plas  long  à  préparer  que  le  macéré. 

La  différence  qui  existe  eotre  les  deax  lixiviés  «st  î^c}}e  à  ezpIiqiie];^^qQs  nijilja^ce' 
i^U  pression,  U  Uquide  traverse ^çop.pronjptçmçnt  Ja  '|M)ad£Ç^jp|  'j^j^^'^^f^  fi,^^- 
gnoret  était  trop  grossièrement  paltérisée. 
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NOMS 

i  TEINTURES. 


NOMS 
ÔÊS 


IHacénrtonM) 
Macération, 
yxiyiation. 
UiiTtaltH(3] 

I 


Degrés 

de 
l'alcod. 


56 
68 
56 
68 


2    'S 

o     .2 


grammes. 
5,570 
5,4âl4 
5,881 
6^47 


Poids 

de 

l'extrait 

desséché 

à  100 
degrés. 


grammes. 
0,2055 
0,494 
0,4605 
0,274   . 


Extrait 

coutenn 

dajw 

100  parties 

deisintore* 


8,689 
3,524 
2,729 
4i,3âS 


(1)  Cette  teintme  est  pins  colorée  que  celle  gui  a  été  préparée  par  lixbîation  aieo  de 
Valcool  de  même  force. 

(2)  Cette  teinture  est  plus  colorée  que  celle  qui  «  été  préparée  aree  de  TalcoOl  de 
même  force. 

M.  Signoret  n'emploie  pas  des  pondres  assez  fines. 


De  la  tempirature  d  laqwlie  les  teintwres  dfiiveniJir^  fir^aré^g. 

SiToD  se  reporte  à  Tëpoque  où  les  pharmaciens  commencèrent 
i  préparer  des  teintures,  on  reconnaît  qu^ils  recommandèrent  de 
placer  les  vases  au  «oleil.  Leur  but  était  évidesHiient  d'augmen- 
ter  le  pouvoir  dissolvant  de  l'alcool.  Leurs  successeurs  cessèrent 
de  faire,  celte  rjecomuandation,  «t  les  teintures  furent  pvépanées 
sans  tenir  compte  des  variations  du  thermoaaètpe. 'Cependant 
beaucoup  de  pharmaciens  firent  la  remarque  que  les  iiiMteérés 
étalent  plus  cc/lorés  lorsqu'ils  étaient  préparés  en  été  gn'en  liiver^ 
et  ils  furent  conduits  nécessairement  à  penser  qu'il  serait  préfé- 
rable d'opérer  à  une  température  qui  .se  rapprochât  4c  celle  de 
Véié. 

Le  Ca4eaP  nuisant  donné  aucune  judjoaliop.w  ioe^Mijct,  ooiis 
aTona  cm  qu'il  était  utik  d'étudier  oette  question  et  nous  voua 
^ropoaofBs,  quoique  les  teintures  soient  un  peu  plus  chargées^ 
lorsqu'elles  ont  été  préparées  à  une  température  comprise  entre 
-}*  25  et  4"  30  degrés,  qu'à  une  température  inférieure^  de'fixer 
oette  température  à  -f*  là  degrés  centigrades»  lïos  jmons  éoai 
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faciles  k  ëconcer.  Tous  les  pharmaciens  n'ont  pas  la  possibilité, 
«ans  faire  de  grandes  dépenses,  d'avoir  un  endroit  dont  in  tem- 
pérature soit  constamment  de  -{-  25  à  -|-  30  degrés.  Les  teintures 
qui  abandonnent  des  principes  insolubles  en  laissent  déposer 
une  plus  forte  proportion  lorsqu'elles  ont  été  préparées  i  une 
température  élevée. 

La  Société  a  adopté  la  température  de  -|-  1^** 

De  la  conservation  des  teintures. 

La  conservation  des  teintures  est  très-simple.  Il  suffit  de  les 
renfermer  dans  des  vases  bien  bouchés,  pour  empêcher  i'évapo- 
ration  de  l'alcool.  Jusqu'à  ce  jour,  les  pharmaciens  ont  préféra 
les  flacons  à  Témeri.  Ils  sont  plus  élégants  que  les  flacons  ordi- 
naires, servent  mieux  à  l'ornementation;  mais,  ils  n'ont  pas 
la  qualité  qu'on  leur  attribue  généralement.  Aussi,  votre  rap- 
porteur pense  qu'il  serait  préférable  de  les  renfermer,  pour  le 
«ervice  des  pharmacies,  dans  des  flacons  bouchés  avec  de  trè»- 
bon  liège  (1).  Celles  qui  sont  destinées  à  rester  en  magasin  doivent 
être  conservées  comme  lès  huiles  volatiles.  C'est  dire  qu'il  est 
important  de  remplir  les  flacons  de  manière  qu'il  n'y  ait  qu'une 
très-faible  distance  entre  le  liquide  et  le  bouchon,  et  de  placer 
les  teintures  à  la  cave. 


(i)  Cette  proposition  étant  opposée  aux  usages  ordinaires,  votre 
rapporteur  croit  devoir  Tappayer  sar  des  obserrations  qai  lai  paraissent 
trèi-jastes  et  snrtoat  très-fondées. 

Poar  qaç  les  flacons  à  i'émeri  passent  être  employés  avec  avantage , 
il  faudrait  y  i®  qae  les  bo actions  s^adaptasseot  parfaitement  dans  l'inté- 
riear  des  cols  des  flacons,  ce  qui  est  impossible,  en  raison  de  la  ma- 
nière dont  les  bouchons  soDt  ajustés;  a*  il  faudrait  avoir  Tbabitude 
d*essuyer  le  bouchon  et  l'intérieur  da  col  du  flacon  toutes  les  fois  qu^oa 
emploie  une  de  ces  préparations,  parce  que  la  teinture  qui  reste  entre 
le  col  et  le  boachon  se  solidifie  et  laisse  des  interstices  qui  permettent 
«  l'alcool  de  se  vaporiser.  Le  bouchon  de  liège  ne  présente  pas  ces 
inconvénients  :  il  repousse,  en  raison  de  son  élasticité,  le  liquide  qui 
adhère  à  la  partie  interne  du  col  ;  cependant  il  a  besoin  d'être  changé 
lorsqu'il  a  perdu  de  son  élasticité,  car  il  ne  refoulerait  plus  U  teinture 
et  se  recouvrirait  cVextrait  qui  s'opposerait  à  ce  qu*il  pût  fermer  conva  - 
nablement  le  flacon. 
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De  la  valeur  thérapeutique  de  quelques  teintures. 

Lorsque  Pou  veut  se  rendre  compte  de  la  valeur  tbérapeu* 
tique  des  teiotures  qui  sont  contenues  dans  les  formulaires,  on 
reconnaît  promptement  que  le  plus  grand  nombre  n'a  ëté  placé 
au  rang  des  agents  thérapeutiques  que  parce  que  les  formules 
ataient  été  adressées  à  des  rédacteurs  de  journaux  qui  se  sont 
empressés  de  les  publier,  sans  se  donner  la  peine  de  les  étudier, 
sans  rechercher  si  elles  étaient  de  nature  à  procurer  du  soula- 
gement aux  malades  et  sans  s'inquiéter  si  les  auteurs  pouvaient 
appuyer  leurs  propositions  sur  des  expériences  décisives,  et  non 
sur  des  conjectures  toujours  plus  ou  moins  trompeuses^  ou  bien 
s'ils  n'avaieut  pas  seulement  pour  but  de  compléter  une  série 
de  ))réparations  pharmaceutiques.  En  effet,  à  quoi  peuvent  servir 
les  teintures  de  gomme  laque,  de  mastic,  de  sangdragon,  de 
succin,  de  térébenthine, de  bourgeons  de  sapin,  etc*,  etc.?  Evi- 
demment à  rien,  si  ce  n'est  à  faire  des  vernis. 

D'après  cela,  nous  ne  vous  proposerons  d'insérer  au  Codex 
qu^un  petit  nombre  de  teintures;  de  les  diviser,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  en  teintures  par  lixiviation  et  teintures  par 
macération  ^  de  supprimer  les  teintures  d'aconit,  d*azarum,  de 
cascarille,  de  contrayerva,  d'ellébore  noir,'de  succin,  de  téré- 
benthine ;  d'ajouter  celles  d'arnica,  de  colombo,  de  ratanhîa  et 
de  semences  de  colchique;  d'inscrire  Teau  de  Bottot  au  nombre 
des  teintures  composées^  et  de  placer  les  teintures  d'aloès  et  de 
digitale  parmi  les  teintures  préparées  avec  de  l'alcool  à  60  degrés 
centésimaux. 


Deuxième  rapport  sur  les  alcoolés  ou  les  teintures  alcooliques. 

Par  MM.  Bvigvet,  Goblet,  Schaeotp2lb  ,  Dbskoix  ,  Blokdeau  fils  , 
ÂDRilir  et  Descham PS  ,  rapporte». 

Le  précédent  rapport  sur  les  teintures  alcooKques  a  été  ren- 
voyé à  une  commission  nouvelle  composée  de  MM.  Buignet , 
Gobley,  SchaeufFèle ,  Desnoix ,  Blondeau  fils ,  Adrian  et  Des- 
champs. La  Société  a  recommandé  à  cette  cotn mission  de  ré- 
pondre  à  toutes  les  observations  qui    ont    été  faites  sur  le 

Joum.  de  Pharm,  «<  de  Chim.  3*  Unn.  T.  XLIl  (Septembre  1862.)        ^  ^ 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  210  — 

premier  rapiport;  d'étudier  spëdalement  la  oniétLiode  du  dépla- 
cement au  point  de  vue  de  la  préparation  des  teintures  et  de  la 
comparer  à  la  macération  ;  de  faire  connaître  son  avis  sur  uu 
nouveau  procédé  qui  aurait  l'avantage  de  réunir  les  partisans 
de  la  macération  et  ceux  de  la  méthode  du  déplacement;  de 
rechercher  enfin  si  la  densité  pourrait  £aire  reconnaitie  une 
teinture  qui  aurait  été  mal  préparée,  etc. 

DelawMnode  du  é9ptacemin$  éi  iêktmatémim* 

Les  nouveaux  membres  de  la  commisûon  se  chargèrent  de 
préparer  les  teintures  d'aloès,  d'arnica,  de  baume  de Tolu,  de 
benjoin,  de  cachou,  de  cannelle  de  Ceyian,  de  colchique  (bul- 
bes), de  colchique  (semences)^  de  digitale,  de  gentiane,  d'ipéca<- 
cuanha,  de  noix  vomique,  de  quinquina  gris,  de  quinquina 
jaune  et  4^  ratanhia,  par  macération  et  par  déplacement,  toutes 
les  fois  que  cela  était  possible. 

Yoici  le  résumé  de  leurs  expériences. 
Teintures  de  M.  Schaeufféle.  —  Ces  teintures  ont  été  faites 
avec  des  poudres  très-fines.  La  macération  a  été  de  dix  [ours. 
Le  déplacement  a  été  exécuté  après  avoir  laissé,  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  les  poudres  en  contact  avec  le  double  de  leur 
poids  d'alcool.  Le  temps  nécessaire  pour  préparer  les  teintures 
par  déplacement  a  été  très-variable.  Le  plus  grand  nombre  des 
teintures  exigèrent  d'un  à  quatre  jours^  mais  celles  de  colchique 
et  de  digitale  en  demandèrent  huit  et  celle  de  scille  douze. 

La  quantité  d'alcool  qu'il  a  fallu  employer  pour  obtenir 
250  grammes  de  déplacé,  pour  50  grammes  de  poudre,  a  varié, 
coflMReœfta  wB^inï  ecre,  pourBeftueovpue'  vHflrawss.  ^si%  vCBaewx* 
fêle  a  été  obligé  d'employer  : 

90  grammes  d*alcool  poar  la  teinture  d'arnica. 

5a  «•  ^  ds  colchMjMw 

80  ..«.  ..^  ds-cannelle. 

100       '  —  —  de  digitale. 

8»  •—  «-*  de  geaftîane. 

55»  i.^  «*.  d'i^écacoanha» 

fio  —  —  de  noix  romifitt. 

90  ..  .^  de  quinqoipa  gris. 

9<>  —  —  —       Jaune, 

90  «*  —  de  ratanhia. 
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Toutes  cet  téintares  ont  étë  filtrées  ^  renfermées  dans  des  Vft^ 
cons  bîeti  bouchés,  et  placées  A  Pabrî  de  la  lumière  dans  un  en- 
droit frais.  Six  semaines  après  leur  préparation,  la  plupart  de 
ces  teintures  avaient  abandonné  des  matières  insolubles.  Ëiies 
furent  filtrées  denouTeau  pour  recueillir  iesdépAts.  M.  Sduoeu^ 
lèle  tlétermina  le  poids  des  matières  qui  étaient  devenues  insCK 
faibles  dans  les  teintures  de  colchique  et  d'ipécacuanha  pr^a<» 
rées  par  déplacement  et  par  macération. 

fr. 
La  ttitiftnre  &t  coMbiq^  par  tttacératioti  a  aband6nné  «n  dépAt 
pesant  à  l'état  s«a »...% ..•.«<•  e.jtS 

—  «—       far  4«placeiÉ«nt.  «^  ^-        ^.IB* 
La  Ceintnre  i^ipécacnanha  par  macération  a  abandonné  on  dépdt 

pesant  a  l'état  sec • • 0,3ia 

—  •—        par  déplacement.  — •  —         o,4o^ 

•  • 

Les  ecMiduSibns  de  M.  Scbae«tfèle  sont  ainsi  formulées  : 

Les  teintures  de  oélchique  et  d'&pécacuànha  préparées  par  dé- 
plauement  laissent  déposer  plus  de  matières  insolubles  qtvé  les 
sdnrmnes  de  même  nom  {^réparées  par  macérations 

Là  préparation  des  teintures  par  maxiératiuii  est  plils  fadte  que 
par  déplacement. 

Si  le  déplaoement  donne  des  teintuivs  phis  saturées >  capables 
de  jouir  de  propriétés  plus  actives^  à  isauso  des  phénomènes  dif^ 
fémits  dus  à  des  eauses  physiques  qui  se  passent  autrement 
qu6  tlims  la  macératikiD)  ou  peut  opposer  que  ces  sortes  de  tein*^ 
vttéê  laissent  dëpcwer  plus  de  matières  insolubles,  et  que  les  tu* 
périeiices  thénipc«Ltiquea  n'ont  point  prouré  que  les  teintures 
par  déplacement  étaient  plus  actiyes  que  les  autres. 

Si  Tba  si^iMlè  èoiume  m  aTanuge  Taddition  d'u|i  pbids 
eompMme&taire  d*uh»isl  font  armr  Une  quantité  de  teinture 
égaie  à  Takool  imployé  au  début>  ue  n'est  réellement  pas  une 
eompeusaMan  Mlatitment  à  la  ^rie  q«i'M  éprtmyê  to  prépfl* 
tint  tes  teintures  par  macératîonA  Enfin  k  méthMle  de  la  ma<- 
oératîoD ,  à  cause  dersa  iiinpUdu$>  doit  être  préftrée  à  la  méthode 
du  déplaoemenc^  Cependant  rien  se  s'vppoie  à  ce  qu'un  phar^ 
^oieii  ne  puisse,  daas  une  oirixmstance  pressés  et  pour  quel'^ 
quei  tsifeturss)  fttîve  Usaige  de  la  nétlMale  du  déplaeetnefité 

Des  MuSNrss  ds  M.  tHsnoi^.^Uk  Desnuia  a  è«i|rtof  é  des  sul^ 
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stances  choisies  poiyr  préparer  ses  teintures  et  des  poudres  très- 
fines  pour  faire  les  déplacés.  La  durée  de  la  macération  a  été  de 
dix  jours  et  le  résidu  a  été  exprimé  i  l'aide  de  la  prene  de 
M.  Collas.  Les  teintures  ont  été  filtrées  et  renfermées  dans  des 
flacons  qui  furent  bouchés  ayec  soin.  Toutes  ont  été  prépara 
avec  50  grammes  de  subitances  médicamenteuses  et  250  gram- 
mes d'alcool.  Seulement  pour  Teau-de-vie  allemande^  notre 
collègue  a  employé 300  grammes  d'alcool. 

Voici  l'opinion  et  les  obseryations  de  M.  Desnoiz  sur  la  mé- 
thode du  déplacement.  Cette  méthode  doit  être  préférée  pour 
la  préparation  jdes  teintures  d'arnica,  de  cannelle  de  Ceylan^  de 
colchique  (bulbes)^  de  digitale,  d'ipécacuanha  gris  et  de  quin- 
quina jaune,  parce  qu'elles  sont  plus  odorantes  «  plus  sapides, 
plus  colorées  quand  elles  ont  été  ainsi  préparées.  Seulement , 
il  faut  employer  310  grammes  d'alcool  au  lieu  de  250. 

Toutes  les  autres  teintures  doivent  être  faites  par  macération. 

Le  déplacement  de  l'alcool  par  l'eau  est  impossible.  Les  deux 
liquides  se  mélangent  aussitôt,  et  l'eau  nuit^  dans  beaucoup  de 
circonstances^  à  la  marche  de  l'opération.  Le  mélange  des  deux 
liquides  est  d'autant  plus  sensible  que  l'alcool  est  moins  con- 
centré. 

M.  Desnoix  a  remarqué  aussi  que  les  teintures  par  déplace- 
ment laissent  déposer  beaucoup  plus  de  matières  insolubles  que 
les  macérés^  et  croit  que  cet  inconyénient  disparaîtra  en  partie 
quand  on  emploiera  310  grammes  d'alcool.  Il  signale  surtout 
.  l'avantage  de  la  méthode  du  déplacement  pour  la  teinture  d'ar- 
nica. Le  déplacement  produit  85  grammes  de  teinture  de  plus 
que  la  macération. 

Pour  prouver  que  Teau  se  mélange  avec  l'alcool,  M«  Desnoix 
a  préparé  des  teintures  de  cannelle  de  Ceylan,  de  digitale  et  de 
quinquina  gris.  Chaque  teinture  était  formée  de  deux  liquides 
séparés.  La  première  fiole  renfermait  l'alcool  qui  avait  traversé 
naturellement  la  poudre,  et  la  seconde  contenait  le  déplacé  de 
l'alcool  par  de  l'eau  pour  compléter  les  250  grammes  de  teinture. 
Malheureusement  les  seconds  déplacés  ne  furent  pas  tous  en 
assez  grande  quantité  pour  qu'il  nous  fût  permis  d'en  prendre 
les  densités,  mais  il  fut  toujours  possible  de  déterminer  œlle  de 
la  première  teinture  et  oeUes  des  deux  teintures  réunies. 
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L«  premier  liq«id«d«  1«  teinture  de  cannelle  avait  one  deniité 
de o»889 

l.e  mélange  des  deax  liquides  arait  une  dehsité  de 0,885 

La  teintnre  de  cannelle  préparée  par  déplacement  ayait  une  den* 

iité  de 0,884 

DifiëreDce,  i  roilHéme. 

Le  premier  liquide  de  la  teintsre  de  digitale  ayait  nne  densité 

de o,g643 

Le  second  liquide  avait  une  densité  de.  •  •  • o,g68 

Nous  ne  connaissons  pas  la  densité  du  mélange,  parce  que  nous 
n'avons  pas  voulu  perdre  une  grande  quantité  de  teinture, 
et  parce  qu'il  était  facile  de  reconnaître  qu'elle  ne  devait 
pas  s  éloigner  beaucoup  de • 0,96616 

La  teinture  de  digitale  préparée  précédemment  avait  une  den- 
sité de *  -  .  .  0,958 

Le  premier  liquide  de  la  teintnre  de  quinquina  avait  une  den- 
sité de 0,950 

Le  mélange  des  deux  liquides  avait  une  densité  de 0,953 

La  teinture  précédemment  préparée  avait  une  densité  de.  •  .   0,9468 

Le  mélange  de  l'eau  et  de  Talcool  est  évident. 

En  résumé^  M.  Desnoix  demande  rappiication  de  la  méthode 
du  déplacement  pour  la  préparation  de  sept  teintures^  et  la 
macération  pour  toutes  les  autres.  Il  yeut  en  outre  que  le  dé^ 
placement  de  l'aicooi  soit  fait  avec  de  TalcooL 

Des  teintures  de  M.  Blondeau.  -r  Les  teintures  de  notre  col- 
lègue forent  faites  dans  des  conditions  spëciales»  dans  un  but 
scientifique  particulier^  et  ayec  Tintention  de  saroir  si  des  dif- 
férences dans  le  modi«l  faciendi  entraînaient  des  modifications 
faciles  à  reconnaître. 

L'alcool  destiné  à  la  préparation  des  teintures  fut  réduit  aux 
degrés  convenables  en  une  seule  opération  et  en  prenant  toutes 
les  précautions  possibles  pour  que  la  force  centésimale  fût 
exacte. 

Les  substances  médicamenteuses  furent  choisies ,  réduites  en 
poudre  demi-fine  et  passées  au  tamis  de  crin. 

Les  poudres  restèrent  en  macération  pendant  quinze  jours, 
et  les  marcs  des  teintures  furent  pressés  arec  la  presse  de 
M.  Collas,  de  manière  à  en  extraire  tout  le  liquide  qui  pou- 
vait en  être  retiré. 
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Les  teintures  par  dëplaoement  furent  préparées  simplement 
en  laissant  éeouler  «ont  Palcool  des  290  grammes  ^«mplëyés.  Le 

but  de  notre  coilègue  était  de  rechercher  si,  dans  ces  conditions, 
la  mëiliode  du  déplacement  donnait  encore  plus  de  teinture 
que  la  macération. 

Ces  résultats  sont  inscrits  dans  le  tableau  des  densités. 

M.  Bioodeaii  a  nendarqué,  comme  tous  ks  membres  de  la 
commission  chargés  de  préparer  des  teintures,  que  les  déplacés 
abandonnaient  plus  de  matières  insolubles  que  les  macérés. 

I)nûn  notre  collègue  préfère  la  macération  à  la  méthode  du 
déplacement.  Il  admet  cependant  qu'un  pharmacien  pris  an 
dépouTTU  a  le  droit  de  faire  des  déplacés. 

Des  tmUureM  de  M.  Adrimu  —  H.  Adrian  à  publié  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  un  travail  que  nous  devons  eiÊkAfwer 
quoiqu'il  soit  connu  de  la  Société. 

Notre  collègue  s'est  posé  plusieurs  questions,  et  il  en  a  cher- 
ché la  solution. 

Ses  teintures  ont  été  pv^arées  par  macération  et  par  dépU« 
cernent  avec  des  substances  choisies.  La  macération  a  duré  dix 
jours,  et  le  résidu  a  été  fortement  exprimé  avec  une  petite 
presse.  Toutes  les  teintures  ont  été  filtrées  avec  des  filtres  sem- 
blables, afin  d'avoir  des  pertes  égales  et  afin  de  pouvoir  com- 
parer les  produits  obtenus.  Elle  forent  toutes  convenablement 
conservées. 

M.  Adrran  a  Teeherehé  s*il  était  possible  de  déplacer  Talcool 
par  de  l'eau.  Pour  cela  il  a  préparé  exprès  -des  teintures  4^  di- 
gitale et  de  quinquina  gris.'  Il  a  laissé  écouler  librement  l'alcool. 
Il  a  procédé  ensuite  au  déplacement  de  l'alcool  qui  adhérait  aux 
poudres  avec  de  Teau  en  fractionnant  les  produits;  puis  il  a 
distillé  chaque  partie  séparément,  et  en  a  recherché  les  forces 
Centésimales. 
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5 1,00 
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48,4o 

40,00 

a8,oo 

43,40 

Digitale  avant  addition  d'ean.  5a,oo 
Quinquina  cris  —  49i^ 

Aprè^  avoir ;aanstalt  l'impossîbiUté  de  déplaoer  ralood  par 
de  Teau  sans  mélange  notable,  M.  Adrian  a  mwitré  qoen  l'oM 
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défimêt  l'aksofli  laîisé  dans  la  plante  par  de  VaXcool  de  même 
composition^  H  faut  encore  aroir  le  soin  de  tenir  compte  des 
parties  solubies  variables  avec  chaque  substance  ;  car  sans  cette 
précaution^  la  quantité  de  teinture  est  arbitraire.  En  eifet^  en 
ajoutant  au  poids  de  l'alcool  employé  le  poids  des  matières 
fixes  laissées  par  100  grammes  de  teinlute  de  scille,  par 
exemple,  on  deyrait  retirer  1 14^96  du  produit  pour  100  d'alcool 
employé;  pour  le  jalap  109^16  ;  pour  la  noix  vomique  102,30, 
et,  malgré  cette  différence ,  on  retire  toujours  le  même 
poids. 

£n  s'appuyant  sur  ce  fait  que^  dans  lamacération^  la  portion 
du  liquide  laissée  dans  le  marc  est  de  même  composition  que 
celle  qui  s'écoule,  et  que,  par  conséquent,  le  rapport  de  1^5 
€8t  conseryé  dans  toute  son  exactitude,  M.  Adrian  a  cherché 
si^  en  conseryant  ce  même  rapport  dans  l'opération  du  dépla- 
cement, c'est-à-dire  en  retirant  le  poids  de  l'alcool  employé  et 
les  parties  solubles,  le  produit  que  Ton  obtenait  était  plus 
chargé  que  dans  la  macération.  Toici  le  résultat  de  ces  expé- 
riences. 

La  teinture  de  digitale  obtenue  par  déplacement  complet 
contient  0,517  pour  100  de  plus  de  parties  solubles  que  la  teÎM- 
ture  faite  par  macération,  la  scille,  0,224  ;  le  quinquina  gris, 
0,10.  Ces  différences,  couiparées  au  poids  total  des  matières 
fixes  laissées  par  200  de  teintures,  sont  bien  minimes,  dit 
M.  Adrian^  car  on  peut  admettre  qu'elles  sont  insignifiantes, 
et  que  le  dépkoeiiieet  complet  ne  fournit  pas  des  teintures 
phia  chargées  ^ic  la  WÊAOtèntwa. 

M.  Adtiaft  a  encore  vonhi  se  rendre  compte  de  la  perte  réelle 
qmt  donseatla  maoénti«ii  et  le  déplacement  par  l'alcooL  Pour 
faire  eetir  oempanison,  il  a  fortement  pressé  le  rendu  des 
teintures  préparées  par  macération,  à  l'aide  d'une  petite 
pwasf ,  et  Ma  pds  exactsmem  le  peids  dn  produit  obtoDru  après 
fikntien. 

Pour  ksteintuses  de  cachou  et  de  scille,  il  «  retiré  vu  poids 
pfais  iatt  que  le  poids  de  Tj^cooI  employé  et  plus  éleyé,  psr 
coaséqiM  nt^  que  le  pcidi  fiae  obicou  par  déplaosment  Ua  troufé 
que  l'on  perdait  pour 
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La  teinture  de  digitaU,  9,7a    pour  100  de  Takool  employé» 

—  de  noix  Tomiqne,  8i5i  — 

—  de  quinquina  gris,  10,76a  — 
-—  d'ipécacaanha,  8,836  — 

—  de  scille,  71O70  — 

—  de  ratanhia,  7»o47  — 

—  de  gentiane,  7»i<><>  — 

et  que  la  perte  d'alcool  n'allait  pas  au  delà  du  neuvième  du 
poids  de  l'alcool  employé,  tandis  que  dans  la  méthode  du  dé- 
plâicemcnt,  la  quantité  d'alcool  laissée  dans  le  marc  s*élève 
jusqu'à  40  pour  100. 

M.  Âdrîan  termine  Tétude  des  teintures  par  les  conclusions 
suivantes  : 

Dans  la  méthode  du  déplacement,  l'alcool  ne  peut  être 
chassé  par  l'eau  $ans  mélange  notable. 

Les  teintures  ne  sont  pas  sensiblement  plus  chargées  de  par- 
ties solubles  que  dans  la  macération. 

L'alcool  ne  peut  être  déplacé  que  par  de  Falcool  de  roêoie 
composition  sans  une  perte  beaucoup  plus  grande  que  dans  la 
macération,  puisqu'elle  est  en  moyenne  de  40  pour  100,  tandis 
qu'elle  n'est  que  de  9  seulement  dans  cette  dernière. 

Enfin  notre  collègue  n'hésite  pas  à  déclarer  qu'il  accorde 
la  préférence  à  la  macération  sur  la  méthode  du  déplacement. 

Du  nouveau  procédé  pour  préparer  les  teintures. 

Ce  nouveau  procédé  consiste  à  faire  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures  une  partie  de  poudre  dans  cinq  parties  d'alcool,  à 
verser  le  tout  dans  un  appareil  à  déplacement,  à  laisser  goutter 
et  à  déplacer  le  liquide  interposé  entre  les  particules  de  la 
poudre,  avec  une  quantité  suffisante  d'alcool  de  même  force 
centésimale. 

Pour  iuger  la  valeur  de  ce  procédé,  votre  rapporteur  r  pré- 
'paré  deux  teintures  avec  du  quinquina  jaune  et  de  l'alcool 
à  d6o  oetttésîmaux.  L'une  de  ces  teintures  a  été  préparée  par 
macération  et  l'autre  par  macération  et  déplacement.  Le 
nouveau  procédé  a  été  suivi  avec  exactitude.  Yoici  les  résul- 
tats de  ces  expériences  : 
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Ils  démontrent  d'une  manière  évidente  que  ce  procédé  donne 
des  teintures  moins  chargées  que  les  teintures  par  macération. 
Si  nous  ajoutons  maintenant  que  la  teinture  par  macération  et 
déplacement  a  laissé  déposer  en  peu  de  temps  une  grande 
quantité  de  matières  insolubles,  nous  sommes  conduits  natu- 
rellement à  TOUS  demander  le  rejet  de  ce  procédé^  car  nous  ne 
Toyons  aucune  raison  qui  puisse  servir  à  le  faire  adopter. 

De  la  quantité  de  véhicule  qu'il  faut  employer  pour  humecter  les 
poudres  destinéei  à  être  soumises  d  la  méthode  du  déplacement. 

Il  est  impossible  d'indiquer  en  termes  précis  la  quantité  de 
liquide  à  employer  pour  humecter  les  poudres  qui  sont  des- 
tinées à  être  soumises  à  la  méthode  du  déplacement.  La  pre* 
mière  commission  a  fait  ce  qu'elle  pouvait  faire  en  disant  de 
verser  deux  parties  d'alcool  dans  un  vase  à  large  ouverture,  de 
laisser  tomber  la  poudre  dans  l'alcool  pour  la  mouiller  et  ob« 
tenir  une  bouillie  claire,  d'ajouter  de  Talcool  s'il  n*y  en  avait 
pas  asseï,  et  d'abandonner  le  tout  pour  donner  à  l'air  qui 
adhère  à  la  poudre  le  temps  de  se  dégager.  En  agissant  ainsi, 
la  commission  savait  tj  ès-bien  que  les  poudres  des  substances 
médicamenteuses  absorbaient  des  quantités  variables  de  U-' 
quide  et  qu'il  était  impossible  d'en  déterminer  d  priori  le 
volume  ou  le  poids. 

De  la  macération  fractionnée. 

La  maoëntion  fractionnée  est  une  opération  parfaitement 
coimve.  EUe  rend  de  très-grands  services  aux  industriels.  On 
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peut  en  tiier  dei  «rantages  poridCi  dans  toutei  les  opéradosa 
en  grand;  mab  elle  n'est  pas  de  nature  à  pouvoir  être  appli- 
quée à  la  préparation  des  médicaments  tousps  ]es.foîs  qu'il 
doit  exister  un  rapport  exact  entre  le  dissolvant  et  les  prin- 
cipes dissous.  La  cause  est  facile  à  énoncer.  Cette  macératioii 
n'est  qu'une  série  de  macérations  plus  ou  moins  longues, 
plus  ou  moins  nombreuses,  séparées  par  des  expressions  et, 
par  conséquent,  par  des  dessiccations  successives  des  linges 
employés. 

Si  l'opération  n'est  pas  de  très-longue  durée^  il  est  facile  de 
comprendre  qu'il  n'y  aura  que  l'inconvénient,  assez  grand  ce- 
.  pendant,  des  dessiccations  des  linges,  et  nécessairement  de  la 
concentration  du  médicament  Si  les  macérations  partielles 
doivent  être  prolongée^,  alors  les  inconvénients  augmentent  : 
les  linges  se  dessèchent  souvent  très-mal  et  les  matières  orga- 
niques qui  restent  dans  les  linges  s^altèrent.  Si  par  hasard  on 
était  obligé  de  changer  de  linges,  les  résultats  seraient  encore 
plus  mauvais,  puisque  la  perte  du  liquide  serait  plus  considé> 
dérable» 

Des  iipiii  qui  se  forment  dans  les  iekUmres. 

Deux  pharmaciens  ont  publié  des  travaux  sur  les  dépôts 
qui  se  forment  dans  les  teintures.  Le  premier  travail  remonte  à 
l'année  1852.  Il  est  de  M.  Leroy,  pharmacien  très-distingué  de 
Bruxelles;  il  a  pour  titre:  Obsertfaiion  de  phamusdepraUque.  Le 
second  est  de  1860;  son  titre  est  :  Observations  microseopiqmes 
smr  le  dépé^  qui  se  forme  dans  les  teimures  akooKques^  par 
M.  C.  Ménière. 

Votre  rapporteur  avait  eu  l'intention  de  «^occuper  de  très 
travaux  dans  le  premier  rapport  des  teintures.  Cela  était  bien 
{aoUe,  puisqn'en  185i  il  avait  publié  des  observations  sur  le 
premier  travail;  mais  il  avait  cru,  après  y  avoir  sérieusement 
penaé,  qn'ii  éuit  préférable  de  n'en  point  parler.  La  Société 
ayant  manifesté  le  regret  que  ce  sujet  ait  été  oublié,  la  commis- 
sion a  dû  essayer  de  remplir  cette  lacune. 

Tous  les  pharmaciens  ont  remarqué  que  les  teintures  lais* 
saient  déposer  des  Matières  nasolables  lorsqu'on  les  conservait 
pendaat  un  oartaîa  tempo.  Tons  ont  pensé  qaooas  déptoémient 
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«kttâ'dks  BMlièiCB  qui  atamt  ëtë  diiMQUttOtts  l'hilttCBce 
dUs  lob  qai  plaident  à  la  soltitioo  do  matières  conplares  qae 
Fou  reneoiitre  n  abondammeBFt  dam  les  Tëgéuux,  et  que  ces 
matières^  dissoiUcs  d'abord,  ëprouYaient  des  mouvenienis  mo- 
lécalaires  qoi  fipÎMiwnt  par  donner  à  leurs  partîciiles  la  pro- 
priété de  vaiacre  la  force  dinoltraiiie.  Tons  avaient  le  droit  de 
croire  qu'une  partie  de  ces  matières  deyenaient  insotaUes  par 
Sttîle  de  Toxydation  deetitainaprÎMeipesaltëfabfes,  dus  au  re- 
Bouvellena^nt  de  TalMosphère  des  flacoosi  Tous  savaient  aussi 
que  la  lusaière  arait  la  propriété  de  colorer  les  teintures^  et 
qm'em  général  e]les  devaient  être  placées  dans  des  endroits  obs- 
cm;  mais  aucun  d'eux  n'avait  eu  l'idée  d'attribuer  ces  mo- 
diiiaiians  à  des  akéraliéns  profondes^  aHératioiis  qui  exigeaient 
impérieusement  le  rejet  de  ces  préparations,  lorsque  le  travail 
de  M.  Leroy  vint  attirer  leur  attention. 

Eh  bien  t  nous  avouons  frahckement  qull  n*y  a  rien  dans  le 
aravaîl  qui  paisse  alaraser  les  pharmaciens  et  servir  ft  appuyer 
les  coodnsions  qu^il  en  a  fait  ressortir.  En  effet,  que  voyons- 
nous  dans  la  teirnture  d'ipécacuanha  7  Une  matière  blanchâtre^ 
légère,  floconneuse^  apparaître  le  lendemain  de  sa  préparation 
et  se  rassembler  à  la  base  des  flacons.  Ce  dép6t  augmente^  dit 
VL  Leroy,  pendant  cinq  ou  sir  semaines,  et  cependant  i4  n'a  pu 
en  rassembler  q«e  32  centigrammes.  Cest  1  centigramme  par 
gramme  de  racine.  Ces  remarques  pourraient  nous  permettre 
d'affinner  que  Fapparition  de  cette  matière  ne  peut  être  con- 
sidérée comme  la  preuve  d*une  altération  profonde  de  cette  tein- 
ture. Mais  continuons.  La  matière  signalée  par  M.  Leroy  se 
paésente  snssi  quand  on  prépare  du  sirop  alcoolique  d'ipéca- 
cuanha, et  ce  sirop  a^  nous  pouvons  l'affirmer^  des  propriétés 
très-énergiqnes,  tout  en  ne  renfermant  que  le  macéré  de  20  cen- 
tigrammes de  pondre  par  20  grammes  de  sirop. 

L'ipécacuanha  n'est  pas  le  seul  végétal  qui  produise  une  ma- 
tière semblable.  On  en  trouve  une  qui  a  la  xpême  apparence 
dans  les  teîntnres  de  jalapnmple  et  composée,  et  surtout  dans 
les  teintares  préparées  par  déplacement. 

Nous  avons  dit  que  cette  matière  était  blanchâtre^  légère  et 
floconneuse  ;  mais  lorqu'elle  est  abondante,  comme  cela  se  re- 
marque dans  les  teintures  d'ipécacuanha  préparées  par  dépla- 
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oeroentf  elle  paralc  en  partie  floconneuie  et  en  partie  pultéra- 
lente.  Quand  on  la  fait  sécher,  elle  te  transforme  en  unemaMe 
solide,  brune,  translucide  sur  les  bords  et  friable.  Lorsqu'on  la 
chauffe  sur  une  feuille  de  platine,  elle  se  boursoufle,  brûle 
avec  une  flamme  éclairante,  répand  l'odeur  des  matières 
axatées,  et  le  résidu  de  la  comJnistioft  est  une  cendre  très- légère 
et  très-alcaline. 

Cette  matière  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool  &  95*  C. 
bouillantSL  Elle  se  gonfle,  devient  transparente  qu«ind  ou  la 
chauffe  dans  de  l'eau  bouillante  acidulée  avec  de  l'acide 
chlorhydrique,  se  dissout  en  partie  et  donne  au  liquide  la 
propriété  de  mousser  en  bouillant.  Enfin,  elle  se  dissout  dans 
une  solution  bouillante  de  potasse  à  l'alcool,  et  se  précipite 
quand  on  acidulé  la  solution  alcaline  en  dégageant  de  Thy- 
drogène  sulfuré.  C'est  évidemment  une  matière  albuminoîde. 

Le  travail  de  M.  Ménière  n'avait  pas  pour  but  de  prouver 
que  les  teintures  perdaient  de  leurs  propriétés  après  un  temps 
plus  ou  moins  long.  L'auteur  s'est  contenté  d'examiner  avec 
un  microscope  les  dépôts  d'un  certain  nombre  dé  teintures  et 
de  décrire  les  matières  qu'il  avait  pu  isoler.  Ces  matières  sont 
souvent  impondérables ,  et,^  franchement,  nous  avons  de  la 
peineà  croire  que  toutes  aientété  bien  nommées,  bien  désignées. 
Il  suffit  de  les  énoncer  pour  en  avoir  la  conviction.  M.  Hénièrea 
trouvé  de  l'amidon  de  forme  particulière,  des  matières  amyla- 
cées qui  se  colorent  en  jaune  sous  l'influence  de  l'iode,  de  la 
fécule,  des  pattes  de  mouche,  des  grains  de  poussière,  de  la 
silice  en  ^elée,  de  la  deztrine,  des  cristaux  cubiques  dont  il 
ignore  la  nature,  du  sulfate  de  chaux  cristallisé  en  cubes  et  en 
fer  de  lance,  de  Taloïne,  des  matières  grasses,  des  gouttelettes 
d'huile,  de  Thélenine,  de  la  cantharidine,  de  la  dextrine,  de 
rbyosciamine,  de  l'acide  eugénique,  des  conferves,  des  animaux 
infusoires  qui  se  développaient  spontanément  dès  qu'ils  humeo 
talent  le  résidu  avec  de  l'eau,  etc.,  etc. 

Eh  bien  !  nous  croyons  pouvoir  affirmer  de  nouveau  que  les 
travaux  que  nous  venons  d'analyser  ne  peuvent  servir  à  prou- 
ver que  les  teintures  soient  des  médicaments  infidèles.  Que  l'on 
dise  qu'elles  ne  rendent  pas  tous  les  services  qu'elles  pourraient 
rendre,  parce  qu'elles  renferment  en  général  trop  d'alcool  ab- 
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éolu,  nous  prendrons  cette  obsenradon  en  considération;  mais 
quand  on  Tient  dire  qu'une  teinture  doit  être  altërëe  parce  que 
Ton  Toit  une  matière  floconneuse  se  séparer  du  liquide  qui  la 
tenait  en  dissolution/  nous  ne  pouvons  que  repousser  ces  con- 
dttsions. 

Les  obserrations  de  M.  Héniëre  sont  curieuses  ;  elles  présen- 
tent un  certain  intérêt^  mais  nous  pensons  qu'elles  ont  besoin 
d*ëtre  étudiées  de  nouveau. 

27s  ruiiliU  de  la  demité  pour  reconnaître  si  une  teinture 
a  été  bien  ou  mal  préparée. 

Cest  évidemment  le  travail  le  plus  long,  le  plus  délicat,  que 
la  nouvelle  commission  ait  eu  à  faire.  Il  ne  suffisait  pas,  en  effet, 
de  déterminer  ies  densités  aréomélriques  des  teintures  en  les 
ramenant  à  la  température  normale,  car  il  fallait  discuter  les  / 
résultats  de  cent  vingt-deux  opérations,  et  en  tirer  des  déduc- 
tions assez  claires,  assez  nettes,  assez  distinctes  pour  convaincre 
tout  le  monde.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  croire  que 
nous  avons  réussi,  mais  nous  pouvons  affirmer  au  moins  que 
nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pu,  dans  la  mesure  de 
noa  forces,  pour  atteindre  le  but  auquel  nous  désirions  arriver. 

La  Société  a  reproché  à  la  première  commission  d'avoir  né- 
gligé cette  question  ;  mais  elle  n'avait  pas  cru  devoir  s'en  oc- 
cuper^ parce  qu'elle  était  convaincue,  par  quelques  observa- 
tions, que  le  résultat  serait  négatif,  et  parce  qu'il  lui  paraissait 
inutile  de  sacrifier  beaucoup  de  temps  à  faire  des  expériences 
dont  le  résultat  était  prévu  d'avance. 

Les  motifs  qui  la  déterminèrent  à  agir  ainsi  sont  faciles  à 
énoncer  ;  ils  sont  parfaitement  connus. 

Les  aréomètres  sont  en  général  des  instruments  peu  propres 
i  ce  genre  de  recherches,  puisque  le  liquide  salé  qui  est  em-    / 
ployé  pour  déterminer  un  des  points  fixes  de  leur  graduation 
n'est  jamais  le  même,  l'inventeur  de  ces  instruments  n'ayant 
point  laissé  d'indication  suffisante  pour  le  préparer  convia-  . 
blement. 

Les  densimètres  sont  préférables,  parce  qu'il  est  toujours  fa- 
cile de  déterminer'  la  densité  d'uu  grand  noTinhre  de  liquides. 
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et  d'indi<|Ufir»  sur  Leur  tigp,  le  poiat  d'affleuctfoent  ootrespon- 
dant  à  chacune  des  dens'ués. 

Mab  ï\b  sont  rarement  gradues  ainsi.  On  se  contente^,  pour 
préparer  les  bons^  de  déterminer  plusieurs  points  de  récLelle 
et  de  diviser  les  intervalles  le  plus  exactement  possible^  sans 
tenir  comp(£  de  l'inégalité  des  surfaces  de  la  tige.  Les  échelles 
des  densimètres  ordinaires  ne  sont  divisées  qu'avec  deux  points 
plus  ou  moins  exactement  indiqués. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  connaître  la  manière  dont  ces 
instruments  ont  été  gradués  afin  de  savoir  où  se  trouve  le  vrai 
point  d'affleurement.  Il  varie  suivant  chaque  fabricant.  Les 
uns  prennent  la  ligne  qui  est  tangente  à  la  courbe  inférieure  du 
ménisque  i  les  autres  se  servent  du  point  brillant  de  la  courbe 
qui  réfléchit  les  images  des  corps  environnants»  etc*  En  général,, 
les  marchands  d'instruments  ne  peuvent  donner  de  rensei- 
gnements sur  ce  sujet,  et  beaucoup  de  fabricants  ne  veulent 
point  répondre  aux  questions  qu'on  leur  adresse.  La  détermi- 
nation des  densités  des  liquides  très-colorés  n*est  pas  facile* 
L'habitude  peut  aider  l'opérateur»  mais  il  ne  peut  répondre  de 
quelques  dixièmes  de.  degré. 

On  pourrait  croire  qu'en  plaçant  le  point  de  lecture  à  la 
partie  supérieure  du  liquide  soulevé  sous  l'influence  de  la  ca- 
pillarité, on  simplifierait  l'opération,  mais  on  ferait  encore  une 
erreur^  et  une  erreur  plus  grande  peut-être,  car  tous  les  liquides, 
et  toutes  les  teintures  n'obéissent  pas  à  la  force  capillaire  avec  la 
même  intensité.  Les  différences  sont  assez  sensibles  et  facilea  à 
constater» 

Les  densités  qui  sont  inscrites  dans  le  tableau  suivant  A*onl 
pas  été  déterminées  par  le  rapporteur  seul.  Il  a  pensé  qu'il  était 
plus  rationnel,  plus  convenable,  d'aller  chez  les  membres  de  la 
commission  et  d'opérer  avec  eux.  Cette  manière  d'agir  lui  a 
paru  de  nature  à  inspirer  plus  de  confiance  à  la  Société^  puis- 
que le  résultat  était  contrôlé,  justement  par  celui  qui  avait  le 
plus  érand  intérêt  à  sturveilkr  l'opération. 
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TÂiLEAU  DES  DENSITÉS  DES  TEINTURES. 

Les  teMures  ont  été  préparées  en  suivant  la  pr<^portion  tih^et  les  densités  ont 
été  déterminées  à  la  température  de  +  15  centigrades. 


NOMS 
tti 

TEOfTUHBS. 


KOMS 

DES 
OPàULTIOMS, 


■si  a 


I 
I 


JSiOHS 

DBS  MEMBaBS 

deU 

commissioii 

qui  OBt  {nëparé 

les  teintures. 


Aloès. 


ArniCB* 


BeinioeâaTola  • . . 


Benjoin.. 


CSidioii. 


flarnifH^  , 


Maoéniion. 

Matération. 
l  LixiTiatloQ. 
fllùieéntion. 

Liiiviation. 

Kaeéntioiu 

LiziTiatioiu 

MicézttioD. 
Maeéntion. 


Xaoéiatioii. 


Xlitriation. 
Macération. 
liiiTialion. 


d.c. 
56 

56 
56 
56 
56 
56 
56 

86 

86 

56 
56 
56 
56 
56 


\IlxlmttQD. 


ifo' 

195 
165 
183 
293 
293 

250 

251 

261,50] 

190 
210 


0,98025 

0,9800 

0,9735 

0,9418 

0,9451 

0,941 

0,956 

0,950 

0,9469 

0,890 

0,8925 

0,8922 

0,8914 

0,9055 

0,98025 

0,9773 

0,9772 

0,964 

0,9625    . 

0,872 

0,8755 

0,877 

0,884 


—0,0033 

—0,015 

-<O,0031 


+0,0015 
—0,0085 
—0,007 


MM.  Schaeoffèlo. 
Desnoix. 
Adriin. 

SdiaenlTelc 
Desnoix. 

Blondeau. 

Schaenffèle. 

Desnoiz. 

Schaeoffèle. 

Desnoix. 

Adrian. 

SchaenlTèle. 

Desnoix. 

Blondeaa. 

Adrian. 

Scliaenflèle. 

Desnoix. 
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1 

1 

NOMS 

NOMS 

NOMS 

îil 

5 

i 

DKS  UEMIBXS 

delà 

VB9 

DES 

JS 

s 

6 

•o 

Poids  de 

obi 

par  ma 

s 

S 

eommiasioQ 

fzorroui. 

OPi&ATZONS. 

^ 

S 

qui  ont  préparé 

S 

les  teintnres. 

Macération. 
LixiTiation. 

d.c. 
56 

56 

f« 

0,938 
0,941 

-0,003 

MM.  Schaeuffèle. 

Macératioik 

S6 

192 

0,940 

-0,002 

DesBoix. 

LixiTiation. 

56 

0,942  . 

IpécMoanha i 

Macération. 

56 

206 

0,946 

+  0,003 

Blondeau. 

LixiTiation. 

56 

217 

0,943 

Macération. 

56 

237 

0,9345 

—0,0020 

Adrian. 

LixiTiation. 

56 

0,9365 

Macération. 

80 

204 

0,8651 

—0,0029 

SchaenffiU. 

lixiriation. 

80 

0,868 

• 

Macération. 

80 

208 

0,8742 

—0,0003 

Desnoix. 

LixiTiation. 

80 

0,8745 

Noix  Tomiqne < 

i  Macération. 

80 

196 

0,881 

+  0,007 

Blondeau. 

LixiTiation. 

80 

238 

0,874 

Macération. 

80 

235 

0,879 

—0,0039 

Adrian. 

LixiTiation. 

80 

0,8751 

Macération. 

56 

184 

0,9361 

-0,0044 

LixiTiation. 

56 

0,9405 

56 

190 

0,940S 

—0,0069 

tenoii. 

1 

LixiTiation. 

56 

0,9468 

Quinqnioa Iris. .  •  •  .^ 

Macération. 

56 

175 

0,952 

0,949 

+  0,003 

Blondeao. 

LixiTiation. 

56 

194 

Maoéntion. 

56 

230 

0.9305 

—0,0095 

Adriao. 

LixiTiation. 
'  Macératioii. 

56 

0,040 

56 

166 

0,936 

1 

-0,003 

Schienffèle. 

LixiTiation. 

56 

0,939 

Qninffiiiiift  j^ypfr-  •  •  . 

MaeératiM. 

56 

196 

0,9U 

-0.006 

Desaois. 

LiiiTiatioB. 

56 

0,950 

Jwr%.  iê  Pftorfl».  «I  d«  CMm.  %•  sttn.  T.  XLll.  (Sepiombre  1862.)      ^^ 

X 
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QtLiOfliiîDA  jaune. 

"l 

La  mSme 

120» 

Avec  alcool  à  4(y*-« 

20» 

Quinquina  janna. 

•  ■  • 

La  mfime 

120» 

avec  alcool  à  40*-* 

20( 

QtLinqoinajaane. 

LavlM 

iOOB 

Avecalcoolà40*«« 

25t 

Quinquina  jaone. 

Lam&me 

iOO( 

Aveoalcoblà56^'0 

251 

Ratanhia. 


Scilk. 


<  Macfiratîon. 

b6 

f  LixiYiation. 

56 

VMacéralion. 

1 

1 

56 

LiiWiitkai 
bdge... 

80 

1 

lixiviaUoii , 

française. . 

80 

i  «MéntiN    «t 

{     UlItlltlM  .   . 
1 

56 

1 

! 

Macénflioli.' 

56 

«80 

LixlTiatkm. 

56 

Macéra«i<mJ 

56 

225 

LixiTiatiHm. 

56 

'  Macèralàon. 

?6 

211 

LixiviatMm. 

56 

1»5 

MaoératiWi. 

56 

248 

Lixi?iattw. 
Macération. 

56 

56 

215 

Lixiviaftaa. 

56 

0,»27 
0,935 
0,9395 

0,941 


—•,008 
—^0015 


0,8815 

0,894    \ 

0,862 

0,897 

0,928 

0,9355 

0y»43 

0,942 
0,9525 
0,947    I 
0,9585 
0,9795 
0,9» 
0,962     ; 
0,96» 


—  0,0125 


—0.015 


•        Deschamps. 


+0,0035 

+  0,001 
+  0,0055 
—0,0120 
-OP07 
— 0,P09 


Adrian. 


Schaenfèle. 

Detnoix. 

BLondMn. 

Adrûn. 

Schaeoffbl». 
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Quand  on  étudie  œ  tableau^  on  icmarque  d  abotd  qne  ks 
teîntura  préparées  par  déplacement  e«t  une  deonléun  peu 
plus  grande  que  les  tetnturet  qui  ont  été  foitct  par  macération. 
Les  dilEârenoes  sont  faibles  ;  elks  sont  représentées,  en  moyenne, 
pour  iet  teinture»  de  M.  Sehaeuffèley  par  le  nombre  0,0047. 
Une  seule  teinture^  oette  de  ratanhia^  préparée  par  maoératioot 
a  une  denrité  un  peu  plus  grande  :  un  miUième. 
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Les  différences  qui  existent  entre  les  teintures  de  M.  Desnoiz 
-sont  un  peu  plus  fortes^  elles  correspondent  en  moyenne  au 
nombre  0^00659.  Sa  teinture  de  ratanhîa  par  macératioa  a 
aussi  un  peu  plus  de  densité  :  65  dix-millièmes. 

M.  Blottdeauadix  teintures  par  macération  qui  sont  plus 
denses  que  les  teintures  par  déplacement,  et  quatre  teintures 
•par  déplacement  qui  ont  plus  de  densité  que  les  tântures  par 
macération.  Les  différences  sont  notables  pour  les  déplacés.  La 
moyenne  pour  les  teintures  par  macération  est  représentée  par 
0,00552  et  celle  pour  les  déplacés  par  0^01687.  Cependant 
toutes  ses  teintures  par  déplacement  devraient  être  plus  denses 
que  les  teintures  par  macération^  puisque  notre  collègue  a  né- 
gligé, ayec  intention,  de  déplacer  les  liquides  qui  restaient  dans 
les  marcs  après  Talcool  primitivement  employé. 

M.  Adrian  a  trois  teintures  par  macération  qm  sont*  plus 
denses  que  celles  par  déplacement,  ou  mieux  deux  teintures, 
parce  qu'il  est  le  seul  commissaire  qui  ait  préparé  de  la  tein- 
ture de  cachou  par  déplacement.  Ces  deux  teintures  sont  celles 
de  gentiane  et  de  noix  vomique.  La  moyenne  des  différences 
qui  existent  entre  les  densités  des  autres  teintures  est  repré- 
sentée par  0,0095. 

Si  nous  recherchons  maintenant  le  nombre  des  teintures  qui 
ont  la  même  densité,  afin  de  pouvoir  établir  une  densité  légale 
officielle,  nous  trouvons  que  sur  toutes  celles  qui  ont  été  pré- 
parées, les  teintures  d*aloès  et  d'arnica  de  MAI.  Schaeuffèle  et 
Desnoix  et  la  teinture  de  cachou  de  MM.  Desnoix  et  Blondeau 
ont  des  densités  qui  peuvent  être  considérées  comme  identiques. 
<^aant  aux  autres^  elles  varient  et  ne  peuvent  s'accorder. 
Comme  on  pourrait  croire  en  lisant  le  tableau  des  densités  que 
nous  avançons  un  fait  erroné  puisqu'on  remarque  qu'il  y  a 
peu  de  différences  entre  les  densités  de  beaucoup  de  teintures, 
nous  demandons  la  permission  d'insister. 

Si  des  densités  que  nous  avons  trouvées  nous  retranchons 
les  densités  de  l'alcool,  nous  reconnaissons,  non  sans  surprise, 
que  les  substances  dissoutes  ne  modifient  ces  densités  que  de 
quantités  très^peu  importantes.  Prenons  pour  exemple  les 
teintures  de  cannelle  et  d'arnica.  La  première  a  une  densité 
de  0,872  et  la  seconde  en  a  une  de  0^941.  Si  nous  retranchons 
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de  0,872^  densité  de  la  prenait  teinture,  la  densité  de  Faloool 
à  80""  centigrades  qui  est  de  0,8645  et  de  la  seconde  teinture  la 
densité  de  l'alcool  à  56*  centigrades  qui  est  de  0,0227,  nova 
trouYons  les  nombres  0,0075  et  0,0183,  pour  représenter  l'ac- 
croissement de  densité  communiqué  par  les  substances  dis- 
soutes. 

La  teinture  de  quinquina  jaune  préparée  par  macération 
avec  de  Palcool  à  56*  nous  a  donné  un  résidu  de  4,735  pour 
100  d'extrait,  et  nous  ayons  trouvé  que  sa  densité  était  re- 
présentée par  0,9385.  Si  nous  retranchons  la  densité  de  l'alcool, 
qui  est  de  0,9227,  il  reste  le  nombre  0,0168  pour  représenter 
la  densité  donnée  par  les  principes  dissous. 

On  comprendra  facilement  d'après  cela  qu'il  est  possible 
d'indiquer  par  le  calcul  seul,  en  changeant  les  degrés  ou  les 
densités  alcoométriques,  les  yariations  que  l'on  peut  faire 
subir  aux  densités  des  teintures.  En  effet,  supposons  que  le 
Godex  ait  fixé  le  nombre  0,950  pour  la  densité  de  la  teinture 
de  quinquina  préparée  par  déplacement  ayec  de  l'alcool  à  56^ 
centigrades  et  qu'un  pharmacien  très-consciencieux  n'ait  ob- 
tenu qu'une  teinture  de  0,939  de  densité ,  il  sera  certainement 
en  contrayention  puisque  son  quinquina  ne  lui  permet  pas 
d'atteindre  la  densité* légale.  S'il  est  moins  scrupuleux,  il  re- 
connaîtra parfaitement  qu'il  suffit,  pour  atteindre  cette  densité, 
d'employer  un  alcool  un  peu  plus  dense.  La  densité  de  sa  tein- 
ture est  de  0,021  trop  faible;  alors  il  fera  usage  d'alcool  à 
55*  centésimaux  et  n'aura  plus  rien  à  craindre. 

Si  la  densité  de  la  teinture  de  noix  yomique,  préparée  par 
macération  ayec  de  l'alcool  à  80*  C,  éuit  fixée  â  0,881,  et 
qu'un  pharmacien  obtint  une  teinture  ayant  une  densité  de 
0,8651,  il  pourrait  corriger  ce  défaut  de  denisité  en  employant 
un  alcool  ayant  une  densité  de  0,0f  59  plus  grande  que  celle  de 
l'alcool  à  SO*"  G.,  c'est-à-dire  l'alcool  à  74*  €.  Si  la  densité  offi- 
cielle était  de  0,8651,  et  que  sa  teinture  eût  une  densité  de 
0>88l,  il  lui  suffirait  d'ajouter  une  certaine  quantité  d'alcool 
à  86^0.  ou  à  90*  G.  pour  diminuer  la  densité  de  0,0173. 

Si  un  pharmacien,  pressé  de  préparer  un  certain  nombre  de- 
teinttires,  négligeait,  en  mouillant  son  alcool,  de  corriger  les 
effets  de  la  température,  ou  bien  si^  après  ayoir  reconnu  qu'ea 
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BiiélaogeanC  tant  d*alcûol  k  teldegré  avec  tant  d'eauj.!!  obte- 
nait un  alcool  à  tant  de  défiés,  il  se  contentait  de  Caire  le 
même  mélange  sans  déterminer  avant  la  richesae  deaon  alcool, 
ou  sans  le  ramener  à  la  leo^pérature  normale,  Userait  néces- 
sairement en  contravention;  il  pourrait  passer  pour  un  frau- 
deur tout  en  étant  le  plus  honnête  homme  du  monde. 

Quand  on  mélange  120  grammes  de  teinture  de  quinquina 
jyaune  (macéré)^  d'une  densité  de  0^9395^  avec  20  grasunea 
d'alcool  à  40*  C,  on  obtient  une  teinture  dont  la  densité  est 
de  0,941. 

En  mélangeant  100  grammes  de  teinture  de  quinquina  (dé- 
placé) préparée  avec  de  l'alcoo).  à  SO""  C^  dont  la  densité  est  de 
0,882^  avec  25  grammes  d'alcool  à  40^  C,  la  nouvelle  teinture 
a  une  densité  de  0^897* 

Si  Ton  mélange  100  grammes  de  teinture  de  quinquina  (ma* 
oére  et  déplacé)  préparée  avec  de  l'alcool  à  06"  G.^  qui  a  une 
densité  de  0,938,  avec  25  grammes  d'alcool  à  56*  G.,  on  obtient 
une  teinture  dont  la  densité  est  représentée  par  le  nombre 
0^9355;  la  différence  est  de  0>0025. 

La  nature  des  substances  médicamenteuses  peut  encore  cau- 
ser de  notables  erreurs,  funestes  aux  pharmaciens  conscien- 
cieux^ Nous  pouvons  le  prouver  en  nous  appuyant  sur  quelques 
expériences  de  M.  Blondeau.  Notre  cpUëgue  a  préparé  de  la 
teinture  de  difitale  avec  de  l'alcool  à  80*  G.,  et  ces  teintures  («C 
des  densités  anormales.  On  ne  peut  pas  supposer  qu'il  ait  em» 
ployé  par  erreur  de  l'alcool  à  56*  G.,  puisque  les  densités  de 
ces  teintures  sont  inférieures  à  la  densité  de  cet  alcooU  On  ne 
peut  pas  croire  non  plus  qu'il  ait  fait  usage  d'alcool  à  72!°  G. 
au  lieu  d'alcool  A  80* G.;  aussi  nous  ne  pouvons  expliquer  cette 
différence  qu'en  admettant  qu'il  a  fait  usa|^  d'une  digitale  ren- 
fermant beaucoup  de  prineipes  cxtractifs. 

Notre  collègue,  M.  Regpiattldj  a  publié  dans  le  Joiumal  de 
pharmacie  un  travail  dont  nouaallons  citer  lea  faits  princîpaxuu 
Ses  résultats  aont.ciurieux.  Il  a  préparé  des  teintures  de  quin» 
quina  gris  avec  les  proportions  de  125  :  500,— 75  :  500,  et  il 
a  trouvé  que  leurs  densités  étaient  ejqprimées  par  0,945  et 
0,986à  +  2i«: 
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DalatetalarodediglUto  wi/4«laii  i/i,  M  1m  dMiiUf 

lont  rapréMnléetptf 0,897  el  0,MS  à  +  91; 

])•  la  teiDtore  de  benjoin  ao  1/4  et  aa  1/8,  et  lef  densités 

font  lepréientées  par 0,195  et  0,87S  ft  +^90; 

]>•  la  tateinn  d'aioéa  an  i/l  eiao  va,  oiloadoMiléa  mttX 

représentées  par. , 0.91S  et  0,880  à  +.20; 

De  la  teintare  de  cachoo  au  1/4  et  an  i/8,otIes  densités 

BOiU  repréoaniéea  par. 0,98s  cC0,9SS  à  +  fO. 

Le  fadt  le  plus  remarquable  de  son  trayait,  c'est  qu'il  a  re- 
connu qu'il  était  toujours  possible  de  ramener  une  teinture  mal 
préparée  à  une  dennté  déterminée  d'aranoç  en  j  ajoutant  de 
l'eau*  Ainsi  il  suffit  de  mélanger 

c.  e.  0.  a 

las  de  la  2«  tebHvre  de  quinquina  «roe  9  d'ean  povr  arolr  la  densité  de  la  i**. 

12S        —        —       de  digiule il  —  « 

tss        —        «-      debenjoin 90  —  — 

13S        ^        —      d'aloéa 35  —  -* 

«5        —        —      de  oacboa 25  —  — 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  notre  collègue  n'a  pas 
dit  que  ces  mélanges  pouvaient  être  substitués  aux  teintures. 
Son  but  a  été  de  prouver  qu'en  diminuant  de  moitié  le  poids 
de  Tagent  thérapeutique,  il  était  possible  de  donner  à  ces  solu- 
tions les  poids  spécifiques  réglementaires. 

Nous  pensons  qu'il  nous  est  bien  facile  maintenant,  d'après 
oe  que  nous  venons  d'exposer,  d'exprimer  notre  opinion* 

La  densité  ne  peut  servir  à  faire  connaître  si  une  teinture  a 
été  bien  ou  mal  préparée.  Il  suffirait.de  connaître  les  densités 
de  l'alcool  qui  correspondent  aux  degrés  centésimaux  pour  pou- 
Toir  obtenir  toutes  les  densités  légales  avec  de  très-maftivaises 
substances  médicamenteuses,  ou  bien  pour  pouvoir  augmenter 
très-sensiblement  le  poids  des  teintures  tout  en  re^ectaat  ces 
dcDsités. 

Il  y  aurait  un  grand  danger  povr  le  pharmacien  probe  et 
consciencieux  de  fixer  des  densités  légales,  puisqu'il  serait  tou- 
jours en  contravention.  Un  praticien  peu  scrupuleux,  au  con- 
traire, ne  craindrait  jamais  rieo.  U  lui  serait  toujours  facile 
d'avoir  des  teintures  au  poids  spécifique  légal,  soit  en  employant 
pour  les  préparer,  soit  en  ajoutant  aux  teintures  préparées,  de 
l'alcool  plus  ou  moins  dense. 

La  différence  de  coloration  qui  peut  exister  entre  une  tein- 
ture convenablement  préparée  et  une  teinture  modérément 
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allongée  n'est  pas  assez  grande  pour  que  Ton  puisse,  dans 
toutes  les  circonstances ^  découvrir  la  fraude.  On  pourrait 
bien  distiller  une  certaine  quantité  de  teinture  et  rechercher  si 
le  pharmacien  a  réellement  employé  de  Talcool  au  degré  pres- 
crit, mais  cette  opération^  toute  simple  qu'elle  paraisse,  de- 
mande de  grandes  précautions,  et  Ton  serait  embarrassé  de  sa- 
voir si  le  pharmacien  a  mal  opéré  en  réduisant  son  alcool  au 
degré  convenable,  ou  s*il  n'a  pas  tenu  compte  de  la  richesse  de 
son  alcool  en  procédant  au  mouillage,  ou  bien  s'il  a  opéré  avec 
l'intention  de  frauder. 

Conclusions  de  la  nouvelle  eomnnUsion. 

Les  teintures  monoïamiques  doivent  être  divisées,  comme  la 
première  commission  Ta  proposé,  en  teintures  préparées  par 
déplacement  et  teintures  préparées  par  macération. 

Le  procédé  mixte  (macération  et  déplacement)  ne  peut  être 
adopté. 

Il  n'est  pas  possible  de  déplacer  l'alcool  par  de  l'eau ,  il 
faut  toujours  employer  de  l'alcool  de  même  force  centésimale» 

La  macération  fractionnée  ne  peut  être  utile  à  la  préparation 
des  teintures. 

Les  pharmaciens  devront  préparer  les  teintures  en  suivant 
la  proportion  1  :  5. 

Les  dépôts  qui  se  forment  dans  les  teintures  ne  prouvent  point 
que  ces  médicaments  soient  altérés. 

Enfin,  il  n'est  pas  possible  de  fixer,  pour  les  teintures,  des 
densités  légales,  car  la  densité  ne  peut  servir  à  faire  reconnaître 
si  une  teinture  a  été  bien  ou  mal  préparée. 

FORMULES  ADOPTÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE. 
TEIBTUEES  PAR  DÉPLACEMIHT. 

Teinture  de  belladone. 

Feailles  de  belladone  en  poadre  demi-fine,    loo  grammes. 
Alcool  à  6o  degrés  centésimaaz.  •••.«.    5oo      — 

Introduisez  du  coton  cardé  dans  une  allonge  à  déplacement 
€t  aspires  fortement  par  la  douille  pour  le  fixer  convenablement. 
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Laissez  tcnnber  la  potidre  dans  l'allonge  en  imprimant  à  celle- 
ci  de  petites  oscillations  pour  tasser  la  poudre.  Plaoex  Pallonge- 
sur  une  carafe  ou  sur  un  flacon  taré^  et  Tersez  l'alcool  avec 
précaution  en  une  ou  plusieurs  fois.  Lorsque  tout  le  liquide 
prescrit  a  traversé  la  poudre,  pesez  la  carafe  pour  savoir 
combien  vous  avez  obtenu  de  lixivié ,  et  venez  dans  l'allonge 
la  quantité  d'alcool  à  60  degrés  centésimaux  nécessaire  pour 
avoir  500  grammes  de  teinture. 

On  prépare  de  la  même  manière  : 

Avec  de  Vakool  d  60  degréê  centéHmaux  :  les  teintures 
d'absinthe,  de  ciguë ,  de  datura  stramonium,  de  digitale,  de 
jusquiame,  de  pyrèthre,  de  quassia  amara^  de  quinquina  gris» 
de  ratankia,  de  séné. 

Avec  Valcool  d  80  degrés  centésimaux:  les  teintures  de  can- 
nelle, de  quinquina  jaune,  de  quinquina  rouge,  de  valériane. 

TEISTCaSS  PAR  MACÉRATIOS. 

Teinture  d'arnica. 

Flears  d'arnica. loo  (p-ammes. 

Alcool  à  6o  degrés  centésimaax 5oo      ~ 

Laissez  macérer  pendant  quinze  jours,  agitez  de  temps  en 
temps ,  pressez  et  filtrez. 

Un  gramme  représente  le  macéré  de  20  centigrammes  d'ar- 
nica. 

Teinture  d*aunée. 

Racine  d*aanée  finement  concassée.  .  •  •     loo  grammec* 
Alcool  à  6o  degrés  centésimaax.  .  •  •  .  .    5oo      — 

Laissez  macérer  pendant  quinze  jours,  agitez  de  temps  eu 
temps,  pressez  et  filtrez. 

1  gramme  représente  le  macéré  de  20  centigrammes  d'aunée» 

On  prépare  de  la  même  manière  : 

Avec  ra/coo{  d  60  degrés  centésimaux  :  les  teintures  d'aloès, 
de  cachou,  de  colchique  (bulbes),  d'ellébore  blanc,  de  gaîac,  de 
gentiane,  d'ipécacuanha,  de  musc,  de  rhubarbe^  de  scille. 

Avec  ['alcool  d  80  degrés  centésimaux  .*  les  teintures  d'ambre 
gris,  de  castoréum,  de  colchique  (semences) ,  de  colombo ,  de 
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gîaHembN^  de  (krofle,  et  jakp,  d»  doîk  ymxàqm^  et  itinm, 
de  Tanille,  de  TtlériMM^ 

Le  teinture  de  centhaiide  aiwcime  partk  de  pooire  et  dis 
^^êortiêê  d'alcool 

ÀTec  Valeooè  d  90  degréi  eenUtbmmx  :  les  teimures  d'en- 
fœtida,  de  gonme  ammoniaque ,  de  mytvlie,  descammoiiée. 

Teinture  de  benjoin. 

Benjoin  concassé »••••••    foognomits» 

Alcool  à  j|o  degrés  contéiunutt. 5oo     — 

Pesez  le  beB^oiit  et  l'aieool  dans  un  flaeoD,  l«saei4e  dit- 
soudre  en  agîlaat  de  temp*  en  temps  et  fiteres. 

Un  gramme  représente  un  peu  plus  de  116  minigimmes  de 
benjoin» 

On  prépare  de  la  même  manière  les  teintures  de  baume  de 
Tolu ,  de  résine  de  gaîac  et  celle  des  autres  sucs  résineux  ,  ex- 
cepté i'aloès. 

Alcool  camphré. 

Gamphrs • loo  grammes. 

Alcool  à  86  degrés  centésimiaz.  ••••••  jot     «• 

Faites  dissoudre  et  filtrez. 

Un  gramme  contient  125  milligrammes  de  camphie.  C'cft  la 
formule  du  Codex. 

EaiHte^vie  camphrée. 

L'eau-de»¥ie  camphrée  du  Codex  contient  32  grammes  de 
camphre  pour  1,250  grammes  d'alcool  à  56  degrés  centésimaux. 
La  Société  a  adopté  la  formule  suivante  : 

Camphre lOo  grammes. 

Afcoel  à  Se  âtfftét  eentéstma«z.  .....  8,90»     — 

C'es^  la  proportion  1 :  39.  Un  gramme  représente  25  milli- 
grammes de  camphre. 

re<ii(tR*v^tods. 

Iode* 3é  psmiMi 

Alcool  à  go  degrés  centésimsax.   .  .  .  «  .    36o     — 

Faites  dissoudre,  filtres. 
Pnqiortionsz:!  iia. 
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Lorsque  f  <m  ytnt  prescrire  la  teimtnre  d*!ode  {Mmr  IHmige 
interne,  il  ne  faut  pas  oubBer  que  13  grammes*  leprésenteiiiC 
1  gramme  d*iode ,  et  que  le  gramme  en  renferme  (Mt^'^OTWâS. 

IMMre  4e  aoson» 

Sayon  blanc.  ..• ••••••    loo  gnnixiiM* 

Alcool  «  6o  degrés  centéitmauz*  .  .  •  •  .    5oo     •» 

Introduisez  le  savon  râpe  ou  coupé  par  petits  morceaux  dans 
un  flaoon,  ajoutez  Palcooly  agitez  de  temps  en  temps  et 
filtrez. 

Le  carbonate  de  potasse  a  été  supprima  comme  inutile* 

Teînlure  (Cextrdil  d^cpium. 

Extrait  d*opiam ',  ,      Sogranunes. 

Alcool  à  6o  degrés  centésimaiix.   .  ,  .  .  .    S6o      — 

Faites  dissoudre^  filtrez. 
Proportion  1  :  12. 

Des  travaux  qui  oni  iii  adressés  à  la  Sociiti. 

La  Société  a  reçu  un  mémoire  imprimëde  H.  J.  Laneau^phar* 
macien  en  chef  de  Thôpital  Saint- Jean  de  Bruxelles,  et  des  notes 
de  MM.  Pillas;  Hoffmann^  membre  de  la  Société  de  phar- 
macie; Dnfour^  pharmacien  à  Orléans;  Gossart^  professeur  de 
pharmacie  à  Arras;  et  Chapoteant,  pharmacien  à  Decîze. 

Le  travail  de  M.  Laneau  est  important.  L*auteur  a  comparé 
les  macérés  et  les  lixiviés  ;  mais,  malheureusement,  il  n^a  em«- 
ployé  dans  ses  expériences  que  de  Falcool  à  63  degrés  centési» 
maux.  Ses  conclusions  peuvent  être  résumées  de  la  manière 
suivante  :  Les  teintures  préparées  par  Ibtiviation  cofftîenneiit 
plus  de  principes  extractifs  qae  les  teintures  par  macération, 
La  nature  du  terrain,  Tâge  des  différentes  parties  des  plantes, 
Vépoque  de  leur  récolte^  leur  état  de  conservation,  de  sicctté, 
d'ancienneté,  de  division,  et  la  température  à  laquelle  on  opère, 
exercent  une  influence  manifeste  sur  la  constitution  des  trài* 
tures.  Il  serait  utile,  pour  éviter  les  chances  de  variainfité,  de 
les  préparer  sous  l'unité  de  poids  de  rendement,  abstraction 
faite  de  toute  méthode.  On  pourrait  opérer  de  manière  que  lea 
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I  teintures  continssent  un  poids  constant  d'ertiait^  soit  en  dissol- 
vant de  Textrait  dans  de  Talcool,  soit  en  ajoutant  de  l'alcool  à 
une  teinture  trop  concentrée^  ou  de  Pestrait  à  celle  qui  ne  le 
serait  point  assez. 

La  première  partie  de  ces  condulions  a  une  grande  Taleur^ 
elle  corrobore  l'opinion  de  tous  les  pharmaciens.  Kous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  soit  possible  de  préparer  les  teintures  sous  une 
unité  de  poids  de  rendement.  Nous  ne  partageons  pas  non  plus 
l'opinion  de  notre  savant  confrère,  lorsqu'il  propose  d'ajouter 
tantôt  de  l'extrait^  tantôt  de  Talcool  aux  teintures.  H  serait 
préférable  de  doser  chaque  teinture,  et  de  tenir  note  de  la 
proportion  qui  représente  un  poids  donné  d'extrait.  Mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  faille  adopter  des  formules  aussi  compli- 
quées. En  général^  plus  elles  sont  simple^  et  faciles  à  exécuter, 
et  plus  on  est  sûr  qu'elles  seront  fidèlement  suivies. 

La  lettre  de  M.  Pillas  renferme  une  observation  thérapeu- 
tique sur  la  teinture  de  bulbe  de  colchique.  Ce  pharmacien 
pense  que'  cette  teinture  s'altère  très-promptement  et  qu'elle 
doit  être  un  médicament  magistral  qui  peut  être  préparé  en 
deux  heures.  Cette  remarque  étant  en  opposition  avec  toutes 
les  observaticms  cliniques,  nous  pensons  qu'il  n'est  pas  utile  de 
la  prendre  en  considération. 

La  note  de  M.  Hoffmann  ne  contient  aucune  observation 
pharmaceutique.  Notre  collègue  désire  seulement  que  les  au- 
teurs du  Codex  formulent  la  teinture  de  mars  tartarisée  en 
dissolvant  directement  le  tartrate  double  dans  de  l'alcool.  Il 
Tondrait  encore  qu'ils  simplifiassent  le  titre  des  formules  en 
supprimant  la  préposition  cum^  qui  gouverne  l'ablatif,  et  en 
mettant  le  nom  de  la  base  de  la  teinture  au  génitif.  Exemple  : 
Tinctura  einnamomi,  au  lieu  de  :  iinciura  eum  dnnamomo. 
Sa  note  peut  être  renvoyée  à  toutes  les  commissions. 

M.  Dufour  demande  la  suppression  de  l'eau-de-vie  cam- 
phrée et  désire  qu'elle  soit  remplacée  par  de  l'alcool  camphré, 
composé  de  1/10  de  camphre  et  de  9/10  d'alcool  à  80  degrés 
centésimaux. 

La  commission  ne  croit  pas  devoir  vous  proposer  de  suppri- 
mer l'eau-de-vie  camphrée.  Elle  pense,  au  contraire,  qu'il  doit 
j  avoir  deux  préparations  alcooliquescamphrées»  L'une,  Talcool 
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camphré»  obBteBant  beaucoup  de  cambre»  est  destinée  à  com- 
poser particulièrement  des  préparations  magistrales;  l'autre» 
l'eau-de-yie  camphrée^  dont  on  fait  un  fréquent  usage»  et  dont 
on  ne  peut  se  passer.  Elle  sert  à  humecter  des  compresses»  d* 
grandes  bandes  qui  doivent  être  appliquées»  dans  certaines  cir^ 
constances,  autour  des  membres  blessés»  etc. 

M.  Dufour  Youdrait  encore  que  l'on  modifiât  les  teintures- 
d'aloès^'et  de  jalap  composées. 

La  Société  n'a  pas  admis  ces  modifications. 

La  note  de  M.  Gossart  renferme  plusieurs  observations  sur 
les  teintures.  Ce  pharmacien  pense  qu'il  serait  nécessaire  d'em* 
ployer  quatre  liquides  alcooliques.  Le  premier  contiendrait 
56  pour  100  d'alcool  absolu  ;  le  second  en  renfermerait  80  ;  le 
troisième  87»  et  le  quatrième  90.  Il  désirerait»  en  outre»  que 
les  proportions  des  substances  médicamenteuses  et  d'alcool 
fussent  ::  1:5  — 1:8— 1:12  ou  16  — et  1:10  ou  20.  L'al- 
cool à  56  et  la  proportion  1 :  5*  seraient  employés  pour  les  tein* 
tures  de  racines»  d'écorces»  de  feuilles^  de  fleurs.  L'alcool  à  80 
et  la  proportion  1  :  8  pour  les  teintures  de  girofle»  de  safran> 
de  vanille,  de  noix  vomique  ;  l'alcool  à  87  et  la  proportion 
1  :  5  pour  les  teintures  de  gaïac  et  de  jalap  ;  le  même  alcool  et 
la  proportion  1  :  8  pour  la  teinture  de  castoréum  ;  la  propor- 
tion 1  :  20  pour  la  teinture  d'ambre  gris,  et  celles  de  1  :  12 
ou  16^  ou  bien  1  :  10  ou  20  pour  la  teinture  du  musc.  L'alcool 
à  90  degrés  centésimaux  servirait  à  la  préparation  delà  teinture 
d'iode. 

M.  Gossart  voudrait  que  l'on  modifiât  le  modus  fadendi  de 
réiixir  de  longue  vie  de  la  manière  suivante  :  «  Faites  digérer» 
«  dit-il,  les  substances  réduites  en  poudre  grossière  pendant 
«  deux  jours  dans  la  moitié  de  l'alcool»  passes  et  déplaces  le 
m  résidu  avec  le  reste  de  l'alcool,  i 

La  note  de  M.  Chapoteaut  ne  contient  que  des  observation» 
sur  les  alcoolatures.  Il  croit  qu'elles  doivent  remplacer  toute» 
les  préparations.  Le  procédé  qu'il  recommande  consiste  à  piler 
une  plante,  à  l'introduire  dans  un  ballon  bouché  à  Témeri»  à 
ajouter  la  moitié  de  son  poids  d'alcool  à  89  degrés  centésimauj:». 
à  laisser  macérer  pendant  huit  jours»  à  presser  et  à  faire  une 
seconde  macération  avec  autant  d'alcool. 
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M.  ChÊfo^mAn'ocoÊfe  de  h  léoolce  des  pltttÉei,  mw  U  ne 
fait  avcuneMOMniBAiidAtioii  iio«Telleb  Sa  note  €ft  tanniaéepir 
la  defcriptîpii  d'une  réaction  qa'il  croit  de  nature  à  faite  te* 
connatlffe  ai  vue  alcoolatnie  a  été  préparée  a^iec  une  plante  qid 
«aam  régniièreuant  tonta  iei  phûca  de  la  Téfétation^  on  bien» 
si  le  pharmacien  a  employé  nue  plante  trop  jenne»  U  délire  qot 
k  Société  donne  de  la  publicité  à  ce  prooéd^  qn'îl  «rcût  de 
nature  à  rendre  de  grands  services. 

«  Si  Ton  mélange^  dit^-il,  une  partie  d*alooolature  des  plantes 
«  précitées  a^reo  deux  parties  d*eau  distillée^  on  oonstate  un 
«  tremble  provenant  de  la  précipitation  de  la  ntttière  aénncuse» 
m  tionbke  d*autanC  plus  prononcé  que  Palooobitnre  a  été  pré» 
m  parée  avec  des  feuilles  de  plantes  pourraes  de  toutes  lenki 
«  propriétés.  Le  méeie  trouble  ne  se  toaniieste  que  peu  ou  pas» 
«  krsqn'on  souiMt  à  la  même  épreuve  les  alcoolatnres  de  oai 
«  mêmtt  plantes,  obtennes  au  moyen  de  jeunet  Tégétanz  et 
m  loin  de  Fétat  pariait»  » 

Nous  M  partageons  pas  l'opinion  de  H*  Cbapoteaut.  La 
réaction  qu'il  signale  n'est  point  une  preuve  que  Talcoolature 
a  été  bien  préparée»  Elle  indique  seulement  que,  dans  ton  pru» 
cédé,  Takool  diteout,  ce  que  Ton  sait  d'ailleurs,  beaucoup  de 
eblorophylle,  de  matières  grasses,  etc»,  qui  se  déposent  lors* 
qu'on  mélange  Falcoolature  avec  de  l'eau. 

La  Société  a  encore  reçu  deux  formules  pour  préparer  une 
nouvelle  teinture,  la  teinture  d'iodure  de  fer» 

L'importance  de  cette  préparation  n'est  pas  suffisamment 
démontrée.  EUe  n'est  pas  moins  altérable  que  les  aolutions 
aqueuses  normales.  D'ailleun  la  préparation  de  l'ioduxe  de 
fer  est  si  simple  et  si  prompteméat  terminée  |  qu'il  n'est  pas 
utile  d'avoir  des  solutés  préparés  d'avance» 

Des  teintures  composées. 

Les  teintures  composées  qui  sont  inscrites  au  Codex,  ne  sont 
pas  nombreuses.  En  général,  elles  ne  sont  pas  r^lièremcnt  do- 
sées; mais  la  majorité  de  la  commission  a  pensé  qu'il  ne  fellait 
pas  toucber  à  ces  formules  qui  avaient  pour  elles  la  sanction 
des  années.  La  commission  a  fait  cependant  une  l^ère  modifia- 
cation  à  l'eau-de-vie  allemande. 
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rdftftfre  ée  fmtap  composée. 
Ekor^-TM  aMnnaiide. 

Eadne  de  jalap  pulr. 3oo 

—    de  tQrbith  régétal  pnly.  ...:..  36 

ScaismoDée  d*A1ep  pair 6b 

Écoece  d'orange. ••  io 

Alcort  à  B6  degrés  centétimanx.  ......  3oott 

Lamsez  macérer  pendant  dix  joiun^  agitez  de  temps  en  tempe^ 
panez  et  filtrez. 

Un  gramme  représente  le  macéré  de  10  centigrammes  de 
jnhpf  de  2  centigrammes  de  scammonée,  de  1  centigramme  de 
tmrbith  végétal  et  2  Centigrammes  d'écorce  d'orange» 

La  modification  que  nous  avons  faite  consiste  à  augmenter  le 
poids  dn  jalap  de  50  grammes  et  à  ajouter,  comme  quelques 
auteurs,  un  principe  aromatique.  En  général  les  purgatifs,  et 
surtout  les  purgatifs  drastiques,  sont  plus  facilement  supportés 
lonqulb  sont  aromatisés. 

Des  alcoolatures. 

Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour  préparer  les  alcoo- 
latures.  MM.  Hahnemann  et  Béral  recommandèrent  de  mélan- 
ger une  partie  de  suc  et  une  partie  d*aicool  à  90  degrés  centé- 
simaux. M.  Soubeisaa  coaseiUa  de  laisser  macérer  pendant 
huit  jours,  parties  égales  d'alcool  et  de  plantes  fraîches  contosées* 
M.  Dutiauchey  engagea  tes  pharmaciens  à  ajouter  une  certaine 
quantité  d'alcool  à  100  parties  de  plantes  pilées^  à  laisser  macé- 
rer, à  presser  et  à  recommencer  la  macération  avec  une  nour 
velle  quantité  d'alcool^  de  manièxe  à  obtenir  100  parties  d'aï- 
coolainre.  M«  Coindet  prescrivit  deux  paaties  de  suc  et  «ne 
partie  d'alcool  potur  préparer  Talcoolature  de  fleurs  de  colchique. 
M.  Deschamps  avait  pensé  qu'il  serait  peut-être  préférable  de 
piler  100  parties  de  plantes,  de  les  ex|primer  jbrtement,  de  peser 
le  résidu,  et  d'ajouter  i  un  autre  poids  de  fiantes  contusées,  «m 
poids  d'alcool  à  90  degrés  centésimaux,  égal  au  poids  du  résidu, 
de  laisser  macérer  pendant  dix  jours,  de  presser  et  de  filtrer.  En 
faisant  cette  proposition,^  il  ajoutait  qu'il  n'était  pat  utile 
d*extraire  le  suc  d'une  grande  quantité  de  plantes  pour  connaltt» 
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le  poids  du  résidu,  puisqu'une  simple  proportioa  pouvait  indi- 
<iuer  le  poids  de  Talcool  à  employer.  M.  Chapoteaut,  de  Dedze, 
conseille,  comme  nous  Tavons  dit,  de  piler  une  plante^  de  Fin- 
trodttire  dans  un  ballon  bouché  à  rémeri,  d'ajouter  la  moitié 
de  son  poids  d'alcool  à  89  degrés  centésimaux,  de  laisser  macérer 
pendant  huit  jours,  de  presser  et  de  faire  une  seconde  macéra- 
tion avec  autant  d'alcool.  Ce  procédé  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  nouveau.  C'est  une  uiodiflcation  de  ceux  de  MM»  Sou- 
beiran  et  Dubauchey.  EnBn  on  pourrait  se  contenter  de  mélan- 
ger une  partie  d'alcool  avec  quatre  parties  de  suc. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  ces  procédés,  nous  employâmes 
des  plantes  récoltées  au  même  instant,  et  nous  préparâmes  les 
alcoolatures  le  même  jour.  Ensuite,  les  vases  furent  placés  les 
uns  auprès  des  autres,  et  les  alcoolatures  furent  agitées  de  temps 
en  temps  pendant  dix  jours.  La  précaution  de  ne  filtrer  les  al» 
coolatures  que  le  dixième  jour  après  Taddilion  de  l'alcool,  soit 
aux  sucs,  soit  aux  plantes,  nous  a  paru  indispensable  pour  obte» 
oir  des  résultats  comparables  entre  eux. 

'  Tableau  comparatif  des  alcoolature$. 

Alcoolature  (Vacanit. 
ft.  gr. 

6,683  d'aleoolatare  de  M.  Béral ,  prodaisent  o,a4  d'extrait  on  S.Sqi  7, 
€,3i85  —        deM.Soabeiran(x859)— o,i5a      —  ^,495  — 


Alcoolature  de  belladone. 


cr. 


t,o66  d'alcoolatare  de  M.  Béni ,  produisent  0,17  d'extrait  on  2,1077^ 

^,a38  —              M.Soubeiran      —      0,141      —           1,948—- 

5.947  ^               M.Deschasaps    —      o,t88      —           3.i6i  — 

6,o54  —               an  1/4                 —      o.ai  i      —           3,485  — 

Alcoolature  de  cigué. 
V'  r. 

5,717   d^alcooUtnre  de  M.  Béral,  prodaisent  o,x555  d*extraîtoa  a,7i57^ 
4S,oG6  —  M.  Sonbeiran      —    0,1 4o5         —         9,3 16 -^ 

Alcoolature  de  datttra  stramoniutiL 

5,734   d'alcoolatare  de  M.  Bcral ,  produisent  o.  i4o5  d'eitrait  on  a,45o  7, 
5,68r  —  M.  Soubeiran      —    0,1 3o5        —         2,397  — . 


Digitized  by  LjOOÇIC 


—  241  — 

Aleoolaîure  de  digitale. 

-5,903   d'aleoola tvK  de  M .  Béral ,  prodoisent  o,  i  io5  d'ei trait  on  a ,o  1 1  */• 
5,8995        ■—  aa  1/4  —      o.3ï6         —        .  5,661 -> 

Alcoolature  de  fleurs  de  colchique. 

6,073   d'akoolatare  de  M.  Béral,  prodoisent  0,^375  d*eztrait  on  3,746  Vo 
5,635  —  M.Coindet        —      o,38o5         —         4*977  — 

Alcoolature  de  jusquiame, 

5,811a   d'alcoolatare  de  M .  Béral ,  prodaisent  o,  1  Sa 5  d'extrait  on  a ,  375  */• 
5,6;o5  —  M.  Sonbeiran    —      Q,ia6  — ^         a,a6a  — 

Alcoolature  de  nicotiane  du  Cap. 

6,o6ô   d'alcoolatare  de  M.  Béral ,  prodaisent  o,  loS  d'eitrait  oa  1  .^B  i  */• 
6,0785  —  M.  Soabeiran    —      o,ii35        —  1,867  — 

Pour  préparer  cette  alcoolature,  la  nervure  médiane  fut  en- 
levée. Le  côté  gauche  de  la  feuille  fut  employé  pour  faire  une 
alcoolature  et  le  côté  droit  pour  faire  l'autre. 

Tous  les  procédés  qui  ont  été  proposés  pour  préparer  les  al- 
coolatures  ne  donnent  pas,  comme  on  le  voit  par  le  tableau  pré- 
cédent^ des  résultats  identiques  ;  ils  n'ont  pas  la  même  valeur, 
et  tous  par  conséquent  ne  peuvent  pas  être  suivis. 

Nous  n*avons  pas  préparé  d'alcoolature  en  suivant  le  procédé 
de  M.  Dubaucfaey,  parce  qu'il  ne  nous  a  pas  paru  bon.  En 
effet^  il  se  compose  de  deux  macérations  et  de  deux  pressions 
qui  doivent  occasionner  des  pertes  assez  considérables.  D'ailleurs, 
la  quantité  d'alcool  qu'il  faudrait  employer  serait  très- variable^ 
non-seulement  paice  que  beaucoup  de  plantes  laissent,  après 
Tclxpression,  un  résidu  dont  le  poids  est  en  rapport  avec  la  na« 
ture  de  la  plante ,  mais  encore  parce  que  beaucoup  de  phar- 
maciens n'ont  pas  de  presse,  et  parce  que  la  quantité  d'alcool 
serait  toujours  en  raison  inverse  des  moyens  d'extraction  qu'ils 
auraient  à  leur  disposition. 

Le  procédé  de  M.  Chapoteaut  n'est  que  la  réunion  des  pro- 
cédés de  MM.  Soubeiran  et  Dubauchey. 

Le  procédé  de  M.  Deschamps,  indiqué  comme  pouvant  être 

Jowm,  iU  Phairm.  et  i»  Chim.  s*  sf  aïs.  T.  XLII.  (Septembre  1892.)        ^^ 
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suîTi,  ne  présente  pas  toujours  ane  iprande  sécurité,  paisipie 
l'addition  d'une  petite  quantité  d'alcool,  le  quart  à  peu  près 
des  plantes  employées,  ne  peut  pas  pénétrer  iMilemeiU  ttMUes 
les  parties  de  la  plante. 

Celui  de  M.  Soubeiran  n'est  pas  préférable  à  ceux  qui  pié- 
cèdent  ;  il  en  a  tous  les  inconyénients,  et  Talcool,  qui  est  en 
pins  grande  proportion,  doit  extraire  des  pétioles  et  des  ner- 
vures des  feuilles  des  matières  inertes  qui  ne  se  trouvent  pas, 
ou  qui  ne  se  trouvent  qu'en  très-petite  quantité  dans  le  suc  des 
feuilles.  Nous  avons  reconnu  depuis  longtemps  qu'il  y  avait  une 
grande  différence  entre  le  suc  et  les  extraits  des  pétioles  et  ceux 
des  feuilles.  D'ailleurs,  ces  alcoolatures  contiennent  plus  de 
chlorophylle  et  de  matières  grasses  que  celles  qui  ont  été  prépa- 
rées avec  le  suc 

On  peut  éliminer  aussi  celui  qui  consiste  à  préparer  les  al- 
coolatures avec  une  partie  d'alcool  et  quatre  parties  de  suc; 
car  elles  laissent  déposer  des  matières  albumineuses  qui^  pour- 
raient peut-être  augmenter  et  forcer  les  pharmaciens  à  filtrer 
plusieurs  fois  ces  préparations.  A  part  cela,  ces  alcoolatures 
sont  plus  actives  que  les  autres  ;  elles  se  rapprochent  plus  des 
teintures  et  se  conservent  très*bien.  Nous  avons  exposé,  pendant 
quatre  mois,  à  une  température  de -f- 28  à -|- 30  degrés  centig., 
des  alcoolatures  de  belladone  et  de  digitale  qui  avaient  été 
préparées  en  suivant  ce  procédé,  et  ces  alcoolatures  n'avaient 
éprouvé  pendant  ce  temps  aucune  altération  ;  elles  avaient  seu- 
lement laissé  déposer  des  matières  albumineuses. 

Le  procédé  de  M.  Coiudei  produit  aussi  des  alcoolatures phzs 
chargées  que  celui  de  M.  Béral.  H  serait  peut-être  convenable 
de  l'adopter,  mais  cependant  nous  pensons  que  celui  qui  con- 
siste à  mélanger  parties  égales  de  suc  et  d'alcool  présente  des 
avantages  incontestables  ;  il  ne  renferme  qu'une  petite  quantité 
de  matières  albuminoldes. 

Nous  vous  proposons  donc  d'adopter  ce  procédé,  d'ajouter 
les  alcoolatures  de  fleurs  d'arnica,  de  fleurs  de  colchique  aux 
alcoolatures  du  Codex,  et  d'attendre,  avant  d'en  augmenter  le 
nombre,  que  des  praticiens  distingués  en  signalent  d'autres  à 
l'attention  du  corps  médicaL 

On  dit  souvent  que  les  préparations  pharmaceutiques  de  na- 
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toM  «éféCate  n'ont  pts  d^adîoD,  parce  qu'elle*  sont  pp^ai^fcs 
«wc  4eM  phntei  cukiTéee.  Meut  peaeont  qa'il  Ctudrait  pUrtêt 
aTouei  qne  «mm  ne  oeiiwsaone  pat  encore  l'insiaat  k  plue 
conyenable  pour  cueillir  les  plantes;  que  beaucoup  dephami»' 
cîeM  fmt  leurs  po^ntîens  lorsque  la  saison  est  trop  ou  trop 
pen  «fiancée^  qu'ik  emploient  souTent,  malhenrensesnent,  plna 
de  tàfs^  que  de  feuiUes,  et  qnelfls  conuoerçanlane  nous  Imea* 
pas  tsDuîaun  k»  plantes  que  noua  ne  poaJiuns  céeoltet  dans  «a 
bon  état  de  «OBSSTfnlîoBk 

A  notre  point  de  vue^  cultiver  une  plante,  c'est  la  placer  dans 
des  conditions  exceptionnelles,  là  mettre  dans  une  excellente 
terre»  Tarroser  suivant  les  circonstances  atmosphériques  ^  l'a- 
biitea  dnsokili  de  la  pluie  et  du  froid,  et  donner  à  la  terre  de 
fréquentes  façons.  Nous  ne  pensons  pas  que  roti  puisse  direqu'une 
plante  est  cultivée  lorsqu'on  se  comente  de  la  prendre  à  l'état 
sauvage  et  de  la  transplanter  dans  un  jardin,  par  exemple,  ou  dn 
semer  s^  grsdnes  dans  une  autre  localité  que  celle  où  elTes  se 
développent  naturellement.  Nous  pensons»  au  contraire,,  que  dès 
qu*une  plante  peut  croître  avec  vigueur  «C  se  propager  pftr  s^ 
graines,  elle  doit  avoir  autant  d'action  thérapeutique  que  les 
plantes  sauvages^  avec  tette  différence  qu'elle  se  rapprochera 
peut-être  plus  de  celles  qui  vivent  dans  |/ss  endroits  où  le  sol  est 
meilleur  et  humide  que  celles  qui  croissent  dans  un  terrain 
aride,  si  nous  avons  raison  de  considérer  ces  dernières  comme 
plus  actives*  Mais  lorsque  la  végétation  n'est  pas  assez  vigou- 
reuse pour  permettre  aux  graines  de  mûrir,  les  forces  chiiui- 
qnes  qui  président  à  la  foftiâiniioia  d^s  principes  immédiats^ 
s'émoussent,  s'affaiblissent^  n'ont  pas  assez  d*énergie  pour  fa- 
voriser le  gtotipÊmé?nt  de  feors  élémctits  constitutifs,  et  Cés  té- 
gétaux  ne  peuvent  plua  cewplacer  Us  plantes  sauvages. 

FORMULES  ADOPTÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE. 

Alcoolature  (Tacanit. 

Feailies  récentes  d'aconit I  partie. 

Klez-Ies  dans  un  mortier  de  marbre  on  âe  pierre,  introduisez 
la  pulpe  dans  un  flacon ,  pesez  une  partie  dVIcool  a  90  degrés 
centé^aux  et  bouchex  le  flacon*  Laissea  macérer  pendant 
huit  jours,  pressez  et  filtrez. 
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On  prépare  de  la  même  înanière  les  alcoolatures  de  fleurs 
d'arnica 9  de  ciguë,  de  datura  stramOnium,  de  digitale,  de 
fleurs  de  colchique  ^  de  jusquiame,  de  laitue  Tireuse  et  de  rhus 
radicans» 

Si  nous  comparons  maintenant,  pour  corroborer  les  faits  que 
nous  avons  signalés,  les  alcoolatures  obtenues  par  plusieurs 
procédés  et  quelques  alcoolatures  aux  teintures  du  même 
nom  (1),  afin  de  connaître  quels  seraient  leurs  équivalents  thé- 
rapeutiques, nous  trouvons  qu'il  faudrait  employer  : 

Aconit. 

fr.  fr. 

1,40  d'alooolatare  de  H.  Sonbelran  poar  remplacer  i  d'alcoolatore  de  H.  Béni. 
2,05  —  —  ^         i  de  teinture,  alcool  à  40*  G. 

M?  H.Béral  _  i  ^  — 

Belladone. 

fr.  r- 

1,08  d'alooolatare  de  M.  Soabeiran  pour  remplacer  i  d'alcooUtare  de  M.  BéraL 
1,02  —  —  —  1  —  aoi/4 

2,52  —  —  ->         1  de  teinture  d'aloool  à  4o*. 

2,»s      •    —  H.  Béral.  —         i  —  — 


Digitale. 

remplace! 
Cigué 


fr.  r. 

2,69  d'alcoolatare  de  M.  Béral  pour  remplacer  i  de  teinture  alcool  à  40*. 


fr.  fr- 

1,17  d'alcoolatare  de  M.  Soabeiran  pour  remplacer  i  d'alooolatare  de  Bl.  fierai. 

Fleurs  de  colchique. 

fr. 

1,81  d'alcoolatore  de  H.  Béral  pour  remplacer  i  d'alooolatore  de  M.  Goindet. 
Datura  stranumium. 

fr.  \  fr. 

i,oe  d'alcoolatare  de  H.  Soabeiran  poar  remplacer  i  d'alcoolature  de  H.  Béni. 


(i)  Noos  n'avons  pn  prépa'rer  qii*an  petit  nombre  de  teintarea  poar 
les  comparer  anx  alcoolatures,  parce  qne,  i  Tépoque  on  nons  ayons  été 
chargés  d^étadier  les  alcoolés ,  nons  n*aTons  pas  pensé  à  nons  procurer 
assez  de  plantes  récoltées  le  même  jour  pour  pouvoir  faire  des  alcoola- 
tares  et  des  teintures. 
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Jusquiame. 

t,M5T  <rÉleooI«ton  de  H.  Sonbeiran  pour  remplacer  i  d'alcoolalare  de  H.  BéraL 

Nicoliane. 
i,OT  d'alceolatore  de  M.  Bèral  poar  remplacer  i  d'alcoolatare  de  M.  Soabeiran. 


Cxtrûtt  in  iprof èa-nerlittl 

De  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Parie  ^ 
du  9  juillet  1B62. 

Présidence  de  M.  SciAEUPFkLi. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopte. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Re- 
Yeil  qui,  empêché  d'assister  à  la  séance,  en  exprime  son  regret 
et  présente  quelques  remarques  écrites  sur  les  sparadraps. 
M.  Réveil  manifeste  le  désir  que  la  Société  examine  la  prépa- 
ration des  sparadraps  d'emplâtre  à  base  d'oxyde  de  zinc,  dont 
il  envoie  un  échantillon,  et  qu'elle  se  prononce  sur  la  conve- 
nance qu'il  pourrait  y  avoir  à  les  substituer  aux  sparadraps 
ordinaires. 

M.  le  président  invite  M.  Vuaflart,  rapporteur,  a  prendre 
connaissance  de  la  lettre  de  M.  Réveil. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  teintures. 

M.  Deschamps,  rapporteur,  donne  lecture  des  formules  nou- 
velles, et  signale  les  différences  qu'elles  présentent  avec  celles 
du  Codex.  Pour  la  teinture  de  cantharides,  la  commission  pro- 
pose  1  partie  de  poudre  et  10  parties  d*alcool  à  80*  ,*  cette  for- 
mule est  adoptée.  Relativement  â  la  teinture  de  résine  de  gaîac, 
la  Société  décide,  sur  la  proposition  de  M.  Gobley,  qu'elle  sera 
comprise  dans  le  groupe  des  teintures  préparées  par  macéra* 
lion  et  avec  l'alcool  à  80*. 

Les  formules  de  l'alcool  de  camphre  et  de  Teau-de-vie  cam- 
phrée sont  adoptées  sans  changement. 

M.  Deschamps  fait  remarquer  que  la  commission  a  présenté 
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deux  formules  de  teinture  d'iode^  l'une  simple,  formée  de  1  par- 
tie d'iode  et  de  12  parties  d'alcool  à  90*;  l'autre  composée, 
renferiuant  de  l'kduve  de  potasûum  ea  q^mmÊiÊé  watSmBâe 
pour  maintenir  l'iode  en  dissolution.  Cette  dernière  est  la 
teinture  d'iode  indurée  fréquemment  employée  en  injections. 

M.  Lefort  admet  voliintiecs  cette,  seooade  pcépaialMB,  Mais 
sous  le  titre  de  solution  et  non  sous  celui  de  teinture. 

M.  BftudrimoDt  rappelle  que  H.  Guiboorta  donné  la  formule 
d'une  solution  contenant  30  grammes  d'iode,  30  grammes  d'io- 
dure  de  potassium,  100  d'alcool  et  000  grammes  d'eau,  et  que 
cette  solution  est  journellement  employée  dans  Les  hôpitaux 
sous  le  nom  de  son  auteur» 

M.  Guibourt  dit  partager  l'opinion  de  la  commission  :  il 
croit  utile  de  donner  la  formule  d'une  teinture  d*iode  iodurée  ; 
la  présence  de  l'alcool  a  paru  nécessaire  ;  son  action  stimu- 
lante vient  s'ajouter  à  l'action  caustique  de  l'iode.  M.  Blialhe 
appiiie  cette  opinion.  M.  Dubail  propose  de  maintenir  la  tein- 
ture d'iode  iodurée,  en  diminuant  toutefois  le  degré  alcoomé- 
irique. 

M.  Roussin  ne  reconnaît  pas  l'utilité  de  l'alcool;  il  fait  re- 
marquer que  le  plus  grand  nombre  des  médeeins  prescrit  une 
solution  aqueuse  d'iode  dans  llodure  de  potassium,  laquelle 
n*est  d'ailleurs  employée  qu'en  injections;  il  ne  voit  donc  pas 
la  nécessité  de  maintenir  la  teinture  proposée  par  la  commis- 
sion. Sur  la  proposition  de  M.  Mayet,  conforme  à  l'ayis  ex- 
primé par  M.  Roussiu,  la  Société  décide  la  suppression  de  la 
teinture  d'iode  iodurée,  et  l'inscription,  au  chapitre  des  injec- 
jectioDS,  d'une  solution  aqueuse  d'iode  iodurée,  dont  la  for- 
mule sera  étudiée  par  la  commisioa  spéciale  (M.  Lebaigue, 
rapporteur). 

La  formule  de  la  teinture  de  savon  (1  partie  savon,  5  parties 
d  alcool  à  60«)  est  adoptée. 

La  Société  n'admet  pas  les  proportions  indiquées,  par  la  com- 
mission pour  la  teinture  d'Qpium  (extrait  d'opiiun  1  partie, 
alcool  9  parties).  Sur  les  observations  de  M.  Desnoix,  elle  main- 
tient la  formule  du  Codex  (extrait  d'opium  1  partie,  alcool  à 
60»  12  parties). 

M.  Yuaflart  demande  que  les  chiiFres  soient  établis  de  ma- 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  247  — 

DÎère  4  exfriiiier  un  rapport  ftinple.  Il  propoie  de  fixer  la  for- 
naale  ainsi  ^u'il  suit  :  Extrait  d*opium  25  grammei^  alcool  à 
60®  300  grammes.  La  Société  adopte  ces  nombres  ex  décide  que 
la  formule  sera  rectifiée  dans  ces  termes. 

M.  le  ra}»porteur  £ait  connakre  qu*en  ce  qui  concerne  les 
teintures  composées^,  la  commission  a  raaiaCenu  les  formules  du 
Codex,  sauf  une  augmentation  de  50  grammes  de  jalaq»  pour  la 
quantité  de  cette  racine  qui  entre  dans  la  coisposition  de  l'eau- 
de-yie  allemande.  Eu  outre,  la  commission  a  juge  qu'il  serait 
utile  d'inscrire  au  Codex  la  formule  de  la  teinture  dentifrice, 
dite  eau  de  Botot;  mais  elle  n'a  pas  proposé  de  formule.  Après 
une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Mialhe,  Dnbail, 
Blondeau  père  et  Mayet ,  la  Société  admet  la  proposition  de  la 
oommission,  et  ces  membres  s#nt  invités  par  H.  le  président  à 
remettre  à  M,  Gobiey  les  formules  dont  ils  sont  possesseurs , 
ayec  échantillon  i  l'appuL 

.  La  Société  examine  le  dernier  chapitre  du  rapport  ;  il  est  re- 
latif aux  alcoolatiues.  M.  le  rapporteur  expose  les  motifs  qui 
ont  déterminé  la  commission  à  proposer,  cousine  procédé  gé- 
néral de  préparation,  l'emploi  du  suc  et  de  l'alcool. 

M.  DesBoix demanda*  que  i'alcoolaiore  d'aruica  soh ajoutée; 
il  discute  ensuite  le  procédé  indiqué  par  la  commission,  qui  lui 
paraît  inoins  avantageux  que  celui  qui  consiste  à  faire  agir  di-* 
rectement  Talcool  sur  La  plante  fraîche  oontusée.  M.  Desnoix 
fait  surtout  observer  qae  quelques  plantes,  parmi  celles  qui 
servent  à  pcéparer  les  alcoolatures,  ne  donnent  que  très-peu  de 
suc  ;  il  conclut  au  maintien  de  l'ancien  procédé.  M«  Yuaflart 
partage  cet  a  visu  et  il  ajoute  que  par  l'ancienne  méthode  on 
obtient  des  produits  toujours  identiques.  M«  Schaeuffèle  rap- 
pelle à  la  Société  que  la  commission  des  extraits  donne  la  pré- 
férence au  procédé  qui  consiste  à  employer  la  plante  fraîche 
contnsée  en  macération  dans  l'alcool. 

La  Société  adopte  pour  la  préparation  des  alooolatures  la 
oaacération  de  la  plante  fraîche  contusée  dans  l'alcool. 

M.  le  rapporteur  signale  les  indications  fournies  par  IL  Gha- 
poteaut  pour  reconnaître  si  les  alcoolatures  ont  été  convenable- 
ment préparées;  la  commission  n'a  pas  par<tagé  Tavis  de  oet 
honorable  confrère  ;  mais  depuis  y  M.  Deschamps  ayant  pré- 
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paré  des  alcoolatures  d*acoDit,  a  reconnu  qu'il  existe  en  effet 
des  différences  suivant  le  procédé  de  préparation  qu'on  a  suivi; 
il  pense,  néanmoins,  que  les  recherches  de  M.  Ghapoteaut  méri- 
tent d'être  mentionnées. 

.  M.  le  président  remercie^  au  nom  de  la  Société,  les  membres 
de  la  commission  des  teintures  et  particulièrement  M.  Des- 
champs, et  il  invite  H.  le  rapporteur  à  remettre  son  rapport, 
revu  et  corrigé,  à  M.  le  secrétaire  général  pour  être  iùséré  au 
Journal  de  pharmacie  et  de  chimie 

La  Société  examine  ensuite  les  formules  du  rapport  de  la 
commission  d'étude  pour  les  sparadraps;  M.  Yuaflart,  rap- 
porteur. 

Les  formules  des  sparadraps  de  cire,  dits  toile  de  mai^  et  de 
diapalme,  sont  adoptéet  sans  changements. 

Belativement  au  sparadrap  de  diachylon  gommé,  M.  Desn<Hx 
déclare  préférer  la  formule  ordinaire  qui  donne  un  sparadrap 
convenablement  adhésif,  si  l'on  a  le  soin  d'employer  un  em- 
plâtre diachylon  bien  préparé;  il  repousse  la  formule  de  la 
commission.  M'.  Mayet  critique  l'emploi  à  parties  égales  d^em'^ 
plâtre  simple  et  de  diachylon  gommé,  il  ne  reconnaît  pas  non 
plus  l'utilité  du  chromate  de  plomb.  M.  Dubail  demande  le 
maintien  de  la  résine  élémi ,  mais  la  suppression  du  chro- 
mate. 

M.  le  rapporteur  fait  observer  qtir  le  sparadrap  de  diachylon 
gommé,  préparé  suivant  la  formule  du  Codex,  tend  à  blanr 
chir  et  à  se  décolorer  par  places;  que  Taddition  du  chromate 
de  plomb,  sans  inconvénient  d'ailleurs,  a  pour  but  de  main- 
tenir l'uniformité  de  la  coloration  jaune  et  de  lui  donner  de  la 
stabilité;  on  obtiendrait  alors  une  préparation  identique  dans 
chaque  o£Bcine. 

M.  Hayet  craint  qu*en  adoptant  la  formule  de  la  commis- 
sion, on  n'autorise  les  partisans  du  sparadrap  de  diachylon 
des  hôpitaux,  à  persister  dans  leur  opinion  ;  il  fait  connaître, 
en  outre,  que  pour  empêcher  Técaillement  du  sparadrap  par 
suite  de  la  dessiccation,  il  est  utile  d'ajouter  une  petite  quan- 
tité d*huile  de  pied  de  bœuf.  M.  Dubail,  ainsiqueMM.Mialfae, 
Desnoix  et  Deschamps,  demandent  <que  la  formule  de  la  com- 
mission soit  ainsi  modifiée  : 
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Pr.  Résine  élémi «  .  loo  grammes. 

Emplâtre  diachylon  gommé a  kilogrammes. 

Cire  jauue i5o  grammes. 

Oléorésine  térébenthine  des  Vosges.  •  5o       -~ 

Cette  formule  est  adoptée  par  la  Société. 

Le  sparadrap  de  colle  de  poisson  est  maintenu ,  sa  formule 
adoptée. 

Les  formules  du  taffetas  vésicant,  du  sparadrap  vésicant,  du 
Tësicatoire  perpétuel  de  Janin^  du  papier  épispastique,  du  pa- 
pier à  cautères,  du  papier  chimique,  de  FLuile  alliacée,  sont 
réservées  sur  la  demande  de  M.  le  rapporteur,  qui  présentera, 
dans  la  prochaine  séance  les  propositions  déûnitires  de  ]a  com- 
mission. 

Les  formules  des  mouches  de  Milan ^  du  sparadrap  de  F'igo 
cutn  mercuriOy  sont  adoptées  sans  modifications. 

M.  le  président  invite  M.  Yuaflart  à  examiner  les  proposi- 
tions de  M.  Réveil,  relativement  aux  sparadraps  d'emplâtre  à 
base  d'oxyde  de  zinc,  de  manière  à  fixer  l'opinion  de  la  So- 
ciété. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


Séance  du  16  juillei  1862. 
Présidence  de  M.  Pogoiali. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  le  bureau ,  assisté  de 
MM.  Lefort,  Réveil  et  Blondeau  père  a  examiné  la  proposition^ 
fute  par  M.  Réveil,  d'établir  un  droit  de  diplôme  pour  les 
membres  nouvellement  élus,  et  de  rechercher  s'il  ne  serait  pas 
opportun  d'augmenter  le  nombre  des  correspondants  natio- 
naux. Le  rapport  sur  ces  propositions  sera  présenté  dans  la 
séance  ordinaire  du  mois  d'août. 

M.  Mayet  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Petit,  can- 
didat au  prix  des  thèses,  plusieurs  exemplaires  de  la  thèse  qu'il 
vient  de  soutenir  devant  LTcole  de  pharmacie^  sur  la  morphine 
et  les  préparations  d'opium. 

M,  Yuaflarti  rapporteur  de  la  commission  d'étude  pour  les 
sparadraps,  présente  plusieurs  échantillons  de  sparadraps  vési- 
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canUy  provenant  de  chez  MM.  Abcelin^  Leperdriel,  Âlbespeyre. 
€e  sparadrof  téricanif  préparé  par  les  soins  de  la  commission, 
est  déclaré  satisfaisant,  et  la  formule  est  adoptée. 

Une  discussion  s'engage  sûr  l'opportunité  de  préparer  ce 
sparadrap  tésicani  sur  une  toile  cirée,  présentant  des  dÎFiaions 
en  centimètres  carrés;  après  quelques  observations  de  plusieurs 
membres,  la  Société  décide  que  la  commission  ne  donnant 
qu'une  formule,  de  masse  emplastique,  le  pharmacien  sera  libre 
de  l'étendre  sur  tel  tissu  qui  lui  conviendra  ;  cependant  la 
commission  exprime  le  vœu  que  cet  emplâtre  soit  étendu  sur 
un  taffetas  ciré  divisé  en  centimètres  carrés. 

M.  Gobley .  présente  une  masse  emplastique  de  consistance 
très-convenable  pour  le  visicatoire  perpétuel  de  Janin.  La  So- 
ciété adopte  la  formule  que  M.  Gobley  donne  à  la  commission. 

Les  formules  de  papier  épispastique  proposées  par  la  com- 
mission sont  adoptées  avec  les  trois  degrés  d'action.  Ces  for- 
mules ainsi  que  le  modus  faciendi  ont  été  communiquées  par 
M.  Ancelin.  Sur  l'observation  de  M.  Buignet  il  sera  indiqué 
de  choisir  un  papier  bien  collé  qui  ne  sera  enduit  de  la  prépa- 
ration  épispastique  que  d'un  seul  côté. 

A  l'occasion  du  papier  épi$pa$tique  au  Garou  et  relativement 
à  la  préparation  du  mélange  emplastique,  M.  Buignet  fait  re- 
marquer que  l'incorporation  dans  le  corps  gras  de  la  totalité  de 
l'extrait  alcoolique  de  Garou  présente  une  certaine  difficulté 
quand  la  solution  de  l'extrait  dans  l'alcool  n'a  pas  le  degré  de 
concentration  convenable.  Il  serait  important  de  fixer  ce  degré 
de  concentration. 

M.  Mayet  donne  quelques  détails  sur  le  mode  de  préparer  le 
mélange  emplastique  destiné  à  recouvrir  le  papier  :  On  mé- 
lange la  solution  alcoolique  d'extrait  de  Garou  au  corps  gras  et 
Ton  évapore  jusqu'à  ce  que  la  partie  insoluble  de  l'extrait  se  sé- 
pare et  se  dépose,  on  pasçe  et  on  laisse  refroidir. 

La  Société  adopte  ce  procédé  opératoire. 

Sur  la  proposition  de  M.  Schaeuffèle,  la  Société  décide  qu'à 
moins  d'expériences  reconnues  indispensables,  les  questions  qui 
auront  soulevé  des  discussions  seront'  résolues  séance  tenante^ 
afin  de  ne  pas  retarder  la  publication  des  rapports  au  Journal 
de  pharmacie. 
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La  foTDrale  du  papier  à  eautère$  (V)  proposée  par  la  com- 
mmion  et  suivie  dans  la  pharmacie  Charlard,  est  adoptée;  la 
•abstittttion  du  baume  de  Tolu  au  laume  du  Pérou  est  décidée. 
Sur  robserration  de  M.  Bubaîl  que  le  baume  de  Tolu  se  trouve 
dans  le  commerce  sons  trois  états  différents^  il  sera  indiqué 
bamnedeToludec. 

En  ce  qui  concerne  le  papier  chimique  9  M.  le  rapporteur 
dit  que  la  commission  n'a  pas  cru  utile  de  maintenir  Fem- 
pki  de  rhuile  alliacée^  destinée  â  rendre  imperméable  le 
papier  sur  lequel  on  doit  étendre  la  coucbe  emplastique, 
et  elle  a  proposé  de  remplacer  cette  huile  par  de  Thuile  de  lin 
lithargyrée. 

M.  Hébert  fait  remarquer  que  rhuîle  altîacée  n'a  pas  d'ac- 
tion rubéfiante  après  la  coction  de  Fait^  et  que  d'ailleurs  le 
papier  chimique  n'étant  pas  employé  comme  rubéfiant,  on  peut 
sans  inconvénient  supprimer  cette  huile  dans  la  préparation  du 
papier  chimique.  Critiquant  ensuite  l'action  du  minium  qui  se 
décompose  plus  lentement  et,  par  suite^  se  combine  moins  faci- 
lement à  rhuile,  M.  Hébert  se  demande  si  la  portion  du  minium 
non  décomposée  serait  utile  â  la  composition  de  la  masse  em- 
plastique. M.  Desnoix  fait  observer  que  l'huile  avec  laquelle 
l'oxyde  de  plomb  s'est  combinée  à  Taide  d'une  ébullitiou  pro- 
longée, donne  un  produit  plus  onctueux  que  lorsque  la  combi- 
naison 8*est  effectuée  plus  promptement. 

H.  Bubail  est  d'avis  de  maintenir  cette  formule,  tout  em- 
pyrique  qu'elle  soit. 

MM.  Hottot  père^  Buignet,  Poggiale  et  Blondeau  père 
prennent  successivement  la  parole  pour  faire  remarquer  que 
les  papiers  présentés  par  la  commission,  quoique  très-bien  pré- 
parés, ne  ressemblent  pas  exactement  au  papier  de  MM.  Fayard 
et  Blayn,  qui  est  plus  foncé  et  plus  lourd. 

M.  Hottot  croit  que  ce  papier  est  saupoudré  de  minium 
après  sa  préparation.  M.  Yuaflart  pense  que  Ton  arriverait  au 
même  résultai  en  mettant  un  plus  grand  nombre  de  couches 
d'emplâtre,  et  il  ajoute  que  cette  formule  se  trouve  publiée 
dansTofficine  de  M.  Dorvault. 

M.  Poggiale  fait  ressortir  la  nécessité  de  préparer  un  papier 
semblable  à  celui  de  HM.  Fayard  et  Blayn  qui  est  le  plus  usité, 
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ou  de  ne  pas  inscrire  au  Codex  la  formule  d'un  papier  chi- 
mique, 

La  Société  décide  que  cette  question  sera  réserTëe  jusqu'à 
ce  que  M.  le  rapporteur  ait  pris  connaissance  au  ministère  du 
commei'ce  de  la  formule  déposée  par  les  auteurs  de  ce  papier^ 
et  que  si  la  formule  publiée  est  semblable  à  celle  qui  a  été  dé- 
posée au  ministère,  la  Société  adoptera  le  procédé  indiqué  par 
la  commission. 

La  Société  admet  la  formule  d'un  sparadrap  dit  empidfre 
du  pauvre  homme  et  rejette  sur  la  proposition  de  M.  Lebaigue, 
le  papier  de  Winsli  et  autres  analogues» 

M.  le  rapporteur  demande  la  supression  du  taffetas  vésicant 
proposé  par  la  commission;  le  sparadrap  vésicant  lui  parait 
suffire  et  remplir  la  même  indication, 

One  discussion  s'engage  sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait  d'in- 
scrire au  Codex  les  formules  de  sparadrap  d*emplâtre  à  base 
d'oxyde  de  zinc.  Plusieurs  membres  font  observer  que  ces  pré- 
pa rations  sont  très-peu  usitées  La  Société  décide  qu^elles  ne 
seront  pas  inscrites  au  rapport. 

M.  Schaeuffèle  occupe  le  fauteuil. 

La  Société  passe  à  l'examen  du  rapport  sur  les  oxydes  mé- 
talliques. M.  Desnoix,  rapporteur. 

M.  Baudrimont  demande  la •  suppression  de  V oxyde  tanti^ 
moine  cristallisé  parce  que  ce  produit  est  inusité  et  très-avan- 
tageusement remplacé  par  Voxyde  d'antimoine  précipité.  Après 
avoir  entendu  M.  le  rapporteur,  la  Société  décide  la  suppression 
de  Voxyde  d'antimoine  cristallisé. 

M.  Baudrimont,  se  fondant  sur  ce  que  la  composition  de  la 
poudre  d'Algarotfa,  inusitée  aujourd'hui,  n'est  pas  consUnte» 
en  demande  la  radiation.  M.  le  rapporteur  objecte  que  ce 
composé  est  employé  dans  la  préparation  de  l'émétique, 
M.  Baudrimont  répond  que  pour  obtenir  Témétique,  on  em- 
ploie actuellement  l'oxyde  d'antimoine  qui  donne  un  produit 
plus  pur. 

M.  Mayet  pense  que  la  commission  pourrait  classer  l'oxyde 
d'antimoine  dans  la  liste  de  ceux  que  le  pharmacien  pourra 
prendre  dans  le  commerce. 

La   Société  exclut    la    poudre  d'Algaroth;  elle    maintient 
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l'oxyde  d'antimoine  obtenu  par  précipitation  du  chlorure  d'an- 
timoine et  non  de  i'oxichlorure  comme  l'indiquent  la  com- 
mission et  le  Codez  actuel^  en  ayant  ëgard^  pour  les  quantités 
à,  employer,  aux  ëquivalenU  respectifs  des  deux  corps  réa- 
gissants. 

L'oxyde  d'argent  est  supprimé. 

Belatiyement  à  Veau  de  baryte  ^  H.  Baudrimont  fait  remar- 

.  quer  qu'il  serait  plus  opportun  de  donner  le  procédé  de  prépa- 

jadon  de  la  baryte  pure  qui  ne  se  trouve  pas  aussi  facilement 

dans  le  commerce  que  la  chaux,  et  dont  le  procédé  d'obtention 

est  donné  par  la  commission  dans  le  paragraphe  qui  suit. 

Veau  de  baryte  étant  considérée  par  la  Société  plutôt  comme 
réactif  que  comme  médicament^  est  rayée. 

La  chaux  vive,  la  chaux  hydratée,  Veau  de  chaux,  sont  con- 
servées sans  discussion. 

L'oxyde  rouge  de  fer  (colcothar)  et  le  safran  de  mars  apéritif 
sont  maintenus  et  leur  procédé  de  préparation  adopté. 

A  propos  du  safran  de  mars  astringent,  M.  Baudrimont  de- 
mande si  ce  produit  ne  fera  pas  double  emploi  avec  le  colco- 
thar, et  il  fait  remarquer  d'ailleurs  que  sa  composition  varie 
suivant  que  la  calcination  est  poussée  plus  ou  moins  loin. 

M.  Desnoix  répond  que  le  safran  de  mars  astrigent  est  très- 
employé  dans  les  hôpitaux  et  que  pour  Tobtenir  toujours  iden- 
tique dans  sa  composition  il  suffit  de  pousser  la  calcination 
jusqu'à  ce  que  le  poids  du  produit  ne  change  plus. 

Pour  la  préparation  du  sesquioxyde  de  fer  hydraté  (en  gelée], 
M.  Baudrimont  propose  de  remplacer  le  sulfate  de  fer  par  le 
chlorure  de  fer  et  d'opérer  la  précipitation  par  l'ammoniaque 
qui  est  plus  complètement  et  plus  facilement  enlevée  par  les 
lavages  que  les  autres  alcalis. 

M.  Desnoix  a  toujours  opéré  avec  le  sulfate  de  fer  et  obtenu 
un  produit  satisfaisant  ;  il  fait  observer  que  M.  Baudrimont 
est  d'accord  avec  la  commission  pour  précipiter  l'oxyde  de 
ier  par  l'ammoniaque^  de  préférence  aux  autres  alcalis, 
M.  Desnoix  ajoute  que  l'emploi  de  l'aramoDiaque  est 
d'autant  phis  utile  que  l'oxyde  de  fer  hydraté  en  gelée  étant 
surtout  employé  pour  la  préparation  du  tartrate  double  de  po-' 
tasse  et  de  fer,  la  presepce  de  l'ammoniaque  dans  Toxyde  pré- 
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iipïté  IttTMnse  beawooup  la  réassô»  Ât  oeCte 
émne  un  produit  plus  IwMu 

M.  Buigoet  «lemasde  ^mA  tut  l'amuitage  et  la 
4u.  cklorura  de  fer  au  «a^âuie  :  M.  Jfamdvîmoat  répomi  qœ  le 
sesquloxyde  de  fer  obtenu  est  plus  pur.  MM.  Mialhe  et  Dcibail 
donnent  ensuite  des  détails  sur  des  pnycédés  de  préparation  qui 
permettent  d'obtenir  nn  chkmire  et  fer  beancoop  phis  pur 
que  ne  le  serait  le  sutfate  de  9eflN|moxyde  de  fer. 

M.  Mialhe  prépare  le  sesqnictiIorQre  de  fer  en  traitant  les 
pointes  de  Parâ  par  Tean  régale.  M.  Dubail  feilt  agir  l'aciAe 
chlorhydrique  sur  la  pierre  hématite. 

La  Société  adopte  la  profx>sîtion  de  M.  Baudrnnont:  le  per- 
chlorure  de  fer  sera,  substitué  au  sulfate  de  sesquioxyie  dans  la 
préparation  du  setquioxyde  de  fer  ky:ârtxté{tn  gelée). 

A  regard  de  Poxyde  nohr  de  fer  (éthîops  martial);  M.  Baa- 
drimont  -demande  à  M.  le  rapporteur  si  la  cmnmlssion  a 
essayé  le  procédé  de  MM.  WoelheretLiebig  et  qui  consiste  à 
calciner  te  protochlonxre  de  fer  en  présence  du  carbonate  de 
sonde,  puis  à  traiter  le  produit  par  Tean  ;  Toxyde  ainsi  obtenu 
est  beaucoup  plus  beau  que  celui  qu'on  obtient  par  la  voie  hu- 
mide. Sur  la  réponse  négative  de  M.  le  rapporteur,  la  Société 
décide  que  eette  question  sera  réservée. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


Séance  du  23  juiUet  1862. 
Présidence  de  M.  ScBAiorFiii. 

Le  procès-verbal  de  la  précédent  «éafioe  est  In  et  a4opCè. 

M.  Gomar  fait  eonnidtre  à  la  Soôétë  qufil  n'a  trornvé  aucune 
traoe,  an  ministère  du  commerce^  de  la  prise -eu  brevet  pour  la 
préparation  du  papier  chimique,  et  qu'eu  conséquence  il  ne 
peut  pas  présenter  la  formule  authentique  de  MM.  Fayard  et 
Mayn  pour  être  comparée  i  cdiie  qui  a  été  publiée. 

Après  quelques  observations  présentées  par  MM.  Gobiey^ 
Houdet^  Dubait  et  Buignet,  la  Société  décide  que  la  formule 
présentée  par  le  rapporteur  sera  adoptée. 
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L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  complémentaire  de 
M.  Baudrimont  sur  les  corps  simples. 

M.  Baudriinont  expose  à  la  Société  les  résultats  de  ses  re- 
cherches concernant  la  purification  de  quelques  métaux  qui 
figuraient  dans  son  premier  rapport^  et  au  sujet  desquels  il  avait 
fait  quelques  réserves. 

Relativement  à  l'antimoine,  il  a  constaté  que  la  purification 
de  ce  métal  ne  saurait  être  complète  en  employant  séparément 
l'un  ou  l'autre  des  deux  procédés  précédemment  indiqués,  II 
s'est  assuré  que  l'antimoine  du  commerce  renfermait  souvent, 
outre  l'arsenic  et  le  soufre,  une  certaine  quantité  de  plomb  et 
de  fer. 

Le  traitement  de  cet  antimoine  par  un  vingtième  de  son 
poids  de  nitre  le  débarrasse  des  deux  premières  substances, 
mais  non  des  deux  dernières.  Au  contraire,  le  traitement  par 
l'acide  azotique  permet  la  séparation  du  plomb  et  du  fer.  Mais 
l'auteur  s'est  assuré  que,  pendant  Toxydation  de  Tantimoine  et 
de  l'arsenic  par  l'acide  azotique,  l'arsenic  était  entraîné  à 
l'état  d'arséniate  d'antimoine  insoluble,  qui  restait  mélangé  à 
l'acide  antimonieux.  En  réduisant  ce  mélange  par  le  charbon, 
on  ne  saurait  donc  se  procurer  de  Tantiinoine  pur.  En  consé- 
quence, M.  Baudrimont  propose  d^opérer  la  purification  de  ce 
métal  en  réunissant  les  deux  procédés,  qui  devront  être  eni/- 
ployés  successivement;  une  première  opération  par  le  nitre 
enlèvera  l'arsenic  et  le  soufre;  une  deuxième  opération  par 
l'acide  azotique  laissera  le  plomb  et  le  fer  à  l'état  de  sels  solur 
blés,  l'acide  Sb  0*  obtenu  sera  ensuite  réduit,  par  le  sucre,  a 
l'état  métallique. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Baudrinu>nt  se  réserve  d'étudier  plus  complètement  l'en- 
trainement  de  l'arsenic  par  l'antimoine  et  la  combinaison  qui 
en  résulte. 

Quant  à  la  préparation  du  fer  réduit,  M.  le  rapporteur  a  fait 
de  nombreux  essais  pour  la  purification  de  l'hydrogène  :  il 
pense  que  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre,  de  l'acétate  de  plomb, 
de  l'acide  sulfurique  et  de  la  chaux  éteinte,  réactifs  qui  servent 
à  Lyon  pour  purifier  le  gaz  hydrogène,  sont  bien  suffisants  pour 
arrêter  toutes  traces  d'acide  suif  hydrique  et  d'hydrogène  ar« 
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sënié^  t'ii  y  en  avait  ;  mais  ils  lui  paraissent  insuffisants  pour 
retenir,  au  moins  complètement^  les  hydrogènes  carbonés  qui 
se  produisent  quand  on  attaque  le  fer  par  l'acide  sulfurique. 

M.  Baudrimont  a  essayé  successivement  le  perchlorure  de 
fer,  le  permanganate  de  potasse,  l'hypochlorite  de  chaux  ^  le 
sulfate  de  cuiyre  ammoniacal^  comparativement  à  Teau  régale 
pour  le  lavage  du  gaz  hydrogène.  Il  déclare  que  Teau  régale 
seule  lui  a  fourni  un  gaz  hydrogène  exempt  de  toute  odeur, 
même  empyreuma tique.  Il  demande  donc  instamment  qu'on 
veuille  bien  maintenir  Tusage  de  l'eau  régale^  suivant  les  in^- 
cations  qu'il  a  données  dans  soa  premier  rapport. 

M.  Baudrimont  fait  ensuite  remarquer  que  Tazotate  d'argent 
dissous,  dont  il  avait  d'abord  conseillé  l'emploi  comme  réactif 
témoin  pour  constater  l'absence  ou  la  présence  de  l'hydrogène 
sulfuré^  doit  être  abandonné  pour  lui  substituer  la  solution  de 
sulfate  de  cuivre ,  car  il  a  constaté  que  l'hydrogène  pur,  qui 
ne  réduit  en  aucune  façon  ce  dernier  sel,  réduisait  au  contraire 
très-facilement  l'azotate  d'argent  à  l'état  métallique ,  ce  qui 
pourrait  induire  en  erreur  celui  qui  surveille  l'opération. 
L'hydrogène  réduit  même  la  solution  d'azotate  d'argent  ammo- 
niacal, réactif  sur  lequel  la  lumière  solaire  reste  sans  action  ;  il 
se  fait  alors  un  dépôt  noir  que  l'auteur  considère  comme  de 
l'argent  fulminant. 

Relativement  à  la  pùri6cation  du  mercure,  M.  Baudrimont 
a  étudié  l'effet  qu'exerce  une  couche  de  sable  ou  une  couche 
de  limaille  de  fer,  reposant  sur  le  mercure  qu'on  doit  soumettre 
à  la  distillation.  Autant  il  conteste  l'efficacité  de  la  première  de 
ces  substances,  autant  il  trouve  dans  la  limaille  de  fer  un  bon 
moyen  pour  régulariser  la  distillation  du  mercure.  Cependant 
cette  distillation  reste  longue  et  dispendieuse.  De  plus,  M.  le 
rapporteur  a  constaté  la  présence  du  bismuth  dans  le  produit 
distillé  d'un  amalgame  de  ce  métal.  Il  conseille  donc  le  com- 
plet abandon  de  ce  mode  de  purification.  Comme,  d'un  autre 
côté,  il  a. reconnu,  ainsi  que  cela  a  été  indiqué  déjà,  que 
l'acide  azotique,  ou  bien  l'azotate  de  mercure,  atuquent 
facilement  les  métaux  que  le  mercure  peut  contenir,  il  re- 
commande l'usage  d'un  de  ces  deux  réactifs  pour  purifier 
le, mercure  sali  par  des  matières  étrangères,  à  l'exclusion  de 
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l'acide  sulfurique  qui  ne  parait   les  attaquer  qu'avec  me 
extrême  lenteur. 

Les  cûDclusîons  du  rapporteur^  pour  la  purification  de  l'hy- 
drogène et  pour  celle  du  mercure ,  sont  mises  aux  yoix  et 
adoptées. 

M.  le  président  remercie  H.  Baudrimont  au  nom  de  la  So- 
ciétéy  et  Tinvite  à  remettre  son  rapport  reyu  et  corrige  à  M»  le 
secrétaire  général  pour  être  inséré  au  Journal  de  pharmacie  et 
de  chimie. 

M.  Stanislas  Martin,  rapporteur  de  la  commission  d'étude 
sur  les  poudres ,  espèces ,  pilules  ,  donne  lecture  de  son^ 
rapport 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Boudet  fait  obserTer  qu'il  est 
inutile  de  répéter  les  formules  du  Codex  actuel  lorsqu'elles 
n'ont  pas  été  modifiées  par  les  commissions  :  on  évite  ainsi  un 
double  emploi  et  une  perte  de  temps  considérable.  M.  Boudet 
insiste  sur  son  observation  en  disant  qu'elle  ne  s'applique  pas 
d'une  manière  spéciale  au  rapport  de  M.  Stanislas  Martin^  mai» 
qu'il  avait  déjà  eu  l'intention  de  la  formuler  à  l'occasion  d'au-- 
très  rapports. 

M.  Stanislas  Martin  répond  qu'il  n'a  répété  les  formules  du 
Codex  que  pour  mettre  les  nombres  dans  des  rapports  plus  sim- 
ples et  se  conformer,  d'ailleurs,  aux  précédents  établis. 

il.  Comar  demande  l'inscription  au  rapport  des  poudres- 
composées,  préparées  avec  les  extraits  secs  et  connues  sous  le  nom 
de  tisane  sèche,  dite  des  voyageurs.  Sur  l'avis  favorable  de  1» 
Société,  M.  le  président  invite  M.  Comar  à  communiquer  à 
M.  le  rapporteur  les  formules  de  ces  poudres  composées  pour 
être  soumises  à  l'appréciation  de  la  Société  lors  de  la  discus- 
sion. 

La  poudre  de  Tienne  sera  rayée  et  maintenue  parmi  les  caus- 
tiques (rapport  de  M.  Lebaigue}. 

M.  le  président  remercie  M.  Stanislas  Martin  ainsi  que  les 
membres  de  la  commission,  et  rappelle  que  le  rapport  sera  au- 
tograpbié  et  distribué  à  chaque  membre  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


Jowm.  de  Phmm.  et  de  ChiwL  s«  sSaii.  T.  XLII.  (Septembre  1863.)      1  ^ 
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MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE.  —  SERVICE  DE  SANTË. 


Avis  d'un  concours  pour  Vadmission  à  Vemploi  de  pharmacim 
stagiaire  d  V École  impérial  d^applieaiion  de  médfidne  et  de 
pharmaeie  militaires ^  à  Paris. 

L'ouverture  des  ëpreuTes  de  ce  concours  est  fixée  comme  il 
suit: 

A  Strasbourg^  au  5  décembre  1862; 

A  Montpellier,  au  14  du  même  mois; 
.  A  Paris^  au  19  du  même  mois. 

Les  conditions  d'admission  à  l'emploi  de  pharmacien  sta- 
giaire à  rÊcole  impériale  du  Yal-de-Grace  ont  été  ainsi  déter- 
minées par  l'article  2  du  décret  du  l3  novembre  1852^  aujour* 
d*Iiui  modifié  : 

1*  Etre  né  Français; 

2^  Etre  pharmacien  de  première  classe  reçu  dans  l'une  des 
trois  écoles  supérieures  de  pharmacie  de  l'empire; 

3""  Etre  exempt  de  toute  infirmité  qui  rend  impropre  au  ser- 
vice militaire; 

4'  N'avoir  point  dépassé  l'âge  de- trente  ans  à  l'époque  de  l'ou- 
verture du  concours  (cette  limite  est  absolue^  et  nul  ne  pourra 
être  admis  à  la  dépasser  que  dans  la  proportion  de  services  mi- 
litaires antérieurs  pouvant  être  compris  dans  la  liquidation  tune 
pension  de  retraite)  ; 

5o  Avoir  satisfait  à  des  épreuves  déterminées  par  le  ministre 
de  la  guerre  ; 

&"  Souscrire  un  engagement  dTionneur  de  se  vouer  pendant 
cinq  années  au  moins  au  service  de  santé  militaire.  [L'inexécu^ 
tion  de  cet  engagement  donnera  lieu  au  remboursement  des  frais 
de  première  mise  alloués  aux  stagiaires,) 

Les  candidats  auront  à  requérir  leur  inscription  sur  une  liste 
ouverte  à  cet  effet  dans  les  bureaux  de  MU.  les  intendants  mî* 
taires  des  1'*,  6*  et  10*  divisions  militaires.  La  clôture  de  cette 
liste  aura  lieu,  dans  chaque  localité,  le  25  novembre  1862. 

L'administration  de  la  guerre  se  réserve  de  n'ouvrir  les  oon— 
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eoiin  pafiiieb  qoT autant  qu'on  certaia  nombre  de  candid^its  y 
prendraient  part;  autrement,  un  concours  unique  aurait  lieu  à 
Paris. 

TORHALITti^  PBÉLmiNAlRBS. 

En  exécution  des  dispositions  qui  précèdent  j  ckaqne  can- 
didat doit  déposer  dans  les  bureaux  de  Tintendance  mili^i»  du 
Jiem  où  il  doit  concourir  « 

1*"  Son  acte  de  naissance,  dament  légalisé; 

2«  Le  dipldme  de  pharmacien  de  première  classe  «u  le  cer- 
certificat  d'aptitude  à  recevoir  ce  diplôme  {cette  piéût  fourra 
u'étre  produite  que  le  jour  même  de  P^ÊMertêire  de»  épreuvee^  ;  ^ 

3*  Un  certificat  délivré  par  un  médecin  militaûpc  ajam  au 
moins  le  grade;  de  major»  et  constatant  qu'il  est  apte  au  senrke 
militaire  :  cette  aptitude  pourra ,  d'ailleurs ,  être  vérifiée  par  le 
jury  de  chaque  localité; 

4*  L'indication  exacte  de  sa  demeuve,  pour  ^'il  puisse  étxt 
convoqué  en  temps  utile  aux  épreuves  du  oonoours; 

5^  Par  les  candidats  comptant  des  services  militaires  ou  ci- 
viis^  les  pièces  constatant  ces  services* 

L'entrée  à  l'École  du  Yal-de-Grâce  des  candidats  admis  aura 
lieu  lieu  du  l^'^'au  15  janvier  1863. 

Les  candidats  du  concours  de  Strasbourg  et  de  Montpellier 
reconnus  admissibles  recevront,  pour  se  rendre  à  Paris j»  l'in- 
demnité de  route  attribuée  au  grade  de  médecin  sous-aide. 

VATmUS  DES  tPItETJWS. 

V  Réponse  écrite  à  une  question  d'histoire  naturelle  des  mé- 
Qiesiueuts  €ft  ue  matière  meuicale  j 

2"  Epreuve  orale  sur  une  question  de  chimie; 

3**  Épreuve  orale  sur  une  question  de  pharmacie,  suivie  de 
l'exécution  d'une  prépation  oficinaîe. 

STAGS   A  L'ËGOLB   nPtKIALE  DU  VAL-4)E-C1lACB. 

La  durée  du  stage  est  d'un  an  et  pourra  case  abrégée  si  les 
besoins  du  service  l'exigent. 

Pendant  leur  séjour  à  fÉcole,  les  pharmaciens  sont  astreints 
à  des  travaux  qui  ont  pour  but  de  les  familiariser  avec  la  ges* 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  260  — 

lion  des  officines  des  hôpitaux  militaires,  arec  les  règles  d'une 
comptabilité  spéciale ,  ^vec  le  serrice  pharmaceutique  des  am- 
bulances. 

Ils  sont  soumis  aux  obligations  de  discipline  militaire,  et  re- 
çoivent, pendant  leur  séjour  à  l'Ecole ,  des  appointements  fixés 
-à  2,160  francs  par  an. 

Ils  ont  droit,  en  outre,  à  une  indemnité  de  première  mise 

6xée  à  500  francs,  et  payable  :  250  francs  au  moment  de  leur 

admission  à  l'Ecole  et  après  avoir  souscrit  l'engagement  dont 

'  il  est  question  ci-dessus,  et  250  francs  après  qu'ils  ont  satisfait 

aux  examens  de  sortie. 

An  terme  de  leur  temps  de  stage,  ils  obtiennent,  sous  la  ré- 
«erte  de  ces  examens  de  sortie,  le  grade  de  pharmacien  aide- 
major  de  deuxième  classe,  et  ils  jouissent ,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, des  privilèges  inhérents  à  la  position  d'officier. 

En  vertu  du  décret  du  23  avril  1859  (art.  2],  Ui  pharma- 
^en$  aides^majors  de  deuxième  classe  passent  d  la  première 
«lasse  après  deux  années  de  service  effectif. 


CI|ronti|tte. 


Par  décret  impérial  du  12  août  1862,  sont  nommés  cheva- 
liers de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  Faure,  pharmacien-major  de  première  classe; 

M.  Berquier,  pharmacien  aide-major  de  première  classe. 


ntotte  Miittait. 

Empoisonnement  par  le  nitrate  de  strychnine,  V acétate  de  mar^ 
phine,  l'eau  d'amandes  amères  et  fifJiaUuion  de  chloroforme; 
par  le  D»  Tsghspkb. 

Le  26  novembre,  un  peu  avant  onze  heures  du  soir,  l'auteur 
^est  appelé  auprès  du  commis  pharmacien  E.,  qui  vient  de 
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s'empoisonner  Yolontairement.  Il  le  troute  au  iit^  pâle^  les  yeox 
fermés,  roîde  comme  un  cadayre. 

Un  des  assistants  lui  montre  un  flacon  renfermant  du  nitrate 
de  strychnine  dont  le  jeune  homme  a  fait  usage. 

M.  Tschepke  prend  la  main  pour  tâter  le  pouls  :  aussitôt^  à 
ce  simple  attouchement,  le  corps  est  saisi  comme  d'une  secousse 
électrique;  pouls  à  peine  perceptible;  suspension  de  la  respira- 
tion. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  le  malade  ouyre  les  yeux,  et, 
sur  la  question  qu'on  lui  fait,  il  répond  qu'il  a  pris  de  la  strych* 
nine.  On  fait  chercher  un  vomitif  (émétîque  et  ipécacuanha), 
mais  pendant  qu'on  le  prépare,  subvient  un  vomissement  fpon» 
tané  de  matières  rougeâtres  répandant  l'odeur  des  amandes 
amères. 

Ou  donne  le  vomitif  et  Ton  prescrit  une  solution  de  tannin 
(15  centigrammes  par  dose). 

Le  vomitif  produit  deux  vomissements  copieux  à  la  suite  des- 
quels £.  se  gratte  violemment  la  figure  et  le  corps  et  se  tire  les 
cheveux  ,  puis  surviennent  des  secousses,  des  crampes  cloniquet, 
une  roideur  tétanique,  de  Topisthotonos  et  une  suspension  du 
pouls  et  de  la  respiration. 

L'attouchement  du  bras  provoque  une  nouvelle  secousse» 
comme  primitivement. 

On  donne  l'acide  tannique  en  alternant  de  quart  d'heure  en 
quart  d'heure  avec  le  vomiUf.  Les  vomissements  et  les  crampes 
se  succèdent,  les  mêmes  symptômes  se  renouvellent. 

Au  bout  d'une  heure  le  malade  est  en  état  de  parler  et  ra- 
conte qu'il  a  pris  d'abord  de  la  strychnine,  puis  de  l'acétate  de 
morphine,  ces  deux  substances  dans  une  once  d*eaa  d'amandes 
amères,  et  qu'il  a  versé  sur  son  oreiller  une  certaine  quantité 
de  chloroforme. 

Vers  minuit  et  demi  on  cesse  le  vomitif  et  l'on  donne,  toutes 
les  demi«heures  3  grains  (15  centigr.)  d'acide  tannique  avec 
1/4  de  grain  (environ  1  centigr.  1/2)  de  codéine. 

Il  y  eut  encore  quelques  vomissements  et  quelques  crampes 
jusque  vers  quatre  heures  du  matin.  Il  restait  de  l'anxiété,  une 
sécheresse  de  la  gorge  et  une  grande  faiblesse;  respiration  courte 
et  anxieuse. 
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Four  cafaner  la  mf,  en  donna  da  hit  d'amandet ,  du  hit,  dn 
thé,  puis  de  l'eau  de  Selters. 

L'émission  des  urines  était  douloureuse. 

Le  matin  le  malade  se  trouvait  assez  bien  pour  raccmler  œ 
qui  frétait  passé  t 

A  huit  heures  et  demie,  il  prit  une  dose  de  8  à  10  grains 
(40  &  fiO  centigrammes)  de  nitrate  de  strychnine,  dans  une  once 
(30  grammes)  d'eau  d'amandes  amètes.  Plus  tard  il  avala  une 
nonvetle  dose  de  12  grains  (60  centigrammes)  de  nitrate  de 
strydinine. 

Ne  ressentant  rieû  de  particulier ,  il  prit  à  neuf  heures 

10  grains  (50  centigrammes)  d*acétate  de  morphine  dissous  dans 
1  once  d'eau  d*amandes  amères;  puis  il  se  mit  au  Bt. 

Environ  dix  minutes  plus  tard,  il  se  rappela  qu'il  avait  dn 
chloroforme  et  en  répandit  sur  son  oreiller  pour  hâter  la  mort, 
n  parait  qu'il  fut  un  instant  narcotisé^  mais  il  reprit  ses  sens 
et  ressentit  au  nec  et  aux  membres  une  démangeaison  extraor- 
dinaire. Ne  sentant  pas  les  effets  du  poison,  il  voulut  se  re- 
dresser pour  regarder  sa  montre^  mab  il  ne  put  y  parvenir. 

11  testa  ainsi  dans  un  état  de  demi-insensilnlité  jusqu'à  Tarrivée 
de  l'aide-pharmacien ,  vers  deux  heures  trois  quarts.  Il  entendit 
ce  dernier  et  fut  pris^  lorsqu'il  sortit  de  sa  chambre  pour  ap- 
peler du  secours,  d'une  crampe  violente  avec  perte  de  la  respi- 
ration, mais  sans  douleurs.  Il  perdit  alors  connaissance^  mais 
pour  peu  de  temps,  et ,  lorsqu'il  rerint  à  lui,  il  eut  un  nouvel 
accès  convulsif • 

€e  lut  alors  que  le  médecin  entra  et  fit  les  observations  qm 
ont  été  rapportées* 

Le  surlendemain  de  Taccident  toute  trace  d'empoisonnement 
avait  dispnru. 

Dans  les  réflexions  qui  suivent  la  relation  de  ce  fût  remar- 
quable, l'auteur  rapporte  à  dbacun  des  deux  poisons  princi- 
paux les  symptômes  qui  lui  sont  propres. 

A  la  strychinine  appartiennent  les  crampes,  les  soubresauts 
violents  du  corps  au  moindre  attouchement  et  les  phénomines 
d'asphyxie. 

A  la  morphine  se  rattachent  la  démangeaison  du  nés,  des  ar- 
ticulations et,  plus  tard ,  du  corps  tout  entier  ainsi  que  la  di* 
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latation  de  la  pupille.  L'eau  d^amandes  amères  et  le  cborofomie 
paraissent  n^aTOÎr  exerce  aucune  action  particulière. 

On  s*étonne  â  bon  droit  que  d'aussi  fortes  doses  de  strychnine 
n'aient  pas  donné  la  mort  ;  mais  Tauteur  rend  compte  de  ce  ré- 
sultat par  les  circonstances  suivantes  :  ce  jeune  homme,  ayant 
de  s'empoisonner,  avait  mangé  une  assez  forte  portion  d'une 
espèce  de  soupe  faite  avec  une  pâte  et  des  myrtilles.  Ces  der- 
nières renferment  du  tannin^  agent  qui  neutralise  la  strychnine, 
et  les  substances  farineuses^  en  servant  d'enveloppe  au  poison, 
ont  empêché  son  absorption.  D'un  autre  côté ,  Fopîum  a  été 
préconisé  comme  antidote  de  la  strychnine  ;  en  sorte  que  le  mé- 
lange des  poisons  divers  que  le  malheureux  jeune  homme 
avait  pris  pour  hâter  la  fin  de  ses  jours  a  précisément  fait 
échouer  sa  tentative.  (  Il  est  juste  d'ajouter  que  les  vomitifs 
donnés  sans  interruption  pendant  pluskura  heures  ont  bien 
certainement  contribué  pour  beaucoup  à  cet  heureux  résultat.) 
(Deutsche  Uinik  et  Gazette  médicale.) 


EmpoisùnnemefU  par  Viodure  de  fer  et  hê  amandes  amères. 

Les  médicaments  contenant  de  l'acide  cyanhydrique^  qui 
doivent  être  maniés  avec  tant  de  prudence,  sont  susoeptibka, 
comme  on  sait,  de  former  avec  d'autres  substances  (les  préptr 
rations  mercuriellea  et  les  ferrugineux  notamment)  ^  des  com- 
posés toxiques  d'une  extrême  activité.  Aussi  doU-on  éviter  avec 
soÎDi  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  d'allier^  dans  la  même  for- 
mule, des  agent!  capables  de  donner  naissance  à  de  tetlea  oom- 
Unaisons;  se  garder,  par  exemple,  d'ajouter,  oomme  œla  est 
arrivé,  du  calomel  dans  un  loock  préparé  avee  des  amandes 
amères.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  mortier  du  phar- 
macien ou  dans  le  flacon  de  son  officine  que  ces  actions  chi- 
miques peuvent  se  produire;  elles  peuvent  avoir  lieu  également 
au  sein  de  l'économie,  ainsi  que  le  montre  le  fait  suivant  dont 
les  dangers,  pour  avoir  été  signalés»  ne  OMéritent  paa  moins 
d'être  rappelés  à  l'attention. 

M.  Toscan  administrait,  comme  reconstituant,  le  sinqp  d'io- 
dore  de  fer  i  une  petite  fille  de  cinq  ou  six  ans;  elle  le  prenait 
avec  un  très-grand  succès.  Un  jour,  malgré  les  avertissements 
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de  DOtre  confrère^  une  personne  fit  manger  k  cette  enfant  deux 
bonbons  contenant  de  l'essence  d'amandes  amères.  Une  heure 
après ,  sa  mère  lui  donna  une  cuillerée  de  sirop  d'iodure  de 
fer.  Au  bout  d'une  heure ^  angoisse,  cardialgie^  puis  des  lipo- 
thymies qui^  pendant  trois  heures,  se  succédèrent  à  de  courts 
intervalles,  à  la  grande  épouvante  de  la  famille.  Heureusement, 
quelqu'un  ayant  profité  d'un  moment  de  calme  pour  faire 
prendre  un  potage  à  la  petite  malade,  il  en  résulta  des  vomis- 
temeuts  qui,  au  bout  de  cinq  heures,  mirent  un  terme  à  cette 
scène  alarmante.  (Gazette  médicale  de  Lyon.) 

ViGLA. 


fterae  its  ttnaut  U  ttt)tmtf  publiée  à  V€ttùngn. 


BUT  l'analyse  apectrala;  par  M.  A.  Mitsgherlich  (1).  — 
Même  sujet;  par  M.  Bobttgee  (2).  — /d.;  par  M.  EaDMàNN  (3). 

—  Id.;  par  M.  Simuler  (4).  —  Id.;  par  M.  Tykdall  (5). 

—  /d.;par  M,  Frankland  (6).  — On  a  affirmé  qu'un  métal 
4onné  communique  toujours  les  mêmes  raies  au  spectre,  quelle 
que  soit  la  combinaison  dans  laquelle  il  est  engagé.  D'après  de 
nouvelles  recherches,  il  parait  qu'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi, 
de  telle  sorte  qu'un  métal  ayant  Un  spectre,  tel  de  ses  composés 
peut  en  avoir  un  autre,  ou  même  en  être  dénué  complète- 
ment (7).  Suivant  M.  A.  Mitscherlich,  la  soude  et  son  carbo- 
nate se  trouvent  dans  ce  dernier  cas;  ils  ne  produisent  de  l'effet 
qu'à  la  condition  d'être,  au  préalable,  réduits  à  l'état  de  so- 


CO  JournJUr  prakt.  Chem.,  t.  LXXXVI,  p.  x3. 
(a)  Ib.,  p.  392. 

(3)  /ô.,  p.  394. 

(4)  Jnnal.  dêr  Physik  und  Ckêm.,  t.  CXV ,  p.  a66  et  4^5. 

(5)  Philosoph.  MagoM.,  t.  XXII,  p.  47a. 

(6)  Ib. 

(7)  Ce  qui  peut  rassarer  sar  l'absence,  dam  l'atmosphère  da  soleil,  de 
certains  corps  simples  fort  répandus  dans  Técorce  terrestre.  (V.  le 
numéro  de  juillet,  p.  19,  et  la  planche  qui  y  est  jointe.) 
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dium  métallique.  Ce  sont  les  Tapeurs  de  ce  dernier  qui  produi* 
sent  les  raies  caractéristiques» 

Le  sulfure  de  cuirre  est  également  sans  action»  de  méme^  se- 
lon M.  Simmler^  que  l'oxyde  de  manganèse  ;  cependant  on  sait 
par  M.  Stockes  que  les  acides  de  ce  métal  agissent  sur  le  spectre 
et  en  modifient  les  raies. 

Le  moyen  de  rérification  employé  par  le  premier  de  ces  ob- 
servateurs consiste  à  chauffer  les  substances  en  question  dans 
un  tube  en  porcelaine,  fermé  aux  deux  extrémités  par  une  lame 
de  verre,  de  manière  à  permettre  le  passage  de  la  lumière  (1). 

Or^  comme  le  sodium  est  un  des  métaux  les  plus  électropo- 
sitîfs  et  qui ,  par  conséquent,  retiennent  l'oxygène  avec  le  plus 
d^énergie,  du  moment  qu'il  n'inOuence  le  spectre  que  quand  il 
est  à  l'état  de  métal,  il  est  à  croire,  à  plus  forte  raison,  que  les 
combinaisons  oxygénées  des  autres  métaux  se  réduisent  dans  la 
flamme  du  gaz  et  que  c'est  à  l'état  de  Tapeur  métallique  que  le 
sodium  se  trouve  dans  l'atmosphère  du  soleil,  et  avec  lui  tous 
les  métaux  que  le  sodium  déplace  de  ses  combinaisons. 

Ce  qu'il  dit  du  sodium,  l'auteur  le  dit  aussi  du  potassium 
ainsi  que  des  chlorures  de  ces  métaux.  Selon  lui,  les  vapeurs 
de  ces  chlorures  sont  sans  action  sur  le  spectre,  et  lorsque  des 
raies  caractéristiques  se  produisent,  elles  sont  dues  au  métal  qui 
a  été  réduit  par  des  causes  que  M.  Mitscherlicn  n'a  pas  pu  re- 
produire en  exposant  ces  chlorures  à  l'action  de  l'hydrogène 
aidé  d'une  température  élevée.  Non-seulement  il  est  impossible 
qu'Hun  corps  simple  donne  un  spectre  différent  de  certains  de 
ses  composés,  mais  il  peut  encore  y  avoir  des  différences  entre 
les  spectres  produits  par  les  combinaisons  de  même  ordre  que 
peuvent  former  entre  eux  deux  corps  simples.  A  l'appui^ 
M.  Mitscherlich  cite  le  cuivre  et  le  chlore  ;  obtenu  au  moyen 
de  l'acétate  de  cuivre  dissous  dans  l'acide  acétique,  le  spectre 
de  cuivre  diffère  visiblement  de  celui  formé  par  du  chlorune 

(i)  La  tenipératare  nécessaire  a  été  prodaite  par  nn  foar  à  réverbère; 
si  elle  est  plus  qae  saflTisante  poar  vaporiset  le  sodium,  elle  ne  Test  pas 
f>oar  Thydrate  de  sonde  qui  est  bien  plus  fixe;  aussi  rien  ne  prouve  que 
l*antenr  a  en  de  cette  vapeur  dans  son  tube. 

J.  N, 
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de  enivre  et  (Fammonium ,  par  coDBéquent  par  du  bichlorare 
de  cuivre. 

Employant  du  bi chlorure  de  cuÎTre  seul^  on  obserre  dans  le 
vert,  des  lignes  brillantes,  attribuées  par  l'auteur  au  proto- 
chlorure de  cuivre  qui  s'est  formé  par  réduction,  et  dont  le 
spectre  s'est  ajouté  à  celui  du  bichlorure  non  réduit. 

Enfin ,  certaines  raies  peuvent  disparaître  lorsque  dans  la 
flamme  qui  les  produit  on  place  d'autres  substances;  c'est 
ainsi  que  s'anéantit  la  raie  du  chlorure  de  strontium^  lors- 
qu'on fait  intervenir  le  bichlorure  de  cuivre  et  d'ammonium. 
(Voir  la  planche  du  numéro  de  juillet.] 

De  même^  le  spectre  du  potassium  disparaît  en  entier  au 
contact  d'une  dissolution  de  sel  auimoniac,  additionné  d'acide 
chlorhydrique. 

Ces  faits  ont  été  observés  à  l'aide  d'un  appareil  qui  permet 
de  faire  durer  la  flamme  spectrale  plus  longtemps  que  ne  le 
fait  celle  qu'on  obtient  en  y  plongeant  un  fil  de  platine,  préala** 
blement  trempé  dans  la  dissolution  qu'on  veut  examiner.  Un 
tube  recourbé  à  sa  base  est  étiré  en  bec  avec  un  faisceau  en 
fil  de  platine  b  c,  servant  en  quelque  sorte  de  mèche  (fig.  1,  a). 
Ce  tube  est  destiné  à  recevoir  le  liquide  qu'on  veut  examiner. 
On  en  construit  une  série  qu'on  installe  autour  d'un  plateau 
circulaire  d  mobile  autour  de  son  axe  e  (fig.  2  j.  La  mèche  en 

fil  de  platine  déborde  néces- 
sairement le  plateau  inférieur  d, 
servant  de  support,  et  vient  plon- 
ger dans  le  bec  de  Bunsen  k^ 
convenablement  installé  devant 
les  prismes. 

Pour  maintenir  en  bon  état  la 

capillarité  de  la  mèche  métal- 

'"t^  ^^#%m^   I  ^^^^^  ^9  l'auteur  ajoute  un  peu 

d'acétate  d'ammoniaque  ^  aux 
diverses  dissolutions  qu'il  em- 
ploie. Par  sa  combustion,  ce  sd 
facilite,  dans  la  flamme,  la  diffu- 
sion de  la  substance  qu'on  exa- 
mine et  opère  mieux  dans  ce  cas  que  ne  le  fait  l'eau  servant 


Fig.  I. 


Fig.  2. 


Digitized  by  LjOOÇIC 


—  i67  — 


de  dÎMolvazU.  Lts  propM-Uons  les  pltu  aT«Dta|^iim  paniaMnt 
être  pour  1  partie  de  dissolulio»  saline  coiiecMiiée,  M  ptities 
de  dissoIuUcQ  d'afiéUAe  A'aauoHmmfut  eoBte&aat  15  p.  t€0 
de  ce  sel. 

Avec  ceUe  disposilioDy  la  flaotfne  apectrah  psat  étrt 
tenue  coostaule  pendanl  deux  hettrcs^ 

Pour  opérer  ayec  deux  flammes  à  la  fois^  lorsque^  pan 
pie,  on  Teut  comparer  deux  spcctica^  eu  introduit  e»  même 
temps  deux  mèches  de  platine^  trempant,  bien  entendu,  dans 
les  tubes  contenant  les  liquides  à  examiner.  Bans  le  caao«  iiy 
a  des  diiEculiés  à  râmir  les  dem  mèches  dam  une  même 
flamme^  l'auteur  se  sert  de  deux  flamoMS,  sauf  à  inlerpoRr 
entre  elles  un  ëcrane  (fig.  3)  suffisamment  large  et  recounkë 
Fir.  3.  P^  ^  dessus  à  an|^e  droit,  de  ùuçam  à  foicer  la 
flamme  la  plus  rapprochée  de  la  fente  spectrale  à  se 
repher  sur  elle>même  ;  la  seconde  flamme,  qui  est 
placée  derrière  la  première  et  dans  son  «xe,  brûle 
K*  en  toute  liberté  et  o&Toîe^  par  conséquent,  par- 
dessus eelle-cî,  des  rayona  qui  yîenaent  s'introduire 
dana  ht  fente  f^  oonjoinlcme»t  arec  ceux  de  la 
flamme  sl 

M.  fioetUger  a*est  surtout  attaché  aux  spectres  des 
métalloïdes.  En  plaçant  une  parcelle  de  sélénifim 
dans  le  bord  no^  édaîrant  d'un  bee  de  Bunscfn,  on 
remarque,  depuis  le  jaune  jusqu'au  violet  extrême,  une 
quantité  imsnense  de  lignes  noires,  r^olièrement  espaeées  ;  le 
séléniure  de  metovre  natif  se  comporte  de  même. 

Si  le  gaz  qui  alimente  la  lampe  a  préalablement  barbotté 
dans  du  chloroforme,  la  flamme  acquiert  un  cône  intérieur 
d*un  Tert  TÎf  dont  le  spectre,  remarquablement  beau,  se 
compose  notamment  de  deux  raies  bleu  foncé,  situées  à  l'ex- 
trême Tiolet.  Ensuite,  entre  les  raies  D  et  b  (Y.  la  planche  du 
ikunaéro  de  juttlet)  se  trouvent  trois  mies  verfes  trèi^lstges,  et 
entre  F  et  6  une  bleue  de  même  largeur  (I). 


(I)  M.  Boettger  temble  attiibaer  à  la  largeur  des  raies  «i»  impor- 
tance qa'elles  n'ont  pas.  car  cette  lirgear  peat  augmeoter  arec  la  den- 
sité àk  gaz  ou  la  concentration  do  liquide  en  expérience,  ainsi  qa  on  l'a 
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En  portant  dans  la  flamme  un  peu  d'acide  borique,  le  spectre 
gagne  quatre  raies  yertes  (Simmler,  Boetfger),  à  côté  des- 
quelles M.  Erdmann  en  a  remarqué  plusieurs  bleues  et  vio- 
lettes. Le  chlorure  de  manganèse  donne  des  raies  vertes  sem- 
blables à  celles  du  bore,  et  dont  la  position  est  proche  de  la 
'raie  du  baryum;  déplus  il  donne  une  raie  orange  un  peu 
terne. 

Le  chlorure  de  bismuth  donne  un  grand  nombre  de  raies 
dans  les  rayons  rouges  et  bleus;  celui  de  plomb  donne  des  raies 
brillantes  dans  toute  l'étendue  du  spectre. 

Atcc  la  raie  verte  duscalcium,  le  spath  fluor  donne  une  belle 
raie  bleue  que  M.  Boettger  considère  comme  caractéristique  du 
fluor.  Elle  disparaît  en  présence  des  combinaisons  a  base  de 
potasse  ou  de  soude;  on  la  chercherait  donc  en  vain  dans  la 
cryolithe. 

Le  spectre  du  cyanogène  est  également  très-beau,  quoique 
hérissé  de  raies  ;  mais  le  plus  beau  de  tous  selon  M.  Boettger 
est  celui  du  cuivre^  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qu'oa 
obtient  en  plaçant  dans  la  flamme  une  lame  de  cuivre  portant 
un  peu  de  bichlorure  de  cuivre  sec.  M.  Simmler  Ta  également 
observé^  mais  ces  savants  n'ont  pu  mettre  de  l'ordre  (1)  dans 
les  raies  nombreuses  et  compliquées  qui  se  produisent  à  cette 
occasion. 

Aux  substances  qui^  telles  que  le  phosphore,  l'acide  borique, 
l'acide  teliureux'^  Tacide  molybdique,  les  sels  de  cuivre,  ceux 
de  baryte,  les  composa  chlorés  organiques ,  sont  capables  de 
colorer  les  flammes  en  vert^  M.  Simmler  ajoute  le  protochlorure 


remarqué  ayec  la  vapear  nitreose  et  l'extrait alcooliqae  de  chlorophylle; 
les  raies  da  spectre  solaire  elles-mêmes  varient  d'épaiisenr,  siiiyant  la 
haatenr  da  soleil. 

J.  W. 

(I)  Ëvidemment  parce  qa'à  la  suite  de  la  rédaction  en  protochlomre 
d*vne  partie  da  bichlomre  employé,  pais  de  la  yolatiiisation  d'un  pea 
de  cuivre  de  la  lame,  il  s'est  produit  trois  spectres,  savoir  :  cet  ai  «le 
cuivre,  de  ClCu  et  de  GlGu',  lesquels  spectres,  assez  compliquas  tous 
trou,  ne  sont  pas  identiques,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  trois  pAge&  plus 
haut. 

I.  n. 
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de  manganèse,  ainsi  que  le  bromure  et  Tiodure  correspondants (' 
les  autres  combinaisons  de  ce  métal  ne  partagent  pas  cette- 
propriété. 

Le  spectre  du  chlorure  de  manganèse  se  compose  de  quatre^ 
raies  vertes^  plus  une  violette,  très-roisine  de  la  raie  violette  da 
potassium. 

La  réaction,  toutefois,  n'est  pas  d*une  sensibilité  extrême ;r 
elle  s'étend  tout  au  plus  à  1/83  de  milligramme. 

Elle  est  encore  moins  sensible  pour  le  bromure  et  l'iodure,  et* 
les  spectres  sont  moins  nets. 

Les  raips  produites  par  un  métal  sont  donc  sujettes  à  varier i. 

D'après  de  récentes  observations  publiées  par  M.  Frankland» 
une  autre  cause  de  variation  paraît  résider  dans  la  température- 
de  la  flamme  spectrale.  Ainsi  le  chlorure  de  lithium,  qui  ne 
donne  avec  le  bec  de  Bunsen  qu'une  raie  rouge,  et  une  jaune 
(voir  la  planche  du  numéro  de  juillet) ,  en  donne  une  d'un  très^ 
beau  bleu  dans  une  flamme  d'hydrogène,  dans  laquelle  od 
dirige  un  jet  d'oxygène. 

La  raie  est  très-belle  à  la  température  de  la  fusion  du  pla-- 
tine,  réalisée  par  le  gaz  détonant. 


Préparation  de  rozone  par  la  vole  chimique  (1).  — 
SUT  les  états  allotropiques  de  Voxygéne  (2).  —Action, 
de  l'eau  ozyg^énée  sur  Tacétate  basique  de  plomb  ;  par 

M.  ScnoEKBEiN  (3).  —  Le  moyen  tant  cherché  pour  préparer 
l'ozone  par  voie  chimique  et  à  volonté,  vient  d'être  trouvé  par 
M.  Schoenbein.  Ce  n'est  sans  doute  pas  encore  le  dernier  mot 
de  la  question,  mais  la  découverte  de  ce  procédé  constitue  y 
sans  contredit,  un  grand  progrès. 

Il  est  basé  sur  les  faits  que  voici  :  le  permanganate  de  potasse,^ 
dissous  dans  l'eau  et  acidulé  par  l'acide  sulfurique,  est  de  cou- 
leur rouge;  il  constitue  un  ozonideet  est,  par  conséquent^  dé-^ 
composable  par  les  antozonides,  tels  que  BaO*.   C'est  ce  que 

(I)  Journ.fûrprakU  CUm»,  t.  LXXXVI,  p.  70. 
(a)  Ib.,  p.  65  et  80. 
(3)  Jb.,  p.  97. 
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nos  lecteurs  savent  depiiu  longtemps  (Y.  ce  journal^  t.  XXXIY^ 
p.  396,  et  t.  XL»  p.  146).  Il  se  dégage  de  Tozyglboe  dans  sa  mo- 
dification ordinaire ,  tandis  que  le  manganèse  et  la  baryte  se 
réduisent  à  l'état  de  sulfates. 

Mais  si,  au  lieu  de  prendre  une  dissolution  aqueuse  de  cepev^ 
manganate,  on  en  prépare  une  avec  le  sel  solide  et  de  Tacide 
suif urique  monohydraté^  la  dissolution,  au.  lieu  d'étce  xouge, 
deyient  verte,  et  le  gaz  qui  se  dégife  possède  au  plus  kam  dr- 
gré  l'odeur  de  l'ozone,  ainsi  que  ks  propriétés  caractéûstiques 
de  ce  corps  curieux. 

Voici  les  détails  du  procédé  :  dans  de  l'acide  sulfucique  pur, 
de  1  j85  de  densité,  on  fait  dissoudre  du  permanganate  de  po- 
tasse pur  en  poudre  fine  et  en  quantité  telle  que  la  dissolution 
soit  devenue  d'un  vert  olive  tellement  foncé  qfx%  en  perùse 
opaque  (1).  Ce  liquide  est  introduit  dans  un  ballcox  disposé  de 
façon  à  permettre^  d'une  part,  l'introduction  de  quantités  plus 
ou  moins  grandes  de  peroxyde  de  baryum  en  poudre»  et  de 
Tauire»  à  donner  issue  au  gaz  qui  résulte  de  la  réaction  el 
qu'on  recueille  sur  Peau. 

Ce  gaz  n'est  pas  de  l'ozone  pur  ;  c'est  de  l'oxygène  ordinaire, 
contenant  une  certaine  proportion  de  ce  corps,  ainsi  qu'on  le 
reconnaît  en  l'agitant  arec  de  l'argent  divisé  ou  bien  de  l'io* 
dure  de  potassium  en  dissolution;  l'odeur  ozonîque  disparaît,  * 
et  avec  elle  une  petite  proportion  de  gaz  ;  ce  qui  reste  est  de 
l'oxygène  ordinaire. 

Bien  que  n'étant  que  de  Pozoue  délayé  dans  beaucoup  d'oxy* 
gène,  ce  gaz  possède  à  un  haut  degré  les  caractères  du  premier. 
Ainsi,  il  polarise  négativement  une  lame  de  platine  qui  y  sé- 
journe quelques  instants;,  détruit,  à  la  température  ordinaire^ 
toutes  les  matières  colorantes  organiques,  de  façon  à  blanchir 
presque  instantanément  une  bande  de  papier  trempée  dans  du 
tournesol  ou  une  dissolution  d'indigo  ;  à  brunir  le  papier 


(i)  C'ast  évidemment  à  Faeids  nanganiqiw  MiiO'  qat  e«  liqui^ 
doit  sa  couleur  perte;  l'acide  peimanganicine  est  rouge  ainsi  qo«  sas 
sels.  Il  faut  croire  que  c'est  du  mamganate  ds  potasse  puf  que  raateur 
▼eut  parler. 

J.  N. 
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trempé  dans  de  Tacide  pyrogallique  ou  gallique  et  à  le  blan- 
chir ensuite  j  à  oxyder  rapidement  l'aniline  qui  brunit;  à  bru- 
nir le  papier  d'hématoxyline  et  à  le  blancbir  ensuite  ;  à  oxyder 
à  froid  l'argent  et  à  noircir  même  à  une  température  de 
-*-  20*  G.  une  lame  de  ce  métal  bien  décapée  ;  à  peroxyder  le 
plomb  métallique,  à  transformer  rapidement  de  l'arsenic  en 
acide  AsO*^  et^  par  conséquent,  à  blancLir  promptement  les 
taches  arsenicales;  à  déplacer  l'iode  des  iodures  alcalins,  à 
blanchir  rapidement  les  sulfures,  à  transformer  le  prussiate 
Jaune  en  prussiate  rouge,  avec  formation  de  potasse  et  d'eau,  si 
bien  qu'en  suspendant  un  cr^tal  du  premier  dans  le  gaz  en 
question,  on  le  voit  brunir  peu  à  peu  et  devenir  humide  et  al- 
calin. 

D'ailleurs,  ce  gaz  perd  toute  odeur  au  contact  du  poussier  de 
charbon  ou  de  la  chaleur. 

£n6n  il  brunit  rapidement  du  papier  imprégné  de  sulfate  de 
manganèse  ou  d*acëtate  de  plomb  ;  en  un  mat,  il  offire  tous 
les  caractères  qui  ont  été  précédemment  rapportés  plus  haut 
(t.  XXXYIII,  XXXIX  et  XL).  Son  odeur  est  celle  de  l'ozone 
produite  par  la  combustion  lente  du  phosphore.  Introduit  dans 
les  poumons  par  les  voies  respiratoires,  il  provoque  de  Tasthme^ 
une  inflammation  de  la  muqueuse  et  le  catarrhe.  Al.  Schœn- 
bein  en  parle  par  expérience. 

Aux  différences  spécifiques  entre  l'ozone  et  l'antozone  rap* 
portés  plus  haut  (t.  XXXYIII,  p.  231),  M.  Schœnbein  ajoute 
tes  suivantes  z 

1*  L'action  exercée  par  Poz«n*  sur  le  ntlfs^  de  fmtn§anèse. 
Du  papier  imprégné  de  ce  sel  est  promptement  bruni  par  suite 
de  la  formation  de  MnO*,  un  ozonide  que  l'auteur  représente 
par  MnO  •{-O,  tandis  que  rien  de  pareil  ne  se  passe  dans  l'an- 
tozone, tel  qu'il  se  dégage  de  l'acide  sulfurique  et  du  peroxyde 
de  baryum. 

2*  L'action  exercée  par  l'antozone  sur  MnO*.  L'ozone  est 
sans  action  sur  ce  papier  ainsi  bruni ,  mais  l'antozone  le  déco- 
lore en  le  réduisant  à  l'état  de  protoxyde,  surtout  quand  le  pa- 
pier est  humecté  d'eau  contenant  un  peu  d'acide  sulfurique. 
Il  va  sans  dire  que  l'ozone  brunit  de  nouveau  ce  papier  ainsi 
décoloré)  et  que  de  nouveau  Tantozone  le  décolore  ;  ces  réac- 
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tioBS ,  qui  se  contrôlent,  peuvent  être  ainsi  répétées  un  grand 
«ombre  de  fois. 

3*  L'action  exercée  par  Tantozone  sur  MnO'^  KO.  Un  frag* 
ment  de  pierre  ponce,  humecté  d'une  dissolution  de  caméléon, 
aiguisée  d'acide  sulfurique,  conserve  sa  couleur  dans  lozone» 
luabse  décolore  dans  l'antozone  obtenu  par  la  décomposition 
de  BaO'  par  l'acide  sulfurique,  et^  conformément  à  l'expé- 
rience précédente,  le  fragment  décoloré  brunit  dans  l'ozone  par 
«uite  de  MnO'  formé« 

4*  L'action  exercée  par  Tozone  sur  de  l'acétate  basique  de 
plomb.  PbO'  étant  un  oxyde,  il  est  clair  qu'il  peut  se  produire 
«t  se  détruire  dans  les  circonstances  qui  président  à  la  produc- 
tion par  l'ozone  ou  à  la  destruction  par  Tantozone  de  MnO* 
dont  il  vient  d'être  parlé. 


«or  la  pondre  d'aloèa  et  mile  de  myrrhe  ;  par  M.  Woll- 
*wEBBR  (1).  — L'aloès  se  réduit  facilement  en  poudre  en  hiver, 
mais  en  été^  cette  poudre  s'agglomère  parfois  au  point  de  faire 
^me  masse  solide.  Cet  inconvénient  cesse  de  se  produire  si,  au 
préalable,  Taloès  a  été  exposé  au  séchoir  jusqu'à  oe  qu'il  soit 
réduit  spontanément  en  poudre. 

Il  en  est  de  même  de  la  myrrhe. 

J.  NiGKLÊS. 
<«)  jirehiw  dtr  I^rm.,  t.  GLXI,  p.  98 
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De  Vanalyu  de  la  fonie  et  de  Pùcier.  —  Recherehe  du  nmfre 
et  du  phosphore  dans  ces  métaux. 

Ptr  U.  J.  Nieukt^ 

On  connaît  Finfluenoe  que  des  quantités^  même  très-petites, 
de  soufre  et  de  phosphore  exercent  sur  la  qualité  du  fer  qu'ils 
rendent  aigre  et  cassant.  Leur  recherche  dans  ce  métal,  ainsi 
que  leur  dosage,  constitue  un  problème  souvent  abordé,  mais 
non  encore  résolu  d'une  manière  satisfaisante  si  Ton  en  juge 
par  les  tentatives  nombreuses  qu'on  n'a  pas  cessé  de  faire  pour 
arriver  à  un  mode  d'analyse  simple ,  pratique  et  néanmoins 
exJict. 

Cependant  les  difficultés  ne  résident  pas  dans  le  dosage 
même  du  soufre  et  du  phosphore,  elles  viennent  de  la  lenteur 
avec  laquelle  le  fer  se  dissout  dans  les  différents  véhicules  acides 
que  Ton  emploie  et  des  pertes  qui  peuvent  être  la  conséquence 
de  cette  opération ,  le  soufre  et  le  phosphore  ayant  une  tendance 
assez  forte  à  se  combiner  avec  l'hydrogène  pour  former  des 
composés  gazeux. 

Pour  faciliter  la  dissolution  du  métal,  fer,  fonte  ou  acier,  les 
traités  prescrivent  de  réduire  préalablement  celui-ci  à  l'état  de 
poudre  fine  soit  à  l'aide  de  la  lime,  soit  par  broyage  dans  un 
mortier  d'acier,  travail  très-long  et  très-fatigant,  mais  auquel 
il  faut  s'astreindre  au  risque  d'introduire  dans  la  poudre  à  ana- 
lyser une  aomme  de  matières  qui  ne  lui  sont  pas  inhérentes  et 
notamment  des  parcelles  détachées  de  l'instrument  de  division^ 
lime  ou  mortier  employé.  Aussi  n'opère-t-on  en  général  que 
sur  quelques  décîgrammes  de  substance ,  proportion  qui ,  dans 
bien  des  cas,  doit  être  insuffisante. 

Tal  été  vivement  frappé  de  ces  inconvénients  à  l'occasion 
d'un  travail  que  j'avais  à  faire  sur  la  composition  de  divers 
échantillons  de  fonte  provenant  d'un  important  établissement 
de  la  Lorraine,  fonte  que  j'ai  reconnue  être  exempte  de  soufre, 
mais  qui  était  riche  en  phosphore. 

Redoutant  les  causes  d'erreur  qui  viennent  d'être  énumérées^ 
/<wni.  d#  Ph&rm.  «I  de  CMm.  V  sSaii.  T.  XUI.  (Octobre  1862.)  1  ^ 
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énergique  pour  dissoudre  le  fer  inêuie  en  morc^ux  du  poids  de 
pkiéiniMgfftMMMfE^  saM  ICHiltfoiadaBnOT  lieu  i  un  d^getme» 
de  gaz  et  de  façon  à  (aÂve  pasit»  de-aatlr  le  apufre  et  le  phosphore 
dans  celui  de  leurs  degrés  d'oxydation  sous  lequel  ils  o£Prent  le 
plus  de  stabilité,  c'est-à->flira'i  Fétat  d'acide  suifurique  et  d'acide 
phospfaorique. 

Q*s  desklerata  sont  ren^pRt  par  te  Inrone  pitr,  associé  à  l'^eaa 
distîVée.  Au  début^  et  surtout  qnand  H  n'y  a  que  très-peu  dopait 
eu  présence  du  métal  à  anatysfr,  le  liquida  s^chaufe  au  point 
d'émettre  d*abondantes  rapeurs  àe  brome:  c'est  une  réaction  à 
éviter;  pour  )a  dominer,  il  suftt  de  n'ajouter  fe  brome  <|ue 
peu  à  peu  ou,  st  Fon  a  négligé  cette  précaution ,  èe  placer  l!e» 
ballon  dans  de  PWau  froide.  Ters  k  fin  db  l>>pération ,  il  con- 
vient, au  contraire,  de  chauffer,  ce  qui  se  fait  sans  peine  an 
moyen  d'une  étuve  ou  éf\in  bara  marte;  c*est  à  peu  près  la 
marche  que  j'ai  tracée  pour  la  préparation  du  bromure  d'anti- 
moine  et  du  bromure  d^rseuic  par  fa  Toie  bumhffp.  {€&mppf9 
reniu^dtJr Académie  det9cimcny  t.  ](Lyni,  p.  897^  et  jvnmuii 
ék  pharmacie  ei  A  cMmiê,  r.  XXXVI  p.  161 .) 

Il  est  bon  d*agiter  de  temps  à  autre  aS'n  db  détacher  dte 
noyau  métallique  la  couche  de  graphite  qui  le  Becourre  et 
qui  y  en  s'interposaot  au  fer  et  au  dissobrsnt,  ralèiitît  Riciioa 
de  celui-ci. 

Au  reste,  flnterveutloR-  dé  la  d^aleur  u*bst  nécessafre  tct 
qu'autant  qu'on  est  pressé;  âams  fe  cas  contraire,  on  peut  abu»- 
dbnner  lia  réaction  à  erte-méme^  s'^k  J*  a  strffisamfnent  de  brome 
en  préiience,  la  dissolution  se  fera  toute  seule  et  sans  nécessiter 
b  moindre  suryelllance. 

Un  morceau  de  fonte  au  coke  du  poids  db  15  grammes,  co»> 
tenant  B  pour  180*  de  graphite,  a  été  dissous  en  merns  de  qua- 
rante heures,  sans  exiger  d'autres  seins  quNtoe  agftation  restée 
cinq  ou  six  fois(l]^ 

S'agit- il  àk  dost^r  te  fèr  en  même  temps  que  le  soufre  et  fe 

(i)  C'était  en  été,  par  ane  température  située  entre  ao<>  et  3o^  G-  ;  le 
brome  se  trouvait  en  qaantité  suffisante  pour  former  dti  seftii^uibro— 
mure. 
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phosphore,  il  y  a  à  considérer  si  le  dosage  doit  être  fait  par  les 
liqueurs  titrées  ou  par  les  pesées.  Dans  le  premier  cas,  il  im- 
porte d^avoir  le  fer  à  Tétat  de  ferrosum;  alors  on  doit  éviter  un 
excès  de  b^ome  et,  ayant  que  tout  le  fer  soit  dissous,  on  fait 
digérer  à  chaud  a6n  de  réduire,  autant  que  possible,  le  ferri" 
cum  produit  au  début  ;  rien  n'empêche  d'achever  la  réduction 
au  moyen  de  Facide  sulfureux. 

Si,  au  contraire,  le  métal  doit  être  dosé  par  précipitation,  etc., 
un  excès  de  brome  est  indispensable  afin  de  faire  passer  tout  le 
fera  fétat  de  sesquibromure  ;  on  s'assure  qu'il  fD  est  ainsi  au 
moyen  du  prussiate  rouge  qui  ne  doit  pas  donner  de  précipité 
de  bleu  de  Prusse. 

Peu  importe  le  degré  d'oxydation  du  fer  lorsqu'il  s'agit  de 
doser  Tacide  sulfiirique  produit  par  l'oxydation  du  soufre  con- 
tenu dans  le  métal  en  expérience;  beaucoup  importe,  au  con- 
traire, lorsqu'on 'veut  doser  le  pliosphore  à  Tétat  de  phosphate 
à  cause  du  prôtoxyde  de  fer  qui  ne  manquerait  pas  d'être  pré* 
cipité  dans  cette  circonstance.  Sans  doute^  le  sesquioxyde  est 
également  précipitable  par  les  alcalis,  mais  une  propriéic  qu'il 
possède  à  l'exclusion  du  protoxyde  et  qui  Ta  nous  servir  ici , 
c'est  de  résister  à  l'action  déplaçante  des  oxydes  alcalins  lorsqu'il 
se  trouve  en  présence  d'une  quantité  suffisante  d'acide  tar- 
trique. 

Au  sesquibromure  en  dissolution,  on  ajoute  donc  de  l'acide 
tartrique  ou  du  tartrate  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  qu'une  petite 
quantité  de  c6  liquide  ait  pu  êire,  impunément,  additionnée 
d'un  excès  d^ammoniaque. 

Lorsque  les  choses  en  sont  arrivées  â  ce  point,  on  n'a  plus 
qu'à  sursaturer  d'amnioinaque  (1],  à  ajouter  du  sulfate  de  ma* 
gnésie,  puis  une  certaine  quantité  d*alcool,  à  agiter  et  à  laisser 
reposer  pendant  la  nuit;  le  phosphate  double  se  dépose  alors  à 


(i)Poor  éviter  d'obtenir  une  trop  grande  abondance  de  liquide,  je  nea* 
tralise  avec  du  carbonate  d*anirnoniaque  concret.  11  arrive  alors  un  mo- 
ment où  il  se  forme  en  abondance  un  précipité  cristallin.  Ce  précipité 
est  du  bitartrate  d'ammoniaque  peu  soluble  et  qui  disparaît  à  mesure 
que  la  neutralisation  s  achevant^  le  sel  acide  passe  à  l'état  dç  tartrate 
neutre,  fort  soluble  comme  on  sait. 
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Tëtat  de  cristaux  microscopiques  adfaëraot,  comme  d'habi- 
tude, très-fortement  aux  parois  du  vaae  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
faut  opérer,  Don  pas  dans  un  ballon,  mais  dans  un  verre  à 
pied,  afin  de  pouvoir  atteindre  le  précipité  et  le  détacher  des 
parois. 

L'addition  d'alcool  a  pour  but  de  favoriser  la  précipitation 
du  phosphate  ammoniaco-magnésien  ;  c'est  que  ce  sel  double 
n'est  pas  insoluble  dans  les  eaux  mères  de  nature  assez  complexe 
dans  lesquelles  il  doit  se  former,  puisqu'avec  du  brome  et  du 
fer,  elles  contiennent  de  Tammonium,  de  l'acide  tartrique,  et, 
par  conséquent,  di£férent8  sels  ammoniacaux  et  notamment  du 
tartrate  ferrico-ammonique. 

En  ajoutant  de  l'alcool,  on  remarque  un  trouble  qui  ne  tarde 
pas  à  disparaître  par  Tagitation;  sans  s'en  préoccuper^  on  con- 
tinue à  en  ajouter  jusqu'à  ce  que  le  trouble  tende  à  devenir 
permanent,  ayant  soin  de  rester  au-dessous  de  ce  moment, 
pour  ne  pas  amener  la  précipitation  de  substances  étrangères 
au  phosphate  double  qu'il  s'agit  d'obtenir. 

Quant  au  soufre,  on  le  dose  à  l'état  de  sulfate  de  baryte,  au 
moyen  du  chlorure  de  barium  qu'on  ajoute  après  que  la  disso- 
lution bromoferrique  a  été  débarrassée  du  graphite.  Le  liquide 
filtré  est  additionné  de  l'eau  de  lavage  du  sulfate  de  baryte,  puis, 
moyennant  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ou  de  sulfate 
d'ammoniaque ,  il  est  débarrassé  de  l'excédant  de  barium  qu'il 
peut  contenir.  C'est  cette  dissolution  qu'on  traite  ensuite  par  l'a- 
cide tartrique  afin  de  protéger  le  sesquibromure  de  fer  contre 
l'action  de  l'ammoniaque,  puis  on  sursature  par  le  carbonate 
d'ammoniaque  et  l'on  ajoute  du  sulfate  de  magnésie,  afin  d'ob- 
tenir le  phosphate  ammoniaco-magnésien,  lequel,  traité  par  les 
procédés  usités,  conduit  facilement  à  la  quantité  de  phosphore 
mis  en  jeu. 
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Noie  sur  un  fébrifuge  annamite  appelé  thuong  son. 

Par  M.  WuBA,  mëdedn-niajor  aa  corps  eipéditionnaire 
de  Cod^iochine* 

(eitaait.  ) 

Les  indigènes  de  Cochinchine,  qui  ne  connaissent  pas  encore 
le  sulfate  de  quinine,  emploient  pour  guërir  les  fièvres  inter- 
mittentes divers  remèdes,  mais  la  plante  ,à  laquelle  ils  attri- 
buent les  vertus  fébrifuges  les  plus  marquées,  et  dont  ils  font 
usage  le  plus  souvent,  est  un  arbrisseau  cultivé  dans  leurs  jar- 
dins et  appelé  par  eux  thuong  son.  G*est  cette  plante  intéressante 
sous  le  double  rapport  de  sa  détermination  botanique  et  de 
ses  propriétés  thérapeutiques  qui  fait  l'objet  de  la  note  de 
M.  Weber. 

D'après  la  flore  cochincbinoise  de  Loureiro ,  le  thuong  son 
est  le  dichroa  febrifuga  et  a  des  propriétés  fébrifuges.  «  Foliuin 
et  radix  febres  lertianas  et  quatriduanas  .expellit.  Excitât 
vomitum  si  cruda  assumatur.  » 

La  place  du  dichroa  febrifuga^  dans  le  système  naturel,  n'est 
point  encore  déterminée,  suivant  d'Orbigny,  mais  il  croit  cette 
plante  assez  voisine  des  rosacées.  L*étonnement  de  M.  Weber 
fut  donc  bien  grand  quand,  au  mois  de  novembre/il  vit  ap- 
paraître les  fleurs  de  cette  prétendue  rosacée.  Voici  les  carac- 
tères que  présente  cette  plante  : 

Arbuste  toujours  vert ,  formant  des  buissons  de  1  à  3  mètres 
de  hauteur,  à  tiges  noueuses ,  croissant  principalement  dans  les 
endroits  ombragés  et  humides. 

Feuilles  opposées ,  d*un  vert  luisant ,  pétiolées ,  dépourvues 
de  stipules,  entières,  de  forme  ovale  et  se  terminant  en  pointe. 

Ses  fleurs  sont  disposéel  en  épis  terminaux  portant  chacune 
à  sa  base  une  bractée  foliacée,  verte,  semblable  aux  feuilles,  et 
deux  bractéoles  latérales. 

Le  calice  est  persisunt,  composé  de  cinq  divisions  linéaires^ 
d'un  rouge  violet^  soudées  seulement  à  leur  partie  inférieure. 

La  corolle  est  gamopétale,  irrégulière,  d'un  blanc  violacé. 
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formant  à  sa  partie  inférieure  un  tube  qui  se  dilate  bru3<|oe- 
Dient  un  peu  plus  haut,  en  même  temps  qu'il  se  recourbe  eu 
bas.  Les  cinq  divisions  du  liniie  sont  presque  r^iuUères  et  la 
forme  bilabiée  de  la  corolle  est  peu  accusée. 
I  Deux  ëlmmoeBy  quelquefois  quatre  dîdypaneé,  insérées  sur  la 
gorge  et  appliquées  contre  la  face  supérieure  de  la  corolle.  Les 
filets  sont  blancs,  les  anthères  biloculaires  blanches  sur  leur 
face  postérieure,  yiolettes  sur  leur  face  interne. 

L'o?aioe  est  supère,  le  style  unique  est  caché  d^rritte  les 
ëtamines.  Le  stigmate  est  légèrement  bifide. 

Fruit  secy  bilooulaire,  s'ouTraut  avec  élasûcité  eo  deux  ▼al?ci 
qui  einporlent  avec  elles  chacune  la  moitié  de  la  cloison.  €ha* 
cune  des  deikx  loges  contient  ordinairement  quatre  gnines  d'im 
brun  jaunâtre,  aplaties^  portées  sur  un  podo^rme  ëpaii  et 
persistant. 

M.  le  docteur  Chaoïpenob  a  fait  un  dessin  qui  servira  à 
compléter  cette  description. 
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Cea  caractères  ont  paru  suflBsants  pour  placer  cette  plante 
dans  la  famille  des  acantbaçées  ;  mais  les  documents  ont  man- 
qué à  M.  Weber  pour  déterminer  d'une  manière  plus  précise 
ses  affinités  arec  les  nombreux  genres  de  cette  famille. 

M.  Leprieur,  pbarmacien-major,  a  examiné  dans  les  her- 
biers de  MM.  Decaisne  et  Lemaout,  et  dans  celui  du  Muséum , 
les  diverses  plantes  de  la  famille  des  acantbaçées.  Il  résulte  de 
cet  examen  fait  avec  l'assistance  de  ces  deux  savants  que  la 
plante  décrite  par  M.  Weber  et  dessinée  par  M .  Champenois 
ne  s'y  rencontrait  pas  ^  qu'elle  devait  former  probablement  un 
genre  nouveau  rapproché  des  genres  radAa^oda^  gendarussaj  etc. 
Cette  plante  n'est  donc  pas  le  dichroa  febrifuga  Lour,  C'est  une 
acanthacée  dont  le  genre  ne  pourra  être  déterminé  que  lorsque 
les  graines  que  M.  Weber  a  remises  à  M.  Decaisne,  et  qui  se- 
ront cultivées  au  jardin  du  Muséum ,  auront  produit  un  vé- 
gétal complet. 

Les  feuilles  et  les  racines  de  cette  plante  sont  très-amères;  le 
suc  obtenu  avec  les  feuilles  est  émétique. 

Les  Annamites  sont  unanimes  pour  reconnaître  les  propriétés 
fébrifuges  du  thuong  son  ;  cependant  ils  ne  le  regardent  pas 
comme  un  spécifique  infaillible.  Un  médecin  du  pays  qui  jouit 
de  la  confiance  générale  a  dit  à  M.  Weber  qu'il  traite  ordinai- 
rement avec  succès  par  le  thuong  son  les  malades  atteints  de 
fièvre  à  frisson.  C'est  le  suc  des  feuilles  fraîches  pilées  dans  un 
mortier  avec  un  peu  d'eau  qu'il  administre  le  matin  du  jour 
où  la  fièvre  doit  venir.  Cette  préparation  très-amère  provoque 
des  vomissements^  on  l'administre  deux  ou  trois  jours  de  suite, 
et  la  fièvre  disparaît.  On  emploie  pour  chaque  dose  de  huit  à 
dix  feuilles* 

Ces  renseignements  ont  été  confirmés  par  d'autres  médecins 
du  pays.     . 

Le  départ  de  M.  Weber  pour  une  expédition  ne  lui  a  pas 
permis  d'employer  le  suc  de  cette  plante  y  mais  il  a  essayé  sur 
nos  soldats  l'infusion  et  la  décoctiotf  des  feuilles  sèches,  qui  ont 
une  amertume  extrême. 

Il  semble  résulter  de  quatorxe  observations  qu'il  a  re- 
cueillies que  le  fébrifuge  annamite  a  eu  une  efl^cacité  marquée 
dans  quelques  cas,  mais  qu'il  a  été  inférieur  au  sulfate  de  qui- 
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lia-  ikMrMM^eraiir  îlViidiiikiMtimiio»  du^UàUAi^  jon  >aTSMttd'jNoir 
-TflBoucs  :aurml£Ue  deiquinèfie;;  MMis*  datHmii  fiaiys  ai  ksiwoèi 
devienneMtai  lu)ikiaBOt«t<«i  héffomtmmU  pwnLoiMK«,^iWeit 
•peBMis.d'flxpérbnafttor  qu^amcc  ilatfilusigmadecrttftnre.  l«s  An- 
foawitessiiadlwatid%Ul^»»AnMvgnindeùinpcrumce  à  d'offonro- 
miliC^  «til*iatoMD«ii  ia  déowlioa  de  fauiliflS'aÎ£b«<iie|nMluk 
k(fomiMemeati^*exce|iiicuiMUconent.  (éiénmreÊ^  iwMÊrim 

JP. 


£mtraiÈ  )d\un  nqppjont  sur  les  fioteties  vemiaséeL^  jprâmtUi 
.jm.caniâUjfJiyjgàène  puLlique  dt  ik^ubritédelaSeinc. 

IHir^ffl.'PDGGIALV. 

.Par  .iwe •  ointtilaireiAnidale'du.Sd  ^win  tô&l«  Jtf .  ie  jnbittve 
de  l'agriculture^  du«0oimiraTQe>et.de6iiia«ai]dL-{MdbUcs«i  efa^rgé 
.àL  Ls  j>r«fttt  .de  ^liae  de  faine  luae  loaquéie  .eQAoemant  lei 
iPQlefk8T0ftnuniaiie8'yerAi«B,aji«iiioyeii  d'oat^yde  de  plombMi  de 
ittuivxe.  GtUÊ  «oquèie  «deyait  ifmrtftr  .DBn<'fi6ttleineBt  .mr  les 
ipnoduiu  «fraa^râ,  •màis^rnsDiie  nur  oaiw  tqm  ^ont  imp«riéi  de 
UétraQgec. 

.M.  Je.miBÎalae  4r  d'iisrMultovQ^aHpnàs  avoir  ^MÎs.L'Miit  da 
«qoBÛXé  iCQBBiduiif  idlbygième  .publique,  adneaaait  -en  iwém^ 
itemps  à  .tt.  ^U  .préfet  ile  ipolioe  ik  prQgmmme  .deBi|}«eitâoiis 
.auxquelles  las  Aonaeik  d*liygièneipiibliqueietfde  iftlulMrÎÉéide- 
vaientirépondie.  yoîciiles  qttgMiaos  «las  ,piag  jjqpornancas 

1*  Le  département  de  la  Seine  est-il  le  siège  d'une tCtiwiMÉioD 
fde^terîts.? 

2«  Quels  sont  les  procèdes  de  fabrication?  Les  pB^^pwralioiis 
^e  plomb  OM'de4mi^reientotuu*elletiliiiQs.lavcoaipaiiû(m  des 
vvetnisî 

.3*  Vwfàe*àe  jplouàk  os^il, vitrifié. 4  la ^«nrlBce^ <à  iUtat  de 
silicate,  ou  est- il  simplement  fondu? 
.  dNljei)poksieaaoat^lles-4yiiiiQqitibksdVilie.«tt«fpi^ 
iQU  j)ArU*Mitiaii  db.lafobalei»i;,ipw  les  «odes  >Taible%  par'ltsutli- 
mnmîi^wmiémykB. Jhiii<s.«oîdea^  ieJwtidiis  oa.uim^Mgût 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  tw  — . 

HT  Les  procëdâr  de  &brieattoa  saraicfct^k wiga>pciliie»de  per^ 
feetionBemeot? 

M.  le  prëfefr  de  fyolice:  a  yottki  cfoimfT  à  T^fade  de'  cesi  dî« 
verses  fuestim»  toatlie  whi»  qu'ielfes^eoinportftnl,  e«^  à  eet  effet, 
H  a  ebargé  ks  commîMMM  d^bygîèiie  de»  «rrondiMemaMs'  de 
nnris  de  lur  tnensinefire  tous  lies  genaeignemeato  qu'ellet  po«r« 
T8nettrFec%ieîn.it  mh  les  peiJeirîey. 

IFareiiToyéeinuîtravy  eonseil  dll^gièneinibKqiie  etdfs'saK 
hArîtd  In  tap^l»  que  ces  coiiinii8êk>ii9  iaî  aimifeiit  adMMéiv 
etfte  conserl  a  Bommé  une  cmntnwBieiy  spë^ale»  eomposëedr 
Mlf.  CbevsIRer,  B^aiod^  e«  Poggialav  rapperteitv^  afin  d'eim*- 
niiMT  «r  8*9  y*  a  liev  de-  prafoser  diuiff  l'intérêt  de*  ia  MiHé' 
pvbKque  l'adopliow  de  anesufes  suacepDrble»  tDUMfoia  de*  9t! 
conciKer  avec  Ifes  ménagenreiias  du»  à*  l'indwiilrie.  »  Cette*  ceni^ 
miastcMi*,  apris^  arora  étodSié'  atlenlîvctne«t  tmitei  les»  qmalionv 
n  cBficiifey  qiriise  lattiR^nfà  la  faltricaCMaiet^  à  femph)!  dea 
putbriey,  a  e^posé'flRi'eanMil  les*  •heevvacîana  qv^elle  a  recudWfea 
à  et  diijer,  cbev  plnBieors  ftibricaiita*de*  Psiris,  le»  evpértencea 
qu'elle  a  exécutées  eV  lea  veoBeigtieinetitft}  qu'eNe-a  puisés  datnr 
Usar  rapporta  d^s^eemmissvoimi  d^hygiènr. 

If  eviaKï  dbnvle  dépar«eiiien«  de  la' Seine  «n:  grand»  oomiive 
de  ftètiqves'.dle  poterie»  oonmManes»  verniméeat  M.  Drcn»ni'j( 
fi^kane  de  poteries  et?  meafibre  dfe  ki(  oammimott  d^ln^ftiie 
du  ODzième  arrandlmemeii«,  é^tthie-  ài  800^6601  fmuBles^pv»* 
dàiia  de  eefte  ftdHîcMtiODti  qm  appvof^aiaDàeoir'ant  partie  Raiiis, 
cft  cpir  se  répancfenv  dacia  UU'  layon  dfen^Toai  30  Ueues  ^  ckins 
•Mfte  laMoraraDdie^et  dans  la  Motfcfia.  Panis>gvç(>k  eaoaiopa  de 
grandes  quantité»  de  poteries^  c^Anrei^ne;,  de  Tanr»,  d*' Angers, 
d'O^lëànsF;  de  Bbnrges^  de  VandkBUfnre^  de*  SamegkaeniiBea,.  di» 
Anrar  ev  dkf  la  Champagne;  Les  polenta  d^Aup^ergne  et  dW  lana 
amc*  peu^siAiBëea;  celles  d»  Iku  NièvKy  de  Vaodasaare  ea  de'SîiiH 
aeguenikie»  sonv  ais  contraire  «rèsHticlunsBliées)  oMiaf  eUea^sonr 
d^im  prnr  pivyëla^  que  Itestpntanende  Ihrisu 

Bes'pat«riea  d^Piwia^  faîteadikrgiit&oonnnune  amaigrie  pur 
une  assez  forte  proportion  de  sabir  ut  de  paudve  de  débarist  de 
pmtieriei  cnite»i  o A«Bf  pew  de  dureté,  et  pan  oonséqoent^  sup- 
forteiH,  aaseï  bien'  le»  altarnaisivus  de  chaleuir  où  du*  ftoidt  La 
nature  de  cette  pâte  nécessite  un  Ternis-  particulier  qui  lui 
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donne  un  aspect  phi9  agréable  et  qui  cache  ses  défauts  les  plus 
apparents.  L'ayantage  le  plus  marqué  de  cette  poterie  est  donc 
son  bas  prii,  comme  aussi  la  propriété  qu'elle  possède  d'aller  au 
feu  sans  se  briser.  De  là  la  préférence  qu'on  lui  accorde  généra- 
lement. Il  ne  sera  question  dans  ce  rapport  que  de  cette  poterie. 

J'ai  visité  un  grand  nombre  de  fabriques^  j*ai  demandé  des 
renseignements  aux  fabricants  les  plus  intelligents  et  les  plus 
estimés,  et  je  me  suis  assuré  que  les  procédés  de  fabrication  sont 
partout  les  mêmes,  et  que  tous  les  fabricants  font  usage  des 
mêmes  matières.  En  effet,  dans  toutes  les  fabriques  on  emploie 
,  la  terre  argileuse  de  Yaugirard  ordinairement  mêlée  ayec  un 
sixième  de  sable,  et  pour  la  couverte,  un  mélange  de  terre 
glaise,  de  sable  de  BelleyiUe  et  de  minium  ou  de  sulfure  de 
plomb  qui  produit  le  vernis  jaune.  On  obtient  la  couleur  brune 
des  poteries  en  ajoutant  à  ce  mélange  du  peroxyde  de  manga- 
nèse, et  la  couleur  verte  en  y  introduisant  une  petite  quantité 
d'oxyde  de  cuivre  qu'on  nomme  improprement  calamine.  On 
voit  que  des  trois  substances  qui  entrent  dans  la  composition  des 
vernis,  deux,  le  minium  et  l'oxyde  de  cuivre,  sont  vénéneuses; 
le  peroxyde  de  manganèse,  au  contraire,  n'exerce  aucune  action 
,  nuisible  sur  l'économie.  L'emploi  du  minium  est  indispensable 
puisque  jusqu'ici  aucune  substance  n'a  pu  le  remplacer  écono- 
miquement. Nous  verrons  plus  loin  que  Toxyde  de  cuivre  peut 
être  supprimé,  au  contraire,  sans  inconvénient. 

Les  potiers  emploient  à  Paris  pour  la  fabrication  des  pâtes, 
les  argiles  de  Yaugirard  et  d'Issy  qui  sont  composées  en  général 
de  silice,  d'alumine  et  d'oiyde  de  fer.  On  sépare  les  corps 
étrangers,  on  ajoute  ensuite  à  l'argile  un  sixième  de  son  poids 
de  sable  et  on  le  malaxe  pour  lui  donner  du  liant  et  de  l'homo- 
généité. La  pâte  étant  préparée,  l'ouvrier  la  place  sur  le  tour 
et  lui  donne  avec  une  grande  rapidité,  à  Taide  de  la  main,  la 
forme  voulue.  On  sèche  ensuite  à  l'air  les  |[ièces  Csbriquées, 
puis  on  les  met  dans  les  éuges  supérieurs  du  four  où  elles  éprou- 
vent une  première  et  légère  cuisson.  Elles  sont  alors  très-poreusea 
et  propres  à  recevoir  le  vernis. 

Après  les  avoir  retirées  du  four,  on  les  couvre  par  immersion 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  d'une  couche  de  vernis  que  l'on 
prépare  de  la  manière  suivante  : 
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Miniam,  massicot  oa  svlfare  de  plomb loo  parties. 

Sable  de  BelIeTille a5      — 

Argile  grise  (la  même  qui  sert  k  la  confection  des 

▼ases). oS       — 

On  broie  ces  matières  à  l'aide  d'une  meule,  oo  les  suspend 
dans  une  quantité  convenable  d'eau  et  Ton  y  plonge  les  pièces 
que  Ton  yeut  vernir.  Lorsque  celles-ci  sont  séchées,  on  les  met 
une  seconde  fois  au  four  et  on  les  expose  à  l'action  directe  de  la 
flamme.  La  température  du  four  est  très-variable.  J'ai  constaté 
moi-même  dans  la  fabrique  de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis 
n'  101,  que  le  four  était  chauffé  au  rouge  blanc,  au  moins  dans 
les  étages  inférieurs  ;  mais  on  assure  que  dans  d'autres  fabriques 
on  ne  chauffe  qu'au  rouge  cerise.  Après  cette  opération  la  po- 
terie est  terminée  et  livrée  au  commerce. 

Pour  préparer  le  vernis  vert  on  ajoute  au  mélange  dont  o\\ 
vient  de  parler  1  ou  2  parties  de  tournure  de  cuivre  plus  ou 
moins  oxydée.  Le  vernis  brun  se  prépare  également  en  mêlant 
12  ou  15  parties  de  peroxyde  de  manganèse  avec  les  matières 
qui  servent  à  former  le  vernis  jaune. 

Si  la  température  du  four  est  suffisamment  élevée,  Toxyde 
de  plomb,  en  présence  de  la  terre  et  du  sable,  doit  se  convertir 
en  silicate  de  plomb,  d'autant  plus  résistant  à  l'action  des  acides 
faibles  que  la  cuisson  s'est  opérée  à  une  température  plus  élevée 
et  plus  prolongée.  Mais  pour  que  cette  combinaison  soit  com- 
plète, il  faut  brûler  beaucoup  de  combustible,  et  le  combus- 
tible, suivant  M.  le  rapporteur  de  la  commission  d'hygiène  du 
dix- huitième  arrondissement,  entre  pour  les  4/5  environ  dans 
le  prix  de  revient  des  poteries  communes.  Le  combustible  étant 
très-cher  à  Paris,  on  comprend  que  les  fabricants  cherchent  à 
l'économiser,  soit  en  augmentant  la  quantité  d'oxyde  de  pl6mb, 
soit  en  élevant  le  moins  possible  la  température  du  four.  Dans 
ce  cas  le  minium  qui  couvre  les  vases  placés  à  la  partie^upé- 
rieure  du  four  n'éprouve  qu'une  simple  fusion  et  est  alors 
facilement  dissous  par  les  acides  les  plu3  faibles. 

Il  importe  de  faire  remarquer  que  dans  chaque  fournée  on 

trouve  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  vases  dont 

le   vernis   n'est  pas   complètement  silicatisé.   C'est  ce  qu'on 

,  nomme  gras  cuit.  Les  fabricants  consciencieux  les  soumettent 
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de  nouveau  à  l'action  de  la  cbaleur,  mais  d^autrea  moins  -scru- 
puleux les  livrent  au  commerce  dans  cet  eut. 

J*ai  exécuté  un  grand  nombre  d'expériences  pour  Teooanaitre 
si  les  poteries  communes  sont  attaquée  s  par  les  liqueurs  acid^; 
à  cet  effet  j'ai  employé  : 

1*  Du  vinaigre  contenant  6  p.  100  d'acide  acétique  mono- 
Lydraié; 

2°  Un  mélange  d'une  partie  de  cet  acide  et  de  10  parties 
d*eau  ; 

3**  Un  mélange  d'une  partie  d'acide  nitrique  du  commerce  et 
de  20  parties  d'eau. 

J'ai  opéré  sur  des  vases  à  vernis  jaune^  vert  et  brun  fabri- 
qués avec  soin  et  sur  d^autres  qui  ne  présentaient  pas  les  carac- 
tères d'une  bonne  fabrication.  Yoici  les  résultats  que  j'ai 
obtenus. 

Première  exfkérimce.  —  On  a  rempli  trois  vases  à  verais 
jaime  de  bonne  qualité,  le  u*  1  de  vinaigre  pur,  le  u*  2  dA  vi- 
naigre étendu  d'eau  et  le  n"  3  d'acide  nitrique  également  étesdu 
d'eau^  et«  après  une  lieuve  de  contact,  <m  «'a  trouvé  dans  les 
n*'  1  et  3  que  des  quantités  impoudérables  lie  -plomb;  le  n^  2 
n'en  contenait  qae  des  traces  à' peine  appréciables.  On  a  fpra* 
longé  lecotiiàct  des  ax:idesà  froid  pendant  vingt^quatre  heures 
et  on  a  recaonu»  par  les  procédés  ordinaires,  que  les  iiqoÂdes 
acides  renfermaient  une  proportioo  plus  granck  de  ploosib, 
quoiqmç  bien  faible  encore. 

Deussième  expérience.  -^  On  a  pris  trois  vases  semblables  aux 
pvéoédents,  on  y  a  introduit  les  mêmes  acides,  on  a  fait  bouSlir 
pendant  une  heure  et  Ton  a  constaté  que  les  n**  1  et  3  ont 
d^no^,  par  le  au! (hydrate  d'ammoniaque,  un  loger  précipité 
brun  tandis  que  le  n*  f  sVst  A^ekie  ooloré  en  brun. 

Tr9i$ièmê  expérience.  —  On  a  opéré  sur  des  poteries  â  vernis 
jaune  qui  devaient  être  soumises  à  une  nouvelle  cuisson,  et  Ton 
a  trouvé  à  froid  et  surtout  à  chaud,  dans  les  liqueurs  acides, 
des  quantités  beaucoup  plus  considérables  de  plomb. 

Les  poteries  brunes  et  vertes  ont  présenté  à  peu  près  les 
mêmes  phénomènes.  Outre  le  plomb^  les  poteries  vertes  cèdent 
de  l'oxyde  de  cuivre  qui  résiste  plus  ou  moins  à  Tactioii  des 
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acidesj  suivant  qu«  sa  combinaisoD  a?ec  Tacide  ûlicique  est 
plus  ou  moins  complète. 

Qumiriém$  ^xfénmee.  ^^  0«  a  lait  boMÎllir  ^eadaot  qiutM 
heuras,  dans  u«e  f«lerie  jause  neii?e|  def^aU^  de  la  Viande  et  des 
Inities  «OMTenableaiieaC  salés,  «<  Ton  a  ooatiaié  4ifiknleiii6»l, 
daoek  bouilkiiii  la  prëaanoe  du  plonb(  mais  foseUle  et  klait 
«jprî«aAèv«fttau  wttûkB  une  pêûie  ^«kanikédepbmb* 

Quelles  sont  ki  q«M»tivés  de  plamb  «que  les  potenee  de  qua- 
lité inférieure  mai  cmles  peutetot  céder  éux  acides!  Cette  rt- 
«lie«^be  a  été  faite  avec  sala  par  M.  Poiufta^  RMinbre  de  la 
coiumissioa  d'bygiène  du  30*  ait^ndissemeni»  Il  a  emplayë 
dans  aes  cxpéricacife  de  l'adde  aciiîqtie  à  11^5  et  1  p.  100  et 
1  p.  tOOO^  et  après  ua  oomact  de  q«Miraate-lMiit  heures  à  froid, 
100  grammes  d'acide  à  ces  divera  ëiats  cle  concetitratian^  agiitsaut 
sur  une  surface  d'un  décimètre  carré,  ont  dissous  les  quantités 
aiaivaaiee  d'oiyde  de  ploa»b  : 

loo  grammes  lîaciâe  à  lop.  loo  ont  dissoas  o,ia4  d*oxy(!é  de  plomb. 
—  5    -^  -»       o,o5o  — 

«^  1    —  *—       o,o3î  — 

•^  I  p*  looe         «^       OiOoM  •— 

Ce  cliimiste  a  fait  agir  sur  d'autres  vases  l'acide  acétique 
cbaud,  il  a  prolongé  le  contact  de  demi-lieUre  à  une  keuré^  et 
il  a  observé  que  la  quantité  de  plomb  dissoute  est  environ  le 
double. 

Suivant  M.  Poinsot,  l'acide  acétique,  à  5  p.  100  et  à  froid, 
n'enlève  aux  poteries  bien  vernissées,  et  après  un  contact  de 
vingt-quatre  heures,  que  des  quantités  impondérables  d'oxyde 
de  plomb,  et  dont  le  maximum  est  moindre  de  1/2  milligramme, 
pour  100  grammes  d'acide. 

Diverst  s  commissions  d'hygiène  du  département  de  la  Seine 
ont  examiné  avec  soin  l'action  des  acides  sur  les  vernis. 
M.  Poggiale  a  fait  connaître  aU  conseil  les  principaux  essais 
qu'elles  ont  exécutés. 

Les  renseignements  que  j'ai  recueillis  près  de  plusieurs  fabri- 
cants prouvent  que  dans  le  département  de  la  Seine  on  em- 
ploie, dans  la  fabrication  des  poteries,  pour  la  production  des 
vernis,  uu  mélange  de  100  parties  d'oxyde  de  plomb,  de  25par- 
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ties  de  sable  et  de  25  parties  de  terre  ai^ileuse.  Dans  aucune 
fabrique  on  ne  fait  usage  à  Paris  des  préparations  de  plomb 
seules.  On  Toit  que  la  couverte  des  poteries  communes  est 
chargée  d'oxyde  de  plomb,  et  il  serait  à  désirer  que  Ton  pût 
augmenter  la  quantité  de  sable.  Cependant  on  pourrait  encore, 
avec  les  proportions  d'oxyde  de  plomb  et  de  sable  que  je  viens 
d'indiquer^  obtenir  un  vernis  résistant,  si  l'on  ne  cherchait  pas  à 
économiser  le  combustible,  et  si  tout  l'acide  silicique  était  trans- 
formé en  silicate.  C'est  donc  là  le  résultat  le  plus  important  à 
obtenir,  tant  qu'on  ne  parviendra  pas  à  remplacer  dans  les 
vernis  les  composés  de  plomb  par  d'autres  substances. 

Les  procédés  de  fabrication  employés  à  Paris  pourraient  èt^ 
perfection DCs,  mais^  dans  tous  les  essais  qu'on  a  faits  jusqu'ici, 
on  a  fabriqué  des  poteries  d'un  prix  plus  élevé  que  celles  de 
Paris. 

«  Assurément,  dit  M.  Drouard^  les  procédés  de  fabrication 
sont  susceptibles  de  perfectionnement,  soit  dans  la  composition 
de  la  pâte,  soit  dans  celle  du  vernis  ;  mais  alors  cette  poterie 
changerait  de  nature  et  ne  pourrait  que  se  rapprocher  de  celle 
des  grès.  Dans  ce  cas,  l'usage  en  deviendrait  peut-être  plus 
limité,  soit  à  cause  du  prix  nécessairement  plus  élevé  qu'elle 
acquerrait,  soit'  parce  qu'elle  ne  pourrait  peut-être  plus  sup- 
porter aussi  bien  l'action  du  feu.  Ce  serait  en  un  mot  une  tout 
autre  fabrication.  »  En  augmentant  la  quantité  de  sable,  ajoute 
ce  fabricant,  le  vernis  se  rapprocherait  du  cristal  qui  est  indé- 
composable pour  les  acides,  mais  il  faudrait  alors  augmenter 
le  combustible  et  changer  l'industrie  des  poteries  communes. 

Pour  préparer  les  couvertes  des  poteries ,  on  peut  employer 
un  grand,  nombre  de  mélanges;  en  effet,  elles  sont  formées 
tantôt  de  silice,  d'alumine  et  de  potasse;  tantôt  de  silice,  d'a- 
lumine ,  de  chaux ,  de  magnésie,  d'oxyde  de  fer  ou  de  man- 
ganèse, tantôt  de  silice,  d'oxyde  de  plomb,  de  potasse  ou  de 
soude  et  diacide  stannique,  tantôt  enfin  de  silice,  d'oxyde  de 
plomb,  d'oxyde  de  fer  et  d'alumine.  C'est  ainsi  que  les  cou- 
vertes de  nos  faïences  communes  se  forment  avec  100  parties  de 
sable  quartzeux ,  20  parties  de  carbonate  de  potasse  et  de  soude 
et  120  à  150  de  minium.  On  augmente  même  pour  ces  poteries 
la  proportion  d*oxyde  de  plomb,  quand  on  veut  obtenir  un 
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verois  facilement  fusible  et  (économiser  le  combustible;  mais 
la  couverte  derient  alors  très-tendre  y  elle  est  facilement  atta- 
quable par  les  acides. 

Les  poteries  lustrées  sont  recouvertes  d'un  enduit  vitreux 
particulier  très-mince  et  très-rësistant,  composé  de  silice,  d'un 
alcali  et  d'un  oxyde  métallique  qui  colore  le  vernis.  La  pâte  de 
ces  poteries  est  fine,  opaque,  homogène  et  à  cassure  mate.  Les 
anciennes  poteries  grecques  et  étrusques  paraissent  appartenir 
i  cette  classe. 

Les  couvertes  dont  je  viens  d'indiquer  la  composition  offrent 
toute  sécurité  au  point  de  vue  de  l'hygiène  publique ,  mais  la 
plupart  ont  l'inconvénient  d'exiger  une  température  très-éle* 
yée  et  d'augmenter  par  conséquent  le  prix  des  poteries. - 

On  a  proposé  d'employer,  à  la  place  de  l'oxyde  de  plomb,  le 
laitier  des  forges^  qui  est  formé  de  silice,  d'oxyde  de  fer,  de  chaux 
et  de  magnésie,  auquel  on  ajoute  de  la  soude  et  un  peu  de 
borax.  Qa  assure  même  que  les  poteries  de  Ne  vers,  qui  sont 
très-estimées,  sont  recouvertes  d'un  vernis  de  silicate  de  fer  ou 
de  manganèse.  Quelques  fabricants  de  Paris  pensent  qu'on 
pourrait  obtenir  de  bons  résultats  avec  le  peroxyde  de  manga- 
nèse seul,  mais  que  le  public,  depuis  longtemps  habitué  aux 
poteries  jaunes  et  vertes,  accepterait  difficilement  les  poteries 
brunes  vernissées  au  manganèse.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pen- 
sons qu'il  importe  de  recueillir  des  renseignements  sur  la  com- 
position des  vernis  de  Nevers,  et  de  faire  exécuter  quelques 
essais  pratiques  avec  le  laitier  des  forges  et  le  peroxyde  de 
manganèse.  MM.  Drouard  et  Rousseau  ont  préparé  un  beau 
vernis  avec  le  phosphate  de  chaux  ;  malheureusement  il  n'est 
pas  assez  résistant ,  mais  le  conseil  compte  sur  leurs  généreux 
efforts ,  et  il  espère  qu'ils  seront  couronnés  de  succès. 

Enfin,  je  crois  devoir  donner  ici  le  résumé  d'une  note  que 
M.  Devers,  peintre  sur  émail ^  a  présenté  à  la  commission  du 
quatorzième  arrondissement  :  «  J'ai  remarqué ,  dit  cet  artiste , 
que  le  peuple  a  une  grande  affection  pour  la  couleur  verte ,  et 
il  me  semble  qu'au  lieu  de  condamner  une  couleur  qui  réjouit 
l'intérieur  du  pauvre,  il  serait  plutôt  désirable  d'obliger  les  fa- 
bricants à  employer  leurs  vernis  plombifères  et  cuivreux ,  après 
▼itrification  préalable,  à  une  température  élevée.  Ces  métaux, 
/onm.  de  Pharm,  et  de  Chim.  3«  s*aib.  T.  XLIL  (  Octobre  1863.)  1  ^ 
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si  dangereux  a  Tétat  d'ox^des^  devienoent  kioffeusili  qoand  ik 
soat  coni|>léteiRent  vkrifîéft«i»  A  cet  effet^lL  Devers  a  donné  trok 
recettes  de  vitrifications  italiennes  dont  il  oonvîeodrail  de  £aire 
quelques  applications.  Ainsi  ^  pour  préparer  «n  vernis  veti ,  il 
faut  avant  tout  fritter  dans  des  pois  et  à  une  température  très-* 
«élevée,  un  nélaiige  de  100  parties^  sable^  10  pavties  de  car^ 
bonate  de  potasse  et  5  par^ties  de  sel  marin.  On  prend  de  cette 
iritie  bien  lavée  et  l'on  compose  rémail  suivant  :sable  fritte  100^ 
plomb  140,  cuyvre  brûlé  5,  oxyde  de  fer  rouge  1/2;  on  fond 
à  urne  forte  chaleur  et  l'on  broie  finement. 

Toici  une  antre  recettes  sable  100 «  minium  S50,  cuivre  10 
à  12,  oxyde  de  fer  rouge  1^  terre  de  Montereau  1  i  on  fait  fondre 
et  l'on  réduit  eh  poudre.    , 

La  troisième  recette  comprend  :  sable  30^  carbonate  de  po- 
tasse 5,  sel  marin  5^;  on  fritte  dans  des  pots  et  on  lave;  d'un 
autre  côté  on  prend:  sable  ainsi  fritte  100^  plomb  100  à  150^ 
terre  de  Monteroau  1/2  ;  on  fond  et  Ton  broie.  Nous  eiprimoos 
le  vœu  que  ces  vernis  soient  appliqués  afin  de  constater  si  réd- 
lenient  ils  ne  présentent  aucun  danger,  et  8*ik  ne  sont  pas  d'un 
prix  plus  élevé  que  les  vernis  ordinaires. 

E<i  présence  de  ces  faits ,  l'autorité  doit-elle  interdire  l'em- 
ploi des  poteries  vernissées  au  plomb?  Tant  qu'on  n'aura  pas 
trouvé  un  vernis  aussi  peu  coûteux  et  d'une  application  aussi 
facile,  nous  ne  pensons  pas  qu'ils  soit  possible  de  proscrire  le 
ploaib.  Une  semblable  mesure  équivaudrait  à  la  suppression 
d'une  industrie  qui  intéresse  particulièrement  les  classes  pau- 
vres. 

Mais  nous  exprimons  le  vœu  qae  le  commerce  et  la  fabrication 
des  poteries  soient  l'objet  d'une  surveillance  plus  rigoureuse, 
qu'on  exige  des  fabricants  une  proportion  déterminée  d'oxjde 
de  plomb,  de  sable  et  de  terre  argileuse^  que  la  température 
dies  fours  soit  élevée  au  rouge  blanc  ;  que  la  cuisson  des  pote- 
ries soit  suffisamment  prolongée»  qu'on  remette  au  four  les  po- 
teries qui  ne  sont  pas  cuites,  qu'on  rejette  celles  dont  la  vitrifi- 
cation n'est  pas  complète,  qui  ne  sont  pas  recouvertes  d*une 
couche  de  vernis  brillante,  uniforme,  régulière,  qui  sont  faci-- 
kment  attaquées  par  le  vinaigre  ordinaire  étendu  de  10  parties 
d'eàu^  qui  présentent  un  aspect  grasj  des  aspérités  ou  des  stries; 
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qu'on  proscrive  le  cuivxe  qui  o'est  pas  nécessaire  à  la  formation 
du  vernis,  enfin  qu'on  rende  la  marque  de  fabrique  oblif^atoire 
afin  de  pouvoir  remonter  à  l'origine  des  poteries  reconnues  de 
mauvaise  qualité.  Si  toutes  «es  conditions  étaient  remplies, 
nous  avons  la  conviction  que  les  poteries  au  vernis  de  plomb 
ne  présenteraient  aucun  danger  sérieux.  Mais  il  conviendra 
en  même  temps  de  «poovsuirvfe  ies  essais  pratiques ,  afin  de 
supprimer,  si  cela  est  possible,  les  préparations  de  plomb. 

Cancbtâifmim  - 

VXjR  département  de  la  Seine  eat  le  siiége  d'une  fabrication 
Irès-ioiportante  de  poteries  communes» 

^  Lorsque  les  poteries  sont  convenablement  cuites,  l'oxyde 
At  plomb  est  é  l'état  de  silicate;  il  est,  au  contraire,  simple- 
.nsent^ fondu  ou  incomplètement  combiné,  quand  on  n'a  pas 
^▼é  saiffisamment  la  température  du  four. 

3*  Les  poteries  de  mauvaise  qualité  sont  facilement  attaquées 
A  froid  par  les  acides  étendus  d*eau,  les  aliments  acides ,  le 
chlorure  de  sodiam^  etc.  ;  ceiles  qui  sont  fabriquées  avec  soin 
résistent  à  l'action  de  ces  dissolvants,  «t  ne  leur  cèdent,  dans 
le*  eonditions  ordinaires ,  que  des  quantités  inappréciables  de 
plomb. 

4*  Les  procédés  de  fabrication  employés  dans  le  département 
de  la  Seine  sont  susceptibles  de  perfectionnement  ;  mais  dans 
Tétat  actuel  de  la  science  et  de  l'industrie  on  ne  pourrait  pas 
remplacer  les  préparations  de  plomb  par  d'autres  su'bstances 
sans  élever  le  prix  des  poteries  et  sans  changer,  par  conséquent, 
ta  nature  de  cette  industrie. 

5*  Il  importe  cependant  de  faire,  dans  ce  but,  des  essais  pra- 
tiques particulièrement  avec  les  silicates  alcalins,,  de  fer,  de 
manganèse,  soit  seuls,  soit  mêlés  avec  le  silicate  de  plomb,  avec 
le  cristal  pulvérisé,  etc. 

6*  Mais  si  Tautorilé  ne  peut  pas  interdire  aujoiurd'hui  le 
commerce  de  ces  poteries,  il  est  nécessaire  qu'elle  exerce  une 
sùrveillanoe  rigoureuse  sur  leur  fabrication ,  et  qu'elle  impose 
aux  fabricants  des  conditions  spéciales,  telles  que  la  vitrifica- 


Digitized  by  LjOOÇIC 


—  292  — 

tîon  complète  de  Tozyde  de  plomb,  la  marque  de  fabrique,  etc. 
La  vente  des  poteries  recoonues  de  mauvaise  qualité  serait 
interdite. 


JEAN-JACQUES  AUDUBON, 

NATUaALISTI  AHtaiGA». 

ParM.CA». 

(Deuième  article  )(1). 

Si  les  détaib  qu'Audubon  a  donnés  lui-même  sur  sa  per- 
sonne ont  rendu  facile  la  tâche  du  biographe,  il  n'en  est 
pas  tout  à  fait  de  même  à  l'égard  de  ses  travaux.  Sa  Bto- 
graphie  ùrniihologique  se  compose  de  cinq  volumes  de  texte, 
grand  in-8',  accompagnés  d'un  magnifique  atlas  de  la  plus 
grande  dimension.  Le  teite  n'a  pas  été  traduit  complètement  en 
français,  mais  un  traducteur  assez  bien  inspiré,  M.  Bazîn,  a 
fait  choix  d'un  certain  nombre  de  fragments,  dont  il  a  formé 
deux  volumes  in-S"*.  A  cette  édition,  ainsi  réduite,  nous  avons 
'  emprunté  quelques-nnà  des  morceaux  qui  nous  ont  paru  les 
plus  saillants.  Nous  en  avons  traduit  nous- même  quelques 
autres,  aGn  de  donner  une  idée  générale  du  talent  de  l'auteur 
américain,  et  d'inspirer  aux  amateurs  le  désir  de  compléter  la 
lecture  de  cet  ouvrage  original  autant  qu'instructif. 

Les  citations  que  nous  en  avons  déjà  faites  suffiraient,  à  la  ri- 
gueur, pour  montrer  la  manière  de  ce  brillant  naturaliste  ; 
mais  nous  devons  y  joindre  quelques-unes  de  ses  descriptions, 
parce  qu'elles  feront  mieux  connaître  la  forme  qu'il  aime  à 
donner  à  ses  tableaux,  et  les  riches  couleurs  dont  il'sail  les  re- 
vêtir. Audubon  ne  néglige  jamais  d'étaler  aux  yeux  du  lecteur 
les  beautés  naturelles  de  la  contrée  qu'il  parcourt  et  les  traits 
principaux  qui  la  caractérisent.  En  même  temps  qu'il  décrit 
les  oiseaux  qui  la  peuplent,  il  en  esquisse  le  paysage,  ses  acci- 
dents et  Taspect  général.  Les  arbres,  les  fleurs,  les  prairies^  les 

(i)  Voir  le  naméro  de  juin  i86a  ,  p.  4^9. 
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tdnte»  du  ciel  et  des  eaux  se  reproduisent  avec  autant  de  vë- 
rite  que  d*^clat  sous  sa  plume  fidèle  et  ëlëgante  :  son  style  anime 
et  complète  des  scènes  que  le  crayon  seul  eût  frappées  d'immo- 
bilité. Tel  est  le  morceau  suivant,  où  il  décrit  d'une  manière 
Traiment  dramatique  un  de  ces  orages  si  communs  sous  cette 
latitude,  et  qui  laissent  après  eux  des  traces  si  terribles  et  si 
profondes  : . 

a  Je  voyageais  à  cbeval,  je  me  trouvais  entre  Sbawenay  et  la 
crique  du  Canot.  Le  temps  était  beau,  je  chevauchais  lente- 
ment. A  peinc^  fus-je  entré  dans  la  gorge  ou  vallée  qui  sé^Mure 
la  crique  du  Canot  de  celle  d'Highland,  que  le  ciel  s*obscurcit  ; 
un  brouillard  dense  simula  la  nuit  la  plus  obscure.  Je  m'arrêtai 
plein  d'étonnement  ;  je  sentais  une  soif  ardente  que  j'étanchai 
dans  le  ruisseau  voisin.  Bientôt  un  long  murmure  se  fit  en- 
tendre. Une  tache  ovale  et  livide  parut  sur  le  fond  ténébreux 
du  ciel.  Les  branches  supérieures  des  arbres  tressaillirent;  puis 
ce  mouvement  se  communiqua  aux  branchies  inférieures.  Je 
vis  bientôt  les  troncs  voler  en  éclats,  se  déraciner,  s'enlever, 
fuir  devant  le  souffle  du  vent,  et  toute  la  forêt  passer  devant 
moi  comme  un  torrent  de  gigantesques  et  effrayants  fantômes. 
Les  troncs  se  heurtaient,  se  broyaient  dans  leur  route.  Au  cen- 
tre du  courant  tempétueux,  les  têtes  des  plus  gros  arbres  se 
trouvaient  forcées  de  prendre  une  direction  oblique  et  de  fléchir; 
au-dessous  et  au-dessus  d'eux  une  masse  épaisse  de  branchages, 
de  rameaux  brisés  et  de  poussière  soulevée  fuyait  sous  la  même 
impulsion.  L'espace  occupé  naguère  par  tous  ces  arbres,  n'était 
plus  qu'une  arène  vide,  semée  de  racines  ^t  de  débris.  Vous 
eussiez  dit  le  lit  du  Meschacébé  mis  à  nu.  Les  cataractes  du 
Niagara  ne  hurlent  pas  avec  plus  de  violence  ;  Timpétuosité  de 
leur  chute  n'est  pas  plus  terrible. 

«  Quand  la  première  violence  de  l'ouragan  fut  apaisée  et 
comme  assouvie,  des  milliers  de*rameaux  fracassés  volaient 
encore  dans  l'air,  et  la  marche  de  la  colonne  dense  qui  signa- 
lait le  passage  de  la  tempête  dura  encore  quelques  heures, 
comme  déterminée  par  une  force  d'attraction.  Le  ciel  s'était 
couvert  d'un  voile  verdàtre  et  lugubre,  une  odeur  de  soufre 
très-désagréable  imprégnait  l'atmosphère.  J'attendis  en  silence 
et  dans  la  stupeur  que  la  nature  bouleversée  eût  repris,  sinon 
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SA  forme  première,  du  moins  son  aspect  accoutume.  Mes  af- 
faires m*appetaient  â  I^organtown  ;  j*osai  traverser  le  lit  de 
torrent  aérien,  conduisant  par  la  bride  mon  cheval  qu^eC- 
fray aient  tous  ces  cadavres  d'arbres  dépouillés  et  renversés.  Les 
mines  de  la  forêt  détruite  étaient  entassées  sur  le  soi,  où  elfes 
formaient  un  si  épais  rempart  que,  son  vent  obligé  de  me  frayer 
un  sentier  dans*  ce  labyrinthe,  et  tantôt  de  me  glisser  sous  les 
branches  enlacées,  tantôt  de  les  franchir  d'un  élan,  j'éprouvai 
perrdant  le  tempa  que  je  consacrât  à  ce  travail  une  mortelle  fa- 
tigue. 

c  Cette  boofTée  de  vent,  dont  la  colonne  occupait  environ  u« 
quart  de  mille,  emporta  des  maisons,  soufeva  des  toitures,  foi^a 
des  tronpeaux  entiers  d'émigrer  violemment  à  travers  les  ain«.  Om 
trouva  utie  pauvre  varbc  morte  sur  la  cine  d'un  sapin  où  l'a- 
vait portée  Faîle  de  Touragan.  La  vallée  est  encore  aujourd'hui 
un  lieu  désolé,  couvert  de  mousse  et  de  ronces,  iniTccessible 
aux  hommes; 'les  bétes  de  proie  l'ont  choisie  pour  leur  asile*  « 

Telle  est  encore  une  scène  vraiment  saisissante  quMuduboa. 
a  introduite  dans  la  description  de  V aigle  à  tête  hlaneke{ik$ 
whiie  head  eagle),  la  terreur  des  races  ailées  dans  les  deux  hé- 
misphères. C'est  une  page  remarquable  que  nous  n'avons  p« 
Kre  sans  une  émotion  que  nous  serions  heureux,  dans  une  tra- 
duction rapide,  de  faire  partager  à  nos  lecteurs. 

m  Aux  approches  de  l'hiver,  au  moment  on  des  milliers  d'oi- 
seanx  fuient  le  nord  pour  gagner  les  climats  échaalBps  par  le 
soleil,  si  vous  Faissez  votre  barque  gfisser  au  coUrarnt  du  RIissi»- 
sipi,  jetez  les  yeux  sur  F'arbre  dont  le  sommet  dépasse  sfur  fttm 
des  bords  toutes  les  autres  cimes.  L'aigle  est  là,  perché  sur  le 
faite  de  cet  arbre  ;  sou  fl^il  étincelant  et  terrible  se  protnèa» 
sur  cette  vaste  étendue  ;  souvent  son  regard  s'arrête  sur  mm 
point;  il  observe^ tl  écoute  et  rectIeiHe  tôt»  les  brmts;  hr  course 
légère  du  daim  qui  effleure  le  feuillage  ^'échappe  pas  k  99m, 
oreille.  Sur  le  bord  opposé,  PaigVe  femelle,  perefaée  comiNe  Um 
sur  une  cime  élbvée,  feit  également  sentinelle.  De  iv^nient  en 
moment  elle  pousse  un  cri,  comme  pour  soutenrr  sa  vigièaiMCL 
L'aigle  y  répond  par  le  battement  de  ses  ailes,  en  ababsaaCMB 
C09  qu'il  promène  à  la  roude,  et  par  m  glapissement  qa 
semble  assez  ati  rire  d^un  maniaque.  Fuis  il  s'arrête,  et,  èri 
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«■iiDahîlili^.à«cui^IeAce«  on  le  ^preDdcait  pour  une  attiine.  Les 
.MMToellec^  leB  poules  d'eau.,  tles  onUrdeg  fuieat  |iar  baiaillons , 
•mportés  jiar  leoouraat,  ppotie  que  Taigle  dédaigne,  car  ton 
AUrntioD  .eat  fi9iée.aîUeun.  Tout  A  xoijypuu  sqb  sauvi^e  et  mé* 
lalligue  ae  iait  xeuiCDdce  au  loin  s  c^eot  le  chant  du  cjgne.  Un 
«ci  pâi:çanjt  de  da  ienielLe>,  qui  i!a  enjtendu  4a  première^  avertit 
ie  mâle.  Celtti-ci*ae  reir&aat^,  .tout  son  corjps  a  irémi^  il  donne 
une  secousse  à  son  plumi^e  ;  il  Ta  jirendre  son  voL 

«  Lecjgneauxaîlesdeiieîgiev  s',a»uice  kcou  étendu,  Tœil 
fftussi  Attentif  4|iie  celui  de  .sou  ennemi.  Le  mouyement  de  «ses 
jUles  A.peineàiSDuJKenu'ila  masse  deaon  coi^ps,;  aes  paAtes  sont 
M)pliée8^ou0.1tti  pour  faciliter  son  vnL  II  i^pproche,  mais  l'ai- 
gle a  rdé>à  Akargoé  sa  jiKuie.  A  peine  jeat-^  piès  du  redoutable 
aÏMiple,  que  l'aile,  plein  d*ardeur  iguerrièse,  s'élance  de  sa 
aeiraite  .en  poussant  un  joâ  plus  terrible  pour  ie  cjgne  que  ne 
aérait  le  coup  de  fusil  d'un  cbasseur«  il  fond  «vec  la  ri^piditë 
J^  i'éclair  sur  sa  proie  qui^  dans  l'agome  du  dése^poir^  manœu- 
ive  pour  éviter  .ses  coups.  Le  cygnes  abaisse  ^on  col,  décrit  un 
lAcnki -cercle  .et-cherche  i  écbapperÂ  la  mort  en  plongeant  dans 
le  fleuve.  Hais  l'aigle  a  psévu  la  ruse,  il  force  le  cygne  à  rester 
ibns  l'air  en  se  iena&t  sans  JEclâche  Au-dessous  de  lui,  et«n  le 
juena^ant^iele  Cra|qper.au  v^entceou.sous  les  ailes.  Celte  habile 
aactique.ne  manque  Jamais  son  but.  Le  cygne  se  lasse  et  perd 
4e  .ses  ioEces  à  ueaiuce  qu'il  Jttconnait  la  aupériorité  de  son  an- 
li^niste.  Celui-ci  qui  craint  encore  de  le  voir  tomber  dans  le 
Meuve,  k  hacoèlcj  le  frappe  oblii|ueaienit<d'usi  coi^  de  serre  et 
«blîge  sa  victime  .é|Muaée  et  mourante  à  lomber  ^ur  le  rivage 

«  C'ett  akffs  qu'4[>n  peut  voir,  non  sans  effroi,  le  tinon^»he«de 
ae  lexrjfcle .ennemi  «desxaces  ailées.  Il  se  précipite  jur  le  cadavre 
àe  J'oiseau  vainoU];  il  enfonce  proiondément  ses  serres  d'airain 
Kdaas  son  «œur,,  il  bat  des  ailes«  il  bunle  de  joie  et  «'enivre  des  , 
^dknûères  isonvulsions  du  cj^gœ  mourafit^  ses  wwa  s'injectent 
4le  aang  «t  s'icnflanuoeot  dWgufiil.  &  fismelle^  qui  «  suivi  tous 
.«as  mouvements,  pLekiede  confiance  ilans  le  succès»  vientah>rs 
lie  M|JQin4re;  tons  deux  ils  reloumeut  le  cygne,  [plon^geoi  lesirs 
aemes  duos  êe»  flancs  et  se  goiyent  du  aai^  ^i  jaillit  de  sa 
foiftcsuc^^encore  pa%>iiante.  n» 
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I 

Yoilà  de  quels  traits  ce  savant,  ce  philosophe  sait  peindre  les 
grandes  scènes  de  la  nature.  Non-seulement  il  décrit  les  oi- 
seaux du  nouveau  monde,  mais  il  reproduit  tous  les  objets , 
tous  les  aspects  qui  se  rapportent  à  son  étude  favorite.  Il  en- 
cadre ses  races  ailées  dans  des  tableaux  pleins  de  variété  et  de 
couleur  locale.  Quelques  fragments  de  ses  descriptions  orni- 
thologiques  vont  nous  fournir  à  la  fois  les  preuves  de  sa  sagacité 
d'observateur  et  de  son  talent  d'écrivain. 

L'oiseaurtnouche  à  gorge  de  rubis,  —  Est-il  un  homme  qui , 
à  la  vue  de  cette  mignonne  créature,  balancée  sur  ses  petites 
ailes  bourdonnantes^  au  sein  des  airs  où  elle  est  suspendue 
comme  par  magie,  voltigeant  d'une  fleur  à  l'autre,  d'un  mou- 
vement à  la  fois  gracieux,  vif  et  léger,  poursuivant  sa  course 
d'un  bout  à  l'autre  de  notre  vaste  continent,  et  produisant 
partout  où  elle  se  montre  des  ravissements  toujours  nou- 
veaux j  est-il  un  homme,  dis-je,  qui,  apercevant  cette  étince- 
lante  particule  de  l'arc-en-ciel,  ne  s'arrête  pour  l'admirer, 
tournant  aussitôt  sa  pensée  pleine  d'adoration  vers  celui  dont 
chacun  de  nos  pas  découvre  les  merveilleux  ouvrages,  et  dont 
les  conceptions  sublimes  se  manifestent  de  toutes  parts? 

Le  soleil  n'a  pas  plutôt  ramené  le  printemps  et  la  vie  dans 
ces  millions  de  plantes  qui  s'épanouissent*  à  ses  rayons,  qu'on 
voit  s'avancer,  sur  ses  ailes  féeriques,  le  petit  oiseau-mouche, 
visitant  avec  amour  chaque  calice  embaumé  qui  s'entrouvre, 
et,  tel  qu'un  fleuriste  soigneux,  en  retirant  les  insectes  dont  la 
présence  les  eût  bientôt  flétries.  Se  balançant  dans  l'air, 
on  le  voit  plonger  son  œil  attentif  et  brillant  jusque  dans  leurs 
plus  secrets  replis,  tandis  que,  du  bout  de  ses  ailes  rapides  et 
légères,  il  évente  et  rafraîchit  la  fleur  sans  en  offenser  la  struc- 
ture délicate.  Il  introduit  dans  la  coupe  fleurie  son  bec  long, 
armé  d'une  langue  à  double  tube,  imprégnée  d'une  salive  glu- 
tineuse,  il  en  touche  chaque  insecte  et  la  rétire  pour  engloutir 
sa  proie.  L'éclat  et  la  beauté  de  son  plumage  varie  k  chaque 
instant  d'une  nUanière  éblouissante;  tantôt  elle  étincelle  des  re- 
flets du  rubis  le  plus  ardent  ;  l'instant  d'après  elle  passe  au  noir 
de  velours  le  plus  foncé,  ou  bien  resplendit  du  vert  le  plus 
éclatant.  Il  fend  l'air  avec  une  prestesse  et  une  agilité  incon- 
cevables; quand  il  passe  d'une  fleur  à  l'autre,  on  dirait  un 
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rayon  de  lumière.  S'il  approche  de  sa  femelle^  il  gonfle  ses 
plumes^  sa  gorge  et  sa  crête;  il  tourbillonne  autour  d'elle^  se 
précipite  sur  une  fleur  et  reyient  le  bec  charge  de  miel  ou  d'in- 
sectes pour  en  faire  hommage  à  l'objet  de  ses  d^irs  en  l'éventant 
de  ses  ailes.  Lorsque  ses  soins  ont  paru  acceptés,  il  redouble  de 
courage  et  donne  la  chasse  à  des  oiseaux  beaucoup  plus  gros  que 
lui;  teb  que  le  gobe-mouche,, le  martin  et  l'oiseau  bleu.  Rien 
'  n'égale  le  soin  que  ces  oiseaux  prennent  de  leurs  œufs.  La  rapi- 
dité de  leur  toI  est  telle  qu'il  est  difficile  de  les  suivre  de  la  vue 
au  delà  de  cinquante  ou  soixante  pas,  même  avec  une  lunette. 
Ils  ne  se  posent  jamais  à  terre,  mais  sur  les  jeunes  branches,  où 
ils  se  balancent  de  côté  et  comme  en  cadenoe,  ouvrant  et  refer- . 
mant  leurs  ailes^  se  secouant  et  faisant  leur  petite  toilette  avec 
adresse  et  propreté.  Us  étendent  d'abord  une  aile,  puis  l'autre^ 
en  passant  chaque  tuyau  de  plume  en  travers  de  léur'bec^  et 
Taîle^  ainsi  lissée,  resplendit  au  soleil  d'un  éclat  merveilleux. 
Ils  paraissent  jouir  d'une  remarquable  puissance  de  vue ,  car 
ils  poussent  droit  sur  les  autres  oiseaux,  leurs  ennemis ,  qui  ne 
s'aperçoivent  pas  de  leur  approche.  Ils  sont  à  la  vérité  pour- 
chasséSy  à  leur  tour,  par  les  bourdons,  mais  ik  leur  échappent 
facilement,  grâce  à  la  supériorité  de  leur  vol. 

Le  nid  de  Toiseau-mouche  se  compose  à  l'extérieur  d'une 
légère  couche  de  lichen  gris,  ce  qui  la  fait  facilement  confondre 
avec  la  branche  à  laquelle  il  est  attaché.  Ces  écailles  de  lichen 
ont  été  agglutinées  ensemble  avec  la  salive  de  l'oiseau.  La 
couche  suivante  est  formée  de  substances  cotonneuses,  et  la  plus 
intérieure  de  fibres  de  diverses  plantes  encore  plus  fines  et  plus 
molles.  La  femelle  y  dépose  deux  œufs  très-blancs  qui  éclosent 
au  bout  de  six  jours;  eu  une  semaine  les  petits  sont  prêts  à 
voler;  mais  ils  ont  besoin  d'être  nourris  pendant  une  semaine 
encore.  Ils  reçoivent  l'aliment  du  bec  du  père  ou  de  la 
mère  qui  la  leur  dégorgent  à  la  manière  des  canards  et  des  pi- 
geons. Ce  n'est  qti'aa  printemps  suivant  que  leurs  couleurs 
prennent  tout  leur  éclat. 

L*oi$eau  mouche  à  gorge  de  rubis  a  une  prédilection  toute 
particulière  pour  les  fleurs  à  corolle  tubulée ,  comme  la  pomme 
épineuse»  la  trompette  {bignonia  radicans)^  le  chèvrefeuille,  la 
balsamine  et  même  la  violette  deschamps.il  parait  que  le  miel 
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dir  neettrr^cfu'H  y  pm^*  &Br$,  iiniq«ieineBt  à  étmetter  sa  «oiF,  et 
que  hn-  ÎDiectev  senirpeavciit  «uiBrc-  8"  son  allineatMion..  E'iR^ 
8efln«-mouclre*ne'ftiîo  par  FUtomnie*^  commeBrpltoparfdbs'ira*' 
tr^9roi9«;miT.  n  s'irpprochesouTem'dbrffnnyqar  gartiisMiir  Im 
fenêtrevet  vient  tnène^  les  ctlerc^erTiisqiie'cfany  ks'apparcir- 
ments.  (S«tte  espèfce*  aliloivdl?'  âf  IW  Loniswnte ,  au  prnrtem|ir  f€ 
pendant  l^été ,  pour  ëmigrer  rets  Me  stid',  àf  l^paoche-  dea  pTs*- 
inrers  froida.  L'hiBeau-manclle  est  aaser  qui^reDhar;  et  les  màf&t 
se  livrent  fréqnrifoment  enttne  eux  dk  viii  comBats  au  miUeu'dbs 
airs.  Qiie  Tfan  d*èax' soit  occnfié^  ât'Biitinier  damitme  ftiir,  eT 
qu'ha  auirr  s'en  approche*,  (m*Fhi<  vcriV  aunttdr  s'ënihiier  ixme 
les  deux,  en  poussant  de  petits' cm- et^ en  toumoyaur  ett  spirale 
jusqu'à  ce  qa^lk  disparaissent  â' la  rue;  ISafiat^ife'  téruaaéey  le 
ysfnquenr  roviënt  tribmpfiant  à^  Ikr  fleur  qui'  a  été  FoccanaK 
du  combat  (1% 

(i)  Sans  songer  à  établir  aucun  parallèle  entre  les  deaz  écrivains,  K 
nous  a  pura  cuiieax  dé  rapprocher  de  cette  description  celle  de  BtiâfoM 
qui  passe  a  juste  titre  pour  l'âne  dbs  pTas  élëganttes'qai' soient  sorttey.dè 
la  pitmcrdb  nataraHeter  flbaiiçatsi^ 

Vois  eau-mouche.  —  «iDoSMis'JiBS'étnnr  animés^  vsiob  leplas  élégaos 
pooj;  l'a  .forma  et  le  pins  ImiJazU.  pour  loi.  cooleors.  Les  piernas  etito 
métaiu  golift  ^ar  notreant  ne* sont  p^s  comparables  àicebijpu  de  la  na- 
tare  ;,elle  l'a  placé,  dans  l'ordre  des  oiseaux,  au  dernier  degré  de  Té^ 
chellê  de  grandeur  :  maxtme  miranda  m  minimisa  Son  chefnl'œavre  est  le 
petit  oiseau-moucTife  ;  elle  Va.  coniU]ë''de  tons  les  dons  qn*elle  nk  fait  qar 
partager  aux  auClrsr  omeirax'rlëgéfVlé-,  rapidité^  pres€(i5sev9i^>'c«^ti«rll« 
panir«  ;:  toofi  appartient  ai  ce  polilRfavori-t  L'ënaérasde,  \t  mbis^  laito-- 
paM{..bitileBt  sa#vsafr  halÂis  ;  il.  ne  l«ft>soiuii«^ j/Knua»dBi  la  fQasiàMi4e 
la  terre»  et,  dans. sa  vie.  tout,  aérienne,, on  le  voit  à  peine  toochen  l« 
gazoB  par  instants.  U  est  toujours  en  l'air,  volant ^e  Ifeucs  en  fleurs;  il 
a  leur  fraicheur  comme  il  a  leur  éclat,  il  vit  de  lèar  nectar,  et  n'habite 
que  les  climats  ou  sans  cesse  ellbs  se  renouvellent. 

•  Ost  dans  les' contrées  lës'pMn  chaudes-dh  nenveail' mondb'<|ae  sa 
troiMrenA'tduCasJl^s  aspècos-d'cbfleaHii^niOBches*  Elles  s»Bt. assez  noi»- 
breuses,  et  paraissent  confinées  entrje  les  deun  CropiqiMB  },car  oeax.qw 
s'avancent  en. été  dans  les  zones  tempérees  n'y  fontqfi'un  court  féjoat - 
ils  semblent «aivre  le  soleil,  s'avancer,  se  retirer. avec  lui ,  et  voler  svr 
l'aile  des  zéphirs  à  la  suite  d'un  printemps  éternel. 

«  Rien  n'égalé  la  vivacité  de  ces  petits  oiseaux,  si  ce  n*est  Ifcurco»— 
rage,  ou  plutôt  leur  audace  :  on  les  voit  poursuivre  avec  furie  dès  oi* 
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L^okemi  moq%tiWr  a  été  décrit  par  tous  les  ornithologistes,  mais 
JUiduboD  y  ajoute  quelques  caractères,  qui  nous  semblent  ajoa* 
Ht  UA  yéritable  intérêt  à  Thistoire  de  ce  charmant  oiseau,  que 
le&  naturalistes  d'Europe  ne  peuvent  avoir  étudié  auasi  bien 
que  Im.  Voici  quelques-uns  de  ses  traiXs  les  plus  saillants  : 

»  Voi»eau  moqueur  (turdu$  polyglottm)  habite  la  Louisiane: 
cVst  le  roi  du  chant,  uo  musicien  accompli,  sans  rival.  (Au* 
dubon  n'excepte  pas  même  le  rossignol.)  Ses  qualités  aiusi- 
cales  sont  telles  qu'il  peut  imiter  le  chant  de  tous  les  antres  oi- 
seaux. Loin  de  fuir  l'approche  de  l'homme,  il  fixe  sa  demeure 
dans  le  voisinage  des  habitations ,  parfois  sur  l'arbre  le  plus 
rapproché  d'une  fenêtre,  et  se  laisse  prendre  avec  facilité. 

«  L'oiseau  moqueur  «'émigré  pas.  IL  reste  dans  la  Louisiane 
toute  Tannée.  C'est  au  commencement  d'avril  qu'il  s'accouple 
et  construit  son  nid ,  dans  les  arbres,  dans  les  buissons,  queU 
quefois  dans  les  champs,  au  milieu  des  ronces.  La  femelle  pond 
4'abord  cinq  à  six  œufs,  puis  quatre  à  cinq,  et  la  troisième  cou- 
irée  n'est  guère  que  de  trois  œufs.  Ces  œufs  sont  courts ,  ovales, 
d'un  vert  clair,  pointillés  de  taches  couleur  terre  d'ombre.. . 


seaux  -vingt  fois  plus  gros  qn'enx,  s'attacher  à  lear  corps,  et,  se  laissant 
caaporter  par  lear  toI,  les  becqueter  à  coups  redoublés,  jusqu^à  ce  qu'ils 
aient  assouvi  lear  petite  colère.  Quelquefois  anême  ils  se  livrent  entra 
•■xde  très-vi& combats  ;  l'impatience  pnratt  être  leur  âme)  s'ils  s'apprO"^ 
chent  d'ane  fleur  et  qu'ils  la  trouvent  fanée,  ils  lai  arrachent  les  pétales 
avec  une  précipitation  qui  marque  leur  dépit;  ils  n'ont  point  d'autre 
Toix  qu'un  petit  cri  ;  screp,  screp,  fréquent  et  répété.  Ils  le  font  entendre 
dans  les  bois  dés  l'aurore,  jusqu'à  ce  que  qu'aux  premiers  rayons  du  so- 
leil, tons  prennent  Tessor  et  se  dispersent  dans  les  campagnes.  » 

iéê  colibri.  —  «  La  nature,  en  prodiguant  tant  de' beautés  à  l'oiseau- 
touche,  n'a  pas  oublié  le  cottbii  son  voisin  et  son  proche  parent;  elfe 
l*a  produit  dans  le  même  climat,  et  formé  sur  le  même  modèle.  Aussi 
Iwillant,  aussi  léger  que  roiseau-monche  et  vivant  comme  lui  sur  les 
fiears,  le  colibri  est  paré  de  même  de  tout  ce  que  les  plus  riches  cou- 
lears  ont  d*éclatant,  de  moelleux,  de  suave,  et  ce  quelions  avons  dit 
die  la  beauté  de  Toiseau-mouche,  de  sa  vivacité,  de  son  vol  bourdonnant 
ci  rapide,  de  sa  constance  a  visiter  les  fleurs,  de  sa  manière  de  nicher 
•t  de  vivre,  doit  s'appliquer  également  au  coKbri  :  un  même  instinct 
asime  ces  deux  charmant»  oiseaux ,  et  comme  ils  se  ressemblent  presque 
e«  tout»  servent  on  les  a  confondus  sous  un  même  nom.  • 
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«  PeDdant  rincubation  ^  la  femelle  remarque  si  exactement 
la  position  dans  laquelle  elle  laisse  ses  œuCs^  quand  elle  s'éloi- 
gne ,  qu'à  son  retour  elle  s'aperçoit  bien  si  l'un  d'eux  a  été  dé- 
placé. Aussitôt  elle  pousse  un  cri  bas  et  plaintif^  à  l'appel  du- 
quel le  mâle  accourt  pour  gémir  avec  elle.  Dès  lors,  elle  redouble 
de  vigilance  et  de  soins,  et  si  les  œufs  sont  près  d'éclore,  elle  se 
laisse  plutôt  prendre  que  de  les  quitter. 

«  Leurs  plus  grands  ennemis  sont  les  serpents  et  les  cbars. 
Les  enfants  n'y  touchent  point;  les  planteurs  les  protègent; 
dans  la  Louisiane,  on  ne  permet  d*en  tuer  presque  en  aucun 
temps. 

«  Quand  ils  marchent,  leur  qupue  s'ouvre  comme  un  éventail 
et  se  referme  presque  aussitôt.  Leur  cri  habituel  est  une  note 
plaintive  comme  celle  du  merle  de  France.  —  Le  moqueur  est 
quelquefois  attaqué  par  le  faucon,  mais  il  se  défend  bien  ;  si  le 
faucon  manque  son  coup,  le  moqueur  l'attaque  à  son  tour,  et 
s'il  ne  peut  en  triompher,  il  appelle  à  son  secours  les  moqueurs 
d'alentour  qui  ne  tardent  pas  à  l'en  délivrer.  Son  cri  d'alarme 
est  comme  le  garde-à  vouê  des  sentinelles  sons  les  armes.  II  est 
facile  à  apprivoiser,  il  devient  familier  et  s'affectionne  à  son 
maître  au  point  de  le  suivre  partout  dans  la  maison.  Ces  oiseaux 
vivent  longtemps  et  sont  de  très*agreables  compagnons. 

«  Leur  faculté  d'imitation  est  vraiment  surprenante.  Ils  imi- 
tent facilement  tous  leurs  frères  des  bois  et  des  eaux,  et  même 
bon  nombre  de  quadrupèdes.  On  assure  qu'ils  savent  également 
imiter  la  voix  humaine ,  mais  je  ne  saurais  l'affirmer  :  quelques 
soins  que  l'on  prenne  pour  développer  leur  talent  vocal,  quaud 
ils  sont  prisonniers,  ils  semblent  au  contraire  perdre  quelque 
chose  de  leur  chant  naturel.  De  bons  chanteurs  de  cette  es- 
pèce sont  très-recherchés  et  atteigpent  parfois  à  un  prix  fort 
élevé.  9 

Audubon  a  cherché  à  réhabiliter  le  corbeau,  comme  Buffon 
et  Topffer  ont  fait  à  l'égard  de  l'âne.  Après  avoir  donné  tous 
les  détails  qu'il  a  observés  sur  les  mœurs  de  cet  oiseau,  il 
ajoute: 

« Malgré  toutes  ses  précautions,  son  nid  est  envahi  par* 

tout  où  on  le  trouve;  ou  oublie  qu'il  n'est  d'aucun  usage,  et  l'on 
ne  se  souvient  que  de  ses  méfaits,  que  rimagiàation  grossit.  En 
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quelque  lieu  qu'il  se  présente ,  ou  le  tue,  parce  que,  de  temps 
immémorial  y  Tignorance,  les  préjugés  et  l'amour  de  la  destruc- 
tion oot  préoccupé  l'esprit  de  l'homme,  même  à  son  détriment. 
Les  paysans  exposent  leur  yie  pour  atteindre  son  nid ,  sansayoir 
contre  lui  d'autre  grîef  que  la  mort  de  quelques  brebis.  Les  uns 
détruisent  les  corbeaux  parce  qu'ils  sont  noirs;  d'autres,  parce 
que  leur  croassement  est  désagréable  et  passe  pour  être  de  mau- 
Tais  augure  ;  leurs  petits  sont  les  souffre-douleurs  de  quelque  en- 
fant cruel! Quanta  moi,  j'admire  le  corbeau,  parce  que  je 

vois  en  lui  beaucoup  de  choses  digoes  de  notre  étonnement. 
S'il  attaque  parfois  quelque  chétif  oiseau,  s'il  mange  les  œufs 
des  autres  oiseaux,  et  même  ceux  de  quelques  basses-cours ,  noe 
fermiers  sayent  bien  qu'il  détruit  un  nombre  prodigieux  d'in- 
sectes, de  larves  et  de  vers;  qu'il  tue  les  sourb  ,  les  taupes  et  les 
rats;  qu'il  attaque  la  belette,  la  jeune  sarigue  et  la  moufette; 
qu'il  guette  avec  la  persévérance  du  chat  la  tanière  du  renard, 
dont  il  enlève  les  petits;  enfin  qu'il  avertit  les  cultivateurs  de 
la  présence  du  loup  rôdant  autour  des  vergers.  Il  est  vigilant, 
industrieux,  susceptible  d'éducation.  11  aime  à  vivre  en  société. 
Quand  il  est  apprivoisé  et  bien  traité,  il  s'attache  à  son  maitre 
et  le  suit  familièrement.  Quelques-uns  apprenent,  cçmme  le 
merle  et  le  perroquet,  à  prononcer  quelques  paroles,  etc.  » 

Audubon  tient  également  en  grande  estime  lejned  hec  d'ivoire 
{picus  princtpalis),  espèce  très-rapprochée  de  notre  ptc  d'^'u- 
rope,  dont  les  mœurs  et  les  habitudes  sont  à  peu  près  les  mêmes; 
oiseau  qui  vient  d'être  à  la  Société  d'acclimatation  l'objet  d'un 
long  et  sinsulier  débat,  dont  il  sortit  du  reste  très-honorable-* 
ment.  Il  s'agissait  de  savoir  si  notre  pic  vert  était  un  animal 
plus  nuisible  qu'utile.  On  l'accusait  d'attaquer  et  de  détériorer 
à  plaisir  certains  arbres  de  nos  forets,  sans  tenir  compte  des  ser- 
vices qu'il  rendait  à  l'agriculture,  en  détruisant  une  quantité 
considérable  d'insectes  qui  percent  et  habitent  les  arbre?  les 
plus  beaux  et  les  plus  sains.  Après  une  enquête  et  une  discus- 
sion approfondie,  le  pic  vert  a  été  réhabilité;  l'assemblée  a  émis 
l'opinion  que  cet  oiseau  était  un  insectivore  éminempent  utile 
et  exprimé  le  vœu  que  les  administrations  locales  s'opposent  à 
sa  destruction. 

Quant  au  pic  d  6ec  d'ivoire  ^  après  la  description  qu'il  en 
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donne,  Audubon  ajoute  :  S'ils  viennent  à  découyrir  quelque 
gros  tronc  mort,  à  moitié  gisant  et  brise,  ik  se  jettent  dessus  et 
le  travaillent  arec  une  telle  vigueur  qu'en  peu  de  jours  ib 
l'ont  complètement  d^niît.  J*ai  vu  les  restes  de  quelques-uns 
de  ces  antiques  monarques  de  nos  forêts,  ainsi  minés  et  d'une 
fiçonsi  singulière  ,  que  le  tronc  chancelant  et  haché  semblait 
n'être  plus  soutenu  que  par  Ténorine  tas  de  copeaux  qui  Tentou- 
raitàsa  base.  Leur  bec e9t si  puissant  et  ils  en  frappent  d'une  telle 
farce  qtie  d'un  seul  coup  ifs  enlèvent  des  morceaux  d'écorce  de 
7  â  9  pouces  de  long  et  peuvent  dans  quelques  heures  dépouiller 
une  branche  de  ÎO  â  30  pieds,  etc. 

Qn'on  nous  permette  d'ajouter  quelques  mots  pomr  Corroborer 
l'opinion  des  ornithologistes  qui  regardent  le  pic  comme  l'un 
d(*s  oiseaux  les  plus  utiles  et  les  plus  dignes  d'admiration  :  c  La 
guerre  obstinée  qae  le  pic  fait  i  ces  tribus  destructives,  dit 
1!.  Micheiet  (1),  est  un  service  signalé  qu'il  nous  rend.  L'État 
lui  devrait,  sinon  les  appointements,  du  moins  le  titre  honori- 
fique de  conservateur  des  foréiB...  C*est  Fidéal  du  travailleur. 
Sn  corporation  modeste,  répartie  dans  les  deux  mondes  ^  sert 
riiomme,  l'enseigne  et  Tédifie...  C'est  le  héros  pacifique  du  tra- 
vail... »  C'est  lui  qui  a  inventé  l'ausculutîon.  Ce  procédé,  si  ré- 
cent en  médecine,  était  l'art  principal  du  pic  depuis  des  milliers 
d  années,  fl  înterrogesit,  sondait,  voytiît  par  l'ouïe  tes  lacunes 
caverneuses  qu'offrait  )e  tissu  de  Tarbre.  Tel,  sain  et  fort  en 
'apparence,  que,  pour  sa  taille  gigantesque,  a  désigné  le  marteau 
de  la  marine,  le  pic,  bien  autrement  habile,  le  juge  véreux, 
earîé,  susceptible  de  manquer  de  la  manière  la  plus  îfuneste,  de 
plier  en  construction,  ou  de  faire  une  voie  d'eau  et  de  causer 
tm  naufrage. 

•  L'arbre  épronipé^ mûrement,  le  pic  se  Fadjuge,  s'y  établit  s 
là  il  exerce  son  art.  Ce  bois  est  creux,  donc  gâié,  donc  peuplé; 
«ne  tribu  dMnsectes  y  habite  ;  il  faut  frapper  à  la  porte  de  la 
eiié.  Les  citoyens  en  tomulre  voudront  fuir  par-dessus  ou  par- 
dessous  les  murailles.  L'assiégeant  unique  saisit  les  fugitifs  au 
passage,  à  quoi  sert  parfaitement  une  langue  d'une  extrême 
longueur  qu'il*  darde  comme  un  petit  serpent.  » 

(i)  L'oiseaa. 
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Wilson  ne  turit  pas  sur  pinAntrie  et  le  eoorage  de  cet  oî- 
seau,  que  Ik  Ph>yidencc  flemUfe  ayoi'p  pr^pos^  à  1^  gardb  de  nos 
yargers  et  cHs  nos  fbrèb,  ODacre  œa  myrîadiea  4'ênneinra  imper- 
oeptiMes  qui  aoiiTent,  en  une  saison^  détruisent  les  arbres  ïes 
plus  gigantesques.  «  Jusqu^i  ce  q^u'on  ait  dëcouyerC,  dk-it, 
quelque  meilleur  moyen  d'extirper  les  insectes  et  leurs  faryes, 
ff  faut  accueillir  et  f&yortser  cette  tribu  de  beaux  oiseaux.  Le 
pTe  noir  choisit  les  plua  beaux  arbres  ;  eu  peu  d^iostants  fes  de"- 
bri's  s^accumutent  â  leurs  pieds  ;  il  est  presque  impossible  de 
croire  qu'un  oiseau  seul  ait  pu  faire  ce  qui  semblerait  fouyrage 
d'une  demi^douzaine  de  forts  bûcherons  trayaillant  â  la  hache 
toute  une  matinée.  Mais  si  Ton  examine  l'arbre,  on  yerra  que, 
infecté  de  yermine^  il  marchait  à  Ta  putréfaction.  Le  pic  Pa- 
yait découyert  en  enleyant  son  éconce  et  le  sondant  ayec  saga- 
cité... » 

(Xa  suite  d  fufi  des  frockaim  numéros.) 


Dakte  ,  pharmacien. 

Quelques  îournaux  ont  annoncé  récemment,  comme  une  dé- 
couverte toute  uouvelle  ,  que  Ib  célèbre  poëte  Dant^  Alighieri 
ayait  été  pharmacien.  Cest*  \k  une  ddulMe  erreur.  Dâinte  n'k 
jamais  exercé  la  pftarmaciiç;  nrais-ilest  yraiqu'il  a  Àé  inscrit^ 
au  xni*'siècfe>,  sur  \e  registre- dèr  médecins  et  apotbfcaîres  de 
Florence.  Or  cette  découverte  n'est  pas  nouvelle,  car  je  l'avais 
anaoncée  en-  Îl54,  dhns  une  notice,  hie  à  FAcadémre  dl?  méde- 
cine {tes  SiBLi^amPs  wMiés) ,  insère  dans  !e  df t-lhritième  volVime 
de  ses  MtmiÀfes  et  dbms  le  fmxmaî  dt  pharmacie  et  de  chimve\ 
t;  XXV^  p.  28S'.  Toutefois  ce  n'^t  paa  moi  qui  af  découvert  ce 
lait'  intéressant^  je  Tayais  emprunte  an  deuxième  yotunie  db 
fouvrage  de  M.  Libri  :  HisMre  dès  sciences  matkê^natiqttes^  en 
Ifahe,  9e  rappelais,  dana  le  même  écrit^  que  Newton,  placé' fbrt 
jeune  chez  un  pharmacien  de  Grantham ,  y  avait  probablement 
puisé  tb  germe^desoR  goût  passionné  pour  lès  sciencer  d'obser- 
▼ation-;  que  FîâluatreHtimphry  Btivy  avafîtét^appréuricbez  un 
Mirg^eaf»  «^o^Aeeof^  de  Fenzance,  où  Grégoire  Watt',  fîfcdeJk- 
mes,  Kavait  découvert,  comme  Bei^mann  découvrit^  dans  une 
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humble  officine  d'Upstl ,  le  sayant  et  modeste  Schéele,  à  qui  la 
chimie  pharmaceutique  doit  tant  de  respect  et  d'admiration. 

Il  n'est  pas  fort  étonnant  que  la  pharmacie ,  dans  les  temps 
modernes,  ait  été  le  point  de  départ  de  quelques  hommes  de  génie, 
lorsque  dans  l'antiquité  elle  fut  celui  d*Aristote ,  de  Nicandre, 
d'Andromachus,  de  Dioscoride  et  de  Galien  ;  mais  elle  n'a  pas 
moins  lieu  de  s'enorgueillir  de  compter  de  pareils  noms  parmi 
ceux  des  hommes  qui  ne  l'ont  pas  jugée  indigne  d'eux  et  qui 
l'ont  pratiquée,  seryie,  honorée  aux  meilleures  époques  de  l'his- 
toire de  la  civilisation. 

P.  A.  Cap. 


Rapport  sur  les  éléments  chimiques. 

Par  la  commission  d*ëtade  composée  de  MM.  Boois ,  A.  Vu 
et  E.  Baudeimort,  rapportear. 

Messieurs^ 

Vous  avez  bien  voulu  nous  charger,  MM.  Bonis ,  Yée  et 
moi^  de  vous  présenter  le  rapport  relatif  aux  éléments  chi- 
miques qui  devront  figurer  au  nouveau  Codex  comme  médi- 
caments. Limité  par  la  nature  même  du  sujet,  ce  rapport  doit 
être  cependant  précédé  de  quelques  considérations  prélimi- 
naires. 

Les  corps  simples  employés  à  l'état  de  liberté  pour  les  prépa» 
rations  pharmaceutiques  sont  peu  nombreux;  on  en  compte 
douze  dans  l'édition  du  Codex  de  1837.  Parmi  eux,  il  en  est  un 
dont  il  n'est  fait  usage  que  sous  forme  de  combinaison  :  c'est 
le  bismuth.  Par  cette  raison,  nous  croyons  devoir  le  supprimer 
ici ,  car  il  nous  a  semblé  qu'on  ne  doit  faire  entrer  dans  le 
groupe  des  médicaments  qui  nous  occupent  que  ceux  dont 
l'emploi  est  réel  et  direct.  Autrement,  s'il  s'agissait  d*y  inti^ 
duire  tous  ceux  qui  sont  représentés  par  quelques-unes  de  leurs 
combinaisons,  ou  qui  servent  à  telle  ou  telle  préparation,  il 
deviendrait  nécessaire  d'augmenter  tellement  notre  liste,  qu'elle 
comprendrait  plus  de  la  moitié  des  éléments  chimiques  connus. 
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Mais  si  nous  croyotû  devoir  éliminer  le  bismath  métallique^ 
d'un  autre  côte,  nous  ayons  pensé  qu'il  serait  utile  de  détacher 
le  charbon  du  groupe  des  produits  pyrogénés,  afin  de  le  faire 
figurer  dans  celui  des  corps  simples  au  même  titre  que  oçs  der- 
niers. Nous  ne  voyons  aucun  motif  pour  qu'il  en  soit  autre-  / 
ment.  Nous  aurons  donc  à  étudier  douze  produits ,  qui  sont  : 
l'oxygène^  le  soufre^  le  chlore^  le  brome,  l'iode,  le  carbone,  le 
phosphore,  l'antimoine,  l'étain,  le  fer,  le  mercure  et  l'or.  Nous 
devons  faire  observer  dès  à  présent  que  la  plupart  de  ces  corps 
sont  livrés  par  le  commerce  dans  des  conditions  de  pureté  et  à 
des  prix  tels  qu'il  n'y  aurait  aucun  bénéfice  pour  le  pharmacien 
à  vouloir  les  préparer  lui-même;  car,  dans  ce  dernier  cas,  il 
devrait  consentir  à  une  perte  de  temps  et  d'argent  assez  consi- 
dérable. Ne  sait-on  pas,  en  effet,  que  telle  substance  que 
l'industrie  peut  livrer  à  bon  marché,  par  suite  d'opérations 
pratiquées  sur  une  grande  échelle  et  d'une  manière  continue, 
reviendrait  à  un  prix  relativement  très-élevé,  si  elle  ne  devait 
être  obtenue  qu'en  petite  quantité  :  le  phosphore  en  est  un 
exemple. 

D'aprèç  cela,  nous  n'aurons  donc  à  nous  occuper  que  de  la 
préparation  de  quelques-unes  de  ces  matières,  nous  bornant  à 
férifier  la  pureté  des  autres  éléments  chimiques  que  nous  offre  le 
commerce,  et  à  leur  donner  les  formes  convenables  qu'exigent 
les  préparations  pharmaceutiques  dont  ils  font  la  base. 

Quant  à  l'ordre  suivant  lequel  ces  éléments  seront  présentés, 
il  nous  a  paru  inopportun  de  le  discuter  ici ,  à  cause  du  petit 
nombre  de  substances  dont  votre  commission  aura  à  vous  en- 
tretenir. Disons  cependant  qu'une  discussion  de  cette  sorte  ne 
serait  pas  sans  utilité ,  afin  d'en  déduire  une  marche  métho- 
dique pour  rénumération  des  produits  chimiques  qui  devront 
occuper  une  si  large  place  dans  les  travaux  de  la  Société.  Mais 
la  classification  des  éléments  chimiques  et  celle  de  leurs  com- 
binaisons, ainsi  que  la  nomenclature  de  ces  dernières,  reposent 
sur  des  considérations  philosophiques  d'un  ^rdre  si  élevé  que 
nous  avons  dû  nous  interdire  toute  recherché  à  ce  sujet,  lais- 
sant aux  chimistes  si  éminents  qui  composent  la  commission 
officielle  pour  la  révision  du  Codex ,  le  soin  de  formuler  leur 
opinion  sur  une  matière  aussi  délicate. 

Jowm.  d$  Pkarm.  et  d$  CMm,  s*  f  tan.  T.  XUl.  (Octobre  i86a.)  ^0 
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iwiiiktciiés 

Ce  gax  est  rarement  employé  k  l'état  de  liberté.  t>peiidaDt  H 
a  été  administré,  dans  quelques  circonstances,  par  les  voie» 
respiratoires  pour  réagir  contre  icertaios  cas  d'^asphyxie,  notam- 
meiit  peqdant  la  période  de  cyanose;  ^  si  redoutable  pour  le» 
AoVériques. 

On  le  prépare  tacitement  à  Tàide  du  cblorate  de  potasse,  qui 
le  donne  d'une  grande  pureté.  On  prendra  : 

Cblociitetiie^tarasbUndevÂclié^palwUé.»  •  *  •  Q-S. 
rÔ»  4'MModkwa  dans  me  «onsne  m  vmt  i?c0t«  «nMie  d'tm 
Uitm  k^%.4tm  laiplacemaur  «iifournaaq,  «fintA'«n4iever^9B- 
duHdlauMMA'la  lempéraèureJMMiii'àiatfompièlBfusM  dnasl.On 
rMMMtilma  leigas^zjgène  quLnéaitlftedeiaAdéaMnfasîttHL,  dm, 
qu'il jeraKkfveaii  ctjpftble  de  raniflMrikialaBtaBéaaentrone  .alhii- 
HHitte  qui  o'a  phia qu'un  poiut'en  igoition» 

On  prolongera  l'action  de  la  chaleur  jusqu'à  décompMitÎMi 
QpntplalLe  du«UoMle4ep*taatçv  «ftdrenaffqnaiit  qm'il  psnèvie  un 
inoiiifim  où  «e  tel  tresse  ;de  diégager  «de  r40i|igèse  asns  fOBr  oek 
avoir  ipardu  tout  imIuî  qa^îl  peui  fournir  :  cVnt  Éssaqu^il  a  été 
tnMMfeitaé  en  b^peDcUorate  «de  potasse  ^r  «ne  aetioa  secon- 
daire, hypercliliorAie  qui  leaige  powr  «e  idéassaposar  «ne  tens-> 
p^calui^pliw  élevée 'quB  loeàle  qui  lui  a^leMiéiftaiaBafiee.  Cest 
i^kcs  qufott  jdioitprendpeiqiiclqafcs  ipnroBUilioiisipasirfcfaBaMrtde 
œ  uouiReau  sel  louA  l*«x'ygè6e  qu'ail  arenferae»  lout  en  évitant 
db  chauffer  k  fondd^  JA^eomne  f^ssfu'jMi  ^pointide  «amollir  le 
TiSRfe,  ce  (fui^  k  plos^ouMUt»  «mraine  sa  vopcuve  et  la  perte 
de  r^raûoo. 

L'oiji^^èiae^ebDeAU  ainsi  est  tvès^psisr  etcBpaMeKfétBe'enplafé 
pOMT  d'i^MalioA.  Il  a'«B  aer^U  fN»  Aeiméme  sî  l'on  avait  ▼•sslii 
f AçiUiAr  la  déeomposition  dti  ohlaaatedepotaaseett  4'addMoD* 
nAUi  4'ttBe  peiile*  quastUé  d'iMn  oeaps  oapaUe  d'eBereer  «n 
efErt  de  eontact,  eomme  le  biosyde  ide  manganèse  ou  celui  lie 
«wiriv*  Sho»  4X  cas,  r-o^ygène^de^^egé  est  toujours  limprngaé  de 
chlore,  et  par  conséquent  irrespirable  s  c^est  pourquoi  uo«a 
conseillons  d  éviter  l'emploi  de  ce  moyen. 
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ï/oiffgkae  pttv  ae  troidole  |mi  l^eau  de  efaMn^  n  mI  abtovké 
SUM  résida  fA^  tm  néUiige  d'acide  pyregtlUqueet  de  potai» 
CMisiîqM  tMW'éeu  àkatmÊm, 

100  grammes  de  chlorate  de  poUnse  fovmiflteftt  39  gratmiMC 
d'ovfgèae,  «  qui-  e^rrespevd  à  27  Ktres  de  œ  ga«. 

On  emploie  en  pharmacie  le  soufre  tavé  et  le  soufre  précipité. 

SéufH  MbJàNé  lëvê. 
Le  sonûre  subTlmé  du  commerce  contient  toujourgrune  notable 
proportion  d'acide  sulfureux  et  d'acide  sulfurique  qui  pn>» 
TÎainent  du  fkit  même  de  sa  fabrication.  Il'est  donc  indispen- 
sable de  le  soumettre  à  un-  lavage  suffisant  pour  le  priver  de 
ces  deux  acides^  qui  seraient  sanr  doute  nuisibles  à  toutes  les 
puréparatioDS  médicinales  dans  lesquelles  on  le  fait  entrer.  On 
prendVa  donc  : 

Flear  de  soafre  dn  commerce Q.  S. 

Après  aycôr  placé  cette  auhsiaooe  dans  un.  ^^aat  «^MiTenable'i 
oo  lui  ameute  un  peu  d'eau  tiède  pour  ea  faire  une  pâte  homCK 
gène  pav  malazatioa  ou  ppr  tri tucatioa,  afin  d'obliger  toutes 
les  parties  du  soufre  «  s'imbiber  d'eau.  Cela  fait»  on  délaye  la 
pâte  dans  de  l'eau  bouillante  (quatre  ou  cin^  fois  le  poids  d« 
soufrq  employé),  on  laisse  déposer,^  on  décante  Le  liquide  clai<^ 
et  l'on  répète  ce  laimge  juac|u'à  ce  que  la.  liqueur  ne  rongissa 
plus  le  papier  de  tournesoL  Le  soufre  est  alora  jeté  sur  une  toUa 
où  on  le  laissera  s'égoutter  et  se  sécher. 

Le  soufre  sublimé  lavé,  s'il  est  pur,  ne  doit  pas  rougir  le 
papier  de  tournesol  ;  il  ne  perd  presque  pas  de  son  poids  dans 
rétuve  et  lOO**  ;  enfin* il  ne  doit  laisser  aucun  résidu  fixe,  soit  à 
la  distillation,  soit  après  sa  combustion. 

Soufre  préôpiié. 

€eMe -variété  de'Si»ufns  présente  un  très-grand  état  de  divi- 
aion  et  retient  toujjmnrs' une  petite  quantité  d^bydrogène,  cîr- 
oonetaBees  qui  concourent  à  le  rendre  bien  pins  actif  que  le 
seiifr«  kiré.  11  n^est'pas  inttCik'de  faire  remsorquer  qœ  ce  sbufre, 
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eitrait  des  polysulfures^  ne  saurait  être  oonfoodu  avec  celai 
qu'on  peut  obtenir  des  hyposulfites,  car  ces  deux  genres  de  sels 
contiennent  le  soufre  sous  des  états  qui  déterminent  en  lui  des 
propriétés  essentiellement  différentes* 

Le  Codex  de  1837  prescrit  l'emploi  du  polysulfure  de  potas- 
sium (foie  de  soufre  fondu)  pour  la  préparation  du  soufre  pré- 
cipité. Soubeiran,  dans  son  excellent  Traité  de  pharmacie^  re- 
commande au  contraire  de  faire  usage  du  polysulfure  de  calcium 
(sulfure  de  chaux  liquide)  afin  d'éviter  la  présence  du  sulfure 
de  fer  dans  le  produit  obtenu,  le  sulfure  de  fer  provenant  du 
foie  de  soufre  qu'on  prépare  ordinairement  dans  des  vases  en 
fonte. 

Tout  en  y  mettant  la  plus  grande  réserve ,  nous  dirons  que 
cette  substitution  ne  nous  parait  pas  efficace.  En  effet,  il  est 
bien  rare  de  rencontrer  de  la  chaux  exempte  de  fer,  de  telle 
sorte  que  ce  métal  devra  se  retrouver  dans  le  sulfure  de  chaux, 
d'où  il  passera  dans  le  soufre  précipité,  tandis  que  le  carbonate 
de  potasse  pe  saurait  contenir  de  produits  ferrugineux.  Il  suffi- 
trait  donc  de  proscrire  l'usage  des  vases  en  fonte  pour  la  prépa^ 
tion  du  foie  de  soufre ,  et  particulièrement  de  celui  qui  serait 
destiné  à  donner  la  substance  qui  nous  occupe  ici,  à  la  condi- 
tion toutefois  d'exclure  aussi  tout  acide  chlorhydrique  ferrugi- 
neux; mais  notre  honorable  confrère,  M.  Boudet,  ayant  proposé 
un  nouveau  moyen  pour  la  préparation  du  quintisulfure  de 
sodium  à  l'état  de  pureté,  nous  pensons  qu'il  est  nécessaire  de 
substituer  ce  dernier  aux  foies  de  soufre  calcaire  ou  potassique^ 
pour  la  préparation  du  soufre  précipité. 

On  prendra  donc  : 

Qaiutisall'are  de  sodium ,  préparé  par  le  procédé 

de  M.  Boudet Q.  S. 

Acide  chlorhydriqae  eiempt  de  fer Q.  S. 

On  étendra  ce  quintisulfure  de  trois  ou  quatre  fois  son  poids 
d'eau ,  et  après  avoir  filtré  la  liqueur,  s'il  est  nécessaire ,  oa  y 
ajoutera  peu  à  peu  l'acide  chlorhydrique  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
devenue  acide  au  papier  de  tournesol.  On  laissera  déposer;  on 
décantera  le  liquide  surnageant  le  précipité^  qu'on  lavera  4 
plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  ordinaire  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
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ait  plus  de  réaction  acide.  Ce  précipité  sera  niis  ensuite  à  égout- 
ter  et  à  sécher.         .        ' 

Remarque,  —  On  devra  éviter  l'action  pernicieuse  de  Fhy- 
di^ogène  snlfuré  qui  se  dégage  pendant  la  réaction,  en  opérant 
en  plein  air  et  en  se  plaçant  dans  la  direction  du  vent ,  ou  bien 
en  agissant  à  l'aide  d'un  appareil  qui  permettrait  d'utiliser  le 
gaz  suiffaydrique  qui  s'échappe ,  en  le  dirigeant  dans  une  solu- 
tion alcaline  de  soude  ou  d'ammoniaque^  ou  tout  au  moins  en 
le  conduisant  vers  le  brasier  d'un  fourneau  ardent,  qui  le  dé- 
truira par  la  combustion. 

100  grammes  de  quiotisulfure  de  sodium  supposé  sec  don- 
neront 63  grammes  de  soufre  précipité  et  17  grammes  de  gaz 
sulfhydrique,  c'est-à-dire  1 1  litres  de  ce  gaz. 

Chlùre  (  en  solution  aqueuse.  ) 

'    Le  chlore  est  rarement  employé  à  l'état  de  gaz,  si  ce  n'est 
sous  forme  de  fumigations  et  pour  combattre  certains  empoi- 
sonnements; mais,  dissous  dans  l'eau,  on  en  fait  quelquefois 
,  usage.  Pour  l'obtenir  ainsi,  on  fait  réagir  : 

Bioiyde  de  mangADèse  pulvérisé i  partie. 

Acide  chlorhydriqae  dii  commerce  à  aa*.  ...    4  parties. 

Au  moyen  de  l'appareil  de  Woolf,  on  dirige  d*abord  le. gaz 
produit  dans  un  premier  flacon  laveur,  puis  dans  d'autres  fla- 
cons contenant  de  l'eau  à  8**,  où  il  se  dissout. 

Les  portions  de  chlore  qui  échappent  n  la  dissolution  doivent 
^  être  reçues  dans  un  lait  de  chaux,,  afin  d*éviter  l'action  de  ce 
gaz  sur  les  voies  respiratoires.  L'appareil  doit  être  soigneuse- 
ment  visité,  et  même  luté,  pour  éviter  toute  perte  nuisible  à 
l'opération.  Enfin,  quand  l'eau  est  saturée  de  gaz  (ce  qu'on 
reconnaît  à  ce  qu'une  petite  quantité  de  la  solution ,  mise  dans 
tin  petit  tube  qu'on  bouche  avec  le  doigt  et  qu'on  agite  ensuite, 
repousse  fortement  cet  obturateur),  on  la  trausvase  dans  des 
flacons  entourés  de  papier  noir  ;  c'est  afin  d'empêcher  l'action 
de  la  lumière,  qui  facilite  la  décomposition  de  l'eau  par  le 
chlore  et  sa  transformation  en  acide  chlorhydrique  (1). 

(I)  Noas  ferons  remarqaer  ici  qac  les  flacons  en  verre  bien  da 
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La  dissoltuioa  aqueuae  de  chlore  est  jaiua  v«fdâtie.  Elle  a 
une  odeur  vive  et  suffocante.  Elle  décolore  facileoMBi  \a  «ol»- 
tioB  d'indigç;  mais  elle  pexé  toute»  cm  pnopiiétés  a|«tt  ua  cer-r 
tain  laps  de  teoiD^ji  aurtouâ  aoui  f  uiflueDce  des.  waj^n^  liinfc' 
neux. 

Les  {umigaiiom  j|U|floiiiefiiiac^iAdiqMéea  an.  demiejc  Godc!, 
étaient  le  résultat  de  la  réaction  de  2  paviiea  d'acide  sulCuri^oe 
sur  1  partie  de  bioxyde  de  manganèse  y  3  pardea  de  tel  siarîa, 
le  tout  en  présence  de  2  parties  d'eau.  Noua  pensons,  qu* il  edt 
inutile  d'avoir  recours  à  ce  procédé  quand  le  premier  réussk 
si  bien,  et  surtout  iorsqu'oA  saii  que  rhypochlorite  de  cbauz, 
exposé  à  Tair,  suffii  à  ces  sortes  de  £unii|^ti<m8.  Mai^it  est  bo» 
de  faire  remarquer  que  c*est  à  cet  hypochlocite  qu'il  faut  s'a- 
dresser pour  dégager  le  chlore  nécessaire  à  combattre  les  em- 
poisonnements par  lea  acid^  sulfhydrique  et  cyanhydrique; 
un  peu  de  chlorure  de  chaux  mis  dans  un  petit  linge  de  toile 
dont  on  relève  fes  quatre  coins*^  afin  d'en  former  un  tampon 
qu'on  imbibe  ensuite  d'un  peu  de  vinaigre,  donne  assez  de 
chlore  poér  qu'on  puisse  agir  efficacement  dans  le  cas  indiqué 
ici. 

100  gnwimes  de  bioxyde  de  manganèse  par  dannent  25  litres 
de  chlore.  Le  litre  de  ce  gaz  pesé  3***,16» 

Brome^ 

Le  brome  est  aujourd'hui  fourni  abondamment  par  le  coni<* 
merce.  Le  pharmacien  ne  trourerait  aucun  avantage  à  le  pré- 
parer. Nous  croyons  donc  qu'il  suffît  d'examiner  le  pureté  de 
celui  dont  on  fera  usage. 

Ce  liquide  doit  être  d'un  rouge  presque  noir ,  opaque^  sans 


coopjnerce  lont  plua  anisibles  qvfotUeâ  poor  U.  conMrvation  dw  pro» 
duits  altérables  par  la  Inmière,  attenda  qaiU  sont  perméables  aux 
rayons  cbimiqnes.  Anssi  faat-ii  en  proscrire  l'usage.  L'an  de  nous  a 
proposé  pour  les  remplacer  l'emploi  de  flacons  en  verre  colorés  en 
rouge  par  l'oxyde  cuivreux.  Ce  verre  roage,  étant  motiochromatiqae , 
est  de  la  plus  grande  efficacité  contre  II»  rayons  itmimai  qui  réaginsefit 
chimiquement at  qui  ne  laaraient  U  tnvaricr.  De  plnSy  cas  flacona sont 
d'an  très-joli  effet. 
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aitt^fM  '\t  ^iÊÊmÉg6.  Il  dék^eiiiiMsriMi  ëbuNkiMi  ê  «3^,  *«  «e  «vm* 
latiiuer  sans  lamer^e'téii4m.^^fÊéiifÊÊ^fmKitm^immm:^^p 
fmeir  éttns 4u  ^êMrnm  4e  «rat4ie»e,  mtiqpMl  on  «JoiiiitMUniiie'ua 
ftm  ée  fiimillle  •^Tënilft,  êowetn  «e  <ië«oliBMr  fWi  4  feu  saffs 
qne  h  K^ftâféi  pwwaela  iei«Ke  yi(AMt»dAt>flli«94«ff«îeniiaiq» 
de  sa  décoloration  ;  car  cette  teinte  violette  annonce  èâ  ytrfiMc 
de  l'iode. 

Il  en  est  de  rïode  comme  du  corps  précèdent,  lie  commerce 
BOUS  le  foiirBÎt  en  abondance  et  dans  un  grand  état  Ae  pureté. 
D  est  donc  inutile  dlndiquer  Sia  préparation.  L^ode ,  pour  être 
pur,  doit  jse  sublimer  sans  résidu.  H  doit  pouvoir  se  dissoudre 
entièrement  dans  Falcool  â  88®.  Enfin  il  doit  être  privé  d'eau, 
et  par  consé^ent  ne  pas  s'attacher  aux  ^parois  des  vases  qui  le 
contiennent  et  ne  pas  mouiller  un  papier  buvard. 

Carbone. 

il  n'est  jamais  employé  â  Tétat  de  pureté  abs<^e.  On  en  fait 
imge  soh  â  Tintérîetrr^  sort  à  Textërienr.  Dans  1«8  dewt  cas, 
iPetft  le  charbon  végéta!  auquel  on  a  recours. 

Le  c^harbon  de  %pois  ordmaire  Inen  calchié  peut  être  réduit 
en  poudre  pour  servir  directement  comme  dentïfinoe  ou  comme 
désinfectant.  Quant  à  celui  qu'on  destine  à  l'usage  interne ,  cm 
a  recommandé  spécialement  d'employer  le  ehailbou  de  peu- 
iHier  ;  mais  I9  médecins  prescrivant  quelquefois  des  diarbont 
ipécisRix,  comme  cdul  de  quinquina,  par  exemple^  voici  Gom- 
ment on  devra  les  préparer  : 

La  substance  â  carboniser  sera  réduite  en  fragments  bien  dis- 
tincts, qui  seront  placés  dans  un  creuset  en  terre  de  capacité 
iaffiinite.  Les  itrtertfôces  seront  comblés  par  de  la  *potidi«  de 
cAarbsn  ordhMnre^  de  manière  k  forater  avec  'ei4le-«i  itoe 
eaache  de  qockpie  épaissetir  au-Kiessus  de  IVittrémiffé  «supé«- 
rieure  des  menus  morceaux  mis  dans  le  crmsdt;  puis,  fen  adop- 
tant son  couvercle,  on  le  chauffera  graduellement  yaaifa'au 
fouge,  tant^'îla'en  échappen  ëe»  «wpcaBS.  Leiaiêsant  ensuite 
ae  refroidir  coaipléteraeni^  il  suffira  de  dégager  4es  morceaux 
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de  charbon  Wgétal  de  la  pouBtîère  qui  les  entoure  en  soufflant 
dessus  ayec  force  ou  en  les  brossant  légèrement. 

Un  charbon  bien  préparé  ne  doit  pas  contenir  de  fuonerons; 
ce  qu'on  reconnaîtra  à  ce  que,  mis  dans  un  tube  à  essai  et 
chauffé  fortement^  il  ne  doit  d^ger  aucune  matière  empj- 
leumatique. 

Photphore. 

C'est  encore  un  produit  qu'il  serait  onéreux  de  préparer  en 
petit,  puisque  le  commerce  nous  le  livre  en  grande  quantité. 
Il  sert  à  quelques  préparations  pharmaceutiques.  On  l'emploie 
soit  en  morceaux,  soit  en  poudre.  Pour  obtenir  cette  dernière, 
on  met  quelques  fragments  de  phosphore  dans  un  flacon  rempli 
aux  trois  quarts  d'alcool,  ou  mieux  d'une  solution  d'urée  ;  on 
porte  le  flacon  dans  un  bain-marie  chauffé  jusqu'à  fusion  du 
phosphore;  alors  on  bouche  bien  le  flacon,  et  l'on  agite  vi- 
goureusement jusqu'à  solidiBcation  du  métalloïde,  qui  reste 
après  cela  dans  un  grand  état  de  division. 

Le  phosphore  doit  être  conservé  dans  des  flacons  pleins  d'eau 
bouillie;  placés  à  l'abri  de  la  lumière  et  de  la  gelée,  l'eau,  en 
se  congelant,  pouvant  déterminer  souvent  la  rupture  des  vases^ 
il  en  résulterait  des  dangers  d'incendie.  On  ne  doit  le  manier 
et  le  couper  que  sous  l'eau  et  avec  les  plus  grands  soins,  car  il 
s'enflamme  facilement  au  contact  de  l'air,,  et  ses  brûiurrs  sont 
terribles. 

Le  phosphore  pur  est  jaunâtre,  translucide,  flexible  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Traité  par  l'acide  azotique  pur,  il  fournit 
une  liqueur  qui  ne  trouble  pas  les  sels  de  baryte,  et  qui  ne 
donne  aucune  tache  arsenicale  par  l'appareil  de  Marsh. 

jéntimoine. 

Ce  métal  s'extrait  en  grand.  Celui  du  commerce  est  rarement 
pur.  Il  contient  presque  toujours  de  l'arsenic,  du  soufre^  du 
plomb  et  du  fer.  Pour  le  purifier,  on  suivra  la  marche  que 
nous  allons  indiquer. 

On  prend  : 

!•  Antimoine  da  commerce. ao  parties. 

Asotate  de  potasse i  partie. 
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Tons  deux  sont  réduits  en  poudre.  Leur  mélange  intime  est 
placé  dans  un  creuset  courert  qu^on  porte  au  rouge  et  qu'on 
maintient  à  cette  température  à  peu  près  pendant  une  heure. 
On  laisse  refroidir  ;  on  brise  le  creuset  et  l'on  en  extrait  le  culot 
d'atftimoine,  auquel,  pour  plus  de  sûreté,  on  devra  faire  subir 
une  deuxième  opération  en  tout  semblable  à  la  première.  Ce 
traitement  le  prive  de  Tarsenic  et  du  soufre  qu'il  pouvait  con- 
tenir. 

a*  Antimoixie  obtena  par  le  traitement  précédent.  .  .    Q.  S. 

,  On  le  convertit  entièrement  en  acide  antinionieux  (ou  anti- 
monîate  d'oxyde  d'antimoine)  au  moyen  d'acide  azotique  con- 
centré. On  lave  la  poudre  obtenue  par  décantation  et  k  cinq 
ou  six  reprises  différentes,  puis  on  le  sèche.  Ensuite  on  le  cal- 
cine avec  un  cinquième  de  son  poids  de  sucre  pulvérisé  bien  pur 
dans  un  creuset  couvert  chauffé  au  rouge  vif  pendant  une  heure. 
On  aura  aii^si  un  culot  d'antimoine  parfaitement  pur^  car  Tacide 
azotique  l'aura  débarrassé  du  plomb  et  du  fer  qu'il  avait  pu  re- 
tenir. Ce  métal  possède  alors  une  texture  granulaire  et  non  la- 
mellaire. Traité  par  l'acide  azotique  pur,  il  ne  doit  ensuite  rien 
céder  à  l'eau  distillée.  Réduit  en  poudre  6ne,  et  fondu  au  rouge 
vif  avec  de  la  crème  de  tartre  dans  un  vase  fermée  il  donne  un 
alliage  d'antimoine  et  de  potassium  qui  peut  décomposer  l'eau 
et  en  dégager  Thydrogène  pur,  qui  brûle  sans  résidu.  Au  con- 
traire^ si  le  gaz  obtenu  ainsi  brûlait  en  donnant  un  dëpàt  brun 
sur  les  parois  de  l'éprouvette,  c'est  qu'il  contiendrait  de  Tar- 
senic,  lequel  proviendrait  de  l'antimoine. 

Étain. 

Ce  métal  nous  est  également  fourni  assez  pur  par  le  com- 
merce. Il  est  quelquefois  employé  à  l'état  de  poudre  ou  de  li-* 
maille. 

Poudre  tètain. 

On  fait  fondre  séparément  dans  deux  creusets  différents, 
d'un  côté  du  sel  marin  qu'on  chauffe  au  rouge^  de  l'autre  de 
rétain  métallique  qui*doit  être  porté  à  une  température  suffi- 
sante pour  le  liquéfier,  mais  non  pour  l'oxyder.  D'autre  part. 
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«a  fait,  dwiitnr  bmh».  toKtmoent  un  «ioriiec en  (e&  ajttfiioa 
pUoi»^  ca  y  pdiçafit  cU*.  cbftEbo»»  rouges»  Quand  il  ot  «a» 
çImumA,  ua  le  widét€t  ^o.  le  neltoicu  0»  j  couU  aiQri»L'élaiii 
«u^eliQB.aj(iHiCfi  pMuaplaneMftle  «eL  oacki  fondu.;  puis  «m H^ 
lure  vUeivenA.  le  lout  jiMif^i'à  lafepîdinofninii  ;,  Tétai»  Mite  m 
|N>u«i4re  au  aailiisu  dm  ge(ti|wrii%.qa'<wi  evAèKceusuitepw  ua  W 
vs^  » Tea» <;ltfuide.îuii|^'à <:e que  ce^e^aleaMrte janftiaroiir. 
On  fail  enfin  sécher  la  poudre  métallique  à  un  feu  doux. 

Limaille  d^itain. 

Il  suffit  de  lÎBier  un  morceau  d'ëtain  avec  «ne  slpe  à  bok 
I^Gur  robcenîr  conveuableœent  divisé. 

L'étain  pur  est.  blauo  ;  U  possède  un  bel.  éclat  métallique. 
Traité  par  Tacide  azotique  ^  il  se  oonYertit  en  une  poudre 
blancbe  d'acide  métastauniqjue  ne  cédant  rien  à  l'eau  s*U  pro- 
vient d'un  métal  bien  pur. 

L'étain  du  oommcrce,  qui  a  été  travaillé,  est  presque  toujonn 
allié  à  du  plomb.  Si  alors  on  l'attaque  par  l'acide  azotique,  et 
si  l'on  reprend  le  résidu  par  l'eau  ;  on  verra,  après^avoir  Qtrë 
la  liqueur,,  qu!elle  précipitera  en  jauASi  par  L'iodure  de  pota** 
sîùm. 

Ce  métal  est  employé  i  Fécat  de  Utnaille  porpfayrisée  ou 
Bien  sous  forme  de  fer  réduit  par  l'Hydrogène. 

Limaille  de  fer  porpKyrisée. 

On  devra  préparer  d'abord^lk  tmiaille  dont  on  veut  se  servir 
eu  li<mi»t  toi"  mcwe  du.  fa  dayuK>  basai.  décapé;>  oe  atmleseul 
npfoyiMi.d'ivilm^,  daua  4iep»oilnit„lA  fs^éseuce  de  loua  left.«OBBf 
t'trangers  que  recèle  la  limaille  de  fer  du  commerce.  Ojl  Jaigi? 
lera  ensuite  dans  un  mortier  de  même  métal,  puis  on  la  repassera 
au  tamis  de  crin.  C'est  alors  qu'on  porpbynsera  la  poudre  ob- 
tcpwe^.pQn^eeuku^ntàae^.Biaia'iSflftcaffftArabri  dm  L'iuuuidîcé 
aSinos9bérifueqfii.  altère:  le.  Jbr  MMUéi  uiM^si  §jpaiMie  raf idil4 
A^Às  aa||aECMie.diaiaûsaa«ac0iiaeiHwaai  k  paisAût  daas.  des 
ibieHLfaraiéa. 
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Fer  réduit  for  rhydrogèaê. 

La  ffftêpMriOB  tie  cette  snbstanee  i  TétaC  de  pnretë  parfaite 
lêekiine  de  Itls  «mm  qu'rfhea  lêtê  le  sujet  dHin  très-  grand  nombre 
de  xceoiiHMuidatiom  faites  tiiois  de  nomlireuset  pubRcations. 
Obieftîr  'de  rhydregène  et  deToryAeide  fer  exempts  de  ma- 
tièMi  etitngèws  etsuiftotit'de'ptincipes  sttnfira^  est  le  premier 
bat  tampid  'en  *tetoâ.  Mdaire,  dans  tsto  tsonditioDS  deporeté, 
IVKyAe  ét^kar  par  fhydrogènr  «ec,  à  une  tempëraciire  eoffisante 
pD«r  f^iminilimi'eom}rtète«^  roxy^cie,inais  tttcapalble  defa- 
Toriser  i'aggluBiékrtipp  du  fer,  dln^n'i!  reste  anm  àiriBé  que 
pBSSiMe,  tel  est  le  hai  %a/à\  âc  la  pséparation.  'Cette  dernière 
paMie,  tTÎgaait  tme  loogvie  praAîqve  "et  ce  genre  de  manipa- 
latîcMiy  «repose  pimr  annsi  xRre  sor  tm  coup  de  maîn  qu'on  ne 
s«un^  atteindre ërsnite  et  %  eoupstcr,nniSmeii  Taide  desdescrip- 
tîsna  les  pk»  wiuuueniie's  -et  les  |Aus  extttes.  Toid  q«elqaes 
uêuigiB  wfÊt  cette  operaftioar. 

Wsbord  f*oz7de'deier  deitiiné  ila  «éditefron  sera  obletiv  en 
piéeipifaat  da  "percMorvre  de  fer  exempt  de  sulfate,  par  «on 
excès  d'ammtoifrqiieicaiisfiqiie.  Cn  décaittaot  la  liqueur  après 
dipftt  ^t  Bigitant  à  plusieurs  reprises  le  précipité  arec  de  l'eau 
qu'on  décantera vëkaque  fois,  oti  aura  ainsi  on  produit  exrmpt 
devtfMales  et  de  matières  étrsrngèaes.  Après  cm  lavage  suftsant, 
le  pt^eipité  sera  eomplëtemeift'dessédliépm-  tme  légère  cafoi- 
nation.  L'eau  servant  au  lavage  doit  être  exempte  de  btcai'bo- 
niiae<âe  ^dkamt,  lequel,  au' contact  de  l'excès  d'ammoniaque, 
laisserait  déposer  du  cariiOMitetxiIcmre  insoluble  qui  se  mêle* 
rsk  A  t^Wfde'de  fer.  Elle  dort  '6iie  fgàlrmeni  débamrassëe  des 
sëMsilaïqifeMetKynttîent  "ordinairement.  Pour  ci!lla,'on  pirctpi- 
tani  ee»  d^nieis  ft  l'aide*  d^me  quantité  exactement  suffisante 
dVma  4e  faarjte  qui  le^  eittraffnera  à  t^tat  «ie  sûffitte  de  baryte 
iainMMé,quWett  séparera  pur  fihratîon  ou  décantation* 

MffAmgèae^n  propane  ^sett  è  l'aide  da  zinc  ef  de  Taêide 
soUmnqiic,  aoU  -il'-Mde-iUi^eff^-^'ltt'Tapetir'd'emi.  Lepre- 
misr^procédé  donnantde  Vhjdgqf/bne  tosyMirs  aooompa^é  de* 
sottbeet  quekfBofiaîs  d'aïaaMC»  on^oklfaivs  «abis  à  ee  ^amn 
JartQifemaôeptibtràe  le -dépoiièUcr  •àe  tome  snaffièreHétrangère. 
Le  produit  qui,  a  ce  point  de  vue,  parait  devoir  être  le  phis 
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efficace  est  l'eau  régale,  conseillée  par  M.  Dnnart.  L'h  jdro* 
gène  produit  daos  un  premier  Tase  se  rendra  donc  dans  un 
deuxième  flacon  plein  d'eau  régale,  et  passera  de  là  dans  un 
troisième  flacon  rempli  d'une  solution  de  potasse  cantique,  et 
^nfin  dans  un  quatrième  récipieat  contenant  des  fragments  de 
potasse  caustique  ou  de  chaux  vire.  Ce  dernier  dcTra  être  auÎTi 
d'un  tube  témoin  renfermant  un  peu  de  sulfate  de  cuivre  très- 
étendu  qui  donnera  la  preuve  de  la  parfaite  pureté  du  gas. 
Enfin  l'hydrogène  devra  traverser  une  étendue  suffisante  de 
pierre  ponce  imbibée  d'acide  sulfurique  concentré,  afin  d*y 
éprouver  une  dessiccation  aussi  complète  que,  possible. 

Le  deuxième  procédé  pour  la  préparation  de  l'hydrogène 
par  le  fer  et  la  vapeur  d'eau  a  peut-être  l'inconvénient  d'exiger 
une  température  élevée  et  l'usage  d'un  appareil  moins  facile  à 
manier  que  le  précédent,  mais  il  a  l'avantage  de  fournir  de 
l'hydrogène  parfaitement  exempt  de  soufre^  c*est,  du  moins^  ce 
qui  nous  a  été  affirmé^  de  telle  sorte  qu'il  suffit  de  dessécher 
ce  gaz  par  les  moyens  précédemment  indiqués,  en  prenant 
toujours  la  précaution  de  placer  sur  son  trajet  un  tube  témoin 
(sulfate  de  cuivre),  afin  de  s'assurer  de  sa  pureté. 

Telle  sera  la  première  partie  de  l'appareil,  que  l'hydrogène 
provienne  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés  (1), 

La  deuxième  partie  se  composera  du  vase  où  se  fera  la  réduc* 
tion.  Celui-ci  Variera  suivant  la  quantité  d'oxyde  sur  laquelle 
on  voudra  opérer. 

Voici  textuellement  la  description  qu'en  donne  Soubeiran 
dans  son  excellent  Traité  de  pharmacie. 

«  L'appareil  à  réduction  le  plus  commode  dont  on  puisse  se 
servir  est  une  bouteille  à  mercure  en  fer,  que  Ton  a  fait  couper 
à  2  centimètres  de  sa  paroi  supérieure.  On  élargira  un  peu  les 
bords  de  la  calotte  que  l'on  a  ainsi  enlevée,  pour  qu'elle  puisse 
recouvrir  à  la  manière  du  couvercle  d'une  botte  le  creuset  en 
fer  qui  en  a  été  séparé.  Il  est  bon  d*enduire  tout  l'extérieur 


(1)  On  doit  éviter  Temploi  île  caootcfaooc  vulcanisé  qoi  sert  à  relier 
entre  eux  les  différents  tabet  de  l'appareil,  ce  caontchoac  contenant 
du  soufre,  oa  bien  on  devra  Ten  priver  en  le  traitant  par  une  solution 
chaude  de  potasse. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  317  — 

avec  le  lut  de  Mobr  pour  préserver  le  vase  de  Taction  combinëe 
de  Tair  et  du  feu. 

«  Un  tube  en  fér^  qui  communique  avec  Tappareil  qui 
amène  Fbydrogène,  j^sse  par  la  tubulure  supérieure  et  arrive  au 
fond  de  l'appareil  ;  on  en  garnit  la  base  avec  de  la  tournure  de 
fer  (  ou  des  grains  de  sable  )  ;  on  acbève  de  remplir  avec  du  sa* 
Iran  de  mars  (  avec  l'oxyde  fer  préparé  plus  haut  ),  et  Ton  adapte 
k  couvercle  que  Ton  assujettit  avec  un  lut  d'argile.  Cette  bou- 
teille à  réduction  est  placée  au  milieu  de  la  grille  d'un  large 
fourneau  sur  un  disque  de  brique.  Le  fourneau  doit  être  assez 
haut  pour  que  la  bouteille  y  soit  entièrement  plongée. 

«  On  remplit  le  fourneau  de  charbon^  de  manière  à  recouvrir 
le  vase  en  fer,  et,  dès  que  le  charbon  est  incandescent,  on  ferme 
la  porte  du  cendrier  en  laissant  à  peine  une  faible  ouverture 
pour  que  la  combustion  n'acquière  pas  une  grande  activité;  de 
plus,  on  couvre  le  fourneau  avec  des  plaques  de  tàle.  De  cette 
manière,  il  y  a  peu  de  tirage,  la  température  se  maintient  au 
xouge  naissant,  température  à  laquelle  la  réduction  se  fait  bien, 
sans  être  assez  élevée  pour  agglomérer  le  f^r  réduit.  Si  le  feu 
languit,  il  faut  lui  donner  un  peu  plus  d'activité  en  élargissant 
l'ouverture  du  cendrier. 

«  Sera-t-il  nécessaire  de  rappeler  à  ceux  qui  voudraient  ré- 
duire le  fer  par  l'hydrogène  qu'il  faut  attendre  pour  chaufferque 
l'appareil  ait  été  pcivé  d'air  par  un  premier  courant  de  gaz,  et 
que^  lorsque  l'opération  est  terminée,  il  faut  retirer  tout  le  feu, 
et  continuer  à  faire  passer  du  gaz  hydrogène  jusqu'à  ce  que 
l'appareil  soit  refroidi  ?  On  retire  le  fer  et  on  le  passe  quelques 
instants  sur  un  porphyre. 

«  Quand  on  opère  sur  de  petites  quantités,  l'opération  se  fait 
bien  dans  des  canons  de  fusil.   » 

A  ces  précieuses  indications  données  par  Soubeiran,  on  doit 
ajouter  que  la  fia  de  l'opération  se  reconnaît  à  la  cessation  du 
dégagement  de  vapeur  d'eau  de  l'appareil  où  se  fait  la  réduc- 
tion. On  devra  renfermer  dans  un  vase  parfaitement  clos  le  fer 
réduit^  immédiatement  après  sa  préparation. 

Le  fer  réduit  doit  se  dissoudre  très-facilement  dans  les  acides, 
en  dégageant  de  Thydrogène  parfaitement  inodore  et  en  laissant 
dans  la  liqu^^ur  un  sel  de  fer  uniquement  à  Téiat  de  protoxyde. 
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Mercwre. 


Le  ttwtft^^te  du  «omitiaroe  ii^Mt  pin'toiifMR  pur,  ce  ^n 
fiR3»Miâk  Mtt  traînées  niétatliqmes  i|u*il  Aine  ^  faiwrfiioe'dft 
f«i8«»fimr  lespqVKisoti  le  promène.  Gm^fi  alorsqu'Uintla^uHK. 
Dttn^  eftSy'ilest  indîspisiiMbte-de'le  |MrtAeT.  I^mr  ccfe,  m 
Aewa  le  traiter  *paf  1/90  ew^irm  tde  «DU' poids  4'aeiée«aMk|W 
4«ieU'«fi  «ëtenAra  <de  son^Akifne  dVao.  Le  mâaage  semtImK 
et  v^té  à-phisleiii^s  reprisesjaiqu^  ceigne  l'oo  ait  «puisera» 
lidti  de  Fadcde.  1«e  «nercoi^  sera  «alors  •déeaartë  «t  lavé.  On  prat 
substituer  à  r«Qîde  SJKMtqiie  IVmptéi  tAe-l!%astaie  de  «ennae 
qsd%gkâei)ièiBe. 

'Le-meKr»re|wr«ieibritp«rla'4foeiie,  ilestT4>lalil4aBBtind«* 
flTft  MMMîeiit^Btt^flvéïaltétr&ti^er,  MI%ri»aMdoBiae>««>fs»^ 
d^Mi  %vi  m  ekisséfpn-  la  «b«lmr. 

Or. 

X^Jt  est  iiuéltiiid'ois  adinitiistrë  àTëtal  iiiétaltfqiie;  k  la«Mi* 
dhjon  d^èttc  bien  pur  «t  parfaHemeat  dmsé.^TtOfur  préparer 
ÏW  en-pottttre,  on  peut  a-forr  veeours  &la  tritvnrfioiioiii  la 
prëcipitation  chimique. 


Ou.'prend  des  feuilles  d^r  exemptes  de  ciii^re,  ou  les  brimte 
pendantioDgtemps  dans  un  mortier  avec  du  miel  un  peu  grenu. 
Le  mëtàl  se  divise^rès-isien  "par  ce  moyen.  Qu  le  sépare  de  ta 
manière  sucrée  à  Taide  de  l'eau,  qui  dissoutlemiêletqùrlasaM 
l'or  en  poudre.  On  la.re^oit  sur  un  filtre  qu'on  lare  aiilBsamment 
et  qu*on  sècbe  ensuite. 

'ANséIfe  inDT  p>flr  ftècifiUiitfituii  cASMi^fW* 

,A  sdu  (cbUnired'or  dissous  onajaute  un  excès  4l'uae  sol»- 
4iDnfde  HiUaie.ik|H:oioxfde  de  £er  récemment .|w^{iarëe<«t  bien 
limpide.  Par  suitexle  la. réduction  jle  son  chlor«nÇt  Tor  se.jiaé- 
Ojpiieifn  nne,jpondge  eKinsmenent  ténue,  qu'on  la(ve  d'abord  par 
décanaation  arec  de  Teiu  avisée  d*un;pea  d'acide  chlcrb}* 
drique,  puis  avec  de  l'eau  pure. 
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L'or.  est.  s^lobU  dam  IW».  téfftk  mm  néndot.  litra^'il 
«wiMQl  tlac«mej,Bai9ifaitio»te  ^loMceni  kbi»  céktM«rfM 
L'ioAiMiMe  d:»  Uf 0r  €a<ètr4i^wimiKiiiifiia  SU  iiaftiMnii  dfe 
iar|ym4,  «0attaiie«iem  paiiycauii^plÉslîMîqiiBMi^piBkqBhni 
v«wM|.  6*  ftMrHMft  dni  oUormt«  d'ai^nit.  hkac.  «•  wdivfaitf^ 
amonti  «».«ffMUiaMAt  JlMtbdîlé  dM  lifseottvpÉv  uai  «rlMe 

Tda,99nîymummn,Au^àiimmpMimmm  lwi|iliiida  fw- 
fas  B^twiiMieaiigMîl»»*  eti<pioiMMnYaMfei^.dèi(àpflteiitvm»* 
neuve.»»  votre  JMffnffBl  j^  nou»  attimis  irài-lkiya  m,  fnrati 
efforts  et  nos  JOÏu^ijmom'étimmfmKvmaiÊmk^ifnwÊÊBruMmof^ 
«onDpvrocà  HMimtajiM  Itsicpirifinrf  njtis't|ue  iioa»>aTOM  dû 


SMtiUft 


ACADÉMIE  DES  SCIEIICES. 


Par  M.  A.  Gbiaioiv. 

£a  sohiKBté'dniA  airi|9  dâuim  mBMqf^  et  ms  diîMrfVsirtl 
iMt  to«ywri^iMi|Wtiig  ^^.UtaiiiM>edfrU>aahAaît4diiM^^qiia- 
cuo  des  distolvants  isoles,  Bb  eAff,  si  n»flr  prat#dè«'dhMhi- 
iCtoos  ssttrrftv  d'oir  mémc'  cxu'ps  s  nr  nvcîiic  tmiyRratiir^^  41 
qu'on  les  mèleenseOEible,  on  dUserYe  immédiatement  une  prA 

Ct|MlfMfl4NI*lffil  CCfl|M  disMIliS^ 

Je  me  contenteraiide  cites  Tes  exemples  euÎTantsi:  Sulfmre  diè 
carBona  saturé  de  st>ufre»  d'iode  on  de  pbospfaord,  auquel  o» 
ajami^  de  Talcool ,  de  L'esprit  de  bois ,  de  Uhuile  dk  pooune  dl 
teiEi^  àk  VétSàtT,  duichloroflonuv  de  k  benzine,  du  bieUonut 
d'étnn^satur&de  sDttfiv,  d'iode  ou  de  pbos||iiore.  Précipitât» 
tioft  de«  sololkms  aqueuees  par l'alcDotel  dès*  sokitions  akooliic 
<iues  farlVan^etr.,,,.  Jen!âienciMW^  IcoiMé  i 
à  onuetoUJetMim  opSoiunsirt.k.] 
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.  Eo  fuianl  ces  etpérieneet^  on  recoanatt  qat  la  cpianticë  du 
corps  diasous  qui  se  précipite  par  l'addition  d'un  Bouyeau  dis- 
•olyant  utorë ,  est  Tariable,  suiTant  la  température,  la  propor- 
tion du  diisolyant  ajouté  et  la  manière  dont  on  fait  le  mélange. 
La  précipiution  est  d'autant  plus  considérable  que  la  tempéra- 
ture est  plus  élevée  y  ou  que  Ton  ajoute  une  plus  grande  quan- 
tité d'un  moins  bon  dissolyant.  Un  mélange  obtenu  par  agita- 
tion détermine  une  précipitation  presque  complète*  Un  mélange 
obtenu  par  diffusion  détermine  une  précipitation  moins  consi- 
dérable, Tariable  arec  la  durée  du  contact  et  atteignant  un 
maximum  constant  après  yingt-quatre  beures* 

En  opérant  à  0"*  et  en  laissant  les  dissolutions  saturées  au 
contact  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures,  Texpénence 
fournit  des  résultats  d'une  constance  satisfaisante  :  ce  qui  n'a 
pas  lieu  à  une  température  plus  élevée.  Voici  ceux  que  j'ai  ob- 
tenus l'biver  dernier,  en  profitant,  à  trois  reprises  différentes, 
de  la  température  ambiante.  J'ai  employé  une  quantité  con- 
stante de  sulfure  de  carbone .  saturé  de  soujfre,  quantité  que  je 
représente  par  2  équivalents  et  que  j'ai  mise  en  contact  dans  des 
tubes  bouchés  avec  1/2,  1,  1/5,  2^  3,  4  équivalents  des  autres 
dissolvants  saturés  de  soufre  pendant  vingt-quatre  heures,  la 
température  restant  invariable  à  0*  pendant  toute  la  durée  de 
rex|»érience. 

TahUau  de  la  quantité  de  soufre  dissoute  qui  se  précipite  quand  on  laisse 
au  contact,  pendant  vingt- quatre  heures  et  d  0*,  2  équivalents  de  sulfure 
de  eairtcne  saiuré  de  soufre,  et  des  quantités  variables  de  ees  divers  autres 
dissolvants  saturés  à  la  même  température. 


BIIIUK 

NOMBRE 

SSPRIT- 

de 

d'6quiT«leDU. 

ÂLSOOI.. 

BS-B018. 

pomme 
de  terre. 

Stue. 

CHLOEOFOIMB. 
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i 

9 

» 
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• 
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0,58 

0,63 

0.40 

o,5i 

li 
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0.80 

» 

» 

0,5a 

a 

0,75 

» 

0,84 

0,80 

» 

o,j4 
0,80 

3 

0,80 

0,^0 

0.84 

0,80 

» 

4 

0,80 

•4o 

0,84 

• 

0,68 

0,80 

On  voit  que  la  précipiution  n'est  jamais  complète^  et  qu'elle 
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tend  ren  une  limite  oonitante  pour  un  même  corpe,  et  tariable 
d*un  corps  à  un  autre. 


Bechereheê  mr  les  afUnitét.  —  De  la  fartnatûm  et  de  la 
décompoiitian  des  éihers.  -^  Prapartionê  relatives. 

Par  MM.  Buitmu»  et  L.  Pitf  As  SA»T-Gtuit. 

Les  systèmes  qui  résultent  de  la  réaction  d'un  acide  sur  un 
alcool  peuvent  renfermer  quatre  corps*  distincts,  savoir  : 
1^  l'alcool  et  2"*  Tacide,  composants  primitifs;  3"  Teau  et 
4*  l'éiher  neutre  ^  qui  résultent  de  l'union  des  deux  premiers. 
Nous  avons  fait  varier  les  proportions  relative»  de  ces  quatre 
corps. 

I.  Un  équivalent  d'acide  et  plusieurs  équivalents  d'alcool. 

V  Limite  de  la  combinaisoui  c'est-à-dire  quantité  maximum 
d'éther  neutre  qui  puisse  être  formé  s    / 

1  équivalent  acide  aoétiqae  +  i  .éqnivalent.akool.  .  .    66,5 

1  .       •  +5  •  .  .    90,7 

D'après  ces  nombres  ^  la  proportion  Umite  d'acide  étbéri- 
fiable  augmente  avec  la  quantité  d'alcool.  Ce  résultat  pouvait 
être  prévu. 

2*  Marcbe  comparée  de  la  combinaison  à  la  température 
ordinaire  et  à  100*. 

Nous  donnerons  seulement  ici  la  marche  à  100*. 

1  équiTtlent  alcool.  2  éqaiTalents  alcool.   S  éqaiTalenU  alcool. 

Acide  primiUr.  Limile.  ActdejkrimiUr.Liimle.  Acide  primitif.  Limite. 
Darée  =s  lOO      =s  100        ss  lOO       ss  100  =3  100       ==100 


4  hearti. . 

25,8 

18,8 

«,8 

S3,8 

1T,5 

1»,8 

15  liearei.  . 

4T.4 

11.8 

44,0 

58,2 

I1.S 

84.5 

S)  beores.  . 

•0.0 

Sl,t 

78,2 

87,1 

T2,2 

W,4 

Il  résulte  de  ces  nombres  qu'un  excès  d'alcool  ralentit  la 
<x>mbiaaison  (rapportée  à  sa  limite),  et  cela  d'autant  plus  que  la 
proportion  d'alcool  augmente. 

Si  l'on  compare  les  vitesses  de  combinaison ,  c*est-â-dijce  les 
quantités  moyennes  combinées  en  ûhe  heure  durant  chaque 

Jmtm,  iê  PJ^mrm,  «I  as  Ckim,  %•  Mail.  T.  XUI.  (Octobre  1882  )  21 
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début,  la^vilesse  est  d'aatant  plus  grande. ^'U,].a^iaMiM  d^afcr 
cool;  le  rapîx>rt  des  TÎtesies  va  même  en  augmentant.  Mais 
vci*8  la  fin  les  rapports' se  teuf  eiseut;  c^es^-dire  que  la.combw 
naisoni  i«ra  la  fin  a'ofèi»-'  d'autant.  pjiusL  raf^emexu.  qjM  la 
quantité  dTalopoLeit  (^loa^onaidérable i  la  Yiaasse'j^uB 5  équi- 
valents devient  double  de  celle  qui  répond  à  1  équivalent 

Ces  résukjMa*«ftfKqiMfli<«i  l'M'.itfidfaNrt  anmiaAiences  qui 
déterminent  la  combinaison.  Au  débuts  l'alcool  excédant  agit 
&urt6ut  comme  dlnpIVant  âh  Pàcide  er  ralbniir  Taction.  Mais 
vers  là  fin  les  proportions  d'acide  et  d*ilkool  qui  Jemeitrettt 
libres,  dass  an  méfatige  form^  priuritivemem  9  équi valentt 
égaux  9  diminuent  suivant  un  même  rapptirt^  tandis  que  dam 
le  système  qui  renferme  prusiéars  équivalents  (Palcool,  l'&eTdé 
seul  se  dilue  de  plus  en  plus,  suivant  une  propordon  bien  pifat 
marquée  que  l'alcool.  P6nr  une  mÊoie  quantité  cTacidè  éthéri- 
fiablè ,  Ik  vitesse  de  comKhaîson  dkBM  le  second  système  devra 
donc  finir  par  remporter  sur  Te  premier.  En  raison  âe  ce  fait 
et  dt  Fëlératiov  dfe  toKaMCs!^  OBhvaèr  qv^l^y  a  av—iy  à*em- 
, ployer' plusieurs  équitalenU  d'sUcool,  au  lietfde  1  seul,  dans 
les  expériences  d'éthérification. 

T*  '  ifiaiîiif'A' la^eoodliiÉsnsovr 


I  éyû:rBknt  aleoDbH?  l  Anfiasahml  Md«aélii(fsu  •« «.  •  (16^ 

I  »  4-  a  •    ^  85,8 

I  •  +  ^9  »  •  •  .  .  88,0  enrin». 

I  »  4-  5         •         •  ^       .  .  .  .  ^',6 

Oa  voit  que  Ik  propfyrtTba  d!aIbooI  âEérifié  augmente  avec 
le  mtmihÊ9tiiéqm$JkMm  dhmÊimrVmmtmmmmm^àé  la  limite 
est  même  pHdS'  rapidtr  ici  que'Arsqu'Kin  augmente  le  nondAre 
dVqnrralentr  d'alcool. 

2*  Marche,  cpmparéâ  de  U  «ombiosason  k  k  ten 
ordinaire. 
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liquit-dte.  .MffsiT.dUM.  .M^iv.Ae.    ^équiv^'a^ 
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^lil 

iSTjoartHuin). 

««.1 

«,4 

5V 

«3,6 

««,4 

»0,4 

•i.4 

•4.1 

•4T,4 

•Tl,^ 

ei;s 

*ta.o 

M,l 

t7,t 

»T,$ 

•M 

lMj«araU«inel). 

49,6 

T»*» 

•Mli 

T«,l 

mjè 

»W^ 

w.» 

««•.0 

CMly<cttooQ«»(ft«Vêcl4H  2ëqftii«iliBiilt«>acMbac«(iqwe,<àIla 
température  ordinaire  ,^ie'fi8t'A*yeuYito^^iivee' la  ■itee'wittiBe 
(  rapportée  à  la  Umite).  Avec  d'^MkMi -diacide  ^rMiërifi- 
catioD,  on  peu  plus  lente  pendant  ktdanx^pmnieEf  jaw^ 
quoique  fMU'idiiéieBin^  ifinît  par  derenir  laitablenient  plus 
rapide  aWc  le  progrès  du*  temps. 

Les  nésiiltats  sont  encoie  plus  tranchés  avec  5  éqùivalenla 
d^uMi.Iia  combinabon  marthe  beaucoup  plus  rapidement  au 
débuf  ^  avati  bien  que  vers  lenûliett  et  wiers  la  fin. 

Les  conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  ces  faitSrJrelati«eme&t 
au  luode  d'aetiou  de  Tfacide^^aont  dëTalQMiées  dans  notre  ané- 


ar  AIardbe.oaayiarée  deia  onmtiinaison  à  100!. 


Ao.  prim.   Limite.  Ac.  prim .  Limite.  Ae.  priai.     Umlie. 
Dsréè.  >iBsMa     '«nies      ^talSO      mâtH       «ttttSe  s  100 


»^ft  -((bii  '  54>9  ^7>9  ^M 
■%»4  71.3  ^,4  «6,7  76.6  loa.o 
^•Ç<       tnn       19^       »a,5       76,6        100,0 

^Ges  nisidtaai.aocaanit  plw  nuMSBnatt  <«Mare  riaAaence 
psppre  de  Tadda. 

Avec  5  équiralenta  en  particulier,  l'éthérification  arrive  à  sa 
Ifanite  au  bout  Ae  quinte  lienra,  tanSis  que  'dans  on  système 
i  {qidralents  égaux  ce  rfsifllat  exigerait  ^Ins  tte  cent  cinquame 
heures.  Comme  elle  va  en  même  temps  plus  loin  ti  entraîne  ^^ 
combinaison  de  presque  tout Talcool  employé,  on  toU  par  là 
que  la  présence  d'un  grand  excès  d'acide  est  la  condition  la 
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pins  favorable  que  Von  paisse  mettre  en  jeu  pour  proToqaer 
l'ithërification  directe  d'un  aLcooL  L'influence  bien  connue 
et  souvent  employée  d'un  acide  auxiliaire  se  rattache  peut«ètre 
à  des  causes  analogues  à  celles  qui  agissent  dans  les  pbâiomèMS 
que  nous  Tenons  de  signaler. 

III.  Un  équivalent  d'acide,  1  équivalent  d'alcool  et  pluiieun 
équivalents  d'étber  neutre. 

L'action  est  ralentie ^  surtout  au  début,  et  d'autant  plus  que 
la  proportion  d'étber  neutre  est  plus  forte. 

ly.  Un  équivalent  d'acide ,  1  équivalent  d'alcool  et  plusieurs 
équivalents  d'eau,  ou  1  équivalent  d'étber  neutre  et  plusieurs 
équivalents  d'eau  (système  équivalent). 

1"*  Limite  de  la  combinaison. 


éqaWalent  tcida  + 1 

éqairalent  alcool                                  . .   «6,5 

•           .   +1 

+  1 

+       2              m               .  .    4i,7 

+  1 

+    15            >            .  .    25,0  eofiron 

+  1 

+     !•              •              .  .    23,0 

+  t 

+  1S4               'm               .  .     11,0  «BTirOD. 

Les  limites  de  la  décomposition  d'un  éther  par  Peau  sont 
complémentaires. 

On  remarquera  que  la  limite  de  combinaison  s'abaisse  à  me- 
sure que  la  proportion  d'eau  augmente.  Un  très-grand  excès 
d'eau  ne  détermine  pas  la  décomposition  complète  d'un  éther  9- 
ce  même  excès  n'empêche  pas  la  combinaison  d'un  alcool  avec 
un  acide. 

2*"  Décomposition  de  Télher  bensoîqoe  par  l'eau. 

1  éqaiTAlentélher.  léquiyalent  éther.  léquiralent  éther. 
.  +6H0.  +17 HO.    •  +-t66B0. 

Étb.  toul.  Umlie.  Élli.  total.  Limite.  Étb.  total.  Limite. 
Derée         Températnre.  s  10s     s:  100     =:ioo     saios    ssioo     s  100 

7  heares  .  •  aoo»  a4,i      44,4      37,0      49,3      47,0      5a,8 

La  quantité  décomposée  augmente  avec  la  proportion  d*eau, 
mais  la  vitesse  relative  de  décomposition  est  peu  différente  dans 
les  trois  cas. 

3«  Formation  de  l'éther  acétique^  à  100°. 
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I  éq.  ae.  +  1  éq.  «le.  IlémoijtiéaM+iHO.Méme  syttéme+isHO. 

Darée  Ac.=:i00.  Lim.=l00.  Ac.=iM.  Liiii.=st0O.  Ae.=si00.  LiB.=tM. 

4beares.  .  i5fi        38,8  n,t       S^.ô  i^  6,4 

lô  heures.  .         47,4        71.3  33,3        59,5  i4,5       84*4 

83hearet.  .  6o»6       91,1  Sit?        93.0         9i,3       93.0 

D'après  ces  nombres,  la  présence  de  Teau  ralentit  la  combi- 
naison au  début ,  et  cela  d^autant  plus  que  sa  proportion  est 
plus  considérable.  Mais  à  mesure  que  les  trois  systèmes  appro-' 
cbent  de  la  limite^  les  proportions  relatives  éthérifiées  tendent 
à  se  confondre. 

Ces  résultau  sont  très-intéressants  4;>our  l*étude  des  transfor- 
mations qui  ont  lieu  dans  les  liqueurs  vineuses,  parce  qu'ils 
montrent  que  les  faits  généraux  que  nous  signalons  sont  appli- 
cables à  Tinterprétation  générale  des  phénomènes  qui  se  pro« 
duisent  dans  des  liqueurs  très-étendues,  telles  que  les  liquides 
alcooliques  employés  dans  Téconomte. 


De  raciion  du  chlûrure  de  phosphore  sur  quelques  sulfures 
'  métalliques 

Par  M.  Ernest  Baoùrikont. 

Il  résulte  de  l'ensemble  du  travail  que  j'ai  Thonneur  de  sou- , 
mettre  aujourd'hui  au  jugement  de  rAcadénûe  t 

V  Que  le  protochlorure  de  phosphore  attaque  facilement  au 
rouge  les.  sulfures  métalliques;  avec  ceux  de  baryum  de  cal- 
cium, etc.,  il  produit  un  beau  phénomène  d'incandescence,  en 
donnant  immédiatement  du  sulfide  phosphoreux  (PS')  et  les 
chlorures  métalliques  correspondants;  avec  ceux  d'antimoin«, 
de  plomb,  de  mercure,  etc.,  il  fournit  d'abord  des  sulfopbos* 
phures,  par  suite  de  la  combinaison,  du  sulfure  de  phosphore 
formé  avec  les  substances  métalliques j  ceux-ci  sont  ensuite 
détruits  par  un  excès  de  P  Cl*  et  totalement  transformés  eu 
PS»; 

T  Que  le  percblorure  de  phosphore  réagit  en  deux  temps 
sur  le  sulfide  hydrique  (  HS ) ,  comme  il  le  fait  sur  l'eau  (HO) , 
en  produisant  d'abord  du  chlorosulfure  de  phosphore  (PCl'S*)^ 
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pois  du  lolfide  ^plioipliariqae  {PS*) ,  par  une  température  plut 
élevée; 

3*  Que  le  perchlonm  de  pbMphoie  m  coo^porte  de  U  i 
manière  TÎt^rie  des  sulfures  alcalios  ou  Seireux  >  il  • 
d'aborS  arec  «uz  du  chloromilfure  de  phosphore,  |mis  dv 
svlfide  phosphorique; 

4*  Que  ce  même  perchlorure  de  phosphore  ^  en  a|;i88aiit  sur 
le  sulfure  d'antimoiue  ,  d'étain,  de  ploiub^  de  mercure^  etc^^ 
cûnduit  aux  mêmes  résuluts  dëfioitifi;  mais  il  forme  a^ec  eui^ 
comme  produits  intermédiaires ,  des  sulfophosphures  oorres- 
pondant  non  pas  à  PS',  mais  bien  à  PS*  ; 
'  fi*  Que  l'action  de  P  Cl*  sur  le  sulfure  d'antimoine  est  la. 
base  de  la  préparation  facile  et  abondante  du  chlorosulfure 
de  phosphore  9  ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  un  travail  pré- 
cédent; 

&*  Que  le  chlorosulfure  de  phosphore  attaque  les  sulfures 
métalliques  y  absolument  comme  le  fait  PCI*; 

7"*  Enfin  que  le  sulfophosphufc  de  metefire»  le  seul  qu'il  soit 
possible  d'obtenir  pur  par  la  réaction  sur  le  cinabre,  soit  de 
PCP^  soit  de  PCI*,  a  pour  formule  PS*,  3(lIgS),  et  qu'il  parait 
être  le  type  d'un  .groupe  de  sulfosels  différents  de  ceux  que 
Benélius  a  fait  connaître. 


Sur  mm  immire  Sb  ^rals»al'uw|fli|sri> 


•On  •ait'pOT'Ics  eKpénmweMlell.Aertbelot  qwsilegtt  olélmic 
ei  >ses  'hDmdto0iies  'pcssèdcnt  la  psopriëié  et  9t  muMnet-w^ma 
l«S'MsMc»ohbiiiydriq«ie,  brouAyériqur^t  iiiMijiiiiyig,  ^Ajmijc 
tm  mivmmi  féœmment  (de  loombiaêr  4tt  ahsnèir  acîAe  «?«d 
•l^n^flèM,  i\i  po  wMpawr  n^ikjâMe  ainsi  fimé  «sw 
ncNhnre  d'amyle-pnSpaié  mrtc  'IMlcool  ««Tliquet  et  fai  élE 
conduit,  à  la  suite  d^  cet  examen ^  à entisager ees  A»x  ooae- 
posés,  non  pas  comme  identiques  ^  mais  comme  isomériqnas. 
Lmiadu sanamsdémoiitreHt  qirtl en  «st ainsi. 

I.  fL'iodnred'amyle  'est  vne  coaibinaiimi  snes  ftsfcfe  idmt 
le.psint  dTéimlHtîmKest  située  140*.  1ionq«>o«i  met «n*immét 
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rkidace  d'jmy^  A«ec  Vovgàa  i^m^ui  «I  Teau,  om  «'obtenir 
•ucttoe  eAkocmû  ifnoméàMte  i  la  tempénuise  os^MÎrc  Jlaia 
k.  mélangp  éuai,  exposé  an  vwBe  cloi  4  la  chalaun  dkJhaUniiams 
il.  se  Coome  de  Tioduce  d'ai;K«at  et  da  L'alcool  amjUqye.  Ca 
dernier  est  accompagné  d'une  petite  quantité  d'ëther  an}liq)Ui/a« 
L'kdbfdrat^  d/aroyièna  passe  k  k  dîiAUlation  vers  130*.  Il 
n'est  poB  aussi  alMble  qacr  TioduM  d'amyk ,  et  Toi^  «m  peat  le 
distiller  sans  qu'il  se*  colore  et  qu^il  répaudie-à  la  fin*  des  tapeurs 
d'iode  et  même  d'acide  iodhydrique.  Deux  portions  de  ce 
corps,  cpû  ont  passé  à  128*  et  à  130%  ont  donné  à  l'analyse  : 


Garbooo*  • 
HydnogftfM, 
Iode.  .  .  . 


3^ 

9%4 

SM* 

5>» 

»>3 

5.6 

» 

» 

64.1 

L*oxy4e  d^argent  bumîdc  décompose  immédiatement  Tiod- 
]i]^rate  d'amylène  arec  d^ag^eraent  de  chaleur  et  formation 
d'iodure  d'ai^ent  jaune.  Cette  réaction  s'iucomplit  même  à  ht 
température  de  0*^  et  avec  un  produit  débarrassé  avec  soin  de 
l'iode  en  ezoès.  Elle  donne  naissance  à  une  certaine  qfiantité 
d'amylène;  mais  le  produit  principal  est  un  hydrate  organiquej^ 
foe  je  considère  comme  un  isomère  de  Tamylalcool.  Pour  isoler 
«a  corps  ji  on  a  opéré  de  la  manière  suivante  : 

Après  anoir  décomposé  35  i^rammas  d'iodhydrate  d'amylène 
ysur  un  légier  excès  d'oxyde  d'argent  humide,  on  a  chauffé  au 
kon  d'huile  le  mAtraa  dans  lequel'la  réaction  s'était  accomplie  » 
de  l'eau  et  un  liquide  plus  légf  r  et  insoluble,  ont  passé  à  la 
distillation.'  On  a  sépara  la  couche  suj^érieure  9.et9,après  l'avoir 
desséchée,  on  l'a  distillée.  L'ébuUition  a  commencé  de  40*  A 
50^9  et  à  cette  température  une  petite  quantité  d^âmylèML  a 
distillé.  Mais>  la  plua  gicasde  partie  du  liquide  a  passé  entre 
90*  et  110*..  Au-dess«ui  de  110*,  le  thernoMièlfle^  est  monté 
rapidement9«ntre  130^  et  150*,  on  n?»  mohmII»  qae  quelques 


ka.portioaqpii  avait^paaté  «ntre  JM^  et  110^  «.été  soumias  à 
«fe  noauflUes  distîUalîona.  Lej^okit  d'ébttUitioB.s^catra^roobé 
de  W5^^  On  a.  dfêbtmi  anjilyp<.lB:liqnidaqui  a  Baasé.«nlre  lÛK 
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et  108*.  PaU  ce  liquide  a  éié  distillé  de  noureau,  et  on  a  re^ 
cueilli  et  analysé  la  partie  qui  a  passé  de  105  à  108*.  Enfin  on  a 
analysé  le  liquide  qui  a  distillé  à  110*.  On  s'est  d'ailleurs  assuré 
que  ces  produits  ne  renfermaient  aucune  trace  d'iode.  Y oici  ces 
analyses  t 

tOS^lOl*.  l#4«10l«.  lOS-lOS.  IIO*.  CMH1S0>. 

Carbone.  .  .  •    69,0  68,3         68^6  Ç9.6  68,« 

Hydrogène.  .  .     i3|8  i3,8         14,0  •  i3fi 

Oxygène* .  •  .        »  »               »  »  aS^s 

ioo,Q 

On  Toit  par  ces  analyses  que  le  produit  qui  avait  passé  de 
100*  à  108*  renfermait  encore  une  trace  d'amylène^  que  celui 
qui  a  distillé  entre  104*  et  108*  était  pur,  qu'enfin  celui  dont 
le  point  d'ébuUition  était  situé  à  110*  renfermait  encore  une 
petite  quantité  d'une  substance  plus  ricbe  en  carbone.  Ce  qui 
arait  passé  entre  130*  et  150"  renfermait  C=74^ô;  H  =14,2. 

Le  liquide  qui  avait  passé  à  la  distillation  de  105*  â  108* 
possédait  une  odeur  pénétrante^  éthérée,  complètement  diffé- 
rente de  celle  de  Talcool  amylique.  Sa  densité  à  0*  a  été  trou- 
vée égale  à  0,829. 

l''-,5  de  ce  liquide  ont  été  mêlés  avec  précaution  et  en  ayant 
soin  de  refroidir  à  0*  avec  1  1/2  fois  à  2  fois  leur  volume  d'a- 
cide sulfurique  concentré.  Le  mélange,  bien  agité ,  n*était  point 
parfaitement  transparent^  et  au  bout  d'une  heure  environ  il 
s'en  était  séparé  une  couche  très-notable  d'un  liquide  limpide, 
dont  la  quantité  a  encore  augmenté  du  jour  au  lendemain^  si 
bien  que  le  vohime  de  cette  couche  égalait  environ  la  moitié 
du  volume  du  liquide  primitif.   * 

Ce  corps  était  un  hydrogène  carboné  (diamylène  et  triamy- 
lène)  formé  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'hydrate 
C*^H"0*,  et  renfermant 

Vers  SOS".       Théorie. 

Carbone 85,6  85,7 

Hydrogène l4>6  i43 

Le  liquide  sulfurique,  dont  on  avait  séparé  l'hydrogène 
carboné ,  a  été  étendu  d'eau  et  saturé  par  le  carbonate  de  ba- 
ryte. La  solution,  convenablement  concentrée,  a  laissé  un 
résidu  insignifiant  et  n'a  pas  donné  de  sulfamylate  de  baryte. 
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D'un  «utre  côté,  l^\,S  d'alcool  «myliqoe  pur  aiyant  été 
tndtés  exactement  de  la  même  manière  par  Tacide  Bulfurique^ 
on  a  obtenu  une  belle  cristallisation  de  suUamylate  de  baryte. 

II.  Lorsqu'on  met  en  contact  l'iodure  d'amyle  avec  une 
quantité  équivalente  d'acétate  d'argent  délayé  dans  l'éther,  la 
réaction  ne  s'accomplit  pas  A  la  température  ordinaire ,  mais 
bien  lorsqu'on  chauffe  le  mélange  en  vaste  clos  à  100*.  Par  la 
distillation  on  sépare  d'abord  de  l'étber  et  l'on  obtient  ensuite 
de  l'acétate  d'amyle  en  quantité  presque  équivalente  à  celle  de 
l'iodure  employé.  L'odeur  de  poire  de  cet  acétate  d'amyle  est 
très-marquée  et  très- caractéristique. 

Lorsqu'on  met  en  contact  l'iodhyhrate  d'amylène  avec  une 
quantité  équivalente  d'acétate  d'argent  délayé  dans  l'éther  et 
refroidi  à  0*,  la  réaction  s'accomplit  immédiatement  avec  for- 
mation d'iodure  d'argent  jaune.  Le  tout  étant  soumis  à  la 
distillation  >  il  passe  d'abord  de  l'éther  avec  de  l'amylène^ 
puis  de  l'acide  acétique ,  enfin  le  thermomètre  monte  jusque 
vers  130®.  Le  liquide  qui  avait  passé  au-dessus  de  10(y*,  a  été 
agité  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude  ^  décanté  et 
distillé.  On  a  recueilli  ce  qui  a  passé  entre  120*  et  130^.  La 
quantité  de  ce  liquide  était  relativement  peu  considérable  et 
offrait,  à  peu  de  chose  près>  la  composition  de  l'acétate  d'à* 
myle,  sans  être  identique  avec  ce  corps;  car  son  odeur  était 
entièrement  différente. 

III.  L'acide  bromhydrique  se  combine  avec  l'amylène  et  le 
produit  de  cette  combinaison,  le  brombydrate  d'amylène,  est* 
isomérique  avec  le  bromure  d'amyle  et  non  identique  avec  ce 
corps,  comme  l'admet  M.  Berthelot. 

D'après  mes 'expériences,  le  brombydrate  d'amylène  bout  à 
110".  7oici  la  composition  d'un  produit  qui  avait  passé  entre 
108  et  113''  et  dont  j'ai  préparé  une  quantité  notable  : 

Théorie. 

Carbone ».        39,8  39,7 

flydrogène .716  7,3 

Le  bromhydrate  d'amylène  réagit  à  la  température  ordinaire 
sur  l'oxyde  d'argent  humide^  en  formant  du  bromure  d'ar- 
gent^ une  petite  quantité  d'amylène  et  un  hydrate  qui  parait 
identique  avec  celui  qu'on  obtient  avec  l'iodhydrate. 
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'IT.  Il  vcÊt  temààt  «jne  teÊ  «ipëiSnioes  éiAUmtnÊ:  te  tela- 
ûom  d^iâouMeV  cTnàe  fait  «litre  rioAisK  «l  %t  biumme  9^ 
m^lt  «t  9fl»  eomfOift  ^(  «s  fcr«Knit  par  It  CDmMmboa  la 
«èMtf  iedh^i%qiie«tlirmalyrMqf0eftteef%iit^è»  d'irntre 
fart  «Mire  Mcoôl  Mn^lHiiie  «t  llrjtinte  iqfifM  «Mnrt  -ptr 
Tb«ti«ii  de  f eau  et  de  fhiatyded'Wgmt  «or  fMkydnte  d^sniy- 
lène.  Cette  aetion,  qtii  eit  «^tfiwargki»  i  ^k  tempi^niCttre  Mdi«- 
tiâhéy  iafinfoe  €fat  VaciSe  iodbydriqoe  est  fnbknieiit  cnchiliië 
l  Tamylène.Ofi  i>im  supposer  que  dans  cet  k»tfhydrate  et  ôam 
nydrtfte  qui  lui  tx^nrespancl  et  i^u'^on  pmrrrait  l^omn^er%yBr^^k 
d^amyléne,  Tamylène  consemew^n  taïuttèife  de  nëkai  diat4>* 
teique.  On  adoiel  qiï^fl  en  est  aStt^t  dass  le  lyronmie  iPamy- 
tène,  et  tnes  expMencet  indiquent  que  le  hrotiAîjéntLe'posihk 
une  eoMtittfiiim  «ttiAogtie  âcéHedu  bnninne;  IBBÉrseinontie 
en  effet  l'ëquhidetit  ûe  BrÉn 

G»  tanniruixit,  fftjovteqnVn  eqrfWnftiit  nttec  lea  liyii  iitite 
lea  lijidragèBes  eartwfa  'voims  de  yaniyftnft,  <els  ^e  le  «u«- 
{vroylèoe,  PoËfnanlbylètte,  te ■capt^tèoe^ on  "dWaiésa  des  oum^ 
foséft  bemologUM  avec  ns«K  4pte  je  viens dedéoriffe.  SeTegante 
nanme  probÂIe  qa^Wee^Mi  eompoiCs  on  pouna  fermer  des 
IryâMifls  IiMBolag^ea  a? ce  Fliytete  d^aaâjlène.  Ahm  «as 
eapërîcnoes  font  pressentir  Texistenoe  d^nne  séite  d'hydr^ass 
Isoménques  ftfec  les  éIoooI»  ordinaires,  i^  lie»  de  craire  que 
dans  les  termes  inférieurs  ces  deux  séries  ae  eonfeudent  en  «ne 
aeale;  ear,  ayant  frépnid  de  Kddnre  de  ftopjie  jpar  l'ocâon 
da  l'aride  iotttiydriqQe  sur  le  profyUne^  fai  treirté  ^pne  le 
point  d'ébulliiian  de  eeft  iada»e  est  skaié  à  W,  qui  eat  le  pane 
d'ébuUition  de  Tiodure  de  propyle  rdoMnnient  préparé  pnr 
AI ^  Priedrf.  Le  premier  iadme  ne  résgît  pas  A  k  ^mfénnavc 
oadiuaite^ur  f  ozyds  Airgent  Immide  à  ^  HManère  de  KoARf» 
drate  d'aBvytèfie,  et  peut  être  canrevti  an  «Oi  atcoal,  ieqnel 
donne  un  an4fiapropylate  efflorescent  dans  un  air  sec  et  poasé- 
dant  la  uièaoe  apparence  cristalline  que  le  aaMspropylate  de 
baryte  obtenu  avec  Pakool  propylique  ordinaire.  Pourtant  je 
ne  donne  point  cette  'comSnsion  eonme  définittte  et  je  ti^e 
r^Berye  de  terminer  les  expérienGes  que  f  ai  ooimnencées  à  ^oe 
sujet. 

■  Il ■  I     il 
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Sur  le  Hsquioxyde  de  fer  aUiràble  é  V aimant. 
Pur  M.  MAiAfisn. 

Oa  a  cru.  pendknt  loo^temps  que  le  peroxyde  de  fer  m'éCaU 
pur  qut  braqu'il  a'était  paaattirable  à  l'eiaiaot^  car  on  disait 
alors  qu'il  ne  venfermait  pas  de  protozydcj;,niais  M.  Delesse» 
dans  son  travail  sur  le  pouvoir  magpëtique  des  minéraux,  a 
faii  voir  qpe  l'aimant  atiire  le  peroxyde  de  1er  le  plus  pur»  et 
que  cette  propriété  est  d'autant  plus  marquée  que  la  texture 
cristalline  de  l'oxyde  est  plus,  prononcée.  En  effet,  en  admettant 
que  le  magnétisme  de  l'acier  soit  représenté  par  lOO^QOO»  celui 
de  fer  spéculaire  du  Yésuve»  d'après  les  déterminations  de 
m.  Delesie,  est  exprimé  par  25,000,  tandb  que  celui  de  l'hé* 
matite  fibreuse  l'est  seulement  par  ^4. 

La  découverte  de  M.  Delcsse  parait  trës-nÀtnrelle  i  ceux  qinî 
savent  que  le  fer  pur  en  poudre,  étant  complètement  peroxyde 
par  le  grillage,  ne  perd  pas  la  propriété  d'être  attiré  par  Tair 
mant. 

Cette  observation^  que  x'ai  eu  l'occasion  de  faire  dès  le  début 
de  mes  recherches,  avait  déjà  été  faite  par  AI.  Pelouze,  et  cemp 
muniquée  par  lui  à  son  illustre  confrère  M.  Becquerel  :  bien 
qu'il  ne  l'ait  pas  publiée,  je  m'empresse  néanmoins  de  lui  eu 
laisser  la  priorité. 

Mais  à  côté  de  cei  faitSj^  où  la  corrélation  du  magnétisme  et 
de  l'état  cristallin  parait  manifeste»  il  y  en  a  d'autres  que  sépare 
une  ligpe  de  démarcation  trës*profonde. 

Il  existe  des  hydrates  amorphes  de  peroxyde  de  fer  et  des  sels 
Àt  ttx^  qui,  tout  en  n'étanjt  pas  magnétiques  par  eux-mêmeSj| 
n'en  laissent  pas  moins,  à  la  suite  d'une  légère  calcination,  un 
peroxyde  de  fer  très-magnétique,  tandis  que  d'autres  sels  et 
d'autres  hydrates  de  fer  ne  donnent  pas,  étant  calcinés,  de  per- 
oxyde de  fer  attirable  a  l'aimant. 

C'est  l'étude  des  conditions  où  le  chimiste  doit  se  placer  pour 
obtenir  à  volonté  du  peroxyde  de  fer  magnétique  ou  non  ma- 
gnétique qui  forme  le  sujet  de  cette  communication. 

Toutes  les  fois  qu'un  carbonate  ou  un  sel  organique  à  base 
de  proloxyde  de  fer  est  suffisamment  chauffé  à  l'air  pour  qfill 
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y  ait  élimination  complète  de  Tacide,  le  peroxyde  de  fer  très<> 
pur  qui  en  résulte  est  toujours  très-magnétique. 

Le  protoxyde  séparé  d'un  protosel  de  fer  quelconque  par 
Tammoniaque  et  qui  reste  exposé  à  Tair,  passe,  comme  on  sait, 
i  Fétat  de  peroxyde  hydraté^  en  déterminant  la  formation 
d'ammoniaque  qu'il  fixe.  Si  Pon  torréfie  légèrement  cet  hydrate, 
dès  que  sa  suroxydation  est  complète,  on  obtient  un  peroxyde 
de  fer  très-pur  et  très-magnétique/ 

La  rouille  ordinaire ,  dès  qu'elle  a  été  purifiée  par  un  fort 
aimant ,  dès  qu'elle  a  été  amenée  à  ne  pas  donner  le  moindre 
signe  de  magnétisme^  est  formée,  on  le  sait,  de  peroxyde  de  fer 
hydraté  très- légèrement  ammoniacal.  Tient-on  à  la  chauffer,  le 
peroxyde  de  fer  anhydre  qu'elle  laissera  sera  fortement  attirable 
i  l'aimant. 

Qu'on  remarque  bien  qu^.ces  peroxydes  magnétiques  ne  con- 
tiennent pas  trace  de  protoxyde  de  fer;  car,  outre  que  les  réac- 
tifs les  plus  sensibles  n'y  accusent  pas  la  présence  de  ce  corps, 
leur  magnétisme  persiste  même  après  avoir  été  déflagrés  avec' 
du  chlorate  de  potasse. 

Qu'on  remarque  aussi  que  tous  ces  peroxydes  de  fer  attirables 
à  l'aimant  perdent  à  jamais  leur  magnétisme ,  si  on  les  expose 
pendant  longtemps  à  une  très-haute  température  ou  si  on  les 
dissout  dans  un  acide.  II  n'arrive  pas  pour  eux  ce  qui  arrive 
pour  l'oxyde  magnétique  ordinaire,  qui  peut  entrer  en  combi- 
naison avec  un  acide  et  en  sortir  sans  que  son  magnétisme  en 
soit  nullement  altéré ,  et  qui  conserve  encore  son  magnétisme 
après  avoir  subi  l'influence  prolongée  d'une  très-forte  chaleur. 

Ce  que  je  viens  de  dire  montre  comment  «on  prépare  le  per- 
oxyde de  fer  non  magnétique.  On  n'a  qu'à  décomposer,  par  un 
alcali ,  un  sel  quelconque  à  base  de  peroxyde  de  fer  ;  l'hydrate 
qui  se  déposera  ne  sera  magnétique  ni  avant  ni  après  la  calci- 
nation,  et  il  en  sera  de  même  du  peroxyde  provenant  de  la  sur- 
oxydation du  protoxyde  de  fer  combiné  avec  un  acide  minéral. 
Ainsi  le  dépôt  ocracé  qu  abandonne  une  dissolution  de  paoto- 
sulfate  ou  de  protochlorure  de  fer,  et  qui  est  composé  presque 
entièrement  de  peroxyde  de  fer  hydraté,  ne  devient  pas  altérable 
à  l'aimant,  quoi  qu'on  fasse. 

Tous  ces  faiu  sont  faciles  à  vérifier,  mais  non  à  expliquer  ; 
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aussi  ne  le  tenterai-je  pas.  Je  me  bornerai  à  faire  obserrer  que 
dans  tous  ces  phënomènes  il  y  a  quelque  chose  qui  rappelle 
Vaeiéralxan ,  car  le  peroxyde  de  fer  amorphe  n'est  très*magné- 
tique  que  lorsqu'il  dërive  de  protoxyde  qui  a  été  combiné  avec 
du  carbone  ou  avec  de  Vazote. 

La  première  seulement  de  ces  deux  conditions  pourrait  seryir 
à  expliquer  le  phénomène. 

En  ^ffet,  en  partant  de  ce  fait  que  l'oxyde  magnétique  normal 
ou  l'oxyde  ferroso  ferrique  ne  perd  pas  son  magnétisme  lorsque 
sous  l'influence  de  la  chaleur  il  passe  à  l'état  de  peroxyde  ,  on 
pourrait  se  demander  si ,  pendant  la  calcination  d'un  sel  orga- 
nique à  base  de  protoxyde  de  fer,  il  ne  se  formerait  pas  d'oxyde 
Biagnétique  normal  »  qui  conserverait  ensuite  son  magnétisme 
malgré  son  passage  à  l'état  de  peroxyde  ;  mais  là  où  il  n'y  a 
primitivement  que  de  l'hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  et  des 
traces  d'ammoniaque  (tel  est  le  cas  de  la  rouille),  comment 
pourrait-on  supposer  que  sous  l'influence  d'une  légère  torré- 
faction y  et  grâce  au  pouvoir  réducteur  d'une  trace  d'ammo- 
niaque, il  se  formât  assez  d'oxyde  ferroso-ferrique  pour  com- 
muniquer, après  s'être  suroxydé,  un  magnétisme  très-prononcé 
à  la  masse  entière  ? 

En  admettant  de  nouveaux  faits  de  nature  à  donner  une  ex» 
plication  satisfaisante  du  phénomène ,  il  me  semble  qu'on  peut 
admettre  l'existence  de  trois  peroxydes  de  fer  amorphes  i 

V  Le  peroxyde  normal  non  attirable  à  l'aimant; 

2*  Le  peroxyde  allotropique  que  tous  les  chimistes  connais- 
sent: 

3»  Le  peroxyde  magnétique,  dont  je  viens  d'avoir  l'honneur 
d'entretenir  l'Académie. 


C^roiitiiitt. 


Par  décret  impériai^M.  Lomel^  parmacien-major,  est  nommé 
clievalier  de  la  légion  d'Honneur. 
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fteiie  JRéHrtU. 


Sur  rempoûonnemetU  par  Faeide  «iU7Jir»}ii«; 
{«r  Ahtoiio.  Cozzi. 

• 

Qèete  încëresinitfc'inoiM^aphie'  ait  toaàé^-mmn  Wtuàô  de 
dPtoxe'cas  d'ènrpoî§otM»ineiitt  par*  r»eîêe  MilfcnfaOy  oèsenrfa 
panl'ktttevr  i  rhôpkbl  dfr  Satt«»*Mari«-Nii€¥«,  A  FbreMo^ 
dëpais'le'inoiiv  d^-fémcr  18591  a«  aH>M^d6')«um<»18tf .  AreoD* 
ctfpûott^hn  senly  totn  cet xmpoiwwmeincat»  lil'étéla  'gfaallai 
<fe  teDtâriNnps- de  aniciid^. 

L'&nadyse'de  ce»  «feierTatiova'  conduit  GiNzi  ans  comIii* 
sronrsmTantes,  touchant  tes  symptAïae*  obyfMà  el'SubfedîSi 
qui  SttiTcnt  l'innestiott  du-  poîao»  : 

r'Iiea  Irqnîdes  rejeta  par'  ïe  ▼oaiâMnoeat^  iMH  ordiTMre  > 
ment'  ndin  conne  de  Teacre;:  daaa  qwdqaaiieaff'  ib  ont:  élé 
sangniaolentl. 

2"*  Il  peut  86  faire  que  les  phénomèDet  de  spamiu  et  dirrka^ 
tiôD,  détermiii€8:par'lr  liquidé' caiMtKfae,  prédomincat  d'abord 
dh  côte-dte  ptiarynsy  et  quek'  dMleur  épîg«t«tîqae  n'appa<»- 
raisse  que  plin  tard;  dafis^  eeS'cireOMtaacei,  kt  a^rt  svrTÎeiit 
inopinëmeQty  sans  qaeriëD  Paît  fàir  prévoiv  ««niééetio. 

9*  Péùëmnrtdans  ielM^nr  et  fter  ]>roncIifes,  Vaààti  sulfbri- 
que  peut  déTelopper  une  inflammation  mortelle  et  déterunncr 
des  d^ordres  grares'd^ns  Torgane  dé' la  tmv;  celCé'péaétratioQ 
de  Tacide  dans  les  voies  aériennes  est  due  if  tHteiprasiioa  îm«> 
stantanëe  qu'il  produit  sur  la  langue.  La  contraction  spasmo* 
dique  du  pbarynx  empêche  la  déglutition^  en  même  temps  sur* 
Tient  un  accès  de  toux,  et,  dan»  les  kiq)irations  qui  suivent^  le 
liquide  tombe  dans  la  trachëe  et  les  bronches  ;  il  peut  arrirer 
jusqu'au  poumon. 

4*  Lorsque  la  ooneenfrafiou  et  la*  dose  de  Taoîde  îagéré  SDot 
suffisantes,  il  peut  en  résulter  use  perfbration  iaamééiaie'  dk- 
Testomac.  Alors  les  vomissements  et  les  déjections  font  défaut. 
Dans  ce  cas  aussi  ^  l'ingestion  des  boissons  augmente  les  doa-* 
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lêtnri  f-  te  "pouls  *oc^nMiit  ^HlpitiMfis^'ni  ^fVMlittuuii  icât  ttoiHpRte  y 
les  membres  se  courrent  d'une  sueur  froide,  et  la  mott'SwrVîeiiC 
enqui^qiieslieiiresy^lie'malalle'aifatitlottte  ffa'cmniarista&ee. 

5*  Si  Pacide  est  faible  etti^v^H^ndu  Vtteu,  les  «ympMmifs 
généraux  sont  d'Aord  aiéitis  (rares,  jesacèMents' toeaar^rë- 
domineot,  'puis  ftéBtûtttx  ^evtx^nièmes  nnc  'légère  rémisskm'; 
nais  ^leiî^t  bédane  '  «me  ' tëatiticm  Ittilattttnrtom  qui  'fait*t>éiNr 
Irnuilade.'Baas  dl^sifirei  'cas,  mt  'j  Yd9t'ap{>srMtTe  fles  «ymtw 
^^mestKTTetixiet'desttéiordres  graves  dans  rasèiirillatiion.  "ht 
makdeve  |»eut  se  i^fàUir,m,'S^pi^ès  fle 'longues  'souffhmces,^ 
smecombe,  «oit  ft  une^gasliro^^nfMte  cSntuâque,  iiott  '%  'un'iil- 
cèfe  ide  festxmiae,  ^scSt^-Mn'fétfficissement  fle'rtt80|Hngemede 
quelque  autre  point  du  tube  digestif^ 

"4*  'LemllfKle  ^éhradîgo  possède  ^^fraiseniMdblement  «des  pro- 
priéHés  toujours  aussi  intemes  que  l^>èf de  siilf trri que 'ptir.  {Zo 
SperimmkUêf  1862,  t.  IX,  et  Gaz.  hebdomadairey  aout486S.} 


Noie  MUT  V  emploi  de$  sels  i'étamf  mcieéianée  dusme-mirak  de 
bienmth.  Joêu  la  6tetnofYAqfîe;<par  k  D'  Galto. 

Dans  ces  derniers  tenips^  le  prix  du  sous-nitrate  de  bismuth 
sVst  tellement  élevé  que  les  praticiens  ont  craltft,  avec  juste 
raison,  d'être  forcés  d*abandonuer  ce  précieux  médicament. 
En  effets  le  sous-nitrate  de  bismuth,  dont  le  prix  était,  il  y  a 
quelques  années,  de  10  francs  le  Itllogramnie,  «est  arrivé  au- 
jourd'hui à  atteindre  celui  de  70  à  SO 'francs. 

Toutes  les  recherches  se  sont  dirigées  vers  le 'but  de  donner 
au  sous-nkvate  de  bismuth  un  sueeédaué^domleprix  fût  peu 
ëleyé. 

De  concert  avec  MM.  Boutmy  et  Barachon,  Chimistes,  Paul 
Blondeau,  pharmacien,  nous  aToaa«sMnf^-|(lusîetM«  substances 
minérales.  TTotre  choix  s'est  arrêté  sur  les  sels  d'ëtaîn. 

Jusqu'à  présent,  Tétain,  si  fréquemment  employé  dans  l'in- 
dustrie et  le  commerce  ëomeaiique,  'rtfa:fuit  rrçu  eu  mééscîne 
qu'une  npplioiCionArsstseinte  tDos'eii'MnraiC  comnse'v«rmifage 
à  i'état  de  Hotaiile  sous  forme  d'ékctuaire,  «t  il  easrait  «dans 
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oertainet  préparations  pkaraaoetttiqius»  combmë  surtmic  avec 
l'antimoioe. 

Gela  tenait  sans  doute  à  ce  que  les  propriétés  des  combinai- 
sons de  ce  métal  étaient  peu  connues. 

Nous  ayons  donc  préparé  la  plupart  de  ses  composés,  puis 
nous  les  avons  étudiés  au  point  de  vue  chimique  et  au  point  de 
rue  médical.  Les  résultats  de  ce  travail  seront  exposés  dans  un 
mémoire  adressé  â  TAcadémie  des  sciences,  mau  nous  pouvons 
dire  aujourd'hui  que  les  essais  que  j'ai  entrepris  dans  mon 
dispensaire  sur  Toiychlorure»  le  phosphate  et  le  tannate  i'é^ 
tain,  m'ont  donné,  jusqu'à  ce  jour,  de  très-bons  résultats  dans 
le  traitement  de  la  blennorrhagie  au  début,  i  la  période  de  dé- 
clin et  dans  la  blennorrhée. 

Je  pense  donc  que  ces  trois  sek  d'étain  pourront  être  avan- 
tageusement employés  comme  succédanés  du  sous-nitrate  de 
bismuth. 

J'ajouterai  aussi  que  l'oxychlorure  d'étain,  que  j'ai  plus 
spécialement  expérimenté^  a  l'avantage  de  ne  pas  9*acidîfier^ 
comme  les  solutions  de  80us*nitrate  de  bismuth  trop  longtemps 
conservées,  et  n'a  pas  l'inconvénient  de  rendre  les  injections 
irritantes,  ainsi  qu'on  l'a  observé  avec  le  sel  de  bismuth  mal 
lavé. 

Pour  épargner  à  mes  confrères  le  soin  de  déterminer  les 
doses  à  employer,  j'indiquerai  ici  trois  formules  que  je  soumets 
à  leur  appréciation. 

1*  £aa  distillée  de  roies «     loo  gr.     ^ 

Oxy chlorure  d*étain 8  ^ 

M. 

a*  £aa  dUtillée  de  roses loo  gr. 

Phosphate  d'étain 6  — 

M. 

3«  Eta  distillée  de  roses loo  gr. 

Tannate  d*étain. a  — 

M. 

Faire  trois  injections  dans  la  journée. 
Tout  nous  fait  aussi  espérer  que  les  sek  d'étain  que  je  ?if  ns 
de  nommer  pourront,  sans  nul  doute,  être  administrés  a  Tin- 
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térieur,  et  employés  dans  tous  les  cas  où  le  sous-nitrate  de  bis- 
muth est  indiqué.  (Litton  médicale.) 


Du  sotU'phosphate  ferrosthcalcique,  comme  iuceédané 
du  sous-nitrcUe  de  bismtUk. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  réalité  du  danger  que  font  courir 
à  la  pratique  médicale  et  la  production  limitée  du  sous-ni- 
trate de  bismuth^  et  sa  consommation  croissante^  que  le  zèle 
déployé  pour  la  recherche  d'un  bon  succédané  de  ce  précieux 
médicament. 

Un  honorable  pharmacien  de  Lyon^qui  s'es^t  préoccupé  aussi 
de  ce  problème,  propose  l'essai  du  sous-phospbàte  de  chaux  et 
de  fer,  dont  Taction,  suirant  lui,  se  rapprocherait  davantage 
du  sous-nitrate  de  bismuth  que  Toxyde  de  fer. 

M.  Thisy  fait  observer  que  ce  dernier  sel,  avant  d'arriver 
dans  l'intestin,  exercera  son  action  sur  l'estomac,  et,  de  plus, 
que  se  dissolvant  dans  les  sécrétions  acides  de  cet  organe,  il 
agira  comme  les  sels  solubles,  tandis  que  le  sous-phosphate  de 
chaux,  qui  est  insoluble  étant  combiné  au  fer,  arriverait  dans 
le  canal  intestinal  en  laissant  le  moins  de  traces  possible  de 
son  séjour  dans  l'estomac,  pour  agir  ensuite  comme  absorbant' 
local  du  gaz  sufhydrique. 

Mais  M^  Thisy  sait  qu'il  faut  à  la  thérapeuthique  des  faits  et 
non  des  théories;  aussi  il  a  mis  à  la  disposition  des  médecins  de 
l'Hôtcl-Dieu  de  Lyon  une  assez  grande  quantité  de  ce  médi- 
cament. Les  essais  cliniques  sont  cooamencés  sur  une  assez  large 
échelle  pour  que  nous  sachions  bientôt  à  quoi  nous  en  tenir 
sur  les  espérances  conçues  par  l'honorable  pharmacien  lyon^ 
nais.  Quant  à  nous,  nous  avons  une  m^ins  grande  con6ance 
dans  la  propriété  absorbante  du  sous-phosphate  de  chaux  et 
dans  son  action  thérapeuthique*  surtout  dans  les  diarrhées 
chroniques,  maladies  contre  lesquelles  le  sous-nitrate  de  bis- 
muth est  si  puissant.  (JBuU Ain  général  de  thérapeutique,) 


Journ.  de  Pkarm  et  de  Chim.  !•  série.  T.  XfJI.  (Octobre  186».)  22 
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Emploi  du  chloroforme  comme  viouen  de  modifier  la  screwr 
des  médicaments. 

Toici,  dit  M.  Grave,  une  nouvelle  propriété  du  chloroforme 
que  }'«î  remarquée  par  basard,  et  qui  jusqu'ici,  )e  crois, 
était  restée  inconnue^  car  aucun  des  auteurs  que  j'ai  consultés 
n'en  fait  mention.  Cette  propriété  est  d'ôter  l'amertume  aux 
substances  amères. 

Mêlé  en  certaines  proportions  à  la  teinture  d^aloès,  de  gen* 
Uane,  à  du  sulfate  de  quinine  en  suspension  dans  Feau,  le 
cbloroforme  leur^  enlève  presque  complètement  leur  amer- 
tume. 

M.  Lamon  vient  d'ajouter  tin  nouvel  agent  mëdicamenleox 
à  ceux  étudiés  par  M.  Grave.  Suivant  le  président  de  l'Union 
pkarmaeeutiquê  de  la  Flandre  occidentale,  le  cbloroforme 
annihile  instantanément  et  complééement  Todeur  de  Tassa 
fœtida. 

Il  reste  à  savoir  si  le  cbloroforme  n'enlève  pas  h  quelques- 
unes  de  ces  substances  tout  ou  partie  de  leurs  propriétés  thé- 
rapeutiques. {Idem.) 


Glycérolé  tiodure  de  fer. 

£n  combinant  l'iodure  de  fer  avec  un  corps  gras,  le  beurre 
de  cacao^  M.  Vezu  avait  pour  but  d'obtenir  un  médicament 
inaltérable.  Les  diverse»  applications  de  la  glycérine  &  la  bonne 
conservation  des  préparations  pharmaceutiques  devaient  né- 
cessairement conduire  ce  pharmacien  à  user  de  la  glycérine 
pour  atteindre  son  but.  La  solution  de  l'îodure  de  fer  dans  la 
glyc(  rine  donne  un  produit  de  couleur  vert  émeraude,  d'une 
saveur  amère  et  astringente  ;  les  réactifs  de  Tiode  n^y  décèlent 
pas  la  présence  de  ce  métalloïde.  Elle  se  prépare  comme  la  so-  Il 
lution  normale  de  Dupasquier,  en  remplaçant  l'eau  par  de  la 
glycérine,  suivant  cette  formule  : 

Pr.  Iode 35  gr. 

Fer  porphyrisé 70  — 

Glyrérinc /joo  — 
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Elle  contieni  les  mêmes  profkortions  d'ioduré  de  far  que  la 
solution  aqueuse  de  I)u|>asquier  et  est  destinée  à  la  remplacer. 

Sirop  d'iodure  de  fer  d  la  glycérine. 

Un  des  principaux  emplois  que  M.  Yezu  ait  fait  de  son  gly- 
cérolë  d'iodure  de  fer  a  été  de  s'en  servir  pour  préparer  un  si- 
rop. Yoici  la  formule  que  ce  phauuacieu  «t  çQU^muniquée  à  la 
Société  de  médecine  de  Lyon  : 

Solntion  d'iodure  de  fer.    ......        4  S^*  ' 

Sirop  de  gomme •  .  .  .  .     aoo  — 

Eaa  de  flears  d'orangers 3o  -— 

M.  Yezu  réserve  Tiodure  de  fer  au  beurre  de  cacao  pour  la 
forme  pilulaire.  {Idem.) 


Carbonate  de  fer  effervescent;  par  M.  le  D'  T.  Skinner. 

Yoici  la  formule  à  laquelle  M.  Skinner  a*est  «rrçté  ^  U  suite 
d'une  série  d'expériences  entreprises  en  (wmmun  avec  plusieurs 
chimistes  distingués  : 

Acide  tartriqae «  •  .  .  96  gr« 

\          Bicarbonate  de  sonde. .  •  , 160  — 

Salfate  de  fer ^o  — 

Sacre  en  pondre 44  "^ 

Acide  citrique 9  — 

1"  Mêlez  le  sulfate  de  fer  avec  le  sucre  et  une  partie  de  l'a- 
cide tartrique. 

2**  Mêiez  l'acide  citrique  avec  le  reste  de  l'acide  tartrique  et 
bicarbonate  de  soude. 

3*  Réunissez  et  mêlez  intimement  les  deux  mélanges. 

4*  Yersez  le  tout  dans  un  bassin  métallique^  placé  dans  un 
bain-marie,  et  agitez  rapidement^  jusqu'à  ce  que  tout  soit  ré- 
duit en  granules  d'un  volume  minime. 

On  peut  ensuite  aromatiser  avec  l'essence  de  citron. 

Dose  :  une  cuillère  à  café^  deux  ou  trois  fois  par  jour,  dans 
un  verre  d'eau,  une  heure  après  le  repas.  On  attendra  de  pré- 
férence que  l'effervescence  qui  se  produit  au  moment  du  mé- 
lange avec  l'eau  soit  passée. 
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C'est  une  préparation  martiale  d'un  usage  agréable ,  d'une 
tolérance  facile  et  d'une  action  thérapeutique  très-rapide.  On 
la  donnera  surtout  dans  les  cas  qui  ne  réclament  pas  une  mé- 
dication ferrugineuse  longtemps  prolongée. 

M.  Skiuner  fait  employer  en  même  temps  comme  eau  denti- 
frice la  solution  suivante  : 

Qnadroxtlate  de  potasse ^  gr. 

Eaa  de  roses.  .  • 176  — 

M.,  F.  dissoudre.  (British  med.  Journ.  et  Gaz.  des  hôpi-. 
taux.) 

TlOLA. 


HeuM  its  tvMmn  ht  Cljtmte  publt^B  a  l*<£tranger. 


ftur  la  production  de  l'asbtite  d'ammonia^iae;  par 

M.  Sgh(£NBEIn(1).  — Nous  ne  saurions  trop  revenir  sur  cette 
grande  question  souvent  traitée  ici  (entre  autres  t.  XLI^  p.  431}^ 
et  qui  donnera  la  clef  de  la  nitrification  ainsi  que  de  Tassimila- 
tion  de  lazote  par  les  plantes.  Déjà  nous  avons  vu  que  Vazotile 
d'ammoniaque  peut  se  former  directement  aux  dépens  de  Ta- 
zotede  l'air  et  des  éléments  de  l'eau  et  que  les  vapeurs  de  phos- 
phore qui  se  développent  dans  un  flacon  liumide  contiennent 
également  de  ce  sel. 

Aujourd'hui  M.  Schœnbein  annonce  que  la  production  de  ce 
même  azotite  est  la  conséquence  de  tous  les  phénomènes  de 
combustion ,  que  même  elle  peut  avoir  lieu  sous  l'influence 
d'actions  purement  physiques ,  telles  que  l'évaporation  de 
l'eau.  De  l'eau  pure,  portée  dans  un  creuset  de  platine  ou- 
vert, à  une  température  inférieure  à  celle  à  laquelle  ce  liquide 
se  sphéroldalise^  contient  des  traces  non  douteuses  d'azotite 
d^ammoaiaque ,  ainsi  que  M.  Schœnbein  assure  Tavoir  reconnu. 

Le  même  fait  se  produit  dans  une  capsule  en  porcelaine;  en 

(i)  lieues  Repertor.  fiw  Pharmac,  t.  XI,  p.  aia. 
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opérant  dans  un  alambic  et  i  une  certaine  échelle,  l'auteur  a 
pu  obtenir  de  cet  azotite  en  propotion  sensible. 

Enfin,  et  voici  le  plus  remarquable ,  ce  précieux  agent  de 
fertilisation  du  sol  se  produit  même  sous  Tinfluence  de  Téva- 
poration  de  Peau  dans  les  feuilles  des  plantes  (1). 


8ar  !a^  asotites,  par  M.  Lahg  (2).  — -  Les  azotites  étudiés 
p:^r  M.  Lang  ont  été  préparés  par  le  procédé  Mitscherlich , 
c'est-à-dire  en  décomposant  l'azotite  d'argent  par  le  chlorure 
approprié.  L'azotite  d'argent  est,  sans  doute,  assez  peu  soluble 
dans  L'eau,  mais  comme  les  autres  azotites  neutres  se  dissol- 
vent, en  général,  très- facilement  dans  l'eau,  la  manière  de  réa- 
liser cette  double  décomposition  consiste  à  triturer  ensemble 
les  sels  à  décomposer  et  à  ajouter  la  quantité  d'eau  strictement 
nécessaire  pour  dissoudre  l'azotite  qui  doit  prendre  naissance. 
Pjr  ce  moyen  on  échappe  à  des  évaporations  toujours  préjudi- 
ciables quand  elles  ont  lieu  en  présence  de  l'air. 

La  concentration  des  liquides  s'est  faite  «dans  le  vide,  et  la 
dessiccation  des  cristaux  dans  un  courant  d'hydrogène  d'abord, 
puis  dans  le  même  gaz  chauffé  à  100^  C. 

A  ce  que  l'on  sait  déjà  relativement  aux  azotites  de  potasse 
AzO'KOHO  et  de  soude  [jénnuaire  de  chimie,  1849,  p.  103), 
l'auteur  ajoute  que  la  dissolution  de  ces  sels  absorbe  lentement 
l'oxygène  de  l'air.  Tous  les  deux  sont  solubles  dans  l'alcool 
bouillant,  mais  l'azotite  de  soude  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool 
froid. 

AzO'LiO  HO  se  présente  en  masse  déliquescente,  difficilement 
cristallisable,  très-soluble  dans  l'alcool. 

Pour  Tozotite  de  baryte  AzO'BaO,HO  on  peut  également 
consulter  V Annuaire  de  chimie  de  l'année  1849,  relativement  à 


fi)  C'est  ce  qai  explique  ce  fait  si  carieax.  de  la  nitrification  da  sol 
parla  jachère,  observé  par  M.  Boassingaait.  (Y.  son  ooyrage  intitnié  : 
jégTonomie  t  Chimie  agricole  et  Physiologie.  Paris,  1860) 

J.  N. 

(1)  Journ.fUrprakt.  Ckem.,  t.  T.XXXVT,  p.  apS. 
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la  composition  et  la  forme  cristalline  (1).  L'auteur  )e  prépare 
en  soumettant  une  certaine  quantité  d'azotate  de  baryte  à  une 
chaleur  ménagée  et  éierée  graduellement.  Traitant  ensuite  par 
Teati,  puis  par  un  courant  d'acide  carbonique,  afin  de  séparer 
ia  baryte  produite^  et  ajoutant  de  i'alcool  A  la  dissolution  con- 
▼enablement  concentrée^  il  se  sépare  d'abord  de  Tazotate  en 
poudre  cristalline  puis  des  flocons  d'azotite  que  l'on  purifie  au 
moyen  de  l'alcool  bouillant  qui  les  dissout  sans  toucher  à  IV 
zotate. 

L'azotate  de  strontiane  est  anhydre  et  se  présente  en  aiguilles 
soyeuses  ^  il  a  été  obtenu  par  le  procédé  Mitscherlich;  de  même 
ie  sel  de  cbaux^  AzO'  CaO,  HO^  cristallin,  déliquescent^  mais 
peu  soluble  dans  l'alcool. 

Le  sel  de  magnésie  AzO'  MgÔ^  SHO,  obtenu  par  double  dé- 
composition au  moyen  de  Tazotite  de  baryte  et  du  sulfate  de 
magnésie^  constitue  une  masse  lamelleuse,  déliquescente,  aban- 
donnant de  l'oxyde  d'azote  à  100°  et  se  décomposant  à  rébulU- 
tion. 

Ce  qui  précède  s'applique  également  au  sel  de  zinc  AzO' 
ZnO,,  HO,  que  l'alcool  ne  précipite  qu  à  la  température  de  l'é- 
bullition.  Celui  de  manganèse  n'existe  qu'en  dissolution  ;  celui 
de  cobalt  se  présenté  en  cristaux  bruns,  solubles  dans  l'eau;  ce- 
lui de  nickel  AzO'  NiO  constitue  des  cristaux  rouges,  suppor- 
tant impunément  une  température  de  100%  mais  dont  la  dis- 
solution aqueuse  se  décompose  dès  80*  C.  Avec  l'eau^  il  forme 
une  dissolution  verte  que  l'alcool  ne  précipite  pas  à  froid ,  maïs 
bien  à  Tébullition  tout  comme  Tazotite  de  zinc. 

Il  ne  parait  pas  que  le  protoxyde  de  fer  et  celui  d'étain  soient 
capables  de  former  des  azotites. 

L'azotite  de  cuivre  n'existe  pas  à  l'état  concret  ;  sa  dissolution 
est  verte. 

(i)  Xaî  fait  connaître  dès  i849*  ^^^  f^^^^  relatifs  à  qaelqaes  azotites  et 
notamment  aux  azotites  de  potasse,  de  soude,  de  baryte  et  de  plomb 
qae  j'avais  examinés  à  la  fois  sous  le  rapport  de  la  composition  chimiqae 
et  soQS  celai  de  la  forme  cristalline  {J^nuaire  de  Chimie^  l849«  p-  io3, 
et  Jahrêiber,  fur  Chem.,  par  MM.  Liebig,  et  Kopp,  etc.,  1849»  p.  385» 
pour  ce  qui  concerne  Tazotite  de  plomb. 

J.  N. 
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Celai  de  cadmium  AxO'  GdO,  HO  reeseuible  à  celui  de  zinc. 
'      Lo  sel  de  plomb  AzO'  PbO^  HO  obtenu  par  décomposition  du 
sel  d'argent  par  le  chlorure  de  plomb^  est  îaune^  très-soluble 
dans  l'eau. 

1/existence  de  VazotUe  de  proioacydÉ  de  mercure  est  très-don- 
teuse;  en  versant  de  Tazotite  de  potasse  dans  de  l'azotate  de 
mercure,  il  se  sépare  du  Inélal. 

L'acide  azoteux  a  une  grande  tendance  à  former  des  sels  dou- 
bles ;  ils  s'obtiennent  en  général  en  mêlant  du  sel  de  potasse 
avec  un  azotite  ou  même  unacétaU,  ou  un  azotate  métallique; 
on  en  a  vu  des  exemples  dans  l'article  cité  de  Vjénnuaire  de 
chimie  lSk9 y  p.  104. 

C'est  ainsi  qu'on  obtient  des  AzO>KO+  AzO'ZnO+HO  en 
prismes  jaunes,  en  mêlant  uue  dissolution  sirupeuse  d'azotate 
de  zinc  avec  un  excès  d'azotite  de  potasse  ^  des  AzO'  NiO  4- 
3  AzO'  KO  en  octaèdres  jaunes  (formant  avec  l'eau  une  dissolu- 
tion verte)  par  l'acétate  de  protoxyde  de  nickel  et  l'azotite  de 
potasse;  des  AzO' NiO,  2  AzO' BaO  par  l'azotite  de  nickelée 
l'azotate  de  baryte.  C'est  une  poudre  rouge  semblable  à  Toxa- 
late  de  cobalt  ;  sa  dissolution  aqueuse  est  de  couleur  verte. 

Avec  l'acétate  de  plomb  et  l'azotite  de  potasse  on  d>tieot 
AzO'  PbO,  AzO' KO,  HO,  soluble  dans  l'eau.  Avec  l'azotate  de 
plomb  et  un  excès  d'azotite  de  potasse,  il  se  produit  des  prismes 
allongés,  moins  solubles  que  les  précédents  paraissant  être 
un  composé  quadruple  AzO' PbO,  AzO*  KO +2  (AzO' PbO, 
AzO'KO). 

£n  soumettant  à  l'évaporation  un  pnélange  d'azotite  de  mer- 
cure et  d'azotite  de  potasse  en  excès,  on  obtient  de  beaux 
prismes  jaunes  formés  de  AzO'HgO,  AzO' KO.  Dénués  de  réac- 
tion et  solubles  dans  l'eau,  ils  sont  insolubles  dans  l'alcool. 

L'azotite  d'argent  et  l'azotite  de  potasse  donnent  lieu  à 
AzO^  AgO»  AzO'  KO,  HO  en  prismes  rappelant  ie  salpêtre,  qe 
décomposant  en  présence  de  beaucoup  d'eau;  il  a  été  obtenu 
par  M.  Fischer  (y^nnuatre  deeMmiej  1849,  p.  104). 

Les  azotites  de  soude  et  d'ammoniaque  n'ont  rien  donné  de 
pareil. 

L'auteur  a  obtenu  un  sel  triple  qu'il  représente  par  AzO' MiO, 
AzO'  BaO,AzO'KO,  et  qui  constitue  des  tables  microscopiques 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  344  — 

de  couleur  insoluble  dans  l'alcool,  peu  solubles  dans  Teau 
froide^  mais  formant  avec  l'eau  chaude  une  dissolution  verte. 
Ce  sel  prend  naissance  en  abandonnant  à  elle-même  soit 
une  dissolution  d'acétate  de  nickel  additionnée  du  compose 
AzO'BaO,  AzO'  KO  -f-  HO  ci*dessus,  soit  de  l'azotite  double 
AzO'MiO^  2AzO*  KO  qu'on  abandonne  à  la  cristallisation  de 
concert  avec  de  Tacétate  de  baryle  (1). 


Snr  l'isomorphlsme  des  salfates  de  cadmium»  de 
dldyme  et  d'yttrinm;  par  M.  Ramuelsberc  (2).  —  Il  existe 
des  sulfates  du  groupe  des  métaux  magnésiens  qui  possèdent  la 
propriété  de  cristalliser  avec  de  l'eau  de  façon  à  donner  lieu  à 
une  formule  assez  compliquée.  Le  sulfate  de  cadmium  est  de  ce 
nombre;  jusqu'ici  on  le  représentait  simplement  par  SO'CdO 
4* 3 HO;  M.  Rammelâberg  ayant  reconnu,  ainsi  que  M.  de 
Hauer^  que  les  résultats  analytiques  s'accordent  mieux  avec  la 
formule  3  SO'  CdO-f-8  aq.,  donneaujourd'liui  la  préférence  i 
cette  formule,  et  ce  qui  Py  autorise  surtout^  c'est  que  ce  sul- 
fate est  isomorphe  avec  celui  de  didyme  dont  la  formule  3  SO' 
DiO-f-  8  aq.  est  depuis  longtemps  acceptée. 

Le  sulfate  d'yttria  appartient  également  à  ce  groupe  dont  il 
partage  la  composition  et  la  forme  cristalline.  Celle-ci  dérive 
d'un  prisme  rbomboïdal  oblique. 


Sar    Tacide    paramalique    ou     dierlycoliqne  ;    par 


(I)  La   constitution  de   ce   sel   triple   n'a   rien  d'extraordinaire  et 

permet  de  prévoir  l'existence  d'ane  série  d'antres  ;  en  effet,  le  composé 

A    /^.wrx    lAzO»BaO,  .      ,  _.  . 

Az  O»  NiO ,  5  Kn  ®^*  *°°*  simplement  intermédiaire  anx  deux 

sels  Az  O»  NiO,  j^^  ^  ^^^  et  Az  0»  WiO]^^  ^  ^^    que    lauteur 

fait  connaître  pins  haut,  et  doit  également  prendre  naissance  en  aban* 
bonnant  à  la  cristallisation,  une  dissolution  contenant  de  ces  deax  sels 
doubles.  J.  N. 

(a)  Ànnai,  der  Phytik  und  Cheéh,,  U  CX\,  p.  ô^g. 
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M..  Heimtz  (1).  —  Cet  acide  a  été  obtenu  en  1860par  M.  Heiniz, 
en  traitant  du  monocfaloraoëtate  de  aoude  par  de  Thydrate  de 
soude.  Par  sa  composition  et  quelques-unes  de  ses  propriétés, 
il  se  rapproche  de  l'acide  malique  avec  lequel  il  est,  en  effets 
isomérique  :  de  là  le  nom  d'acide  paramalique  que  M.  Heiutz 
lui  avait  donné  à  l'origine.  Dans  son  dernier  mémoire,  ce  chi- 
miste le  décrit  sous  le  nom  de  digly colique  qui  désigne  un 
acide  que  M.  Wurtz  a  obtenu  en  soumettant  l'alcool  diéthy- 
lénique  à  une  oxydation  convenable  (ce  journal ,  t.  XXXYIII, 
p.  185).  M.  Wurtz  soupçonna  l'identité  des  deux  acides,  ce  que 
confirment  en  effet  les  nouvelles  recherches  que  M.  ITeintz 
vient  de  publier. 

Voici  comment  ce  dernier  prépare  ledit  acide  ;  On  neutralise 
par  de  l'ammoniaque  du  diglycolate  acide  d'ammoniaque 
dissous  dans  l'eau,  et  l'on  traite  la  dissolution  bouillante  par 
une  dissolution  également  bouillante  d'acélate  de  plomb;  le  li- 
quide, limpide  d'abord^  laisse  peu  à  peu  déposer  un  sel  blanc 
peu  solublc  dans  l'eau.  Recueilli,  lavé  et  soumis  à  de  l'hydro* 
gène  sulfuré^  ce  sel  abandonne  son  acide,  lequel,  par  une  con- 
centration convenable,  se  sépare  en  beaux  prismes  incolores  de 
74%  appartenant  au  système  rhomboïdal  droit. 

.Cet  acide,  G*  H*  0*°  +  2  HO  possède  une  saveur  qui  rappelle 
celle  des  fruits  verts.  Très-soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool, 
il  se  dissout  un  peu  moins  facilement  dans  l'éther.  Il  est  sans 
action  sur  la  lumière  polarisée.  Il  n'est  pas  précipité  par  l'eau 
de  chaux,  il  ne  l'est  par  les  chlorures  de  calcium,  de  strontium 
ou  de  baryum  qu'en  ajoutant  de  l'ammoniaque.  L'eau  de  baryte 
et  celle  de  strontiane  ne  le  troublent  qu'à  la  longue. 

A  150%  cet  acide  entre  en  fusion  et  cristallise  de  nouveau 
par  refroidissement  sans  avoir  éprouvé  la  moindre  modifi- 
cation. 

L'azotate  d'argent  ne  le  précipite  qu'en  présence  de  l'am- 
moniaque, et  encore  le  précipité  est-il  soluble  dans  un  excès. 

Avec  les  oxydes  alcalins^  il  forme  des  sels  acides  et  des 
sels  neutres  ayant  entre   eux  les    plus  grandes  analogies  ;  les 

(1)  Annal,  der  Physik  und  Chem.,  t.  CIX,  p.  3oi  et  470;  t.  CXV, 
p.  a8o  et  4^1. 


.Digitized  by  VjOOÇIC 


—  346  — 

diglycolaies  acides  de  potasse^  de  soude  et  d'aiumoiii«i|tte sont 
exempts  d'eau  ;  ils  peuvent  se  combiner  entre  eux. 

Le  diglycolate  acide  d'ammoniaque  est  remarquable  parla 
facilité  avec  laquelle  il  forme  des  dissolutions  sui^saturées  ;  il 
cristallise  en  prismes  obliques  ;  ses  dissolutions  sont  précipitées 
par  les  azotates  d'argent  et  de  protoxyde  de  mercure,  l'acétate 
de  plomb^  le  sulfate  de  cuivre.  Le  îsulfate  de  zinc  et  l'azotaie  de 
cobalt  ne  précipitent  qu'au  bout  de  quelque  temps. 

Le  diglycolate  de  chaux  possède  la  composition  et  les  pro- 
priétés qui  ont  été  indiquées  par  M,  Wurtz.  Celui  de  magnésie 
renferme  3  équiv.  d'eau  de  cristallisation  qui  ne  s'en  vont 
qu'à  200^  C.  ;  il  s'obtient  en  neutralisant  l'acide  par  de  la 
magnésie  hydratée;  peu  soluble  dans  l'eau,  il  s'y  dissout  néan- 
moins plus  aisément  que  les  autres  diglycolales  à  base  alcalino- 
terreuse. 

Les  Higlycolates  de  baryte  et  de  strontiane  cristallisent  avec 
1  éq.  d'eau  qu'ils  retiennent  énergiquement  à  des  tempéra- 
tures même  supérieures  à  100*  C. 

Cristallisé  à  chaud^  le  sel  de  zinc  est  anhydre  et  affecte  la 
forme  de  prismes  obliques  :  à  froid  il  renferme  21^35  p.  100 
d'eau  correspondant  à  3  éq.  On  l'obtient  par  double  dé- 
compQsition  de  même  que  le  sel  de  cuivre  qui  est  peu  soluble 
dans  l'eau. 

Le  sel  de  plomb  constitue  des  prismes  microscopiques 
anhydres  et  insolubles  dans  l'eau.  Il  se  forme  au  bout  de  quel- 
que tempSj  par  voie  de  double  décomposition,  au  moyen  d'un 
diglycolate  alcalin  et  de  Tacétate  de  plomb.  En  remplaçant  ce 
dernier  par  de  l'acétate  basique  et  y  laissant  tomber  du  digly- 
colate acide  d'ammoniaque^  il  ne  se  produit  pas  de  précipité 
même  par  le  repos.  Cette  expérience  a  été  instituée  en  vue  d'ob- 
tenir un  sel  basique;  on  se  rappelle  que  c'est  de  cette  manière 
que  M.  Heintz  a  obtenu  son  saccharate  sexbasique  de  plomb 
(ce  journal,  t.  XXXIX,  p.  154). 

L'auteur  a  trouvé  encore  un  autre  procédé  de  préparation 
de  l'acide  diglycolique  :  il  consiste  à  faire  bouillir  avec  de  l'hy- 
drate de  chaux  en  excès  l'acide  monochloracétique.  On 
chasse  l'excès  de  chaux  par  un  courant  de  gaz  carbonique^  et 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  347  — 

l'on  filtre  bouillant.  Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  une 
abondante  cristallièaii^Mi  de  diglyeolate  de  chaux. 

Les  eaux  mères  contiennent  un  peu  d'tiit  sel  de  chaux  qui 
cristallise  pltts  tard  à  Tétat  d'aiguilles  ;  cVst  du  glycolate  ou, 
coknme  M.  Heintx  rapjJelle,  de  l'oxacëtate  de  chaux. 


procédé  de  séparation  chimiqoe  applicabla  aux  ma- 
tières colorantes  ;  par  M.  Gope£L8R0o£R  (1).  —  Ce  procédé 
est  une  application  des  faits  qui  ont  été  observés  par  M.  ScLdBU- 
bejn  et  consignés  dans  le  présent  volume  à  la  page  28  (  il  s'agit 
de  raitraction  différentielle  que,  par  sa  capillarité ,  du  papier 
buvard  peut  exercer  sur  des  substances  en  dissolution  dans  de 
.Feau.  Cette  attraction  n'étant  pas  la  même  pour  toutes  les  sub- 
stances, il  est  évident  que  celles  sur  lesquelles  elle  s'exerce  le 
plus  monteront  le  plus  haut  dans  la  bande  de  papier. 

L'acide  picrique  est  au  nombre  de  ces  derniers;  c'est  une  des 
matières  colorantes  sur  lesquelles  cette  attraction  capillaire 
s'exerce  le  plus  facilement.  Etant  donnée  une  dissolution  aqueuse 
de  curcuma  et  d'acide  picrique^  ^i  l'on  y  plonge  une  bande  de 
papier  par  une  de  ses  extrémités,  elle  ne  tarde  pas  à  être  hu- 
mectée par  le  liquide  et  l'on  y  reconnaîtra  facilement  trois  cou- 
ches, une  première  produite  par  de  l'eau  pure,  une  seco^ide 
colorée  par  l'acide  picrique,  et  une  troisième  enfin  teinte  en 
jaune  de  curcuma.  On  reconnaît  la  différence  par  le  simple  as- 
pect et  plus  facilement  encore  en  trempant  la  bande  de  papier 
dans  un  liquide  alcalin  ;  la  couche  picrique  disparaît  alors,  tandis 
que  celle  du  curcuma  persiste  avec  la  couleur  brune  qu'elle 
acquiert  dans  ces  circonstances. 

Dans  l'alcool ,  cette  séparation  s'opère  dans  le  même  ordre. 

Bien  entendu,  elle  n'est  pas  parfaitement  nette  sur  les  lignes 
qui  séparent  les  deux  couches,  et  la  couche  inférieure  renferme 
naturellement  un  peu  des  substances  plus  fortement  attirablts 
puisqu'elles  leu|r  sert  de  passage. 

C'est  ce  que  Ton  peut  remarquer  en  opérant  avec  une  disso- 


(I)  .lÉnnAl.  thr  Phyùk  iindChem,,  t.  CXV,  p.  4»7. 
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lution  contenant  un  mélange  d'acide  picrîquc  et  de  bleu  d'in- 
digo dans  les  proportions  voulues  pour  obtenir  un  liquide  d  un 
beau  vert;  dans  ce  cas,  on  observe  quatre  couches,  savoir^une 
première  très-large  qui  est  verdâtre;  elle  est  surmontée  d'uDe 
seconde  assez  étroite  d'un  beau  jaune ,  surmontée,  elle-même, 
d*une  troisième  ne  contenant  que  de  l*acide  sulfurique,  ce 
dont  on  peut  s'assurer  moyennant  une  goutte  de  teinture  de 
tournesol.  La  quatrièine  enfin  ne  contient  que  de  l'eau.  Avec  un 
excès  d'eau  bleue,  on  n'obtient  que  trois  couches  ;  la  supérieure 
alors  contient  de  l'acide  sulfurique  et  celle  formée  d'eau  pure 
n'existe  pas. 

Des  faits  analogues  s'observent  avec  un  mélange  formé  de 
murexyde  et  d'acide  picrique  ou  d'acide  picrique  et  de  fuch- 
sine. 

Relativement  à  cette  dernière,  on  sait  que  la  fuchsine  cristal- 
lisée donne  une  nuance  rose  bien  plus  pure  que  la  fuchsine 
brute;  celle-ci  contient  des  matières  résineuses  et  notamment 
un  peu  d'une  matière  colorante  jaune  que  M.  GoppesIrOder  a 
reconnu  être  de  Vacide  picrique.  Au  moyen  du  procédé  par  ta 
capillarité,  ce  dernier  se  sépare  poiirpeu  qu'il  y  en  ait,  et  forme 
sur  le  papier  une  couche  jaune  qui  tranche  parfaitement  sur  les 
couches  roses  ou  rouges  occasionnées  par  la  fuchsine  qu'on  a 
employée  en  dissolution  alcoolique  aussi  concentrée  que  pos- 
sible. , 

Des  faits  analogues  ont  été  observés  par  l'auteur  au  sujet  de 
Vazuliney  autre  dérivé  de  l'aniline  {Moniteur  scientifique  et 
industriel^  juillet  1862).  Cette  belle  couleur  bleue  possède 
une  teinte  violette  qui  contrarie  beaucoup  les  coloristes.  Or 
cette  teinte  violette  est  causée,  non  plus  par  de  Tacide  picrique, 
mais  par  une  matière  colorante  rose  <}ui  paraît  être  de  la  fuch- 
sine. 

Avec  des  bandes  de  papier  suffisamment  larges,  on  peut  sé- 
parer ces  matières  colorantes  et  traitant  ensuite  par  de  l'alcool, 
les  dissoudre  et  teindre  de  la  soie  qui  deviendra  dyun  beau 
rose  dans  l'une  des  dissolutions  et  d'un  bleu  pur  dans  l'autre. 

M.  Goppelsrôder  se  propose  d'appliquer  ce  procédé  à  l'examen 
des  vins  frelatés,  ainsi  qu'à  celui  de  la  bière  contenant  de  la 
strychnine.  Nous  donnerons  la  suite  de  ces  recherches. 
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Transformation  de  l'acide  qotniqne  en  acide  ben- 
BOiqne;  par  M.  Lautemann  (1).  —  Cette  transformatioD  s'o- 
père en  vase  clos  à  110*'  et  avec  de  l'acide  quînique  saturé  de 
gaz  iodhydrique,  ou  bien  encore  par  le  procédé  de  M.  Dessai- 
gnes, en  soumettant  à  la  distillation  avec  de  Tiodure  de  pho- 
sphore une  dissolution  concentrée  d'acide  quinique.  La  reac- 
tion peut  être  interprétée  de  la  manière  suivante  : 

C«*  H» O"  +  61H  =  C**  H«  0*  +  8  HO  +  4IH  +  a  I. 

ac.  qaioique.  ac.  |ieDXoïqae. 

L'auteur  a  également  remarqué  que  Tacide  quinique  se 
transforme  en  acide  hippurique  dans  l'organisme  ;  c^est  ce  qui 
l'amène  à  rechercher  Pacide  quinique  dans  les  fourrages. 


Sar  le  chloroforme;  par  M.  Gecther  (2).  —  Le  chloro- 
forme pur  se  comporte  avec  une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse très-étendue  d'eau,  comme  se  comporte  le  bromoforme; 
il  se  décompose  en  oxyde  de  carbone  et  en  bromure  de  potas- 
sium ;  le  premier  se  produit  en  proportion  d'autant  plus  grande 
que  le  liquide  alcalin  est  plus  étendu  d'eau.  Si  le  gaz  n^a  pas 
été,  au  préalable,  lavé  dans  un  peu  d'eau,  il  brûle  avec  une 
flamme  bordée  de  vert  (3).  On  sait  cependant  que  le  chloro- 
forme donne  avec  la  potasse  une  notable  proportion  d'acide 
formique.  Il  est  vrai  que  cela  n'a  lieu  qu'avec  une  lessive  con- 
centrée; dans  ce  cas,  l'oxyde  de  carbone  se  trouve  dans  les 

(l)  Zeitschrift /ûr  Chem.  und  Pharm.,  t.  V.  p.  ^di. 

(a)  Ann.  derChcm,  und  Pharm.,  t.  CXXIII,  p.   lai. 

(3)  Oai  sans  doate,  à  au  peu  de  chloroforme  entraîné  ;  se  hâtant  un 
peu  trop  de  conclure,  M.  Gcather  avait,  précédemment,  attribué  cette 
réaction  à  du  chlorure  d'éUtïIe  C^  H*  Cl. 

Dans  un  mémoire  récemment  publié  (Annal. der  Chem.  etPhnrm.^  iS6a, 
numéro  de  juillet  p.  34o},  M.  Hardy  fait  connaître  une  réaction  qui  peut  eu 
même  temps  servir  comme  caractère  du  chloroforme  pur.  En  ce  dernier 
état,  ce  liquide  n'est  pas  attaqué  par  le  sodium,  ou  du  moins  ne  dégage 
aucun  gaz,  tandis  qu'il  s'en  dégage  si  cet  agent  aneslhésique  contient  de 
ralcool  ou  certains  de  ses  dérivés  qui  altèrent  parfois  le  chloroforme. 

Or,  avec  du  gaz  des  marais  et  de  rhydrogéne,  ce  gaz  contient  une 
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conditipn»  de  l'expérUnoe  de  M.  BeriheiQl  (»|  fi^K,  4f9  ^^rs, 
donner  aaUasiacQ  ^  de  l'acide  fongique. 


Mr  le  olttabre  vert,  eottleur  ezemfte  d'areeflic  ;  p^r 

M.  VooEL  (i).  —  Sous  le  nom  de  cinabre  vert^  en  trouvedansle 
commerce  une  couleur  qui  peut  être  considérée  comme  un  mé- 
lange de  cbromate  de  plomb  et  de  bleu  de  Priuncw  M.  Elsner 
Pobtient  de  la  manière  suivante  9  on  prépare  d'un  c6té  une  dis- 
solution de  cyanure  jaune  et  de  chrômate  de  potasse  et  d'autre 
part  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  et  d'aeétate  de  prot- 
o^yde  de  fer  ;  on  mêle  le  tout  ;  le  précipité  bien  lavé  représente 
le  produit  ehercbé. 

Le  procédé  suivant  de  M.  Vogel  est  plus  expédilif  et  permet 
de  se  passer  de  l'acétate  de  fer  dont  la  préparation  est  assez 
longue.  On  sait  que  le  bleu  de  Prusse  es|  irè>-4oliible  dans  une 
dissolution  d'acide  oxalique,  l'encre  bleue  n'est  autre  cboie 
qu'une  dissolution  pareille;  on  prend  donc  de  o^tte  dissolution 
que  le  commerce  fournit  tonte  faite  et  Ton  y  verse  du  cbromate 
de  potasse  ;  aussitôt  le  liquide  se  cqlore  en  vert  foncé.  Si  main- 
tenant on  y  verçe  de  l'acétate  de  plomb  ^  on  obtient  un  préci- 
pité vert  qui  se  dépose  en  peu  de  leuips  et  qu'gn  lave  à  Teau 
froide;  on  fait  sécber  et  l'on  pulyérise.  Le  prodMit  constitue 
une  couleur  d'un  vert  dont  on  peut  varier  les  puanceaçn  variant 
les  proportions  de  chrômate,  de  bleu  de  Prusse  014  dacétatç  de 
plomb. 

On  peut  remplacer  ce  dernier  par  du  chlorure  de  barium  (le 
produit  possède  également  une  couleur  verte),  et  avec  plus  de 
succès  encore  par  de  l'azotate  de  bismuth.  Les  nuances  obtenues 
avec  ce  deri\ier  sont  très-belles,  et  inériteraient  d'étrç  recom- 
mandées si  le  bismuth  n'était  pas  hors  de  prix. 


proportion  sensible  d'oxyde  de  carbone  ;  le  toat  nécessairement  en  vertu 
de  deux  réactions  successives  dont  la  première  a  pour  objet  d'oiy^ler  le 
sodium  et  la  seconde  de  mettre  la  soude  brute  et  le  chloroforme  dans  les 
conditions  de  rexpéricnce  de  M.  Geuther. 


(l)  Ni  lies  Hefert./Ur  Pharm.,  t.  XI»  p.  i83. 


J,  ». 
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Action  de  rbjdro£pèii9  saUuré  tar  l'aotc^loriéle  de 
chrome  ;  par  M.  Yogbl  (1).  —  Quand  on  dirige  un  courant 
d^bydrogèfie  sulfuré  sec  dans  ce  liquide  brun  qu'on  obtient  en 
traitant  du  sel  marin  et  du  bichromate  de  potasse  par  Tacide 
sulfurique  et  qui  est  composé  d'après  la  formule  Cr  Cl'  O,  le 
tube  s'écbauffe  9,^  point  de  rougir,  de  l'acide  chlorhydrique  se 
riégage,  et  il  se  dépose  une  poudre  verte  qn'op  a  généralement 
considérée  comme  du  sulfure  de  chrome. 

D'apfès  les  exppviences  de  M.  Vogel,  celte  poudre  verte  est 
exempte  de  soufre  ;  elle  ne  constitue  que  de  Toxyde  de  chrome. 


préfCQce  de  raepureflQe  fUne  le  ecçryonère  ;  par 

M.  Goaup-fissANRZ' (2). —  L'aspariigine  a  été  retirée  de  cette 
plante  au  moyen  du  procédé  dyalitique  déjà  employé  avec 
auccès  dans  une  circonstance  analogue  par  M.  Buchner.  (Voyez 
plus  haut.) 


examen  d'one  urine patholoçlqne  ;  par  M.  Bbale  (H).  — 
Cette  urine^sembiable  adulait,  a  été  émise  régulièrementchaqiie 
matin  pendant  plusieurs  mois  par  une  femme  de  cinquante  ans. 
Souvent  cette  urine  laissait  un  coagulum  gélatineux,  lequel  ae 
produisait  parfois  même  avant  rémission^  ce  qui  ne  manquait 
pas  d'occasionner  une  rétention  momentanée.  Le  phis  souvent 
elle  était  parfaitement  liquide,  ne  se  coagulait  pas  spontané- 
ment, était  dénuée  d'odeur  et  de  saveur  urineuses  et  présentait 
l'aspect  du  lait  frais.  L'étlier  ne  la  troubla  point;  sa  réaction 
était  neutre^  sa  densité  de  1^013. 

1,000  grammes  de  cette  urine  contiennent  : 

Urée.  .  .  .  • 7,7 

Albumine i3. 

Matière  grasse. iS,9 

Elle  forme  un  dépôt  insignifiant  en  majeure  partie  composé 


(i)  IVeues  âepertor,/^  Pharmacie^  t.  XI,  p.  184 • 

(a)  Ibid. 

(3)  Zeitschrift  J^r  analyt,  Chem.,  t.  I ,  p.  a5;. 
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d'éphhëlium  de  la  vessie,  ainsi  que  de  cellules  granulées  de  la 
la  grosseur  des  corpuscules  sanguins. 

L'aspect  laiteux  était  occasionné  par  la  matière  grasse, 
qui  cependant  n'y  était  pas  contenue  à  Tétat  de  globules. 

L'urine  émise  quelques  heures  après  ce  liquide  laiteux  était 
à  peine  trouble^  ne  contenait  ni  albumine  ni  matière  grasse,  et 
formait  un  léger  dépôt. 

De  ces  faits^  M.  Beale  conclut,  non  pas  à  une  affection  orga- 
nique des  reins,  mais  à  une  séparation  de  chyle  opérée  par 
ceux-ci. 


Dotacre  de  Faeide  nriqiie  dans  le  témm;  par  M.  GàR- 

ROO  (1).  —  Ce  dosage  n'est  qu'approximatif;'  il  se  fait  d'après  le 
procédé  du  fil  de  /m,  basé  sur  la  facilité  avec  laquelle  l'acide 
urique  se  fixe  à  l'état  cristallisé  sur  les  fibres  ligneuses.  On  met 
de  3  à  6  grammes  de  sérum  dans  un  verre  plat  de  3  pouces  de 
diamètre  et  de  1/3  de  pouce  de  profondeur  et  l'on  ajoute  de 
l'acide  acétique  dans  le  rapport  de  6  gouttes  par  3  grammes  de 
sang;  ensuite,  au  moyen  d'une  baguette  de  verre,  on  immerge 
un  fil  de  lin.  On  place  le  tout  dans  un  endroit  chaud  jusqu'à  ce 
que  le  sérum  soit  à  peu  près  sec  ;  retirant  ensuite  le  fil  et  le 
regardant  sous  un  grossissement  linéaire  de  cinquante  à  soixante 
fois,  on  remarquera  des  rhomboïdes  d'acide  urique. 

De  quelques  essais  synthétiques  tentés  par  l'auteur,  il  résulte 
que  quand  1,000  parties  de  sérum  contiennent  0,020  parties 
d'acide  urique ,  on  ne  remarque  encore  rien  sur  le  fil  ;  qu'à 
raison  de  0,025  d'acide  urique^  il  se  produit  2  à  3  cristaux  ; 
que  les  cristaux  <leviennent  nombreux  à  raison  de  0,060 ,  que 
le  fil  en  est  rempli  lorsque  le  sérum  contient  0,200  d'acide 
urique. 

L'auteur  a  trouvé  0,045  à  0,175  d'acide  urique  par  1,000 
parties  de  sérum  d'épilcptique;  il  a  opéré  sur  un  grand  nombre 
d'échantillons  de  diverses  provenances. 

J.   NlCRLÈS. 
(i)  Zeitschri/t/ûr  analytische  Chemie,  t.  I,  p.  a63. 
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Rapport  préierUé  à  la  Société  de  pharmacie  sur  la  question  des 
eér€Us,  pommades  et  onguents  y  en  vue  de  la  révision  du 
Codex. 

Par  MM,  Yvapiâit,  Duboiiez  et  Gomai,  rapporteur. 

La  Société  de  pharmacie  nous  a  charges  ^  MM.  Vuaflart^ 
Duroziez  et  votre  rapporteur,  d'examiner  si  y  depuis  la  dernière 
édition  du  Codex ,  la  science  avait  apporte  quelques  change- 
ments dans  les  pr^^paraiiçns  pharmaceutiques  désignées  sous  les 
noms  de  carats,  pommades  et  onguents.  Ces  trois  ordres  de  mé- 
dicaments forment  une  nombreuse  série  de  préparations  dis» 
tinctes,  mais  se  rattachant  les  unes  aux  autres  par  la  nature  de 
leurs  éléments. 

Pour  étudier  avec  succès  un  ordre  de  préparation ,  la  ligne 
de  conduite  la  plus  sûre  et  la  plus  directe  est  la  classification. 

Nous  avons  donc  divisé  en  trois  classes  les  préparations 
objet  de  cette  étude  :  puis  chaque  classe  en  plusieurs  divisions 
et  subdivisions,  autant  qu'il  nous  a  été  possible  de  le  faire. 

La  Société  de  pharmacie  a  émis  le  vœu  que  toutes  les  for- 
mules proposées  pour  la  rédaction  du  nouveau  recueil  soient  en 
harmonie  avec  le  système  décimal.  Nous  l'avons  adopté,  et  nous 
nous  en  sommes  rapprochés  toutes  les  fois  que,  dans  les  prépa- 
rations examinées,  les  éléments  de  composition  étaient  dans  des 
rapports  simples.  Nous  avons  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention  les  modifications  qui  peuvent  être  apportées  aux  cé- 
rats,  pommades  et  onguents;  elles  seront  développées  à  l'étude 
particulière  de  chacun  de  ces  médicaments.  Depuis  1897,  la 
thérapeutique  a  mis  en  usage  bon  nombre  de  formules  nou- 
velles éparsés  dans  diff<^rents  recueils. 

Votre  commission  proposera  à  votre  approbation  les  for- 
mules qui ,  consacrées  par  le  temps  et  l'expérience  9  sont  géné- 
ralement adoptées. 

Cérats  oléocirolé»  (Guibourt).| 

Les  cérats  sont  des  médicaments  externes  dont  les  éléments 
principaux  sont  l'huile  et  la  cire.  Le  blanc  de  baleine  entre 
/onni.  d#  PA«nii.  et  de  Ckim:  3e  sArib.  T.  XL1I.  (  Norembre  1 863.)  ^3 
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guelquefoîs  dans  leur  composition  j  leur  consbtanoe,  ordinai- 
rement molle^  Tarie  suÎTant  les  proportions  dans  lesquelles  on 
iiait  ifls  «Qoips  vqiM  en  iamt  b  ihage. 

la  iUM^outifue  (vptMPe  dam  i««oémt8iaknplM«at  delUKen, 
types  de  cette  nombreuse  série  de  médicaments^  deux  :iiéhîcailf* 
propres  à  recevoir  diverses  substances,  telles  gue  poudres,  sels, 
extraits  et  nquides. 

£b«f  «e  9iÂ«Uinoe,  1^011  tée  au  «éat  -iaimàliem^  dosaliftie  ine 
pv^Mrati»n,  a»ec  squ  fMiiM'fMendiipêxiiaaimr» 

Oa  m€  peut  donc ,  mime  pour  beaatosip  éê  mèidiB»ma3lÊ^ 
éuUir  ^cie0  sè^f^  séoéraka  de  piiéparati«a. 

I«e«éMi.-Mmfie  et  le  càral  de-Galien^hMea  dMcëfaliinÉlî- 
cameiiCaiix,  tfUiî«enl  ét«eipréfMMpes.«fi8C  he«ufiMi|p^  amm. 

Uhwie  d'amandes  «iovnes^  tBatobe  «t  ficB  maimÊé^  a  de  Mrt 
temps  été  employiée  à  la  préparation  de  ces  méiliiiifiti^  en 
•demr^t  3aMUMMir.s«ntid«iMMi,  elle  à'qt  f>as  moBAte  let  ae  can* 


▲  divieueB  éjHMfueB  lan  a  .proposé  de  lui  awhntiênrry  pov  la 
pa^MEatioA  aea  nérats,  l'iuiî&e  Uasidke  o«  dWittetlie.kl'Wb 
d'arachide^  pub  'Oeâkside  eésaoKeC  d'obis 

L'kuile  d'eaiUelAe  doit  «âtne  «eietée  :  elk  doBtte  «s  produit 
Uanc  ei  onctiieKx .,  «sait  d'une  ofuuMwaiîcm  4e  pot  île  doiéB; 
k  loérat  pr^psvé  swec  'OeMe  Juile  iMMadît  itfèKTftte. 

Jn^hjiilie  d'amckide  'dontte  «m  predaut  fàm  Mir  isfoe  odbî 
ebleua  nnec  ribuiie  id'iMMmdes  doum;  le  tcénstaônâfnépHé 
Mt'tBèa^épais,  panoe  f  ne  cetie  Imile  «nleBBMujM  \ 
thé  de  jnaiigarâe;  U  n'a  qa'nu  âncaannéDieat^  «c'est  de  '. 
mùim  vUe  ^pie  le  «évat  â  rïiuded'oBittotti^  «adap 
mntipr  eeàniâ  IIImmIp  d'e—BBidci  doMcea^ 

li'Jiiaîk  dbéésane  a.àlé  proposée  par  M.  Boiii, 
chef  de  l'hôpiul  civil  deMalhoose,  ponrèa  prépwalimdu  eéaat 
de  AaUeo.  CeUe  tmile  dsmne  uai  paoduh  aMéa^Kiae  an  «oérat 
pan^pagd  aaec  Tirade .d'aanaadei  douces^ maïs,  easumc  ks  prieé«> 
dentés  ,  elle  ne  présente  pas  toutes  les  qualités  drfsiraMos  p^ 
une  bonne  préparation. 

Toutes  ces  huiles  ont  été  proposées  comme  succédanées  de 
rhiwlf  d.naïaadfts  daneasdaDt  tm  Imt  d'téaaaoade. 

T«ti«fBaMmMii«ciuet  lerau  spieil'éMkd'a 
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reste  (oujours  la  base  de  la  préparation  des  cérats  ;  les  produits 
qu'elle  donne  sont  d'une  bonne  cooseryation  et  conviennent 
mieux  aux  usage»  de-la  médecine. 

La  cire  d'abeilles,  très-pûre  et  bien  blanche^  doit  être  préfé- 
rée pour  le  cérat  à  la  cire  blanche  végétale. 

Depuis  quelques  années  il  arrive  du  Japon  de  grandes  quan- 
tités de  cire  végétale  ;  cette  cîre  est  un  peu  moins  Manche  que 
la  dbrd^akiUe^;  elle  est  très-cassante  el friable;  son  ^ix^  très- 
minime  relatîven»en(  à  eelui  de  la  cire  cl'aèeflles ,  aurait  pu  la 
faire  préférer  pour  l'usage  de  la  pharmacie ,  mais,  soa  odeur 
désagréable  doit  l'en  im»  kwnii.  Cette  cire^  au  contact  de 
l'ais^.  prend  une  coloration  jaune  et  exhale  une.  odeur  de  rance. 

.  .  Cérat  simple.^ 

Pr.  Haile  d^amamdes  doaces 3oo  grammes. 

Cire  b.lancliff loo        ^ 

FaksanloD  l'art. 

Cérat  à  la  rose  (  pommade  poyr  Ifis  lettres.  ) 

Pr.  Haile  d'amandes  doaces ao  gminmet. 

Cire  blanche «.  •  lo        — 

Essence  de  roses.   •.•.»..«••.  a  gouttes. 

Racine  d'orcanette •  •  •  •  .  Q.  S. 

F.  S.  A. 

Cérat  de  Galietu 

Pr.  Haile  d^ainaiide»  douces 4<^  grammes. 

Cire  blanche lao         — 

Emi  de  roses,  oa  distillée  simple*  •  .  •    3oo         — 

Faites  liquéfier  la  cire  dans  l'huile  et  la  moitié  de  l'eau  a  une 
douce  chaleur  dans  un  vase  de  terre;  coulez  dans  un  mortier 
de  marbre  échauffé  el^  remuez  jusqu*à  entier  refroidissement; 
ajoutes  aloBS  par  portions  le  testajftt  de  Te^u  en  battant  conti- 
nuellement et  vivement. 

Préparez  de  la  même  manière  le  cérat  à  la  cire  jaune. 

Cérat  de  satume  (cérat  de  QmUixrd). 

Pr.  Cérat  ê%  Galiêii iS  grsmmes, 

So«E-acctat*  de  ploBii  liquide.  •  .  .  •       »       *-* 
Mêles  daai  on  mevtiec; 
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I 

Cé7'at  soufréf 

Pr.  Soafre  snbHiné  et  lavé ao  ^mmei. 

Huile  d'amandes  doaces. lo      *— 

Gérât  de  Galien 70       — 

M., S.  A. 

Cérat  mercurieL 

Pr.  Pommade  mercarielle 100  cnmmes. 

Cérat  de  Galien •  •  .  .  •    100      ^ 

M.  S.  A. 

Cérat  laudanisé. 

Pr.  Laadanam  de  Sydenham a  grammei. 

Cérat  de  Galien. x8       — 

M.  S.  A. 

Cérat  d opium  (  ou  opiacé  ). 

Pr.  Extrait  dopinm 1  gramme. 

Eau  distillée i        * 

Gérât  de  Galien •      98  grammes. 

M.  S.  A. 

Cérat  dexirait  de  belladone, 

Pr.  Extrait  de  belladone a  grammes. 

Cérat  de  Galien 18       — 

Mêlez. 

Crème  froide  (  cold  cream  ). 

Pr.  Cire  blanche.- 3o  grammes. 

Blanc  de  baleine 60        —* 

Quile  d'amandes  doaces. ai5        — 

Eau  de  roses. ." 60        — 

Essence  de  rose 4  gouttes. 

Essence  de  bergamotte.    ........         8      — 

Teinture  de  benjoin. i5  grammes. 

Faites  fondre  la  cire  et  le  blanc  de  baleine  dans  Tbaile;  ter- 
sez  dans  un  mortier  préalablement  chauffé;  triturez  vivement 
jusqu^à  refroidissement;  ajoutez  par  parties  en  battant  conti- 
iiueiiomeut  Teau  de  rosejs  mélangée  à  la  teinture  de  benjoin  et 
passée  à  travers  un  lingc^  puis  enfin  les  essences  (Schaeufièle]. 

Si  pt  u  de  changements  ont  été  apportés  aux  formules  du 
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Codex,  c'est  que  ces  formules,  telles  qu'elles  ont  été  publiées  en 
1837,  n'ont  pas  subi  de  modifications  et  ne  doivent  pas  en  sa- 
bir, car  elles  sont,  on  peut  le  dire ,  irr<^prochables.  Nous  avons 
propose  une  légère  modification  dams  le  moius /a<^t>ndt  du  cërat 
de  Galien.  Le  Codex  fait  liquéfier  l'huile  et  la  cire  à  une  douce 
chaleur,  verser  le  mélange  fondu  dans  un  mortier  chauffé,  re- 
muer jusqu'à  refroidissement  et  ajouter  l'eau. 

Ce  procédé  est  défectueux  ;  le  mortier  garde  peu  de  temps  sa 
chaleur;  le  mélange  graisseux  se  fige  sur  les  bords  et  forme, 
lorsqu'on  le  réunit  à  la  masse,  des  grumeaux  que  Ton  a  beau- 
coup de  peine  à  faire  disparaître. 

La  modification  au  procédé  du  Codex  (liquéfaction  de  la  cire 
dans  rhuile  et  i'eau)  a  l'avantage  d  éviter  la  formation  de  gru- 
meaux danslecérat,  une  grande  perte  de  temps,  puis  la  colora- 
tion de  l'huile  au  contact  du  feu.  L'eau  empêche  cette  altéra-* 
tion  en  faisant  fonction  de  bain- marie. 

Le  cérat  de  Goulard  est  une  préparation  très-altérable.  Nous 
avons  fait  quelques  recherches  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient; mais  nos  résultats  ne  furent  pas  heureux. 

Nous  avons  seulement  remarqué  qu'en  niélangeant  16  parties 
de  cérat  simple  et  non  cérat  de  Galien  avec  une  partie  d*acétate 
de  plomb  cristallisé  et  3  parties  d'huile  d'amandes  douces  on 
obtenait  un  cérat  qui  pouvait  se  conserver  quelque  temps  sans 
rancir» 

Nous  proposons  l'addition  au  nouveau  recueil  officiel  du  jcérat 
mercuriel ,  préparation  souvent  demandée  dans  nos  officines. 

Nous  désirons  l'insertion  d'une  formule  de  cérat  laudanisé 
{Formulaire  des  Mpitaux)  et  d'un  cérat  à  l'extrait  d'opium  ou 
opiacé  (Guibourt  et  Soubeiran).  Ces  deux  fornciules  servant  à 
désigner  deux  orcDarations  très-distinctes,  né  laisseront  plus  de 
doute  dans  lesprit  du  pharmacien  lorqu'elles  lui  seront  de- 
mandées. 

La  crème  froide  (cold  crearo)  est  une  préparation  aussi  sou- , 
vent  demandée  dans  nos  pharmacies  que  le  cérat  de  Galien.  Ses 
usages  sont  les  mêmes,  cependant  elle  sert  plus  souvent  aux 
usages  de  la  toilette.  Nous  demandons  que  sa  formule  soit  au 
Codex. 

Sous  quel  nom  doit-on  la  désigoer? 
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Pour  terminer^  nom  mentionnerons  deux  communications 
envoyées  à  la  Société  par  nos  oonfrèrea  MM.  Dominé  et  Eoih. 

Le  travail  de  IL. Dominé  est  relatif,  à  la  préparaticm.dn  céiat 
de  Galien.  Notre  confrère  propose  de  faire  fondie  au  bain-marie 
la.  cire  dans  Tlmile^  d'ajouter,  après  la  fusion  duumélange^ l'eau 
de  roses,,  puis  de  maintenir  le  mélange  gfaissenx. dans  le  hain- 
marie  jusqu'à  ce  qu*il.soit  fondu  de  noufveau.  On  k  yerae  ensuite 
dans.ua  mortier,, puis  on  le  bat  jusqu'à  aefroidissement.. 

i/L  Rotb ,  dans,  sa  communication,  fait  ressortir  qu.'aui point 
de  Tue  de  l'économie,  il  y  aurait  avantage,  sans,  nuire  à  la  qua- 
lité du  produit ,  à  faire  le  cérat  de  Galien  avec  L'huile  de  sé- 
same extraite  à  Froid.  M.  Both  a  empiayé  ce  céoat  avec  avan- 
tage dans  l'hospice  de  Mulhouse. 

Pommade$  liparolis  (Guibourt). 

Dans  le  siècle  dernier,  le  met  poilimade  servait' à'di^ignerdes 
préparations  à  bases  de*  corps  gras  et  d'une  odeiir  agréable^,  spé- 
cialement'destinéie»  aïkx  usages  de  la  toilette. 

L'axonge,  la*oii«,  le  bianc  de  ba4éîne*,  Phuîle 'étaient*  leurs 
prineipes  constituants-*  et' les  ftiisaient  oonrfbndte  avec  les  eérats 
et  les  onguents; 

BiM!isia>  composition*  de  quelques-unes,  il  entrait  dès  pommes 
de  reinette.  Du  nom  de  ce  fruit  on  fit  cehn  dé  peramadë;  Le 
temps  nous  le  légua,  et  de  nos  jours  le  mot  pommade  désigne 
une  série  nômbreusede  médicaments,  dtot  Pazongeet  hemct^e 
de  bœuf  sont  \t9  bases  principales; 

La  matière  médicale*  voit  chaque  jour  surgir  d^  nouvelles 
formules  de  pommades;  aussi  eat-il  diffieile,  sans  établir  de  cfts- 
sification,  d*étudier  leur  préparation. 

lia  claBsifieaCion  adoptée  par  votte  coramisnon  est»  oaUte*de 
notre*  Gedex^  sauf  qvel^ues- légères  modifiooësns^ 

Nous  avons  divisé  les  pommades  d'après  leur  moduê  fmimdi 
en<  trois  claBseret  chaque  clksse  en  plusieurs  séries. 

Le  tnUëanr  synoptique  sui^amt  permet  d'tndira»»  fiacnlenent 
FensemMe'  dé  notre  classification. 
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Claslnfication  j£s  Pafn^ades. 

;!»  eLAfiifi.  _  IPOMUDEStM.  aJHBiB  '«ÉHMB.                                 || 

A 

B 

C 

•^ 

ParfMlMliié- 

.Paroolaltoii 

Piir4u4ji(iaB 

tles  sels 

Par  îneorporalioii          || 

6iMiU        . 

dfuiaztiaju 

»daiisi'aau.ilift- 

de  U  chaleor. 

d«DS  Vt^xx  distillée. 

(illée 
on  fia  glyoéinoK 

dans 
«niaarttar. 

sur 

Pommade 

'Pommadé       ' 

'rwtwtude 

«>>»■- »      i 

Pommade 

rvinjnuxxv 

r^eml. 

d^xt.ideBelladoiw.' 

tablée. 

DupaytEen. 

—    jasquame. 

tassiom,  ^     , 

de  g»iulriw. 

d«a^emt. 

épbpaatiqae 

—     ciçuë. 

d'iod.  de  potas- 

de carbonate  de 

de  Lyon. 

YeHc.       » 

—     aconit. 

sium -todée. 

ptomb. 

de'DcMttlt. 

nBercnriclle . 

d  azotaie  id'a»-* 

«d'ia^OM     de. 

doable. 

Jgeitt. 
d'Hehneriëh.  ' 

plomb. 
caTomet.  ' 

mercurieTle 

simple.    , 

4 

• 

paaci|dtéblaBc« 
oxyde  de  zinc. 
sous-sal£ate  d^ 

» 

. 

a44innpiie« 

de  Cyrillo. 

■ 

1 

1 

) 

1 

deprotdïodnic/ 

nieimeniire 
biîodare    de 

mercure.       ' 
dliodan  .d«  ( 

aonfre. 
de    suffate    de 

wevcnre. 
daaotate       de 

mercure-      ; 

1 

II*    CLASSE.    •<-    POMMADES   PAR    SOLUTIOIC.                                          || 

Par  coetton. 

Par  soluUoD  si 

mple. 

Par  maeéralion. 

Par  digestion. 

1 

Pammadi 

f 

Pommade 

Pommade 

Pommade 

phomphotie. 
carnpfaréa. 

' 

Tosat. 
«Le  Oaiott. 

l^crpoSiiée. 

déîher  chlo 

rydr. 

de  laurier. 

chloré. 

% 

de  cantharides. 

m  cblorofor 

me. 

t 

' 

m 

[«  CLAUSE.  —  pon 

UOEfl 

PAa    COBCBIRAISOM   CBIMiqUE. 

Pommad 

e  nitrique. 

"^i 

Ponrarade  nutritnin. 

— 

citrine.    * 
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Axùnge. 

L'axoDge  (graisse  de  porc),  base  de  tou^  les  pommades, 
doit  être  préparée  avec  beaucoup  de  soin,  condition  essentieUe 
de  sa  longue  conservation. 

Pr.  Panne  de  porc  (graisse  des  flancs,  mêlée  de  tissus  cellu- 
laires), retranchez  les  membranes  et  toutes  les  parties  charnues 
qu'elle  .peut  contenir;  coupez-la  par  morceaux;  malaxez  dans 
de  l'eau  froide  jusqu'à  ce  que  celle-ci  sorte  claire;  puis  faites 
fondre  à  une  douce  chaleur  dans  une  bassine  étamée.  Quand  la 
graisse,  de  laiteuse  qu'elle  était,  sera  devenue  transparente,  ce 
qui  indiquera  qu'elle  ne  contiendra  plus  d'eau,  passez  à  travers 
une  toile  serrée;  coulez  dans  des  pots  et  laissez  refroidir  en  la 
remuant  de  temps  en  temps  jusqu'à  ce  qu'elle  conunenoe  à  se 
figer;  alors  couvrez  les  pots  et  placez-les  dans  un  endroit  sec  et 
froid.  On  préparera  de  même  la  graisse  de  veau,  de  bœuf  eC 
de  mouton. 

L'axonge  ainsi  préparée  n'est  pas  d'une  parfaite  conservation. 
M.  Debchamps,. ayant  observé  que  la  nature  résineuse  des  bour- 
geons de  peuplier  pouvait  conserver  pendant  plusieurs  années 
l'axonge,  publia  dans  le  Journal  de  pharmacie,  en  1843  et  1849, 
deux  mémoires  intéressants  sur  la  conservation  des  graisses. 

Notre  honorable  collègue  démontra^  dans  son  travail,  que  la 
résine  de  benjoin  et  les  bourgeons  de  peuplier,  mis  à  digérer 
dans  l'axonge,  peuvent  assurer  une  longue  conservation  à  ce 
corps  gras.  Il  publia  deux  formules  d'axonge  ainsi  préparée,  ap- 
pelées, Tune  graisse  benzoînée,  l'autre  graisse  populinée. 

Graisse  benzoînée, 

Pr.  Benjoin  grosbièrement  pulvérisé.   .  .      Isio  grammes. 
Axonge  nouvellement  fondue.  •  •  #  •    3,ooo        — 

Chauffez  au  bain-marie  pendant  deux  ou  trois  heures;  passez 
sans  expression,  et  agitez  de  temps  en  temps  pendant  le  refroi- 
dissement. 

,   Graisse  populinée. 

Pr.  Bourgeons  de  peuplier.    .   ......       5oo  grammes. 

Axoriî^e  Nouvellement  fondue.  ....    3,ooo        — 

i'-an q5o        — 
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Chauffez  dans  une  bassine  ëtamée  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
plus  d'humidité;  passez  à  travers  un  linge  et  agitez  de  temps  en 
temps  pendant  le, refroidissement.  Cette  graisse,  à  cause  de 'sa 
couleur  verdâtre^  ne  peut  servir  que  pour  la  préparation  des 
pommades  colorées.  Sa  conservation  est  telle  que  votre  com- 
mission a  un  pot  de  pommade  mercurielle  avec  la  graisse  ainsi 
préparée^  fait  par  M.  Deschamps  en  1849.  La  pommade  mer- 
curielle n'a  aucune  odeur  désagréable. 

Axùnge  balsamique. 

Après  avoir  rappelé  le  procédé  de  préparation  de  Taxdnge 
balsamique  conseillé  par  notre  laborieux  collègue,  nous  croyons 
devoir  vous  faire  connaître  celui  que  nous  employons  dans 
notre  officine.  Nous  pensons  qu'il  mérite  d*être  recommandé  au 
double  point  de  vue  de  la  promptitude  de  son  exécution  et  de 
la  suavité  du  produit.  Y oici  ce  procédé  : 

Pr.  Azonge  fondue  nouvellement.   .  .  .     looo  grammes. 
Banme  de  Tola lo        — 

Mêlez  et  faites  liquéfier  au  bain-marie  dans  un  pot  de  faïence; 
laissez  déposer  en  maintenant  le  pot  dans  de  l'eau  chaude  pen- 
dant quelque  temps  ,  puis  décantez  sur  une  étoffe  de  laine. 
Agitez  de  temps  en  temps  pendant  le  refroidissement.  L'axonge 
balsamique  ainsi  préparée  est  parfaitement  blanche  et  a  une 
odeur  très-agréable. 

Un  pharmacien  deDecise,  M.  Chapoteaut,  a  proposé  de  rem- 
placer l'axonge  par  un  produit  appelé  stéadine. 

La  stéadine  est  un  savon  imparfait  dont  l'axonge  est  la  base. 
Elle  se  prépare  en  faisant  fondre  100  grammes  d'axonge  avec 
90  grammes  d'eau  ;  liquéfaction  accomplie,  on  verse  le  mélange 
dans  un  mortier  de  marbre  i:hauffé  et  Ton  ajoute  1  gramme  de 
soude  caustique  dissoute  dans  10  grammes  d'eau  chaude.  On 
bat  pendant  un  quart  d'heure  et  l'on  obtient  un  corps  gras  ino<^ 
dore,  d'une  saveur  presque  nulle,  d'une  bonne  consistance  et 
d'une  très-grande  blancheur. 

M.  Chapoteaut  conseille  la  stéadine  comme  corps  gras  plus 
facilement  absorbable  par  les  pores  de  la  peau. 

Votre  commission  a  éloigné  du  programme  qu'elle  s'est  tracé 
la  question  de  l'absorption  des  corps  gras  par  la  peau.  Cette 
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question  eal  da  doinaiiie  de  ia  physiaiogie  médimle.  Aiuni^'kbs- 
ti«nt'^e.deiiitttU»90ii}Opiiri«ii)rarU  ^«leaEdtiiaawRwaië- 
dicaiaeiiCy  tucoédané  de  Vaam^^  pHipoié  à  caofrde  isfidle 
ai»sorptioB« 

PRBIIIfilIll  CJkMSBw 

Pommade  par  simple  mélange. 

Série  Â. 

Les  pommades  de  cette  série  se  préparent  en  faisant  fondre 
les  corps  gras  à  une  douce  chaleur  par  otdre  de  fusibilité^  puis 
en  les  agitant  jusqu'à  refroidiBsenent  pour  obtenir  un  méUmge 
parfeitement  bomogène. 

Pommade  ou  baume  Nerval, 

.    fih  ASoeUeaft  littaf 36o  gounnci.' 

Buile  de  mascade ;  .  4^        "* 

—  d'amandes  douces •  .  loo        -^ 

—  volatile   de  romarin.    ......  3o        ^ 

—  -  -^       de  girofle I^  — 

CampliTe  p olTérisé; iS-  — 

Banme  de  Tola • 3o  — • 

Alcool  à  8o<>  C 60  -» 

Cfaaqae  ëditimi  nouveUe  du  Codex  ealeya  à  cette  préparacicn 
on  de  élénaents  de  sa  composition;  tour  à  tour  la*  graisse  deTÏ* 
père^  celles  de  blaireau  et  d'ours^  eu  furent  baaniesL  La  formwle 
aatneUe  du  Codex  ^  simple  dans  sa  composilion  et  dëbarnusée 
d'empirisme,  donne  «n  produir  grumeleux^  trop  see  et  d'im  em* 
{^oi' difficile.  Pour  obvier  à  cet  inooDFénient,  nous  tous  pro- 
posons de  remplacer  une  faible  portion  de  la  moelle  de  bceuf 
par  une  quantité  oorrespondante  d'huile  d'ameoide»  douces*. 

kÙÊm  modifiie,  cette  pommade  est  d'une  bonne  eonsistanne. 

Pommade  de  Dupuylren. 

£r.  lULoelle  de  bœuf a5o  grammes. 

Acétate  de  plomb  porphyrisé 4.  *" 

Baarae  da  Pérou. 8  — 

Rbiie  d'amand^es  dbaces Se  — - 

Teinture' d'e*  canAarid^ ^  — 

—  d«  gtniflet • ,B  — 

-—      dftoanaaUaw.  ^« B  -^ 
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fêtm  -^omûre^^m^éûe  Jk  bœuf  'dansTInlile  %  une  dovce 
chilear,  àjomezTarcëtttteAe'iîlonrfbpoqihyiîvé,  -puisietteintares 
et  le  baume  du  Pérou  en  battant  yÎTement. 

J^jommade  ^pispoid^iue  verte  ^ 

fig,  iTiflalh aiiAM «ap jfqaJre  Ifina. «     .lo  j^ranacs. 

Oognent  pqpnlémm. 65o        — 

.Cire  blanche.  •  ., lao        — 


Faites  liquéfier  la  cire  à  une  «damie  >afaabur  «vac  irongutHt 
popaMwaig  aijtirt  flgfieagaBlhariikB  «tifaitos  Miçéver  p«iKlant4iiie 
demi-heure  (pour  facilitar'&a  damlulnn  de  i« flavihuriâiae), 
re  lÎME  jdu  ifau^  qNUB  lagi  tos  «îusqu'à  flpgfroittJMwainl 

Pommade  mercurielle.  l  onguent  merjcurid  double,,  onjjuent 
napolitain^} 

Le  tenyps  nécessaire  à  rextinction  du  mercure  dans  Ja  prépa- 
ration de  cette  pommade  a  toujours  parlé  les  pharmadens  à  re- 
chercher un  praeédé  qui  pût  L'abréger.  La  gniisse<  oxygénée,  la 
pommade  citrine,  le  sulfate  et  l'azotate  de  potasse^  les  graisses 
pins  ou  moins  rances  de  porc,  de  i)iaïreau,  de  cheval,  etc., 
sont  autant  de  procédés  qui,  tour  à  tour  vaiités,  ont  été  aban- 
don nî^. 

La  pommade  mercnrielle  ancienne,  employée  dans  la  {Plupart 
des  officines  à  l'extinction  du  m?rcnre,  est  un  procédé  défec- 
tueux; «He  donne  un  produit  qui  souvent  fait  lever  des  am- 
poules et  occasionne  des  érysipèles. 

La  plupart  de  ces  moyens,  au  lieu  de  présenter  une 'pom- 
made contenant  le  mercure  parfaitemenl  divisé  niécanique- 
memiHFrent  enpartie  ce  métal  ù  l'étai  de  co  turbin  a  ison  chimique. 
Tous  ces  procédés  n'ont  pas  dû  préoccuper  votre  commission. 
En  effet^  quel  ëtah  son  1:)U't?'Gelui  de  vous  proposer  une  formule 
domiaut  une  pommade  contenant  le  mercure  parfaitement  di- 
visé dans  de  faxonge  fraîche. 

Pour -arriver  &  ce  résultat,  l»ien  des  tentatives  ont  été  faites. 
Ainsi  s 

Hernandès,  en  I8l5^  proposa  la  trituration  dç  i  partie  de 
merciire  avec  2  parties  d'axonge  dnns  un  uiariier  cliauffc  à70**. 
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M.  le  professeur  Chevallier^  à  la  même  époque,  oooaeiUa  d'a- 
giter Tivement  dans  une  bouteille  1  partie  de  métal  afec2  par- 
ties d'axooge  fondue. 

En  1833,  M.  Moucbon,  de  Lyon,  présentai  la  Société  un 
procédé  qui,  suivant  son  auteur,  devait,  dans  l'espace  d'une 
demi-heure,  donner  une  ponimade  parfaitement  préparée. 

Ces  trois  procédés  ne  donnent  pas  des  résuluts  aussi  satis- 
faisants que  TafiSrment  leurs  auteurs.  Tous  les  trois,  ils  ont  un 
point  de  ressemblance.  L'intermède  de  la  chaleur  peut  les  asâ- 
miler  à  un  teul  et  même  procédé. 

La  chaleur  est  en  effet  le  meilleur  intermède  pour  la  prompte 
préparation  de  la  pommade  mercurielle. 

Triturer  rapidement  le  mercure  avec  la  graisse  maintenue 
dans  un  état  demi-liquide  est  le  meilleur  mode  de  préparation 
et  le  plus  expéditif.  Nous  proposons  pour  la  pommade  mercu- 
rielle le  modus  faciendi  suivant: 

Pr.  Mercare  tnétalliqae •  .  .  .    5oo  grammes. 

Axonge  baUamiqoe •  •  .  •  •    4^        **" 

Cire  blanche.  .  •  • ' 4^        — 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  l'axonge  et  la  cité  ;  d'autre 
part,  mettez  le  mercure  avec  le  quart  du  corps  gras  fondu  dans 
une  bassine  de  fonte  légèrement  chauffée,  puis  triturez  vive- 
ment pendant  une  demi-heure  sans  interruption  ;  ajoutez  le 
deuxième  quart  et  triturez  de  même.  La  secotide  moitié  du 
corps  gras  sera  réunie  par  trituration  à  la  masse,  en  deux  fois  à 
une  demi-heure  de  distance. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'opération,  la  pommade  devra 
être  maintenue  dails  un  état  demi-liquide  à  Taide  de  charbons 
allumés  ou  de  papiers  enflammés  que  l'on  promènera  sous  la 
bassine. 

Nous  ne  conseillons  pas  de  terminer  ainsi  cette  préparation. 
La  pommade  doit  être  abandonnée  à  elle-même  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Après  ce  temps,  on  chauffera  légèrement  la 
pommade  pour  obtenir  un  mélange  d'une  consistance  molle 
et  Ton  triturera  pendant  deux  heures.  Rarement  une  troisième 
opération  est  nécessaire. 

La  pommade  ainsi  préparée  est  d'une  odeur  agréable,  d'une 
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coDflerratîoii  parfsiite,  d*une  couleur  un  peu  moint  foncée  que 
celle  obtenue  ayec  Tonguent  mercuriel  ancien. 

Le  mercure,  quoique  parfaitement  dÎTisé  et  intisible .  à  la 
loupe,  a  conservé  un  aspect  métallique  que  le  tempe  efface; 
après  un  mois  de  préparation,  cette  pommade  a  acquis  la  colo- 
ration gris  foncé,  caractère  de  la  pommade  mercurielle. 

Quand  op  opère  sur  des  quantités  supérieures  à  2  kilogrammes 

de  produit,  il  est  bon,  pour  éviter  la  fatigue  et  une  perte  de 

temps,  au  lieu  d'un  pilon  de  bois,,  de  se  servir  d*un  long  bistor- 

•  tier  élargi  à  sa  base  et  muni  d'un  long  manche  que  terminera 

wae  barre  de  fer  fixée  dans  un  mur* 

Nous  proposons  Taddiiion  de  la  cire  blanche  dans  la  pom- 
made mercurielle,  dans  le  double  but  d'obtenir  un  produit 
plus  ferme  et  d'employer  moins  dé  teAips. 

Nous  avons  remarqué,  comme  notre  confrère  de  Lyon,  que 
la  cire  hâte  un  peu  l'extinction  du  mercure;  mais,  au  lieu  d'em- 
ployer, comme  M.  Mouchon  le  conseille,  la  cire  dans  la  propor- 
tion de  1  partie  sur  6  parties  d'axooge,  nous  ne  l'employons 
qu'au  seizième. 

La  pommade  ainsi  préparée  est  d*une  bonne  consistanée  et  doit 
s'enfoncer  dans  un  mélange  refroidi  fait  avec  4  parties  d'acide 
sulfurique  à  60*  et  1  partie  d'eau  en  poids. 

Pommade  mercurielle  simple  (onguent  gris). 

^    Pr»  Pommade  mercarielle  doabla. .  •  •  •  •    laS  granimas. 
AxoDge  balsamique.  •••..•••,.    376        — 

JPaites  fondre  l'axonge  à  une  douce  chaleur,  puis  mélangez- 
la  dans  un  mortier  avec  la  pommade  mercurielle. 

Série  B. 

Pommade  par  solution  des  extraits  ei  sels  dans  Veau  disHUée, 
ou  la  glycérine,  avant  leur  mélange  avec  Vaxonge. 

Pommade  d'extrait  de  belladone, 

Pr.  Elirait  de  belladone. 5  grammes. 

H  aile  d'amandes  douces 5        •» 

AzoDge  balsamique 4®        ** 

M.  S.  A. 
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Tommaâeg  avec  Tts  seh. 

Toutes  Iflt  io\ê  .qacy  dans  luie  ftinni^  îl  < 
8oluble4AM  r^MU  ou  ia  ^^lyeénnc,  cet'i 

fiareBoe^  tpavoe  «qu'^eUe  asuFr  •«&  fiamina^w  auie  k 
servalÎDn. 

Pommade  enHpsorique  WBelmefich, 

Pr.  Fkars  de  toafre.   . lo 

Carbonate  de  potasse 5  — 

Eao  distiflée 5  — 

Baile  d'amsafles  douces 5  «— 

AaoDge  îtiêkaBiiqt .   •••...«•«.  3S  «i- 

P.  S.  A. 

Pommade  à  Ciodure  de  potassium. 

Pr.  lodnre  de  potassiam S  ffa^mi 

.Glycérine.   «..«^..  ••^••,..      lo       ^ 
.AzoDge .* ••..      3i        — 


Faites  dissoudre  rjoéwe-^e  falasMm'daaa  la  glfoMne  {nr 
trituration  dans  un  mortier  ;  ajoutez  Taxonge  et  mëlaugez. 

La  préparation  de  cette  pommade  exige  un  peu  de  temps. 
Pour  t^iibrégerle  plus  possible,  tious  propostms  remphn  d'une 
solution  au  tiers  d'ibdure  de  potassium  dans  ia  glycérine. 

tOi^Ioénoèé  d^UMimrvjdefaiassium. 

Pr*  lodare  de  potassiam  rédoit  en  pondre  fine,     loo  grammes. 
Glycérine  blanche aoo       — 

f^përez  le  mélangé  dans  un  petit  bsRlon;  dhauffet  au  baîn«> 
marie  «o  agitant  ^ouyent^  jusqi/à  ce  ^ueTlodure^t  complè- 
tement dissous.  Ce  glyséroié  m  mynpiiblridrje  consenrer  plu- 
sieurs mois  sans  la  moindre  altération.  II  4e  mélange  ^«rfaiie- 
ment  à  l'axonge. 

Teuton  préparer  une  pommade  d'todi— 6  de^MMassium  ^  on 
prend  : 
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Glycérolë  de  RI •  •       iS  g;rainme«. 

Axong^e 35       •* 

^  Le  mélange  avec  la  glycérine  s'opéra  eni  quelques  minutes. 

Pommade  d'iodure  de  potassium  iodée. 

Pt.  Iodé. «•...»••  1  gramme. 

Toditre  dé  potassîam.  •  .  •  • Z  grammes. 

Glycérine •  «  ' •  .  .  .  6*       «* 

Axonge 3o        — > 

Triturez  l'iode  et  l'iodure  de  potassium  ayec  la  glycérine, 
puis  ajoutez  TaxoDge.  Si,  au  Heu  de  KTtous  employez  le  gly- 
cérolé  de  Kl,  mélangez  l'iode  ayec  ce:  dejmier^  puis  ajoutez  le 
corps  gras. 

Série  D. 

Lea  pommades  de  «tUe  séaie  s«iit  po«r  k  plupart  composés 
de  substeMoea  iasoLdileS)  elles  se  prépanent  par  simple  mélanfs, 
dans  un  mortier  ou  sur  un  porphyre. 

L'addition  d\m  peudliuire  facilite  Ifcur préparation. 

Pommade  aemfrét^ 

Pr.  Soufre  sublimé  et  lavé i5  grammes. 

flaaie  A'àmandes  doucet» lo       -*^' 

AxûDgei'baUaaiiqtts»  •.»..••••      36        — 

Mélangez.  —  Faites  de  même  les  pommades  au  charbon  et* 
à  la  suie. 

Pommade  de  §mdMon^. 

Pr.  ftovdron  purifié ••.....       r5  grammes. 

Huile  d*amandes  douces lo        — 

Axonge 3o       — 

Triturez  l^builie  et  Te  goudron^  ajoutez  Taxonge,  puis  mélan- 
gez. Cette  pommade  peut^iiomme  Ta  conseillé  M.  Thaury^  se 
préparer  au  bain-marie. 

La  pommadie  faite  par  ce  dernier  procédé  est  trèa-aromatique 
et  moîJD&  colorée  quie  là  JM>mmade  faite  pac  trituration  à  froidj 
parce  que  la  partie  insoluble  et  noire  du  goudron  se  àépmeiïïa 
fond  du  bain-marie. 
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Pommade  de  carbonate  de  plomb  {onguent  blanc  de  RhazU), 

Pr.  Garbonata  de  plomb. lo  grammci* 

^  Axonge  balsamiqoe 4^        — 

Haile  d'amandes  douces.  ••••...        5       •» 

Tritureile  carbonate  de  plomb  avec  l'huile  ;  ajoutez  Taxonge 
balsamique.  Ainsi  faite^  cette  pommade  rancit  moins  Tite  que 
préparée  avec  Taxonge  ordinaire. 

Pommade  d'iodure  de  plomb. 

'  Pr.  lodare  de  plomb.  •  • 5  grtmmet. 

Haiie  d'amandes  dooces.  •.•••«.        5        — 
AzoDge  balsamique 4^        — 

Mêlez.  —  Préparez  de  même  les  pommades  ayec  le  proto- 
chlorure  de  mercure  (  calomel  ) ,  le  protochlorure  de  mercure 
(précipité),  l'oxyde  de  zinc,  le  sous- sulfate  de  mercure  (tvr- 
bith  minéral  )y  le  sublimé  corrosif  (  pommade  de  Cyrillo). 

Pommade  de  protoiodure  de  mercure, 

Pr.  Protoïodare  de  mercure a  grammes. 

Huile  d'amandes  douces a        -* 

Axonge  balsamique 36        — 

Mêlez.  —  Prépares  de  même  les  pommades  au  bîiodure  de 
mercure^  k  Tiodure  de  soufre^  au  sulfate  et  à  Fazoute  mercu- 
reux. 

Pommade  stibiée  (  pommade  d^Autenrieth  >• 

Pr.  Émétique  porphyrisé. i  gramme. 

Axonge  balsamique 3  grammes. 

M,  S.  A. 

Pommade  à  Voxyde  rouge  de  mercure  (  pom»nade  de  f  hospice 
de  Lyon  ). 

Pr»  Beurre  fondu •  •  .  •  i5  grammes. 

Oxyde  ronge  de  mercure  porphyrisé.  i  gramrae. 

Huile  d'amandes  douces.  ..•••••  4  grammes. 

Essence  de  roses. i  goutte. 

M.  S*  A. 
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Pommade  de  régent, 

Pr.  Beurre  fonda 6  (grammes. 

Hnile  d'amandes  douces.  • a        — 

Oxyde  rooge  de  mercure  porphyrisé.  .  o  gr.,So  G. 

Acétate  de  plomb  porphyrisé o  gr.,5o  G. 

Essence  de  roses o  gr.,o5C.  oaigootte 

Gamphre.  ••••• o  gT.,o5  G. 

M.  S.  A. 

Pommade  de  DessauU. 

Pr.  Oxyde  de  mercore i  gramme. 

Tathie  porphyrisée.  •..• I        — 

Acétate  de  plomb  porphyrisé*  ....  i        «» 

Alan  calciné.  •... i        •— 

Soblimé  corrosif* ogr.,i5  G. 

Pommade  rosat 8  grammes. 

M.  S.  A. 

DEUXIfiMB   CLASSE. 

Pommadée  par  solution. 

Ces  pommades  sont  obtenues  par  la  solution  de  différente 
principes^  le  plus  souTent  animaux  ou  végétaux  dans  la  graisse. 
Elles  se  préparent  par  solution  simple,  macération,  digestion  ou 
Goction. 

Pommades  par  solution  simple. 

Pommade  phosphorée, 

Pr.  Phosphore.   ..•• i  gramtae. 

Azonge. . •••....       5o  grammes. 

Le  modus  faciendi  du  Codex  étant  irréprochable^  nous  n'a- 
TOUS  aucune  modification  à  y  ajouter. 

Pommade  camphrée. 

Pr«  Azonge • 90  grammes. 

Cire  bhinche • 10       — > 

Gamphre 3o        •* 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur,  remuez  jusqu'à  ce  que  le 
csunpfare  soit  dissous  ;  laissez  ensuite  refroidir  en  remuant  de 
temps  en  temps. 

/ottm.  de  Pkmrm.  et  de  Ckim,  V  sSaii.  T.  XLII.  (NoTembre  18S3.)       ^^ 
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Pi>«  CUon»forme.  ...*«.....•.•.  ^.        4 

Cire.    .  .  • 4        — 

Faites  fondre  Pàoconge  et  la  cire  au  bain-marie  daos  un  flacon 
de  verre  à  large  onyerture  bouchaat  à  rémeri;  ajouter  le  chlo- 
roforme; bouchez  exactement  le  flacon  et  agitez  vivement. 
Tenez  le  flacon  plongé  dans  l'eau  froide  en  ayant  soin  d^agiter 
de  temps  en  temps,  jusqu'à  ce  «|UP'hr|Pommade  soit  refroidie. 
Faites»  de  même  la  pommade  à  rébhcccklMrkfdnque!  chloré. 

Pommades  pe»  maoènUioÊL 

Pommade  de  concombres. 

Pr.  Panne  de  porc  mondée k,ooo  fnanmes. 

Graisse  de  vean 600        — 

Pilez  dans  un  mortier  de  macbre^.  layez  ensuite,  d'abord  à 
l'eau  tiède,  ensuite  à  Teau  froide;  faites  égoutter^  puis  fondre 
au  bain-marie^  aprèr  avoir  ajoute  r 

Bivne  du  Pérou  disou  dam  UaiiMol.  .  .  .  ^ 2 

£aa  d«irofieftdoHl>U. «r i^ 

Pasaes  «vvcexpresnon^et  laissez  mposer;  Pk'enez  ensuite: 

Graisse  ci-dessas  encore  chaude  et  puisée  à  la  surface.  .    i,o6b 
6 ne  de  5  kilos  d«'  canoombres*- 

Ajoutez  le  suc  par  tiers  (pour  éviter  de  voir  la  graisse  se  gru- 
mêler)  ;  agitez  continuellement  pendant  six  heures;  décantez  le 
suc  ;  remplacez-le  par  une  nouvelle  quantité,  et  opérez  comme 
pour  la  première  fois  ;  enfin  renouvelez  une  troisième  fois  en 
opérant  de  même  ;  malaxez  ensuite  la  pommade  pour  en  sé- 
parer la  majeure  partie  du  suc;  mettez  au  5aih-marie  et  chauf^ 
fez  en  vase  clos  et  sans  sbuim»  pendiMàa  doux  heures.  Retirez  le 
feu  et  laissez  reposer  pendant  vingt-cinq  minutes. 

Enlevez  alors  La  couche  de  pulpe  qui  seca.£iMimée  à  la  surface, 
puis  coulez,  danfrdes  pots. 

Pour  livrer  cette  pommade  au  public,  prenez 
4;Ukisde  eatte  pommade.. 

Faites  dusoudre  à  moitié  dans  une  bassine  et 
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utiiibut  «Rikx  ImurAi  avek  *iiiire  tfjMflUR  *m  boîs^  ^nns  loettez  en 

Hue  prMfiM^tn  t|u  »'*Viettt  cTcti  ft vccrit^  ^tst  ûc  PagG'^il^Loiine 
un  bon  produit.  II  n'a  qu'un  inconTënient,  é'est  celui  ûe  tTétre 
pas  ptÉtUcétAe  dans  bearaisoup  4e  fAïui' nacres;  en  effet ,  "par  ce 
prodéBë,  -pour  aTcftrmne  Mlle  pommade  légère  et  grunudeose^ 
on  ne  dort  pas  en  %itttlre  *ttiôioB  de  A  Icilos. 

Un-^liannacîen  ffAmcerre,  W.  Voftier,  a  publié  tm-proctWIé 
tr(a>îttgënieux  pour  k  prompte  préparatioii  de  cette  poimnaiie. 
Le  Toici  : 

^  Concombres 6  kilos. 

RâpeaJefl^  |aÛ8  ^arsea-les  tur  un  di^phragmeiplacé auiond  de 
la  cucurbite  d'un  alambic;  distillez  pour  obtenir  1  l.ilo  de  pro- 
duit aromati)|U£. 

Prenca.aioKt  :  ^ 

lAiMn^e  moavelèaniCBOt  ifaitet.  .    ^ofipnBaBeA. 
JSac  de  cimcAixihres  distillé.  ..  ^    smo       •* 

^akes  ifffndfe  à  «loîtié  Tasongedans  mb  Tose  He  terre^  ajou- 
tez sAors  4e  ^mc^rpetfteB  portions  «en  battant  conftinuetlenretft 
aTeetm4i»lai  f  osier.  Plus  cette  penafinade  est  battue,  plus  elle 
est  légère  «t  vessemble  A  oelfle  du  «commerce. 

'M.  P«nîer.a  en  laboaié  de  mettre  à  notre  disposition  en 
suetAisciUé  de  concombres*;  ttmiB  aiPons'rqiiëtéisOB  procédé,  lia 
Société  pourra  juger  «de  sa  «valeur  «en  -examiBant  celte  pom- 
Maie. 

iLe  >siie  distillé  ée  •oonoombres,  pfacé  dans  un  flacoii  bien 
bottdhé,  pe» t  se  niai  <  er  T[Amienrs  «waées. 

Pommades  par  digestian. 
Pcmmade  rasât. 

JjemsJai  faoiemii  oooseiUé  par  le  Oadex  (aetvebestt  iong  -et 
présente  TinconTénient  de  ne  pouvoir  être  mis  en  pvnlique  qw^A 
une  certaine  époque  de  l'année  ;  aussi  est-il  abandonné  de  la 
plupart  des  pharmaciens^  qui  se  contentent  de  donner  comme 
ougaept  rosat  de  Faxonge  colorée  arec  Torcanette  et  avomatisée 
avec  quelques ^ovttes  d'huile  volatile  de  roses.  Cette  substilu- 
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tion  ne  nous  parait  pas  bien  répréhensible,  car  Soubeiraa  la 
conseille' pour  ainsi  dire  dans  son  Traité  de  pharmacie^  à  cauae 
de  la  grande  facilité  avec  laquelle  rongueni  rotat  préparé  selon 
la  formule  officielle  s'altère. 

Nous  ne  verrions  donc  pas^  pour  notre  part,  un  bien  grand 
incoDTénient  d'adopter  le  conseil  donné  par  le  célèbre  pbar- 
macologiste.  Toutefois,  avant  de  vous  proposer  une  réforme 
aussi  radicale ,  nous  avons  voulu  nous  assurer  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  modifier  la  formule  actuelle^  de  manière  à  pouvoir 
faire  cette  pommade  en  toute  saison  en  conservant  les  roses 
comme  base  de  cette  préparation. 

Après  quelques  essais^  nous  nous  sommes  arrêtés  à  la  formule 
suivante,  que  nous  proposons  à  la  sanction  de  la  Société: 

'Pr.  Pétales  de  roses  de  Provins  bien  écrasées,     loo  grammes. 

Azonge.    •' • 700        ^ 

Huile  volatile  de  roses ao  gouttes. 

Mettez  les  roses  contusées  avec  l'axonge  dans  un  pot  de  faïence 
et  chauffez  au  bain-marie  pendant  cinq  ou  six  heures  en  agi- 
tant souvent.  Au  bout  de  ce  temps,  versez  sur  une  toile;  expri- 
mez fortement  et  laissez  refroidir  sans  agiter.  Séparez  ensuite 
la  pommade  du  léger  dépôt  qui  s'y  est  formé ,  iaites^la  fondre 
de  nouveau^  colorez-la  avec  Q.  S.  d'orcanette; passez  à  travers 
une  toile  serrée  ou  une  étoffe  de  laine ,  puis  ajoutez  l'huile 
volatile  de  roses.  Agitez  plusieurs  fois  pendant  le  refroidisse» 
ment.  Nous  nous  sommes  assurés  que  l'axonge^  mise  en  contact 
avec  les  roses,  se  charge  d'une  petite  quantité  de  leur  principe 
astringent;  car  si,  après  l'avoir  passée  dans  un  filtre,  on  l'agite 
avec  de  l'eau  distillée  chaude,  celle-ci  acquiert  la  propriété  de 
prendre  une  légère  teinte  brun  verdâtre  au  contact  des  sels  de 
sesquioxyde  de  fer. 

Nous  avons  fait  l'observation  que  les  roses  contusées  avec  un  < 
peu  d'eau  avant  de  les  mettre  en  digestion  dans  l'axonge,  ne 
donnent  pas  une  pommade  aussi  chargée  que  les  fleurs  sèches, 
au  contraire. 

Pommade  de  laurier  {ongiAent  de  laurier). 

Cette  pommade  est  peu  employée  ;  elle  sert  presque  exclusi- 
vement aux  usages  de  la  médecine  vétérinaire. 
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Sa  formule  ftctuelle,  quoique  boone»  présente  quelques  diffi* 
cultes  dans  sou  exécution.  Il  est  difficile  de  se  procurer  dans 
le  commerce  des  baies  de  lauriers  récentes  à  toute  époque  de 
l'année.  Poar  remédier  à  cet  inconyénient^  nous  proposons  de 
remplacer  les  baies  par  une  quantité  correspondante  d'huile  de 
laurier.  L*huile  de  laurier  est  un  produit  qui  se  conserve  bien 
pendant  longtemps. 

Nous  proposons  la  formule  suivante  : 

Pr.  Hoile  de  lanrier \      loo  (prammet. 

ÂzoDge • i,ooo     -  — > 

Faites  fondre  ces  deux  substances  à  une  douce  chaleur^  coulez 
dans  un  pot  et  agitez  jusqu'à  refroidissement. 

Pommade  au  garou. 

Pr.  Extrait  éthériqoe  de  garoa.  .  •       l5  grammes. 

Alcool  rectifié 5o      —  * 

Âzonge 35o      — 

Cire  blanche ^o      — 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur  Textrait  de  garou  dans 
l'alcool^  ajoutez  Taxonge  et  la  cire  et  chauffez  modérément  en 
agitant  continuellement  jusqu'à  ce  que  Talcool  soit  évaporé, 
puis  passez  à  travers  un  linge* 

Pommade  épiêpaitique  verte  (Guibourt). 

Votre  commission  n'a  aucun  changement  à  vous  proposer 
pour  la  préparation  de  cette  pommade;  son  avis  est  le  même 
pour  la  pommade  ou  onguent  populeum. 

TEOISIÈMB   CLASSB. 

Pommadai  par  eombinaiêon  chimique. 

Pommade  de  Gondret. 

Pr.  Soif.  ••• •»•      10  grammes. 

Graisse  de  porc • lo        — • 

Ammoniaque  i  aS* ao        •* 

Faites  liquéfier  le  suif  et  Taxonge  dans  un  flacon  à  large  ou- 
verture; quand  Iç  mélange  sera  en  partie  refroidi ,  ajoutez 
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FaïuBMiiuiiiiR  ^  BOttffhcs  K'flacon  €t  w^ttm  Vivcmest  0Odi Teao 
lumpfk  oe  ^cpielft  ponmafle  soit  nffiiîîdie. 

«AaoQgo,  .  • ...-•...    4im       — 

Mercure ••      iî0       — - 

Acide  azotique v.......      ^5        ^ 

Faites  dissoudre  le  mercure  dans  Tacide  Jusqu'à  œ  que  toute 
trace  de  mercure  jût  disfiaru.  Versez  cette  solutioudMis  Taxouge 
liquéfiée  ayec  l'huile  et  presque  refroidie;  agitez  pour^ ^opérer 
le  m^ange  et  coulez  la  pommade  dans  des  moules  de  f»apier. 

Pommade;^  d'azotate  de  mercure. 

Pr«  Pommade  citrine 5o  grammet. 

Haihs  d'antndes  doaoet*   ..*•..      'so       — - 

Prenez  la  pommade  clurine  venant  d'être  préparée  et  non  en- 
core figée,  kvez-la  à  dsux  reprises  différeoies  avec  de  IVau 
fiN>ide ,  Jaissez-la  égoutter,  puis  «mélangez  à  i'iiuiie  d'amandea 
douces  par  trhuratiou. 

^ofïïifHode  oxyy'éfiée* 

Votre  commission  adopte  la  formule  et  la  préparation  du 
Codex. 

Telles  'sont,  messieurs,  toutes  les  pommades  que  nous  avons 
exaimnëes.  Kans  tous  proposons  â*adopter,  pour  la  plupart 
des'pommades  qtit  ont  pour  iiaseTaxonge,  Temploi  des  graisses 
balsamiques  ou  benzoînées.  Ces  graisses,  ainsi  que  nous  avons  pu 
le  remarquer,  préviennent  la  rancidité  des  pommades. 

Nous  avons  apporté  quelques  cbangements  que  nous  soumet- 
tons à  votre  jug^sment  .sur  )kis  niimwflis  MuiwL,  onercurielle 
double,  d'iodure  de  potassium,  de  r^ent^  rosat  et  de  laurier. 

Depuis  1837,  plusieurs  pommades  ont  été  introduites  dkns  la 
thérapeutique  .Ifous  avons  voulu  xx)mbler  cette  lacune  en  vous 
proposant  leur  insertion  dans  le  Codex  nouveau. 

Ces  pommades  sont  celles  de  Dupuytren,  d'extrait  de  bella- 
done et  àt  cîgvê,  de  goudron,  de  calomel,  de  précipité  Uanc, 
d'oryde  de  z'mc,'de  sous^sulfate  de  mercure  (turbith  minerai), 
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de  proto  eli  ds  biiodure  de  mcvciire,  d'iodune  de  soufre,  deMl- 
fate  et  d'azotate  de  mercure ,  de  Lyon,  camphrée ,  et  aumeoB- 
combres. 

'  Mous  vous  proposons  la  suppression  des  pommades  anti- 
psorique^  Gyrîllo,  Tuthie  et  nutritum  conune  peu  employées. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Greiner,  f|harmacieni  à  Schiltigheim, 
plusieurs  notes.  La  première  sur  la  pommade  mercurieUes,aff>tre 
honorable  confrère  propose,. pour  l'extinction  du  mercure  dans 
cette  pommade,  l'emploi  sur  60'  grammes  de  métal,  de  6  gram- 
mes d'honle-  d'amandes  douces,  90' grammes  betrrre  de  cacao 
fondu  et  180  gouttes  d'essence  de  térébenthine.  Quand  le  mer- 
eHve  a  diopani^^a  diaufir  béf^ècement  pour  chasser  Fewewse  et 
Uon  Bjonkb  l'aga>Bge« 

HkL  GreÎDfeii,  éan»  s»  demièBie  nstr,  pmpwe,  pour  lai  pi^pflh 
rationde  la  pommade  sàyée*,  Ifemploi  dtt'tarOwalibié*,  fîéfâfÊWé 
par  l'alcool  et  d'axonge  très-fîraiche^  pour  conserrer  à  cette 
pommade  toutes  ses  propriétés. 

M..  Chapotcant,  pharmacien  à  Deeise,  sons  a»  également  en- 
voyé un-long  mémok-e  sur  la  préparation  de  Ik-  stéadine  et  sur 
plusieurs  formules  de  pommades ,  dont  la;  base,  sm  Heu  (Rtre 
de  Taxonge ,  est  remplacée  par  ce  nouveau  produit.  Notre  ho- 
norable confrère  d'Auxerre,  M.  Pottier,  nous  a  remis  une  note 
sur  la  pommade  de  concombres  ;  nous  l'avons  mentionnée  plus 
haut. 

OnguerUs-  Rétmoléê  (Henri  et  Gnibourt). 

'  Le  mot  onguent  vient  du  mot  latin  ungere  (oindre).  Les  un- 
guintariiy  chez  les  anciens ,  étaient  des  marchands  parfumeurs 
qui  débitaient  des  huiles  et  des  pommades  ou  onguents  destinés 
à  oindre  la  peau.  ' 

Les  onguenta  sont  des  médicaments  extecne»>destinés  aux  pan- 
sements. Ils  sont  bien  tombés  du  rang  élevé  qu'autrefois  iUx>c- 
cupaient  dans  la  matière  médicale. 

Jadis  ib  avaient  une  Targe-  place  dkns  les  ouvrages  de  phar- 
macie; aiijbutd'hin  le€odex  actuel  n'enr  contient  plus^  que  huit. 

Les  onguents  sont  composa  d*bn  corps  graset  d^iine  substance 
résineuse. 

Leur  modutrfiieimdi  est  trte-niDid^  ;^il8«i;Br^pKnt  tout  par 
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mélange  sur  le  feu ,  il  n*y  a  d'exception  que  pour  les  ongoents 
digestilii. 

Onguent  digestif  simple^ 

Pr.  Térébenthine ••      4^  grammes. 

Jaane  d'œofs ao        -* 

Halle  d'hypericam lo       — 

Mêlez. 

Onguent  digestif  animé. 

Pr.  Ongaent  digestif  simple loo  grunmes. 

Styrax  liquide  et  purifié.  .  .  .  T  .  .     loo        «» 

Mêlez  exactement.  Le  Codex  indique  dans  cette  préparation 
le  mot  styreuc  sans  plus  de  dësigoations.  Nous  proposons  l'em- 
ploi du  styrax  purifié  parce  que  dans  le  commerce  cette  sub- 
stance est  toujours  remplie  d'impuretés. 

Onguent  digestif  tnercuriel. 

Pr.  Onfpient  digestif  simple.  .•••«..    loo  grammes. 
Pommade  mercariélle*  .•.•.«••    loo        «- 

,    M.  par  trituration. 

Onguent  d'Althea. 

Pr.  Haile  de  fenugrec 800  grammes. 

Cire  jaone *  .  ,  300        •«- 

Pois-résine 100         — - 

Térébenthine 100        — 

M.  S.  Â. 

Onguent  d^ArcmuSé 

Pr.  Suif  de  mouton. aoo  grammes. 

Térébenthine •  .  .  •  .  i5o        ^ 

Résine  élémi i5o        «>   . 

Graisse  de  porc 100        — 

M.  S.  A. 

*  Onguent  styrax. 

Pr.  Huile  d'olive l5o  grammes. 

Styrax  liquide •  .  100        — 

Colophane 180        — 

Résine  élémi loo        — 

Cire  jaane 100        — 
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Onguent  (frun. 

Pr.  Ongnept  basilicam 3o  grammes. 

Deatoxyde  de  mercure a        — 

Onguent  basUicum. 

Pr.  Poix  noire loo  grammes. 

Colupkane loo        — - 

Cire  jaone loo        — •. 

Haile  d*oliye.  •  .  ; 4oo        ^- 

M.  S.  A. 

Peu  de  chang^meitts  ont  été  apportés  à  la  question  des  on» 
guents.  Un  seul  a  subi  upe  légère  modification  ,  c'est  l'onguent 
styrax.  Cet  onguent  se  couvre  avec  le  temps  à  la  surface  d'une 
croûte  épaisse  et  dure.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  nous 
proposons  de  remplacer  Thuile  de  noix  qui  entre  dans  sa  com- 
position par  celle  d'olive^  qui  est  moins  siccative. 

La  proportion  de  colophane  a  été  aussi  légèrement  diminuée 
pour  donner  une  consistance  moins  forte  à  cette  préparation. 

Yotre  commission,  messieurs,  a  terminé  le  travail  que  von$ 
avez  bien  voulu  lui  confier.  Elle  sera  heureuse  si  ses  efforts  ont 
répondu  à  vos  désirs. 

yariations  observées  dans  V  hydratation  du  sulfate  de  quinine  • 
Par  MM.  E.  Millou  et  A.  Coioiaillb. 

Les  trûtés  de  chimie  et  les  travaux  même  les  plus  récents,  ne 
donnent  qu'une  idée  imparfaite  et  quelquefois  erronée  de  l'état 
d'hydratation  du  sulfate  de  quinine  du  commerce  :  c'était  une 
étude  à  faire. 

La  formule  du  sulfate  de  quinine  anhydre  s'exprime  par 
S0»,2(G*®H'*Az"0*,H0),  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 
d'un  autre  sulfate  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau ^  et  dans 
(  L  >.'  »  p  o  rtion  d'acide  est  double.  ^ 

Le  sulfate  de  quinine  représenté  par  la  formule  précédente, 
et  dont  nous  avons  vérifié  la  composition  avec  soin,  ne  se  pro* 
duit  pas  dans  les  étuves  bù  le  fabricant  dessèche  ce  sel  avant  de 
le  livrer  au  commerce. 
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Mais  on  panient  toujousù  VahUnkf  en  chauffant  le  sel  da 
commerce^  pendant  cinq  heures  à  -^  12Qr^  dans  Aes  lubes  de 
Terre  semblables  à  ceux  où  se  fait  la  àemomfimk^s  farines  et 
des  blës.  La  quantité  de  sel  introduite  dans  chaque  tube  doit 
être  de  1  gramme  à  1  1/2  gramme.  "Le  sulfate  de  quinine 
n'ëproQTe  dans  cette  expérience  aucune  afltéraiion;  il  résiste 
même  quand  la  température  est  portée  jusqu^à  -\-  lô5*.  ^ 

Différents  échantillons  de  sulfate  de  gn^UMoeipréleyés  au  ha- 
sard, dans  les  pharmacies  d'Alger,  ont  donné  les  quantitésMl'MU 
rçpséseotéesjpar.les  chiffres  jBuiyants»: 

£f^  .foar.MD. 

11.791 

Xes  fiharinftfiifias  gui  joansomment  nne.gcande  quantité  de  ce 
fébrififgCy  dUWfpnx^ncoEe  «i  ilevi^dnirent  accorder  au  com- 
mi^ioe  la  toléranne  d'eau  4C|u'il  rédanu^  mais  ce  ohiffre  une  Haïs 
r^l^^il  y  A  tout  intérêt  à -indiquer  de  k  manière  la  plus  pré- 
cise le  mode  opératoire  ^  c'est  le  meilleur  mojen  d'écarter  la 
contestation  et  la  fraude. 

sMtns  nous  ai'ieler  davantage  aux  varuAioivqvi^nraBCBt u^ctve 
constatées  et  à  celles  qu'on  pourrait  .découvrir  encore,  en  exa-  ^ 
minant  un  plus  grand  nombre  d'échantillons^  nous  nous  con- 
tenterons de  montcer  ^qu^à  quel  paint  l'hjdratation  peut 
changer  la  quantité  réelle  du  principe  actif,  dans  un  même 
pdifls  de  siflTate  de  quiinne  S*aiTleun  chiuiiquementpur. 

Xprès  avoir  soumis  1e<siAfate  de  quinine tlu^coumense  ft  phi- 
sieurs  cristdfisations  BUGceasives  et  en  'avoireomitalë  hi  pumë, 
par  Tanalyse,  nous  l'avons  introduit  dans  différentes  atws- 
spftfères  maintenues  <{hacune  â  un  état  irygromëtriqfie  partiou- 
lier,  par  exemple  au-dessus  de  l'acide  st/iurique*plt»  onnMMBS 
ooncentré/ou  bien  encore,  saturées  d%imvftité  à  destempém* 
tures  qui  ont  varié  de  -f  1S^  à  -{-  18*. 

Placé  au-éessus  de  l'acide  sutfurique  à  un  ëquîraleut  é^am^ 
le  sulfate  de  quinine  pur  n*a  sulii  qu'une  dessîocafion  inumipièle. 
Illui  reste  encore  une  quantité  d'eau  qu'il  perd  i  -{-  ÎW",  «C 
qui  a  été  dans  trois  eipériences,  de  : 
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4,64) 

4^.71  jpoar  100. 

m 

Ea  dessiccation  ne  ya  pas  plos  Tom,  tant  que  la  tempéramre 
ambiante  ne  dépasse  pas  -{-  17^.  Mds  si' cette  températare  s'iéfôye, 
tout  en  restant  dans  Tes  limites  de  yariatîons  atmospbéiriques, 
on  constate  nne  nouyeUe  diminution  dans  la  quantité  d'ëauque 
le  sel  retient.  Ainsf  Fair  de  la  cloche  ou  Te  sulfate  de  quinine 
a  été  desséché  par  SO',  BO,  ayant  acquis  une  température  de 
-j-  dC^y  le  poids  dr  feau  se  réduit  à  0^93  pour  lOG.  H  est  présu- 
mablë,  qn'ayec  un  séjour  prolongé,  durant  un  mois  ou  deux, 
et  des  variations  de  températures  plusieurs  fois  répétées,  lie  sul- 
fate de  quinine^  mis  au-dessus  de  Facidè  sulfurique  concentré, 
deyiendVai't  anhydre. 

Maintenu  pendknt  plusieurs  jours  au-dessus  de  Tacide  sulfu- 
rique i  5  équivalents  d^eau^  par  une  température  qui'  n^a  pas 
dépassé  -f-  15%.  le  sulfate  de  quinine  retient  une  qi^anti té  d'eau 
qui  est  représentée  par  Tes  nombres  suivants  : 

5;»|po.t,oo. 

En  moyenne  5,91 

Ces  conditions  correspondent  à  une  tension  de  V^^^A  et  in- 
diqfient  une  aUnosphère  des  plus  sèches. 

Au-dessus  de  l'acide  sulfurique  à.  1&  équivalents  d^eau,,  à 
-f-là*,  soit  une  tension  hygrométrique  de. 10^°^  fi  assez  oordinaîre 
dans  Patmosphère,  différents  hydrates  de  sulfate  de  quinine 
coBtenant  depuis  l^juoqu'»  IS  pour  Î60  d*eatr,  n*ont  par  varié 
sensiblement  de  poids. 

Si  l'on  prend  pour  pornt  de  départ  le  sulfate  de  quinine  dans 
l'état  le  plus  variable,  dcpuîi  la  dessiccation  extrême  obtenue  à 
-j-  120*  jusqu'à  l'hydratation  extrême  qu'il  retient  au  sortir 
d'une  dissolution  saturée,  et  apr^un  simple  égouttage,.  etsi  Ton 
conserve  ces  différents  sels  dans  une  atmosphère  très-humide 
de  -f.  t5o  à  -|-  18?,  ils  augpentenJt  tous  progressivement  de 
poids. 

Ainsi  le  sulfate  de  quinine  anhydre  a  repris,  en  cinq^j^UKS^ 
28,77  pour  100  d'eau. 
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Un  autre  sulfate  de  quinine  contenant  18  pour  100  d'eau  et 
dont  le  poids  n'avait  pas  yarié  en  présence  de  l'acide  suUurique 
i  18  équivalents  d'eau,  a  absorbé  une  neuvelle  quantité  d'eau 
qui  s'est  élevée,  en  dix  jours^  à  14  pour  100,  soit  un  total  de 
32  pour  100  d'eau  incorporée  au  sel  anhydre. 

Enfin,  un  sel  qui  par  son  séjour  sur  l'acide  sulfurique  à 
5  équivalents  d'eau,  ne  renfermait  plus  que  5^91  pour  100 
d'eau,  en  a  repris  33  pour  100  dans  l'espace  de  huit  jours,  soit 
39  pour  100. 

L'aspect  ne  change  pas  d'une  manière  appréciable,  malgré  ces 
grandes  variations  dans  la  valeur  chimique  et  thérapeutique  du 
sulfate  de  quinine. 

Nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer,  que  les  faits  qui 
précèdent^  ne  s'accordent  pas  avec  un  état  d'hydratation  défini 
et  susceptible  d'être  exprimé  en  équivalents. 

Ce  n'est  pas  un  fait  sans  exemple;  on  Pobserve  dans  plusieurs 
minéraux,  dans  les  zéoliihes  en  particulier,  où  il  est  difficile  ou 
même  impossible  de  fractionner  l'eau  à  différents  degrés  du 
thermomètre,  et  de  manière  à  en  traduire  la  quantité  par  une 
formule  régulière. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  partie  théorique  de  ces  remarques,  il 
est  bien  certain  qu'on  doit  se  tenir  en  garde  contre  celte  énorme 
incorporation  d'eau,  si  parfaitement  latente,  que  les  caractères 
extérieurs  du  sel  n'en  fournissent  aucun  indice.  C'est  là  un 
moyen  de  fraude  redoutable,  par  lequel  on  peut  atteindre  faci- 
lement et  fortement  le  commerce  d*une  denrée  précieuse. 


Direction  particulière  des  effets  de  V affinité. 

Par  M.  E.  Muioir. 

Malgré  le  progrès  accompli  dans  k  connaissance  des  corps, 
on  observe  quelquefois,  au  inilieu  de  leurs  réactions,  dfs  phéno- 
mènes peu  conformes,  au  moins  en  apparence,  aux  faits  ordi- 
naires et  aux  règles  de  l'affinité  chimique.  Il  n'est  pas  nécessaire 
pour  cela  de  pénétrer  dans  les  êtres  organisa  et  de  chercher  à 
établir  exactement  la  dépendance  et  le  lien  des  faits  matériels 
qui  s'y  déroulent  ;  immense  problème  à  résoudre  et  dans  lequel 
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se  trouvent  sans  doute  contenus  quelques-uns  des  mystères  ac- 
tuels de  la  YÎe. 

Sans  sortir  de  son  laboratoire  familier^  le  chimiste  trouve  de 
temps  à  autre ,  dans  l'emploi  même  des  réactifs  actuels^  quel- 
que point  auquel  manque  la  lumière  :  loin  de  l'éviter^  on  sait 
qu'il  y  court ,  et.  qu'il  en  provoque  la  rencontre  et  l'examen ,  au- 
tant qu'il  est  en  son  pouvoir  de  le  faire.  Aussi  ces  points  obscurs 
deviennent-ils  de  plus  en  plus  rares,  surtout  lorsqu'il  s'agit  sim- 
plement de  classer,  d'unir  ou  de  dissocier  les  substances;  sur 
ce  terrain ,  les  grandes  lignes  de  circulation  sont  créées  et  le  plus 
grand  nombre  de  voies  secondaires  existent. 

Les  lois  de  la  statique  chimique  prouvent  en  outre,  depuis 
longtemps,  que  l'analyse  et  la  synthèse  n'ont,  en  quelque  sorte , 
pas  de  tiuiites  pour  la  multiplication  des  faits ,  et  les  continua^- 
teurs  ont  beau  jeu  à  retourner  et  à  étendre  indéfiniment  les 
longues  et  inépuisables  séries  de  TaflBnité;  je  suis  loin  de  vouloir 
diminuer  leur  mérite;  soit  qu'ils  se  bornent  à  intercaler  des  ré- 
sultats nouveaux,  soit  qu'ils  s'emparexit  de  résultats  anciens 
pour  les  disposer  à  leur  manière  et  en  modifier  l'arrangement 
classique,  ils  font  preuve  de  savoir,  de  patience,  et  parfois  de 
sagacité.  Mais  en  conservant  pour  ces  efforts  une  bonne  dose 
d'estime,  il  est  temps  de  le  dire  et  de  le  déclarer  bien  haut,  c'est 
vers  la  recherche  des  effets  dynamiques  de  l'affinité  que  devrait 
se  porter  cet  amour  opiniâtre  des  investigations  les  plus  labo- 
rieuses ,  allumé  aux  fourneaux  de  l'alchimie  et  qui  distingue 
encore  la  génération  moderne  des  chimistes.  C'est  en  étudiant 
dans  ses  moindres  détails,  la  transmission  des  mouvements  mo- 
léculaires que  nous  parviendrons  à  serrer  de  plus  près  la  trame 
de  l'organisme  végétal  et  animal.  Dans  cette  direction  à  peine 
ouverte,  l'œuvre  de  l'avenir^  j'en  suis  convaincu,  surpassera 
cent  fois,  par  l'abondance  et  l'utilité  des  faits,  l'œuvre  déjà  si 
grande  du  passé  (1). 


(t)  Dans  rétnde  Hynamiqoe  des  effets  de  Taffinité»  Tesprit  des  conti- 
nnateurs  trouverait  toat  aussi  facilement  à  se  satisfaire;  je  n'en  veux 
d'autre  eiemple  que  la  récente  publication  dans  laquelle  MM.  Berlhe- 
lot  et  Péan  de  Saint-Gilles  ont  repris  et  augmenté  l'étude  du  mode  de 
combinaison  des  acides  avec  les  alcools.  Le  point  de  départ  était  connui 
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Ces  appEéciation&  demanikraieiLt  sans  doute  àètxe  mieux  et 
plus  longuement  motivées;  mais  si  j'y  insistais  dava&taf&ici, 
ellea  détauraejcaient  l'espiii.  des  faits  oontenua  daii&.le  couct  tra- 
yaiidont  j'ai  tâahé  d'indiquer,^  par  4|uelq«es  lignes^  l'intention 
essentielle  thiéarLcifie. 

Lorsque  le-  chlore  arrive  à  l'état  de  gaz  dans  une  dissoiiittûn 
aqueuse  de  taruatre  double-  de  oulvre  et  de  potasse^  iise  pro- 
duit une  réaction  inattendue  ;  soua  Uinflnency  dftcelaynt  d!QZ.]|* 
dation  éner^igine  ^  le  bioxyde  de  cuimce  contenu,  dans  Le  tartraie 
double ,  se  réduit  et  donne  naissance  ^  après,  «pielqiuea  instantg 
de  contact,  à  une  cambijaaison  nouvelle  coolenant  du  protexyâe 
de.  cuivre  ;  plus  tard  même  du  protoxyde  de  cuivre  se  Corme  et 
se  di^ose  i  l'état  de  liberté^ 

La:  liq^eur  de  Frommherz  coavient  trèa-bîen  à  cette  EéaotioOi 
et  même  l'excès  de  potasse  que  cette  liqueur  reoCecine  est  néces* 
saiie  à  la.produatiou:  des  ùâis  précédents  ;  ou  dirige  le  courant 
de.  chlore  dans  1&  licpieur  qui  se  trouble  presque  aussitôt  et  JEiiUh 
nitensuite  ua  dépôt  jaune* 

En  séparant  ce  fwemier  dépôt^  peu  de  temps  après-  qu'il  a*eat 
formée  et  en  continiuint  de  faire  arriver,  le  cbloie,  le  dépét 
change  de  couleur  et  prend  une  teinte  orangée  ;  si  Fou  arrête 
alors  l'adîon  du  g^  et  qya'oo  laisse  la  liqueur  ea  repos,,  il  s'y 
forme  ordinairement  un  troisième  dépôt  rougf  » 

Le  dépôt  intermédiaire  est  un  mélange  mal  défini  du  dépôt 
)aune  et  du  dépôt  roug^e  qui  ont  l'un  et  Fautre  une  composition 
fixe.  Un  excès  de  chlore  ferait  disparaitce  tous,  ces.  produits  eu 
les  dissolvant  y  et  Toài  ne  sépare  pas  toujpuxs  9aeQ  une  netteté 
suffisante  ks  deux  pliases  principales  de  la  réaction..  Mais,  en 
versant  une  dissolution  de  chlorure  de  chaux,  de  soiule  ou 


et  Tefficacité  générale  des  acides,  ne  difiere  pas  sensiblement  de  l'affinité 
observée  entre  Pacide  salfuriqne  et  l'alcool  et  minatieasement  décrite. 
(Y .  Comptt  remUê9^  d&  VAàadmm^  dêê^  mîmom ,  t.  XXVIH^,  p»  ^'^,  et  An" 
,nuaire  de  Chimie,  t.  III,  p.  36^,  184^.  )  Toutefois  en  faisant  varier  sim- 
plement la  nature  de  l'acide  et  de  Talcool  et  en  modifiant,  autant  que 
la  science  le  comporte,  les  conditions  de  la  réaction,  MM.  Berthelot  et 
Péaa  de  Saint- Gilles,  sont  arrivés  à  des  concloûons  générales  d'une 
réelle  importance. 
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e^fiÊm  h  ikpiair  de  ^m ■-u.»^ . 

iwe  leBonétiiltaltifne  jiiDdiqiie«t4]«î  bmi  al«rs  fhisfeofleiA 

tfiucUer. 

^  La  neîUeQKinardie  ksuà/nt  ounsMie  i  introdure»la'lîqwti 

éefmmiBbflKz»  dans  -iiii  vase.à'pvécî^ilé^iiniyivvneeiiiaîlele 

^enviMMi  de'SOD  Toliinie  d'uae  mlation  ooDoeutréetde 
;  èe<foude.;  «i  attend  l'appariaion  du<eoi|)6  jaine^t'dèB 
ipililsejnaiMre^'OB  agite èe méfaiDge  a¥cc wne^bapuelte ^eveiw  ; 
on  jette  le  tout  sur  un  filtre,  à  travers  lecpiel (passe  uneiifveiir 
lÉBHe; (dans  oeUe-*Gi<an  wene «neautpe  foisda  afalorure  d't^i^de 
et  il  se  forme  une  nouvelle  iqiiantîlë  de  corps  janne.  AaTëpète 
aatteABeaie  fnanœ»?»e  uneitPDieièaM'etiiiiiecpiatrîème  fois,  «tant 
qu^ii.  «e  foime  «m  d^p4t  jaune. 

Aussitôt'que  le  corps  jaune  a  étë  sépare  par  le £kre «du diifuide 
datti  ilequel  il  mgeait ,  on  deit  le  détacher ,  qpar  «m  nmoe  filet 
êSeam,  le  veoneilUr  aur  «un  'filtae  -pU»  petit  <et  k  laver  à  reau 


&  il'aB  s'écartait  des  prëcau^oB  préaédenfteB,  ie  «corps  jaune 
mt  «e  produicak  plus  à  TëtaC  de  pureté,  cm  nème  ne  se  pvoAuî- 
xaît]das<dai  tout.  On  détenaînerait  alon<des  phénomènes  pvé- 
tMS,  JluifaîtnBia  an  oUoravss  iTovyde  Téagissant,  ao^  sur  dm 
matières  organiques,  soit  sur  des  sels  de  cuiwe.  CeitJaÎMi'qu'an 
st  nne  trop  forte  paopartion  de  'ehlovuve  d'oxyde ,  le 
!  «est  Biélangéi  «ne  *vasse  de  *pvedtMt,  idkui.Maiic 
bloiâtie,  loonsiatairt  iaavtont  en  tnalate  jàe  Uaayde  <de  «ourvae; 
avec  une  quantité  de  chlorure  d'ox«fde«iioeve  pèuagaiAc,»— 
ka»pBécipi*ésfÉréoédcnrts«dirpiaMoety— r  dcmnerCeu,  ambout 

atianhfdm. 

ne  les  «onditioDi  de  l^espénance  «ont  été  •oaloaléca  de 
à  tprodwire  le  carps  jn— e,  eelnî-ci  ae  ippësau^^nusda 
•d'uoepondre  Aé^kre  dHm  îaone  aswt  "vif,  et 4inhfar 4a 
dessiccation  à  l'air  libre  et  sur  l'adde  sutfurii^e,^iMitxiii  pao 
mais  ne  s'altère  pas.  Y ue  au  microscope  à  un  grossissement  de 
250  diamètres,  cette  poudre  est  amorphe,  homogène,  entière- 
ment Bme  et  les  gramiles  fui  la  composent  «sent,  agitées  faor  un 
iwuiement  Brownien. 

Ce  corps  jaune  conserve  un  poMb  invariable,  m-dessus  de 
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l'acide  lulfurique,  chauffe  à  -f  100*  il  perd  4,60  pour  100  de  son 
poids  en  eau;  au-dessous  de  cette  température,  il  fournit  dëji 
des  indices  de  décomposition.  Il  absorbe  l'oxygène  de  Tair  en 
même  temps  qu'il  dégage  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 
Chauffé  par  une  lampe  d'alcool,  il  donne  une  poudre  noirâcie 
dans  laquelle  on  constate  la  présence  du  bioxyde  de  cuivre  et  de 
la  chaux  en  grande  quantité;  on  y  reconnaît  aussi  toujours 
l'existence 'de  la  soude,  du  fer,  de  Talumine  et  de  la  silice,  niais 
en  proportion  minime. 

L'eau  froide  n'a  pas  d'action  sensible  sur  ce  nouveau  composé, 
mais  tous  les  acides  le  décomposent. 

L'acide  chlorhydrique  liquide  produit  une  vive  effervescence 
due  à  de  l'acide  carbonique  pur,  et  en  même  temps  se  forme  du 
protochlorure  de  cuivre. 

L'acide  sulfurique  concentré,  fournit  aussi  de  Tacide  carbo- 
nique, mais  ce  gaz  est  accompagné  d'oxyde  de  carbone;  Tacide 
sulfurique  affaibli  ne  donne  plus  d'oxyde  de  carbone,  dégage 
de  l'acide  carbonique  pur,  forme  du  sulfate  de  bioxyde  de  cuivre 
et  donne  lieu  à  une  précipitation  de  cuivre  divisé  qui,  par  le 
frottement,  prend  l'aspect  métallique^  Dans  la  liqueur  acide, 
filtré  et  précipitée  par  un  excès  de  baryte,  on  reconnaît  l'existence 
de  l'acide  formique. 

Lorsqu'on  le  délaye  dans  l'eau  et  qu'on  l'arrose  d'acide  acé- 
tique, ilseforme  à  peine  quelques  petites  bulles  de  gax  et  l'action 
serait  tout  autre  si  cet  acide  trouvait  du  carbonate  de  chaux  pré- 
cipité et  aussi  finement  divisé. 

Tous  les  éléments  contenus  dans  ce  singulier  composé  ont  été 
dosés  séparément  ;  la  combustion  en  a  été  faite  par  le  chromate 
de  plomb  et  l'oxyde  de  cuivre  dans  un  appareil  à  analyse  orga- 
nique. La  seule  formule  qui  puisse  s'accorder  avec  les  nombres 
obtenus  par  l-expérience,  le  représente  comme  une  combinaison 
de  1  équivalent  de  formiate  de  protoxyde  de  cuivre  avec  I  équi- 
valent de  carbonate  de  chaux, 

(C«HOî,  Cu«0)  +  (CO*,CaO)  +  HO, 

formule  qui  explique  très-bien  les  réactions  signalées  plus  haut. 
L'équivalent  d'eau,  placé  en  dehors  de  la  formule  est,  comme 
on  l'a  vu,  éliminable  à  4- 100% 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  386  — 

La  soade,  l'oxyde  de  fer,  Talumiae  et  la  silice  (1),  forment 
ensemble  3,5  pour  100  du  poids  du  corps  jaune  et  je  suis  disposé 
à  croire  que  la  soude  et  l'oxyde  de  fer  sont  ici  complémentaires 
de  la  chaux,  dont  la  quanlité  réelle  a  toujours  été  de  1,5  à  2 
pour  100  au-dessous  du  chiffre  théorique,  tandis  que  les  autres 
éléments  dosés,  cuivre,  carbure  et  hydrogène,  s'accordent  con- 
venablement avec  le  calcul. 

Pour  expliquer  la  présence  de  la  chaux,  de  l'alumine,  de 
l'oxyde  de  fer  et  de  la  silice,  dans  les  composés  précédents,  je 
dois  rappeler  que  la  liqueur  de  Frommherz  était  faite  avec  de 
la  potasse  à  la  chaux  et  du  sulfate  de  cuivre  du  commerce; 
quant  à  la  soude,  elle  provenait  du  chlorure  d'oxyde ,  obtenu 
par  double  décomposition. 

En  employant  des  réactifs  purs,  le  précipité  change  de  na- 
ture, il  ne  renferme  plus  que  du  protoxyde  de  cuivre  ;  en  se 
servant  de  chlorure  de  chaux,  au  Heade  chlorure  de  soude,  la 
proportion  de  chaux  n'augmente  pas  pour  cela  dans  le  corps 
jaune.  Ce  sont  autant  de  singularités  qui,  en  confirmant  l'exis- 
tence individuelle  de  ce  composé,  donnent  à  réfléchir  sur 
certaines  conditions  d'impureté  nécessaires  à  la  formation  des 
corps. 

La  quantité  de  corps  jaune  qu'on  obtient  représente  environ 
20  pour  100  du  métal  contenu  dans  le  sulfate  de  cuivre  em-. 
ployé. 

Les  dépôts  secondaires  qui  se  forment  sont  un  peu  moins  abon- 
dants :  leur  couleur  varie  depuis  le  rouge  brique  jusqu'au  violet. 
Ils  consistent  en  protoxyde  de  cuivre  hydraté  (2),  entraînant  un 
peu  de  corps  jaune,  de  Toxalate  de  by- oxyde  de  (ïuiyre  et  de 
Foxalate  de  chaux. 

£n  chauffant  les  liqueurs  où  se  sont  produits  les  précipités 
précédents,  on  y  fait  apparaître  par  Tébullition  une  nouvelle 


(i)  Il  n*y  a  qae  des  traces  de  silice  éralaées  à  2  millièmes  da  poids 
de  la  sabstance. 

(a)  L analyse  d'un  de  ces  précipités  a  fourni, 88,37  ^^  protoiyde  de 
enivre  et  4i^o  °/o  d*eaa  ;  ce  qui  s'accorde  avec  la  formule  (Ga*0)*,  HO. 
Le  reste  en  oxalate  de  chaax. 

Jowm.  da  Pharm,  êi  de  Chim.  3<  stfan.  T. XLU.  (Novembre  1862.)        ^^ 
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quantité  de  protoiyde.  Toeiefeb  une  grande  psriie  an  cuirre 
mie  en  dissolution. 

DaiBs  nne  eapérîenoe  où  le  chlofe  gasettx  araît  agi  sur  la 
liqueur  de  Frommbene,  le  liquide  sitmagipant  le  eorps  jaune 
fut  réduit  par  Të vaporatîon  et  laissa  dépqser  au  bout  de  quelques 
jours  de  belles  aiguilles  bleues  qui  coufistaient  en  un  oxalate 
de  bi-oxyde  de  cuivre  et  de  potasse^  à  équivalenta  égaux. 

Losrque  le  liquide  sutnageant  les  fnrécipités  jaune  et  rouge, 
provient  d'un  mélange  de  chlorure  de  soude  et  de  liqueur  de 
FsommherE,  si  l'on  évapore  oc  liquide  et  qu'on  Pabandoune  au 
rf  pos,  il  se  fait  un  dépôt  abcuidant  d'un  blanc  bleuâtre,  entrai* 
nant  presque  (ont  le  cuivre  à  Tétat  d'oxalale.  On  y  retrouve 
un  peu  de  carbonate  et  d'oxalate  de  cbauz^eC^  quand  la  liqueur 
a  été  très-concentrée,  de  l'oxaUie  de  aoude. 

En  résumé  les  acides  forinique,  oxalique  et  carbonique,  sont 
les  produits  d'oxydation  de  Tacide  tartrique,  se  Sorcnant  en 
même  temps  que  se  forme  le  protoxyde  de  cuivre  libre  ou 
combiné. 

Par  la  substitution  de  différentes  matierea  organiques  àVacide 
tartrique,  j'ai  obtenu  des  effets  analogues  i  je  me  suis  contenté 
d'essayer  les  acides  citrique  et  benzoïque,  le  sucre  de  canne  et 
la  glycérine  ;  avec  chacuue  de  ces  substances^  on  obtient  la  ré- 
duction de  bi-*oxyde  de  cuivre^  mais  la  réaction  ne  suit  pas 
toujours  la  même  marche. 

L  a'cide  citrique  mis  à  la  place  de  l'acide  tartrique,  se  com- 
porte tout  à  fait  de  même;  avec  l'acide  benzoïque,  la  lenteur  de 
la  réaction^  déjà  sensible,  lorsqu'on  mélange  le  chlorure  d'oxyde 
avec  le  tartrate  double,  est  encore  plus  prononcée. 

Pour  le  sucre  de  canne  dissous  dans  une  lessive  concentrée 
de  potasse  caustique  et  additionné  de  sulfate  de  cuivre,  l'action 
du  chlorure  de  soude  se  fait  attendre  longtemps  à  froid;  mais 
elle  a  Ikix  immédiatement  à  la  température  de  Tébullition. 

En  employant  la  glycérine  en  remplacement  du  sucre,  la  ré- 
sistance est  encore  plus  grande  et  la  réduction  ne  s'obtient  que 
si  Ton  fait  bouillir  le  mélange. 

Les  précipités  de  protoxyde  de  cuivre  varient  beaucoup  d'aa- 
pect  et  de  composiUon,  dans  les  différentes  circonstances  qui 
viennent  d'être  indiquées.  Leur  examen  et  leur  analyse  eussent 
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demandé  beaucoup  de  temps  et  je  me  serais  écarté  de  mon 
sujet  (1). 

Le  fait  constant ,  le  point  essentiel,  c'est  la  formation  du 
protoxyde  de  cuivre ,  aux  dépens  du  bi-oxyde ,  par  Faction 
combinée  du  chlore  ^da  i'csu,  de  la;  potasse  et  d'une  matière 
organique.  Le  chlore  occasionne  dans  ce  mélange  de  principes 
««ottibtif^anits  et  combustibles^  tm  phénomène  de  réduction  ttès- 
Itianiftste  !  if  rompt  Téquïtibre  des. molécules,  dans  le  gmupe- 
mettt  orgarrique  qu'il  rencontre ,  et  parmi  >  des  corps  brûlée  tels 
cpïe  les  acides  carbonique,  oxalique  et  formique,  il  donne  sans 
dbute  nat^anfce  à  <fnelqne  ag(»nt  réducteur  énergique  qui  reste 
fàt^nt,  mais  dont  le  sel  de  cuÎTre  subit  l'influence  et  traduit 
^cffet.  Ce  qui  frappe  heureusement  dans^  cette  circonstatice, 
<f  é8t  que  Ta  conversion  du  bi-oxyde  de  cuivre  en  protoxyde  est 
tlti  résultat  aussi  apparent  que  nouveau. 

Sans  doute,  il  n'est  pas  rare  de  voir  naître,  en  même  temps, 
•àtix  dépens  d'utre  matière  organique,  des  corps  très^-oxydës  et 
'detf  corps  trè^-avides  d'oxygène;  îa  formation  des  produits* 
^yrogénés,  par  la  distillAtion  sèche,  en  offre  de  remarquables 
eiemplés.  Mais  il  me  semble  que  Fesprit  était  peu  préparé  à  un 
effet  de  ce  genre^  dans  la  rencontre  du  chlore  et  d'un  bi-sel  de 
ctiîvre,  en  présence  del'eati,  d'un  alcali  et  d^une  matière^  orga- 
Hiqtie.  En  ^ub^fituant  Taction  de  l'oxygène  libre,  à  celle  du 
chlore,  nepourra-t-il  pas  se  faire  qu'une  oxydation  très  limitée, 
'Cause  un  ébranlement  considérable  sur  un  ou  plusieurs  groupe- 
ments organiques  et'  les  détruise,  en  disparaissant. derrière  des 
effets  de  réduction? 

La  réaction  initiale  qui.  oxyde  sera  latente,  elle  échap|mra, 
tandis  que  la  réaction  secondaire  qui  réduit  laissera  des  traces 
plus  visibles.  N'est-ce  pas  ainsi  qu'il  serait  peruvis  de  concilier, 
au  fliiein  de  nof»  or|;anes  et  suttou  t  dans  ceux  de  la  plante,  l'ab- 
sorption et  larpnésence  de  Toxygène,  avtec  l'afiparition  de  prin- 
cipes organiqliésdans  lesquels  s^aoïlamniktetl  ie  tarbone  et  l'hy- 
drogène? 

(i)  L'étade  des  protosels  de  enivre  est  très-incomplète  et  même  in- 
correcte dans  qael^es-ans  des  faits  admit  :  c était  on  travail  à  refaire; 
je  l'ai  entrepris  itvcc  le  concoars  de  M.  Commaille, 
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Analyte  des  cendres  du  Zostera  marina; 
Par  M.  Ernest  Baudrimoiit* 

La  Zostère  marine  (Zostera  fnarina,  famille  desNaîadées)  est 
une  plante  herbacée,  qui  croît  sur  le  fond  des  sables  de  presque 
toutes  les  mers.  Elle  se  rencontre  abondamment  sur  nos  côtesL 
Elle  est  remarquable,  non -seulement  par  ses  caractères  bota- 
niques, mais  encore  par  ses  nombreux  usages.  Ses  feuilles  se* 
chées^  qu'on  nomme  crin  végétal^  sont  fréquemment  employées 
à  la  confection  de  couchers  assez  doux.  Elles  serrent  également 
en  guise  de  paille  pour  les  emballages.  Elles  ont  été  recomman- 
dées en  application  sur  les  hydrocèles.  On  les  emploie  comme 
engrais  sur  les  principales  côtes  de  France.  Enfin,  j'ai  constaté 
que,  par  l'incinération,  cette  plante  fournissait  un  résidu  asses 
riche  en  sels  de  potasse  et  surtout  en  iodures  alcalins.  Ayant  ea 
Toccasion  de  faire  l'analyse  de  ses  cendres,  j'ai  pensé  que  les 
résultats  de  ce  travail  »  sans  offrir  un  bien  grand  intérêt,  méri- 
taient d'être  publiés.  Yoici  ce  que  j'ai  obtenu  : 

100  parties  de  feuilles  du  Zostera  marina  bien  débarrassées 
du  sable  qui  y  adhère  toujours  et  desséchées  à  100  degrés  ont 
donné  : 

Matières  organiques 7^*7^ 

—         minérales a3»a8 

lOO.OO 

L'examen  analytique  des  cendres  a  conduit  aux  résultats 
suirants  : 

Silice.  •' •  •  .  •  •  34iao 

Alamtne.    ...•••.•••••  0,36 

Sesqaiozyde  de  fer 1,79 

Phosphate  de  ohanx 9,54 

Carbonate  de  chanz.  ••••..  5,38 

Chaux. » 20,45 

Solfate  de  chanz 9,07 

Magnésie 1,54 

Sulfate  de  potasse •  •  •  3|8i 

Chlorure  de  potassium, ^,^i 
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CUlomre  de  sodium ao,4i 

lodure  de  potassium 0,83 

Bromures traces  sensibles. 

Eau  ,  charboD 3,io 

Sulfures,  cyanures traces. 

Perte •  .  .      9,4' 

ioo,oo 
Ces  cendres  se  font  remarque):  par  la  grande  quantité  de  si- 
lice  qu'elles  renferment.  On  voit  aussi  qu'elles  pourraient  être 
avantageusement  employées  à  la  préparation  de  l'iode. 


Sur  fkisioire  du  phosphore  amorphe. 

Par  M.  J.  NiCKLks. 

On  est  généralement  d'accord  pour  considérer  M.  Schrœtter, 
de  Tienne^  comme  l'inventeur  du  phosphore  amorphe,  surlout 
depuis  que  l'Académie  des  sciences  a  décerné  à  ce  chinaiste  an 
prix  au  sujet  de  cette  découverte. 

Sansoontester  la  part  de  mérite  qui  revientà  M.  Schrœtter  dans 
cette  circonstance^  nous  allons  faire  voir  que  la  découverte  du 
phosphore  amorphe  est  de  quelques  années  plus  ancienne  que 
De  le  sont  les  applications  qu'on  en  a  faites. 

Le  travail  dans  lequel  M,  Schrœtter  expose  ses  recherches  à  ce 
sujet  a  été  imprimé  en  1848.  On  connaît  les  faits  principaux 
qui  y  sont  rapportés^  mais  ce  qu'on  a  oublié,  c'est  que  ces  mêmes 
faits  avaient  été^  en  majeure  partie^  publiés  quelques  années  au- 
paravant par  M.  Emile  Kopp,  alors  professeur  à  l'Ecole  de 
pharmacie  de  Strasbourg.  Cette  publicité  a  eu  lieu  non  pas  dans 
un  recueil  inaccessible  ou  peu  lu^  mais  bien  dans  les  Comptes 
rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de  l'année  1844 
(t.  XVIII) ,  d'où  ils  ont  passé  dans  les  principaux  périodiques 
du  monde  savant. 

C'est  en  effet  à  la  page  871  du  t.  XYIII  des  Comptes  rendu» 
qu'on  peut  lire  ce  qui  suit  :  «  ...  En  préparant  de  Téther  iod» 
«  hydrique  au  moyen  de  l'alcool ,  du  phosphore  et  de  l'iode , 
«  il  y  a  eu  un  résidu  inerte  sous  la  forme  d'une  poudre  rouge* 
«  Bien  lavée,  cette  substance  est  insipide,  inodore  et  légèrement 
«  attaquable  par  l'oxygène  de  l'air.  C'est  du  phosphore  dans  sa 
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«c  modification  rouge*  On  peut  le  «ëdher  au  bno-marie  sans  qu*il 
•  s'oxyde  seosibleinent^  maïs  il  est  éifficîle  de  le  débarrasser  des 
«  dernrîères  traces  d^humidité.  Soumis  à  la  distillation  sèche,  il 
ce  se  transforme  de  noiiYeau  en  phosphore  ordinaire...  » 

Yoilà  donc  bien  le  phosphore  rouge,  ou  comme  Tappelle 
M.  Schrœtter,  le  phosphore  amorphe,  susceptible  de  redevenir 
du  phospliore  ordinaire  sous  l'înûuence  de  la  chaleur.  Bien  que 
œ  fait  important  ne  soit  pas  devenu,  de  la  part  de  M.  E.  Kopp« 
Fobjet  d'un  mémoire  spécial ,  il  n'a  pas  échappé  â  Fceil  vigilant 
de  Berzélius  qui  s>n  occupa  aussitôt  dans  son  rapport  annuel 
présenté  le  31  mars  l84ô  et  sanctionna  les  co&domns  du  pro- 
fesseur de  Strasbourg ,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  à  la  page  435 
de  Tédition  française  (l846,  6*  annnée). 

Bien  plus,  ce  même  fait  a  été  peu  après  l'objet  d'un  examen 
contradictoire  de  la  part  d'un  habile  chimirte  aUcsmud ,  feu 
Marchand  Bichard,  Félix,  lequel,  pensaiKtque  Mit  ^kamçiiort 
rixuge  pourrai!  fort  bien  n'être  que  de  l'iodune  de  phosphore, 
s'est  attaché  à  le  préparer  et  à  le  aoucnettie  à  m  examen  ali- 
tent tf  ;  ie  xésultat  de  ses  recherches  peut  se  lire  -dafos  le  Jfmmal 
fur  prakUêche  Chemie  de  l'année  1844  (  t.  XXXIII,  p.  182)  ;  il 
confirJEne  entièrement  les  ober valions  du  cbîflnste  fnmçaîa 
(  Voyez  aussi  Anntuiire  de  Ckime ,  1S46,  p.  409.) 

Ce  fait  si  fécond  d'un  ocyqps. simple  spontanément  înflam- 
nahle  tel  que  le  phosphoae,  qui  (  st  susceptible  dr  de  venir  inerte 
et  pcesque  indiffèrent  â  r.égaad  de  Toxygcae,  sauf  à  reprend» 
son  premier  éiat  par  l'antion  de  la  chaleur,  ce  fait  éint 
b»ea<étabU  dès  1844.  Il  «irait  été  l'objet  d'nne  haute  i 
et  était  sorti  intact  d'un  débat  coDtmdioloire,  longtemps  avant 
que  IL  Schvmtter  eut  publié  son  inraMl  svr  le  phoephove 
amarpks.  Il  est  vrai  ^e  M.  fiopp  n'aurait  pas  tout  vm  ;  il  u^ 
pas'dit  que  oe  pbospbore  range  peut  é«re  ^préparé  en  •soumet- 
tant le  phosphore  ordinaire  à  une  température  déterminée,  ai 
ipie.  Je  produit  .bien  puriGé  n'est  pas  vénaux  et  «fu'il  peut  être 
appliqué  avecsuceèsà  lafadnrication  d'allametses  ohinique»  noo 
véaéneuass*  Placé  a  uu  point  <de  nue  pusenent  scientifique ^  îA 
s'est  boBtté  â.  détarminer  les.  pnncqialeB  pfMfxnétéB  du  oorpa 
nouveau 9  ^aos^se  pcéooovpcr^des  applications  dont  il  peMt  èin 
susceptible;  e'<at  là.lUnaioîref deiprangt nattes. A» >< 
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I orile  éiMcUk>m^mt  SAétèe,  fo*  aulear,  D*a  pa»  toogé 
à  appliquer  au  blascfaiiBeiit  des  étoSn  jaMfii'à  oéile  <hi  rwigie 
d'niHoe  dont  son  ioT entanr^  M.  Hofnumn ,  n'avait  pat  songé 
à  tirtr  parti  daaa  te  tnatare. 

LcaaerrinB  raaâis  par  le»  travant  dr  M.  Sebrœttcr  sur  le 
phospiiore  t^tm  soat  pas  non»  très-tfnportSBts  ;  senieiiieiic 
0»  raMflnaltni  que  s'M  a  beaucoup  fait  pour  ee  mëtalioîde,  que 
sfil  a  recoBMi  â  la  Taiiëtë  amorphe  des  propriëiës  Roorelles  qui 
sootdeTeDues,  de  sa  part  ^  fdt^t  d'appKcatîoiis  mtërcssantes^ 
il  n'a  pas  intenté  cette  modiicafîoD  a!lotropiqiie^  <m  du  moins^ 
il  ne  Ta  pas  signalée  le  premier. 

La  port  à  fiiire  à  cfaacun  de  ces  saranrts  dans  lliistoîre  qui  se 
rapporte  è  ee  point  de  science  se  déduit  donc  aisément  de  ce 
qui  précMe  et  se  formule  par  ce  peu  de  note  : 

M.    Emile   Kopp    a    découvert   le    phouphore  amorphe  ^ 
M.  SehrwHer  ta  appliqué. 

{Americ.  Jawm.  of  science  and  etrtSy  v.  XXXIII,  p.  115.) 


Bmitis  ênmtiB. 


▲GADEMIB  DES  SCIENCES. 

Recherches  sur  les  affinités.  Influence  de  la  pression 
sur  la  formation  des  éthers. 

Par  MM.  Bsetbelot  et  L.  PiAV  de  Saivt^Gilles. 

En  général  on  fait  jouer  un  rôle  très-important  à  U  pcession 
dans  les  phénomènes  chimiques  :  c'est  à  elle  que  l'on  attribue 
le  plus  communément  les  réactions  qui  se  passent  dans  les  vases 
scellés  soumis  i  la  double  action  du  temps  et  de  la  chaleur. 
Maïs  cette  noliop  ainsi  présentée  est  fort  confuse  et  inexacte  : 
elle  repose  sur  des  faits  souvent  mal  compris  et  elle  est  suscep-, 
tib\e  de  conduire  à  de  graves  erreurs.  Durant  le  cours  de  plu- 
sieurs milliers  d'expériences,  exécutées  depuis  douze  ans,  nous 
avons  observé  et  publié  bien  des  faits  qui  jettent  beaucoup  de 

jour  sur  cette  question Ce  qui  joue  le  rôle  principal  dans 

tous  ces  phénomènes ,  ce  n'est  pas  la  pression  elle-même  9  c'est 
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le  ocmtact  prolongé  des  mêmes  particules  matérielles, 
tenues  en  relation  sous  une  masse  suffisante  à  une  haute  tempé- 
rature (!)..•..  Nous  avons  repris  encore  une  fois  l'étude  des 
effets  dus  à  la  pression  dans  le  cours  des  recherches  sur  les 
éthers.  Les  résultats  sont  ici  d'autant  plus  intéressants^  qu'ils 
s'appliquent  directement  aux  expériences  en  vases  scellés  que 
l'on  a  si  souvent  occasion  de  réaliser  en  chimie  oi^anique.  Us 
montreront  dans  quelles  conditions  le  rôle  de  la  pression  est 
essentiel,  dans  quelles  conditions  il  est  insignifiant ,  et  corn* 
ment  il  influe  sur  la  nature,  sur  la  marche  et  sur  le  terme  des 
réactions. 

Dans  les  conditions  ordinaires  de  l'emploi  des  vases  clos, 
trois  causes  distinctes  agissent  en  même  temps ,  savoir  « 

l*"  La  pression  proprement  dite; 

2'  La  température  ; 

3*  Là  condensation  plus  ou  moins  grande  de  la  matière ,  qui 
résulte,  soit  de  sa  dilatation  à  l'état  liquide,  soit  de  sa  réduc- 
tion totale  ou  partielle  à  l'état  gazeux. 

Etudions  séparément  Tinfluence  de  la  pression  propremeiLt 
dite  sur  les  systèmes  liquides  et  sur  les  systèmes  gazeux. 

I.  Pression  exercée  sur  des  systèmes  liquides. 

PAEKlkEB  SXPBâIEVCB. 

Proponion  d'acide  élbérîlié 
daos  UD  syslèoie 

comprimé 
Malare  da  mélange.        Températare.  Darée.  non  comprimé.  A  so  aunos- 

phéresenTiron. 
Acide  acétique  et  alcool  )         86«         i^^iS*         5,9  5,6 

à  équivalents  égaux.    |   86*et84«    3^i5-  I3,8  12,6 

DBUXlkMB  BXPÉaiBirCB. 

Proportion  d'acide  éihérilià 
dans  an  système 

^       ■^^^■■•-'«""••.^^^^"■■•""^ 
comprimé 
llatnre  do  mélange.       Températare.     Darée.   non  comprimé,  entre  so  et  los 

atmosphères. 
Acide  acétiqne  et  alcool  >  An  Toisinage 
à  équivalents  égaux,   j       de  63»        aSiSo^        49,4  4^*7 

(1)  Voyez  PeipositioD  sommaire  de  nos  idées  dans  U  Chimie  organique 
/ondée  sur  la  synthèse  ,  t.  II ,  p.  349  et  35o. 
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Dans  les  trois  sëries  ci- dessus^  l'itiflueiice  de  la  pression  est, 
sinon  tout  à  fait  nulle ,  du  moins  extrêmement  faible. 

II.  Pression  exercée  sur  des  systèmes  gaxeux. 

^  V  Toici  une  série  destinée  à  comparer  la  combinaison  d'un 
acide  et  d'un  alcool  opérée  dans  an  système  liquide,  arec  la 
même  combinaison  opérée  dans  un  système  gazeux  : 

Yolume  qae  pouvait 

occoper  i  gramme  Proportion 
Nature  da  ajitéme.      Températare.  Darée.    d a  mélange  dans  le     d'aoide 

tnbe  mlB  en  eipé-  éthérifié. 
rieneo. 
Âdde  acétique  et  alcool  I      aoo*.         lo^               a%6  65,  a 

à  éqairalciitf  éganz.    |       aoo*  lo^  i35i'*,o  10,0. 

La  combinaison  dans  un  système  gazeux  s'opère  donc  beau- 
coup plus  lentement  que  dans  le  même  système  liquide. 

2*  L'action  réciproque ,  c'est-à-dire  la  décomposition  d'un 

^ther  par  l'eau  ^  est  également  ralentie. 

Proportion 
Nature  do  ijstéme.      Températare.    Dorée.     Tolomeoccopé       .d'éiber 

pan  gramme,      déoompoié. 
1  éqoiy.éther  acétique  {       300*  o^3o"  a**,3  11, 5 

+  aHO.  i       aoo*        143*"  47^'**<>  Insensiblô. 

3*  Dans  un  même  système  gazeux ,  l'action  est  d'autant  plus 

lente  ^  que  le  système  est  plus  dilaté. 

> 

paiMiku  liniB. 

Yolama  occupé       ProportiMi 
Nature  do  système.       Tenpératore   Dorée.      pan  gramme.         d'acide 


2  équÎT.  acide  acétique  (       900*        ^9^  556"»o  A'jfi 

49»o 


éthérifié. 
î  éqoiyaient  Alcool,  i       aoo*        4^^^  iS6a**,'o 

Dans  les  deux  cas^  l'action  est  d'ailleurs  fort  loin  d'oroir 
atteint  sa  limite. 

Dsmulnit  s^EiB« 

Proportion 
NatuN  du  système.         Température.  Durée.    Volume  eoeupé.         d'éther 

par  1  gramme.       décomposé. 
léqniT.éther  acétique  I       aoo*  o^3o"        ao<*(i)  o,5 

+  aUO.  i       aoo*       i^%^  47^*"  Insensible. 

(1)  Ce  système  peut  être  regardé  comme  presqae  complètement 
fasenz. 
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Pour  achever  de  cmcêcténaer  l'état  ^leos ,  âioptoot^pM  cet 
état  a  pour  effet  de  reeuler  la  Uaiile  qui  r^nd  à  réquiUÉB 
définitif.  Nous  nous  bornerons,  quant  à  présent,  â  citer  une 
seule  série  poor  déttoatrer  qu'il  c«  eit  cinn,  iiouv  réserrant 
d'y  revenir. 


1  éqaÎT.  acide  acétiqae  j 
4-  1  équiTalent  alcool. 


t 

i.étb«racétiqaef 
+  aHO  i 


i^riftiM. 

Bâté» 

parigraaiM. 

ProporUon 

«tkérifl*. 

aoo* 
aoo» 
aoo» 

aa" 

7:; 

5«.4 
37**.o 
53«,o 

76,0 

aoo« 
aoo» 

77 

35«,o 
6a«,o 

11^ 

D*ou  il  résulte  que  dans  un  sy^tèaxe  gazeux  la  fermatoea  d'un 
éther  neutre  va  plus  loin  que  dans  le  même  système  liquide. 

Deux  causes  peuvent  produire  les  résultats  qui  viennent 
d'être  exposés  :  1*  Ik  pression  :  2*  la  condensation  variable  de 
la  matière. 

L'influence  de  la  pression  pure  sur  un  système  liquide  a  été 
diicttlée  plus  haut;  nous  allons  maiateoaot  citer  «aee&ipénciice 
pour  montrer  que  st  l'on  fait  varier  le  volume  gazeux^  la  pres- 
sion demeurant  constante,  le  raleatissement  dau  la  combi- 
naison se  produit  comme  ci-dessus«  Pour  cela,,  il  suffit  de 
comparer  deux  expériences  faites  à  la  même  tempéiauture  :  daos 
l'une,  la  volatilisation  est  presque  totale,  en  raison  de  la  gran- 
deur de  l'espace  vide,  sauf  une  petite  quantité  demeurée  li- 
quide; dans  fautre,  le  volume  occupé  par  la  partie  gazeuse  est 
très-iosîoime,  la  presque  totalité  demeurant  liquide.  D'ailleurs 
la  présence  d'un  excès  de  liquide  dans  1^  deux  cas  suffit  pour 
établir  que  la  pression  est  identique  :  toute  la  différence  g!t 
I  les  velumes  gauux* 


Nalart  da  système. 

Tempér^lnrar   tei^a. 

Volome  occupé 
pu  1  gramma. 

Proportion 
d'étber 

Àpi^éther«iéSH 
HiaHOL 

h      aoo»         o^3o- 

ao«^ 
a«.3 

11,5 

IR.  ÉUU  de  dmolutUm  dans  un  mMsIme  Umnger 
vt  fer  ^rtwctwK* 

Au  lieu  de  faire  varier  le  volume  occupé  par  un  poidi 
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de<ttialièie  e»  le  iMbÔMnc  à  L*ëiM  yei,  es  peut  «moi»  le* 
iaire  Tarîer  à  i*mdt  d'«»  iJMioiTMit  qm  n'entn  fM»  dan»  kik 
réaction.  Bien  que  ce  procède  donne  lieo  i  des  vét«liau  moitié 
concluants,  p^rce  que  le  dissolyant  exerce  une  action  de  pré- 
sence qui  modifie  la  réaction ,  cependant  les  résultats  ont  une 
signification  analogue  aux 'précédents^  du  moins  en  ce  qui 
'  touche  le  ralentissement  de  Faction  chimique.  Nous  arons 
opéré  en  présence  de  la  benzine  et  de  Tëther  anhydre.  Dans  les 
deux  cas  l'action  a  été  fort  ralentie,  davantage  avec  Féther 
qu'ftTOc  la  besnne^  et  d'autant  plu^qoriA'pvopsvciai»  du  éh-^ 
8«>l)Fanl  a  été  flm  omnééMMe.  Hwm^  donm»  ka  détail*  dtoof 


D'apsès  œt  ^tanMe  et  faits,  concocdanlft,  icfatiCi  r 
1*  Â  des  wystèMffi  liu|«idta  oMaprinaéSy  coaaparét  è  dta  'ïïf^ 
tèMMM%mom  owBipriiés>; 

2^*  A  des^afSièMes  UfmAss,  €omjpmém  à  dtt  sjBtèsMS  gaMaxf 
3*  A  des  systèmes  en  partie  Kffndés,  en  partie  gaoeux,  nais 
dbiia  ksfoida  le  «appMrt  entre  lâs  deitt  paatiea  irarie  ; 

4*  A  iia»«yilèoHea  daiiftleiquela  àcs  corps  réagîssanis  aiNst  réi» 
psvlis  atm  scûa  d'uD  dissohraat , 

Mon»  «sntBeaooadttîfs  à  «tteilMMor  les  pniwipaax  dfata  oh^ 
serves  à  lia  osudensatisn  inégale  de  la  ssaiièredans  h»  ÊjsêèmeB 
nàft  «Bieiqpérieace.  La  pressioa  ut  ytme  |ms  «n  rôie  diK9c%  àmm 
CCS  plKDonèatfr^  .lotsqu'elle  agit.,  c'est  principaleoMSU  en 
fMsantvasier  les  dislancx»  islermoléevlaires.  S'exescr-t^dlesuv 
uo  ikfvide^  la  pressioo ,  néase  qua»d  «Ue  s'élèw  i  dO  ou  100 
atsaosplièrc»,  ne  scMideDae  la  matière  que  d'une  fraction  tvès^ 
fatUede  sdd  volitBnr  prânûtif  s  aasai  ses  effets  sont-ils  enséaw*  - 
méat  pea  marqués.  Au  contraire ,  si  eUe  agit  sur  un  systène 
gazeux,  elle  fait  varier  considérablement*  la  distance  des  mole* 
cilles  et  -cscros  ainsi .  une  influfinœ  diaecie  sur  la  léasticii. 
C?cst  cette  distance  qai  domine  toute  la  quesliOB ,  et  l'impoK^ 
taaee  ^c  nous  lui  attiiltefuis  eal  confiosme  «ub  nstimis 
foudaaaeatnlcs  de  la  obinie*  L'eacpéiiettee  pMmve  'qmt  dans 
TMiéiificatâon  la  vanatisii  de  œtie  fLisUnse  fomt  dcoi  Jièlai. 
.D'usé  pavt^  l'action  est  d'amaat  plusknle,  que  l'éeaiten 
des  molécnies  est  pluii  gtand  :  cela  est  facile  à 
Mais  l'autK  etfct  est  fAus  iuattendu  :  réoufteineut  des 
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coles  permet  à  la  combinaiflon  d'un  alcool  et  d'un  acide  d'at- 
trindre  une  proportion  maximum  qui  va  croissant  avec  la 
distance  intermoléculaire. 


\Aciion  du  haschisch  sur  PécononUe  de  Pkomme. 
Par  M.  S.  DE  LocA. 

Sous  le  nom  de  haschisch  on  indique  les  préparations  eni- 
Trantes  faites  avec  une  espèce  de  chanyre  qui  porte  le  nom  de 
cannabis  indica  ;  ces  préparations  remontent  aux  âges  les  plus  re» 
culés  chez  les  Indiens,  les  Chinois  et  les  Arabes  ;  ils  en  faisaient 
usage  pour  se  procurer  des  sensations  Toluptueusesèt  des  rêves 
agréables.  Le  haschisch  n'a  été  bien  connu  des  Européens  que 
pendant  l'occupation  française  de  TEgypte,  et  Desgenettes^  le 
premier,  en  a  décrit  les  singulières  propriétés. 

Les  sommités  du  cannabis  indica  en  fleur,  recueillies  avant 
la  maturité  des  graines ,  sont  employées  à  la  préparation  du 
haschisch;  mais  on  ne  connaît  pas  tous  les  détails  de  cette 
préparation.  On  sait  cependant  qu'on  confectionne  le  haschisch 
sous  deux  formes  distinctes  y  savoir  :  un  extrait  en  forme  de  cy- 
lindres minces,  plus  ou  moins  longs,  et  des  tablettes  de  peu 
d'épaisseur,  contenant  du  sucre  qui  leur  donne  un  goût  agréa* 
ble  et  particulier.  Au  moyen  de  l'extrait  on  obtient  une  tein- 
ture alcoolique,  des  pastilles  sucrées  et  plusieurs  autres  prépa- 
rations dans  lesquelles  entrent  des  matières  grasses  et  des 
substances  aromatiques.  Quelquefois  on  fume  le  haschisch 
avec  du  tabac,  et  souvent  on  le  mélange  au  café,  au  thé  et  au* 
très  boissons. 

Ce  que  présente  de  plus  remarquable  le  haschisch  sur  l'éco- 
nomie de  l'homme,  c'est  une  action  particulière  qui  lui  est 
propre  et  qu'on  ne  peut  pas  confondre  avec  celles  que  produi- 
sent les  substances  alcooliques,  l'opium  et  en  général  les  narco- 
tiques. D'ailleurs  cette  même  action  du  haschisch  n'est  nulle- 
ment comparable  au  sommeil  des  animaux  ni  a  leur  veille  : 
c'est  une  action  de  supériorité,  de  grand  contentement  et  de  sa- 
tisfaction de  soi-même,  qu'on  ne  peut  pas  définir  parce  qu'elle 
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me  ressemble  à  aucune  de  celles  qu'on  éproure  dans  la  vie  or- 

dinaîre. 
J'avais  entendu  raconter  par  plusieurs  personnes  les  sensations 

extraordinaires  que  produit  le  ha^hisck  sur  Pëconomie  de 

l'homme^  mais  j'avoue  franchement  que  je  n'étais  pas  capa* 
J^Ie  de  comprendre  ces  phénomènes  par  la  simple  raison  que  je 
me  pouvais  les  comparer  à  aucune  des  actions  connues  sur  l'or^ 
ganisme  Tirant.  En  effets  je  ne  pouvais  pas  comprendre  com- 
ment éous  l'action  du  haschisch  je  pouvais^  sans  dormir^  rêver 
agréablement;  comment  en  faisant  des  rêves  je  pouvais  voir 
et  me  livrer  à  toutes  mes  occupations  ordinaires^  et  comment 
je  pouvais  désirer  la  continuation  de  cet  état  qui  procure  une 
sensation  inconnue  de  bien-être,  et  sous  Tinfluenoe  duquel  on 
Toit  en  un  instant,  comme  sur  un  tableau,  toute  sa  vie  passée,  et 
on  se  réjouit  de  la  supériorité  que  Ton  trouve  dans  ses  propres 
actions  comparées  à  celles  des  autres. 

OésireUx  de  l'éprouver  sur  moi-même,  je  saisis  sans  hésiter 
une  occasion  favorable  qui  venait  de  m'être  offerte  par  un  de 
mes  amis  qui  avait  rapporté  d*Orient  une  certaine  quantité  dç 
haschisch  sous  la  forme  d'extrait  et  de  pâte  sucrée.  Je  pris  2  ou 
3  grammes  de  cette  pâte,  mais  avec  une  grande  indifférence  et 
doutant  toujours  des  effets  merveilleux  qu'elle  devait  produire. 
C'était  dans  le  printemps  de  1854,  vers  neuf  heures  dumatin  ; 
peu  après  je  me  rendis  au  laboratoire  de  chimie  du  Collège  de 
France,  où  je  me  mis  à  travailler  comme  d'habitude.  Après  un 
quart  d'heure  environ,  je  sentis  un  mouvement  particulier 
dans  les  parties  extrêmes  du  corps,  mouvement  qui  se  propa- 
geait de  l'extérieur  à  l'intérieur  :  je  sentais  comme  si  quelque 
chose  entrait  par  l'extrémité  des  doigts  et  se  dirigeait  progressif 
yement  et  sans  interruption  vers  le  cerveau,  sans  cependant 
produire  le  moindre  dérangement  dans  les  facultés  intellec- 
tuelles ou  la  plus  petite  sensation  de  douleur.  Je  ne  saurais 
caractériser  cette  sensation  qu'en  la  comparant  soit  k  celle  que 
produisent  les  orties  sur  la  peau  ou  des  fourmis  qu'on  laisserait 
monter  en  grand  nombre  sur  le  corps,  soit  i  celle  qu'on  éprouva 
quand  on  frotte  très-légèrement  et  superficiellement  la  plante 
du  pied  ou  quelque  autre  partie  délicate  du  corps  ;  mais  toutes 
ces  comparaisons  ne  sont  que  desapprox'unaiions  et  ne  donnent 
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pas  une  tàée  nette  de  4c  vraie  t eoMtioB  qui  se^produLt  ànm  le^ 
premières  périodes  de  l'action  du  haschisch  sur  TorgaBisHe» 
Le  nmireiMeDC  éna  il  esl  question  se  manifesle  d'une  aiaBÎëre 
pnrtieuliàrs,  il  eel  profjrcssif,  sans  intermittence,  ei  îl  ne  pu»- 
dttit  aueune  sensation  dnulonveuse. 

Dans  etite  preenère  période  de  l'adâan  dn  hasrhisehy  je  soi<- 
taîs  Tëlat  anormal  dans  lequel  je  me  tioaraie,  et  j'en  étaia 
content  ;  cependant  je  désirais  continuer  les  tcaraniL  q«e  )*si» 
Tais  commencés  k  îour  précédent,  mais  ft  ne  pua  y  parvenir 
parce  que  les  mains,  par  une  action  nerreuse  fMrboKlière^ne  se 
prêtaient  pas  pour  exécuter  des  opéraiion^déttuates,  qui  demain 
dent  ou  du  repos  ou  des  mouremenls  précîa. 

Celui  qui  est  soua  l'iûAuence  du  koMckisch  prend  une  atta» 
tude  impérieuse,  dédaigne  de  s'abaisser  à  considérer  ka  ebosen 
▼ulgainfsoi  les  bouuncs  qu'il  croie  bien  inférieuin  à  lui.  Il  lui 
semble  que  tout  le  monde  dois  lui  ofaéir^  et  cela  sans  oq^eîl 
et  presque  nalurelieroent.  Son  regard  est  toujours  porté  en 
haut,  et  il  se  peae  avee  dignité  pour  regarder  ce  qui  l'entoure* 

Ce  jour- là  M.  Berthelot  se  trouvait  au  laboratoire  ;  je  lui  dia 
œ  que  j'avais  fait  en  ajoutant  que  je  me  trouvais  dana  un  élat 
portion  lier  difficile  à  exprimer.  Il  me  dit  :  «  Vous  auret  des 
rêves  magnifiques,  et  après  quelques  heures  tout  «erapossé;  mais 
je  vous  eoBseiile  de  rentrer  ches  vous»  •  £n  effet,  je  pris  mon 
chapeau  et  je  sortis.  A  peine  ens-je  ouvert  la  perte  qui  donne 
dans  la  ^attée  oonr  du  Collège  de  Fnnsse,  <pse  je  via  l«s  maisons 
s'éloigner  de  ntm  ainsi  que  les  personnes  dont  la  v#ix  m'arrir 
vait  atissi  faible  que  si  elle  venait  d'un  endroit  éloigne.  Los 
distanees  me  paraissaient -très^randes»' et  jeine  croyais  aaule^ 
du  sol  eouMiie  ai  jt  marchais  dans  Tair  ;  oepeninnÉ  ie  renmr- 
quais  que  les  personues  qui  >se  itfouvaÎBnt<  ahuv  dana  la  mect 
dans  les  «sagaNns  toudmient  «vire  leura  pieds  la^urse^  poécna^ 
ment  eommesi  eUes  eussentdsé  des  ètras  infctfieuis  à  ntoi  et 
incapables  de  s'élever  du  soh 

Tandis  queîe  me  hâtais  de  rentrer  ohenmoi,  les  disi 
semblaient  augmenter  oansoeaseet  je  croyais  ne  pouvmr  j 
arriver.  En  même  tempo  je  raisonnais  avec  moi-méase  et  je 
disant  « €'est curieux,  Taction  du  haschisch  amgmento  Itstdîs- 
tances,  affaiblit  la  voix ,  établit  une  supériorité  sur  les  i 
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et  la  penonoe  qui  est  sous  celte  ÎDflneuoe  croit  être  soukrÂB 
du  sol  et  marcher  dans  rair,  »  EoGo  j'arrive  â  la  maison,  et  à 
Tendroit  où  était  i»  clef  de  mon  Ic^iatia  je  taouTai  dettx  klftias 
à  mou  adresse  et  je  les  pris. 

La  concierge  qfii  me  vit  senli^r  plasfàlî4|4ied'liahit«dedk.à 
son  mari  ;  a  Mais  le  logement  de  M.  de  Luoa-  n'est  pas  £ail;.  »tm 
rentendyit  parler  je  me  dis  t  «  EUé  a  chàm^^é  de  voix,  »  maiaje 
m'empressaid'ajauler  ;  «  C'ait  l'effet  du,  basahisob*  >  Je  medivige 
vers  mou  logeoaent,  j'ouvre  la  porte,  je  la  ierase  en  laissant  la 
def  au  dehors.  Mon  premier  désir  fut  d'ouvrir  les  deux  lettres  et 
de  les  lire;  mais  le  nKmvemeni  nerv^ua  dont  j'ai  fisst  mention 
Wteu  empêcha^  et  toutes  les  tentatives  que  je  fis  ne  réuesÎMUt 
ipi'à  lesfai];e  passer  entve  mesmaijis  et  mea  doigts  et  à  les  touiH- 
oer  daas  tous  les  seoa  pendant  deux  ou.  tsoîs  miaut^.  Enfio^aaisî 
d'un  suprême  dédain  pottr  les  choses  vulgaires,  je  jetiaâ  les 
deux,  lettjrei  à  terre  en  dédaignant  de  m'en  ooetiper. 

Le&jdéea  arrivaient  en  foule  à  moaespcit et  devenaient  claires 
et  .pr^fcises,  le  mouvement  aeirveuétaii  plus  seasibLe,  une  se»* 
sation  agréable  se  manifestait  partout,  et  je  pris  le  parti  de  ma 
mettre  au  Ut  après  m'étre  débarrassé  de  laes  habiis»  A  peine 
entré  daas«le  lit,  il  me  sembla  que  les  couvertuvos  se  tenaient  â 
une«ertaioe  distance  de  mou  corps  eu  signa  de  respeety  et  qne 
moi,  sans  lemoiodre  contact  avec  elles^  je  me  trouvais,  dans  u&a 
atmosphère  particulière  de  oontentenseatetde  plaisir.  Je  v#yata| 
^  daus  ce  momant-là,  à  ma  grande  salifsctioo,  toua  ks  fiî|si4|fn 
eonsiituaieut  ma  vie  passée;. mais  les.  idée#  passaient  si  rapiden 
ment  .qu'il  m'était  impossible  de  pouvoir  eu  fixer  et  en  oensîh 
déver  une  seule.  Pendant  ces  instants  j^  me  disais  :  «  Si  ottém^^ 
peyuvai  t  durer  oontiniseUement,  cevtaias  rêves  des  pioëtes  seraieiwt 
avévés,  nous  serions  tous  coatentS|  aosb  n'aurions  rieuA  désirevu 
et  nous  pourrions  contempler  avec  j^e  leaiails  q/ni  noua  écmt» 
propres^  » 

La  auetteté  des  idéesiie  a'affaiblil  aucunement  iiendant  la  duaéa 
de  œtle  action,  l'esprit  rJbarche  MnémeÀ  :retrouf«r  la.  védté  et  Ai 
la  oorrobocer  de  ppEeuves  pour  la  reudne  plus  acceptable  et.pmirt 
la  faire  mieux  connaitse*.  Eu  effet,,  pendant  qae  j^.  me  trouvaîi^ 
au  lit,  sous  cette  ^ifiuence,  il  me  passa  par  l'esprit  un  doute.  Je 
me  disais  :  «  Tu  crois  être  à  la  maison  et  tu  es  peut-être  au  labo- 
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ratoire  occupe  comme  d'habitude  à  tes  travaux  ;  »  mais  ce  doute 
passa  comme  un  éclair,  parce  qu'en  même  temps  mille  raisons 
se  présentèrent  à  moi  pour  me  convaincre  que  j'étais  réellement 
à  la  maison  et  pas  ailleurs,  car  je  pouvais  me  lever  du  lit  et 
marcher,  ce  que  je  fis  ;  je  pouvais  me  remettre  au  Ut,  et  je  m'y 
remis  après  avoir  examiné  mes  habits,  regardé  les  deux  lettres 
qui  se  trouvaient  à  terre  et  observé  que  b  porte  était  fermée  et 
la  clef  au  dehors.  A  peine  au  lit,  les  couvertures  se  tinrent  de 
nouveau  k  distance,  et  cette  même  atmosphère  agréable  continua 
à  m'entourer. 

Cette  action  dura  environ  quatre  heures,  et  vers  la  fin  les 
idées  se  succédaient  avec  moins  de  rapidité,  les  distances  di- 
minuaient^ les  couvertures  du  lit  se  rapprochaient  respectueu- 
sement de  moi,  le  mouvement  nerveux  disparaissait,  enfin  tout 
revint  à  l'état  naturel,  et  alors  la  seule  chose  que  j'ai  observée 
ce  fut  que  mes  lèvres  n'étaient  pas  si  humides  que  d'habitude* 

J'étais  encore  au  lit  et  l'action  du  haschisch  était  passée  lors- 
que M.  Berthelot  vint  me  voir.  Je  lui  racontai  fidèlement  tout 
ce  que  j'avais  éprouvé,  et  nous  en  rimes  tous  lés  deux. 

L'action  du  haschisch  sur  l'organismcf  vivant  varie  suivant 
le  tempérament  et  la  sensibilité  des  individus  :  les  femmes  et 
les  enfants  sont  très-sensibles  à  cette  action,  l'homme  et  les 
adultes,  à  doses  égales,  la  ressentent  moins.  Cependant  tout  le 
monde  est  d'accord  pour  attribuer  aux  personnes  qui  sont  sous 
PinHiienoe  du  haschisch  la  faculté  de  voir  les  objets  plus  loin 
qu'ils  ne  le  sont,  de  sentir  la  voix  faible  et  comme  venant 
de  loin,  de  se  croire  soulevées  du  sol,  de  dédaigner  les  choses 
qui  les  environnent,  de  se  complaire  de  ses  propres  faits,  de  se 
rappeler  les  choses  oubliées,  d'avoir  les  idées  claires  et  nettes,  de 
prendre  une  attitude  de  dignité  et  de  supériorité  et  d'éprouver 
un  contentement  tout  particulier. 

Ces  phénomènes,  que  je  publie  d'après  les  conseils  de  plusieurs 
savants,  intéressent  grandement  ceux  qui  s'occupent  de  physio- 
logie; ils  modifient  tellement  nos  sensations  et  sont  si  extraor- 
dinaires, qu'ils  méritent  d'être  étudiés  avec  soin  par  des  expéri- 
mentateurs intelligents  et  consciencieux. 
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Htnnt  |ll)(irmareutt4ttf. 


FonmUei  de  e&nei  fumigatoirei  employés  dan$  le  traitement  dee 
maladies  chroniques  de  poitrine  par  M.  Corbil-Lagheau. 

Cônes  iodés.  lode^  5  gr.  ;  poudre  de  guimauve^  40  gr.  ;  sel 
de  nitie^  35  gr,;  alcool  et  eau^  q.  $•  Triturez  l'iode  avec  l'alcool 
pour  obtenir  une  division  extrême  ;  ajoutez  le  sel  de  nitre  et  la 
poudre  de  guimauve  $  faites  un  mélange  intime  et,  au  moyen  de 
Vesaïf  formez  une  pâte  assez  ferme  pour  pouvoir  la  manipuler 
et  la  diviser  en  dix  cônes  égaux. 
Canes  d  Viodure  de  soufre.  Même  formule* 
On  peut  ajouter  à  ces  deux  préparations  une  certaine  quan- 
tité de  poudre  de  benjoin. 

Cônes  au  cinabre.  Cinabre,  20  gr.  ;  poudre  de  guimauve, 
40  gr.;  sel  de  nitre,  40  gr.  ;  eau,  q.  s.  Mélangez  les  trois  substances 
et  faites  avec  Teau  une  pâte  ferme  que  l'on  divise  en  dix  cônes. 
Cultes  au  stramonium.  Stramonium  pulvérisé,  40  gr.;  sel  de 
nitre^  40  gr.;  poudre  de  guimauve  ou  lycopode,  10  gr.;  eau,  q.  s. 
Pour  dix  cônes. 

Cônes  d  la  belladone  et  d  la  digitale.  Même  formule. 
Cônes  au  goudron  ou  au  baume  de  Tolu.  Goudron  purifié  ou 
baume  de  tolu,  30  gr.;  poudre  de  guimauve,  35  gr.;  sel  de 
nitre,  35  gr.  Mêlez  et  divisez  en  dix  cônes. 

Cônes  d  F  opium.  Opium  pulvérisé,  2,50;  poudre  de  guimauve 
40  gr.;  sel  de  nitre,  40  gr.;  eau,  q.  s.  Pour  dix  cônes.  Chaque 
cône  contient  0,25  d'opium. 

Cônes  au  camphre.  Campbre  pulvérisé,  30  gr.;  sel  de  nitre, 
30  gr.;  poudre  de  guimauve  ou  lycopode,  30  gr.;  eau  q.  s.  Pour 
dix  cônes. 

Cônes  au  sucre.  Sucre  pulvérisé,  45  gr.;  sel  de  nitre,  45  gr.  ; 
poudre  de  guimauve  ou  lycopode,  20  gr.;  eau,  q.  s.  Pour  dix 
cônes. 

Cônes  am  benjoin.  Poudre  de  benjoin,  30  gr.;  poudre  de  gui- 
mmiTe  ou  lycopode,  35  gr.  ;  sel  de  nitre,  20  gr.  Pour  dix  c6nei« 
/•ur».  iê  Pharm.  «1  de  Ckim.  S*  bSaib.  T.  XUI.  (NoTembre  i W3.)       ^ 
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Toutes  oei  préparations  doÎTeot  être  séchées  A  TëtUTe  et  ecm- 
serrées  dans  un  endroit  sec. 


OnuervaUon  de  la  pommade  eiiri$u,  par  M.  Bodart. 


jauM  qn^ii  pefâ;«ases  TÏtf^  U  pâliti  d^-abnnlv  àsat^aJÉafl  a(^  au 
bout  de  quelque  temps,  il  devient  presque  blanc  ^  intérieure- 
ment oftnumc  extérieure  ment  y  psrtaF  déoomposrtiou  du  profoui* 
trate  de  mercure,  et  alors  ht  pomnade  a  perdu  de  aesproiprtétéé: 

H.  Bodart,  pour  obrieri'cet  incouTéuieitt,  a  eu  lldée  dif di*> 
YÎser  de  la  pommade  citrine  eit  deux  parties ,  de  ccmfer  la  pre»> 
mière  comme  l'indique  le  Codex,  et  ladeujûème  ààtm  un  étui 
en  carton  (étui  à  sparadrap)  qullaplacé'dàas  uue  boite  enfers 
blanc,  pour  préserver  autant  quepossîbte'leniédicanientétt^con- 
tact  de  Pair. 

Après  un  mois  de  préparation,  la  pommade  lesti^  A  f^alrlîhre 
avait  subi<déjà  une  altération  assex  profende;  rkmi«,  apfè»atz 
mois,  avait  à  peine  blancbr  à  la  sutfaœ.  Pèt  ce*  moyeu',  ràuteur 
en  a  conservé  pendant  pi  os  ide  deux  annéea.  Pour  délit  iw  f^n^ 
guent  cicrin  il  déchire  de  réesi  la  fonceur  qm*  M  est  néœs- 
cessaire,  chauffe  une  lame  de  contesru  et  coupe  très^iaeîleiDeiit 
la  quantité  de  pommade  dont  il  a  besoin.  {Joumat  fjHfoen:^' 


Sur  ta  amger^aUan  i»  ntfffê,  par.  M.  LàCUMiiMi. 

HL  Lachambre»  de  Dieppey  indique  un  procédé  tràs-«imp)(aset, 
selon  lui,  ceriaia  pour  la  conservation  des  sirops.  Il  consistai 
tenir  couchée,  pendant  quelques  heores^  la  bouteille  pldne  de 
sirop  de  nuinière  à  bien  imprégner  je  bouchon  du  liquide  i 
et  Aria  redresser  ensuite.  [Union  pharmaoeu4ique.l 


Voie  mr  tes  quaniitét  JCarsenic  contenues  dont  te$.  aeidee 
du  commerce,  par  M.  H.  Filhol  et  Lacassih. 


piriiilfiBiiii^ 
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à  r4BWpl<ri' wv^pytitct,  ^  tBL  fRif |isi't  CUS8  ccMsf  c[tt  OU  Kneonhre 
anfeard'hm  daas  le  ocMnmeroe  tetÈhrmeni  «plus  d'araenie  que 
oeur  <|if\>B  y  tiwmiAt  11  y  a  quelques  anaées. 

'MM.  (Filhdt  et  Loeassiii  ont  reeoontt  aiisai  tqpne  les  acids» 
chlorhydriques  sont  souTenI  arsemeam^  et  quelquefois 'plua 
queues  sisides^saMÉriqiMa.  Ils  o«t  •souam:  les  «uns  et  les'autfes 
à  f  analyse. 

*¥ok»  les  rtfsvltats  lAe  leun  esatis,  vsippsnésà  1  kMegntmnie' 
d*ackie.  Ils  ont  ëriloé  la  quantité  d'arsenic,  en  supposait  rqu'lt' 
existe  dans  les  acides>sttlAiriq«eerclilorydnque*a  t^tat«dfaeide 
aisénieux. 


»ur  1000  gr. 

fr. 

Aiâàt  mAhmutm     ^  i 

•i/i»70 

—               »•» 

o»â63i 

^                1103 

tMfies. 

Adde  chlorhydffiqae  n«  1 

i,aoo 

—                ii»a 

a,ua5 

—                ii»3 

5,070 

Comme  on  le  voit,  les  acides  lirrés  au  commerce  contiennent 
quelquefois  des  doses  beaucoup  plus  considérables  d'arsenic 
qu'on  ne  pense,  et  il  est  bon  de  ne  les  accepter  qu'après  les 
avoir  examinés  {Joum.  de  pharm.  de  TouUmse), 


Réactif  propre  à  faire  recannaUre  F  alcool  de  betterave  y 
par  M.  Cabasse. 

L'alcool  de  betieraiPe^piMBr  las  osagts  iadastrsds»  acnsplaûe 
«vec  «vantante  œkii  de  vio,  dont  le  prix  est  plia  élevé  ^et  la 
TÎdieaBe  alooolique  •rdânairsnieDt  ntoukise»  Mais  nous  nepcft- 
sons  pas  qu'il  puisse  être  substitué,  pour  la  prépanlion  des 
médîoaments»  à  oeiui  q«e  l'on  obôeut  de  la  dktiUatiMR  dn  vin. 
En  effet,  malgré  les  progrès  i«BMaqnabksi0fiénés4Biis  la  fisbo* 
GSitMiQ  dea  aloonèaide  ketlnave,  mtiggé  ka  ferfeètiaiineBieats 
apportés  aux  appareils  distiUaiaîresy  on  os  la  pirfavvenir  encoae 
à  les  inriver  entièrement  d'tm  goât  partîoalier  iqai  les  neBd  îm- 
propria  à  la  préparation  des  tcintiirea,  des  alcoolats  et  dci 
Ikpieiin. 
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Jusqu'à  présent,  le  moyen  employé  pour  reéonnaitre  Talcool 
de  betterave  est  son  mélange  avec  Teau^  qui  développe  d'une 
manière;  appréciable  une  odeur  toute  particulière;  mais  oe 
caractère  9  quoique  sensible ,  ne  suffit  pas  toujours  pour  se 
prononcer  d'une  manière  absolue.. 

Il  était  d'autant  plus  important  de  rechercher  un  réactif 
pouvant  faire  distinguer  instantanément  l'alcool  devin  de  celui 
de  betterave,  et  indiquant  même  le  mélange  dé  ces  deux  pro- 
duits, que  le  commerce  livre  assez  souvent  de  ces  mélangea.  ^ 
Il  devient  même  très-difficile  aujourd'hui  de  se  procurer  les 
trois-six  du  midi  parfaitement  purs. 

M.  Cabasse  propose  l'acide  sulfurique  pur  comme  un  réactif 
indiquant  avec  netteté  l'alcool  de  betterave. 

Lorsqu'on  fait  un  mélange  de  trois  parties  en  poids  de  cet 
alcool  avec  une  partie  d'acide  sulfurique,  une  coloration  rosée 
se  produit  immédiatement  Cette  coloration  persiste  avec  la 
même  intensité,  plusieurs  mois  après  que  le  mélange  a  écé  fait. 
Rien  de  semblable  n'a  lieu  en  opérant  avec  de  l'alcool  de  vin. 
Dans  ce  cas,  si  Ton  agit  sur  de  l'alcool  parfaitement  incolore, 
le  liquide  ne  change  pas  à  l'instant,  mais  prend  seulement,  après 
un  temps  plus  ou  moins  long,  une  teinte  légèrement  ambrée; 
cette  teinte  ambrée,  qui  est  celle  des  alcoob  ayant  séjourné  un 
certain  temps  dans  les  tonneaux,  se  trouve  seulement  avivée 
par  l'acide  sulfurique,  lorsqu'elle  existe  déjà,  mais  ne  présente 
aucune  analogie  avec  la  couleur  rose  que  donne  l'alcool  de 
betterave. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  l'action  de  l'acide  sulfurique 
sur  des  mélanges  faits  en  proportions  définies  : 

V  Alcool  de  vin,  3  parties;  alcool  de  betterave,  1  partie; 
coloration  rose  appréciable  seulement  avec  un  papier  blanc 
placé  derrière  le  flacon  ; 

2*  Alcool  de  vin,  2  parties;  alcool  de  betterave,  2  partieç; 
coloration  rose  parfaitement  marquée  ,* 

8*"  Alcool  de  vin,  1  partie;  alcool  de  betterave,  3  parties; 
coloration  rose  plus  marquée  encore. 

Il  est  donc  facile,  comme  on  le  voit,  de  reconnaître  immé- 
diatement avec  l'acide  sulfurique  pur  l'alcool  de  bettei*ave  et 
son  mélange  en  proportions  div^rs6S  avec  l'alcool  de  vin.  La 
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coloration  que  Ton  obtient^  en  employant  le  rëactif  dans  la  pro- 
portion que  nous  Tenons  d'indiquer,  est  due  probablement  à 
l'action  de  Tacide  sur  Thuile  volatile,  dont  l'alcool  n'a  pu  être 
débarrassé  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  lui  communique  son  odeur  et 
sa  sayeur  particulières.  (Répertoire  de  pharm.) 


Ordonnance  concernant  les  sucreries  colories,  les  substances  ali- 
mentaires^ les  ustensiles  et  vases  de  cuivre  et  autres  métaux 
(15  juin  1862). 

I.  Il  est  expressément  défendu  de  se  servir  d'aucune  sub- 
stance minérale ,  excepté  le  bleu  de  Prusse^  Toutrenier,  la  craie 
(carbonate  de  cbaux]  et  les  ocres  pour  colorer  les  bonbons^  dra- 
gées^ pastilla ges,  les  liqueurs  et  toute  espèce  de  sucreries  et 
pâtisseries. 

n.  Il  est  également  défendu  d'employer,  pour  colorer  les 
bonbons,  liqueurs,  etc. ,  des  substances  végétales  nuisibles  à  la 
santé,  notamment  la  gomme-gutte  et  l'aconit  napel. 

Les  mêmes  défenses  s'appliquent  anx  substances  employées  à 
la  clariûcation  des  sirops  et  des  liqueurs. 

III.  Il  est  défendu  d'envelopper  ou  de  couler  des  sucreries 
dans  des  papiers  blancs  lissés  ou  colorés  avec  des  substances 
minérales,  excepté  le  bleu  de  Prusse^  l'outremer^  les  ocres  et  la 
craie. 

Il  est  défendu  de  placer  des  bonbons  et  fruits  confits  dans  des 
boites  garnies  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  de  papiers  colorés 
avec  des  substances  prohibées  par  la  présente  ordonnance  et  de 
les  recouvrir  avec  des  découpures  de  ces  papiers. 

Il  en  sera  de  même  des  fleurs  ou  autres  objets  artificiels 
servant  à  la  décoration  des  bonbons. 

m.  Il  est  défendu  de  faire  entrer  aucune  préparation  ful- 
minante dans  la  composition  des  enveloppes  de  bonbons. 

Il  est  également  défendu  de  se  servir  de  fiis  métalliques 
comme  supports  de  fleurs^  de  fruits  et  autres  objets  en  sucre 
et  en  pastiUage. 

IV.  Les  bonbons  enveloppés  porteront  le  nom  et  l'adresse  du 
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fabricant  ou  marchand;  il  en  sera  de  même  des  sacs  dans  lcs<{iieU 
Um  bonbons  ou  sucreries  seront  liyiés  au  public. 

Les  flacons  contenant  les  liqueurs  colorées  devront  porter  les 
mêmes  indications. 

y.  Il  est  interdit  d'introduire,  dans  l'intérieur  des  bonbons 
et  pastillages,  des  objets  de  métal  ou  d'aliiagt*  métallique,  de 
nature  à  former  des  composés  nuisibles  à  la  santé. 

Les  feuilles  métalliques  appliqués  sur  les  bonbons  ne  deyront 
être  qa'en  ov  ou  en  argent  fin. 

Les  feuilles  métalliques  introduites. dana  ks  lîqueosadevmit 
également  être  en  or  ou  en  argent  fin. 

YL  Les  sirops  qui  contiendront  de  la  glycose  (sirop  de 
fécule,  sirop  de  froment)  deyront  porter,  pour  éyker  foitte 
confusion,  les  dénominations  communes  de  ùropê'dê  gisfcoss^ 
outre  cette  indication,  les  bouteilles  porteront  Tétiquctte  nû- 
yante  :  Liqtieur  de  funiaisie  à  V^rgeaty  d  la  groseille,  elc*,  ete. 

YU.  Il  sera  fait  annuellement  et  plus  souyent,  s'il  j  aHêvê, 
des  yisites  chez  les  fabricanta  et  les  détaillants  à  l'efiet  de  con- 
stater si  les  dispositions  prescrites  par  la  présente  ordonnanœ 
sont  obseryécs. 

BoiSSOK&y    SELS    ni     GQISINB    KT  >UMTâMCS8     AUMBSTÀiaES. 

—  YIII.  Il  est  interdit  d'employer  la  lithasge,  l'acétnle  de 
plomb  (sucre  de  Saturne)  et  autres  composés  de  piomb  dans  le 
but  de  clarifier  ou  d'adoucir  les  sirops  et  les  boissons  feonen* 
tées,  telles  que  le  yin,  la  bière,  le  cidre,  etc. ,  etc. 

IX.  Il  est  expressément  défendu  k  tous  fabricants,  raffineurs^ 
marchands  eu  gros,  épiciers  et  autres  iaisant  le  conomeroe  Aa 
sel  marin  (sel  de  cuisine).,  de  yendre  et  débita*  comme  sel  de 
table  et  de  cuisine,  du  sel  retiré  de  la  fabrioateen  du  salpèiat 
ou  extraits  des  yarecha ,  ou  des  sela  proyenant  de  diawmca  opé- 
rations chimiques. 

Il  ^t  également  défendu  de  vendre  du  tel  ahéié  par  le 
milangie  des  sels  susmentionnés  ou  pur  le  uébosge  de  tonle 
autre  substance  étraugièae. 

X.  Il  est  défendu  d'a>cMiter  (rauduleuiemcBt  an  kit,  a«L 
féoiftles,  amidons»  faiines,  ou  toute  autre  donvée,  des  sahstaMaee 
étrangères,  même  quand  ces  substances  n'auraîeni  nan  de 
nuisible. 
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S.  Les  oomininaires  de  poiÀct  et  ks  auiivet  ou  les  < 
saires  de  police,  dans  les  oonumunet  rnnles,  finroat,  â  des^Or 
qam  indétemioées^  avec  Tainitaiioe  des  hoames  de  à'ait  j,  des 
yisites  dans  les  aleiien^  magasins  et  boutiqms  an  UbàcÊtiU^ 
marchands  et  débitants  de  sel  et  de  oonestibles  queiconqvee,  à 
TeiFet  de  Térifier  si  les  denrées  dont  ils  sont  détenteucs  sont  df 
bonne  qualité  et  exemptes  de  tout  mélange. 

XII.  Le  sel,  les  boissons,  les  substances  alimentaires  et  den- 
rées falsifiés  seront  saisis,  sans  préjudice  des  poursuites  i  exer^ 
cer,  s^f  y  a  lieu,  contre  les  contreyenants,  conformément  aux 
dispositions  de  la  loi  précitée  du  27  mars  l85l. 

nil..  n   est  défendu  d'envelopper,  d'orner  et  d'étiqueter 
ancune  substance  alimentaire  ayec  les  papiers  peints  etayec  ceux 
^  qui  sont  prohibés  par  Fart.  2  de  la  présente  ordonnance. 

L'emploi  de  ces  papiers  est  donc  formellement  interdit  pour 
faire  des  sacs,  des  enveloppes,  des  manchettes,  des  boites  ou 
des  étiquettes  à  tous  les  marchands  ou  débitants  de  denrées  ott 
substances  alimentaires,  comme  les  bouchers,  les  confiseurs, 
les  chocolatiers,  les  marchands  de  comestibles  de  beurre  et  de 
fromage,  les  pâtissiers,  les  épiciers,  les  fruitiers,  etc. 

VSTSVSILBSET  VASES  EV  CUIVRE  ET  AUTRES  MÉTAUX  ;  ÉTAMACB. 

—  XrV.  Les  ustensiles  et  vases  en  enivre  ou  d'alliage  de  ce  métal 
dont  se  serviront  lies  marchands  de  vins ,  aubergistes,  restau- 
nteinrs,  pâtissiers^  cmifiseurs,  bouchers,  fruitiers,  ^iders,  etc., 
devroBtéttvéunét  à  fétaia  ftn,  et  entretenus  omsUmiBent  en 
bon  é^Êft  d'éCamagc. 

Sont  exceptés  oe  cette  dispositioB  les  vases  et  nstensilea  cbIé 
d^Aeeet  ks  bftkuioes^  iesqueb  devront  être  entvetetius  en  hmà 
éUH  de  propreté. 

XT.  Il  est  enjoint  aux  cfasudroaniers,  éCauieurs  amlMilsmts 
et  autres,  de  n'employer  que  de  Tétain  fin  du  commerce,  porur 
fiétemag»  des  ^vascs  de  onivre  denant  serviv  mtOL  m^af/ss.  alkaen- 
laÎBea  mi-  à  la  prépanrtàan.  4esibinssosis. 

XYL  L'empicâ.  db.  plonb^  du  non  et  dn.  Csr  «rifunssé  ctf 
imMtdit  dans<la  fUirîcaMa  des  vnsea  dMlinés  *  pcépaciv'aii  à 


TOm.  U  est  déftadorde  umtumudù  r«aM^  êeméfi 
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les  ettagnons  de  ce  métal,  â  moins  que  ces  vases  oa  ces  esta- 
gnons  ne  soient  étamës  à  rintëriear  à  Tëtain  fin. 

Il  est  également  défendu  de  faire  usage,  dans  le  même  but, 
de  vases  de  plomb^  de  zinc  ou  de  fer  galvanisé. 

XYin.  On  ne  devra  faire  usage  que  d'estagnons  en  bon  état. 
Us  seront  marqués  d'une  estampille  indiquant  le  nom  et  l'adresse 
du  fabricant  et  garantissant  i'étamage  à  l'étain  6n. 

XnL  II  est  défendu  aux  marchands  de  vins  et  distillateurs 
d'avoir  des  comptoirs  revêtus  de  lames  de  plomb;  aux  débi- 
tants de  sel  de  se  servir  de  balances  de  cuivre;  aux  nourrîsseuis 
de  vaches  9  crémiers  et  laitiers  de  déposer  le  lait  dans  des  vases 
de  plomb,  de  zinc,  de  fer  galvanisé,  de  cuivre  et  de  ses  alliages; 
aux  fabricants  d'eaux  gazeuses,  de  bière,  ou  de  cidre,  et  aux 
marchands  de  vins  et  distillateurs»  de  /aire  passer  par  des* 
tuyaux  ou  appareils  de  cuivre,  de  plomb  ou  d'autres  métaux 
pouvant  être  nuisibles,  les  eaux  gazeuses,  la  bière,  le  cidre  ou 
le  vin.  Toutefois,  les  vases  et  ustensiles  de  cuivre  dont  il  est 
question  au  présent  article  pourront  être  employés  s'ils  sont 
étamés  à  Tétain  fin. 

XX  II  est  défendu  aux  raffineurs  de  sel,  de  se  servir  de  vases 
et  instruments  de  cuivre ,  de  plomb,  de  zinc  et  de  tous  autres 
métaux  pouvant  être  nuisibles. 

XXI.  Il  est  défendu  awF  vinaigriers,  épiciers,  marchands  de 
vins,  traiteurs  et  autres,  de  préparer,  de  déposer,  de  transporter, 
de  mesurer,  de  conserver  dans  des  vases  de  plçmb,  de  zinc,  de 
fer  galvanisé ,  de  cuivre  ou  de  ses  alliages  non  étamés  ou  dans 
des  vases  faits  avec  un  alliage  dans  lequel  entrerait  l'un  des 
métaux  désignés  ci-dessus ,  aucun  liquide  et  aucune  substanœ 
alimentaire,  susceptibles  d'être  altérés  par  le  contact  de  ces 
métaux. 

XXII.  La  prohibition  portée  en  l'article  ci-dessos  s'applique 
aux  robinets  fixés  aux  barils  dans  lesquels  les  vinaigriers,  épi- 
ciers et  autres  marchands  renferment  le  vinaigre. 

XXin.  Les  vases  d'écain  employés  pour  contenir,  déposer  ou 
préparer  des  substances  aRmentaires  ou  des  liquides,  ainsi  qae 
les  lames  de  même  métal  qui  recouvrent  les  comptoirs  des 
marchands  de  vins  ou  de  liqueun,  ne  devront  contenir  au  plus 
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que  10  pour  100  de  plomb,  ou  des  autres  métaux  qui  se  trou- 
Tent  ordinairement  alliés  à  l'étain  du  commerce. 

XXiy.  Les  lames  métalliques  recouvrant  les  comptoirs  des 
inarchands  de  yins  ou  de- liqueurs,  les  balances,  les  Tases  et 
ustensiles  en  métaux  et  les  alliages  qui  seraient  trouvés  chez 
les  marchands  et  fabricants  désignés  dans  les  articles  qui  pré- 
cèdent,  seront  saisis  et  envoyés  à  la  préfecture  de  police  avec 
les  procès-verbaux  constatant  les  contraventions. 

XXy.  Les  étamages  prescrits  par  les  articles  qui  précèdent 
devront  toujours  être  faits  à  Pétain  fin  et  être  constamment 
entretenus  en  bon  état. 

Dispositions  générales.  — XXYL  Les  fabricants  et  les  mar- 
chands désignés  en  la  présente  ordonnance  sont  personnellement 
responsables  des  accidents  qui  pourraient  être  la  suite  de  leurs 
contraventions  aux  dispositions  qu'elle  renferme. 

XXYIL  Les  ordonnances  de  police  des  20  juillet  1832^  7  no- 
vembre 1838,  22  septembre  1841  et  28  février  1853  sont  rap- 
portées. 

XXYIII.  Les  contraventions  seront  poursuivies  conformé-- 
ment  à  la  loi^  devant  les  tribunaux  compétents,  sans  préjudice 
des  mesures  administratives  auxquelles  elles  pourraient  donner 
lieu. 

INSTRUCTION. 

§  P^  —  Des  substances  colorantes  qui  peuvent  être  employées 
dans  la  préparation  des  bonbons,  pastillages,  dragées  ou 
liqueurs.  ' 

Pour  faciliter  les  moyens  de  reconnaître  les  substances  colo- 
rantes qu'il  est  permis  d'employer  et  celles  qui  sont  défendues 
par  la  présente  ordonnance ,  il  est  convenable  de  les  désigner 
ici  sous  les  divers  noms  qu'on  leur  donne  dans  le  commerce  y 
et  de  faire  suivre  cette  nomenclature  de  l'indication  de  quelques 
procédés  simples  et  faciles. 

Couleurs  bleues. — L'indigo,  le  bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin, 
V outremer  pur.  Ces  couleurs  se  mêlent  facilement  avec  toutes 
les  autres  et  peuvent  donner  toutes  les  teintes  composées  dont 
le  bleu  est  Tun  des  éléments. 
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'Gmjeeom  H0B&B8.— 'U  oociwdTiic^  k  csâmni ^  Is  bque  cai^ 
minée ,  la  laque  chr  Brésil ,  l'oneiRe. 

GoiMURS  /AirifES.  —  Le  safram^  la  graîne  d'Avignon^  la 
grame  de  -Pêne ,  le  qoercitron ,  le  curcuma ,  le  pastel ,  les 
htqaes  atuminemes  de  ce«  snbstances.  Les  jaunes  qae  Ton  ob- 
tient ayec  plusieurs  des  matières  désignées ,  et  surtout  arec  les 
graines  d'Avignon  on  de  Perse ^  sont  pins  brillants  et  raoîiis 
mats  que  ceux  que  donne  le  jaune  de  cbrome  dont  l'usage  est 
dangereux  et  prohibé. 

GovLEfms  COBPOSÉBS.  f^ert. — On  peut  produire  eette  couleur 
avec  le  mélange  du  bleu  et  de  diverses  couleurs  jaunes  ;  ma» 
hun  des  plus  beaux  est  celui  que  l'on  obtient  avec  fer  bleu  de 
Pousse  ou  de  BerKn  et  la  graine  de  Perse;  il  ne  le  cède  en  rien 
par  le  brillant  an  vert  de  Sdiweinfort  qui  est  un  rident  poison, 

f^ioUt.  —  Le  iwis  dinde,  le  bleu  de  Berlin  ou  de  Prusse. 
Par  des  mélanges  convenables  de  ces  substances  on  obtient 
toutes  les  teintes  désirables. 

Pensée. — Le  carmia,  le  bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin.  Le  mé- 
lange de  ces  substances  donne  des  teintes  trèS^briHantes. 

KoTA.  Les  autres  couleurs  composées  peurent  être  préparées 
par  les  mélanges  des  diverses  matières  colorantes  qui  viennent 
d'être  indiquées  et  que  les  fabricants  sauront  apprécier  à  leurs 
besoins. 

LiQUEUBS.  — Pour  la  préparation  des  liqueurs,  on  peut  faire 
usage  de  œUes  des  substances  précédentes  qui  conviennent  à 
leur  eoloTfttion.  On  pc«t  employer  en  outre  :  pour  k  eurmçao 
de  Hollande^  le  bois  de  Campêche;  pour  les  It^uettrs  bleues, 
l'indigo  soluble  (carmin  d'fndigo];  pourTabstnl^,  le  safran 
mêlé  avec  le  bleu  d'indigo  soluble. 

S  H.  —  Des  substances  dont  il  est  défendu  de  faire  usage  dans 
la  préparation  des  bonbons,  pastillages,  dragées  et  liqueurs. 

Les  substances  minérales,  en  général,  et  notamtnent,  les  com- 
posés de  cuivre )  les  cendrvs  bleues,  les  oxydes  de  plomb  ^ 
massicot,  minium^  le  sulfure  de  mercure  on  vermillon,  le  cbro- 
mate  de  plomb,  ou  jaune  de  chrome,  Tarséni te. de  cuivre  on 
vert  deScheeU,  vert  de  Schweinfurf^  vert  métis^  le  vert  anglais^ 
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le  carbomte  de  plomb  ou  blanc  depUmk^  eérvu,  Uanc  dCargenif 
k»  iemikfl  de  tfbrysocale. 

S  llh— 'Moyens  de  reconnaître  la  nature  des  principales  mcUiereê 
dont  Pusage  est  interdit. 

CoQLBiittB  BLAHOnu.  -^  Pbur  réeoEmalfre  le  oarbcmatep  de 
plomb  qui  est  vendu  dans  le  commerce  sous  les  noms  <le  Mmc 
•4e  plomib^  de  céruse^  de  blemc  d**af*gent^  <m  Vwpijg^e[ve  tm  oMicbe 
mince  à  Ujûde  d'un  «outeau  sur  ém  papier  épais  avqoel  on  mut 
le  f«u«  On  voit  aècrs  du  plomb  métarniqoe  sous  la  forme  de 
petits  globes  très-multipliés  dont  les  plus  voluminevx  ëgalenH 
la  groaseur  de  la  lèled'une  petite  épingle.  Si  Ton  opère  la  eam- 
Ifaution  au-dess«B 'd'urne  leoille  de  papier  blanc  ou  d'une  assîeMe 
ée  poroelaiDe,  Les  glvfevies  7  tombent  0i  sont  faciles  à  aper^ 

OSVOBC* 

Les  papiers  Vases  à  la  oéruse  donnent  aussi  lien  fuelquefaîs, 
^and  on  Jes  brille,  à  la  production  de  globules  de  plomb.  H 
«e  farme^  en  omre^  un  cevcie  jaune  ^qui  entoure  les  parties  dm 
papier  en  conbuatio». 

Enfin  le  carbonartte  de  ploasb  et  les  parpiers  qni  sont  hseés 
jÊivec  cette  subatance  brunissent  quamd  on  les  touche  arvec  de 
l'eau  saturée  d'hydrogène  sul^é.  Cette  solution  n'a  d'action 
<}iieloriq«'eUeeat  récenanient  préparée  et  quelle 'dégage  l'odeur 
ilkeufr  ppwris» 

GouitiiiFBS  JAUims.— L''oiryde  de  pflomb  ou  masHcot  se  re^ 
«onnalt  de  la  même  Tnanière  que  la  céruse. 

Le  ebromate  de  jÀtmA)  ou  jaune  de  chrome  devient  brun, 
légèrement  brunâtre,  quand  on  le  traite  après  l'avoir  pulvérisé, 
par  une  solution  d^bydrogène^ulforé  ajouté  en  excès.  H  Iktit 
avoir  le  aoîn  d^agher  le  mélange  avec  une  baguette '  de -verre. 
'  La  gofmme^fWHe^  délayée  dans  l^'eau ,  donne  un  lait  jaune 
qui  rougit  par  Taddition  de  la  potaisse  ou  de  l'ammoniaque  : 
Teiée  nv  dtes «haiAiOBS  ronges,  eMe  se  ramollit^  puis  brûle  arvec 
flanaoK  et  laiase  un  lésidu  'de  ehaiivon  on  de  cendres. 

CotrcEURS  iKOVGis.  —  'Le  sulJPnre  de  mercure,  connu  sous  Ik 
nom  de  cinabre  ou  de  vermillon^  jeté  sur  dey  charbons  ardenUr, 
brâlearee  une-^ffannne  bleu  pâte  et  produit  fodeur  du  soufre 
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en  combustion  :  une  pièce  de  cuivre  nettoyée  au  grès,  étant 
tenue  au-dessus  de  la  fumée  ou  yapeur  blanche  qui  se  dégage^ 
te  couvre  d'une  couche  blanchâtre  de  mercure  métallique  qui 
devient  brillante  par  le  frottement 

Le  carmin  mêlé  de  vermillon  se  comporte  de  la  même 
manière* 

Le  minium  ou  ocyde  de  plomb  se  comporte  comme  le  mas- 
sicot et  la  céruse. 

Couleurs  vertbs.  —  L'arsénite  de  cuivre,  verts  de  ^eltioetfi- 
furty  de  Scheele  et  métis,  mis  dans  un  verre,  en  conuct  avec 
de  Fammoniaque  ou  alcali  volatil,  s'y  dissout  en  donnant  liea 
i  une  liqueur  bleue. 

Quand  on  en  jette  une  très-petite  quantité  sur  des  charboîis 
rouges,  il  se  produit  une  fumée  blanchâtre  qui  a  une  odeur  d'ail 
très-prononcée.  On  doit  s'abstenir  de  respirer  cette  fumée.  Les 
papiers  colorés  avec  ces  substances  se  décolorent  au  contact  de 
l'ammoniaque  :  une  goutte  suffit  pour  blanchir  le  papier  dans 
le  point  qu'elle  touche;  elle  prend  ensuite,- presque  instantané- 
ment, la  couleur  bleue.  Enfin  ces  papiers,  en  brûlant,  dégagent 
Fodeur  d'ail.  Les  cendres  qu'ils  laissent  ont  une  teinte  rougeâ- 
tre  et  sont  formées  en  grande  partie  de  cuivre  métallique. 

On  prépare  aussi  une  couleur  verte  avec  la  gomme-gutte  oh 
le  bleu  de  Prusse  ou  avec  L'indigo.  On  reconnaît  la  gomme- 
gutte  en  traitant  la  couleur  verte  réduite  en  poudre  par  Téther 
ou  même  l'alcool  ;  la  gomme-gutte  se  dissout  en  donnant  au 
liquide  une  couleur  jaune  d'or  ;  une  partie  de  ce  liquide  versé 
dans  un  peu  d'eau  forme  une  émulsion  de  couleur  jaune  :  si 
l'on  ajoute  un  peu  de  potasse  ou  d'ammoniaque  à  ce  mélange 
et  à  la  dissolution  alcoolique  ou  éthérée  de  gomme-gutte,  on 
obtient  une  coloration  rouge  foncé  ou  orange. 

Couleurs  bleues.  —  L'oxyde  et  le  carbonate  hydraté  de  cui- 
vre (  cendres  bleues)  donnent  avec  l'ammoniaque  une  liqueur 
bleue. 

L'outremer  pur  ne  colore  pas  l'ammoniaque,  mais  quand  il 

a  été  falsifié  par  le  carbonate  hydraté  de  cuivre,  il  acquiert 

la  propriété  de  communiquer  à  cet  alcali  liquide  une  couleur 

bleue  caractéristique  d'un  composé  cuivreux. 

^     Feuilles  de  chrysocale.  — Ces  feuilles  se  dissolvent  facile-* 
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ment  dans  Tacide  nitrique  ëtendu  de  son  Tolume  d'eau  et  don- 
•  nent  une  couleur  bleue  par  Taddition  d'un  léger  excès  d'amnft)- 
niaque  ;  elles  se  dissolyent  aussi  peu  à  peu  dans  l'ammoniaque 
qni  se  colore  en  bleu  au  contact  de  l'air. 

S  rV-  —  P^pi^9  servant  â  envelopper  les  substances 
alimentaires. 

Bes  accidents  graves,  ont  été  causés  par  l'emploi  des  papiers 
peints  et  de  feuilles  artificielles  dont  se  servent  quelquefois  les 
charcutiers,  les  bouchers^  les  fruitiers,  les  épiciers  et  autres 
marchands  de  comestibles  pour  envelopper  les  substances  ali- 
mentaires qu'ils  livrent  à  la  consommation. 

Les  papiers  les  plus  dangereux,  sous  ce  rapport,  sont  les 
papiers  peints  ou  teints  en  vert  ou  en  bleu  clair  qui  sont  ordi- 
nairement colorés  avec  des  préparations  toxiques.  Tiennent 
ensuite  les  papiers  lissés  blancs,  oranges ,  jaunes  et  dorés  faux; 
ces  derniers  sont  faits  avec  du  chrysocale  qui  est  un  alliage  de 
cuivre  et  de  zinc.  Ces  papiers^  mis  en  contact  avec  des  substances 
alimentaires  molles  et  humides  ou  grasses,  peuvent  leur  com- 
muniquer une  portion  de  leur  matière  colorante;  il  peut  dès 
lors  en  résulter,  suivant  la  proportion  de  matière  colorante 
mêlée  à  Talinient,  des  accidents  plus  ou  moins  graves. 

Pour  reconnaître  la  nature  des  substances  qui  colorent  ces 
papiers,  on  peut  consulter  les  renseignements  qui  ont  été 
donnés  ci-dessus. 

§  V.  —  Papiers  servant  â  envelopper  les  bonbons. 

Il  faut  apporter  beaucoup  de  soin  dans  le  choix  des  papiers 
qui  servent  à  envelopper  les  bonbons.  Les  papiers  lissés  blancs 
ou  colorés  sont  souvent  préparés  avec  des  substances  minérales 
très-dangereuses. 

Ils  ne  doivent  pas  servir,  même  comme  seconde  enveloppe^ 
à  recouvrir  les  bonbons ,  sucreries ,  fruits  confits  ou  candis  qui 
pourraient,  en  s'humectant,  s'attacher  au  papier  et  donner 
lieu  à  des  accidents ,  si  on  les  portait  à  la  bouche. 

Les  papiers  colorés  avec  des  laques  végétales  n'ont  en  général 
aucun  inconvénient. 
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5  VI.  —  Sel  marin,  hI  de  euiiine, 

I^  sel  marin,  iiyré  au  commerce^  peut  être  falaifié  avec  de 
la  fwtdrê  de  flaire ,  à  l'aiile  du  «oblon ,.  des  mbU  de  varech ,  des 
sels  de  salpêtre^  etc.  ^  ^ 

Ou.  s^asiiue  que  k  ad.  est  falsifié  aur  moyen  du  fUMice,  eu 
traitant  le  sel  par  quatre  fsiaKties>d'eau  qui  le  dissolvent  et  qui 
laissent  un  résidu  de  plâtre.  On  le  lave ,  on  le  fait  sécher  et  on 
Ife  pèse  :  109  grammes  de  sel  non  ùièïEê  coiafieniient  è  peine 
t  gramme  de  matièr^  insolubles  ^  tandis*  que  les  seb  mêlés  de 
'pMtre  donnent  ordinairement  plus  de  5'iM>iir  tOO  de  résida. 

On  peut  séparer  de^  b  même  manière  lé  sablon  et  les  matières 
insolubles  qui  ont  «été  méléff  ati  sel  marin. 
'    Four  reconnattre  dans  le  sel  marfu  là  présence  des  seb  de 
ihitech ,  on  opère  de  la  manière  suivante  s 

l''  Od  prend'  I  gramme  d'amidon*  en  poudra  tt5^  grammes 
d^ea«;  on  fatit  ilMyniliir  et  on  laisse  refroidir  la  solution; 

y  Oô  verse  quelques  grammes  de  cette  sohicioir  amidbtmée 
'àttus  un' verre  contenant  le  sel  à  essa^ttr,  puis  on*  ajoute  1&  ou 
99  gouttes  diacide  nitrique  jaune  du  commerce  et  Ton  agite.  Si 
Itsel'  contient' des  sels  de  varech,  on  obtient  une  coloration 
qui  varie  du  violet  au  bleu. 

Le  set' contenant  des  seTsi  de  saYpétre,  traité  par  l'eau  ami*- 
àéïMée  et  Pacide  nitrique  se  colore  en  bleu ,  s^il  contient  des 
iodures.  Si  on  le  mêle  dans  un  verre  A  expérietice  avec  de  la 
limaille  de  cuivre  et  qu*on  y  ajoute  de  Tacide  sulfurique  ,  on 
obtient  assez  souvent  des  vapeurs  nitreuses  rutilantes.  Ces  va- 
peurs dbnnent  une  teinte  bleue  au  papier  imprégné  de  teinture 
de  g^ïac. 

§  VIT.  — Êîamage,  éiain,  fer  galvanisé,  etc. 

Il  est  indispensable  que  les  vases  de  cuivre  soient  toujonis 
étamés  avec  soin  ;  car  il  suffit  souvent  qu'une  surface  peu  étendue 
soit  découverte  pour  déterminer  des  accidents.. U  importe  aussi 
de  faire  observer  que  ce  n'est  pas  seulement  en  laissant  sé^ 
joumer  des  aliments  dans  des  vases  de  cuivre  mal  éiamés  que 
ce  métal  peut  causer  des  eippoisonnements,.mais  que  le  cuivre 
peut  se  mêler  avec  certains  aliments  pendant  la  cnissoa»  l^ 
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jgicmûoik  lâe  loi<ielmr  àe  tÊtaurmm  mÊÊùéàuimamtiÊiptèêkwÊ 
(mmosk  ne  'dMoet aîttfù'me  luwe  «éourîlé. 

fiane  tMitlet  cas^U  n'ait  pat  pniAinft«le  iwianii  aéîourncr  dm 
alÎBMentB  du»  dts  TBaMidecaiTte  Diéonlt»«nîcMXiétaniiéB;€ar 
il (Crt  anUÔDê  Madîneuto  qui  :pcuTairt  Alt«(|aer  i'ëlaviage  «t  le 
enivre  qui  est  a»4i«iiout;  des  aoaidents  «nt  éiétdéteB&Mftés  pav 
cette  nëgLigence. 

U  «rt  surtout  trè»daii0Biieux-  de  laîre  Ixmmîr  da  «vnuûgre 
dans  des  baïaiDes  de  ciiiTre<om  de  laisser  dans  ces  haiojiti  da 
tinaâgÉe  bouillant  ^  afn  de  donner  aux  fruits  ou  lëgnuies  une 
belle  eoulettr  rerte;  il  est  plus  dangereux  encore ,  ainai  que 
œla  ae  ptatique  souvent ,  de  faire  rougir  d'abord  la  bassine ,  d'y 
introduire  le  vinaîge  et  de  l'y  faire  bouillir. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  il  se  fornae  des  aeb  aoltfbles  dfe  . 
cuivre  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  accidents. 

Les  observations  qui  précèdent  s'appliquent  également  aux 
vsisca  de  maiUaohori  et  d'migent  au  aeoond  dtre«  Lesaubatances 
acide»  et  1^  sel  de  ouisine  mêlés  a«z  alifiaeataipeuvent- attaquer 
ces  vases  et  former  des  composés  de  cuivre  qui,  tous,  sont  de 
véritables  pensons. 

Le  plaqué  d*argent  lui-même  et  les  vases  argentiés  ne  doivent 
inspiner  de  séeuiité*  qu'autant  que  la  coudbe  d'argent  eal  d'une 
épaisseur  coi^enaUe  et  qu'aucun  point  dn  :  mêlai  recouverC 
n'apparaît  dans  l'intérieur  defli  vases^ 

Le  aine  et  le  fer  galvanisé  ne  petrrent/être  employé»  pour  les 
usages  alimentaires,  parce  que  k  »0€  âorHie^iavecies  ooides, 
deaseb  émétiques  dont  Tusa^e  est  dan^snsux* 

L'étain  fin  peut  toujours  être  employé  sans;dangev  pmir  ks 
Tares  destinés  aux  usages  alimentaires. 

Il  est  blaiic^  brillant,  lorsqu'il  est  neuf  et  sa  couleur  rappelle 
oeUe  de  l'argent.  , 

L'étamage  à  Tétain  fin  est  blanc,  brillant  et  d'tm  aspect  gsas; 
rétamage  à  7ô  poiur  100  d'éUin  pour  3ô  po&r  100  de  plomb 
eat  moins  blanc;  l'étamage  à  ÔO  pour  100^  est  bleuâtre  et  se 
tei»it  vite. 

On  peut  reconnaître  la  présence  dn  plomb  par  le  procédé 
sufvant  : 

On  fond  quelques  grammes  d'étain  dans  une  petite  cuiller 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  416  — 

de  fer  et  on  le  verse  dans  une  petite  cavité  pratiquée  dans  un 
carreau  de  faïence  ëmaillée  ou  dans  une  brique.  Au  moment  où 
l'étain  va  se  solidifier^  on  incline  légèrement  la  brique;  rétain 
coule  en  formant  une  traînée  de  quelques  centimètres  de  lon- 
gueur. Si  l'étain  est  pur,  cette  traînée  est  brillante;  s'il  renferme 
quelques  centimètres  de  plomb,  elle  est  plus  ou  moins  mate  et 
terne. 

Pour  que  Tétamage  soit  bien  fait,  il  faut  que  le  métal  soit 
répandu  «ur  la  pièce  à  étamer  d*une  manière  égale  et  que  la 
couche  ne  soit  pas  trop  épaisse.  Le  poids  de  l'étain  employa 
pour  une  surface  assex  étendue  est  très-peu  considérable  :  il 
est  d'environ  5  décigrammes  par  centimètre  carré.  La  pureté  et 
le  prix  de  l'étain  ne  sauraient  donc  augmenter  d'une  manière 
notable  le  prix  de  Tétamage. 

§  YII.  —  Eaux  distillées. 

MOTEVS  DB  RECONNAITRE^  DANS  LES  EAUX  DISTILLEES  LA  PRÉSEHCE 

DES  SELS  MÉTALLIQUES.  —  L'expérience  prouve  que  les  eaux  dis- 
tillées, préparées  ou  conserTées  dans  des  vases  métalliques, 
oxydent  et  dissolvent  une  certaine  quantité  du  métal  avec  lequel 
elles  sont  en  contact. 

Les  eaux  distillées  de  roses  et  de  fleur  d'oranger  doivent  être 
claires ,  limpides  ;  leur  saveur  ne  doit  pas  être  acide  ;  elles  ne 
doivent  pas  rougir  fortement  le  papier  de  tournesol. 

Ces  eaux  ont  été  trouvées  altérées  par  des  sels  de  fer,  de  zinc, 
de  cuivre,  de  plomb.  On  reconnaît  la  présence  de  ces  sels  : 

l""  Par  le  ferrocyanure  de  potassium  (prussiaie  jaune  de  po- 
tasse) qui  donne  : 

Avec  l'eau  de  fleur  d'oranger  altérée  par  sel  de  fer,  une  cou- 
leur bleue  ; 

Avec  l'eau  de  fleur  d'oranger  altérée  par  un  sel  de  zinc,  un 
précipité  blanc  ; 

Avec  Tcau  de  fleur  d'oranger  altérée  par  une  faible  quantité 
de  sel  de  cuivre,  une  coloration  rosée,  puis  un  précipité  brun 
marron.  On  obtient  immédiatement  un  précipité  brun  marron, 
si  la  quantité  de  sel  de  cuivre  est  assez  considérable; 

Avec  l'eau  de  fleur  d'oranger  altérée  par  up  sel  de  plonib^ 
un  précipité  blanc  ; 
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2*  Par  le  tulfore  de  sodium  qui  dooDe  : 

Arec  Teau  qai  contient  des  sels  de  fer,  de  cuiTre^  de  plomb^ 
une  coloration  brune  plus  ou  moins  foncée,  puis  des  précipités 
qui  yarient  du  brun  au  noir  ; 

Avec  Teau  qui  codûeni  un  sel  de  zinc,  un  précipité  blanc  de 
sulfure  de  zinc. 

Pour  enlever  aux  eaux  cTistillées  les  sels  métalliques  qu'elles 
oontienneiity  il  faut  y  ajouter  du  noir  animal  purifié,  c'est-à-dire 
privé  par  Tacide  chlorliydrique  du  carbonate  et  de  tout  le  phos- 
phate de  chaux  qu'il  renferme. 

Le  charbon  aninyl  doit  être  traité  à  plusieurs  reprises  par 
l'acide  clilorhydrique  bouillant,  puis  lavé  à  l'eau  de  pluie  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  renferme  plus  d'acide. 

On  peut  f  à  défaut  de  charbon  animal ,  employer  de  la  braise 
de  boulanger  pulvérisée,  lavée  et  séchée. 

On  agite  fortement  pour  qur  le  charbon  ou  la  braise  se  ré- 
pande également  dans  l'eau  de  fleur  d'oranger. 

L'agi  ution  ayant  été  répétée  huit  ou  dix  fois  dans  le  courant 
de  la  journée,  oft  laisse  le  liquide  en  repos,  puis  on  décante  et 
Ton  filtre  le  lendemain. 

2  grammes  de  charbon  ou  10  grammes  de  braise  sont  suflEi- 
sants  pour  traiter  25  litres  d*eau  de  fleur  d'oranger  ou  toute 
autre  eau  distillée.  . 

Indépendamment  des  précautions  ci-dessus  indiquées ,  il  im« 
porte  que  les  personnes  qui  reçoivent  de  l'eau  de  fleur  d'oranger 
dans  des  estagnons  de  cuivre,  la  mettent  immédiatement  dans 
d'autres  vases  qui  ne  soient  pas  métalliques  (des  vases  de  venre^ 
]>ar  exemple)  qui  soient  bouchés  à  l'émeri  et  placés  à  l'abri  de 
l'influence  de  la  lumière  et  de  la  chaleur. 

Lu  et  approuvé  dans  la  séance  du  conseil  d'hygiène  publique 
et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine  du  25  avril  1862. 
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,du  30  juillet  1S62. 
Présidence  de  IVT.  Poc6ia.li. 

Le  proeèt-^ttiM  «la  fab  précMcnfto  téufen  tttt  la  6t  &é«f té. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  dim— lO»  du  rapport  sur  In  dé- 

,  fftwwaJba»  eia^M.  Gamn,  rapportfav. 
Kie*  pftrafpraplies  rekdf»aiK  pvéHnnBaifMfr  et  an 
dons  générales  sur  les  c«wu  nedÉnaont  Hem  »  auooBe  ok 


La  formule  du  cérat  êimpie  est  adopter,  kn  SBJet  dti  «MU  € 
terotSy  M.  Lefart  fait  abaepTev  que  le  pvooédé  de  k  digtMion 
de  Forcanette  dant*  Ir^bMÎk  et  la  eire  «ic  déittuimui^  la  chalMK 
pgetaMgé»  déttuit  la  Madère  coloMwle  oti  a»  nmea  la  diapote  à 
Paltératieo^  car  avLlsovl  d»  peu  de  temps  la  pottonde  te  déœ^ 
lore;  il  serait  préférable,  ajoute  M.  Lefitrt,  d'agir  à  froid  et 
phfant  FoNanette  daM.  rfanile  %và  ditseiit  è  la  tciapératcae  or- 
dÎMÛie  le  psîpaipc  oaleeaat. 

M.  Schaeuffèle  propose  la  substitution  du  iMiiiahi  A  ïmÊVàp- 
aatteet  A  ptopeee  de  eomneiDi^aer  la  fatmobr  ^  ihwi!  un 
estetteat  ptodbnt;  LaSeeîétéaoemîHt  cette  patptjide», 

M.  Baigaet  rlwaenda  à  ftL.  le  rappetteur  peer  ^fael'  laetif  il  a 
)Bdi<iQé  ca»  de  rotes  o«  eatidisdUét  simple  ,  peu»  la  prépatatk» 
dto  aérer  d$  Gaiêm,  l'kabitade  atfaaaaMitaGeé  l'empltè  érFeanét 
roses.  M.  Gobiey  fait  reaeupcpttr  fdeil'taïf  dlb  PtetsÂatoy  futi^et. 
lâaiHleednii  desagtëayerao»  cétatti  fue  Veav  dtttilUii  simple 
a  éttf'saas  deairindirptée  as  cet  oè  tf oa  eeptipla0eftie  Iflkyb alat 
par  l'essence  de  roses.  M.  Dubail  objecte  que  Teau  de  roseï 
possède  des  propriétés  adoucissantes  qu'il  est  important  de  con- 
serrer,  et  que  d'ailleurs  Tessence  a  des  qualités  irritantes  et  ne 
saurait  remplacer  l'hydroiat.  La  Société  matndent  Teau  distil- 
lée de  roses  et  exclut  Teau  distillée  simple. 

La  formule  du  cérat  â  la  eire  jaune  est  modifiée,  après  dis- 
cussion, comme  il  suit  : 
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Pr.  Cire  jaum.  ^ loo  f^rammes. 

HatW  d'aoïfiiiit  doQces 4^        — 

:S4ii  àa  riiNi.  «  ,  •  .  ^  .  .  r  r  .  r  -   ^ff^      '^ 
Les  cents  de  Salurn$ouâeOoulardy  soufré^  mercuriel  »  lau^ 
danisé,  d'opium  ou  opiacé,  d^ extrait  de  beîllai&ney  «ont  maint 
tenus  H  leur»  formtries  adoptées. 

A  t^ticeasion  'du  «ërat  â'extrah  ée  Mladone ,  M.  Boùdet  de- 
Bunie  quel  extrait  oo  entend  employer.  M.  Sdfaaeuffèle  répond 
que  cetera  Pextraît  aqueux  toutes  les  fois  q^ii  ne  sera  pas  prés- 
ent d'^kieoqMHrer  l'extrait  alcoolique  de  belladone.  M.  Boudet 
abjeete  que  les  extraits  alcooliques  présentent  plus  de  concor« 
dance  dans  leur  préparation,  en  ce  que  les  plantes  traitées 
pariraleoiol  donnent  des  médicaments  de  qualités  supérieures 
et^ilus  comparables;  i'alcool  élimine  les  principes  inutiles^ 
comme  IfaTait  1rè»4>ien  obserré  Plancbe,  qui  a  préféré  f  extrait 
alcoolique  de  ciguë  pour  la  préparation  de  Femplâtre. 

M.  Sobley Ceiit  x^bserrer  que  Textrak  aqueux  de  belladone  est 
toujours  prescrit,  que  d'ailleurs^  en  indiquant  les  extraits  al«^ 
ooollqueSy  on  introduirait  une  innovation  qui  n'est  peut-être 
pas  encore  suffisamment  ajppuyée  de  preuves.  M.  Gobley  de- 
mande le  maintien  de  l'extrait  aqueux. 

M.  Dubail  fait  ressortir  les  motifs  qui  ont  pu  déterminer 
Planche  &  proposer  f  emploi  de  l'extrait  alcoolique  de  ciguë  dans 
la  prép^^jiw4e  l'emplâtre;  le  pliais  im|>p|cfiaiit,  jo'e^t  que  les 
emplâtrea^xig«ant  des  extraits  non  hfgBOseopiqttes,  il  pourrait 
être  utile  de  les  recommander  pour  œt  ordre  de  médicaments, 
mais  non  pour  les  pommades. 

M.  Baudrimont  exprime  l'avis  ()ue  la  Société  se  préoccupe,  à 
propos  des  différences  d'action  des  extraits  alcoojji.que^  et  aqueux, 
de  questions  essentiellement  médicales,  et  dont  le  n^édecin  doit 
rester  juge.  AYégard  du  cérat  d'extrait  del>el1ado9e,  M.  Bau- 
drimont ne  croit  pas  uttle  de  le  maiptenir;  il  Tenyisage  comme 
une  préparation  magistrale,  eu  égard  aux  proportions  souvent 
très- variables  d'extrait  et  d'excipient;  il  propose  sa  suppression. 
M.'Scbaeuffëie  répond  aux/arguments  de  M.  Baudrimont,  et 
fait  remarquer  qu'on  doit  également  proposer  des  formules 
magistrales,  qu'en  outre  le  pharmaoien  doit  être  fixé  sur  la  na* 
ture  et  la  forme  du  médicament  aclif  qui  est  la  base  de  la  pré- 
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paralioQ  qu^OD  lui  demande,  qu'enfin  il  peut  être  utile  et  inté- 
ressant pour  tous  de  discuter  et  d'indiquer  dans  unp  certaine 
mesure  quelle  est  la  préparation  la  plus  efficace  d'après  le  pro- 
cédé de  préparation  employé;  eu  conséquence  la  discussion  lui 
parait  opportune.    ' 

M.  Mayet  reconnaît,  comme  l'a  fait  observer  M.  Dubail,  que 
l'extrait  alcoolique  se  mélange  mieux  aux  emplâtres,  mais  que 
jusqu'à  présent  on  n*est  pas  encore  bien  fixé  sur  la  valeur  des 
extraits  alcooliques;  l'extrait  aqueux  de  belladone  ayant  été 
toujours  employé  et  possédant  des  propriétés  bien  constatées, 
il  le  préfère  parce  qu'il  représente  toutes  les  qualités  de  la  plante; 
il  conclut  par  conséquent  pour  son  maintien. 

Après  une  discussion  approfondie  à  laquelle  prennent  part 
plusieurs  membres,  M.  le  président  met  aux  voix  la  proposition 
de  M.  3oudet.  La  Société  maintient  l'extrait  aqueux  de  bella- 
done dans  la  formule  du  cérat  belladone. 

Sur  la  proposition  de  M.  Mayet  le  cérat  camphré  est  sup- 
primé. 

M.  le  rapporteur  expose  que  la  commission  a  pensé  utile  de 
proposer  l'inscription  au  Codex  de  la  crème  froide  (cold  cream)^ 
dont  elle  n'a  pas  changé  la  formule,  laissant  à  la  Société  le  soin 
d'en  décider. 

M.  Schaeu£fèle  propose  la  formule  suivante  qui  est  adoptée  : 

^       Pr.  Cire  blanche 3o  grammes. 

Blanc  de  baleine 6^       -> 

Hoile  d'amandetf  doQces ai 5        — 

Eaa  de  roses 6o        <— 

Teintare  de  benjoin |5         — 

Essence  de  bergamotte.  .......  8  gouttes. 

Essence  de  roses 4      ^ 

On  mêle  la  teinture  à  l'eau  de  roses,  on  passe  et  on  ne  se 
sert  que  du  liquide  pour  faire  la  pommade. 

M.  Schaeuffèle  occupe  le  fauteuil.  La  Société  examine  le  dxa- 
pitre  concernant  les  pommades. 

La  préparation  de  l'axonge  est  maintenue  conformément  slox 
prescriptions  du  Codex. 

M.  le  rapporteur  fait  connaître  les  motifs  qui  ont  décidé  la 
commission  à  présenter  les  deux  formules  publiées  par  M. 
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champs  pour  la  conservation  de  Taxonge,  soit  à  l'aide  du  ben- 
join (graisse  henz&lnée),  soit  au  moyen  des  bourgeons  de  peuplier 
{graisse  popul%née)i  enfin,  M.  Gomar  fait  ressortir  les  avan- 
tages de  l'emploi  du  baume  du  Pérou  liquide  pour  obtenir 
Vaxonge  balsamique  d*après  les  indications  décrites  au  rapport; 
la  facilité  d'exécution  et  la  suavité  du  produit  lui  font  préférer 
ce  dernier  moyen  dont  il  se  sert  avec  succès  dans  son  officine. 

MM.  Réveil  et  Baudrimont  proposent  la  substitution  du  baume 
de  Toln  sec  au  baume  du  Pérou.  La  Société  prononce  la  sup«> 
pression  des  graisses  benzoïnée  et  populinée;  elle  admet  l'axonge 
balsamique^  préparée  avec  le  baume  de  Tolu  sec^  dans  les  rap- 
ports de  10  grammes  de  baume  pour  1,000  grammes  d'axonge^ 

Pommades  par  simple  mélange.  —  Baume  nerval ,  maintenu 
sans  changement.  Pommade  de  Dupuytren.  M.  le  rapporteur 
dit  que  la  commission  a  pensé  utile  d'insérer  au  Codex  la  for- 
mule de  cette  pommade  qui  appartient  par  sa  composition  au 
domaine  pharmaceutique.  M.  Boudet  approuve  et  appuie  cette 
proposition.  M.  Buignet  discute  la  formule  et  demande  si  celle 
qui  est  présentée  par  la  commission  est  authentique.  M.  Comar 
répond  qu'il  ne  saurait  l'affirmer.  M.  Boudet  en  propose  le  ren- 
voi à  la  commission.  M.  Schaeuffèle  propose  à  la  Société  de  lui 
confier  le  soin  de  s'entendre  avec  M.  le  rapporteur  sur  toutes 
les  questions  qui  ne  seront  pas  résolues,  attendu  qu'il  est  chargé 
de  faire,  auprès  de  la  commission  officielle,  le  rapport  sur 
toutes  les  préparations  qui  font  l'objet  de  la  discussion  présente. 
La  Société  adopte  cette  proposition. 

Les  formules  de  la  pommade  épispastique  verie^  de  la  pon^ 
made  mercurielle  double^  de  la  pommade  mercurielle  simple  sont 
adoptées. 

A  l'occasion  de  la  pommade  mercurielle  double,  M.  Gomar 
fournit  quelques  détaib  intéressants  sur  son  mode  de  prépara- 
tion qui  est  grandement  favorisé  par  l'état  de  l'excipient  gras 
c|ue  l'on  maintient  demi-liquide  à  Faide  d'une  température 
appropriée.  M.  le  rapporteiir  insiste  également  pour  l'addition 
éLe  1/16  de  cire.  M.  Mayet  témoigne  de  la  valeur  et  de  l'efficacité 
de  l'artifice  indiqué  par  M.  Gomar. 

Série  B  et  G.  —  Les  pommades,  à^exirait  de  belladone,  arUi» 
pBorique  d^Helmmch^  d'ioduredepotassium^  d'iodure  de  poias^ 
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tium  ioduréy  tji  le  glyeérolé  i'ioivre  de  potanium,  «ont  conter* 
yëeflL  La  pommade  d'aioUte  d'argent  eat  tujppciméew 

Série  B.  —  Au  sujet  île  la  fotrmule  de  la  pommade  iot^^tfe^ 
M.  Baudrimont  £ait  remarquer  qu"*!!  serait  préfëraUe  d'em- 
ployer la  fleur  de  soufre,  qui  est  plus  actÎTe.  M.  Dubôb 
propose  de  substituer  Tazonge  balsamique  à  raxQnge4>rdj|iaiBe. 
(Adopté.) 

La  Société  décide  que  les  pommades  au  /cihafAim  et  d<f(S  JMÎe 
ne  seront  pas  mentionnées. 

Les  pommades  de  carbonate  de  plomb,  d'iodure  de  plomb 
et  les  suivantes  sont  jviaintenues;  Taxonge  ordinaire  y  sera 
remplacée  par  Taxonge  balsamique.  Les  pommades  «y  stffr/îM 
corrosif  (Cjrîllo)^  au  hiiodure  de  mercure^  au  9ul/ak  et  i  fonH 
iate  de  mercure,  sont  supprimées. 

La  formule  de  la  pommade,  au  froioïodure  de  mercure,  sec» 
rectifiée  (  axonge,  30  granomes  au  lieu  de  10  grammes). 

À  Tezception  de  la  pommade  rosat  qui  fait  double  emploi 
avec  le  cérat  de  ce  nom,  la  Société  adopte  tooteslesautres  formules 
des  pommades  qui  sont  inscrites  au  rapport;  toutefois  elle  flze 
plus  particulièrement  son  attention  sur  les  pommades  de  cofir 
combrcy  de  laurier  et  sur  celle  de  Garou  :  tx»  trois  dernières  «mt 
renvoyées  à  Texamen  deJSIll.  Schaeuffële  et  Comar. 

Le  chapitre  relatif  aux  onguents  passe  sans  discussion. 

A  la  fin  de  la  séance^  IH.  Comar  met  sons  Jes  jeux  de  la  So- 
ciété des  écbantillons  d'axonge  balsamique  et  de  pommades  pré- 
parées avec  les  excipients  et  quelques  produits  chimiques  d'i- 
tération rapide,  tel  que  Tiodurè  de  potassium;  ceséckantillona 
sont  examinés  avec  intérêt  et  déclarés  trèsrsatisfaisants, 

*M.  le  président  prononce  la  clôture  de  la  discussion,  déclaoc 
le  rapport  approuvé  et  adresse,  au  nom  de  la  Société^  des  rcwer- 
ciments  aux  membres  de  la  commission  .d  particulièrement  à 
M.  Comar,  rapporteur. 

lia  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  denîie. 
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«Mffier  Al  #  ootff  MM. 

PrtsideDM  da  M.  PoaoïALt. 

Ii>  fÊ^àèê^^oMt  ÛB  ïm  fiLiséieufm  <é»oe  etf  kv  61  adopté. 

iv'OMTcqioiidlMtir  MRWcntp  ootHptcni^^ 

l^-l&HB'lMiMB  deiN.  AaM«ttivyQrla<|ueRe9Aiil(côiBiii(ireque 
la.fpédalitt«d<ml^îks  «nirepm'lVsliIcÂtàlîoii  pouvenf  exiger  des 
<ÉnDiiaa»^'Meiii«B»iiki»rtl<»J€«t^  iwterdftteypwie  règlement 
constitutif  de  la  Société^  il  prie  M.  le  prénchnrt  éc  ceUméêrerta. 
demande  dw  titre-  dfe»  Membre  rhidtmveomtsseiÊOvtmttatkei  Sur 
Vmi»  eamtnmeée  la  Société,  M .  l€f  préndHiC  dédtaRpe  qii^  ne 
sera  pas  donné  suite  à  la  demande  de  Mv  Aocefto'. 

9r  Vbr  tottrcdieli.  Fleury^,  pbAvmaevsn'APontmse,  contenant 
q«elq«ts>naBi»qui9s  mut  tea^twf a'  eKa^épsj  d^enn  de-lauwa^cerise 
eKÉsivIënaiir.  Mv  ItosecrëMre  gésél^sd'dtMne  ntte  amafjve  de 
ee  tvavaîl.  Afvèsylwiéurv  «iMepifviioiiB  flattes  par  VL^.  Ifeyet, 
Artbiann  SaiidrniMrt,  l»  lettre  de*  M;  Fheury^  esf  renvoyée  â 
M^Mamii^  ehsogé  d^Ul  voppovf  compUinentaife  sur' lë»  eaux 


^Q'arlttMreiiÉfBfc.âlBRRsUioMbrtkKdb^     dt^ê^ibShi 


■y  «svBxankBTh   ««C9-  «.cmut^î  sur 

une  écorce  dite  C(Mca,  provenant  du  Congo  (Guinérméridfanale). 
CSîtir  éoaroe  joait  anr  ph»  havrt.  de(^  dopraprîéiéS'roinféveB  et 
faoHvrait,  selon  M.  Stan.  Mansn,  renflaoerv  cian9<:eytftines'fi- 
xnites,  la  racine  d'ipécacuanlop.  Ëa  oâsnm  de  cetne  éeoreeest 
fswiilnéuy  cèsHiue  ituittct  est  couvert; fVttne-  ecmehecfe  points 
bfcweo  «Ihpgésy  a^tost  «ae  nésâso  sofaoMo  dans*  l'alcool  e«  dans 
l^élken  L!aubp»a«aflétt  r  «at  pmcipracicbs  indéiermmé,  vne 
résine  jaune,  du  tannin,,  an  priaeipe  cristallise,  une  matière 
aromatique,  etc.,  etc.  '  , 

Bb  fittihowrt£njfe-oilMrv«v  que  le  mot  oaiotr  sîgpîfc  ^êoroe  en 
yOBtiH;aMj  etiq<st?hg:p»adipc  ntngrf  présenOi  poriF.  Hkirit»doit 
avMT'ua.  avisa  Boas^H^  lopvémdeart  prie  il.  GaîlNiHyt  d%xaini^ 
mt»  ODtt0écortraJiii<dr  Atsr  ITopiaicarda  IsSicîétésairFarfare 
qui  la  fournit,  al^^si  ^ue  son  nom  vériOiMr. 
jLa  tmuMpawilaia  »  iiapiiimAi  ooraprtnsi  r 

ITm  ■■iii^wnhi  1 aâi  Ai  iihimii  nédknd^;  dkifcarmlde 

\  et  de  chimie  ;  àm  Jomrnal  de  pharmacie  de  Plnl»- 
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delphîe;  du  Pharmaeeutical  Journal;  du  Journal  de  pharma- 
cie de  Lisbonne;  de  la  Gazette  médicale  d'Orient;  deux  numëroi 
du  Journal  de  pharmacie  d'Anvers. 

Une  thèse  soutenue  devant  Tëcole  de  pharmacie  de  Paris,  pir 
M.  Emile  Sjurun  :  De  la  glycérine,  considérée  comme  excipîeat 
médicamenteux,  etc.  (RfiiYoyée  à  la  commission  des  thèses.) 

M.  Jules  Regnauld  présente  au  nom  de  M.  Yigier  une  thte 
soutenue  devant  l'école  de  pharmacie  le  28  juillet  l86i  et  inti- 
tulée s  De  pluifieurs  phofphures  métalliquet.  (Renvoyée  à  k 
commission  des  thèses.) 

•  M.  Lecanu  offre  de  la  part  de  M.  Munoi-y-Luna,  un  mé- 
moire imprimé,  sur  les  phénomènes  de  la  nitrificatîon  et  les 
causes  qui  Tiiifluencent. 

A  l'occasion  de  la  correspondance,  M.  Réveil  fait  connaître  le 
résultat  de  ses  recherches  sur  les  causes  qui  ont  déterminé  l'ap- 
parition d'écumes  bleuâtres  dans  la  confection  des  confitures  de 
groseilles.  Consulté  sur  ce  phénomène^  il  a  reconnu  que  cette 
coloration  des  écumes  était  due  à  la  présence  du  f\omb  que 
renfermait  le  sucre  employé,  ce  sucre  ayant  été  cassé  sur  des 
macarons  en  plomb.  Le  plomb  s'y  trouvait  d'ailleurs  en  tdies 
proportions  qu'il  a  été  possible  d'en  extraire  des  quantités  rela- 
tivement élevées. 

M.  Lebaigue  annonce  avoir  également  examiné  les  débris  de 
sucre  dont  il  est  question  et  provenant  de  la  même  ori|^e,  il 
confirme  les  résultau  de  M.  Réveil. 

M.  le  président  engage  MM.  le^  membres  des  commissions 
d'études  à  hâter  la  présenution  des  rapports  ;  il  propoae  en 
outre  de  déterminer  une  limite  extrême  en  prescrivant  1«  dépôt 
de  tous  les  rapports  au  1*'  janvier  1863. 

La  S<  »ciéié  adopte  cette  proposition. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  Commission  pour 
le  prix  des  thèses.  M.  le  président  désigne  potir  en  bire  psotk 
]ttM.  Giiibourt  y  Gobley»  Baudrimont,  Lefortet  Mayet^  il  rap- 
pelle qu'aux  termes  du  r^lemeot,  le  bureau  tout  entier  est  ad- 
joint à  cette  Commission. 

M.  Réveil,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  d'escaminer 
les  propositions  relatives  à  l'introduction  d'un  droit  de  diplôme 
et  à  raugtiientation  du  nombre  des  membres  correspondanis 
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oationaaz,  donne  lecture  de  son  rapport  qui  se  termine  par  les 
conclusions  suirantes  présentées  par  la  Commissions  1*  Éta* 
biissement  d'uo  droit  de  diplôme  fixé  à  20  francs,  applicable 
aux  membres  résidants  et  correspondants  nationaux  qui  seront 
élus  à  partir  du  jour  de  l'adoption  du  présent  article;  2*  Aug- 
mentation du  nombre  des  membres  correspondants  Nationaux 
qui  sera  porté  à  cent  Tingi;  3«  Ces  dispositions  seront  inscrites 
au  règlement  constitutif  de  la  Société. 

Après  quelques  observations  présentées  par  MM.  Boullay, 
Ducom  et  Aeveil,  M.  le  président  met  aux  voix  les  conclusions 
du  rapport. 

La  Société  adopte  les  propositions. 

M.  le  président  invite  M.  le  secrétaire  général  à  faire  insérer 
au  règlement  les  dispositions  nouvelles. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  oxydes  métalliques  (M.  Desnoix,  rapporteur). 

Les  paragraphes  relatifs  à  la  magnésie  et  à  l'hydrate  dema- 
gnésie,  sont  adoptés. 

A  Toccasion  du  biocryde  de  mercure  (  précipité  rouge  ), 
M.  Baudi^mont  demande  la  suppression  du  synonyme  {per  se), 
faisant  observer  que  Toxyde  de  mercure  correspondant  n'a  pas 
la  même  origine  que  le  précipité  rouge.  Cette  suppression  est 
TOtée. 

Les  paragraphes  concernant  Voxyde  d'or  et  l'oxyde  de  poias- 
sium  tmpur,  sont  maintenus  sans  changements. 

En  ce  qui  est  relatif  à  Voxyde  de  potassium  pur  (potasse  à 
l'alcool),  M.  Hottot  père  demande,  ou  qu'il  soit  prescrit  d'em- 
ployer le  carbonate  de  potasse  provenant  de  la  calcination  du 
tartre  ou  que  l'alinéa  qui  en  fait  mention  soit  supprimé. 

M.  Buignet  appuie  cette  proposi:tion  ;  le  mot  carbonate  de 
potasse  pur  lui  parait  suffisant.  L'alinéa  est  supprimé. 

La  préparation  de  Voûcyde  de  sodium  ne  donne  lieu  à  aucune 
observation. 

Au  sujet  de  Voxyde  de  zinc  préparé  par  précipitation,  M.  Lefort 
propose  de  substituer  le  bicarbonate  au  carbonate  de  soude, 
parce  que  le  précipité  obtenu  avec  le  bicarbonate  est  plus  dense 
et  peut  être  lavé  plus  facilement.  M.  Baudrimont  appuie  cette 
proposition. 
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M.  le  rapporteur  objecte  qu'il  a  fait  des  expéxiienoes  compa- 
ratÎTef  et  qtt'U  préfère  employer  le  carbonate  de  soude  doi^  k 
solubilité  est  plus  grande,  et  qui  est  plus  facile  par  conséqutnt 
à  enlever  par  les  lavages  ;  cette  dernière  opération  est  plus  loi\g^e 
avec  le  bicarbonate  de  soude. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Lefort  etLeconte^  M.  le 
président  fait  remarquer  que  la  commission  a  proposé  deux 
oxydes  de  zinc,  l'un  préparé  par  sublimation ,  l'autre  par  pré- 
cipitation^ qu'il  importerait  d'abord  de  savoir  si  la  Société  en- 
tend maintenir  ces  deux  oxydes.  M.  le  rapporteur  fait  connaitae 
que  si  l'un  des  deux  oxydes  doit  être  exclu,  il  préfère  le  main- 
tien de  l'oxyde  par  sublimation. 

La  Société  décide  que  Toxyde  de  clnc  par  sublimation  aéra 
maintenu  et  que  l'oxyde  par  précipitation  sera  rayé. 

Relativement  à  Vammaniaque  liquide^  M.  Baudrimont  pro- 
pose de  remplacer  là  petite  quantité  du  premier  flaoon  de 
l'appareil,  par  de  l'ammoniaque  liquide,  afin  d'éviter  une 
perte.  En  outre,  il  rappelle  que  Fréséoius  a  conseillé  de  substi- 
tuer un  inélange,  à  parties  égales,  de  sulfate  et  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  ;  la  présence  du  sulfate  a  pour  but,  par  la  fof- 
mation  du  sulfate  de  chaux,  d'empêcher  la  cohérence  du  chlo- 
rure de  calcium  qui  entrave  la  marche  de  la  réaction.  M.  Ban- 
drimont  ajoute  que  le  même  chimiste  a  indiqué  aussi  de  cesser 
l'opération  au  moment  où  les  vapeurs  blanches  commencent  à 
apparaître,  car  alors  les  matières  empjreuiuatiqaes  passent 
dans  les  flacons  et  souillent  le  produit. 

M.  Leconte  pense  -qu'il  serait  utile  de  recommander  le  chois 
d'un  sel  ammoniac  bien  blanc  et  exempt,  par  conséquent»  des 
produits  hydrocarbures,  cause  de  l'odeur  infecte  de  certaines 
ammoniaques  du  commerce. 

La  Société  adopte  la  proposition  ^i  consiste  à  remplaoeK, 
dans  le  premier  flacon  de  l'appareil^  Teaa  dî»tiU<je  par  de 
Fammoniaque  liquide;  elle  décide  qu^il  sera  menûonné  île 
choisir  un  sel  ammoniac  parfaitement  blani^  et  que  le  iné^ 
lange^  à  parties  é^ales^  de  sulfate  et  de  chlochydrate  d'am- 
moniaque ,  sera  indiqué  pour  les  procédés  de  pr^pacaJioaxm 
grand, 
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It.  ft  prâditent  adrette  cles  remercîmentsà  M.  Dèflnoix,  rappor- 
tenr,  et  aux  membres  de  la  commiasioD. 

Il  invite  M.  k  Tapportenr  à  remettre  son  rapport  I  M.  le  se- 
«nécaire  ginérû^  aprèi  y  avoir  apporté  les  changements  décidés 
partit  Sodété. 

lit  léance  eut  levée  ti  qnatre  heures  tt  denâe. 


Siance  du  1*'  octobre  1862. 

TréHàence  de  M.  Poggialk. 


Le  proitoi^'wiwil  es  la  précédente  séonsetai  lu  «t'adofrté. 

«A  ITocoanon  du.  psocèsi^eflMd  rdalant  la  okknre  dr  la  'discus- 
aiOD  dn  lappont  sur  las- oxydes  inc«mUifuea,M«.&«nfljx,  rappor- 
teur, propose  à  la  Société  d'ajouter  à  la  liste  de  cc&prëpara« 
tîooa^  te  Uoorydf  de  ciitnre,  inis-IréqucmncDCcnpVsyé» 

PlusîeuM  membres  af^ient  la  propasîtion,  qui  est  adoptée* 
far  iadtoàélé.  ll«  le  présideot  invile  M»  Desnois  à  insérer  au 
rapport  la  préparation  de  l'oxyde  de  oiiivn. 

La  coEceapoodaaca  manuscrite  oon^prend^ 

!•  Une  lettre  de  M,  Stanblas  Martin,  par  laquelle  il  fixe  l'at- 
tentioo  des  pharmaciens  sur  le  baume  de  Tola  du  Brésil,  auquel 
les  droguistes  font  subir  une  desaiocaiion,  qui  en  change  la  nsb- 
turcj  afin  de  l'amener  à  l'état  concret^  état  sous  lequel  il  est 
préféré.  M.  Stanislas  Martin  engage  ses  confrèrts  à  ne  pas  dédai- 
gner le  baume  de  Tolu  de  la  provenance  du  Brésil ,  à  l'accepter 
au  contraire  avec  sa  consistance  semi-fluide,  car  l'examen  chi- 
mique lui  a  démontré  qu'il  jouit  des  mêmes  propriétés  que  le 
baume  solide,  qui  vient  de  Garthagène.  Un  échantillon  accom- 
pagne cette  note,  il  est  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

1®  Un  numéro  du  Journal  de  chimie  médicale,  deux  nu- 
méros du  Journaf  de  pharmacie  et  de  chimie,  un  numéro  du 
Journal  de  pharmacie  de  Philadelphie,  deux  numéros^  du 
Journal  de  pharmacie  âe  Lisbonne,  deux  nuiiiéros  du  Phartna- 
ceuticaljoumaly  deux  numéros  du  Journal  de  matière  médicale 
de  MM.  J.  Bâtes  et  Tilden,  huit  numéros  d*El  restaurador 
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farmaemiico  de  Madrid^  deux  Dumëroi  de  la  Gazette  médicak 
d'Orieot 

M.  Baudrimont  fait  hommage  à  la  Société  d'uo  rapport  (ex- 
trait des  comptes  rendus  de  T Académie  de  sciences)  fait  par 
M.  fialard ,  sur  plusieurs  mémoires  relatifs  aux  cblorures  et 
phosphures  métalliques»  présentés  à  ilosiitut  par  ce  collègue. 

M.  Poggiale  présente,  au  nom  de  MM.  Gommaille  et  Lambert* 
une  brochure  intitulée:  Recherchée  $ur  la  eaux  potables  et  mî- 
nérales  du  baeiin  de  Rome. 

M.  le  président  dépose  également  sur  le  bureau  une  brochure 
de  M.  Gommaîlle,  portant  le  titre  de  :  Élude  d*hydrologie  an- 
cienne, ou  recherches  sur  les  eaux,  les  afuetfucs,  les  bassins,  les 
thermes  et' les  fontaines  de  Rome  d  F  époque  impériale. 

M.  Reyeil  présente  au  nom  de  M.  Berjot  une  note  sur  les  ex- 
traits et  propose  son  renvoi  à  la  commission  des  extraits. 
(Adopté.) 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  le  décès  de  M.  Dalpiax, 
l'un  de  ses  membres;  il  eiprime  le  regret  que  le  bureau  ait  été 
trop  tardivement  informé  de  cette  perte  et  mis  dans  l'impossi- 
"  bilité  d'assister  aux  obsèques  de  cet  honorable  confrère. 

M.  Baudrimont  fait  part  de  ses  recherches  sur  les  cendres  du 
Zostera  marina ,  dans  lesquelles  il  a  contaté  une  proportion 
très-élevée  de  silice  et  des  quantités  notables  d*iodure  de  po* 
tassium.  (Renvoyé  au  comité  de  publication.) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  sur  les  acides 
minéraux.  (M.  Ducom,  rapporteur.) 

Après  l'adoption  des  préliminaires  du  rapport^  la  Société  exa- 
mine le  premier  paragraphe  :  Actde  sulfurique. 

Dans  Talinéa  où  il  est  fait  mention  de  Tacide  du  commerce 
par  la  méthode  de  Marsh,  pour  la  recherche  de  l'arsenic,  M.  Ré- 
veil propose  de  remplacer  les  mots  :  zinc  parfaitement  pur^  par 
zinc  exempt  d'arsenic.  (Adopté.) 

M.  Baudrimont  demande  s'il  est  bien  nécessaire  de  placer 
les  équivalents  des  composés  chimiques  en  regard  de  la  déno- 
mination de  ces  composés;  il  examine  la  question  d'utilité 
réelle,  puis  le  choix  de  l'équivalent  à  adopter  pour  la  notation. 

M.  Baudrimont  ne  croit  pas  que  cette  mesure  ait  une  grande 
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utilité  ;  toutefois,  si  la  Société  est  d'un  avit  contraire,  on  doit 
rétablir  comme  principe  et  rappliquer  aux  rapports  précé- 
demment présentés.  En  ce  qui  concerne  les  équiyalents  sim- 
ples, comme  base  de  la  notation,  M.  fiaudrimont  propose  d'a- 
dopter les  nombres  proportionnels  des  corps  simples  rapportés 
à  celui  de  l'bydrogène ^  la  notation  est  plus  simple,  les  calculs 
plus  faciles. 

IVI .  le  président  admet  Tutilité  d'énoncer,  à  Taide  de  nota- 
tion chimique^  la  nature  des  corps  composés;  la  question  lui 
semble  mériter  un  examen  approfondi. 

M.  Schaeoffèle  ne  conteste  pas  l'opportunité,  au  point  de 
▼ue  théorique,  de  la  notation  chimique,  mais  il  croit  qu'il  im- 
porte surtout  d'indiquer,  d'une  manière  très-précise^  la  densité 
des  acides  liquides;  pratiquement,  c'est  le  meilleur  guide. 

M,  le  rapporteur  répond  qu'il  s'est  attaché  surtout  à  donner 
les  chiffres  exacts  des  densités,  mais  que  les  instruments  qui  ser- 
rent à  les  constater  sont  très-imparfaits  et  ne  donnent  que  des 
approximations  qui  peuvent  néaninoins  sufl&re  toutes  les  fois 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'analyse  chimique.  A  l'égard  de  la  notation 
chimique ,  la  commission  a  maintenu  les  nombres  proportion- 
nels rapportés  à  l'oxygène  ;  cependant  elle  se  range  à  l'avis  de 
M.  Baudrimont. 

M.  Revt'il  propose  d'inscrire  au  Codex  une  table  des  équiva- 
lents simples  et  de  tous  les  composés  chimiques  qui  seront 
admis  dans  la  rédaction  du  nouveau  Codex. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  un  grand 
nombre  de  membres,  M.  le  président  met  aux  voix  les  propo- 
sitions suivantes  : 

l""  Maintiendra-t-onla  notation  chimique  en  regard  des  corps 
simples  et  des  composés  chimiques? 

S""  Adoptera- t-on  pour  la  notation  les  nombres  proportion- 
nels ou  équivalents,  basés  sur  le  rapport  des  corps  simples  avec 
rhydrogène,  ce  dernier  étant  1  ? 

La  Société  se  prononce  affirmativement  sur  les  deux  ques- 
tions. 

M.  le  président  invite  MM.  Baudrimont  et  Desnoix  à  complé- 
ter leurs  rapports  en  se  conformant  à  cette  décision. 

Relativement  à  V acide  sulfureux,  M.  Baudrimont  propose  de 
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toypriiiier  Taeide  gaieux  et  ce  qn»  est  nktif  à  «ei  uiàt  ^  t^ 
n'eftt  jaDUM  employé  som-  cette  foime,. 

MU  le  rapporteur  nbî^cte  que  Tacide  e«lfàreox  est  utilké  cft 
fomiytioue  à  i'étMl  de  9az1.il  ne  Toît  pas  d'eiikiira  quelinooft^ 
fénîent  il  y  aurait  i  îxidiqper  la  préparation  de  L'acide  gaaeoa» 

IL  âcbaeuffèleappvje  i'opiiiioadeli.  Baudriaaoat  ;  k  Société 
vote  la  suppression  des  deux  alinéa  relatifs  à  la  prodiKtson  de 
Tacide  mlfitreux  gasmus. 

ATarticle  ocids  ojsotfyigy  le  mot  dukifié.  eet  rayé  »  ioê^fimi' 
foUam  de  Smith  ne  sont  pas  maintennet. 

La  préparation  de  Vwdie  phogpkoriqiM  donne  Heu  »  une  dis- 
cussion» M»  Bandrimont  coandère  le  procédé  indiqué  par  la 
commission  comme  trèsKlangereus^  il  préfère  le  procédé  qjoi 
consiste  à  Caire  agir  l'acide  asotique  éi«sdu  sur  la  totalité  du 
phosphore^  à  distiller  et  cobober  le  produit  de  la  distiAlaaion 
s«r  le  phmq^bore  non  attaqué;,  cette  méthode ^  suivie  à  rBcole 
pratiqiie  1  n'entraîne  aucim  des  accidents  qui  se  produisent 
fréquemment  dao»  le  procédé  opératoire  iadiqué  par  k  com^ 


M.  le  rapporteur  dit  que  la  commission  a  répété  Le  procédé 
deBf»  BaudrimoDt,  sans  addition,  'il  est  vrai^  d'acide  dilorky- 
drique,  et  Ta  cpmparé  au  procédé  qu'elle  présente,  décrit  d'ai^ 
leurs  dans  le  Godez  actuel;  cyie  le  premier  procédé  a  le  désa- 
vantage d'être  loo|^^  tandis  que  l'addition  fractionnée  au 
phosphore  dans  l'acide  aootique,  abrège  beaucoup  l'opération, 
et^'en  s'entourant  de  précaeuion»  on  écarte  tout  danger  d'aed^ 
dent.  M«  Kottot  fila  partogp  yopinioa  de  M*  Ducom, 

M.  Réveil  fait  remarquer  que  l'ignition  du  phosphore  cet 
surtout  dna  à  la  différence  de  densité;,  car^  si  on  emploie  un 
acide  concentré,  le  phosphore  nage  i-la  surface,  et  au  contact 
de  L'atmosphère  de  la  coroucy  il  «'enflamme. 

La  société  décide  q^e  le  procédé  de  préparation  de  Tacida 
phosphorique  sera  modifié.  M.  le  rapporteur  est  invité  à  indî^ 
quer  celui  que  BL  fiaudrimont  m  décrit  avec  la  uodiftcatiDn 
proposée  par  M.  Della-Sudda  (addition  d'acide  chlorhydricjaa). 

M*  Baudrimont  est  d'avis  d'insérer  au  rapport  le  moyen  de 
consuter  la  présence  de  l'acide  phcqiboreuz  qui  peut  exister 
dans  l'acide  phosphorique  ;  il  consiste  à  Caire  bouillir  cet  acide 
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el  à  y  ajoater  «ae  petite  fuaatitë  d'acide  tulf urique.  (Bea^oyé 
i  lacomuinkiii  det«naiii) 

Les  ^am^afèutB  .«•BoevoaMt  ics  acides  «liroBiiqae  et  bonqm 
•OBt  auûnleM»  mmb  chattgenen  is* 

La  eoeiétë  décide  que  le  motswrtde  moKn ,  mis  au  xtomhre 
des  8yi>#iAyMis  4e  Taoide  «iilorhydrique,  seront  rsyés;  les 
antres  setoM  oaoserviés  ^pavœqu'ib  «ppaytiennent  au  langage 
femilier  de  TiAàn$lne. 

Le  »Mt  gan  kép^HqwB  est  également  rayé  à  l'article  adde 
sulfhydrîqiie,  M.  Sehaeuffèle  faisant  obserrer  que  l'aâiedSf 
hépatiqm  correspeud  k  une  notion  de  couleur  et  non  d'ôdeUr* 
.  M.  le  ra{^ioileur  fait  oonnaitre  que  la  coimnissîon  a  proposé 
de  Modiier  dans  la  prépara-Hon  de  Vxieide  ctfanhydriqtie  Usa 
proportions  d'eau  et  d'acide  «nhydre^  de  manière  à  obtenir  un 
aeide  tnédictnat  au  di»è»ie  degré  au  lieu  du  huitième  (ap- 
prouTé). 

M.  BandrimoBt  denmnde  qu'il  ooit  indiqué  de  cçnsertei' 
l'acide  cyauhydrique  à  i^abride  hi  kmiière  (adopté). 

La  discussion  s'engageour  l'opportunité  de  maintenir  aunqi* 
port  ie  procédé  de  dosage  de  l'acide  cyanbydrtque. 

La  soeiété  rote  exeepSionneUemenC  le  maintien  de  ce  procédé 
à  la  suite  du  paragraphe  relatif  à  cet  aeide,  encore  bien  que  le 
lappoptdes  essais  des  «lédicameiils  iiit  à  le  reproduire. 

M.  le  président  prononce  la  clôture  de  la  discussion  du  rap« 
port  sur  ks  acides  :  il  adresse  des  remerctuoents  à  la  connnîsaott) 
notamment  à  M.  Dueom,  rapporteur,  «t  il  rintite  à  remettt« 
son  rapport  k  M«  leseorétmre  général^  après  avoir  fait  toutefois 
les  corrections  et  additions  décidées  par  la  Société. 

liaséanoe oat  levée  A  quatre  lieuves et  detnie. 


%nmt  Mdfkùiu 


NouvdU  noie  sur  l^  effeti  du  plomb  dam  la  produciion 
de  la  colifue  ièche;  par  M.  à.  XjSfSftvus. 

Bi*  n.  %jifKf9té  ^  eutrepnSj  ciHitre  la  màlauie  ente  eewijfMC 
9èchÊ  MB  'pifi  wÉnoi^  une  campagne  qu  n  nièneray  ]  eu  "SWI 
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sûr,  à  bonne  fin.  Pour  nous,  il  est  parfai traient  établi  que  cette 
maladie  n'est  autre  que  rempoisonneinent  par  le  plomb. 
Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  signaler  dans  ce  jour- 
nal, d'une  part,  la  précision  du  diagnostic  des  rffeCs  produits 
par  les  différentes  préparations  ou  combinaisons  saturnines,  et 
de  l'autre  la  difficulté,  dans  bon  nombre  de  cas,  de  remonter  à 
la  source  de  ces  empoisonnements.  La  quantité  de  métal  né- 
eessaire  pour  produire  les  effets  toxiques  est  si  petite,  elle  entre 
souyent  pour  une  si  faible  proportion  dans  les  composés  qui  ont 
donné  naissance  au  mal ,  elle  y  est  si  souvent  méconnaissable 
sans  le  secours  d'une  analyse  délicate,  que  l'on  comprend  que 
sa  présence  ait  passé  longtemps  inaperçue.  Mais,  je  le  répète , 
les  caractères  de  cette  intoxication  sont  si  précis,  sî  patfaogno* 
moniques,  qu'il  est  impossible  à  un  médecin  exercé  de  ne  pas 
en  saisir  la  cause  sinon  l'origine.  Aussi,  dès  la  première  lecture 
de  la  description  de  la  colique  sèche  des  pays  chauds,  n'ai-je 
conservé  aucune  incertitude  sur  la  nature  saturnine  de  cette 
affection.  Il  eût  été  par  trop  piquant  que  le  tableau  si  varié  et 
cependant  si  original  des  Symptômes  observés  chez  les  ouvriers 
de  la  fabrique  de  céruse  de  Clicfay  et  celui  des  souffrances 
éprouvées  par  les  marins  en  station  à  la  côte  occidentale  d'A- 
frique se  ressemblassent  pomme  deux  gravures  tirées  de  la 
même  planche  ;  que  cependant  l'une  représentât  les  effetB  du 
plomb  et  l'autre  l'influence  paludéenne  ou  cliinatérique  de 
pays  fort  différents  par  la  latitude  et  la  longitude.  L'identité 
des  effets  conduisait  nécessairement  à  l'identité  de  la  cause,  et 
c'est  ce  qu'ont  démontré  victorieusement,  selon  moi,  M.  A.  Le- 
fèvre  et  plusieurs  autres  chirurgiens  de  marine. 

Parmi  les  causes  pouvant  produire  cet  empoisonnement , 
M.  A.  Lefèvre  a  indiqué,  dans  des  publications  qui  remontent 
à  1859  et  1860  :  1*  les  mastics  au  minium  et  à  la  céruse  qu'em- 
ploient les  chauffeurs  et  les  mécaniciens,  et  les  peintures  à  base 
de  plomb  dont  on  se  sert  fréquemment  daàs  la  marine  :  la  ma- 
nipulation de  ces  produits  explique  la  fréquence  des  accidents 
saturnins  observés  dans  cette  catégorie  du  personnel;  2*  l'usage 
longtemps  continué  de  siphons  en  fer-blanc  ou  en  plomb 
adaptés,  aux  charniers,  où  ils  servent  à  l'aspiration  de  l'eau 
acidulée  destinée  à  la  consommation  des  équipages  dans  les 
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ptys  chauds^  qui  a  dctermÎDé  plusieurs  fois  l'intoxication  eit 
masse  des  i^quipages^  intoxication  dont  on  n'avait  pas  aoup« 
çoonë  la  nature  ;  3*  l'usage  longtemps  continué  de  Teau  dis- 
tillée par  des  appareils  qui  n'ont  été  jusqu'à  ce  jour  l'objet 
d'aucune  surTeillance  hygiénique^  qui  produit  des  effets  sem- 
blables à  ceux  des  siphons  métalliques  ;  4*  l'emploi  de  vases 
en  étain  fabriqués  avec  des  alliages  à  bas  titre,  contenant  de 
trop  fortes  proportions  de  plomb  qu'ils  abandonnent  au  vin  ou 
aux  liquides  avec  lesquels  ils  sont  mis  en  contact  :  ce  sont  les 
malades  et  les  infirmiers  qui,  en  santé,  se  servent  constamment 
de  ces  vases,  qui  en  subissent  ordinairement  l'influence  fâ- 
cheuse; 5*  l'étamage  des  vases  culinaires  et  distillatoires^  pra- 
tiqué souvent  à  bord,  avec  l'alliage  pour  soudure,  contenant 
40  i  50  pour  100  de  plomb;  6*  le  choix  du  fer  blanc  et  des 
soudures  plonibifères  employés  dans  la  construction  deacaisses 
d'endaubage  altérant  parfois  ces  préparations  et  donnant  lieu 
à  la  colique  sèche  parmi  les  personnes  qui  en  font  un  usage  ex* 
dusif  et  longtemps  continué ^  ou^  ce  qui  est  plus  commun, 
parmi  celles  qui  se  servent  de  ces  vases  pour  conserver  des 
boissons  acides  et  préparer  leurs  aliments/  et  ne  sont  atteintes 
qu'en  petit  nombre.  Si  à  ces  causes  multiples  de  l'empoisonne- 
ment saturnin  à  bord  des  navires  on  ajoute  celles  si  nombreuses 
et  si  variées  qu'on  rencontre  partout^  et  qui  peuvent  détermi- 
ner des  accidents  isolés  d'intoxication,  on  reste  convaincu  de 
la  réserve  qu'on  doit  apporter  avant  d'a£Srmer  que  la  colique 
sèche,  si  fréquemment  observée  parmi  les  marins  et  dont  l'iden- 
tité symptomatique  avec  la  colique  de  plomb  est  complète,  n^est 
pas  due  aux  mêmes  causes,  le  plomb  et  ses  composés. 

A  l'occasion  d'une  épidémie  de  prétendues  coliques  sèches 
qui  a  régné  dernièrement  pendant  plusieurs  mois  dans  quelques 
communes  des  environs  de  Chartres,  MM.  Maunoury  et  Sal- 
mon  ont  prouvé,  par  leur  persistance  à  en  rechercher  les  causes^ 
combien  il  fallait  apporter  de  ténacité  dans  ces  sortes  d'inves- 
tigations avant  d'arriver  à  la  vérité.  On  avait  été  détourné 
d'abord  de  poursuivre  le  plomb,  disaient-ils,  par  le  récit  des 
bits  publiés  en  opposition  à  ceux  signalés  par  M.  Lefèvre,  mé- 
decin de  la  marine.  Ils  ne  se  découragèrent  pas,  et  après  un 
grand  nombre  de  recherches^  ils  sont  parvenus  à  démontrer  que 
/•un»,  de  PktHrm,  $t  de  Chim.  S*  iSaïa.  T.  XUI.  (Narenibra  i863.}      28 
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k  maladie  sur  la  cause  de  laquelle  ou  avait  été  ai  longtenpe 
incertain,  n'était  qu'une  maladie  de  plomb  tiéèsmuoée  pat 
des  maatea  de  oe  «éul  qu'on  avait  eoulées  dans  ke  €un/lima» 
c'est-à-dke  dans  tciMies  les  cayllës  des  deux  faioea  de 
d'un  Biottlin  où  se  fabriquait  la  larîne  oonaonifliér  par  i 
les  personnea  qui  amient  éié  maladea. 

llL  Lefevxe  établit  3a08SoninéoiQÎirequedepuîafe«gnalaiiieiMt 
des  causes  précédentes ,  à  la  suite'de  peécnutiona  finsea  par  Taé* 
minîstration  de  la  warioe,  les  cas  de  ooliqae  sèche  demnaoU 
plus  raves  et  sont  plus  souvent  expliqués.  Quieb  eoinstatatiaiiâu 
liaéré  bleu  des  geadives  dans  la  néoéraliié  des  cas  observé^ 
qu'on  avait  mise  en  douie,  vient  oasifinner  obaque  jour  l^afà>* 
nion  qu'il  défend. 

La  théorie  de  l'ioifluenoe  saturnine  explifoe  une  difiàrenoe 
incompréhensible  jusqu'à  ce  jour^  celle  deda  Mquenoe  4e  In 
colâque  sèche  sur  les  navires  fKançsîs  et  de  sa  raneté  sur  les  a»' 
vir^s  anglais  Cette  différence  tient  en  par.tie  ans  instailationa 
spéciales  aux  deux  nations;  mais  il  est  une  eoumme  qui  doit, 
à  chances  égales  d'empoisonnement  fNur  le  ploob  «arlea  a»* 
vires  des  deux  nations,  favoriaerde  dévaloppemettâ.dies  miiidiaÉÉ 
parmi  les  marius  français  :  c*mt  l'uaage  babiinel  des  vins  eà 
surtoui  des  vins  aceibes  de  Frmoo9  délivrés  «u  radona.  M.  Ar^ 
chamba^lt  n'A*t-4l  pae  démottdné  auasi,  dansaon  méomre  suriaa 
effeu  délétères  de  laponasiène  de  crbtal,  que  les  ivrogaea  sent 
par  cette  même  canae  plus  aujets  à  rinaoxioaeion  aaiumine  4[im 
les  ouvriers  sohrna?  {Mémoire  Ju  à  l'jÉcadémUdeÊêûimwiL^ 


Pr^aration  de  V&xtraU  hydfalcoaUqm  du.Fucus  vesiculosiis; 
par  U.  OUaasiïT^ 

Nous  anfuna  parlé,  dans  le  «mnéM  de  juillet  éemer -de  et 
jonmal,  de  IWipAoi  dn  Aieiis  iMmiMioêm  eoutve  IVfbésitéj  fm 
M.  OuQfaeano^Dapaiv^  «t  de^la  prétf  ronœ  4e  Tasirteur  pour  lte« 
tuait  bydro-fllooolique  de  octte  aubstanee.  M.  Dannocy  a  ^mfi 
avec  raison  fue  é^aMnit  de  k  «ou^eauté  âonnefaitAieu  éJb 
uainbKuaea  demandes  et  4^  a^e  4>ipa>pens  eu  csmpaét  àâ 
ahhr âaihcMit  Umide^rune tndieatîan  inaiiihwiii  du  1 
i-  dedSeiBlnnepi^aé  ps*  l'sMtar. 
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Le  Fueui^vericulomi,  dit  M.  Dannecy,  atteint,  dans  le  climat 
it)  BotfUMMV  Ml  Mmplm  ë6fékf^mêSÊtyë9ê  \st  li»  êe  fidà 
ott  le  iiéÊmÊÊiumiÊtLmàffféilkt^^fmà'  tmg-épttywf  qtie  com- 

menée  à  se  manifester  la  déhîsoence  des  conceptacles  qui  rea- 
XèMttéât  tèir  éiè<TCiei^.  Ckité  épot^ué  été  fa  fruedâcationest  la  plus 
moeiéniA&  pOùrfà  fëctttlè  de  là  (daint^.  Celle-ci»  recueittie,  doit 
fttéifMiéé  Hfiêsiiiëûi  âU  «otéif.  ribs&te  stfr  ce  tnode  de  faire, 
lùtr,  pêhftt  i^itMûâtt  i  \*éi\x^e,  la  ptàuU  ne  deTÏeùt  jamais 
ÛiMé,  CÔhdèné  des  ptûprïé^  k^fgtoscopîques  qui  influeat 
tniiiéf  mattiëfé  fi'diétfse  sot  W  résuKats  cfé  l'opération ,  et 
iàtOtise  rïtttt^ueAbû,  dan^  VèittkU,  (funé  noulle  quantité 
dé  mtUikte  iéKMxieisÈe',  M  détriment  des  prindîpes  eitraclirs 
âXItifs* 

ÏJk  phstxtt  ëMMiéë  Au  soféil,  et  â^ant  acquis  une  extrême  friar 
bilitëy  est  mise  eil  poudte  gifDssiire,  puis  traitée  par  eaviron  <yuatre 
Ciïé  son  poîdd  d^alcdolà  SS^cent&imafix.  Oh  l'exprime  après  trois 
jours  de  macération,  et  le  marc  est  soumis  k  deux  traitemencs 
strdcéSsîils  avec  Tafcool  ^  54  degrés.  Les  liquides  alcooliques  et 
hydroalcooliquéS  sont  mélangés,  puis  filtrés  -,  ralcool  est  retiré 
par  la  distiRatiôn ,  'et  le  résidu  est  amené  par  l'évaporation  à 
la  consisunce  d'extrait.  Cet  extrait  est  solubfe  dans  I^eau  légè" 
ment  alcoolisée  et  représente  le  quinzième  du  poids  de  la  plante 
employée;  il  a  une  saTcur  salée  iui  generis^  qui  n'a  rien  dé 
désagréable  et  rappelle  eeUe  4»  fWii#  veneuioius. 

C'est  avec  cet  extrait  que  M.  Dannecy  a  préparé  de»  pilules 
dani  Tes  proportions  surVantes  : 

Extrait  hydroalcooliqne  de  Fucus  vesiculosut.  .  .     3o  grammes. 

Mêlez  et  divisez  en  pilules  de  25  centigrammes,  que  Ton  roule 
dans  la  poudre  de  cannelk.* 

On  commenta  par  trois  pilules  par  jour  et  l'on  augmente  pro- 
gressivement jusqu'à  vingt-quatre.  Cette  dose  a  été  souvent 
atteinte  sans  produire  le  plus  léger  dérangement  d'estomac. 
(Bulletin  de  tkérapeutiqiie.) 
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Influence  du  vin  ferré  tur  la  piUAùîe;  par  le  D*  Patvb-Gottov, 
médecin  de  TbApital  des  phtbisiques  (Brompton), 

La  médication  ferrée  dans  le  traitement  de  la  phthisie,  ou  do 
moins  dans  certaines  formes  et  à  diverses  phases  de  celle-ci,  est 
loin  d'être  négligée  en  France.  Il  faut  reconnaître  néanmoins 
que  l'emploi  en  a  été  fort  restreint  dans  ces  dernières  années^ 
depuis  les  effets  nuisibles  signalés  par  M.  Trousseau  dans  les 
cas  de  phtbisie  commençante  pris  pour  des  cbloroses  et  traita 
comme  tels.  L'expérimentation  de  M.  Payne-Cotton  a  porté 
sur  vingt-cinq  malades  pris  au  basard.  Les  pbases  ultimes  de 
la  pbthisie  ont  été  seules  exclues.  A  part  les  malades  de  cette 
série,  l'auteur  en  a  soumis  beaucoup  d'autres  à  la  médication 
ferrugineuse  comparativement  avec  d'autres  moyens. 

Yoici,  en  résumé^  ce  qu*ii  croit  pouvoir  conclure  de  l'en* 
semble  de  ces  observations  : 

1*  Le  vin  ferrugineux  est  un  auxiliaire  utile  dans  le  traite- 
ment d'un  nombre  considérable  de  pbtbisique^ 

2*"  Il  en  est  presque  toujours  bien  supporté,  augmente  l'ap- 
pétit et  active  la  digestion. 

3*  Il  est  surtout  utile  chez  les  enfants  et  les  jeunes  sujets. 
[Médical  Times  and  Gazette.) 


De  r apparition  du  sucre  dans  les  affections  eancérmses\ 
par  M«  Dannect. 

Suivant  Fauteur,  le  sucre  apparaît  en  quantité  notable,  8  à 
12  pour  100,  dans  l'urine  des  malades  atteints  d'affections  can- 
céreuses déjà  très-avancées.  L'importance  du  fait^  au  point  de 
vue  médical^  ne  saurait  être  contestée  [Bulletin  de  thérapeutique), 

YlOLA. 
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Kenur  its  truaui  ht  Chimie  pnblt^n  à  TCtranger. 


■nr  la  prodoctloii  d«  l'aBotita  d'ammonlaqae  par 
Pair  et  l'eau;  par  M.  Schobhbein  (1).  —  Même  sujet;  par 
M.  Sterrt  Bunt  (2).  — Production  de  l'exotite  d'amiiio- 
nlaqoe  sou  l'tnfloenoe  de  la  combastlon;  par  M.  Boett- 
€BR  (3).  —  Préeenoe  de  Tasotite  d'ammoniaque  dans 
les  liquides  animanx  ;  par  M.  Schobhbein  (4).  —  Fixation 
de  l'asote  par  les  plantes  ;  par  M.  Iooin  (5).  —  La  potasse 
chimiquement  pure,  la  chaux  caustique  ou  hydratée  renferment, 
suivant  M.  Schoenbein,  des  tracer  d'acide  azoteux  dont  il 
explique  l'origine  d'après  les  faits  précédemment  exposés  (Y.  plus 
haut,  p.  340);  du  linge  mouillé  puis  séché  à  Tair  en  contient 
sufiisamment  pour  donner  les  réactions  caractéristiques;  il  en 
est  de  même  du  papier  buyard  :  une  feuille  de  ce  dernier ,  im- 
bibée d'eau  pure^  puis  séchée  à  l'air^  abandonne  à  l'eau  qui 
sert  à  la  laver,  de  quoi  bleuir  l'empois  d'amidon  ioduré  qui  a 
été  additionné  d'acide  sulfurique  dans  les  proportions  que  nous 
avons  indiquées  à  la  page  432  du  tome  XLI  de  ce  journal  ;  il 
en  contient  bien  plus  lorsque  l'eau  d'inibibttion  a  été  rendue 
alcaline.  Du  sable  humide  qu'on  a  laissé  sécher  à  l'air  cède  de 
l'azotite  d'ammoniaque  à  de  l'eau  pure^  et  il  a  suffi  de  mouiller 
des  lames  de  verre  de  Bohême  pour  obtenir^  surtout  sur  le 
côté  qui  a  été  usé  à  la  meule,  assez  d'azotite  pour  produire  la 
susdite  réaction. 

Les  objets  en  verre  ont,  en  général,  donné  des  résultats  ana- 
logues, même  alors  qu'ils  n'avaient  jamabaervi. 

Le  résidu  provenant  de  l'évaporation  spontanée  des  eaux  con* 
tenant  un  peu  d'alcali  ou  de  bicarbonate  de  chaux  est  plus 
n 

il)  Journ,  far  prakt,  Chemie,  t.  LXXXVI.  p.  lap. 
(3)  American  Journ,    of  science  and  arts,  vol.  XXXII,  p.  109  (  joil- 
let  1861  ). 
(3)  Polxi.  Noiisbiatt,  t.  XYII,  p.  49  et  395. 
{^)JournéUfu,  prnki.  Chem.,  t.  LXXXVI,  p.  l5l. 
(5)  Comptes  rendus  ,  t.  LV  ,  p.  Gi2  et  638. 
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gich»  0m  uaoûf  y  —  Vetlk  eekâ  pioduit 
par  de  Veau  dutiUée*  L'auteur  ne  saurait  décider  si  Feau  doit 
être- à»  féttt  de  ^ji^ttr  ^«r  i{iiff  Hr  nvuriSevrim  ai«  Betr  ^  tbirce- 
fois^  il  n'a  pu  trouver  de  Tachlr  azoteux  dans  de  l'eau  diBiiUée 
9fm^  t^j^wné  0»  mse  <èM^«»  prémwi 

Kous.  avooii  ▼«  préoédMMMiiti^Me  as t  acide  «t.  i 
.  ds^  tOMto^  €o«biistifi  dm»  l'a».  'VoMii  k 
I  MâMfaf  <ctt>BifMitMifeiBi«ltal# Ami  tbiwis»dr*i 
ty»«»wsui||tiMi  wn  fangirtrnto  d'éfMif^MDuiUéevet^«« 
hÊÊU^mm  qiittrt  dflMMM^  «n  «iprimoit.  Uea«t<9i»  #éBi  éiOMte 
CQAlîendm  L'aaotit*  «l^roilé^  M.  Sohtteahein^  e»*  nirtaMi  tMt 
aiiia»(  ttk  suspendant  une  éponge  dans,  une  eh— iinw  ckanlKe 
«u  bois  (!)}«.  Pasmi  le^pvodttôs  dt  k  conshustiiia  du  | 
dsiM  l^aûTy  se  uou;ve  de  Vattaaoni^qfos  ^et,  si  l'oft«pèsn.aA«i 
doi  y  «n  peu4,  au  niMijen  dttbfopMr  oAoneiiWIrvf im^  McouMtee 
la  frésenee  de  traces  de  biosyde  d'aaote  et  d'acide  hypaaaoi 
tîiyie  (3)^  Dans  U  nvème  oas>.  mais'i  «ne  tinapëratueée  9ÛQt^ 
à kq.ueik  ii  luit  dbns robscoriié, l'atfsenMprodMftt  de f arainÎÉe 
d'ammonâaqiue  mèié.  d'arséniaie;  c|«î  s'est,  probabkneitf:  fetaié 
ans  dëpens^da  l'acide  aaoteus  précédemment  prndnic 

Dans  les.  produits  de  k  conakaMion  de  k  liouiik»  on.  ne 
trouve  pas  d'axotite^  maâs  bien»  du^suUate  d'aMMnonîa^ue,  évîr 


(i)  Pnisf^  Vévapovation  de  leao  eit  «ne  caaM  de  niirificatiwH  k 
présence  de  l'acide  azoteux  dfans  Tépcaf  e  moaillée,  placée  wat  k 
parcours  de  la  fumée,  s'explique  sans  qu*il  soit  uécessaice  de  faire  inter- 
venir la  combustion.         '  J.  19. 

(a)  Voilà  donc  le  papier  ozonornétriqoe  employé  a  reconnaître  la 
préieuc»  âe  faci\ieacoii*«r.  Bien  que  la  formtttott  dta  nitrita  dynamo- 
niaque  puisse  êtte  piéeédés  de  edie  de  P««>«s,  il  ne  awitoadieis  fUi 
■Min»  d'eaasDkes  si  ce  n'esS  pas  eseenlitlleineiil  àdsa  <jsiiyisés  oapdés 
de  l'asote  qu'il  faut  attribue!  ks.  eoUnations  partiealièrcs  <pii,  j/m^a^ 
U,  avaient  été  attribuées  à  l'ozone  ;  car  on  ne  la  pas  oublié,  ce  dernier 
Bleuit  l'empois  d'amidon  ioduré  tout  comme  le  £ait  Pacide  azoteux. 

L'intensité  de  cette  colotatiou  étant  nécessaiitment  salknlonnée  au 
àfs^  Anmidieé  dû  papier  «îdsi  qu'aux  substanter  salines  qa^  peut 
contenir,  on  s'explique  facilement  les  nuances  si  diverses  qui  sontiym* 
siffpnées  dans  les  observations  ozonomArîqaes  etdJrm  fesqueflès  on  s*^est 
efforcé  de  chercher  des  reiatkins  entre  fa  composition  de  Tair  et  l^inten- 
sité  de  certaines  maladies  éptdénriques.  J.  N. 
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demmenft  parce  que  l'acide  azoteux  a  été  réduit  par  l'acide  sul- 
fureux proyenauK  de  la  coHibufitioii  du  soufre  de  la  pyrite* 

C'est  aussi  pour  cela  qu*on  ue  trouve  pas  d'acide  azoteuxdans 
l'eau  sur  laquelle  on  a  £8iit  brûler  du  soufre;  par  coutne^  elle 
contient  de  l'ammoniaque,  dont  l'acide  sulfucique  anglais  ii'^t 
d'ailleurs  jamais  «xemjpt. 

La  présence  du  sel  ammoniac  dans  la  pierre  ponce  (ce  jour-  , 
mXj  t.  XXXiy,  p.  447)  et  sa  fréquence  dans  les  contrées  ivolca* 
niques  s'explique  par  les  mêmes  faits* 

En  se  liasant  sur  ce  qui  jucécède,  M.  Schoenbein  admet  .que 
dans  la  nitrîfication,  l'âzatîte  d'ammoniaque  joue  un  rj61e  foih- 
damenlal.  £n  présence  de  l'air  ozonisé  et  des  bases  6xes^  cet 
azotile  passe  à  l'état  d'azotate  de  potasse^  de  soude^  etc.,  fort 
jM>lubIe  el^  par  conséquent,  iacilement  enlevé  par  les  .eaux  fdu- 
râJec^  si  fréquentes  )dans  aos  climats  \  aussi»  en  trouve-tion 
dans  toutes  nos  eaux  potables»  Les  tropiques  sont,  au  oontraiiï^ 
plus  Xayorables  â  l'accumulation  du  sadpêtre  ;  là  aussi  l'ammo^ 
niaque  est  ellennême  l)rûlée  ^et  contribue,  par  ses  propres  élé- 
ments Â  la  vitrification. 

De.  la  grande  facilité  avec  lagnelle  l'azole  peut  dans  certaines 
drcoBstanceSy  s'unir  soit  a vet  r#xygène,  sok  avec  l'hydrogènf, 
il  résulte  donc  aussi  ce  fait  si  controversé  il  y  a  quelque  temps^ 
savoir  que  ai  les  végétaux  empruntent  de  l'azote  <à  Tair,  c'est  A 
l'état  de  .cûBalànaisQo  que  ce  coips  simple  est  fixé  par  eux* 

La  farmalion  spontanée  dégels  ammoniacaux  et  l'absorption 
de  ceuxnci  par  les  plantes  permet  donc  de  ae  ;xendKe  compte 
ile  r^gioe  de  l'azote  dans  celles-ci  et  notamment  dans  le&JKuir 
xédinéei^  sans  itjce  oUiigé  4e  £aire  intervenir  unepcc)(priété  pai^v- 
ticulière^àoes  cryptogame»,  ainsi  que  vient.de  le  faire  BL  JodiA. 
Ce  physiologiste  a  remarqué  que  des  liquides  cooqnMév  de 
sucne»  d'acide  .tartrique,  de  £lycécioe,4lepbQqpbajies  et  exempts 
4le  jOQmpoaéaasotésoigaoiques  ou,minérasix,pgmsfent  néanmoins 
produire  .de  .riches  végéuux  mycodormiques  contenant  i  l'était 
ABcde  4i6pouri00d!azote*  Ces  liquides  SQnJtanfermétdans4ca 
«abe8«oeH^»àla  lampe  etaotUeuantsuie  atmosphèse  d^jfgènç 
et  d'azote;  auboutdeqni%ie  tes^pi^  mfèitsimpt^simkyXskMOSir 
tahled»  ceidenûer  a  lÎBUy^  crt<pabsofap(liûny.ditM.  Jodii^iper- 
jîate  dans  xle^cefftaîafls  limite^  aoémeloi^queik  ii{^^ 
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de  l'ammoniaqne  ou  des  subsUDces  albuiDÎnoîdes,   La  myco- 
derme  se  développe  â  mesnre  que  l'azote  se  6xe. 

On  comprend  que  par  leur  avidité  pour  les  sels  ammoniacaux 
les  plantes  cryptogamiques  puissent  favoriser  cette  absorption 
d'azote  et  la  formation  d^azotite  d*ammoniaque  qui  en  est  la 
conséquence;  car,  enlevant  le  sel  amiboniac  i  mesure  de  sa 
production  et  se  l'assimilant,  ils  déblayent  incessamment  le 
terrain  et  le  maintiennent  dans  son  aptitude  â  former  une 
nouvelle  proportion  d'azotite.  Au  reste,  l'ensemble  des  recher- 
ches de  M.  Jodin  n'est  pas  encore  publié,  et  rien  ne  prouve  que 
ce  savant  persiste  à  attribuer  la  disparition  de  l'azote  dans  ses 
tubes  à  une  force  mystérieuse  exercée  par  les  mycodermes. 

L'importance  de  tant  de  belles  observations  n'a  pas  besoin 
d'être  caractérisée,  et  le  mérite  qui  en  revient  à  M.  Schoenbein 
ne  sera  pas  diminué  par  ce  fait  que  quelques-unes  d'entre  elles 
«ont  primées  par  des  observations  publiées  antérieurement. 
Toutefois,  l'histoire  de  la  science  constatera  que  M.  Schaeffer  de 
Washington  a  reconnu,  il  y  a  une  douzaines  d'années,  la  pré- 
sence de  l'acide  azoteux  dans  de  l'eau  de  pluie  après  que  celle-^ 
ci  avait  été  ex  posée  à  l'air  pendant  quelques  jours;  que  M.  Sterry 
Hunt  a  fait  connaître  la  possibilité  de  produire  de  l'acide  azo- 
teux par  lazote  et  Teau  en  présence  de  la  potasse  (Comptes- 
rendus,  t.  LY,  p.  461),  et  qu'enfin  M.  Boettger  a  formellement 
avancé  eu  novembre  1861  que  Tazotite  d'ammoniaque  prend 
naissance  toutes  les  fois  qu'un  corps  brûle  en  présence  de  Tair. 

Le  même  chimiste  a  aussi  devancé  M.  Schoenbein  pour  la 
préparation  de  l'ozone  au  moyen  du  permanganate  de  potasse 
(Voyez  plus  haut,  p.  %9),  et  Facide  sulfurique,  ce  que  nous 
avons  en  effet  consigné  ici ,  en  temps  et  lieu  dans  ce  journal , 
t.  XXXIX,  p.  156. 

Mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  savants  n'a  été  le  premier  à 
le  préparer  par  voie  chimique;  sur  ce  point  la  priorité  revient 
incontestablement  à  M.  Houzeau,  de  Rouen,  qui  a  obtenu, 
dès  1855,  de  l'ozone,  en  traitant  du  peroxyde  de  baryum  par 
de  l'acide  sulfurique.  (Comptes  rendus,  t.  XL,  p.  947  (23  avril 
1855).  Journal  de  pharmacie,  t.  XXXVII,  p.  413.) 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  ajouter  que  M.  Schoen- 
bein a  trouvé,  à  l'aide  de  son  réactif,  des  nitrites  dans  de  la  sa- 
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liye.  L'iotmMité  de  la  réaction  varie  avec  len  indÎTidus  et  les 
heures  de  la  journée  ;  la  salive  du  matia  parait  plus  riche  que 
celle  du  soir. 

Le  mucus  nasal  se  comporte  comme  la  salive.  L'auteur  soup- 
çonne aussi  la  présence  de  Tasotite  d'ammoniaque  dans  l'hu- 
meur de  la  transpiration  (l). 


Aetfon  do  l'hydrogèno  naissant  sur  Faelds  dmiaml- 
qae;  par  MM.  EsLisHSTia  et  Alixbjbfp  (2).-*  De  l'acide  cîn- 
namique  ayant  été  traité  par  de  l'amalgame  de  sodium ,  il  se 
produisit  un  liquide  lequel,  traité  par  un  excès  d'acide  chlor- 
hydrique,  abandonna  des  gouttes  huileuses  qui  se  figèrent  par 
l'agiution.  Elles  constituent  un  acide  C*' H"  O*  qui  parait 
être  homologue  de  l'acide  térébentylique  C  H^*  O*,  doué 
comme  celui-ci ,  d'une  odeur  de  bouc ,  mais  ayant  un  point 
de  fusion  situé  à  45%  tandis  que  l'acide  térëbentylique  fond 
à  90*.  Les  auteurs  ne  se  prononcent  pas  encore  sur  la  nature 
particulière  de  cet  acide,  lequel,  s'il  est  réellement  homo- 
logue du  précédent,  offrirait,  sous  le  rapport  de  la  fusibilité, 
une  particularité  qu'on  a  remarquée  chez  les  glycols  dont  la 

Tolatilité  est  en  raison  inverse  de  l'équivalent. 

•  -- 

(])  Il  y  a  an  temps,  M.  Schœnbeîn  yoyait  partout  de  l'ozone;  il 
est  à  craindre  qo*aajoard'hai  ce  ne  soit  le  toar  de  Tacide  azoteux  et 
toajooTs  sur  la  foi  d'une  réaction  qui  est  sujette  à  caution ,  car  elle 
peut  être  également  produite  par  les  acides  hypoebloreuz  et  hypo- 
bromeuz ,  par  le  chlore ,  le  brome  et  l'iode ,  roaone  et  Teau  régale. 
Déjà  nous  aTons  appelé  Tattention  (t.  XLI,  p  834)  *^'  ^^^  cause 
d'erreur  qui  a  dû  influencer  certains  résultats  de  cet  ordre  et  faire 
admettre  la  présence  des  asotites  dans  des  matières  qui  comme  Turtne 
penrent  ne  contenir  que  des  azotates  et  des  chlorures  lesquels,  en 
préynce  de  l'acide  sulfurique  donnent  de  l'ean  régale,  et  par  consé- 
quent, de  l'acide  azoteux. 

M^Schoenbein  qui  n'admettait  pas  alors  cette  interprétation  (ce  journal, 
t.  XLI,  p.  43 1)  parait  deroir  s'y  rallier  aujourd'hui;  selon  lui,  en  effet** 
la  grande  quantité  d'acide  azoteux  découverte,  il  y  a  quelque  temps,  dans 
Turine  pourrait  n*étre  due  qu'à' de  l'eau  régale  produite  par  la  décom- 
position des  azotate*  et  des  chlorures  sous  l'iafluence  de  l'acide  sulfu- 
rique. Journ.  fur  prakt.  Ckem.,  t.  LXXXVl,  p.  lôS.) 

{2}  Chem,  (Jeutrniblattf  1863,  p.  607. 
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ptDÊ  M.  AuMttwr  ff][ç  —  BRrrre  «ijer,  paorBf.  SiSHOBinnsiir  (%}*. 
On  admet  génëralement  que  le  chlore  en  dissoladoir  axfatfoae 
àêcampQst  r^mmoiriiK[tR  d^maniëre-S  se  fermer qurdle  Facrde 
cWôrhydrîqttCJet'de  nûnne  d*aprèy  TéquaCion 
AzH»  +  3GI«3aH  +  As 
D'après  de  récenm  obwrvaciuus,  he^  pfaënomène  n'est  pas 
■iwi  niniplr:  mkéiek  lyiaad  «Ai  diw^  dwitUaie  f^aaiu^  dans 
ds  L'aoïtaottiaque  cn^  dîaioliMlKyn  aijpifiaifry  il  se  èâg%^  OMte 
Kaxite  iiii««artaint  qttaiiUltt-d!ox]|g^na«|«liiLMflte.dtt  aal  an- 
iiMNÛACji,ee  cpe  M».  Aodesaon  ialarpsète  par  réqpitioa 

lemazitn«m'd^oxygi»e  qu'on  ait  pa  obceoordatir  cette  drcm- 
stsince,  se-  momte  1 19^8  poar  fOD*.  Thnt  que  i'àmmomaqae  est 
en  excès,  il  ne  se  prodvitpas  de  clit(ûrttre  d'azote; 

Le  dt^gagement  d'oxygène  s'expliquer  peut-éfire  par  ce  fait  ob- 
sernf  par  M.  Schoenbdn,  sarorr  qu'il  se  produit  die  Thypochlo- 
rite  ainsi-  qu«  du chkrhydrated^amnonîiaqae;  du  moins  il' est 
«rtfré  i  ce  résultat  etr  yersant  dans  une  dissohitionde  chlore 
et  Fammonîacpie  en  excès.  Gependant,  cet  bypochiorite  se  dé- 
truit au  bout  de  peu  d^  temps  en  abandonnant  une  grande 
quantité'  dlizote  ;  Fa  chaTeur  favorise  cette  destruction. 

A  côté  de  cette  réaction^  it  y  en  a  une  autre  qui  donne  lieu  à 
du  chlorate  (3).  L'eau  bromée  et  l'eau  iodée  se  comportent 
oQfume  L'efta  de  chlore ,  «t  ù  Teau  iodée  cat  sufisaouneAtca»* 
e».îi;'ae  fonBecn  nème  aenaps  mt  peu  dfiodared'amte: 


«sur  la  MolMrelift  de  Vnwaûn-m^  pote>>to  vim<j 


(9)  Jùurn.  J^T  praku  Chem.,  t.  LXXXIY,  p.  3a&. 

(3^Ii  art  UMhnm  ^m  Hk  SdndbttK  ne  dte  pas  »  Ucm  àb  oblore 
qtftiaii*  sarvi  vanait  dléfem. ffMKpacé*  «v  ti  aUa  étsik.  ■■cieniie.  Dmm  ca 
éÊÊKntê  OBS.  la«  pMSsnc»  ée  libypHUorilr  «b  ds  cUoièijfdnar  cl*«niB»- 
aiai|M  s'eBpiiqtttnât  Miia«fiutt  Tea»  «hlora»  contient  les  aôAai  éti 
cUaM.  tant  fiomés.  Qmmit,  eaiaffiB^.  «paa  raaaidéf  dilaie.  sa  ^ttcoaipasa 
pen  à  pea  à  la  lamiàre  diffase  «or  dUmaant  naÎMaiieaan  dAreai  acULaad» 
chlore  f  aassi  bien  Tacide  chlorhydriqna  qa«  les  a«tdes  oxygénas. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  m  — 

4iMHMCfii,  9^  M.  Bdcmsh  ipmsidé  difdvtiqiwjr^l).;  «Ami 

<JLR  ^■fc^MMf^MMi  '«■'^>**^*t^  i^himJgMff)  TéSi^»  —  M  BiirhmriWirffiîflW 
<l^!iw«  ,w>wlhy  ^NMiavile;,  dmm  sou  .hbpralmKVW  J^  gMxddé^i»* 

d»np.dfi /mhnfmyj jtexiqii^tetji»  b>iwJw»i«»up  Ae$0és^iM$ 
qu'il  obtient  sans  iUffi  ohtîgé  4e  4pMier  dNir  .de  Jkmg^fm^çnbth^ 
nmtifmn,  Xwi  fiomwaeut  il  .qpèice  ; 

Ji'ApjMuroUae  oqhipm^  d'abonl^'iM  vewf  .iwiweA  Uirgepu^ 
Tcaitiice  .(<k  Joe$  boMw  «mneimet 4e  £niit0| ,  Wiw  tût  miMt 
le  iotniig  el;  JVo^i^nBMire  jfMtf  éfté  ceisoiuvarte^  p«f»er  ^Nusch»*- 
min^  prëalabiement  mouillé^  on  ajuste  celui-ci  au  w^^isnxl'juie 
ficolU;»  jGt  éxiùdît  Je  J»9oal  iMia  jw  «ristiUiioîr  iNMiiQiiM4<0n%mu 
diatiUée^  «oinnou  n^ûwt  JTw  jJ«s  que  Je  riMie  jwUmur^'MEMPip 
geantf  itaos  tousiea^oas, «deieifo»  là  oeiqw.le  AÎiieiiii4e  1» .pre- 
mière dépasse  de  quelque  ii§Q^  oalilî.  de  UtieoMde. 

Yoici  un  exemple  pm^Mre  ({nhwîeim  4ai»sia  pnoiqueiie 
VL  JRocbnei;»  et  .r^tift  à  ^es. w^ppjsofuww^»»  far  i'^nenic  ^ 
le  cQMbenu  de  l'estomnc  «ywiX  été  xléla^pé  4ii«^  de  iVaau  ooiite^ 
nant  de  J^acâde  .cUoiJ^drigue^  bU  ÂatixNlAit  diwle  dMfMW* 
Aui)oia  de  ▼Juigt"3guftlre.lMttj(e9|  Teau  4ÎMltiUie  extéirîmure  psé- 
qpitakt  ié^f  aboodMiuwealii  f9x  J'^cide  #iulfbflidâqiie«avdaB«' 
nantdaPuUwred'Ai^ettic  JS'i&a.  flemptoçac»  ceUefau«9EtàrieuDe 
par  de  l!e»u  pive^  oiijpiot4mi^  pendajojt  tmU  ,)pun^ jKuiliwr 
de  l'arsenic  à  J»  maliè^re  s)aqpeoHuiL!«iiAeiNr';(jaiite.(iue  4<mt i'»^ 
cide  «Kiéiûeii)^  ya  juit^^Ure  extrait  par  loetie  «(i»e  |4J^ 

Xloe  AMtoe  iois  jUa^i^gîfliaait  dei'.eMnM»  de^  pmunoM  4'une 
femme  qui  ayait  mangé  du  pouX&trmon^jt  des  suites  d'un  «mpoi* 
soAnement  jier  Tmenic»  JSaAg  «t  ^Qum#i»s  «hacbés  .fiMiont 
cbaufies  atoc  /de  l'eau  diatiUée^  juû»  ^dÂtiouuéi  vde  potcvue 

■  »  9  «m ■  »■*        ■  I     t  I     -■■■■y         I  I  ■  ■  I  ■ 

(I)  N0ues  Bfpéi-t./êr  Fkurm.,  t.  Xî,  p.  289. 

(a)  Quart,  Jourm,  o/théVhtm.^fifi^^  t.  Xll|»^.  338  et  C%em.CeAtra/&/., 
i86a,p.  638.  « 

(B)  ^éêtt&knftfêr  fShemit  umd  Phttrm.,  t.  T,  7.  39. 
.(4)  Laiînfté^lBB^nniée  d'iiBe/oertaiM  quantité  d«<Me  «rféniev  eêt 

P«^  «mwefiet  AMQbUhVe  àicel»i  q^  a  â(é.4if;«ri«  ]^ar.W.M»i»Miit4ai«P^fie 
journai,  t.  XXXVU,  ji.  i,6j^  J.  J3l. 
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caustique  qui  liquéfia  le  tout.  Soumis  k  la  dialyse ,  le  liquide 
alcalin  ne  tarda  pas  i  abandonner  à  l'eau  extérieure  de  l'arse» 
nie  en  quantité  suffisante  pour  donner,  après  neutralisation  par 
l'acide  chlorhydrique  et  traitement  par  L'acide  suirbydrique, 
un  précipité  de  soufre  arsénifère,  ainsi  qu'on  put  le  reconnaî- 
tre en  oxydant  ce  précipité  par  l'acide  azotique  concentré  et 
introduisant  ensuite  dans  l'appareil  de  Marsh. 

Le  procédé  dialy tique  est  donc  appelé  à  rendre  de  grands 
services  aux  recherches  médico-légales  et  surtout  aux  chimistes 
qui  s'y  adonnent.  Le  procédé  électroly tique  n'a  pas  non  plus 
dit  son  dernier  mot^  bien  que  la  marche  suivie  par  M.  Bloxam 
laisse  à  désirer. 

Ce  procédé  qui  a  pour  objet  d'isoler  l'arsenic  en  exposant  â 
un  courant  électrique  les  substances  organiques  qui  en  contien- 
nent, a  été  indiqué  par  M.  Gaultier  de  Claubry  ;  M.  Bloxam 
Tient  de  le  reprendre  et  de  le  modifier. 

Avec  un  courant  suffisamment  intense^  on  peut  dégager  au 
pôle  négatify  de  l'hydrogène  arsénié,  qu'on  n'a  qu'à  diriger  dans 
un  tube  chauffé  ati  rouge  pour  obtenir  un  anneau  métallique. 
L'appareil  consiste  en  un  tube  en  U,  dont  une  extrémité  est 
libre  et  dont  l'autre  reçoit  un  bouchon  portant  un  fil  de  pla- 
tine destiné  à  être  mis  en  rapport  avec  le  pôle  négatif  de  la  pile 
(c'est  le  pôle  zinc  )  ;  le  même  bouchon  est  muni  d'un  tube  de 
dégagement,  plus  d'un  tube  d'admission  destiné,  au  moyen 
d'un  entonnoir,  â  introduire  le  liquide  à  examiner. 

Le  tube  en  U  reçoit  en  outre  un  peu  d'acide  sulfnrique,  de 
la  pureté  duquel  on  s'est  assuré  par  une  expérience  à  blanc  qui 
a  duré  au  moins  un  quart  d'heure. 

Un  excès  d'acide  chlorhydrique  empêche  l'hydrogène  ar- 
sénié de  se  dégager  et  s'oppose,  par  conséquent,  â  l'anneau  ar- 
senical ;  par  contre ,  il  est  possible  qu'il  se  forme  dans  le  tube 
ime  ceruine  quantité  d'acide  arsénieux,  par  suite  de  la  décom* 
position  réciproque  de  Cl«  As  et  HO 

L'antimoine  donne  nécessairement  lieuâ  un  anneau  antimo- 
niai;  mais  la  présence  du  bichlorure  de  mercure  s'oppose  à  k 
formation  de  l'anneau  arsenical.  Bien  que  les  matières  organi- 
ques ne  paraissent  pas  comf^romettre  la  réaction,  l'auteur  n'en 
a  pas  moins  jugé  utile  de  traiter  la  substance  suspecte  par  du 
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chlorate  de  potasse  et  de  Pacide  chlorbydrique;  Tarsenic  passe 
alors  à  l'état  d*acide  arsënique  que  l'on  réduit,  au  préalable  , 
.par  l'acide  sulfureux.  Sous  l'influence  de  la  pile,  une  dissolution 
de  ce  genre  ne  donne  pas  seulement  de  l'hydrogène  arsénié 
mais  encore  de  Thydrogèoe  sulfuré,  et  dans  le  tube  incandes- 
cent, l'anneau  métallique  est  précédé  de  sulfure  d'arsenic. 

Cette  réaction  a  été  utilisée  par  M.  filoxam  pour  éliminer  les 
sels  de  mercure  et  ceux  d'antimoine  qui  peuvent  se  trouyer 
dans  la  matière  suspecte.  Yoici  la  manière  d'opérer  :  on  traite 
celle-ci  par  du  chlorate  de  potasse  et  de  l'acide  chlorhydrique, 
puis,  après  avoir  laissé  refroidir,  on  fait  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré,  et  on  introduit,  sans  61tration  préalable, 
dans  l'appareil  dans  lequel  se  trouve  un  peu  d'acide  sulfurique 
affaibli,  ayant  été  déjà  soumis  à  l'électrolyse  pendant  un  quart 
d'heure  ;  il  va  sans  dire  que  le  gaz  dégagé  a  passé  par  le  tube  à 
calcioation.  Lorsque,  par  l'expérience  à  blanc,  on  a  constaté  la 
pureté  de  l'acide  employé,  on  la  répète  avec  la  matière  qui  a 
été  traitée  comme  il  vient  d'être  dit.  Dans  le  résidu  se  trouvent 
tous  les  métaux  qui  ont  pu  accompagner  l'arsenic  (1). 

Le  procédé  que  M.  Zenger  fait  connaître  est  purement  chi* 
mique  et  paraît  sensible  à  un  quart  de  milligramme  d'acide 
arsénieux  ;  il  est  basé  sur  l'anneau  métallique ,  mais  de  même 
que  le  précédent,  il  a  le  tort  d'exiger  l'intervention  d'un  trop 

(i>  Ce  procédé  ne  noos  semble  pas  à  Tabri  de  toat  reproche  ou,  du 
moins,  quelques  ëclairci>6emeiits  sout  nécessaires.  D'abord  Faotenr  at* 
taqae  à  chaud  avec  du  chlorate  de  potasse  et  de  l'acide  chlorhydrique  et 
ne  paraît  pas  se  douter  du  danger  auquel  il  expose  Topératenr  à  cause 
du  gtt£  ozyyde  de  chlore  détonant,  qui  se  forme  dans  cette  circonstance. 
Puis  lantenr  traite  par  l'hydrogène  salforé  et  risque  ainsi  de  transfor- 
mer l'acide  arsénique  en  sulfure  qui  n'est  pas  plus  Tolatil  dans  les  con- 
ditions de  l'expérience  quM  n'est  décompotable  et  qui  doit,  par  consé- 
quent, rester  dans  le  magma  des  sulfures  métalliques  produits.  Enfin 
l'auteur  s'expose  a  perdre  tout  ou  partie  de  l'arsenic  sons  forme  de 
chlorure  qui  est  volatil  et  qui  peut  s'échapper  do  ballon  dans  lequel  il 
attaque  par  le  chlore  naissant,  la  matière  suspecte.  Enfiji  son  procédé 
exige  l'intervention  d'une  trop  grande  variété  de  substances  étrangères 
qui,  telles  que  le  zinc,  les  acides  sulfurique,  chlorhydrique  et  snlfhy- 
drique,  le  chlorate  de  potasse ,  sont  elles-mêmes  habituellement  arsé- 
nifèret.  i*  I^,* 
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grand  nombre  *de  réactib,  oe  qui  augmente  les  dianoes  A'er- 
Rurs;  tous  oe  rapport^  il  me  vaut  donc  pas  non  plus  le 
procédé  par  la  âialyie.  Lorsque  Yartenic  est  associé  â  des  ma- 
tières organi^eSyfanteurie  sëpare  par  <roie  de  distiHatian  avec 
Tacide  éhloAySrique  concentré;  le  prediïit  de  la  condensadon 
contiendra  du  chlorure  d'arsenic  evec  t)eaucoup  d'acide  chior- 
faydrique;  on  traite  par  l^liydrogène  sidfuré,  on  recucSHe  )e 
précipité  de  stdfuie  d'arsenic ,  on  férapore  ayec  de  Pacidç 
cUoAydriqae  exempt  de  cUore  et  on  fait  fondn  le  résidu  sec 
avec  de  l'azotate  de  soude.  Apite  aydir  fait  dissondie  dans  de 
l*eau  on  prééipfte  avec  du  siïlfafte  de  magnésie  ammonkciil 
(contenant  du  sel  ammoniac  et  de  fammoniaque'BJbrer).  licsné- 
sidm  est  de  t'aniéniate  ammoniaco-magné^en  qu'on  tât  Uwer 
puis  sécher  k  tOO*;  easuSte  on  mélange  célui*cf  ayec  un<pea  de 
cailKmate  de  soude  anhydre  et  enfin  ayec  dix  fdis  son  poids 
d'oxaftate  de  soude  sec  et  pur.  Cda  *fiiit,  on  prend  an  tid>e  de  9 
inillimètres  d'ëpsîisseur  scellé  à  une  extrémité  ;  on  Introdidt  de 
l'oxdate  de  soude  sec  dans  le  rapport  de^SO  d'cxàbLte  pour  ti 
de  mélange,  ^niis  on  ajouta  oe  dernier  ayant  soin  de  marquer 
le  point  de  rencontre  des  deux  matièies  par  un  peu  de  poussier 
de  diarbon  ;  tm  «ssirie  proprement  le  bord  intérieur  du  ttdbe^ 
on  étire  à  la  lampe  et  on  dbattffepeu  à  peu  de^bas  eniiaut  jus* 
qm*à  proximité  de  la  zone  marquée  par  le  poussier  de  dnritxm. 
Quand  fair  contenu  dans  le  tube  est  chassé  par  foxyde  de  car- 
bone qui 's'est  produit,  on 'ferme  ia'poÎBteè'l'aiide^mi  trait  de 
chalumeau  et  on  dhaUffelentement  le  tout.  Ayec  1f50  de  grdn 
d'arsenic  on  obtient  encore  un  anneau  .copipacte  situé  trç^^-jprès 
dupoiol  oiiia»décpffKM)9JiiÂou,aJÂevu 


Sur  le  aulfare  d'fgoitimoiiie  ara^lfère;  par  H.  IRkt- 

80  «^»mmcis.de.aidli»re4'a«iîii|OJAe  iimU^§9uiti^4iy^édê99 
de  l-usine  9>suooQmbèaent  f^  -pw  .de  «vnps.  iift /caaminanf  le 
sulfure  d^antittoine  employé,  î'auleur  y  reoonmit  deiramdeax'- 
sënieux  qu'il  put  enleyer  ayec  de  l'eau  bouillante;  de  plus.  Il 
y  ayait  plu8.de  1  pour  100  de  sulfure  d*arsenîc.  Il  jpense  gue  œ 

(1)  Pharmaceutieal  Journal  and  Trausact.,  t.  III,  p.  568. 
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ii«r  a  pu  «ftlMT  «Q  -dhRritttim»  à*  k  &Tew  d»  IVmauMiiaf  ue 
Hnv  Ae  runaeniM étiite  em  parArpairMéi et  ajfmfiei'MiMK> 
tMD  fàytialoglqui  ài  osic  ck'racide'  aMéttian  «t  rs|)peile  à  oMe 
•CttMoa  que  diçjà  Gmclîtt  a  proposé  de  dëkMmrnnflr*  hr  niMire 
d'aaiiiBoiiie  de  sm  9DM»e  d^aneaio  en  la  imaM  digéverpai- 

r  ^uaraii«B*-lMiit  bcnres  avec  dcua  M»  sov  poîda  d'amia»- 

I  CD< 


Doaaça  du  far  par  laaUqaann  titréea,  par  M..MoHR(t],. 
—  Même  sujets  par  MM.  Loewenthal  et  Lbhssen  (2).  —  D'a- 
près MM.  Lœwenthal  etLenssen,  le  procédé  de  M.  Margueritte 
(réduction  du  sel  de  fer  i  l'état  de  protoxyde  et  titrage  au 
moyen  du  caméléon  )  n'est  pas  applicable  lorsqpxe  Le  mêlai  se 
trouva  â  l'état  de  chlorure.  De  nombreux  essais  leur  ont  appris 
que,  pour  opérer  avec  succès,  l'acide  chlorhydrique  doit  être 
absolument  éliminé^  que^  de  plus,  le  fer  doit  se  trouver  à  l'état 
de  sulfate,  et  qu'enfin  le  liquide  ne  doit  contenir  que  très-peu 
d'acide  sulfurique. 

Comme  la  dissolution  de  permanganate  de  potasse  est  peu 
stable  M.  Mohr  employé  de  préférence  le  bichromate  de  po- 
Uuse  qui  est,  comme  on  sait^  bien  moins  altérable^  et  dont  la 
cBssoIution  se  conserve  indéfiniment. 

L'équivalent  du  cbrome  étant  26^249  ce  nombre  aéra  équi^a- 
lent  à  28  de  fer  ;  d'un  autre  côté,  le  bichromate  de  potaae 
=:  147,59^;  comme  ce  sef  abandonne  3  d'oxygène  pour  trans^ 
former  2FeO  en  Fe*0',  il  en  résulte  que  56  Fe  correspondent 
à  49,196  de  bichromate.  1  gr.  de  fer  sera  donc  représenté  par 
8*",785  de  bichromate  de  potasse.  C'est  cette  quantité  de  sel 
qu'on  emploie  pour  préparer  la  liqueur  normale  au  moyen 
de  1  litre  d'eau  distillée. 

Arec  une  pareille  dissolution  on  prépare  maintenant  la  li- 
queujr  décime  en  en  prenant  100  a*c  qye  Ton  étend  4^eaadiar 
tUléc  pour  fcnaer  1  iîtrr;  daa»  eatte-éemièfe  1  c.  e.  inafciiat, 
%Wt  de  fer,  tSmdk  que  dana  ta  Kquear  normale  it  y  en  aO,OlO 
de  ce  métal. 

(I)  BUytêchm,  J<mrmai,  t.  CLIX,  p»  il^* 

(a)  Zêiisthri/i/ùr  an^lytitchwCkemlêy  1. 1,  p.  9)9  €t  30r. 
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Le  difficile  de  cette  opération  réside,  selon  H.  Mohr,  dans 
l'opération  qui  consiste  à  mettre  le  fer  en  dissolution.  Le  procédé 
que  nous  Tenons  de  publier  (Y.  plus  haut  p.  273  )  n'était  pas 
encore  connu  alors  ;  en  sorte  que  le  savant  allemand  est  obligé 
de  réduire,  au  préalable,  le  fer  ou  Tacier  en  poudre  très-fine.  Il 
traite  celle*ci  par  Tacide  suif  urique  pur  et  Teau.  La  poudre 
doit  être  impalpable,  ce  à  quoi  on  arrive  en  tamisant  à  traverf 
une  toile  métallique  très-fine;  le  momdre  petit  grain,  un  peu 
plus  grossier  peut,  dit-il,  prolonger  de  plusieurs  heures,  Topé- 
ration.  Quand  on  suppose  que  la  dissolution  est  faite  on  dé- 
cante dans  un  verre  i  pied,  on  traite  le  résidu  par  une  nou- 
velle portion  d*acideafin  d'achever  le  traitement  (1). 

Le  métal  employé  étant  de  un  gramme  (ou  plut6t  de 
1,050  à  l'^',060,  à  cause  du  carbone,  etc.,  y  contenu),  on 
ajoute  100 c.  c.  de  liquide  normal:  on  achève  Toxydaiion  au 
moyen  de  la  liqueur  décime,  en  se  guidant  d*après  la  réaction 
produite  par  le  prussiate  rouge  qui  ne  doit  pas  précipiter  en 
bleu  la  dissolution  ferrugineuse  si  elle  a  été  convenablement 
oxydée. 

S'il  devait  arriver  qu'on  eût  employé  trop  de  liqueur  nor- 
male, la  dissolution  contiendrait  nécessairement  du  bichro- 
mate en  excès  ;  dans  ce  cas,  on  rétablirait  les  choses  en  ajoutant 
un  poids  connu  de  sulfate  double  d'ammoniaque  et  de  pro- 
toxyde  de  fer  SO"FeO,  SO^AmO-}-6HO,  contenant  un  sep- 
tième de  feri  par  exemple,  0,140  gr.  de  ce  sel  représentant 
0,020  gr.  de  fer. 

La  dissolution  serait  donc  enrichie  de  0,020  gr.  de  fer  dont 
on  tiendrait  compte  dans  le  calcul  très-simple  à  faire  sur  les 
données  qui  précèdent. 

J.  NiCKLàS. 


(1)  Noos  avons  fait  voir  à  la  pag^e  973  qu'il  est  possible  de  remédier 
à  ces  inconvénients  et  aax  causes  d'erreur  qui  peuvent  en  être  la  con- 
séquence. Le  fait  constaté  par  MM.  Loewenthal  et  Lenssen  an  sujet  de 
l'action  pertnbatrice  exercée  par  l'acide  chiorhydrique  donne  à  craindre 
qu  ii  en  soit  de  même  pour  Tacide  bromhydriqne  lorsqu'on  attaque  le  Her 
par  le  brome.  S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  éliminer  celui-ci,  c^la  pour- 
rait se  faire  sans  trop  de  peitae,  en  faisant  bouillir  la  dissolution  avec 
du  sulfate  d'argent  qui  formerait,  par  double  décomposition,  du  sulfate 
de  fer  ainsi  que  du  chlorure  d'argent  qui  est  insoluble.         J.  ?]. 
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jinalyie  de  Fétain  employé  à  Puioge  dame$Hque; 

Pcf  MM.  E.  MiLLOi  et  Moi». 

Le  procédé  analytique  employé  pour  connaître  la  composi- 
tion, soit  des  ustensiles  d'étain  massif,  soit  de  la  couche  mince 
d*étain  dont  on  recouvre  d'autres  métaux,  notamment  le  cuivre 
et  le  fer^  présenté  une  première  dii&culté,  en  raison  du  poids 
trop  fort  de  matière  sur  lequel  les  traités  spéciaux  recom- 
mandent d'opérer. 

Oà  ne  se  procure  pas  toujours  facilement  15  ou  20  grammes 
de  métal  par  le  grattage  d^une  surface  étamée ,  et  l'on  recon- 
naît qu'avec  un  poids  dix  fois  moindre  les  opérations  de  l'ana- 
lyse marchent  aussi  bien,  sinon  mieux. 

Aussi  avons-nous  été  conduits  d'abord  i  réduire  le  poids  du 
métal,  tout  en  expérimentant  le  procédé  dans  lequel  on  fait  agir 
l'acide  nitrique  sur  Yétain.  Avant  d'exposer  une  autre  méthode^ 
il  n'est  pas  superflu  de  donner  des  indications  précises  sur  l'en- 
semble des  modifications  qui  furent  apportées  à  l'ancien  mode 
d'analyse  et  qui  l'améliorent  beaucoup^  sans  écarter  cependant 
ks  principaux  reproches  qu'il  mérite. 

On  introduit  environ  1  gramme  de  l'étain  à  analyser  dans  un 
baDon  de  verre  de  150  â  200**;  on  prend  de  l'acide  nitrique 
pur  .et  concentré,  on  l'étend  de  son  volume  d'eau,  puis  on  le 
verse  par  fraction  sur  la  matière  métallique.  Lorsque  le  métal 
a  complètement  disparu^  on  vide  le  ballon  dans  une  capsule  de 
porcelaine  et  l'on  évapore  jusqu'à  siccité,  sans  dé^sser  le  degré 
nécessaire  pour  vaporiser  l'excès  d'acide. 

On  verse  sur  le  résidu  de  120  à  125**  d'eau  distillée  chaude^ 
aiguisée  de  1^  à  20  gouttes  d'acide  nitrique  :  la  matière  est  ainsi 
détachée  de  la  capsule,  jetée  sur  un  filtre  et  lavée  ;  dans  la  li- 
'  queur  filtrée  on  recherche  les  métaux  sôlubles  dans  l'acide  ni- 
trique, 

Ce  procédé  donne  des  résultats  tout  à  fait  rigoureux  ^lorsque 
l'étain  est  allié  à  du  plomb  ou  à  du  sine,  ou  bien  à  ces  deux 
métaux  réunis.  Le  plomb  est  précipité  par  l'acide  sulfurique,  et 

/Mim.  d$  Pk&rm.  «Iifo  CMsi.  S'sSrib.  T.  XUI.  (D^eembre  i8S2.)  29 
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le  zinc  par  le  carbqnate  de  soude,  sans  rien  changer  au  mode 
d«  do»a§»  habiUieli 

La  présence  du  fer,  qui  est  constante  lorsqu'on  opère  sur 
l'éUmage  de  ee  n^Sal,  iattreduH  A^à  qMl«}aei  étÊttmhéB  dans 
Tanalyse;  il  en  est  de  même  de  la  présence  du  cuivre,  et  il  est 
facile  de  constater  que  la  liqueur  nitrique,  avec  laquelle  on 
laye  l'acide  stannique  insoluble,  m  gaiYt^m  pas  k  e^levev  i 
celui-ci  la  totalité  dg  (er  et  du  cuivre^ 

Mais  si  Tarsenic  et  ra.Qtimoine  niMlient.cKtmpUqillîr^^ooie 
la  composition  de  l'alliage ,  la  si^iilje  Qpostatation.  qualitatilTe 
de  ces  deux  éléments  serait  déjà  embarrassAtU^^i,  et,  leur  don 
sage,  conforme  aux  indications  des  traités  d'analyse.,  n«  donn^ 
rait  aucun  résultat  satisfaisant»  Le  cas  s'est  présenté  i  Algqr 
dans  la  refonte  de  quantités  considérables  d'ét^P  provenant  de 
vieux  ustensiles  bors  de  service.  L'anp moine  s^oxyd^it  e^  res^ 
tait  mélangé  à  l'acide  stannique;  il  en  était  de  qi^m^  4e  Tacide 
arsénique  dont  on  ne  retrouvait  pas  trace  d^os  U  liqueur  ni-. 
trique. 

Plus  tard  Tarsenic  et  l'antimoine  ont  été  reoonnuii.asiez  Cré* 

'   quem  ment  dans  les  produits  de  grattage,  alors  qu'ils  n'y  auraient 

même  pas  été  soupçonnés  par  l'ancien  procédé  apaly tique;  ils 

y  ont  été  dosés  sans  la  moindre  difficulté  par  l^v  méthode  qui  va 

être  décrite. 

Dans  un  petit  ballon  de  80  à  100*"^  muni  4*un  tube  dffdqp* 
gemf  nt,  on  met  environ  1  gramme  et  dem^ d^  l'étaiA  àe^s^aycir; 
on  a  soin  de  réduire  le  métal  en  grenaille  fine^  4  mqias  qu'il  i^'ait 
été  divisé  par  le  grattage  ;  on  remplit  presque,  tout  Ifî  balloA  avco 
de  l'acide  chlorhydrique  pur  et  fumant;  on  adapte  au  tU^e  de 
dégagement  un  tube  à  boule  contenant  unedissolu^ioucU^ chlo- 
rure d'or,  et  oe  petit  appareil  se  termine  p^r  un,  dénier  tu}^ 
recourbé,  plongeant  dans  le  mercure. 

La  réaction  s  annonce  par  une  effervescence  I4f|è}re;  ellea'éHH 
blit  &  froid^  se  continue  d'elle-ipême^  et  eyit.  terminée  aprte 
vingt-quatre  heures  environ. 

La  présence  de  l'antimoine  ou  de  l'arsenic  accélère  beaucou^^ 
le  dégagement  gazeux  ;  l'étain  gratté  s'attaq^ff  aus^prQflqW.  tpa-% 
jours  mieux  que  l'étain  grenaille. 

Le  gax,  dirigé  à  travers  le  tul)^  ^hQfijiefi^^t.cpqipQsé  dT^Jr 
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êsu^gkoe  pw  el  i'bfdniigèBt  anéni^i  faiMÛD  s'ëcfaanpo  < 

d*bydrfl0te«  aiUteMÎé,  «C  Vacfète  d«M  fe  akUnore  4'or  aà 
Vwde  an^ni^ne  ««^  «eckciebé  ec  finalencst  «loië^  «svt  foiMC 
4'«9Béoi*ie  mmmooitm  wmpàésiaà  (1). 

Lorsque  raciion  de  l'acide  hydrochiorique  est  épuisée  et  q«'il 
jmM  dév«kiKpe|riii04e  bnUnfueaaca^^ttafMrçMt  anfoMl  du 
baUoé  WM  pAiidre  jiQÂ9e  pliMMi  uiokii.aboiidbiUeydaiia  laqueUc 
jiç jRftlwmse  UMM  r«Ali««ine4;oiiteMA  dbos  t'itaînt  qet aatînome 
M4  |>iir  dWici»!^,  nM0  il  wmmt  At  eiiîfw.  C'est  là  qne  ae  rea- 
Gontrerait  également  le  bbmuih ,  si  fréquemment  oîgamlrf  par 
JbiiJmcieM  ajialya^a«  mahdmi.  umm  n^wanxpa  ■  en  à  constater 
une  seule  fois  la  présence  (1  p  &)• 

•Le  4^¥4re  jiesce  tmu  «nlkr  ckna  Ja  partre  oiaire ,  ionqu'U 
u'.ciUre  pat  pour  une  forla  t^M>pDitÎQn  -dMM  Tattiage  ;  a«  d4à 
4de  20  powr  100,  le  dÛYteae  disssiudiBét  notablenant;  tnais  un 
pareil  4M  Ae  sWat  jaaMÛf  préMsté  daaa  ka  «aalyset  trèa- 
jMWnbnense»  que  npus  aMm'an  i  faire» 

La  poudre  noire  letîaaA  aaMi  .guéri  garfois  des  tvaœf  de 
ier^  nguiia  si  Xaible»  4ua  la  quantité  au  m  taujoufs  «été  iié|^- 
geftUeu 

On  décanle  la  liqueur  aeida  •umaytut  la  pondre  noire,  ou 
lave  celle-ci  avec  de  l'eau  distillée,  et  l'on  réunit  les  eaux^de 
Jburaipi.à  la  Jâquenr  acidei.Loiaf  lae  la  poudn  est  bien  lavée^  on 


II)  Si  la  juropoitioad'arJMnicart  tele«  ia  liégigawi— t  gaaavx  «efa&t 
si  rapide  gauu  tohe  à  b#aJfts  aa  anCxait  plas  poot  anéter  i'bydTOgène 
amëaié;  mail  dan*  Tanalyst  dac  éttins  dniriafa  an  laaifpaf  AoaiMCiqMt, 
as  cas  oa  s*iMt  jaiaMf  fréfaoM.;  o»  o'y  Irasvc  jaBMÎf  qa*  d#t  tvacea  d  m- 
senicy  «liuUqae»  aùiUtwe»  aa  fhê.  TotÊteSùm^êi  V^mBwàe  dépaaaait  par 
esaej^lÂQa  caa  darnieiwf  iiaiilaa«  «a  .taaroaiait  la  dîAcolté  en  opérant 
aur  an  foids  daUiaf e  iMeo  laoindre  et  aa  enfitpyaot  de  l^acide  hy- 
droGhlori<}ae  atiditionné  d'an  paa  4'eaa»  'k  çatft  enftfoa  de  ton 
yploioe. 

Il  est  trtt^imfortantide  reiaarqaer  ^«e  la  aidthade  tqae  oass  •indignons 
n*e0t  point  absolue  .et»fa*il  laadKMt  bien  se  gaadar  dj  «eeonwr  dans  toa| 
les  cas  d'analjrseï  on  Tan  ae  pafpo^  dadeaer  iM  oïdiaBv  q«e  «enCenae 
l'éuia  domesti<}ae«  Cette  a#Uiada.eft  aiiaplsnwat  mhtimà  la  «onpoei- 
tion  habitacUe  df  d'aUi^  avilefé  à4^taBMi9eanô8a  aeatfeoiâon  des 
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Pcttaqœ  arec  Tacide  nitriqoe  étendu;  en  employant  l'acide 
concentré^  la  réaction  c^  si  énergique  qu'elle  se  fait  quelquefoîf 
avec  ignitioB.  On  cha«e  l'eicèt  d'acide  nitrique  par  Fébullitîon, 
en  évapore  A  siccité  et  Ton  calcine  légèrement  à  la  lampe 
d'alcool  le  résidu  dans  lequel  se  trouvent  l'antimoine  et  le 
cuivre. 

On  reprend  le  résidu  par  l'eau  acidulée  avec  l'acide  nitrique 
qui  dissout  Toxyde  de  cuivre,  mais  l'eau  acidulée  entraîne  un 
peu  d'antimcHue.  En  calcinant  à  un  feu  trop  vif,  c'est  l'oxyde 
de  cuivre  qu'on  ne  parviendrait  plus  à  séparer  de  l'acide  anti- 
monique. 

Si  le  bismuth  existait  dans  l'alliage,  il  se  retrouverait  avec  le 
cuivre  dans  la  solution  nitrique. 

Ce  procédé  de  séparation  de  l'antimoine  et  du  cuivre  n'est 
pas  tout  à  fait  rigoureux ,  on  le  voit  ;  mais  il  est  facile  d'en  évi- 
ter les  inconvénients;  pour  cela,  on  verse  sur  la  poudre  noire 
de.  l'acide  hydrochlorique  pur  et  fumant  que  l'on  porte  à  l'é- 
bullition ,  et  dans  lequel  on  ajoute  avec  précaution ,  et  goutte 
à  goutte^  une  solution  saturée  de  chlorate  de  potasse;  la  poudre 
se  dissout,  et  alors  on  sépare  le  cuivre  de  l'antimoine  à  l'aidé 
du  sulfure  de  potassium  en  excès,  dans  lequel  le  sulfure  d'an- 
tin»oine  se  dissoudrait  seul,  tandis  que  le  sulfure  de  cuivre  y 
est  insoluble. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  liquide  hydrochlorique  décanté 


ustensiles  ;  noas  U  recom mandons  avec  confiance  parce  qu'elle  n*a  -pas 
été  une  seule  fois  en  défaut  ;  mais  nous  ne  la  présentons  pas  comme 
une  méthode  d'analyse  générale.  Il  est  certain,  par  eiemple,  que  Tacide 
bydrocbloriqne  ne  sépare  phis  rigoareuRement  l'arsenic  sons  forme  de 
gaz  arsénié,  dès  que  la  proportion  atteint  dans  Talliage  i,5  pour  loo. 

(i  p.  4)»  L'alliage  d*antimoine  et  d  etain  résiste  à  Vacide  hydrochlo- 
rique fumant,  àèi  que  l'antimoine  y  entre  pour  une  proportion  de  a5 
à  3o  pour  lOO.  Il  faut  alors  fondre  l'alliage  (procédé  Chaudet)aTec  une 
quantité  connue  d  etain  fin  ou  bien  r  procédé  Gay-Lusfac)  faciliter 
l'action  de  l'acide  hydrochlorique  en  y  ajoutant  de  l'acide  nitrique  goutte 
à  goutte:  on  précipite  ensuite  l'antimoine  par  l*étaîn  en  maintenant  un 
grand  excès  d'acide  hydrochlorique.  Cette  proportion  forte  d'antimoine 
eibite  dans  quelque  ustensiles  d^origine  on  d'imitation  anglaise,  mais 
elle  est  ezdue  des  ustensiles  destinés  à  Tasage  de  l'armée. 
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de  la  pmidre  noire^  et,«aqu€l  on  a  réuni  les  eani  de  kiTage. 
Ce  liquide  tient  en  dinolution  Tétain  avec  le  plomb^  le  fer  et  le 
xinc  ;  c'est  là  qu'il  faudrait  également  rechercher  le  cadmium, 
le  cobalt  et  le  nickel^  métaux  dont  la  présence  est  exception- 
nelle. 

On  étend  la  liqueur  hydrochlorique  de  fdusieurs  fois  son 
Tolume  d'eau  y  puis  on  y  dirige  un  courant  d'hydrogène  sul- 
fttré)  le  plomb  et  l'étain  sont  précipités,  le  fer  et  le  zinc  restent 
en  dissolution;  le  cas  échéant,  le  cadmium  se  précipiterait  avec 
le  plomb  et  l'étain,  tandis  que  le  nickel  et  le  cobalt  se  retrouve- 
raient avec  le  fer  et  le  zinc.  Mais  il  faut  laisser  de  côté  les  trois 
métaux  exceptionnels  ;  cadmium ^  nickel  et  cobalt;  leur  exis- 
tence n'a  été  constatée  qu'une  seule  fois,  et  pour  une  quantité 
minime  et  insigniôante. 

Le  plomb  et  l'étain,  précipités  à  l'état  de  sulfure,  sont  arrosés 
à  une  douce  température  par  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  «n 
excès;  le  sulfure  de  plomb  reste  insoluble  :  on  le  lave,  on  Toxyde 
par  l'acide  nitrique,  et  il  est  dosé  à  l'état  de  sulfate. 
.  Quant  au  sulfure  d'étain  entièrement  dissous  dans  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque,  il  est  précipité  par  Tacide  hydrochlo- 
rique faible,  puis  recueilli,  séché,  calciné  à  Tair,  arrosé  d'acide 
nitrique  et  chauffé  de  nouveau  avant  d'être  pesé. 

Après  la  séparation  du  plomb  et  de  Té  tain ,  le  fer  et  le  zinc 
sont  recherchés  dans  la  liqueur  où  l'on  a  fait  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré.  Cette  liqueur  est  évaporée  jusqu'à  siccité 
et  reprise  par  l'acide  hydrochlorique  :  on  peroxyde  le  fer  par 
un  peu  d'acide  nitrique,  on  évapore  de  nouveau,  on  redissout 
avec  l'acide  hydrochlorique,  et  dans  la  liqueur  chaude  on  verse 
de  l'ammoniaque  en  excès  qui  précipite  Toxyde  de  fer.  Toute- 
fois, il  est  plus  rigoureux  de  précipiter  le  fer  par  le  succinate 
d'ammoniaque. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  rechercher  le  zinc  dans  la  liqueur  fil- 
trée; on  porte  celle-ci  au  voisinage  de  Pébullition,  et  l'on  y 
verse  goutte  à  goutte  du  carbonate  de  soude  en  excès  ^  en  sui- 
vant ici,  comme  précédemment,  les  indications  contenues  dans 
les  traités  ^l'analyse. 

En  résumé,  lorsqu'il  s'agit  de  l'analyse  d'un  étamage  ou  d'un 
ustensile  d'étain ,  l'intervention  de  l'acide  hydrochlorique  suf- 


*      Digitizedby  Google 


—  «k4  — 

fil|MMir  fiMroHBr  irM  ^HMkpet  èe  ] 

lai  fnBifers  tiëMikftts 

ont  déjà  cooduil  Tatelier  militaire  d*ëtainage  d'Alger  A  reoMÔr 
fkm  InrdimeMâi'eBipbi  deTiélaîo  in;  ma  y  a  «bteM  de  àftns 
véMlteltfvrfet  BBlA— iW»de&r^  yoMr  èeaqualai7allâi|^^de  fèaoA 
à  kiHf  dote  itait  otonin—iiidéfi  Baèueôttgé  ûadupaatakie.  lie 
tnMail4iV»a  a  pM  «DHfturfc;  âsii*ea  !«  fréaoflaptioaaaoaâ^a  S»- 
wmméieki^méci'qmMk  l'hygiène^  il f  a  tntt  Moaûttyict^ 
poîntMifintîtl  liandbatth  «|UMtaoo. 

•QuM  fu'it  ai  «Dît,  èi'aade  «Ae  oMiveaua  mmfam^mmiyàÊqmÊ 
quiipanneliaiiA'd'AnnTcr  à  imk  énaèaaliaa  fAai*eflMtede  4aaa 
les  faits  qui  se  rattachent  aui  usages  doaKiitiquoi  dk  l'-ëtebi,  «i 
cal  «Muitt  ide  tanwyrfadbrr  lua  peu  MÀeHLMtte  tndnalnaicl  d'^ 
ifftaftJuimidcaifMwyiès  «éata. 


Par  M.  Bbitbblot,  proCesseiir  de  chimie  •rganifoe 
à  l'École  sapérieure  de  PhArmacie  de  Paria. 


Ittsaonit  |aoaaacAidaas>iat>MK»  •alaaMttade.faiMB^.laAtaoHnBéit  IW. 
Messieurs , 

G'eal  un  «ai^  «onaaoré  jmjt  Le  iMOfM  qwi  aow  ràHÛft  a«-» 
jourd'hui  dans  cette  Jfête  aiuHMUe»  ^eétimSeà  nunpier  W  oo«i* 
mencemeAtdeooitoaTaiiflL  etàacelkrrl'mMMLdfoélèpflseulaa 
professeuj». 

Ajppelé  par  TÉcole  de  pharmacie  à  la  n^pB^cenlBr  dans  oslie 
circonstance,  j'ai  accueilli  son  inyitation  avec  rn^pmflirmflt; 
car  je  Yeux  yous  entretenir  de  nos^ocupatîonaiajvoritesy  je  Tcux 
TOUS  montrer  «ommeat  l'étude  de  ta  phannaciea^té  de  tmm. 
temps  liée  i  celle  de  la  x^mie  ocfanique^  .je  veux  ¥o«a  rif^mUr 
coAimeiA.,  lèpres  avoir  reçu  Ja  ooanaisaaBce  4e  la  4ociraie  fMir 
l'enseignement  oral  de  l'amphithéâtre,  Toua  iawez  ooinplétcr 
To^e  éducajdoia  par  reaaeigaement  iufBtM|iie  du  lahaaafcoire, 
je  veux  enfin  voiu  dira  coaiaient  les  phia  laboriûiui  «et  èm  pkia 
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dktiogiiés  ctentre  too&  mot  ujpffelé^f.  ^r  one  UMàitàùa  cob- 
stoDtc  dans  TEcole  de  pliarnacie,  k  faire  faue  de  AOUveMiz 
progrès  aux  science»  qui  leur  sont  eaficigB^éea.  J*iiuîsle  sut  œ 
point  d'autant  plus.  Foloaôers  que  TEcole  de  phMunafiiaattaste, 
par  les  prix  qu'elle  décerne  chaque  aaaëe,  riaiportance  qif'eUe 
attache  aux  CiBKaux  persounels  de  ses  éièies.  EUe  aait  4f«e 
Tautorité.  d^uo  établissement  d'enseignement aupévieur^  dansi  le 
monde  scientifique  et  4ana  la  société,  dépend  4  la  fow^  de  l'es^- 
oeUence  de  ses  cours  et  de  l^tnpulsioA  nouvelle  qia'il  4N>«inittr- 
nique  aux  sciences  placées  sous  son  patronage. 

Messieurs,  la  chimie  procède  de  dei»  originas^  IWt  de 
préparer  les  médicaments  pour  ^u^rir  ,lea  hommes,  et  i'art  de 
*  travailler  les. minéraux  poos  J&  guersa  et;peiir  riadustrâa. 
Comme  toutes,  les  sciencfs,  elle  a  commencé  par  la  systéma* 
tîsation  d'un  certain  nombre  de  pratiques  purement  empini* 
ques.  L'existence  de  ops  pratiques  est  oommune  à  toui.  les 
temps,  à  tous  les  peuflea  civilisés.;  vous  les  retrouvez  avec  des 
casactèrea  sem blablev  soit  dans  ranidqaité  parmi  les  Égyp- 
tiens et  les  Pbénicieos,  soit,  jusque  dans. les  temps  miodevnes^ 
parmi  les  Chinois  et  les  -Japooais.  Qe  sont  dm  recettes  Ivutesy 
obtenues  taotdt  par  ba8ar4y.  tantôt  par  «ne  longue  sttite<ie  tA- 
tonnements^  mais  qui  ne  consûtueia.  aucun-  ensemble^  qtû  me 
sont  les  fruits  d'aucune  notion  théorique»  C'est  de  \à  que  la- 
chimie  est  partie  pour  construire  un  immense  édifie» |,.lbildé 
sur  ces  relations  cachées  des  phénomenea,  sur  oea  géméisatt^ 
sations  abstraites  que  le  ^nie  des  raoss*  européennesi  paratt 
seul  apte  à  développer..  Mais  avant  de  parvenir  aux  notioos<|i 
claires  et  ai.  profondes  que  nous  avons  aujourd'hui  sut  las^ 
tran^ormÂtions  dé  la  mati^e,.la  chimie  a  débuté  parla^poor^ 
suite  de.  deux  buts*  ehimériquetf)  qui  répondent  à  «  se;?^^  deus. 
origines  :  ce  sont  la  transmutation  des  métaux^  repréafUléè 
par  la  pierre  philosophale  ,  et  l'imnmrtalité  corporeUeyiepn^ 
sentée  par  rélixir.  de  .longue  vie. 

Il  fallait  d'aussi,  grandes  espérancea  pour  animes  d^une  ap« 
deur  invincible  les  travailleurs^  sans  cesse  égarés  dans  >!•  Uhy«- 
rinthe  des  métamorphoses  de  la.  matièn^^'  sans  cesse  persécutés 
par  rignoiaDoe:deleuKs<coBtemporains%.  Dèsleaxu*  c4juiit.iièf 
clest  vme:  idét<  générale.  CMumenoei  k  se  dégager  dan»  l'étude 
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def  médicaments.  On  reconnaît  que  l'action  ezercëe  sor  Téco- 
nomie  humaine  ne  résulte  |>as  de  toutes  les  parties  d'une  plante 
ou  d'un  minéral  indifféremment,  mais  qu'elle  est  sourent  con- 
centrée dans  certaines  parties  de  la  plante^  parfois  même  dans 
certains  liquides,  dans  oeruines  subsunces  particulièrement 
actÎTes.  Ce  sont  les  essences  ou  principes  essentieb  des  plantes 
et  des  médicaments.  Dans  tous  leurs  travaux,  les  expérimenta- 
teurs de  cette  époque  s'efforcent  d'isoler  ces  principes  essen- 
tieb. Ainsi  furent  découverts  par  les  chimistes  arabes  l'alcool 
ou  principe  essentiel  du  vin,  et  la  plupart  des  principes  odo- 
rants on  essences  des  Tégéuux. 

C'est  ainsi  que  la  chimie  organique  prend  naissance  dans  les 
laboratoires  des  pharmaciens ,  et  prélude  à  ses  progrès  futurs 
par  des  décourertes  qui  frappèrent  d'étonnement  les  esprits  des 
contemporains. 

Mais  je  ne  Tenz  pas  tous  retracer  ici  la  suite  de  son  histoire. 
Il  me  suffit  d'avoir  indiqué  son  point  de  départ. 

Toujours  occupés  de  l'étude  des  substances  végétales,  de 
l'art  d'en  extraire  les  matériaux  actifis,  de  les  conserver,  de  les 
approprier  à  nos  besoins,  habitués  à  la  précision  des  dosages 
et  des  analyses,  il  a  suffi  aux  pharmaciens  de  transformer  en 
formules  scientifiques  les  résuluts  empiriques  qui  se  présen- 
taient sans  cesse  devant  leurs  yeux  ,  pour  faire  une  raulcicude 
de  découvertes.  La  notion  même  du  principe  immédiat,  et  la 
méthode  des  dissolvants,  ces  deux  fondements  de  l'analyse  végé- 
tale, sont  sorties  de  leurs  laboratoires. 

Une  autre  route  avait  été  d'abord  suivie  :  c'est  une  singu- 
lière histoire,  un  nouvel  exemple  après  Uot  d'autres,  de 
rinfériorité«  dans  l'ordre  des  découvertes,  de  ces  travaux 
collectif,  dont  le  plan  fixé  A  l'avance  exclut  l'initiative  indi- 
viduelle. 

Presque  dès  les  premières  séances  qui  suivirent  la  fondation 
de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  au  xvii*  siècle,  on  traça  le 
plan  d'une  méthode  générale  d'analyse  applicable  aux  végé- 
uux.  Il  s'agissait  d'en  reconnaître  les  principes  constitutif  par 
la  distillation  à  la  cornue.  On  partagea  le  travail,  et  pendant 
plus  de  tyente  ans  on  soumit,  tour  à  tour,  toutes  les  plantes 
alors  connues  à  l'action  du  feu,  déterminant  pour  chacune 
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d'elles  la  quantité  de  flegme,  d'esprit  Tolatil,  de  sel  yolatil, 
d'huile,  enfin  de  captU  mortuum. 

Cet  immense  travail  fut  à  peu  près  dépensé  en  pure  perte  :  le 
payot,  la  ciguë  9  le  blé  fournissaient  les  mêmes  produits.  La 
méthode  employée,  ramenant  tous  les  végétaux  à  des  matières 
semblables,  dénaturait  évidemment  les  corps  qu'elle  prétendait 
analyser. 

U  fallut  rerenir  pour  l'analyse  végétale  aux  opérations  ordi- 
naires de  la  pharmacie,  connues  depuis  si  longtemps,  mais  qui 
reçurent  bientôt  des  perfectionnements  extraordinaires.  On 
s'efforça  dès^lors  d'extraire  les  matériaux  ou  principes  immé- 
diats des  plantes  par  l'eau,  par  l'esprit-de-viui  en  recourant 
A  la  macération ,  à  l'infusion ,  à  la  décoction ,  en  ménageant 
la  température,  etc.  Bientôt  les  idées  s'éclaircirent,  on  com- 
mença à  définir  avec  plus  de  précision  les  fonctions  chimiques 
que  les  corps  peuvent  remplir,  et  tout  un  ensemble  de  mé- 
thodes nouvelles,  fondées  sur  cette  dernière  connaissance ,  per- 
mirent à  Schèele,  dans  son  obscure  ofiîcine,  d'extraire  et  de  pu- 
rifier systématiquement  la  plupart  des  acides  végétaux.  Ce  sont 
là  des  travaux  dont  la  clarté  méthodique  et  la  certitude  n'ont 
pas  été  dépassées. 

Mais  je  touche  ici  à  la  grande  révolution  qui  s'est  opérée  en 
chimie,  vers  la  fin  du  xviii"  siècle,  à  la  création  de  la  chimie 
pneumatique,  due  principalement  au  concours  des  sciences 
physiques  et  mathématiques. 

A  la  suite  de  cette  révolution  qui  changeait  les  bases  de  la 
science,  pour  les  asseoir  sur  un  fondement  désormais  inébran- 
lable, tous  les  esprits  furent  entraînés  vers  la  rénovation  de  la 
chimie  minérale.  La  chimie  organique ,  plus  complexe  et  plus 
délicate,  demeura  d'abord  dans  l'ombre.  On  se  borna  à  recon- 
naître quels  étaient  les  corps  simples  constitutib  des  matières 
organiques.  Cependant,  quand  le  premier  élan  commença  à  s'a- 
paiser, quand  la  chimie  minérale  se  trouva  fixée  dans  ses  lignes 
fondamentales,  on  se  tourna  de  nouveau  vers  la  chimie  organi- 
que. Parmi  les  progrès  qu'elle  ne  tarda  pas  à  faire ,  quelques- 
uns  des  plus  étonnants  sont  sortis  des  laboratoires  de  cette 
^oole. 

Il  suffit  de  citer  la  découverte  des  alcalis  végétaux,  par 
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MIL  Pelletier  el  Gattetov ,  oaguère  encore  Toe  naîlres ,  ^A 
éclaira ^  d'une  lumière  aoudaine^  à  la  fois  la  chimie  organique 
el  la  natière  médicale;  ceUe  àt  k  théorie  exacte  de  la  forma' 
lion  été  esKoces  dans  les  ^gétaui  et  tant  d*aatrei  qui  ArottC 
l'étemel  honneur  de  l'Ecole  de  pharmacie. 

Je  pourrais  encore  tous  rappHer  que  la  plupart  des  hommca 
qui  illustrent  aujourd'hui  la  chimie  sont  sortis  de  vos  officinef 
et  de  vos  laboratoires.  Mais  je  ra^arréte ,  je  craindrais  d'être 
accusé  de  flatterie,  si  je  rendais  aux  rivants  la  justice  qui  leur 
est  due. 

Après  TOUS  aToir  montré  comment  la  pharmacie  a  ëtë  de 
tout  temps  une  pépinière  féconde  de  chimistes,  autant  par  ^ 
dîrectîon  générale  qu'elle  donne  aux  études  de  ses  adeptes  que 
par  la  précision  qu'elle  imprime  à  leurs  esprits,  il  me  reste 
à  tous  dire  comment  tous  pourrez  continuer  cette  glorieuse 
truditioD,  et  maintenir  l'honneur  scientifique  d*ansmis  par 
Tos  maîtres  et  par  vos  aînés.  Je  vous  parlerai  seulement  de  œ 
que  TOUS  poOTez  faire  dans  l'ordre  de  la  chimie  organique  :  je 
ne  suis  pas  autorisé  pour  tous  tracer  la  route  dans  les  autres 
sciences  que  vous  devez  connaître. 

A  côté  de  renseignement' oral,  auquel  tous  êtes  tous  appelb 
à  participer,  à  cAtë  de  renseignement  pratique  et  élémentaire^ 
qui  vous  est  donné  avec  tant  de  sollicitude  dans  les  laboratoires 
de  l'Ecole ,  il  en  est  un  autre ,  destiné  aux  premiers  et  aux 
plus  distingués  d'entre  vous  et  que  je  serai  heureux  de  fonder^ 
le  jour  où  les  moyens  nécessaires  seront  mis  entre  mes  mains. 

La  science  entre  aujourd'hui  dans  une  voie  nouvelle.  Après 
avoir  analysé  si  longtemps  les  substances  organiques,  de  façon 
i  découTrir  les  principes  immédiau  et  à  en  reconnaître  les  élé- 
ments et  ta  constitution  moléculaire,  efle  s'efforce  maintenant 
de  renverser  le  problème  ;  passant  à  la  synthèse ,  la  chimie 
organique  tâche  d^atteindre  par  ses  procédés  le  même  but  qœ 
k  nature,  et  de  reconstituer  les  substances  dont  là  vie  s'était 
.  jusque-là  réservé  le  secret.  Déjà  la  voie  est  ouverte,  les  baaes 
sont  posées.  Les  éléments  ont  été  combinés  sous  la  seule  influence 
de  leurs  affinités  réciproques.  Dès  à  présent  nous  savons  fbnner 
ime  multitude  de  matières  organiques,  identiques  avec 
que  la  nature  nous  présente. 
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Le  nombre  des  principes  naturels  est  immense ,  leur 
frfexité  souvent  excessive..  Lêl  fcfmaÉsoniS^iithëtiqtte  de  ces  prin- 
cipes peut  être  àèèmie'ieB  idéev  nouFrellM,  nai»  àr  b  condition 
de  faire  de  cfaaeiin  d'eux  Tobjet  d'une  étude  spéciale^  étude  fé- 
conde et  pleine  d'intérêt  pour  la  pharmacie^  pour  la  médecine  ^ 
pour  Fîndustrîe^  aussi  bien  que  pour  la  science  pure  î  Car 
il  s'agit  maintenant  da  reproduise  par  Tact  Vensemble  de  ces 
principes  actifs  des  plantes ,  que  le  long  travail  de  vos  pères  a 
conduit  à  découvrir  «r  à  analyser; 

C'est  une  œuvre  dont  rÉcole  de  pbarmacie  ne  doit  aban- 
donner à  personne  la  réalisation.  Pour  y  par^enir^  il  faudrait 
constituer  dans  ces  (nanv  V«b  idt  mm  paissants  laboratoires 
dont  l'Allemagne  nous  a  donné  depuis  longtemps  l'exemple, 
mais  que  Ta  France  ignore  encore.  Déjà  les  premiers  pas  ont 
été  faits  dans  cette  direction  ;  déjà  la  libéralité  du  Ministre 
ftlairé  qui  dirige  rinstructîon  publique  noua  a  permis  die 
construire  un  laboratoire  de  recbercbes,  destiné  a  quelques- 
uns  d'entre  vous.  Mais  si  le  laboratoire  est  construit,  Il  est 
encore  impossible  de  le  mettre  en  œuvre^  faute  des  ressources 
nécessaires. 

Malgré  des  dîfficultâr  de  plus  d'un  genre,  la  sollicitude  in- 
iriligente  qui  préside  au]Ourd*hut  à  la  direction  de  l'Ecole  et  à 
celle  de  l'Instruction  publique  y  nous  est  un  gage  assnré  que 
BOUS  ne  resterons  pas  longtemps  condamnés  à  l'impuissance; 
Quand  ce  pur,  sans  doute  procbain,  sera  venu,  si  nous  ne 
iommes  pas  en  mesure  de  fonder  un.de  ces  grands  centres  de 
travail^  pareils  è  ceux  de  rAllemagne,  nous  tâcherons  du  moins 
de  constituer  une  petite  famille,  unie  par  les  liens  d*une  amitié 
réciproque.  Ce  que  je  voudrais  surtout  alors,  ce  n'est  pas  vous 
voir  adopter  aveuglément  les  idées  que  je  vous  présenterai,  mais 
au  contraire,  acquérir  par  une  étude  sérieuse  et  directe  des  choses 
une  opinion  personnelle,  fin  même  temps  que  vous  concour- 
rez  ainsi  plus  efiWaœnwnt  aU'moufvsBeBt  acicBlifique,  àlatéte 
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duquel  qudqocs-aiit  d'entre  tous  sont  tant  doute  appelés  à  ae 
placer  à  leur  tour,  rou^  tous  déTOuerei  à  la  arienœ  et  tous 
acquerrei  cette  élévation  morale,  cette  indépendance  de  carac* 
tère  qui  méprise  l'intrigue  et  trouTC  son  principal  bonlienr  A 
poursuivre  dans  le  calme  du  labdratoire  la  connaissance  de  la 
vérité  t 

Bsne  mniiita  teners 

Edita  doctrio»  Mpicntwn  temfk  seffeaa. 

(LocdBct.) 


JEAN-JACQUES  AUDUBON, 

HATUEALISTB  AUEaiCAlV. 
Par  M.  Ga?. 

(Trainène  et  deraisr  artida  )  (1). 

Nous  ne  résistons  pas  au  désir  de  joindre  aux  extraits  pré- 
cédents le  récit  des  migrations  du  pigeon  sauvage  (eolumba 
migratoria)  que  nous  empruntons  en  partie  à  la  traduction  de 
M.  Bazin,  c  Les  pigeom  voyageurs  volent  avec  une  extrême 
rapidité.  Les  faits  les  plus  importants  de  leur  histoire  se  rap- 
portent &  ces  migrations,  qui  ne  sont  dues  qu'à  la  nécessité 
où  ils  se  trouvent  de  se  procurer  de  la  nourriture.  Du  golfe 
du  Mexique  à  la  baie  d'Hudson ,  ils  parcourent  environ  sept 
cents  lieues  ;  à  raison  de  vingt-cinq  lieues  à  Theure.  Leur  corps, 
qui  a  près  de  %  pieds  du  bec,  à  Textrémité  .de  la""  queue,  est 
d'une  forme  allongée.  Leurs. ailes  sont  bien  attachées;  les 
muscles  sont  très-gros  et  très- forts,  eu  égard  à  la  taille  de 
l'oiseau.  La  multitude  de  ces  pigeons  dans  nos  forêts  est  vrai- 
ment étonnante,  à  ce  point  que  j*bésite  à  raconter  ce  que  j'ai 
vu,  dans  la  compagnie  de  personnes  qui,  ainsi  que  moi,  en 
restèrent  frappées  de  stupeur. 

«  Pendant  Tautomne  de  1813,  je  partis  de  Henderson  où 
j^habitais,  sur  les  bords  de  l'Ohio,  me  dirigeant  vers  LouisviUe. 

(i)  Voir  les  tMméros  de  juin  ,  p.  459  «t  d'octobre  186a,  p.  092. 
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£d  traTortant  les  landes  qu'on  troure  i  quelques  milles  au  delà 
d*Hardensbourgj  je  remarquai  des  pigeons  qui  yolaient  du 
nord-est  Ter^  le  sud-ouest  en  si  grand  nombre  que  je  n'avais 
jamais  rien  tu  de  pareil.  Voulant  compter  les  troupes  qui 
pourraient  passer  à  portée  de  mes  regards  dans  l'espace  d'une 
heure,  je  descendis  de  cherai^  m'assis  sur  une  éminence^  et 
commençai  à  £ûre  avec  mon  crayon  un  point  à  chaque  troupe 
que  j'aperoeyais  ;  mais  bientôt  je  reconnus  qu'une  pareille  en- 
treprise était  impraticable,  car  les  oiseaux  se  pressaient  en  in- 
nombrables multitudes.  Je  comptai  les  points  qui  étaient  sur 
mon  album  ;  il  y  en  avait  eu  cent  soixante-trois  de  marqués  en 
vingt  et  une  minutes  I  Je  continuai  ma  route^  et  plus  j'avançais^ 
plus  je  rencontrais  de  pigeons.  L'air  en  était  littéralement  rem- 
pli ;  la  lumière  du  jour,  en  plein  midi,  s'en  trouvait  obscurcie 
comme  par  une  éclipse  (1).  La  fiente  tombait  semblable  aux 
flocons  de  neige  fondante,  et  le  bourdonnement  continu  des  ailes 
m'étourdissait  en  me  donnant  envie  de  dormir. 

«  Je  m'arrêtai,  pour  diner,  à  l'hôtel  de  Young,  au  confluent 
de  la  rivière  'salée  avec  l'Ohio,  et  de  là  je  pus  voir  à  loisir  d'im- 
menses légions  passant  toujours,  sur  un  front  qui  s'étendait 
bien  au  delà  de  l'Ohio,  dans  l'ouest,  et  des  forêts  de  hêtres  qu'on 
découvre  directement  à  Test.  Pas  un  seul  de  ces  oiseaux  ne  se 
posa,  car  on  ne  voyait  ni  un  gland  ni  une  noix  dans  le  voisi- 
nage. Aussi  volaient-ils  si  haut  qu'on  essayait  vainement  de 
les  atteindre,  même  avec  la  plus  forte  carabine ,  et  les  coups 
qu'on  tirait  après  eux  ne  les  effrayaient  pas  le  moins  du  monde. 
Je  renonce  à  décrire  l'admirable  spectacle  qu'offraient  leurs 
évolutions  aériennes,  lorsque,  par.  hasard,  un  faucon  venait  à 
fondre  sur  l'arrière^garde  de  l'une  de  leurs  troupes  :  tous  à  la 
fois,  comme  un  torrent  et  avec  un  bruit  de  tonnerre,  se  préci- 
pitaient en  masses  compactes^  se  pressant  l'un  sur  l'autre  vers 
I^  centre  ;  et  ces  masses  solides  dardaient  en  avant  en  lignes 
brisées  ou  gracieusement  onduleuses,  descendaient  et  rasaient 
la  terre  avec  une  inconcevable  rapidité,  montaient  perpendi- 
culairement de  manière  à  former  une  immense  colonne  ;  puis^ 
à  perte  de  vue,  tournoyaient,  en  tordant  leurs  lignes  sans  fin,  ' 
' V       '  ' 

(i)  M.  Michel«t  appelle  cette  migration  d^oiscaax  t  la  mue  volante» 
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Ictqn«. 

«  âvaat  le  cMcfav  da  «Aril,  i'atcngi^ijouiiviH«,  ^otgÊà 
de  HetiifAewg  de  cmqoHite-cînq  »l4es;  Ice  pigp«n»  |m#* 
•ûeoitoaÎMMrs  en^néaie  ■emlne,  tt  ooatNmèreai  mmî  ptmétmi 
ÈTûiê  jmtr$  «MM  oennr.  TmÊt  &e  3i«nde  a^ii  frô  Itt  anneii;!» 
borde  de  i'OUo  éuknt  eoinvm  d'honiDNee  de 
çoM  AttÂllMit  MuievelÉcIte  kt  panvns  ▼•fageive'  qui  vofa 
plus  baee»  penentle  rmèee»  Des  moMiMlca  tmwem  détrotet? 
peadMii  une  aeiiuâDe  et  fkvm  Hwât  le  poyleéoo  ne  te  aouRÎt 
qMe  de  pîynaa,  et  peadeeTtot  œ  tonpi  PaUauiphéit  lealB 
foeiemenC  iaipiiVgnéc  de  Todear  pmîcuKère  à  oHie  e^>èee. 

«  Il  etft  «slréneineat  iatéte«aat  de  wnr  eba^t  treupe  se- 
péter,  de  pomtea  point, les aBéaMaéreUrtMas  qu'nae  prenièaa 
troape  a  éé^  «racétadam  ka  an.  Aîas,  qa*ua  fau 
à  doaaer  qoebvae  paet  aae  PMe  dVHes,  b»  aaglea,  ks  1 
et  les  ondulationa  ^ae  déeriraat  an  oiataaa  dans  ictm  elfarla 
poar  édhapper  aaa  aeivea  ladoulablca  da  sarittear,  «root  re- 
prodaîta  Maia  déai^r  pav  eeaa  de  bi  iroape  aaîvaate.  Bt  ai ,  té- 
nma  d'me  de  oce  g randca  ecèaea  de  taandle  et  de  trovUe, 
fkafptf  de  k  rapidité  et  de  l' ékgaace  de  I 
anateur  est  ottBieux.de  kr  aekr  ae  aepiodi 
aeroat  bknftAtsâtiafaila  i  qm^'à  Katearuknaat  en  pkee  jaaqa^à 
œ  qa'aae  aatoe  trenpe  avère. 

«Il  a'eaa  peufrdtae  poa  boia  de  peapaa  de  doanor  ici  âai 
apaiBfa  da^  aaadbve  dn  pigeaae  eoatenna  dana  Vuae  de  caa 
piiiitKw  fffUmmêwêAoDê^  et  de  k  qaanéeé  de 

Cette  mobeoche  aour  paoaireaa  ane  fan  de  pfan  aveb  < 
âaaaanie  baaté  k  grand  antear  de  k  naaare  a 
baMâoadedieoaiadiisièanaqn'ilaeiééB.  P^a 
d'an  aiîUe  de  larges  ce  fiaf  eot  bktt  aordMaaua  de  k  rMiié,et 
qpaocvaa»»la  paccaot  au-dBwaade  aaiiay  lana lak  ■  igiian j  pen- 
dant trak  baaeaa,  à  raiaaa  égakneat  d'an  miUe  | 

i9«ieade  kof  car  an  de  krge*  Sappoeanadeux  pigoeac  par 
laètae  cané^  k  toat  doBaera  a»  billion  œat  quiaae  aûUîoaa 
oeai  eiaquaate-eiz  nalk  ^iffeom  par  troupe  ;  et  conHoe  cbaqae 
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figtfcm  eofiflcMikie  Jôumenément  une  htmoe  demi-pinte  de 
noiirritite,  la  quantifë  néoeteainei^  pour  sul) venir  à  cette  îin* 
tteme  tttfhitnde  devra  èfre  de  huit  million«  aept  cent  douse 
mille  bdsBeaQz  par  jour. 

«  Aiiwh6t  que  s'annonce  quelque  purt  une  al)ondance  cou- 
tiemble,  les  pigisoas  se  préparent  à  descendre  et  volent  d'abord 
eu  hrrges  cercles,  en  panant  en  retue  la  contrée  au-dessous 
dVitt.  VeSi  pendant  ces  évolutions  que  leurs  niasses  profonde 
eflrcut  Aes  aspeets  d'une  admirable  beauté  et  déploient ,  selon 
qi/ik  diangem  de  direction,  tantôt  un  tapis  du  plus  riche 
asor,  tantôt  une  couche  brillante  d'un  pourpre  foncé.  Alors  ils 
fiassent  phis  bas,  pur-dessus  les  bon,  et  par  instanu  se  perdeot 
^panni  le  feuillage  pour  reparaître  le  moment  d'après  et  s*en* 
lever  aU'^essus  de  la  cime  des  arbres.  Enfin  les  voilà  posés; 
nais  aussitôt^  eomme  saisis  d'une  ^terreur  panique,  ils  repren- 
neut  leur  vol  avec  un  battement  d'ailes  semblat>le  au  roulement 
lointain ^tt  tonnerre,  et  ils  parcourent  la  fbrét  en  tous  sens, 
comme  pour  s'assurer  qu*il  n'y  a  nulle  part  de  danger.  La  , 
faim  cependant  les  ramène  bientôt  sur  la  terre,  où  on  les  voit 
retournant  ti^-adroitement  les  feuilles  sèches  qui  cachent  les 
|;raines  et  tes  fruits  tombés  des  arbres.  Sans  cesse  les  dernielï 
tangs  s'enlèvent  et  passent  par-dessus  le  gros  du  corps,  pour 
aller  se  reposer  en  avant,  et  ainsi  de  suite,  d'un  mouvement  si 
rapide  et  ai  continu,  que  toute  la  troupe  semble  êti:e  en  même 
temps  sur  ses  aïlen.  L'étendue  du  terrain  qu^ils  balayent  est 
immense,  et  la  place  rendue  si  nette,  que  le  glaneur  qui  vou^ 
drait  venir  après  eux  perdrait  complètement  sa  peine.  Ils  man» 
gent  quelquefois  avec  une  teUe  avidité  qu*en  s^efforçant  d'ava- 
hr  un  gros  gland  ou  une  noisette,  ils  restent  là  longtemps,  eu 
tirant  le  cou  et  haletant  oomme  sur  le  point  d*étouffer. 

»  Suivuni-ks  jusqu'aux  lieux  qu'ils  ont  choisis  pour  leur 
nocturue  rendez-vous.  J'en  sais  un,  notamment,  digne  de  tout 
votre  iirtérèt  :  o*e8t  sur  les  bords  de  la  rivière  Terte  et, 
toujours,  dans  cette  partie  de  la  forêt  où  il  y  a  le 
de  taHfis  et  ks  plus  hautes  fillaies.  Je  Pal  parcouru 
snr  un  espace  d'environ  cinquante  milles,  et  f  ai  trouvé  qu^ 
n*avail  pas  moin»  de  trois  milles  de  large,  la  première  foip 
q[Ue  Je  le  viâtai,  les  pigeons  y  avaient  fait  élection  de  domi- 
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die  depuis  une  quinzaine,  et  il  pourait  être  deux  heures 
avant  le  soleil  couchant  lorsque  j*y  anÎTai.  On  n'en  aperccTait 
encore  que  très-peu;  mais  déjà  un  grand  nombre  de  personnes 
avec  chevaux,  charrettes,  fusils  et  munitions,  s'étaient  instal- 
lées sur  la  lisièire  de  la  forêt.  Deux  fermiers  du  voisinage  de 
Russelsville  ^  distante  de  plus  de  cent  milles,  avaient  amené 
près  de  trois  cents  porcs  pour  les  engraisser  de  la  chair  des  pi- 
'  geons  qui  aliaieot  être  massacrés;  çà  et  là  on  s'occupait  à  plu- 
mer et  saler  ceux  qu'on  avait  précédemment  tués  et  qui  étaient 
véritablement  par  monceaux.  La  fiente  sur  plusieurs  pouœs  de 
profondeur  couvrait  la  terre.  Je  remarquai  quantité  d'arbres 
de  deux  pieds  de  diamètre,  rompus  assez  près  du  sol;  et  les 
branches  des  plus  grands  et  des  plus  gros  avaient  été  brisées 
comme  si  l'ouragan  eût  dévasté  la  forêc.  £n  un  mot,  tout  me 
prouvait  que  le  nombre  des  oiseaux  qui  fréquentaient  cette 
partie  des  bois  devait  être  immense^  au  delà  de  toute  concep- 
tion. A  mesure  qu'approchait  le  moment  où  les  pigeons  d^ 
Talent  arriver,  leurs  ennemis,  sur  le  qui- vive,  se  préparaient  à 
les  recevoir.  Les  uns  s'étaient  munis  de  marmites  de  fer  rem> 
plies  âe  soufre  ;  d'autres ,  de  torches  et  de  pommes  de  pin  ; 
plusieurs  de  gaules  et  le  reste  de  fusils.  Cependant  le  soleil  était 
descendu  sur  l'horizon  et  rien  encore  ne  paraissait.  Chacun  se 
tenait  prêt,  et  le  regard  dirigé  vers  le  dair  firmament  qu'on 
apercevait  par  échappées  à  travers  le  feuillage  des  grands  ar- 
bres... Soudain,  un  cri  général  a  retenti  :  «  Les  void!  »  Le 
bruit  qu'ils  faisaient,  bien  qu'éloignés,  rappelait  une  forte 
brise  de  mer  parmi  les  cordages  d'un  vaisseau  dont  les  voiles 
'  sont  ferlées.  Quand  ils  passèrent  au-dessus  de  ma  tête,  je  sentis 
un  courant  d'air  qui  m'étonna.  Déjà  des  milliers  étaient  abat- 
tus par  les  hommes  armés  de  perches,  mais  il  continuait  à_en 
arriver  sans  relâche.  On  alluma  les  feux,  et  alors  ce  fut  un 
spectacle  fantastique,  merveilleux,  et  pldn  d'une  magnifique 
épouvante.  Les  oiseaux  se.  précipitaient  par  masses  et  se  po* 
Baient  où  ils  pouvaient,  les  uns  sur  les  autres,  en  tas  gro^ 
comme  des  barriques ,  puis  les  branches,  cédant  sous  le  poids, 
craquaient  et  tombaient  entraînant  par  terre  et  écrasant  les 
troupes  serrées  qui  surchargeaient  cha'que  partie  des  arbres. 
C'éuit  une  lamentable  scène  de  tiunulte  et  de  confusion.  En 
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tain  aurai»>)e  efsayë  de  parler  ou  même  d'appeler  le»  personiuft 
les  plus  rapprochées  de  moi.  C'est  à  graiid'peine  si  l'on  enten- 
dait les  coups  de  fusil ,  et  je  ne  m'apercevais  qu'on  eût  tiré 
qu'en  voyant  recharger  les  armes. 

«  Personne  n'osait>  s'aventurer  au  milieu  du  champ  de  car- 
nage. On  avait  renfermé  les  porcs,  et  l'on  remettait*  au  lende- 
main pour  ramasser  morts  et  blessés  ;  mais  les  pigeons  venaient 
toujours,  et  il  était  plus  de  minuit  que  je  ne  remarquais  encore  . 
aucune  diminution  dans  le  nombre  des  arrivants.  Le  vacarme 
continua  toute  la  nuit.  J'étais  curieux  de  savoir  à  quelle  dis- 
tance il  parvenait^  et  j'envoyai  un  homme  habitué  à  parcourir 
les  forêts.  Au  bout  de  deiu  heures  il  revint  et  me  dit  qu'il  l'a- 
vait entendu  distinctement  à  trois  milles  de  là.  Enfin,  aux  ap- 
proches du  jour,  le  bruit  s'apaisa  un  peu,  et,  longtemps  avant 
qu'on  ne  pût  distinguer  les  objets,  les  pigeons  commencèrent  à 
se  remettre  en  mouvement  dans  une  direction  tout  opposée  à 
celle  par  où  ils  étaient  venus  le  soir.  Au  lever  du  soleil,  tous 
ceux 'qui  étaient  capables  de  s'envoler  avaient  disparu.  C'était 
maintenant  le  tour  des  loups,  dont  les  hurlements  frappaient 
nos  oreilles  :  renards^  ly^^»  cougouars,  ours,  ratons,  opossums 
et  fouines  bondissant,  courant^  rampant,  se  pressaient  à  la  curée, 
tandis  que  des  aigles  et  des  faucons  de  différentes  eq[>èces  se 
précipitaient  du  haut  des  airs  pour  les  supplanter,  ou  du  moins 
prendre  leur  part  d'un  aussi  riche  butin.  » 

«  Si  Ton  ne  connaissait  pas  ces  oiseaux,  on  serait  naturelle- 
ment porté  à  conclure  que  d'aussi  terribles  massacres  devraient 
avoir  bientôt  mis  fin  à  l'espèce;  mais  j'ai  pu  m'assurer,  par 
une  longue  observation,  qu'il  n'y  a  que  le  défrichement  graduel 
de  nos  forêts  qui  puisse  réellement  les  menacer,  attendu  que, 
dans  la  même  année,  ils  quadruplent  fréquemment  leur  nom* 
bre,  ou  tout  au  moins  ne  manquent  jamais  de  le  doubler.  En 
1805,  j'ai  vu  des  schooners,  ayant  une  cargaison  complète  de 
pigeons,  pris  au  haut  de  la  rivière  d'Hudson,  venir  les  déchar- 
ger aux  quais  de  New- York,  où  ils  se  vendaient  cinq  centimes  la 
pièce.  En  Pensylvanie,  j'ai  connu  un  individu  qui  en  prit  près 
.de  cinq  cents  douzaines  dans  une  tirasse,  et  en  un  seul  jour;  U 
en  balayait  quelquefois  vingt  douzaines  et  plus  du  même  coup 
,de  filet.  Au  moîA  d^  mars  1830,  ils  étaient  si  abondants  sur  les 
Joum,  iê  Phmm.  «1  d§  Ckim,  a«iSui.  T.  XLIL  (Déeembro  1M2.)         30 
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nardi^  de  New-^Ioi%  qci*M  m  fmcnxnH^u  têt  êmmvfm» 
les  direcfiom. 

c  Le  pigem  T9f/9gemrrÈ^c«»atf\H  set  ttigrvtioni  ^e  pdr  Ir 
nécessité  où  il  se  trouve  de  se  frtcufet  de  h  noumituv,  ««e  otb 
pour  efaereiier  me  mei Heure  température,  eft  forte  qa^eSet  ne 
•ont  point  périodiques. 

«  lift  grande  le^rce  de  letHRi  ttnef  nwr  peiwf  de  pMTOêorv  iet 
d'explorer  en  Tolatft  nne  Mnmense  étendue  de  pary»  en  peu  de 
tempe.  Oa  en  «  tné  dans  In  lenrnroas  de  Métr-York  aysnt  k 
jabot  «noore  plein  de  rit^  qnSb  ne  pouvaient  aroir  pHs  que 
dans  ta  Caroline  on  dam  la  Géov|^e.  Or  eennnie  leur  digestion 
se  iait  dans  moros  de  donce  faenres,  H  ^ensuit  qu'Sla  cfteraienC 
acToir  paroonru  trou  on  quatre  eenia  mHfes  en  mt  heures  emi* 
Ton,  en  sorte  que  leur  tuI  ferait  un  nille  à  la  minute.  A  ae 
compte^  un  de  ces  oneamz^  s^  en  prenait  f  emîe,  poorralt  ^ 
aiter  le  «ootinent  européen  en  moins  de  tmia  jours. 

«  Cette  grande  puisscmoe  de  vu  1  est  secondée  par  une  pvtssasae 
de  Tue  non  mnins  remarquable  ;  de  sorte  que  tout  en  Toyageant 
4'un  pareil  crain^  il  peurent  explorer  le  pays  et  reconnaître 
les  Keux  ak  se  tronte  en  stendanee  la  nimniture  qu'ils  tt- 
chercbeat. 

«  Leur  multitude  est  ▼raimcnt  étonnante;  à  ce  peint  que 
moi-mèfne,  qui  ai  pn^les  ebseinrer  si  sourent  et  en  tant  êe  w^ 
constances ,  j'hésite  -eneare  et  me  demande  si  ee  que  je  TÎeas 
de  raconter  est  bien  un  fclt  ;  et  pourtant  je  Tai  bien  ru^  et  lea 
personnes  qm  m  aocompagnaient  en  restèrent  comme  tutn^ 
arisies  d'évmmement.  • 

■Ce  moroevn  rappelle  le  réeit  non  «om  sairfasant  qu'a  donaé 
M.  Gb.  Martins,  d'après  Lrnné^  des  migrati<ma  du  Lemming 
dnns  ies  centrées  aeptentrionales.  Qn'on  noua  permette  ea 
rapproehement  t 

QBuwÊé  les  lemmings^  dit-H»  parviennent  plue  loin  dana  la 
fMne,  ils  serrent  leora  rangs.  Ils  traeent,  deaailloBs  raetitlf|iHls 
parallèirs,  profonds  de  deux  nu  troia  doigts^  et  distanta  Ftm  4k 
Pantre  de  pluaiem  aunes.  Ih  démfeat  tout  sur  leurpassa^ 
ses  neroesy  'les  ratanea.  Aien  ne  acs  uetourne  sk  teur  funte  {  em 
bomoM  semet-îl'sur  lemrpasaagef  ib  glîsKUi  entre  nea jambes; 
a?11s  feneaammf  ^ne  «terfedefaip.  Ha  la  rongent  et  paascnt  à 
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tnrreis  t^  ^^^  vn  rodker,  ifs  le  contournent  en  flemi-cercle 
etTCpreonent  lisnr  direction  rectîligne.  Un  lac  se  trouve-t-il 
SDT  hetn  nmte,  ih  te  trarersent  en  ligne  droite,  quelle  que  soit 
sa  iargenr^  et  très-souTent  dans  son  plus  grand  diamètre.  Va 
bateau  est-il  sur  leur  trajet  an  milieu  des  eaux,  ils  grimpent 
parnAessus^  et  se  rejétteni  dans  Feau  de  Tautre  cAté.  Un  fleuve 
ra|Me  ne  Icr  arrête  pas ^  ils  se  précipitent  dans  les  flots,  dus- 
sent'îb  tonsr  j  périr.  Toutefois,  ils  ft'entrent  jamais  dans  les 


On  Toit  que  dhr  otatmns  étendues^  trop  étendues  peut-être, 
poQTaient  seules  donner  une  idée  oonrenabie  du  talent  descrip- 
tif, comme  de  Tesprit  d'olisenration  qui  caractérisent  ce  natura- 
liste exceptionnel.  Audubon^  en  elFet^  n'est  pas  un  omitfhologiste 
autorisé,  tro  savant  officiel;  il  n'appartient  i  aucune  académie^, 
à  aucune  école;  il  n'emprunte  rien  à  ceux  qui  font  précédé.  Ge 
(jififf  enseigne  pour  Paroir  particnKèrement  étudié,  ce  sont  les 
nuemn  et  les  bdbitudes  des  oiseaui  d'Amérique,  le  caractère  de 
leuriNiF,  de  leur  cbant,  leurs  gpiits,  leurs  instincts^  leurs  amours, 
leurs  migrations.  H  ne  créa  ni  classification  ni  nomenclature, 
«r  11  existe  sans  doute,  dit-il,  une  chaîne  immense  reliant  Tune 
à  Fautie  chacune  des  parties  de  TceuTre  immense  du  Créateur; 
mais,  après  aroir  reçu  la  Tie,  chaque  être  a  été  laissé  en  liberté, 
pour  s'en  aller,  è  son  choix,  chercher  fai  nourriture  la  mieux 
appropriée  à  ses  besoins,  oo  les  conditions  de  bien-être  répandues 
SI  abondamment  sur  la  surface  du  gkbe.  a  Bàflbn  partageait  la 
intme  opinion 

Andnbon  est  un  obMi  vateur  primitif,  tirant  tout  de  ses  propres 
études  et  ne  négligeant  aucun  genre  d*inYestigation.  Cest  un 
anant  passionné  de  b  nature  américaine,  un  amateur  enfhou- 
siitote  des  oiseaux  de  son  pays:  grand  chasseur,  ardent,  résolu, 
patient,  il  semMe  né  pour  diMenrer  et  pour  décrire  sous  les  cou- 
leurs les  pfes  saisissantes  les  objets  de  son  étude,  on  pourrait 
dire  de  son  eulte,  car  il  se  croit  chargé  d^one  misiion  divine^ 
oe  qui  donne  è  ses  peintures  une  couleor  péaétrée,  religieuse^ 
qm  en  double  Hntérêt  et  le  mérite*  Son  compatriote^  Cooper, 
n'a  pas  mieux  décrit  certains  aspects  de  cette  nature  étrange. 
Audubon  le  surpasse  même  souvent  par  la  sincérité  et  la  vérité 
de  ses  tableaux.  R  ne  se  borne  pw  i  admirer  sa  patrie,  il  l'aime 
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aTec  ardeur j  dans  son  pané  comme  dans  ton  avoiir,  car  il  ac- 
cueille la  ciTilisation  qui  l'arance,  tout  eu  donoant  un  regret 
aux  habitudes  qui  s'éteignent  et  à  la  barbarie  qui  s'enfmt. 
Éooutes-le  parler  de  ses  études,  de  ses  recherches,  et  peindre 
en  quelques  traits  les  belles  contrées  qu'il  explore  : 

fl  Cest  parmi  les  hautes  herbes  des  Tastes  prairies  de  l'Ouest, 
les  foréu  solennelles  du  Nord,  an  sommet  des  montagnes  médi- 
terranéennes, sur  les  riTages  de  TOcéan ,  au  sein  des  lacs  et  de 
nos  magnifiques  rivières,  que  j'ai  cherché  à  découTrir  les  choses 
cachées  de  la  nature  et  les  splendides  mélancolies  de  nos  soli- 
tudes. Gomment  l'étranger  pourrait-il  se  Caire  une  idée,  sans  les 
avoir  vues,  de  l'étendue  de  nos  forêts,  de  U  majesté  de  ces  arbres 
qui  pendant  des  siècles  ont  résisté  au  choc  de  la  tempête,  des 
larges  baies  de  nos  côtes  de  l'Atlantique,  remplies  par  mille  cours 
d'eau  de  grandeur  différente,  du  contraste  de  nos  plaines  de 
rOuest  avec  nos  rivages  sablonneux  du  Sud,  entrecoupés  de  ma- 
rais couverts  de  roseaux,  avec  les  rochers  escarpés  qui  prot^ent 
nos  côtes  de  VEst  T  comment  pourrait-il  se  représenter  les  rapides 
courants  du  golfe  du  Mexique,  le  flot  bruyant  de  la  marée  dans 
la  baie  de  Fundy,  l'aspect  de  nos  lacs  océaniens,  de  nos  fleuves 
puissants,  de  nos  cataractes  tonnantes,  de  nos  montagnes  gigan- 
tesques?  » 

Le  style  d'Audubon  est  rempli  de  mouvement.  L'auteur  est 
vraiment  poëte  en  même  temps  que  peintre  et  naturaliste.  On 
voit  qu'en  écrivant,  soit  dans  son  cabinet,  soit  sur  les  lieux 
mêmes  de  ses  recherches,  il  croit  marcher  encore  ;  il  voit  et  rc 
trace  les  êtres  vivants,  les  accidents  de  toutes  sortes,  les  arbres, 
les  fleuves,  les  oiseaux,  les  poissons,  tout  ce  qui  se  meut  et  sV 
gite  autour  de  lui.  Il  est  ému  par  sçs  souvenirs,  et  le  lecteur 
partage  facilement  son  émotion.  Les  scènes  qu'il  a  observées  se 
représentent  à  sa  mémoire  comme  autant  de  tableaux  qu'il  veut 
faire  passer  sous  les  yeux  des  lecteurs,  et  il  y  réussit  souvent. 
Ses  écrits  représentent  assez  bien  son  organisation  tout  améri-^ 
caîne  :  il  est  entreprenant,  résolu,  observateur,  mais  plus  ha- 
bile à  recueillir  des  deuils  qu'à  saisir  l'aspect  général  et  l'har* 
monie  de  l'ensemble. 

Toutefois,  ce  ne  sont  pas  uitiquement  les  formes  et  les  habi- 
tudes des  oiseaux  d'Amérique  qu'il  s'est  appliqué  à  décrire;  œ 
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sont  antti  it$  dninies  intimes»  des  scènes  de  la  nature  hiitnainey 
i|ùi  moDtrenC  qu'il  savait  comprendre  et  retracer  tout  ce  qui 
lui  semblait  digne  de  son  dMerration.  On  peut  lui  reprocher 
peot*ètie  de  manquer  parfois  de  sensibilité.  Il  subordonne  d'une 
manière  trop  pnmoncée  ses  sentiments  les  plus  naturek  à  ses 
goûts  ^  qui  le  portaient  à  virre  dans  les  forêts^  au  milieu  des 
grands  effets  de  la  nature.  Il  laisse  même  entrevoir  qu'il  pré- 
férait ses  courses  aventureuses  aux  douceurs  du  foyer  et  de  la 
famille.  Après  avoir  décrit  »  dans  l'histoire  du  peveey  gobe- 
mouche,  une  scène  touchante  de  maternité  dont  il  a  observé  tous 
les  détails,  il  n'en  tue  pas  moins  du  même  coup  le  petit  et  la  mère. 
Il  ne  montre  un  attachement  réel»  un  enthousiasme  sincère,  que 
pour  sa  patrie  et  pour  les  objets  de  ses  études;  il  met  son  fusil 
et  ses  pinceaux  au-dessus  de  tout  ce  qui  fait  le  bonheur  de 
l'homme  civilisé.  «  lies  excursions,  dit*il»  commençaient  inva* 
jiablement  avec  l'aube,  et,  revenir  trempé  de  rosée,  accablé  de 
fatigue^  mais  chargé  d'une  prise  emplumée»  faisait  et  fera  tou-^ 
jours  les  plus  ravissantes  délices  de  ma^ie.  i 

C'était  d'ailleurs  un  homme  ex.ceUent,  auquel  on  s'attache 
pour  luii>méme,  p<mr  ses  qualités  personnelles.  On  admire,  en 
le  lisant»  sa  franchise»  sa  loyauté,  sa  générosité,  sa  modestie,  en 
même  temps  que  son  zèle  et  son  courage,  qui  lui  firent  sur^ 
monter  tant  d'obstacles  pour  l'accomplissement  de  sa  vaste  et 
aioble  entreprise.  Ajoutons  que  jamais  homme  ne  fut  plus  heu- 
reux. Fort  et  vigoureusement  constitué,  ardent,  désintéressé» 
enthousiaste,  il  donne  envie  de  le  suivre  dans  ses  courses  péril- 
leuses» à  travers  ces  contrées  encore, toutes  nouvelles;  on  s'as- 
soit près  de  lui  dans  la  hutte  du  sauvage ,  qu'à  l'exemple  de 
Labillardière,  il  finirait  par  faire  aimer  ;  on  le  suit  dans  la  ca- 
bàne  du  défricheur,  du  bûcheron,  du  pêcheur;  on  se  livre  avec 
lui  au  cours  du  fleuve  qui  l'entraine,  ou  au  milieu  des  grands 
lacs  de  l'Union,  et  Ton  partage  son  bonheur  lorsqu'ilse  retrouve 
au  milieu  de  sa  famille  et  de  ses  amis  des  grands  bois. 
-•  Onjie  peut  guère  expliquer  ce  naturel  que  par  l'influence 
.toute*  puissante  des  souvenirs  de  l'enfance.  Quand  i(  était  en- 
core fort  Jeune,  son  père  lui  avait  donné  une  belle  plantation 
.arrosée  par  le  Schuyikil,.  traversée  par  un  de  ces  cours  d'eajil 
que  Toi^  nomme  Creek.  Il  avait  fait  de  la  grotte  de  MiUgrova 
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de  sa  ▼».  Vae  Ma  marié,  ift  aVtabNit  à  LMÎffMfe,  daaa  le  1 
toèliy,  aa-dnsuf  dea  rapidfv  èe  Mlbî«h  flaa  -tard,  il  «Mi  at 
faerfOT  il^attiwa  bord»  de  KOhia,  tfcaAiaau.  ■  yfc  dir  ivaa^ 
baeux  eiaiia  de  dooMaiiaalmi  aar  la  graoae,  h  aarcselle,  fca  aa- 
■ardi  de  I»  Caiaiiwft;  il  eiMfreprift  qmekpÊn  aj^éeulatfoDa  f«i 
laaaBiiefll  neiMuii  t umM.  Isaniy  ^ii>èa  v^nigi  aaa  aeama  daw 
la  aanièia  dki  «oiMttcrae;  ilf  rw^aafa  |jwwy  lîia  aa  spi»  dea 
faaèti  at  aaiirre  sa  iweatiôu  iBatinctif^,  à  laquelle  dtermaas  3 
aa^irra  <aaclasireiiieiit9  ^  IW  smt  a^ee  quel  soeeèai 

fadépeadaimneat  de  éonméAtt  de  nvtaraisce  etdVcrimîa, 
Aadidwa  pmMait  4em  «slesia  qm,  dton  le  uwtj  dé  sea 
ipayagesy  lai  fare«f  plas  dHne  laîad^mr  smad  aeeovfa  r  S  était 
waMiaaBiia'  et  inasieiini.  Awc  uo  partnat  aa  srajuii  at  €|iin* 
^Ra  nrsde  ila|^let  owde  -vialan,  il  sr«6fa  asuviaii  des  poô^ 
tiaas'laa  irivs  difirilea^  il  sa  ffmem.  paiMs  no  bon  aawyei,  va 
boft  gtle,  et  les  mayeaa  de  yaaiaat^re  sa  raarte. 

La  Biographie  êPWglkêfhfèqm^  est  «a  avrrage  <qa>  «a  va», 
saaable  à  ancm  sartre.  il  a  {aNia  «»  «oneauia  ÎFaaaâ  de  iMaltéi 
m  da  candi tbas  paor  danser  nsissMoe  à  nne  oemae  «osii  fn^ 
digiaiisa  et  ansai  nia(piHh|iie.  Mnlllanieuaenient ,  le  fana  élevé 
èr  ce  grand  auTT^a  Fenrpècl»  d'être  aussi  lépandn  «qn*!!  sné- 
filarassdelMtre.il  sersât  Traimeot  digne  das  amis  de  11 
nainitdle  da  fnrmar  nna  aasnuianaw  ansÉagne  è-oalle  des 
llmlogisan  anglais,  afin  de  faire  pasasr  ceiwnH  line  dans  i 
Inngne,  et  de  le  vepvodnîm  daoa  on  famms^oi  Inâ  ] 
fÊgonr  dans  la  biblimbèqur  détona  lea  natnmlÎBSBBw 

iMaqae  Aiidnlba  artrm  pour  In  tncniiiit  lais  en  An|^ 
terre,  U  it  parmi  les  savants  la  méaae  sensaAao  qne  gsanMin 
nraît  pradniie,  à  la  tn  d»  dcaniar  siècle,  anr  lenhaanns  paK- 
tiques  de  raaeîen  nmode.  On  troirve  dnnann  artialedel^époqne^ 
insérédans  le  Jtadfenoo#a  mny aaina,  qnalqnca  tnuassur  sa  per- 
sonne qui  nous  ont  para  saisi»  aeac  aiaea  es  banheni,  et  ^m 
nAèreiunt  le  portrah  de  cet  faaasasa  émianac,  MnB  trop  in- 
nannn.  «  Sa  pbjfsionamia  était  fmndie,  anime,  In  naopc  de  sosi 
tissge  bsrdie ,  son  cnA  vif,  pénétrant  et  fine;  sa»  langage  v^ 
nsaïquabtepnr  ton  necentétraagci  et  pardeaaaprai 
fittom^e»^  œlaeées,  spititnallni.  Lecortnnsa 
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peavût  d^aiflct  eatte  4i|^té  simple  et  pvesque  MMiyage  doi* 
le  génie  i^rcailie  GUBCtèw  au.ieiA  de  k  aeîitude.JLe  front  hM^ 
Vdi  libre  et  fitit,  Mienoeu»*  owdeile,  il  éoouOÀt  %uetquefoif 
d'un  air  dédaigneux^  «laîs  jamais  «auatique,  et  ftrenait  rave* 
ment  la  fmrole^  li  ee  n'eft  pour  Balever  «ne  «nreur  eu  raïuener 
la  dîscutsion  à  ten  but.  Un  benaens  naïf  anâsiait  son  diacoum 
{dein  de  îusietae,  de  «Kidéraâoo  «t  quelqaefpîa  de  feu.  X^  lei^gi 
cheveux  ncârs  et  enduléaiae  fiartageaient  nalureUenieHt  sum  m$ 
tempes  iMpea  et  blanobea»  jitr  eon  honi  lar^  «t  «Uveloppé;  ae 
toilette  était  d'une  prepratë  exquite,  «aia  singulière.  A  son  ool 
déoouTert,  i  rindépendaace  de  set  manières  ^  à  sa  longue  die* 
Telure^  on  reconnaissait  llionime  de. la  solitude.  Notre ciiriliaaf 
tion  ne  Tayak  point  meafiié  de  son  empreinte  ralgMve».ràl- 
lii^  de  la  société  ne  e'y  était  point  naêlé.  » 

Aud«dM>n,  «sort  le  27  janvier  1851^  a  poussé  jusqu'Â  u» 
âge  .avancé  sa  digne  eieaTunte  eanriène,  H^tak  •venu  plusieuci 
fois  en  Fianee,  o4  les  savastfa  l'av«sent  aceueiUt  aisee  ua  cni* 
pressement  plein  ds  eordialké  «t  d'estime.  Be  aetour  dana  m 
œntrée  natale^  il  j  publia  une  m>uvelle  éditima  de  son  grand 
ouvrage,  et  travailla  avec  le  docteur  Badiman,  .à  «ne  iMéwt 
dm  qmdkupèêê8j  qui  fut  achevée  en  l8â0L  Beumui  d'aswlr, 
dans  ces  deux  monuments,  donné  un  mémoraUe  'témoignage 
de  son  goût  passionné  pour  l'histoire  naturelle,  il  est  mort  pai- 
siblement dans  la  retraite  qn^i  s^étaît  ebeîste  sur  les  bords  de 
l'Hudson ,  et  d'où  il  pouvait  encore  contempler  cette  beHe  na- 
ture que  sa  plume  et  ses  pinceaux  avaient  si  souvent  décrite 
avec  tant  de  charme  et  de  bonheur. 


Rapport  sur  la  question  des  oxydes  métalliques  m  vue 
de  la  révision  du  Codex. 

Lu  i  la  Société  de  phasmacie .  par  «ne  commiMion  composée 
de  MM.  MuLBB,  Dàlpiax  et  Dmsoix,  n^pportenr. 

Messieurs, 

La  Société  de  pharmacie,  losa  de  la  sMmînation  des  nom- 
breuses commissions  chargéer4eveTiser  les  différenti  chapitrei 
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du  Codex ,  a  bien  Toalu  nous  confier  le  toio  de  lui  faite  con- 
naître les  améliorations  dont  le  chapitre  qui  a  poar  objet  l!é- 
tude  des  oxydes  méulliques  était  susceptible.  Nous  venons  au- 
jourd'hui nous  acquitter  de  notre  mission. 

Nous  aurions  pu ,  messieurs ,  faire  précéder  notre  entrée  en 
matière  de  considérations  sur  Thistoire  et  la  déoouTerte  de 
Toxydation^  découverte  qui  a  produit,  vous  le  savei ,  une  révo- 
lution complète  dans  l'étude  de  la  chimie ,  et  rendre  une  fois 
de  plus  hommage  au  génie  de  Lavoisier.  Mais  nous  avons  pensé 
que  la  gloire  de  cet  homme  illustre  pouvait  se  passer  de  notre 
Csible  témoignage ,  et  qu'il  était  inutile  d'évoquer  ici  le  souve- 
nir tragique  de  sa  fin  prématurée. 

Une  antre  considération,  d'un  ordre  moins  élevé,  nous  a  dé- 
terminés à  vous  présenter  un  rapport  aussi  succinct  que  possible  ; 
cette  considération  nous  a  été  inspirée  par  la  nature  même  des 
fonctions  dont  vous  avez  bien  voulu  mlKonorer,  qui  me  permet- 
tent d'apercevoir  à  chaque  instant  les  vides  creusés  dans  la 
caisse  de  la  Société ,  par  les  dépenses  extraordinaires  qu'elle 
s'est  imposées  pour  mener  à  bonne  fin  les  travaux  importants 
qu'elle  a  entrepris  depuis  deux  ans. 

Les  oxydes  métalliques  inscrits  au  Codex  actuel  sont  an 
nombre  de  vingt.  Ce  sont  : 

I.  Oiyde  d^antimoine  criitallisé, 
a.      —  —  précipité, 

3.  Antimoine  diaphorétiqae  » 
4<  Acide  antimoniqae , 

5.  Pondre  de  James , 

6.  Oxyde  d'or  par  la  magnésie, 
7*  —        par  Tétain, 

8.  Oxyde  ronge  de  mercare , 

9.  —  de  fer  (colcothar) , 

10.  Safran  de  mars  (apéritif) , 
XI.  Sesqaioxyde  de  fer  hydraté, 

11.  Oxyde  noir  de  fer  (éthiops  martial] , 
l3.      —    de  zinc, 

i4*  Magnésie  calcinée , 
i5.  Oxyde  de  calcium  (solation  aquease), 
i6.      —    de  potassiam  à  la  chaaz , 
17.      ^  —  à  lalcool, 
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|8.  Pondre  éê  Vicniie , 

19.  Oxyde  de  sodiun  (lolatioii  aqvense)  p 

lo«  Amnumiaqiie. 

Ed  jetant  lef  yeoi  sur  cette  liste,  on  voit  que,  sans  aucun 
doute,  la  plupart  de  ces  préparations  derront  se  trouTcr  au  nou- 
Tean  Godei  ;  nous  proposerons  même  d*en  ajouter  quelques 
autres;  mais  plusieurs  d'entre  elles  devront  s'y  trouver  ailleurs 
que  dans  le  chapitre  des  oxydes.  Tels  sont,  par  exemple ,  Tan- 
timoniate  de  potasse  et  le  slannate  d'or. 

Ainsi  a  pensé  TOtre  commission,  et  nous  soumetloos  à  TOtre 
approbation  la  liste  suivante  t 

I .  Oxyde  d'antimoine  précipité , 


9. 

-» 

d'argsnt, 

3. 

— . 

de  calciiim  par. 

4. 

~ 

—       hydraté,                             » 

5. 

«— 

—           —      (tolvtion  aqueasa) , 

6. 

— 

(deato)  de  cnÎTre, 

7* 

^ 

de.lçr  rooise  (coiçothar) . 

8. 

— 

—    hydraté  (carbonate),  (safran  de  mars  apéritif; , 

9- 

— 

-    hydraté  (en  gelée), 

10. 

— 

—    deshydraté  (safran  de  mars  astringent) , 

IK 

— 

—    noir  (éthiops  martial) . 

la. 

— 

de  magnésium  (magnésie  calcinée). 

i3. 

«. 

—           hydraté, 

14- 

•* 

—           en  gelée. 

i5. 

— 

tongede  mercare, 

1$. 

— 

d*or. 

«7. 

— 

de  potassiwn  impur  (potasse  à  la  chau), 

18. 

— " 

—          pur  (potasse  k  l'alcool). 

J9. 

— 

de  sodiam  (solution  aqueuse) , 

ao. 

— 

de  une. 

11. 

— 

d'ammoniam  (Ammoniaque  liquide). 

Cette  liste  comprend  des  oxydes  métalliques  dont  l'emploi 
thérapeutique  est  extrêmement  limité^  néanmoins  npusTOUs 
proposons  de  les  adopter  tous,  car  il  nous  a  semblé  qu'il  était 
indispensable  que  tout  pharmaciei^  les  possédât  dans  son  offi- 
cine, ces  produits  ne  pouvant  être  préparés  extemporanément. 

Nous  allons  maintenant  décrire  les  procédés  de  préparation 
qui  nous  ont  semblé  les  meilleurs.  Parmi  les  diverses  formules 
proposées  oa  recommandées  par.  lef  pharinacoiogistes,  nous 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  «f4  — 


âTOBS  tonjovra  adopte  celle  dont  l'exéiH|Mm  «it  kr-rlbHbdle 
et  la  plus  économique,  i  hi  cottdftkm  mpreeae  dé  donner  le 
meilleur  produit. 

Oxyde  d^antimoiM  (jkor  jfréeipilaliùn  )^  . 


Catbafii(it«  C 


Vmteê'^^ÊêtHÊàte  le  carbonate  'd'aaimoniaqwe  dan  en  litre 
d*eau,  ajoutez  le  chlorure  d^an^moine-,  laides  bonilKr  pradant 
um-demMIieoM',  lam  le  précipité  avec  soin  et  fiiites  sécher. 

Nota.  Nous  conseillons,  d  après  M.  Renier,  l'emptoi  dir  cap* 
bonate  d'ammoniaque  au  lieu^de  fi»Uff<4aaMideDa  de  potasse, 
ces  derniers  ayant  la  propriété  de  fermer,  efcc  l'oayde  d'anti- 
moine, des  composés  insolubles  qnl  se  trouvent  mélange  à 
l'oxyde  obtenu* 

Oxyde  forgaU. 

Pr.  AxoUte  d'argent  cristallisé.  .  .  •  ^ Ç.  F. 

Faîtes  dissoudre  le  sel  dans  Q.  S.  d'eau  distillée.  Yersez  dans 
la  liqueur  un.  lég^  (Ojcks  dis  aolulioa  aqueuse  de  potasse  caus* 
tique  pure.  Lavez  le  précipitée!  Ciâi6s4a  sécher  à  l'abri. de  la 
lumière. 

Oxyde  de  calUum  fur. 

Pr.  Marbre  blanc *  .  .  .    Q.  V. 

Cassez-le  par  petits  fragments,  placez-les  dans  un  fourneau 
à  réverbère,  alternativement  avec  des  charbons.  Allumez  le  ien 
par  le  bas;  maintenez  la  température  rouge  pendant  quelque 
temps;  laissez  refroidir  presque  complètement;  enlevez  lesfrag- 
ments  de  chaux,  qu'il  suffira  de  brosser  l/^g^remeot  pour  les  dé- 
barrasser de  la  petite  quantité  de  cehdre  qui  les  souille  et  enfer- 
mez-les rapidement  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Nota.  Si  l'opération  a  été  bien  conduite^. tout  le  carbonate 
aura  été  décomposé,  et  la  chaux  caustique  obtenue  devra  se 
dissoudre  sans  effervescence  dans  les  acides. 

Oâsyde  4t  eaiiciiÊm  kjfdtail 

Pr.  Chanx  vive  da  marbre loo  parties. 

Baa* .  •  .    Ç*  S. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  470  — 

tombe  fm  i  .peu  .^n  paiMiiftra  .itniMjpthlg^  Iiartvie  b#9uite 

iêm  iftB^ooi^  Jbottah^ 

Oo^ycte  de  calcium  (soltMon  aqueuêè). 

SOtt  ^  ChOMX. 

Pr.  Vl3fOrate4l0  chamx. .  •  •  •  • t 

Emi  de  rÎTièi».  .  .  .  ^ •  •  •  .    loo 

J)âa|»  rjbijdrate  île  cliaia  dan»  Teau*  iaimez  euxxmtaisl 
pe&dajit^queli|»es  iieunc$^e&.4(iLUiit  de  Xeva^^n  jtei»pe;.lniiMr 
dépoter^  xtécapt»  et Joc^eteK  Je  Uijittde» . A)OUtes  ^  iioiiv«Ue«w 
fliur  le  di^^  laifiex  4e  attU¥c«BL  «a  csoataet  fMUMUftt  ^<ietciitt 
len^ps  jeoAjaAt  ipin  4'4g^Uj:  ,à  pUmeiin  cc^iM»;  iMctnteB  et 
£iuexjiu  momem  àti  J)efoiii« 

Cette  solution  est  appelée  eau  de  chaux  second^;  eUe  «t 
moins  alcaline  que  la  première  y  celle-ci  ayant  dissous  la  petite 
quantité  de  fAtaasevfliéUni^éD A  4a  «iiMa^ «et  >ifai  provient  soit 
des  calcaires  qui  ont  été  soumis  à  la  calcination ,  soit  des  cen- 
dres du  combustible  emfAoyé  pour  cette  opération. 

Oxyde  (éeuiê^  dccmmtw. 

i&glfdeiw(t^'cui9rt, 

ft.  Azotate  de  coiyre Q.  Y. 

Placez  ce  sel  dans  «n  .creuse^  élt^ez  pscMPceiamment  la  Mmr 
pérature^  |uaqu'au  ro^gp.^  majatenca  ee  degré  de  chaleur  jua» 
qu'à  ce  que  tout  d^gafjement  de  gaz  bvl  de  vapeun  aient  i^eaié; 
laissez  refroidir  Je  creuset^  recueillez  le  produit,, porpbyriaez^c^ 
lavez-le  avec  soin  et  faite»-le  aécber*. 

JNous  avons  répété  un  (pnoeédé  de  pnéparation  |iar  voie  knk- 
midej  oonseillépar  MM^  yogel.el]teîadhaiier^£e|Kooédé,  d'une 
exécuiion  lon^eet  diApendieuse^  ne  nous  parait paadoaaer «m 
produit  supéiôeur  au  précédent.  U  consiate  à  prendre  une  so- 
lution d*azotaie  de  cuivre.,  A  yener  dans  la  moitié  de  cette  «^ 
lution  de  l'ammoniaque  liquide  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
formé  d'abord  soit  redissous,  à  ajouter  à  cette  liqueur  ammo- 
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niacale  la  seconde  noitië  de  la  tolutioD  caÎTTÎqne  et  à  faire 
bouillir  ao  bain  de  sable  pour  décomposer  le  sel  basique  bleu 
qui  résulte  du  méhokfgt  des  liqueurs;  il  reste,  en  effet,  asset 
d'ammoniaque  en  excès,  pour  qu'à  la  température  de  Tâbulli* 
tion^  le  sel  basique  soit  décomposé  et  le  préûpité  transformé 
en  oxyde  noir. 

Oxyde  rùuge  de  fer  (eolcothar). 
Pr.  Sulfate  de  fer  crUuUisé.  •  •  • Q.  Y. 

Placez  ce  sel  dans  une  chaudière  en  fonte  ;  soumettez-le  à 
une  température  assez  élevée  pour  le  dessécher  complètement; 
mettez-le  alors  dans  une  cornue  de  grès;  chauffez-le  à  la  cha- 
leur rouge  jusqu'à  ce  que  tout  dégagement  de  yapeurs  acides 
ait  cessé  ;  pulvérisez  la  masse  rouge  restée  dans  la  cornue  et  layez» 
ta  à  diverses  reprises  jusqu'à  ce  que  ks  eaux  de  lavage  ne  pré- 
cipitent plus  par  le  ferrocyanure  de  potassium  ;  porphyrisez  et 
faites  sécher. 

Oxyde  de  fer  hydraté  (carbonaie  de  fer). 

Safran  de  mars  apéritif 

Pr.  Sulfate  de  protoiyde  de  fer i5oo 

Carbonate  de  soude  cristalliié 1800 

Nous  ne  voyons  rien  à  changer  au  iiiadtfs  faciendi  du  Codex 
actuel.  Nous  ajouterons  seulement  que  la  précipitation  et  les 
lavages  doivent  toujours  être  laits  à  ^roid;  à  la  chaleur  de  Vé- 
buUition,  le  précipité  perdrait  son  eau  d'hydratation  ;  et  qu'il 
est  indispensable,  pour  obtenir  un  produit  possédant  cette  cou- 
leur rouge  veloutée  que  l'on  recherche,  d'opérer  la  dessiccation 
du  précipité  aussi  lentement  que  possible  et  à  la  température 
ordinaire.  Nous  avons  reçu  à  ce  sujet  une  note  de  notre  con- 
frère, M.  Dominé,  de  Laon^  qui  fait  la  même  recommandation, 
et  qui  conseille,  pour  opérer  cette  dessiccation,  l'emploi  de  cris- 
tallisoirs  en  tôle,  en  étain  ou  en  fer-blanc,  sur  lesquels  il  place 
le  précipité  par  petites  masses,  dont  il  renouvelle  les  surfaces 
deux  ou  trois  fois  dans  la  même  journée. 
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Seiquioxyde  de  fer  dishydraté. 

'  Safran.de  mars  astringent. 
Pr.  Carbonate  de  fer '. Q.  V. 

Soumettex-le  dans  une  chaudière  de  fonte ,  en  remuant  con- 
tinuellement^ à  une  chaleur  aœz  élcTée  pour  le  déshydrater 
complètement. 

Nota.  Il  sera  facile  de  reconnaître  que  ce  temps  de  Topëra- 
Uon  est  atteint  en  pesant  une  petite  quantité  du  produit  et  s'as- 
snrant  que  la  chaleur  n'en  diminue  plus  le  poids. 

Sesquioxyde  dé  fer  hydraté  (en  gelée). 

Pr.  Ghlorare  ferriqoe Q.  Y. 

Dissolvez  ce  sel  dans  une  grande  quantité  d'eau  distillée,  fil- 
trez la  liqueur  et  précipitez  par  un  léger  excès  d'ammoniaque 
liquide;  lavez  le  précipité  avec  soin  et  conservez  à  l'état  géla- 
tineux dans  des  flacons  bien  bouchés. 

.    Oxyde  noir  de  fer  (éthiops  martial). 

Nous  ne  pensons  pas  devoir  rien  changer  au  mode  opératoire 
indiqué  au  Codex  actuel. 

Nous  avons  répété  un  procédé  qui  est  recommandé  comme 
le  meilleur,  et  qui  nous  avait  séduits  par  sa  simplicité  et  la 
promptitude  de  son  exécution.  Il  consiste  à  prendre  : 

Sulfate  de  peroxyde  de  fer.  ..••...    a5  parties. 
Sulfate  de  protoxyde 17      — • 

à  dissoudre  ces  deux  sels  dans  une  petite  quantité  d'eau  &  l'aide 
d'une  douce  chaleur 5  et  à  projeter  brusquement  cette  liqueur 
dans  une  solution  bouillante  de  80  parties  de  carbonate  de 
soude  cristallisé,  à  laver  le  précipité  noir  qui  se  forme,  et  à  le 
faire  sécher  rapidement. 

C ette  première  phase  de  Topération  réussit  fort  bien,  mais, 
pendant  sa  dessiccation,  le  précipité,  tout  en  conservant  sa 
couleur  noire,  ne  tarde  pas  à  se  peroxyder,  et^  en  définitive , 
le  pr  oduit  obtenu  ne  contient  que  fort  peu  de  protoxyde  de 
ht.  Nous  avions  pensé  éviter  en  grande  partie  cette  suroxyda- 
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tîon  en  accélérant  de  beaucoup  la  deasiccadon  du  prédpîté^  en 
faisant  le»  denmm*Êm§m  nrae  de  tSalteofli;  ie  résultat  n'a  pas 
été  beaucoup  plusAatiafaiaant  :  le  produk  fue  je  mets  sous  yos 
yeux  est  presque  entièrement  formé  de  fier  au  maximum  d'oxy- 
dation. 

Mms  ne  ^OBèamB&fÊBfaê  «penAant  ce  procédé  <Pime  ma- 
0ièt«  ahsMue;  pe«t-èere  serah-il  praticable  en  opérant  snr  de 
grandes  quantités  i  la  fou  »  et  si  nous  nous  rapp^MM  4fiie  le 
«wbonafte  4t  te  ifcuffcas—iiw^  éùwfi  on  iaciMito  la  swovyda- 
tîûp.par<tM»  las  ■nyaw  pa«iidffi,*e«ia«t  eacoae des parerfko 
de  proioxyde  ^  fw,  «©«s  eommes  aulonaés  i  penser  que  fw 
peut  obtenir  de  bons  résuluu  du  procédé  indfqué  ci-dessus. 

Un  troisième  procédé,  reeonimandé  par  M.  Baudrimont  et 
décrit.dans  son  TraUé  de  chimie  (1848),  eoMÎile  è  chanffer  du 
((ToUkcblorure  de  jfer  a?ec  un  excès  de  carbonate  de  «onde, 
à  larer  et  sécher  avec  soin  le  précipité  noir  obteau*  La  com- 
position 4îbimique  de  cet  oxyde  corB0«Mind  exactement  à  la ior- 
muie  de  l'oxyde  ferrosoferxifue. 

Oa^ydû  de  magiêémm. 
Magnésie  calcinée. 
Pr.  Magnésie  carbooatée.  .  .' ^  ^  «  •   Q  T« 

Puiv^maBlauMgaMe^  taCroetant  sur  un  ternis  4e  crin  ; 
;m#ttta4a  dans  un  orcuset, disposé  à  f  avance  dat»  un  femmeau; 
portez  ientenaent  h  la  ehnieur  rou^  -sombre  et  mamtenex  cette 
température  jusqu'à  ce  que  la  ^magnésie  ne  lasse  plus  du  tout 
effervescence  par  les  acides  étendus;  xctil^x  du  «venset  et  con- 
servez dans  des  flacons  bien  bouchés. 

L'(  tnpioi  du'  creuset  répond  parfaitement  avx  besoins  de  la 
plupart  des  pharmaciens;  il  permet  de  faire  dans  la  même 
journée  plusieurs calcinations  en  économisant  pour  lessoivaiotes 
toute  la  chaleur  acquise  par  le  fourneau  et  le  oreusist  lors  de  b 
première  opération. 

Dans  une  opération  en  grand,  on  peut  remplacer  le  crenaet 
par  uae  série  de  camions  disposés  comme  l'indiqne  le  Gode^ 
actuel. 

La  magnésie  est  d'autant  plus  l^re  qu'elle  %  Mi  ffoifflo!^ 
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e9ipoodrei>liis  Qm  «I  ctlsmée  ^fim  Imtemtmi.  La  calmatio» 
doit  «e  flaire  dans  des  vases  eiempts  d*oxyde  de  fer.  La  pUii 
petite  qf)AMité  de  cf  1  oKyd^  suffit  pmf  péiMitrer.  ia  n^iM^îe 
inMiae  dàof  su  nwfie», 

Hydrate  de  magnésie. 

Pr.  Magnésie  calcinée.  ..«•••«.•«•••    Q.  Y. 

Eialez*la  en  couches  loiaces  «W  4^  assiettes  superposées 
dans  un  récipient  contenant  de  l'eau  à  sa  partie  inférieure; 
recouvrez  le  tout  d'une  ctoche.  La  magnésie  s'hydrate  ainsi  fà» 
dlement  et  absorbe  15  à  20  pour  100  d'eau. 

M.  A.  Yée,  dans  une  cowmuiimtlon  récente,  nous  a  fait 
coAnahre,  pour  préparer  cet  hydrate,  le  procédé  suivant  :  il 
soumet  la  magnésie  calcinée  à  une  ébuliitioD  de  20  minutes 
dans  20  à  30  fois  son  poids  d'eau  distillée;  au  bout  de  ce  temps, 
il  jette  le  tout  sur  une  toUé,  laidse  le  liquide  s*écouler  et  com- 
metKje  ta  dessiceatioti  de  l'hydrate  de  magnésie  sur  une  taUe 
de  plâtre  et  Tachève  à  Pétuve  ;  il  obtient  ainsi  nn  produit  qui 
retient  a  Pétat  de  combinaison  15^  à  80  pour  Ml  de  son  poids 
d'eau,  et  qui  doit  posséder  k  un  haut  degré  Its  propriétés  thé- 
rapeutiques que  l^on  attrftaeâ  cette  prëpasation.  Mous  pensons 
donc  qu'il'  conviendra  d'adopter  ee  procédé  si  l'expérience 
vient,  comme  n#us  avons  tout  lieu-  de  le  croire^  démontrer  sa 
supériorité  sur  ceux  suivis  jusqu'à  présent. 

Nota.  Dl»puis  Ik  lecture  <ie  ce  rapport,  nous  avons  répété  le 
procédé  de  M.  Yée,  et  acq«iÎB  k  oonirictîon  qu^'  doit  être  défi- 
nitivement adopta. 

ffydrate  de  magnieie  (en  gelée). 

Pr.  Sulfate  de  uagnëtiê. Q.  V. 

'Faites  dissoudre  le  sel  dâna  me  grande  quantité  d'eau  dis- 
tillée, fiLutz^  veillez  dan^  of^tte /iplutiaa  die  U  «Qud»  caustique 
liquide  parfaitement  privée  d'acide  cuibonique,  en  quantité 
telle  qu'il  rest»  un  léges  excès.  d«  sulfate  de  magnésie.   La 

magpéf if;  9fi  p^cip^t^  lept^in^M  «»£o  fprme  d'un  dép4t.  i[éUiî- 
nifpriiff,  tvansluQdçj.asaitt  r«4PDarei»oe  de  rempoi^.d'imidpii. 
Jiiff9LiKU^  W  liquide^  4)iriMg^MA«l«T#9.>  BvécpBiti^  «?ec  loio^ 
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et  oonaeires-k  à  Tétat  gâatiiieax  dans  des  flacons  parfaitement 
dos. 

Dans  cet  état^  la  magnésie  est  très-Cicilement  attaquée  par 
ks  acides,  même  les  plus  faibles,  et  convient  parCûtement  dans 
les  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  arsénienz. 

Bioxyde  de  m^eure. 

PrédpUé  rouge. 

Nous  ne  Toyons  aucun  changement  à  apporter  au  modus  /o- 
cimdi  du  Codex  actuel. 

Oxyde  dPor, 

Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  cet  oxyde  est  celui  indi- 
qué par  M.  Louis  Figuier,  et  que  nous  allons  décrire, 
Pr.  Chlorare  d'or Q.  V. 

Faites  dissoudre  dans  Teau  distillée  et  filtres.  Satures  très« 
exactement  la  Uqueur  par  du  cat-bonate  de  soude  pur  ;  faites 
bouillir,  en  ayant  soin  de  toujours  conserver  la  neutralité  pai^ 
faite  des  liqueurs  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  produire  un  pr^ 
dpi  té.  Ce  prédpité  est  Toxyde  d'or,  qui  représente  à  peu  près 
les  sept  huitièmes  de  l'or  employé.  Le  dernier  huitième  reste 
dans  les  liqueurs  i  l'état  de  chlorure  double;  pour  l'obtenir, 
sursatures  par  du  cai^bonate  de  soude  qui  décompose  le  sd 
double  en  détruisant  le  chlorure  d'or.  Neutralises  alors  la  li- 
queur par  de  l'adde  sulfurique  étendu  et  chauffes  légèrement. 
L'oxyde  d'or  se  précipite.  Réunisses  les  deux  produits;  layes- 
les  avec  soin  et  séches-les  à  l'abri  de  la  lumière. 

Oiende  de  fotoêeium  impur. 
Pùiasse  à  la  chaux.  *-  Pierre  à  cautères, 

Pr.  Carbonate  de  potasse  da  cotumeroe s  part. 

Chaox  vive. i    — 

£aa « aS    — 

Eteignes  la  chaux  ;  délayez-la  dans  dnq  à  six  fois  son  poids 
d'eau.  Dissolves  le  carbonate  de  p')tasse  dans  la  quantité  d'eaa 
prescrite.  Portes  la  liqueur  à  Tébullition  dans  une  chaudière  de 
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fer.  AjoDtn  le  lait  de  chaux  par  petites  quantités  à  la  fois,  de 
manière  à  ne  pas  interrompre  IVbullition  ;  agitf  s  le  mélange 
ayec  une  spatule  de  fer;  maintenez  la  liqueur  bouillante  pen- 
dant une  demi*heure,  en  remplaçant  par  de  nouvelle  eau  celle 
qui  s'évapore;  prenet  alors  une  petite  partie  de  la  liqueur, 
étendf  z-la  de  son  volume  d'eau  y  laissez  refroidir  et  filtrez;  dans 
ce  liquide  clair  versez  quelques  gouttes  d'eau  de  chaux  bien 
limpide  ;  si  cette  addition  n'altère  pas  la  limpidité  de  la  li- 
queur, toute  la. potasse  est  ramenée  à  l'état  caustique;  dans  le 
cas  contraire,  continuez  Tébullition  en  ajoutant  au  besoin  une 
certaine  quantité  d'eau,  jusqu'à  ce  que  leau  de  chaux  ne  pro- 
djuise  plus  de  précipité.  Retirez  le  feu^  couvrez  la  chaudière  et 
laissez  déposer.  Décantez  la  liqueur;  lavez  le  résidu  et  mettei- 
le  à  égoutter  sur  des  toiles,  ou  mieux  dans  une  forme  a  sucre, 
dont  le  fond  est  garni  d'une  épaisse  couche  de  paille.  Procédez 
ensuite  à  l'évaporation  des  liqueurs  dans  une  bassine  d'argent, 
en  commençant  par  les  plus  étendues,  et  aussi  rapidement  que 
possible,  jusqu'à  sicci té;  faites  éprouver  au  produit  la  fusion 
ignée,  et  coulez  sur  un  plat  d'argent. 

La  potasse  ainsi  obtenue  constitue  la  potasse  à  la  chaux,  ou 
piei're  à  cautères^  que  Ton  coule  à  volonté  en  cylindres  à  l'aide 
d'une  liugotière,  ou  en  pastilles^  en  procédant  comme  pour  les 
pastilles  à  la  goutte,  ou  mieux  en  plongeant  dans  la  potassç 
fondue  un  tube  creux  ouvert  par  les  deux  bouts;  on  ferme 
l'ouverture  supérieure  avec  le  pouce ,  puis,  enlevant  rapide- 
ment le  tube  et  lâchant  à  propos  le  pouce,  la  potasse  s'écoule 
en  gouttes  qui  se  solidifient  en  hémisphères* 

Nota.  V  II  est  imporuni  d'employer  dans  cette  prépara- 
lion  une  grande  quantité  d'eau,  une  solution  de  potasse  caus- 
tique trop  concentrée  pouvant  repasser  en  partie  à  l'état  de 
carbonate,  en  enlevant  à  la  chaux  l'acide  carbonique  qu'elle 
lui  avait  ^édé  dans  la  première  phase  de  l'opération. 

S*»  Il  peut  arriver  encore  que  l'eau  de  chaux  fasse  naître 
un  précipité  dans  de  la  potasse  parfaitement  caustique ,  mais 
en  solution  concentrée.  C'est  alors  la  chaux  qui  cède  son  eau  à 
la  potasse  et  se  précipite. 

C'est  p6uT  éviter*  cette  cause  d'erreur  que  nous  conseillons 
d'étendre  de  son  volume  d'eau  lA  liqueur  â  essayer. 

/o«ni.  dêPkmm.  «i  de  CM»,  s*  sSaii.  T.  XLII.  (Déeraibre  issa.)       '1 
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Oryêedeffrtasrium'pnr. 

Potasse  à  CalcooU 

Noiu  ne  ToyMS  rien  à  olMB^er  «u  pvooédé  ènibqné  4aas  le 
Codes  McimL    , 

ikcfie  Me  ndîtim. 

I*r.  <3afrbofiat«  ée  ncmde aiâff. 

CImos  'vwe,  ...«...^•..., Sdo  gr. 

£mu «      smfcU.    ' 

Op^TCs  exaetemeirt  oonmne  pour  la  prépuMUxm  âe  h  potane 
eavfti^ue. 

Pow  oternir  ia  fonde  cnQttkfme  liquide  <oh  leenvie  des  ea- 
vfMUvîfrs,  chiteolws  là  ecraJe  cav9tiqiiefoivël«e  dans  ooe  qoaii* 
cké  d'eau  distillée  leile^  q«e  la  soèwiioa  froide  «naïque  %  de» 

Oa^yde  tf e  xmc. 

Pr.  ITinc .    ^.  ▼• 

Flacez-le  dans  un  grand  creuset  Se  terre,  disposez  le  creuset 
dans  un  fourneau  sous  un  angle  d'environ  i5  degrés.  Ménagez 
un  petit  espace  entre  le  creuset  et  son  couvercle,  en  plaçant 
sous  celui-ci  une  petite  tige  de  fer.  Recouvrez  le  fourneau  de 
son  dôme^  et  lutez  avec  de  la  terre  les  intervalles  entre  le 
dôme  et  le  fourneau.  Portez  le  zinc  à  la  température  rouge 
blanc.  Le  métal  se  volatilise^  ses  vapeurs  absorbent  l'oxygène 
de  Tair  et  se  transforment  en  oxyde.  L'oxyde  formé  se  répand 
en  partie  dans  le  laboratoire  sous  la  forme  de  flocons  l^lancs 
lanugineux  3  le  reste  s'arrête  contre  les  parois  intérieures  du 
creuset.  Enlevez-le  à  l'aide  d^une  spatule^  ou  mieux  d'une 
fourcbette  de  fer;  laissez  refroidir  et  passex-Ie  au  tamis  de 
•oie. 

Cet  oxyde  est  très^divisé,  parce  que  l'oxydafion  s'est  faite  snr 
du  une  en  vapeur.. 

Jmmwiiaqw  liiqfMe  {OTyêe  d^tmnamitm). 

Alcali  volatil. 

Pr,  Chlorhydrate  d'amnuMiisqaeJMeniiUiie.  •  •  •    ^^tpartift. 
Hydrata  de  chaux.   .« 1     — 
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IMHnnyg»  fftt|riilrnmt  enr  dbnr  sobÉfiiiionr  Annr  une  terrfiit; 
introduises  aussitôt  le  mélange  dans  une  cornue  de  grès  âîfh 
jméffmf  un  Umwmià\  w^àtip^mtétrë  tiitoorcé  ébrer  k  mu- 
jétamm  â  ÏW^mmw^  «m*,  adaptai  aoe  rilbnge  et  frtusîeimr 
lhwwM»dfc*W%olt.  fte'pramier  flacon  dtrift  être  ék  moyenne  grais* 
è$mtH  eoHteifir  «M  pefitr  qumniifé^  dntnranoniaqnep  du  com«- 
meroe;  il  est  destiné  à  laver  le  gaz  qw  s'écAapfede  la  coriimr 
efitMKMvr  les  sHb  atnraronifteaP  et  eaibairequ!  p<aarraient  ëHte 
eaOlPalbéi»'  pendant  Ptfpi^afieo.  Ees  flacons  qur  sninmt  doiVcnt 
tnmmwf'  «ne*  «prnatîfé'  dTeav  ^kmflée  é^xV^  an  poids  du  scî 
ammmiiacHi  ewpRyff  et  v*ctitf  mnpliir  qu'f  moMé ,  Te  in>-* 
Innse  ém  lîqfaicftff  a«i|{MieMmt  ftemcoup  par  la  dbsohitloii  du 
ffm  amaMiniac^  er  gaa  étant  d^àntanf  plî»  «olciBilf  que  h  tem* 
pésntMM  esr  plu»  Inuae^  ev  sa  ditodiution  danr  feau  ébnt  ao- 
c&mÊfiffÊÊêt  é^mtt dd»»toty enf  ^*clwrtenr  assftg  cousidëraftk^ 
faites  arriver  sur  les  flacons ,  à  l'exception  du  premier^  un  cou^ 
ran»  dTMM  flMiie  pandant  tb^m^  Ib  dnrée  dr  ftypératioiu 

iiadi^bompQMfiowdii'nel  ammnniac  conmimoe  I  la  tempéra- 
tnnr  #nildâ«M';  «sBcPi^n-lk-  et»  pttanfanf  sons  k  cdrnue  quelques 
^chariMMSvltenn^  erewéfe^Hl  progressivement  h  températuie 
jiiM}nfà  orque*  krd^fpgenvmvcfci  gav  aft  iF  pev  préb  cessA  Be- 
c«tiltinailnfS'k'ooflPtenwdes»AÉeon»^  qm?  devra  marquer  22%  et 
coMîewÉNvà'pawprlta  te* aw^ièmedierson poids  d*aFcaK  volatil» 
On<pawt^iamplM;e»le^c>fartifyfratcd*aTOftflo  sulfate 

en  employant  1  partirdeee*  sel  ettS  partietr  d'hydhrft  die  cKaus. 

Bunn— snpéwnin»  m  flMMd,  on  emplbieië  mâange  suivant 
a«fatl  «ar  «foutrnw  pen»  dfèMi  : 

Chlorhydrate  dammonîaqiie.  ••«•••,       i  paatr 

Satlate  d'amnouiiiqae..  .••• •      |  B**^ 

,  Vydratfih  dSs' drauic;  ••••••••.••••      2  part.  4* 


eton.raaaBkoelAicnsniiepaanttfeclMHSdîèneda'faMii  lAchiNH 
dièie  fM*.  »  soA  osotlre  nne  anveatups'  aaass  krga  qur  permet 
d'intpadaiine.  facâieniant  ks/  sdb  amnMttiiMMiK  et  fe  dbaur,  et 
una.ti^uhvre  sur  L'n»  dt;  asn  cétén,.  On  fcnasi*  ydovereurcî  par 
un  cou^easla  HMioteM»  à  rasia  df  une  ri»  éé  pranioD.  A  h 
tubulure  on  adapte  un  tube  de  fonte  d'un  diamètre  assez 
large  placé  verticalement^  et  qui  est  destiné  à  permettre  à  la' 
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vapeur  dVauenUttloée  de  se  coodenaer  et  de  retomber  dans  la 
cdaudière. 

Nota.  On  pousse  Topëration  jusqu'au  moment  où  l'on  aperçoit 
dans  le  flacon  laveur  quelques  yapeurs  blanches;  la  produc- 
tion de  ces  yapeurs  est  due  à  la  TolatilisaUcn  de  matière^  em- 
pyreumatiques  qui  viendraient  souiller  le  produit,  si  Topéra- 
tion  était  poussée  plus  avant. 

Dans  cet  exposé  nous  avons  conservé  l'ordre  alphabétique 
déjà  employé  dans  la  dernière  édition  du  Codex,  et  qui  a  été 
consacré  par  Tusage.  Cet  ordre  est,  certes,  moins  scientifique 
que  celui  qui  consisterait  à  classer  les  oxydes  d'après  Taflinité 
de  leurs  radicaux  pour  l'oxygène.  Mais  nous  avons  pensé  que 
dans  un  ouvrage  qui^  comme  le  Codex,  est  destiné  à  être  si  £ri» 
quemment  consulté  par  le  pharmacien,  il  était  important  de 
rendre  les  recherches  aussi  promptes  et  aussi  faciles  que  pos- 
sible. 

Tel  est,  messieurs,  le  travail  que  votre  commission  croit  de- 
voir vous  présenter  sur  la  question  qu'elle  avait  à  traiter. 
Toutes  les  fois  qu'elle  ne  s'est  pas  trouvée  suffisamment  éclairée 
par  les  auteurs ,  elle  a  eu  recours  à  l'expérience  pour  asseoir 
son  jugement.  Nous  ajouterons  que  bien  rarement  il  lui  a  fallu 
recourir  à  ce  moyen.  Les  précieuses  et  justes  indications  qu'elle 
a  trouvées  dans  le  Codex,  dans  les  excellentes  pharmacopées  de 
notre  vénéré  et  regretté  maître  Soubeiran  et  de  M.  Guibourt, 
lui  ont  suffi  dans  l'immense  majorité  des  cas. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Greiner,  pharmacien  à  Schihigheîniy 
«quelques  notes  parmi  lesquelles . nous  ne  croyons  devoir  voua 
signaler  que  la  suivante.  Cet  honorable  confrère  conseille,  pour 
la  préparation  du  bioxjde  de' mercure,  d'ajouter  au  nitrate, 
avant  la  calcinatioh,  tine  quantité  de  mercure  égale  à  celle  em* 
ployée  déjà.  Il  dit  obtenir  ainsi,  sans  plus  de  frais  de  manipu- 
lation^ une  quantité  d'oxyde  double  de  celle  obtenue  par  le  pro-« 
cédé  du  Codex.  L'oxygène  provenant  de  la  décomposîttoo  du 
nitrate  suffit  pour  transformer  en  bioxyde  le  mercure  ajouté. 

Nota.  Pour  conserver  régulièrement  l'ordre  adopté^  l'am- 
moniaque doit  se  trouver  en  tête  de  la  liste  et  non  à  la  fin. 
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Rapport  $ur  le$  concoure  de  fin  d'année  et  tur  k  concoure 
pour  le  prix  M&hibr. 

Par  M.  GuiBouiT. 

i 

L'Ecole  de  pharmacie  ourre  chaqae  année  un  concours  pour 
les  prix  entre  les  élèves  des  trois  années  d'études  exigées  des  as* 
pîrants  au  titre  de  pharmacien;  les  épreuves  consistent  en  une 
composition  écrite^  une  épreuve  orale  et  une  épreuve  pratique» 
comprenant ,  en  les  graduant ,  toutes  les  parties  de  l'enseigne'- 
ment. 

Concours  de  première  année. 

Huit  compétiteurs  s'étaient  inscrits  pour  le  concours  de  pre* 
mière  année;  mais  deux  ne  s'étinc  pas  présentés  et  trois  au*^ 
très  8*étant  retirés  pendant  les  épreuves^  la  lutte  s'est  maintenue 
entre  trois  concurrents  :  i^IM.  Rochecte,  Lac6te  et  Louvet. 

La  composition  écrite  comprenait  deux  questions  : 

V  Question  de  physique  :  La  loi  de  Mariotte.  Dire  comment 
on  la  démontre  et  dins  quelles  limites  elle  a  été  reconnue 
exacte.  Machine- pneumatique,  siphons,  vases  de  Mariotte t 
indiquer  la  théorie  et  l'usage  de  ces  instruments. 

2»  Question  de  botanique  :  Des  fruits;  leur  structure,  leur 
classification,  énumératlon  des  fruits  les  plus  usités  en  phar« 
macie. 

Dans  cette  épreuve,  les  concurrents  ont  montré  une  instruc- 
tion solide;  l'exposé  de  la  loi  de  Mariotte,  sa  démonstration 
et  la  description  des  divers  appareils^  leur  a  particulièrement 
fourni  l'occasion  de  manifester  une  grande  netteté  d'esprit. 

Le  jury  a  constaté  avec  satisfaction  ce  résultat,  qui  semble 
témoigner  de  l'excellence  du  choix  qui  a  été  fait  du  professeur 
actuel  de  physique,  pour  remplacer  nos  très-regrettables  col- 
lègues, MM.  Soubeiran,  Regnauld  et  Robiquet. 

La  question  orale  devait,  aux  teignes  du  règlement,  avoir 
trait  à  la  chimie,  attendu  que  la  physique  et  la  botanique 
avaient  fait  partie  de  l'épreuve  écrite.  Cette  question  était  ainsi 
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eonçoe  :  Des  camfOiéi  ehitmquei  du  mereisre  employée  m  pkdr- 


Dans  cette  ëpreare^  W  candidats  se  sont  placés  à  une  cer- 
taine' dfiitance  tëv  uns'  dtai  aotliev,  pevtvéhit:'  purtse  qu^Hkr  n'a* 
Taient  pas  une  égale  hftttft«ile^  la  porofc. 

Tandis»  en  effec^  que  MM.  Louvet  et  Laoôte  durent  se  retirer 
sans  avoir  utilisé  tout  Ife  temps  quf  leur  était  accordé,  il  eut 
iaidiSciU  àe^miewi,9ég\eg  L'emploi. di&.iaBips^ie:na  llm  Mi 
IL.  Itoehrltt  :.  tona.  les*  camposéa  à  base.  de.  meccui*  usîids.  «■ 
fhwTry^  SDiU,¥euiiibSA  plaor  mcthnd  iqisti nen t^Jans  lamdi 
qur'il.  sl^étaîtN  uaoi;.il.  ecua.  dAsnîi  Jea-  puMiédést  da  prépanitioa 
fidèlaaieia,  eiactenotfAt^ 

Dans  une  troisième  épreuTe,  les  concurrents  ont  eu  à  jyiii 
pârér  : 

1'  Une  solution  aqueuse  de  gaz  acide  sulfureux,  au  moyeu 
daii  eharbon*  «t  da  L'àoide  soUacique  daM*  uik  appanûL  de  W.#i>lf 
nanté  par  favaMONr;  V  du,  cfanuoe  de  meBciire^JWkmogi»! 
doi  Me lu  de  Pniase  et  de  llo^yde.  eonge  da  meroum». 

Cette  feiâ^  MAL.  Louiret  et  baette  «ut  obteaule  pMmîeB  nusg; , 
après  eux,  Lune  faible  distant»»  aiilépUeé  M..RoeheUe. 

I»  ettlre.4es  épMMMMe  pi^éoédeotesvleijiunyfa^âi  tenir  ^ 
de}letveieur:coinpiKaÛpe;dfiB  produits  obtenu» pan  kecompAr 
titeiiAK«diinint  lesiiraya«ii  de  rÉootetpnUique.^ 

En  réunissant  lesi  yésMltaa«detteutesilferépwwts,,#ii-l 
9Mau»  «e^mejtieMUui  de.  UQ»  pointa^ 


m.  Rocbette  en  a  oBtenn, 

9^ 

M.  Loofet, 

80 

Mi.liac«te^ 

m 

ITËéolè.  de  pharmacie,  conformément  à  TaTis  du  jpryi  « 
donné  le  prix  de  première  année  à  M.  Rodiette  (PoULouie^ 
Joseph],  né  le  1«  mars  1S39,  à  Cloyes-sur4e-Loir  (Eure-et- 
Loir).. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Louyet  (Edg^)^ 
né  lé  42  août  1^39,  à  Ruffec  (ÇUarentc). 

Le  prix  consiste  en  une  ^médaille  dVgent  et  une  remise  de 
ISO  fir.  sus  les  droiu  d'examen. 
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Cinq  candidats  s'étaient  inscrits  pour  concourir,  mais  .I!ua 
cTeuK  ne  s*est  pas  préient^;  tin  autre  est  arrivé  lorsque  le  sujet 
de  la  composîCion  était  distribué  aux  autres  compétiteurs^  et 
ti*a  pas  été  admis  à  y  participer.  Les  concurrents^restant  étaient 
MM.  Xebon,'6uyot  de  Grand  maison  et  Byasson. 

Les  questions  gui  deTaient  être  traitées  jpar  écrit  étaient  ainsi 
conçues. 

1^  Chimie  organique  :  formation  des  acides  butyrique,  suc- 
cinique^  malique  et  tartriqiie;  histoire  de  l'acide  tartrique. 

2*  Botanique  :  de  la  famille  des  valérianées. 

Dans  i'qu;:eav.e  orale,,. les. oonapétiteuis  ont  en  k  TecOMWdtre 
35  plautes  .médiciiudes  .rëci^ntaB),  <35  .««tialea  }secs  de  .inAtîère 
médicale,  10  produils  miaésaux.^  iU<«iU.dûXaûre  en  outoe^la 
description  des  fruits  de  la  famille  des  légumineuses  uaitAS  iCft 
pharmacie. 

La  troisième  4pg<wg» copaistait  àoiéMMidre "iiipérÎMWPift Vwimt 
Le  problèiBe  «uinranU 

Étant  donné  un  mélange  de  chloroforme  et  d'éther,  déter« 
miner  la  propartioDclesideux  lîqtûdM^n  eonipavant  ks  indices 
de  réfractipn  V  du  chlorofoime  pur;d*  de  Vëaharfsw;  3"*  dn 
mélange  proposé. 

Chaque  candidat  awaît  une  heure  de  temps  pour  opérer,  et 
trois  quarts  d'heure  pour  exposer  par  écrit  le  résultat  de  aes  expé- 
riences. 

M.  Lebon  a  opéré  de  la  manière  la  plus  satisfaisante^  et  a 
déterminé  très-exactement  Tindice  de  réTraetton  des  trois  li- 
quides; mais  une  erreur  de  chiffre  (un  8  pour  un9)i8'étant 
glissée  dans  le  calcul  final,  il  n'a  trouvé  que  57  pour  1M>  de 
chloroforme  dans  le  mélange,  tandis  que  le  rapport  réel  était 
de  62  pour  100. 

Les  deux  autres  candidats  Oflt  été  m  oins  heureux. 

Eu  réunissant  les  résuluts  de  toutes  les  iépreuyes,  on  trouve 
que  pour  un  maxijmum  de  130  points  , 
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M.  LeboD  en  a  obUna,  98 

M.  Byastoiii  68 

M.  Goyot,  37 

L'Éoole  a  dëcidë  que  M.  Lebon  (  Alpbonse-Loui9-DMrë),-né 
à  Soîssons  (AUne),  ie  10  avril  1839»  avait  remporte  le  prix  de 
deuxième  année  et  qu*uoe  mention  honorable  était  accordée  à 
M,  Byasson  (Simon- Henri-Eugène),  né  le  28  octobre  1840,  i 
Gautereis  (Hautea-Py rénées). 

Le  prix  de  la  seconde  année  comprend  une  médaille  d'argent, 
des  livres  et  une  remise  de  150  francs  sur  les  droits  d'examens. 

Concours  de  troisième  annés. 

Quatre  candidats  étaient  inscrits  pour  ce  concours;  mais 
Tun  d*eux,  M.  Descamps,  s' étant  retiré  après  la  composition 
écrite,  les  concurrents  restants  ont  été:  MM.  Poulain^  Héliot  et 
Thomas. 

Ce  concours^  comme  les  précédents,  se  composait  de  trois 
épreuves  principales  comprenant  chacune  plusieurs  épreuves 
^[lartielles.  Ainsi,  la  composition  écrite  comprenait  trois  ques- 
tions : 

1*  Des  mammifères  pachydermes^  en  particulier  du  porc  et 
dé  ses  produits  usités  en  pharmacie; 

2*  Des  éuts  naturels  du  fer; 

3*  Préparation  et  caractères  des  produits  ferrugineux  usités 
en  pharmacie. 

Un  maximum  de  20  points  était  affecté  à  chacune  de  ces 
questions. 

M.  Poulain,  à  part  quelques  erreurs  sur  le  système  dentaire 
des  éléphants  et  sur  le  lieu  d'insertion  de  la  corne  du  rhino^ 
oéros,  a  fait  une  très-bonne  composition.  Le  porc  est  bien  dé- 
crit, et  rien  de  ce  qui  regarde  la  préparation  et  la  conservation 
de  Taxonge  n'a  été  oublié. 

Les  états  naturels  du  fer  sont  brièvement,  mais  bien  exposés. 

Le  fer  et  les  composés  ferrugineux  employés  en  pharmacie 
sont  encore  mieux  traités;  sur  un  maximum  de  60  points, 
M;  Poulain  en  a  obtenu  52. 
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Lt  question  loologique  a  ëtë  atsex  bien  traitée  par  M.  Hé- 
liot  ;  mais  le  peu  qu'il  a  dit  de  l'axonge  manque  d'exactitude.* 

La  partie  minéralogîque  est  presque  nulle;  il  représente  la 
pyrite  magnétique  par  FeS'  et  la  pyrite  blanche  par  FeS'. 

Les .  composés  ferrugineux  employés  en  pharmacie  sont 
beaucoup  mieux  traités,  quoiqu'on  y  trouye  quelques  faitt 
inexacts. 

La  composition  de  M.  Thomas  ressemble  â  celle  de  M.  Hé- 
liot  :  la  question  générale  des  pachydermes  est  assez  bien  trai- 
tée ;  ce  qui  regarde  l'axonge  est  très-insuffisant  ;  la  réponse  sur 
les  états  naturels  du  fer  est  presque  nulle  ;  les  composés  ferru* 
gineux  employés  en  pharmacie  sont  traités  d'une  manière 
étendue'  et  satisfaisante.  On  y  trouve  cependant  quelques  er- 
reurs, celle-ci  surtout  :  «  Un  deuxième  moyen  pour  obtenir 
«  Vœthiopê  martial  Fe*0^,  est  de  faire  une  pâte  sèche  avec  de  la 
•  limaille  de  fer  et  de  rkuiley  et  de  calciiaer;  dans  ce  procédé, 
«  la  décomposition  de  la  matière  organique  par  la  chaleur  est  la 
«  cause  oxydante  du  fer.  » 

La  seconde  épreuve  du  concours  comprenait  une  dissertation 
verbale  sur  la  distillation  et  la  reconnaissance  de  quarante  mé- 
dicaments préparés,  tels  que  poudres^  extraiis,  eaux  dielilUee^ 
nropi^  onguents,  emplâtres,  etc. 

L'École  attache  une  assez  grande  importance  â  cette  partie  de 
répreuve  orale,  non-seulement  parce  qu'il  est  très-utile  que  les 
pharmaciens  distinguent  les  uns  des  autres  lesmédicamenis,  àla 
vue,  au  goût  et  à  l'odorat,  mais  encore  parce  que  les  caractères 
observés  en  font  connaître,  en  général,  la  bonne  ou  la  mauvaise 
qualité;  enfin^  parce  que  la  connaissance  des  médicaments 
préparés  ou  composés  est  un  indice  que  les  élèves  ont  prati- 
qué la  pharmacie  dans  les  officines. 

Pour  l'épreuve  pratique  du  concours,  les  candidats  ont  eu 
d'abord  à  déterminer  la  nature  d'un  liquide  contenant  du 
chlorure  d'argent  dissoué  dans  de  Thyposulfite  de  soude; 

Secondement,  à  reconnaître  une  matière  toxique  (chlorure 
de  zinc)  ajoutée  à  du  chocolat. 

Six  heures  étaient  accordées  pour  résoudre  ces  deux  pro- 
blèmes. 
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Tom  W'OMiaiirreBte  oBi-ieconDii  k  rMnwwg  darwucaÎMité 
«I  cboceUt, 

Quant  an  preininr  liquide,  M.  PouImi  a  déofamé  ^e  c'était 
on  sel  d'ar^àu  dissous  àrnowénc^nure  de  pokmimtn.  fi  eso  k 
aeol  qui,  Crafipé  de  la  laveur  fraocfaieiiMiit  mcrce  du-  liquide,  y 
ait  chercbé  la  prétcftoe  du  sucre  cC  se  sait  caDTainc«>  de*  mm 
absence. 

M.  Thomas  a  conchi  pour  un  mélange  é^kjfpopIlês^lUe  ou 
de  mlfite  et  d*hypomlfit9  de  smuk. 

Le  résultat  de  toutes  les  ëpreuTes  a  donné  pour  an  maninutt 
de  160  points, 

M.  Poolain,  ira  points. 

M*.  Thomas,  97      <— 

M.  Reliot,  83      — 

En  conséquence,  l'Ecole  a  décidé  qoe  k  pria  de  troisièma 
année  éuii  donné  â  M.  Poclaik-  (AIphonse*£ugène) ,  déjàlau* 
réat  de  rÉcole  en  1861  ;  M.  Poulain  est  né  le  16  septeaibre 
1837,  à  Paris. 

Une  oMintion  honorable  a.  été  accordée  à  M.  TneHiA  (Itai), 
né  le  35  juillet  1834,  à  Cluny  (SaÀiie-et--Loire}. 

Le  prix  de  troisième  année,  ou  Gium)<  pan,  coaipaend  mm 
Boédatik  en>or  de  la  valeur  de  SM  fioMMS,  des  lt?«e»  et  w  te- 
I  de  900  francs  sur  ks  droits  d'eaameBSw 


Canc^m-i  poÊur  le  prix  ] 

L'Ecole  de  pharmacie,  dans  sa  séance  de  rentrée  du  13  no- 
vembre 1861,  a  donné  comme  sujet  de  la  dissertation  écrite 
pour  le  concours  Mënier  de  1862,  la  question  suivante  :  De  la 
manne  et  des  produits  sucrés  usités  en  pharmacie. 

Trois  réponses  à  cettç,  question  ont  été  déposées  avant  la 
31  juillet  1862,  en  même  temps  que  leurs  auteurs  s'inscrivjaient 
pour  stibir  les  autres  épreuves  du  concours. 

Ces  concurrents  étaient  MM.  BemÂt,  Dandrieu  et  Byeuiom. 

La  première  séance  du  ooncoura  a  eu  pour  objpt  la  recon- 
naissance de  50  articles  de  matière  médicak,  végétale  oa 
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ttwrtfr  tfAi tel  '  ^fCTiwicuidit  a€  'FvpitmiL» 
lie  «MttiimiBi  de  cette  lépremre  ëUBt  Bië  â  llS«pdiiiti , 


M.  Bandiiea»  67 


I  *  mmfmmcm 
et  à  rargumentation  des'  ik 

M.  ByassoD ,  que  le  sort  a  désigné  pour  parler  le  premier^ 
n'a  traité  que  deux  des  sujets  compris  daus  Ik  question  :  la 
wianneet  le  midi  il  n'a  fait  aucune  mention  ^les  sucres  pro- 
prement dits;  mais,  ne  se  bornant  pas  k  rappeler  ce  qu'on 
tiroii^pe  duns  4es  libres, 'il  a  «9«rt«i  •miewK  HHmntfkve  Vbrî(piie*ies 
diwweB ' (fnaittés àt  la«Mmne»Mié4icîaale, «t>il  mtentéuti^nr* 
tain  nombre  dVxpériences  pour  déterminer  la  ntttnve  HÊi  H, 
qmsiiiédM'prwmpes^'qiin'  ^composent  les  -mitfls  4e  diKfesles 
contste  4c  'ta  BVmœ.  Ge»4e«]c  pai<tîeg,  Wên  fiakées,  im  'bat 
été  comptées- pour '90  pawts. 

iL  'StMiMeirar  mevAioMië  •presqm  tsuSes  k»  nMCîèr^  MOiées 
OMMBiNs;  «ott»  «'rapport^  «a^éisserisaîoa  est  ph»  aoaiplèie  qoif 
la  précédente,  mais  elle  ne  comprend  rien  de  nouveau.  fiMa 
art  aussi  HMpp  «ëisntlue  «sar  'daa  sajeai  qai  n'ont  qi^'^aa  «apport 
;  awec  le  *fréK«t  oonoMm  'qui  «M  ef  «qai  doit  swter^aa 
4e  mcMm  iÊtééèiOU.  lia  'coatpM^oa  dhimiqfae  dèa 
anewa  fbvme  pvesqae  le  qaart  dm  mëaiaire.  La  clamîficatios 
détaillée  des  plantes  graminées^  la  culture  de  4a  caanc  ft  'siraie 
eOl^tatraetioii  da-saaia  qit'cUa  pradutt  y  sont  aunitiraiteai  a?eo 
tttop  d*ëiaaidae* 

^^yatj  a;altrifanë«#l  |iuiats  aa  apa^l4eM.  Daadric«. 

Le  mémoire  da  m.  Benoit  «st  le  ^ylasëiniëa  des  trcâi,ièl  pié* 
saaSK'wa  «Mtak  detoot  «e  qui  a  éié  pulAîë  aar  ieséiWrpales 
■■latiians  d«  oanooata;  aiaison|Miicini'«epaadier4e'OÎler  las 
«aa^apiès  lesasrtresfdes  passage»  d*aaieiirsaBoiea8<et  moderaes^ 
aans  y  rien  ajouter  qui  lui  soit  propre^  er>da«MprodiMre'des  fHH 
plus  que  douteux  j  sans  rien  qui  fasse  connaître  s'il  les  accepte 
on  s'il  les  rejette.  L'exposition  des  faiu  fournis  par  la  chimie 
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moderne  ett  plus  attistaiiapte  ;  main  cette  expositMatrès-âei^- 
doe  n*a  qu'une  Taleur  aecondaive  dans  un  oonooun  de  matièic 
médicale.  Maigre  ces  observations,  on  ne  peut  s'empècber  de 
reconnaître  que  la  dissertation  de  M.  Benoît  ne  soit  le  résultat 
d'un  très-long  trarail  et  qu'elle  ne  présente  aucune  erreur 
graTC;  ellelui  a  Talu  89  points.  En  réunissant  œ  chiffre  à  celui 
qui  résulte  de  la  reconnaissance  des  substances,  dans  laquelle 
M.  Benoît  s'est  montré  supérieur  à  ses  compétiteurt,  on  trouve 
que  pour  un  maximum  de.âfiO  points^ 


M.  Benoit  en  a  obtean, 

i65 

M.  Byasfon» 

158 

M.  Dandriea, 

135 

En  conséquence  de  ce  qui  précède,  le  prix  Ménier  a  été  donné 
à  M.  Benoit  (Emile),  né  le  15  août  1837,  i  YiUeneuYe,  dépar- 
tement de  l'Yonne. 

L'Ecole  exprime  le  désir  que  M.  Byasson  continue  les  expé- 
riences qu'il  a  commencées  sur  le  miel;  la  publication  des  ré- 
sultats déjà  obtenus  ne  serait  pas  dépourvue  d'intérêt. 

Le  prix  fondé  par  M.  Ménier  consiste,  pour  l'année  1862,  en 
une  somme  de  521  fr.  à  toucher  sur  la  caisse  des  dépôts  et  con- 
signations. 

Après  avoir  remb  au  lauréat  le  titre  de  cette  somme ,  M.  le 
directeur  de  TEcole  fait  connaître  le  sujet  de  la,  dissertation 
écrite  qui,  remise  au  secrétariat,  au  plus  Urd  le  31  juillet  1863, 
siervira  pourrie  concours  au  prix  Ménier  de  la  même  année.  Ce 
sujet  est  ainsi  posé  : 

«  De  r opium.  En  étudier  les  origines,  les  qualités,  les  carac- 
■  tères  distinctifs  ;  faire  connaître  les  falsificatiQns  dont  il  est 
«  l'objet  et  les  moyens  de  les  constater;  donner  un  procédé  sâr 
«  et  rapide  pour  titrer  l'opium  commercialement.  • 

Est  admis  â  concourir  tout  élève  ayant  pris  quatre  inscrip* 
tiens  dans  une  école  supérieure  de  pharmacie,  ou  six  inscrip* 
fions  dans  une  école  préparatoire,  ou  pouvant  justifier^de  deux 
années  de  sUge  régulier. 
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Siùtiitiê  MMtite0* 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

Meehereheê  tur  la  formation  de  la  nuaière  graae  dam  tes  oliv€$. 

Par  M.  S.  Di  LvGA. 

Dans  ma  précédente  communication  du  26  août  1861 ,  j'ai 
fait  connaître  à  l'Académie  les  premiers  résultats  de  mes  re- 
cherches sur  la  formation  de  la  matière  grasse  dans  les  olives. 
En  poursuivant  ce  travail ,  j'ai  déterminé  quantitativement  la 
matière  grasse  contenue  dans  les  olives  aux  di£Férentes  époques 
de  leur  développement.  La  série  des  olives  recueillies  depuis 
le  19  juin  1859  .jusqu'au  12  février  4860^  et  qui  m'avait  servi 
Tannée  dernière  pour  déterminer  le  poids ^  le  volume  et  la 
densité  des  olives ,  a  été  aussi  employée  pour  le  dosage  de  la 
matière  grasse. 

Pour  cette  détermination  on  a  commencé  à  sécher  les  olives 
à  Tétuve  Gay-Lussac ,  puis  on  a  séparé  le  noyau  de  la  pulpe, 
€t  enfin  sur  cette  dernière  on  a  dosé ,  par  des  traitements  ré* 
pétés,  la  quantité  de  matière  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone. 
Pour  chaque  dosage  on  a  noté  le  poids  des  olives  entières»  des 
noyaux  et  de  la  pulpe.  Le  poids  de  la  matière  soluble  dims  le 
sulfure  de  carbone  a  été  calculé  en  centièmes  sur  celui  de  la 
pulpe  seulement.  Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le 
tableau  suivant  : 
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9/»9    i 

<M 

16 

9          » 

*•      • 

9,433 
9,414 

4,490 
4,808 

4,013 
4,tl6 

0,649 
0,^85 

ÎS 

iS 

S3         » 

5,745 

4^574 

4^ 

0>85 

M,» 

tf 

30          » 

9.474 

4,904 

4,970 

0,884 

69,6 

«fr 

'•«Vf.  m»,  j 

A0Ê\ 

1l,47ï 

4.m 

%,1»5 

•1,3 

S4 

43          » 

3^918 

4,580 

4JS38 

4^076 

6V» 

M 

«D          »             ' 

9,910 

4,599 

4,348' 

0,833 

61,8 

tt 

V        » 

•    1 

a^io, 

M^' 

4,13«, 

8,18(T 

4M  • 

Si 

4  déc.  4859.  .  . 

3,538 

4,390 

9,448 

0,840 

S6 

44          » 

9^998 

4,476 

4J59 

4,993 

M, 

4Ji         »             J 

3,064 

^339 

^7^18 

4^ 

T7 

«5          » 

3,988 

1,675 

9,443 

4.456 

60^ 

*W  ' 

4  jwiev  'fm. 

8,5f9 

t|j865 

9fim 

1,97» 

«,* 

S9 

8             N 

4i)39 

4,635. 

i^04. 

4,199 

-Si^   . 

^. 

4î          » 

3,990 

4,809 

9,488 

4,490 

64,9 

«il 

•t    .n 

« 

» 

♦      ' 

•       ' 

• 

** 

99          » 

3,589 

4^539 

9«043, 

4^20    , 

«1» 

«3  ' 

"5  HSfrier    48W. 

3    ' 

3,687 

l!467 

9,f00 

4,508 

'M 

1^1 

U         m            1 

3 

\m^ 

44», 

ii]uA 

4;8D4 

1 

à  séparor  ces  dAmien  de  la  pulpe.                                                                           l|| 
(***)  Le  récipient  qui  conteout  ces  oUres  s'est  cassé.                                              H 

La  substance  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone  extrait  de 
la  pulpe  des  olives  aux  différentes  époques  de  leur  dévelop- 
pement n'est  pas  entièrement  constituée  par  une  matière  grasse 
huileuse.  Dans  les  premières  périodes  de  la  végétatioD ,  les 
olives  contiennent  en  abondance  une  matière  verte  qui  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  chlorophylle  et^  comme  celle-ci. 
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€8t  sotubYe  dans  Téther  et  âans  Te  sulfare  de  carbone  :  oetle 
matière  Terte  diminue  d'âne  manière  progressive  avec  raccroiS;- 
sèment  des  olires,  et  en  même  temps  la  matière  huileuse?  aug- 
mente et  derieirt  de  nioins  eti  moins  cotdrée.  Lorsque  tes  olives 
sont  comptétement  dévefoppées  et  mûres^  la  matière  verte  dis- 
parait^  et  \e  sulfure  de  carbone  ne  sépare  de  ces  fruits  qae  de 
Plinile  transparente  et  &  peine  colorée  d'une  teinte  jaunâtre. 

Ainsi  les  olives^  au  commencement  de  leur  formation  et  dé^ 
▼eloppement,  cèdent  au  sulfure  de  carbone  ou  à  Pëtlier  une 
matière  verte  presque  solide,  non  ou  difficilement  saponifiable 
et  qui  contient  seufement  des  traces  de  matière  grasse  ;  mais  i 
mesure  que  le  fruit  de  i'divier  se  développe  et  grossit,  la  ma*» 
tîère  grasse  axigmen^,  tandis  que  la  chlorophylle,  ou  une 
substance  verte  analogue,  diminue  de  manière  k  disparaître 
complètement  lorsque  la  quantité  de  matière  grasse  se  trouvé 
à  son  maximum  et  les  olives  sont  parfaitement  mûres. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  la  relation  qui  existe 
entre  le  poid»  d''une  olive  et  celui  du  noyau  et  de  la  pulpe  aux 
différentes  époques  de  la  végétation.  Cette  relation  est  donnée 
par  le  tableau  suivant,  qui  du  neste  est  fait,  sur  les  chiffres  du 
précédent. 


POIDS  A  L'ÉTAT 

8EG 

WIDS  A  L*ÉTAT  SEC 

' 

Il 



II 

1 

1 

) 

S5^ 

d'une 

du 

de  la 

:g^ 

d'nne 

da 

delà 

otive. 

«oyata. 

pulpe. 

oUto. 

noyau. 

piripei 

) 

4 

0.0005 

1      » 

48 

0,906 

0,Î68 

0,5*7 

S 

0^004 

» 

» 

'      49 

0,825 

0,4015 

0,4235 

1 

3 

0^435 

0,009 

0,0945 

20 

1  4),90ft 

0,49t 

0v5ie' 

^ 

4 

0,027 

0,048 

0,009 

24 

4,073 

0,527 

0,546 

5 

OyfBV 

0,429 

9,03<r 

2» 

0,<i80 

6,53t 

6,449 

\ 

6 

0  49fl 

0,1 6S 

.  0,Û39 

23 

i  4,i23. 

a,54A 

f  o.âsa 

1 

7 

0,315 

0,265 

0,050 

24' 

4, «79 

0^63 

0,716 

8 

^n^ 

•,«IS> 

•>,0W 

26^ 

4,076- 

0',4W 

0^,58V 

1 

9 

0i407 

0,3365 

0,^)706 

26 

,  4j02i 

0>U 

0,577. 

* 

*a 

0,547 

0,389 

0,4  28 

27 

4,329 

0,525 

0,804 

44 

t«;445 

#057 

•^ÛSS 

98 

4,r74 

(K502 

•(669 

4S 

0,686 

0.466 

0,220 

29 

4,346 

0,545 

.  0,801. 

43 

0,7Î4 

0,454 

0,i70 

30 

'  4,330 

0,601 

0,7îy 

44 

•  O^ifiB. 

9(445 

'  •,9tS> 

34 

» 

» 

r      m 

46 

0,682. 

0,415 

0,267 

32 

.  4J94 

0,543 

0JS84 

oSot) 

W 

>«>4- 

a',47y 

CSW 

3S 

VW 

0,48» 

42 

,oyiu  , 

1  4)^3a 

V7fc- 

34. 

^^4». 

o,wa      9gB04<  1 

1 
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Il  résulte  an  doonëes  consigoëet  dans  ce  ubleaa  que  le 
noyau  augroeqte  rapideoient  de  Tolume  et  de  poids,  et  qu'il  est 
le  premier  à  se  développer.  Pendant  cette  période  de  raccnûs- 
sèment  du  noyau ,  le  poids  de  la  pulpe  est  toujours  de  beau- 
coup inférieur  à  celui  du  noyau  ;  mais  lorsque  ce  dernier  est 
presque  arrivé  à  son  maximum  de  développement^  c'est  alors 
que  le  poids  de  la  pulpe  égale  celui  du  noyau.  Ensuite  la  pulpe 
augmente  toujours  de  poids  ^  tandis  que  le  poids  du  noyau 
reste  statîonnaire« 

La  chlorophylle,  ou  matière  verte  analogue,  qui  se  trouve 
en  abondance  dans  les  feuilles  et  les  fruits  de  Tolivier,  est  tou« 
jours  accompagnée  d'une  matière  sucrée,  la  mannile,  que  j'ai 
dosée  aux  différentes  époques  de  la  végétation^  et  dont  je 
communiquerai  les  résultats  i  l'Académie  dans  une  prochaine 
séance.  (Séance  du  15  septembre  1862.) 


Recherches  tur  la  farmaiwn  de  la  maHére  graae 
dans  les  olives. 

Par  M.  S.  01  Lvca. 

A  la  suite  de  mes  précédentes  communications  du  26  août  1861 
et  du  15  de  ce  mois,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  au  jugement 
de  PAcadémie  les  résultats  obtenus  relativement  à  la  recherche 
de  la  mannite  dans  les  différentes  parties  de  la  plante  de  Tolivier 
et  particulièrement  dans  les  feuilles,  dans  les  fleurs  et  dans  les 
fruiu. 

Les  feuilles  de  l'olivier,  lorsqu'on  les  conserve  pendant  quel- 
ques jours  dans  l'alcool  concentré,  perdent  de  l'eau  qui  passe 
dans  le  dissolvant  alcoolique,  et  on  observe  sur  plusieurs  points 
des  mêmes  feuilles  des  aiguilles  cristallines  et  soyeuses  disposées 
autour  d  un  centre  commun  sous  forme  de  petites  étoiles.  Si 
Ton  traite  les  feuilles  de  l'olivier  par  de  l'alcool,  bouillant,  ce 
liquide,  en  se  refroidissant,  dépose  la  même  matière  cristalline, 
qui  dans  ce  cas  est  mélangée  avec  toutes  les  autres  substances 
solubles  à  chaud  dans  l'alcool. 

Cette  matière  cristalline  a  un  goût  faiblement  sucré;  elle  est 
très-sol uble  dans  l'eau,  et  peu  soluble  dans  l'alcool  froid;  son 
point  de  fusion  est  placé  entre  164  et  165*  ;  sa  composition  cen- 
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ténmaleest  exprimée  par  la  formule  G*II^O*  ;  enfin  ses  proprié- 
tés physiques,  m  crislallisaiioa,  ses  fonctions  chimiques  et  sa 
composition  ne  diffèrent  pas  de  celles  appartenant  à  la  mannite 
extraite  de  la  manne. 

C'est  donc  cette  même  matière  sucrée  qui  se  trouve  dans  les 
feuilles  de  l'olivier.  Cependant  elle  existe  en  petite  quantité 
lorsque  les  feuilles  commencent  à  se  développer;  elle  augniente 
avec  leur  accroissement  progressif,  elle  diminue  pendant  la  flo- 
raison de  la  plante  et  lorsque  les  feuilles  commencent  à  perdre 
leur  teinte  verte;  et  elle  disparaît  entièrement  quand  les  feuilles 
sont  jaunes  ou  lorsqu'elles  tombent  spontanément  de  la  plante. 
Le  tableau  suivant  montre  quelques  dosages  de  mannite  faits 
par  mon  élève  M.  Favilli,  sur  des  feuilles  de  différents  pieds 
d'olivier  végétant  aux  environs  de  Pise  en  Toscane  : 


S5t3 


tPùom 
de  la  récolta  des  fenilles. 


4 
8 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
40 
44 

44  6t> 
49 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 


ft  noyembre  4864 

43  »  D 
49  D  9 
28           j»          » 

7  décembre  4861. 

44  »         » 

94  »  » 

6  jaDYier  486S.  . 
46 
96 

4 

4 
44 
94 

4«' 
49 
93 

4  ayril  4869 . 
46  » 

95  » 


»  » 

féTrier  4869. 
»  p 
»         » 

4869  .  . 
»  » 


965,0 
490,0 
430,0 
404,0 
929,0 
9ï6,0 
440,0 
963,0 
498,0 
394,0 
350,0 
418,0 
394,0 
384,0 
439^0 

97,0 
474,0 
455,0 
467,0 

97.0 


49,5 
430,8 
497,9 
463,7 

90,8 


439,4 

0,597 

400,3 

0,198 

909,8 

0,979 

95,0 

0,953 

446,3 

4,468 

439,5 

4,005 

406,9 

«.  ~-~» 

464,3 

0,494 
0,035 


0,43 
0,49 
0,64 
0,96 
4,95 
0,79 
0,37 
0,36 
0,84 
0,74 
0,44 
0,70 
0,56 
0,93 
0,67 
0,67 
0,49 
0,05 
0,96 
0,04 


(*  )  ta  mannite  en  centièmes  a  été  calculée  soi  le  poiài  des  fenilles  sécbées  de  100 
à  iîO». 
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D'astre»  (UtemnuilîonB  ^ê  DMuiut»  0o«  ébk  fik#t  aicc.4» 
feuîili*»  fffiHMÎibe»,  le  Sft  fémer  de  ortte  «osée  1 86âr„  6«r  treoe 
pieds  àkSénat^à'oUnat  ^égétaat  daos  la  îasAin.  bakmmqmtét 
Naples.  Ed  Toici  les  résulUtt  : 


>  ponM'DBs-PBiiaLB?    '  MAimm  oBrnnrB  (•)  1 

II 

«iwai 

~r--^l 

4*Uréeollft«aiftaiOes. 

totikté. 

S5  ^ 

humides. 

sèches. 

sur 

4 

Î6  février  486J 

4of;o 

sîji 

0,>83 

0,65 

S 

»          y 

>    #40,01 

«7,* 

0,904 

4,32 

3 

»          » 

426,0 

64,0 

0^£5 

0,82 

4 

»          » 

466,0 

•    87,9 

4,360 

4,54 

6 

»          m 

4*4,0 

70,9 

o^r;*^ 

4,2» 

6 

»          » 

422,0 

66,6 

0,440 

0,66 

7 

»          » 

78,0 

38  4 

0,Ï32 

0,64 

8 

»          » 

95,0 

60,4 

0,514 

4,03 

a 

»         s 

.    403,0 

56,2 

0,710 

4,26 

40 

»         » 

420,0 

66,7 

0,724 

4,40 

H 

»        » 

44Mh,«- 

66,0 

0,680 

4,04 

49 

»         » 

40ô,0 

66;$ 

IKkM 

0,86. 

43 

»         p 

UM 

63,9 

0,853 

1,33 

1     (* )  La  Duonitt  m  ceatième»  a  été  calculée  lor  le  poids  des  Csailles  séchées  de  110  1 

On  y  remarqure  qufv  presque  a-  la  iné^p  époque^  la  ^anlilé 
de  tnaattite  déterminée  daua  leskvilles  desolivitcs  des  eaTironft 
de  Pise  est  pYus  faible  q;ae  ceRe  dusée  dans  les  feuilles  <ks  oli- 
viers du  jardin  botaniqae  de  Nafies.. 

On  sait  que  les  £euilles  de  Totiivier  sont  pecsistantea,  c'est-S* 
dire  qu'elles  nrse  déiairhencde  la-  plante  qwe  lonsque  hes  bou- 
Telles  feuilles  s9Bt  dé'ji  formées  ei^développées.  Elles  doivent  par 
conséquent  re«if4ir  q«efc(ue.  foaction  iinpoctaïKe  dins  la  yégtf- 
tatioB  de  l'olfricar. 

La  mannite  se  reCrottvreni  aboodance  dans  lev  leurs  de  VoR- 
TÎer.  A  cet  effet,  il  saflk  de  pfener  ces  flf  urs  dans  de  Falcool 
pendant  le  mois  de  ^uin  :  ce  liquide  se  maintient  limpide  et 
transparent  pendant  tout  l'été,  tandis  que  l'hiver,  par  une  dif- 
férence de  température  de  10  à  15*  seulement,  il  se  troufab  à 
tdckk  flMuuùlft.  y''  rr  drfpan  il  im'nn  paM 
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fiignBWfiMi'ém  yhAi—niMW  cte  la  Afamnéaiiii»  dioiJMi»!  «^  -se 
litttà Aawi 4e  ib  flaaum<>i|Éiktt  m iitiili  m  qMoliténv  le»! 

démontrer  que  les  petites  olÎTes  à  peine  formées  jmaAmnaak^xk 
Amd^fBÊtw  ertte :HM»iièreamflgée> Em itffei^  kà^Unes.ntounyirs  le 
J|i)|iûo  tf58>ét»îfltt>iÉ  rpOkheaj  fl|tt?Mi  m'a^McréMslélas  «épanrr 
«dfe  Ja  fiMrtie  iintfiiitiiffe-4e4ft  Antr,  «'oiKà-dMdesipéilaiiflHlei; 
.iMiis  «•  olt^Feti  A  Jtéiaâ  idk'forwiAiay  «giâ  aw6»t«éifc.KMin«nwrégg 

.ImIiab  aUfMili<|tie  Aitrée  ««(^«ftfMiée  aa  tîeH  ifeaom  inEènDe.a 
4nm»i»  line-sMMPtfUe  qimfimf  dt-ûdâe  «Mmetittbtftaiice. 

Les  élÊÊtts^'êéuA^'ieêaiÊùoàmtrànpnmtwmmmimÊiim^ 
mannite,  mais  cette  matière  se  trouve  seulement  en  forte  pro- 
portion pendant  la  première  période  de  leur  développement, 
ensuite  elle  diminue  progressÎK^Aient  à  i'accroissement  des 
olives  ;  mais  lorsque  ces  fruits  sont  parfaitement  mûrs  et  ont 
perdu  leur  teinte  verte^  ifs  ne  contiennent  nullement  de  man« 
nile.  Ainsi  cette  matière,  4|uj  se  trouve  dausloutes  les  fNurtiea  de 
la  jplaftte  de  ToLivier^  raciièes^  écovces,  bois,  brandies  gr^osses  et 
minces,  et  en  plus  grande  quantité  dans  les  ieuiifes^,  xlans  les 
fleurs  et  dans  les  olives,  disparait  complètement  dans  les  fruits 
imm^j^m  •oaniienaeni  «n  maMimmn  d'Iwnle. 

.Li  eUor«ipbylic«ott  tsrtièae  iserte  «lalogve,  C|ulaB  vonofltie 
mm  ajbondBDœ^dnnsAffafenlles«et  eu»  le>^li»fs,  aecwyiigne 
tjoMjjiMii  la  naniBfAle  iet<djipa»aèt  aivee  (elle,  «le<iMiaîèreiq«e  ki 
JHiâUvs  jasmcs  «t  éaa  olives  «nkw»  ne  cDoiîeHWAt  ai  •ckloio- 
^^le  BÎmaanile* 

iDa^s  U  vecbercke  de  ila  mannîte,  «oit  ^«ba  jt'cfctknoe  des 
dkitfkkca  oa  iles  olives^  on  ulisnim  «n  «pb^oomine  qui  mérîAe 
.diflftre  Mf^aèé  z  itoRsqoSo»  ta  «épecé  d'ua  iiqoide,  pav  les  mo^Fens 
«Huioa,  «oiMrda  mannsie  crissai htakle,  4e»  •eaux  mères  spIdoii- 
dbiwéeaà  eUts^mémev  pradast  filusieus»  «emaniesy  ea  s'éwapo- 
aanCapacilaBéBsetttau  ooaiacc  de  t'aMr,  «e  «haageat  ea  ane  ma^ 
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.  tièm  TÎsqiieute.dMU  laquelle  se  forme  lentement  une  nounlle 
cristallisation  de  mannite  qoe  Ton  peut  fadlemenc  séparer  par 
l'alcool  bouillant.  Il  est  par  conséquent  probable  que  la  tnan* 
Dite  se  troure  dans  les  fenilles  et  dans  les  fruits  de  Volirier  «a 
présence  aussi  de  la  mannitanei  et  que  cette  dernière  ao  con- 
tact de  Tair,  en  s'assimilant  les  élëcnents  de  Tean,  paise  à  l'état 
de  mannite;  mais,  peur  vërifier  cette  hypothèse,  il  faut  isoler 
directement  la  mannitane  pour  en  Ctire  l'analyse  et  en  examiner 
les  propriétés. 

^  Quoi  qu'il  en  soit,  la  présence  de  la  mannite  et  de  la  cUoio- 
•phylle  dans  les  olives  pendant  l'accroissement  de  la  matière 
grasse,  et  la  disparition  de  ces  mêmes  substances  lorsque  les 
olÎFes  contiennent  un  maximum  d'huile,  montrent  qu'il  doit 
cxiiiter  quelques  relations  entre  toutes  ces  matières,  et  que  si  la 
chlorophylle  et  la  mannite  disparaissent,  c'est  qu'elles  donnent 
origine  à  quelques  autres  substances  que  les  études  ultérieufvs 
pourront  faire  connaître.  (Séance du  22  septembre  iS62.) 


Htwt  |ll)armaceiitti)ne. 


Moyen  de  reconnaître  la  présence  de  Vhuile  de  pavot  ou  auire$ 
huiles  siccatives  dans  tes  huiles  d'amandes  douces  et  d'olives, 
par  M.  WiMMRG. 

On  sait  que  l'on  distingue  l'oléine  des  huiles  siccatÎTCS  de 

Foléine  des  huiles  qui  restent  grasses  par  le  fait  que  l'oléine  des 

premières  n'est  pas    convertible  en  acide  élaidique,    et  par 

.conséquent  ne  devient  pas  solide.  M.  le  professeur  Wimmec  a 

proposé  dernièrement  un  procédé  commode  pour  la  formatîoa 

d'élaîdine  que  l'on  peut  employer  pour  constater  la  présence 

.des  huiles  siccatives  dans  Thuile  d'amandes  douces  ou  Vhuile 

d'olives.  En  traiUnt  de  la  limaille  de  fer  par  l'acide  nitrique 

dans  un  flacon  de  verre»  il  se  produit  de  l'acide  nitreux  qu'il 

conduit  par  un  tube  en  verre  dans  Teau,  sur  laquelle  on  a  placé 

l'huile  qu'on  veut  essayer.  Si  l'huile  d'amandes   douces  ou 

-d'olives  contenait  seulement  une  petite  quantité  d'huile  de 
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pATOty  oelle-ci  formerait  des  gouttelettes  à  la  surface,  tandis, 
que  les  autres  seraient  couTerties  entièrement  en  élaldiiie 
crisuUisée.  {Chimie  médicale.) 


Procédé  fmcr  obtenir  le  cuivre  métallique  en  poudre  irés-fine; 
par  H.  Hugo  Sghiff. 

Il  faut,  pour  obtenir  le  coirre  en  poudre  très->fine9  mettre 
«ne  certaine  quantité  d'une  solution  saturée  de  sulfate  de 
Guivre  arec  du  même  sel  de  cuiyre  eo  poudre  grossière  et  du 
sine  métallique  en  grenailles,  et  secouer  continuellement  et 
fortement  le  mélange;  dans  cette  circonstance,  la  dissolution 
cuÎTrique  est  décomposée  par  le  zinc  qui  se  i^hange  en  sulfate, 
et  met  le  cuivre  i  nu,  sous  la  forme  d'une  poudre  fine,  très- 
diTÎsée. 

Gomme  il  se  dissout  continuellement  une  ceitaine  quantité 
de  sulfate  de  cuÎTre  en  excès,  Faction  décomposante  du  sine 
continue  par  le  battement,  tant  qu'il  y  a  du  sel  cuirrique  eu 
solution. 

On  peut  préparer  par  ce  moyen,  en  très-peu  de  temps^  de 
grandes  quantités  de  cuivre  métallique  en  poudre.  Lorsqu'il 
s'en  est  formé  une  certaine  quantité,  on  le  verse  sur  un  filtre, 
on  le  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distillée  privée  d'air 
et  ensuite  avec  de  l'alcool;  en6n  on  le  sèche  par  expression, 
sans  le  contact  de  Tair  et  de  la  chaleur,  le  métal  si  finemement 
divisé  étant  très-sujet  à  s'oxyder. 

Pendant  la  réaction  il  se  développe  de  la  chaleur .  qui  active 
singulièrement  la  décomposition  du  sel  cuivrique,  et  qui  de- 
vient tellement  intense  après  quelques  minutes,  qu'on  ne  saurait 
tenir  la  fiole  dans' les  mains.  {Journal  (f  envers.) 


Sur  la  préeence  du  plomb  daH$  Vétain  en  feuilles; 
par  M.  Baldqbk. 

M.  Saldceky  en  se  servant  d'étain  en  feuilles,  a  remarqué, 
qu'elles  contenaient  une  certaine  quantité  de  ,plomb;  il  a  eti-* 
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L*échantillon  n*  4  se  troiMre  àmB  k  coBimeroe  sons  le  nom 
de  feuillu  éTétain  pur.  Diaprés  ces  analyses,  ce  produit  serait 
pMs^ue  tftHioiw  aUié l^u  ytosahw    - 

»C«l  «Ittage^est  ^tÂt  musible  qiiWile,4oar  imiewlimnàii  af  4 
amt  biso  ju^périavcc^»  «ous  isa  «apparU^  de  la^souplesse  «t  Je.-k. 
légèreté,  ans  miiks  %utUt<%>  CmifnifaMnt  In  fenUks  .dViaîA 
pinmbifikMi  sont  ^Uia  JhciU»  à  lUminer  «que  «eiUacB  ëcain  iipim. 
Qb  &  BMiient  sefiMnaaandé  r«inploî«des  ^t^i^Us^dfé^aîtt*an  ylpie 
de»ceUn4e  ^ploBiiih  pur  .paur  «nveliqpptr  le  tké  «et  k  taban<eft 
poudre,  à  cause  des  accidents  produits  par  la  présepœ  dk 
pwoiUsa  de,fj(anibdaas  iia«aunièMSS<dastkéasâ  l!aliineaUiiion  ; 
m/m  l'ai&tcaàr  lût  jEsmas^uer  91M  renploiTdc  J^taia  alUé 
de  plomb  jsst  plus  dangerews  eaoore,  ^pacce  que  ost  aUinja 
s'oxyde  plus  facilemeot  à  Tair  que  le  plomb  pur,  et,  eu  «e  dés*» 
9$réfgfmaiy  se  méUnfe.aui  mal^èios  ^u'jyLenloiiM.  (JmÊmaiJlê 
\  médiealèL 

T.  G. 


'€ttnit  %n1hr0t?s-9nrfttl 


Préndenm  de  M.  ScBAUvmi. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  In  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  sur  les 
extraits.  If.  Auvoy,  ciKpportomr. 

11.  le  rapporteur  àtuwmàd  qae  Ja  Société  examine  les  cha- 
pitres préliminaires,  dans  lesquels  ont  été  posées  des  questions 
èspriacîpe qu'il  importe  de'fixer  d'mie maaièae passiifc, 

4a  66ciéiépFocèêe  i  om-smuneB. 
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A  Toccasioadu  cfaapîire  I"  :  Plantes  <kgr9$l9$^  plmUêcultivéeSy 
M.  Laiour  fail  observer  qu'il  existe  actuelleinent  des  cultures 
spéciales  de  plaotes  ittédicioali»  pour  rapproviaioanemeai  du 
marebé  de  Pari^  et  il  devande  si  ia  comioissiQOi  ne  tBOuve  pas 
d*inconvénieut,  au  point  de  v-ue  de  Ja  qualité  des  plaaiea»  à  une 
semblable  pratiqua,  puisqu'elle  »'est  pronoocëe  pour  le  cboix 
des  plantes  agrestes^ 

M.  Hottot  père  dit  que  certaines  plantes  médicinaieSy  les  «»«• 
lanéea^  pas  exemple,  sont  en  effet Tobj^t  d'une  cubi&re  spéciale 
aux  environs  de  Paris;  il  lui  paraît  difficile  d'adopter,  d'une 
maj;ùère  eKcluaive,  leS)  planées  agrestes  q^ui  »e  sauraient  être 
récoltées  em  assez  grande  qu«ntiiié  à  IVpoque  jEavorable  de  U 
oueilipy  pour  la  oonswamaMa  des  granda.  élablksements  et  lc9 
besoins  particuliers.. 

M.  Lefort  pense  que  la  question  doit  être  iipaervée  et  £ak« 
partie  du  programme  de  celles  qilfe  compnendra  le  premier  cb«r 
f  itre  drfft.  Codex.. 

M.  Buignet  demande  à  M.  le  rapporteur  ai  l'opinion  de  lia 
comniiabioii  e»t  basée  sun  des  faits..  M.  Daroy  répond  que  1^ 
commission  n'a  établi  son  opinion  que  sur  des  raisounemeutt 
appuyés  des  notions  fiaumâes  par  divers  obsenvateurs;  néan- 
moins, en  avançant  que  les  plantes  qui  croissent  spoAtanémeiit^ 
surtout  cellfis  qui  sont  éloi^ées  de  mis  babitaiions,  ont  des 
ppopriétéft  plus  égales  et  plusâiLes,  la  eoronaissioa  a  ou  pour  bot 
liniqjtteHneat  de  poeev  uv  pvinctpe  el»  d'ester  «es  ckiA^raicesfi 
souvent  profenides,  que  la  culture  peut  amenés  dbna  Lm  pvtr» 
priétés  thérapeutiques  des  plantes.  M.  le  rapporteur  ci tr^à; l'appui 
de  ces  considécations-lèsexpérienoes  dell.Pescbîer,  drGenèfve, 
sur  k  fttmeierse  ;  il  nappeUe  égalemeni  qiae  les.  alcahoidlSB 
yarieftt  à  rinfini.  dssas  les  pfeates^  aeleoi  lea  tervaîsia  on  eUes 
CBoissenti  et.  lea  soins  donnés  à  leur  aévelofif>ement» 

La  Société  necoanaÂt  la  îustesse  des  observaûens  préseniéti 
pav  la  GouMBBssîoD  f  mai»  elle  décide  que  la  question*  dm  cbon 
des  planlea,  eu  oe  ^  oonoeniM  Vbal»tlat:,  sera  l'objett  à*mm 
Biention.  spéciale  pouD  ohaïquer espèce  en  parxieniier. 

Les^dbapiumi  II,  jâ^0.dmflaiUt$ ,  et  111^  Z3leâ  portiM»  du  «ér 
gUaU  eoiuiàéréu  soÊiê  h-  wtfpopt  ibt  jarmetpas  ûmuàtMira  uaUfiÊ^ 
;.adeyiiéa». 
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Belatirement  au  choix  des  plantes  fraîehe$  ou  des  plantes 
tâches f  chapitre  IT,  la  commission  propose  l'adoption,  sauf  ponr 
quelques  cas  spéciaux  des  plantes  fraîchei,  pour  la  préparation 
des  extraits.  MM.  Scbaeuffèle  et  Hottot  présentent  quelques 
observations  sur  les  variétés  de  digitale  qu'on  emploie. 

M.  Buignet  pense  que  la  Société  doit,  comme  pour  le  cha- 
pitre I,  décider  que  la  question  sera  réservée  pour  chaque  ex- 
trait pris  isolément.  (La  Société  adopte.) 

Les  généralités  sur  Tapothème  et  l'extractif^  chapitre  YI,  sont 
maintenues. 

Le  chapitre  Y II,  Lixiviaiian,  méthode  de  déplacement^  donne 
lieu  à  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Scliaeufiele, 
Buignet,  Blondeau  fils  et  M.  le  rapporteur.  Sur  la  proposition 
motivée  de  M.  Buignet,  l'application  de  la  méthode  de  dépla- 
oement  sera  indiquée  toutes  les  fois  que  le  permettra  la  nature 
de  la  substance  à  épuiser. 

Les  chapitres  YIII  et  suivants  sont  adoptés.  Au  chapitre,  XII 
Extradé  aqueux  préparée  par  macération  d  froide  les  mots  â 
froid  sont  rayés.  La  Société  maintient  le  chapitre  XIY  et  les 
suivants. 

A  l'égard  du  chapitre  XY,  ÉvaporjiUion  dans  le  vide^  évapo- 
raiUm  au  bain-marie^  M.  Blondeau  fils  rappelle  la  note  présen- 
tée par  M.  Réveil,  au  nom  de  M.  Berjot,  de  Gaen,  dans  laquelle 
il  se  déclare  partisan  de  la  méthode  d'évaporation  dans  le  vide. 
M.  Blondeau  oppose  à  l'opinion  de  M.  Berjot  celle  de  M.  le 
professeur  Guibourt,qui  accoirde  la  préférence  à  la  méthode  de 
bain-marie. 

M.  SchaeufiFèle  fait  connaître  que  la  commission  a  examiné 
d'une  manière  approfondie  cette  question.  Les  extraits  obtenus 
par  évaporation  des  liqueurs  dans  le  vide  offrent,  il  est  vrai,  un 
aspect  séduisant;  il  faut  reconaitre  aussi  que  ce  procédé  d'éva- 
poration  fait  subir  moins  d'altération  aux  principes  extracciis, 
et  si  l'on  éuit  fixé  sur  leur  degré  d'activité,  fait  fondamental, 
il  faudrait  les  accepter,  en  mettant  de  côté  les  questions  d'in- 
térêt professionnel,  si  légitimes  qu'elles  fussent;  mais  il  ressort 
derenquéteà  laquelle  s^est  livrée  la  commission  que  ces  extraits 
à  aspect  séduisant  sont  difficiles  à  conservera  l'état  sec  :  ils  sont 
très-hygroscopiques,  et  cette  absorption  rapide  de  l'humidité 
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leê  met  dans  an  état  de  conservation  difficile  tout  en  changeant 
la  nature  du  médicament  qui  n*est  plus  similaire  dans  toutes  les 
]^rties.  Le  rapport  qui  existe  entre  l'extrait  liquide  et  l'extrait 
sec,  OE^ normal 9  est  incessamment  troublé  :  alors  on  ignore 
quel  rapport  il  faudra  établir  lors  de  leur  emploi.  D'autre  part 
l'expérience  des  médecins  n*a  pas  prononcé  ;  peu  d'essais  ont  été 
tentés  pour  connaître  leur  degré  d'activité.  Il  en  résulte  quelles 
extraits  préparés  au  bain-marieet  d|ins  des  conditions  de  prépa- 
ration aussi  favorables  que  possible  méritent  d'être  maintenus; 
leur  action  est  connue,  ils  sont  identiques  dans  toutes  leurs  par- 
ties,  de  conservation  plus  facile,  et  en  les  adoptant,  ajoute 
M..  Scbaeuffèle,  on  conserve  au  laboratoire  du  pharmacien  un 
sujet  d'études  incessantes  et  à  l'officine  un  médicament  toujours 
constant  dans  ses  effets, 

M.  Hottot  père  rappelle  les  expériences  du  docteur  Bally 
sur  l'activité  comparée  d'un  certain  nombre  d'extraits  obtenus 
par  évaporation  dans  le  vide  et  au  bain- marie.  Le  résultat  de 
ces  essais,  tentés  vers  1832,  a  prouvé  qu'il  n*y  avait  pas  une 
grande  différence  d'action  entre  ces  extraits ,  quel  que  fût  le 
mode  de  préparation. 

M.  le  rapporteur  dit  que  la  commission  s'est  appuyée  sur  Pau- 
torité  de  Soubeiran  et  sur  les  expériences  de  M.  Lecoq,  de  Saint- 
Quentin.  Ces  deux  habiles  pbarmacologistes  ont  fait  de  nom- 
breuses expériences  avec  des  extraits,  notamment  de  solanées, 
préparés  par  Tune  et  l'autre  méthode  d'évaporation;  comme 
résultat,  il  leur  a  été  difficile  de  démêler  les  différences  d'action. 
M.  Duroy  reconnaît  toute  l'habilité  des  pharmaciens  qui  dési- 
rent faire  prévaloir  la  méthode  d'évaporation  dans  le  vide,  mais 
il  signale  une  lacune  importante  dans  les  argumentations;  elle 
n'est  pas  appuyée  d'expériences  cliniques  définitives,  et  cepen- 
dant indispensables.  La  commission  n'a  pas  pu  entrer  dans  cette 
voie,  mais  il  serait  très-important,  ajoute  M.  le  rapporteur,  de 
savoir,  par  exemple ,  si  l'ei trait  de  rhuê  radieans ,  inactif  lors- 
qu'on le  prépare  au  bain -marie,  serait  pourvu  d'activité  si  on 
l'obtenait  par  la  méthode  du  vide;  on  sait  déjà  que  les  ex- 
traits des  solanées  ne  diffèrent  pas  d*action,  quel  que  soit  le  pro- 
cédé de  préparation  usité;  on  comprend  quelle  utilité  il  y  au* 
rait  à  constater  le  même  fait  pour  les  extraits  contenant  î  soit 
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N.  le  fffétkàKat  consmlte  h:8ociM,iioifte  |iWit»iLC  posrk 
piéfnvanon'dt««it»Mi  f»r*évifonmui<au<haîa«*inMFÎe. 

Lp»  dkMpkres  'Sttvvasis,  jut^p^n  SKIY  >hi€Éii8Îv«nnit,  sont 

La  fëanoe  cstileTtfeà  qutie  btmw. 


i*éaflk;e  du  15  oc/obre  1862. 
PiÔBideuce  de  M .  âcHAsnsrkuu 

Le  ptooèi«wrbai&  de  <&a  .pvëcrfdcMleja^Anoe  cet  ivfltff  iadopté. 

L*offdre4u  jour  «ftpalletUifluîte  xde  IftidkoiMttOtt  du  rapport 
sur  les  extraits  de  M.  Duroy,  rapporteur. 

Le  paragraphe  jrelatkf  à  .rexttait  .de  àxAt  de  bœuC  :.chapV^ 
tre  XXV,  £xiraitê  jÊqimux  .aiMC  les  .subakoMm  /ndch$$^  cat 
adopté.  , 

Au:auîstde  l'es  trait  de  tlaitne,  M.  ¥uaflavd  iiût  .observer 
qu'an  n!a  pas  i'habitade  de  le  tpaapafor  amc  le  »8uc  «ou  dé- 
puré; que  primitiyementy  il  est  vrai,  la  thrîdaœ  «était  le  8«c 
laîtetta 'Obtenu  des  incisions  laites  aux  tiges,  *et  «ëvi^pôré,  mais 
que  ia  pratique. médicale  a  sanctionné tUemploi  de  l'extrait  de 
suc  dépuré  «  qui  a  Ta^antaf^e  €le  «ne  pas  troubler  les  potions 
comme  le  ferait  aana  aucun  doute* Uextxait  proposé:par  la  com-» 
mission. 

M.  Gobley  objecte  que  k  quantité  distrait  qu'on  obtiendra, 
en  n'employant  que  ia  partie  corticale  des  tiges  sera  peu  oansir 
dérable,  motif  qui  a  d'ailkurs  Cait  .abandonner  ie|iB00€dé  des 
incisions^  qni  en  donnait  cfosl  peu. 

H.  Gobley  dit  que  si  la  commission  promTe,  rpar  tes  expé- 
riences, qu'il  est  possible  d'obtenir  idea  proportions  assex  im<« 
portantes  d'extrait  aitecile  auc  de  KécoroeiCoalobede  la' tige  de 
laitue,  il  sera  disposé  à. adopter  sa  proposition  ,  mais  que  si  l'oa 
doit  extraire  le  suc  de  kattige  dans  son  intégrité,  il  préfère  dé- 
purer le  suc  qni,  dans  ce<cas,  renferme  une  pli»  forte  i  propor- 
tion de  matières  albumtneusea  ooagnlalables  et  4ont  L'inaoltt- 
vbilité  serait  un  ineon rénient  dans  renqplai  lis  reatrût  île 
laitue,  dans  les  potions  notauMncsU. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  $07  — 

U.  Paul  Blondeau  fait  remarquer  q;uM  la  thridaoe  est  leaaç 
Bon<  dépuré^  dont  réTapotation  se  fait  daiia  des -assieties;,  qu'en 
dépurant  le  suCj  ce  n'est  plus  la  thridace  proprement  dite. 

M.  le  rapporteur  répond  qp'tl  est  aujourd'hui  bien,  pcouaré 
que  la  partie  eoagulée  du  suc  de  laitue  entraîne  la  plus  g)randa 
partie,  sinon  la  toulité,  du  principe,  résîooîde,,  aromatique,,  q|M 
réside  princi|^alemènt  dans  la  partie  corticale  de  la  tige*.  Ib  ex- 
pose que  la  commission  n'a  rien  innové,,  qufelle  «  fSûa  des.  en» 
pénenoes  comparatives  en  prenant  las  parties  isolées  de  la  tige^ 
et  elle  a  obtenu  des  extraits,  dont  lesi  qualités  sont  tellement 
difféœntcs-qiArelle  a. cru  devoir  rejeter  absolument  l'extrait  pré- 
paré d'après  les  indications  du  Codex  actuel  v  ces  expésienoes 
sont  d'ailleurs  concoidantes  avee  les  vues  développées  par 
M.  Guibourt^qpi  a  blâmé  ce  procédé.  M..  Duroy/ fait  en.  outra 
remarquer  que  les  résultats  obtenus  par  la,  oommission  sont.en 
parfaite  relation  avec  les  analogjietA  car  les.  sucs,  propre^  dans 
lesqpiels  réside  touâe  la  partie  active  de  la  laituey^exiatent  dans 
recorae.de:  la  tig^^  et  c'est  jpatement  Textratt  obtenu,  avec  la 
partie  corticale  qui  a  donné  le  maximum  d'extrait^  odorant^ 
sapide,,  et  beaucoup  moins  hygjcométriqjua  q/oo  les  eatskits 
préparés  sok  a^iec  la  tigp  dans  son  iniég|rité,,soîi  avec  la. partie 
médullaira  employée  iaolément..  IL.  le  xapporteiw  examine  et 
compare  lea  éebantillon&  qp'il  met  aous.  Isa  yeux  do  laSodétd 
et  fait  rfemanquer  aussi  que  Ijextrait  de  laitue.paépaiié  avecle 
suc  non  dépuré  de  l'écorce  et  de  la  tig^, indépendamment!  da 
ses  qpalités.supéneuMa^  ne  produit,  paada  trouble  dana  ses 
solutions.     . 

Après  avoii^  cntenda  11*.  DubatL  ot  examiné  les  échantillons 
qpl  Lui  sont,  soumis^  la  Société  adopta  les  concLuaions  de  la 
commission  ;.elle  maintient  la  préparation  de  rextrait.de:laîtue 
avec  le  suc  non  dépuré  de  Técorce  fraîche  des  tig^s^le  laitue^.et 
des  sommités  de  ses  rameaux  avant  la  floraison* 

La  Société  examine  le  paragraphe  conoemanties  extraitapné» 
parés  avec  les  s^cs  des  plantes  dépuréa  à  chaud,,  dont  L'extsait 
de  tue  iéguré  dfrdgiiéest  letype. 

BelatLvement.  à.  l'extrait  de.  belladoncjt.  compris  dana  œtm. 
classe  dTextraitsty,  M*  Beveil  communiq^te  une  observation,  de 
BL.fiflqp^de  Gae%delaq|ielIaiLrésulle,qpe.la  manèranûp* 
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n^rale  qui  se  dëpofe  dans  le  suc  concentre  après  ton  ëvapora- 
don  au  tiers,  et  que  M.  Duroy  avait  constaté  être  un  oxalate, 
'  sans  dire  totuefois  d'une  manière  précise  quelle  était  sa  base, 
est,  selon  M.  Berjot,  un  oxalate  i  base  de  magnésie,  dont  il 
envoie  un  échantillon  considérable.  Cette  assertion  a  été  con- 
firmée par  M.  Isidore  Pierre. 

M.  le  rapporteur  dit  qu*il  a  constaté  la  chaux  dans  le  résida 
de  la  calcination  de  Toxalate  qu'il  a  mentionné;  il  pense  que 
la  nature  du  sol  oii  croît  la  plante  peut  être  la  cause  de  la  dif- 
férence établie  par  M.  Berjot. 

M.  Réveil  met  également  sous  les  yeux  de  la  Société  divers 
échantillons  d'extraits  préparés  par  M.  Berjot. 

M.  le  président  invite  M.  Réveil  à  présenter  les  observations 
qui  se  rattachent  â  ces  extraits  lors  de  la  discussion  des  para- 
graphes qui  les  concernent. 

M.  Buignet  présente  une  observation  sur  le  mode  opératoire; 
il  croit  utile  de  passer  la  liqueur  au  blanchet  après  qu'elle  a 
été  évaporée  au  tiers  de  son  volume  et  reposée;  la  décantation 
ne  saurait  suffire. 

1(1.  Duroy  fait  observer  que  la  ténuité  des  matières  qui  con- 
stituent le  dépôt  est  un  obstacle;  en  filtrant  les  liqueurs  au 
blanchet^  elles  resteront  troubles,  le  dépôt  passera  en  grande 
partie.  La  Société  admet  la  proposition  de  M.  Buignet  et  dé- 
cide que  le  dépôt  sera  passé  au  blanchet  afin  d*éviter  la  perte 
du  liquide  qui  le  baigne. 

Sauf  cette  modification,  le  paragraphe  en  discussion  est 
adopté. 

Au  sujet  du  chapitre  XXVI,  Extraits  alcooliques  préparéi 
avec,  les  substances  fraîches:  extrait  d'alcoolature  de  ciguë ^ 
M.  Gobley  dit  quM  ne  reconnaît  pas  Turgence  de  cette  nou- 
velle série  d'extraits  sur  lesqufls  Texpi^rience  médicale  n'a  pas 
encore  prononcé;  il  exprime  la  crainte  qu'en  multipliant  les 
préparations  similaires  d'une  même  substance^  on  ne  soit  en- 
traîné à  la  confusion.  Ce  mode  de  préparation  devrait  être 
uniquement  réservé  aux  extraits  d'aconit,  de  rhus  radicans  et 
d'anémone^  à  cause  de  la  fugacité  des  principes  actifs  que  ren- 
ferment ces  plantes;  quant  aux  extraits  d'alcoolatures  de  sub- 
sunces ,  il  lui  semble  que  les  extraiu  alcooliques  sont  très-suf- 


Digitized  by  VjOOÇIC 


~  50»  -- 

filants ,  et  parmi  eux  il  propose  de  ranger  lea  extraits  de  sabine 
et  de  rbiie.  M.  Gobley  demande  aussi  la  radiation  de  l'extrait  ' 
d'aleoolatore  de  laitue» 

M.  le  rapporteur  dit  que  la  commission  s'est  prëoccupëe  de 
ne  pas  multiplier,  auunt  que  faire  se  pourrait,  les  extraits 
d'une  même  plaute;  néanmoins  elle  a  conseille  la  préparation 
des  extraîfs  d'alooolatures  afin  d*éviter  l'altération  des  prin- 
cipes actifs.  En  conseillant  ce  mode  pour  les  plantes  telles  que 
Faconit,  le  rhus  radicanê,  la  sabine  et  la  rhue,  elle  a  pensé 
qu'il  serait  également  utile  de  l'appliquer  aux  solanées  Ti- 
reuses. 

Après  avoir  entendu  MM.  Réveil,  Dubail  et  Blondeau  fils,  la 
Société  décide  que  les  extraits  d'alcoolatures  proposés  par  la 
commission  seront  maintenus,  à  l'eiception  de  l'extrait  de 
sabine,  qui  sera  rangé  parmi  les  extraits  alcooliques,  et  de  l'ex- 
trait d'alcoolatnre  d'écorces  de  tiges  de  laitue;  ce  dernier  sera 
rayé.  Passant  au  chapitre  XXYII,  Préparation  des  extraits 
aqueux  avec  le»  sùbstanceê  êêckes,  la  Société  discute  le  para- 
graphe relatif  à  la  purification  des  principes  extraetiformeiu 

Sur  Tobservation  de  MM.  Biiignet  et  Yuaflard,  il  sera  indi- 
qué au  rapport  de  filtrer  les  liqueurs  dans  la  préparation  de 
l'extrait  d'opium,  après  leur  concentration  au  tiers  de  leur 
volume,  afin  de^parer  les  parties  insolubles,  la  décantation 
n'étant  pas  jugée  suffisante  et  produisant  une  perte  réelle  de 
produit. 

Les  paragraphes  relatifs  à  l'extrait  de  cachou  et  d'aloès  sont 
adoptes.  La  qualité  de  l'aloès  ne  sera  pas  indiquée  provisoire- 
ment, cette  débif>nation  sera  faite  d'après  les  données  du  pretnier 
chapitre  du  Codex  qui  statuera  sur  cette  question. 

En  ce  qui  concierne  les  extraits  par  macération  dans  l'eau 
distillée  froide^  la  Société  adopte  les  propositions  de  la  commis- 
sion pour  les  extraits  de  gentiane^  de  rhubarbe ^  de  patience,  de 
bistorle  et  ô'aunée.  Sur  la  proposition  de  M.  Gobley,  IVxtrait 
'd'a^oric  blanc  sera  rangé  parmi  les  extraits  alcooliques.  A 
l'article  extrait  de  réglisse ^  il  sera  dit  racine  de  réglisse  choisie, 
au  lieu  d«*  racine  de  réglinse  ratissée, 

M,  Vuaflari  critique  la  préparation  de  l'extrait  sec  de  quin* 
quina  (dit  de  Lagaraye],  L'échantillon  présenté  par  la  commis* 
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la  pratique  pharmaceutique  qui  e8t  clans  l'halm^db-  4r  dtfliw 
oa:  nirfJliffamtnt  d«M  de  ptiîia  flaaana.  cc  aaua  1*^  fnair  aècke. 
CaC  îêwanvéDiaa^  aaaak  éîrîWLaB  aî^Nitasai^Vc 
da.gyaMna  yii  lemaMiiiciiC  4  IVlacato. 

Ik  le  jnpparteiiB  cgibat  onie  «UiÛM  < 
à.aaaa^iS)  CMKimeff  let.CJ0ificaiioaaai.fiMii»MltarrîiAée4'afla^ 
]riAfw>B  4ea  artifioM  de  méiae  gMire  pam  d'MHwpi.  eioimlik 
Ddpoifr  la.  pnésaDlatioa.  énk.  aappQrt  îl  »  rhifwWi  à  ramédiar  à 
rinoonTénîent  sîgnaM,  et  à  cet  effet  il  a  préparé  qd  extraii  |mi 
déeoatto»;.  la  iffoduit  qitflll  a»  alttean  eal  aas,  £naUft  a*  ae 
coaaasvaat  ému.  ctt élna,  il  acMowt  «».  échaatiliaB  à  !> 
ciatioa*  da  Ui  Société»* 

VL  VaaAaad.  woft^mm  Vanplobdff  Ia.déoaoliaD^  U  i 
ppadiiii  mrùi  cbanfik» et«oaa aataaî^ «a  aeni%.fliaaKaiiaiît.éa 

ILBeveilidÂi  paaiayrrayis  da  IL  Itwayaibcaqiyi*  taaîAÀ. 
radditia««  da-  U  (pmna'  qi»' îL  onaaidèaa  aatoame.  an  arûfioe  dh»* 
gereux  -,  mai»  il  combatf  U  propaaUiovdu  sap^oaiiaiia^  U  déasa- 
tion  ae  doaaaat  que  des»  produks»  peu.  sohibAts.  IL  conclut  i» 
l'adoption  da  rextraii.paépasd  dana^  le  w»àe;t  ce  prodak  sa  oo»» 
sevae  bien^  àiTaide  de aapsulea  aanienaot  da  la» «baux  aaiisùqoab 

M-  Bttbaii  ùÀL  aainarq^af  «{lie  raddkàa»  d'à»  diaiàme  dv 
gomme  i  l'extrait  de  quinquina  préparé  par  infusion  a/a» 
cbaage  pa»  ks  qualités^  ak  q^a  si  œ  moyen,  iaiorinédiaîae  m* 
média,  à.  rîoaonvténieni»  poéoiié  et  |^vmaa  de  oonsesiRer  osUa^ 
psépara4îon  taUa  qjafellr  a^  été  déoaitt  pas  La|^«aje,  il  est  dia»' 
posé  à  l'admettns.;  eA  toiat  caaraxirait  daquîoqfdûno  obcansu 
paa  déoMiion.  Baofiwiaiana  la  tnla4«lé  des^  prioaipea  aciiia  dta 
quiatyaina^Juiipaaaiiniésîiar  ima attantioni ipdrisla^ o»sathÉia 
peu4-âtaa.tBopde  k»pMaaisn& 

ML  la  rspposietta  fait  obse^TO  q|aa.La(avafe  pnssnmaî/  Vmm^ 
ploi  de.<|uioqtMna  nuigey  tandis  <|ua  la  oommîs8ion|,aa  confaa 
maoi  .à  L'asû*  du»  Code»  aatual^^a  main<anu«la  ^pitnqpiina  goiaç^ 
qu'en  conséquence  le  nom  de  rMaentetia  ast  bunoqué  poo»im. 
£sit  qpi  na  lui  est  pbia  pnapre*. 

1a  Sooidtd;  noie  aiia  oatie  ^yiaslifl%iallr  ddoida  g/m  Ifeittait  Jh* 
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I«  «fMrocèt-Terbal  de  4a  .furécédenle  jéaaœ  .«tt  lu  et  adoptA. 

A  l'occaûon  du  prooè8-<Teii)al,  M.  •GiûboiiBt  {iréiente  des 
observaiions  «ur  le  vote  à  la  suite  duquel  l'extraîtiec  de  quin^ 
quina  gris  a  ét^  classa  parmi  les  extraits  prépares  par  dëoootion; 
il  rappelle  que  Geoffroy,  WP^^  ^  iaireua «ap^tt^à d'Académie 
des  scipDoes  sur  Tex trait  de  Lagaraye^  a  conseillé  l'infusion  et 
que  celte  conclusion  a  éxé  adoptée.  M.  Guibourtiexpcioie  le  regret 
que  la  Société  ait  décidé  autrement  et  dettkaade  que  la  quesiioa 
soit  exanûnée  de  nouveau. 

M.  le  président  fait  oâMerverque  Textiait  pvépasé  par  infuskus 
est  très- hygrométrique  et  que  .la  Société. a, pris .oe  faÂten  consi- 
dération ^  il  engage  IVl .  Guibouri  à  reproduireson  argumentation 
lorsque  la  Société. examinera  Tes  trait  de  quinquina. 

M.  le  u^pporteur  «lit  une  JB/Ote  sur  les  extivits  les  iplos  £ré« 
quemment  «uipLoyés  .en  Ai|gleterre  et  demande  à  joipdre  à  son 
rapport  quelques  «^perçus  qui  .en  .découlent.  M.  le  président  con« 
sulte  la  Société^  qui  confie  au  bureau  le  soin  de  s'entendre^  à 
ce  sujet,  avec  M.  le  rappoivleur* 

L'ordre  du  jour  appelle  la  .suite  de  la  discuasioa  du  .mppof  t 
sur  les  extraits» 

La  discussion  s'engage  sur  >le  ,pars|graphe'fs»iimttt:  £ïïirait$ 
par  macération  dam  l'eau  fraidi  mtiviô)d$  Vinfnsumà  80^. 

M.  Hottot  père  demande  la  suppression  de  quelques  Mil  des 
extraits  compris  dans  cette  série,  je  fondant  sur  ce  qu'ils  sobtà 
peu  près  abandonnés  aujouKd'bui. 

IVl.  le  rapporteur  fait  observer  qu'ils  font  partie  de  la  noraen* 
clature  inscrite  au  tableau  placé  .à  tla  .fin  du  tvappovt  où  les 
extraits,  dbotila  pr^paxation  esS«obligacoiiie»<sont  parâiculière- 
ment  désignés. 

M.  GuiJMurt  repronhe  .au  procédé   de  fttépaimtiou'  de  «es 
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extraits,  propoié  par  la  commisfion,  d'être  trop  coinpKqaë;  la 
quantité  d'eau  uécesviire  aux  trois  traitements  successifs  de  la 
plante  a  surtout  l'inoonTënient  d'augmenter  sans  profit  la  durée 
de  IVTaporation  pendant  laquelle  l'altération  des  principes  ea- 
Cractifs  se  fait  plus  profondément. 

M.  Guibourt  propose  de  substituer  à  ces  trois  opérations  an 
seul  traitement  par  IVau  à  80*,  puis  l'expression  et  Tévaporation 
des  liqueurs;  il  se  base  sur  ce  que  les  extraits  d'armotse^ 
d'abrinthe ,  de  petite  centaurée  y  de  ehamœdrii  et  de  digitale  se 
préparent  avec  la  plante  sèclie,  facile  k  réduire  en  poudre  gros- 
sière et  rapidement  perméable ^  sous  cet  eut,  par  le  Téhicale 
employé. 

M.  y uaflard  propose  pour  ces  plantes  la  méthode  de  déplace- 
ment. M.  le  rapporteur  objecte  ^lu'un  seul  traitement  par  l'eau 
ne  peut  épuiser  la  plante  et,  d'autre  part,  ce  qui  serait  à  la  ri- 
gueur admissible  pour  des  plantes  telles  que  l'armoise  et  l'ab- 
sinthe, dont  le  prix  est  peu  élevé,  ne  le  serait  pas  également 
pour  la  digitale  bien  choisie^  dont  la  valeur  est  plus  grande, 

La  commission  a  eu  surtout  en  vue  de  proposer  un  procédé 
général  dans  le  but  de  simplifier;  mais  M.  Duroy  ajoute  que  si 
la  Société  partage  les  idées  de  M.  Guibourt,  il  sera  alors  néces- 
saire de  fixer  la  quantité  d'eau  qu'on  devra  employer,  et  alors 
cette  fixation  exclut  la  méthode  de  déplacement  pour  les  extraits 
de  feuilles;  la  commission  a  réservé  ce  procédé  pour  les  racines 
et  les  bois. 

M.  Guibourt  propose  de  prescrire  1  partie  de  feuilles  pour 
6  parties  d'eau.  Après  quelques  observations  présentées  par 
MM.  Dubail,  Mayet,  Blondeau  fiU,  la  Société  décide  que  ces 
extraits  seront  préparés  en  faisant  digérer  1  partie  de  substance 
avec  8  parties  dVau  à  80*;  le  procédé  indiqué  au  rapport  sera 
modifié  dans  ce  sens» 

A  IVgard.des  feuilles  de  digitale,  M.  Lefort  exprime  le  désir 
que  l'indication  de  feuilles  cueillies  sur  la  tige  soit  modifiée 
parce  qu'elle  présente  un  peu  d'incertitude. 

M.  le  rapporteur  répond  que  cette  indication  lui  a  paru  rendre 
parfaitement  raison  des  faits.  On  sait  en  effet,  dit  M.  Duroy, 
que  Gbristison  a  comparé  l'action  des  feuilles  radicales  qui 
croissent  la  première  année  à  celle  des  feuilles  caulinaires  qui 
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apparaissent  la  deuxième  ann^e,  et  il  résulte  de  ses  expëriences 
que  les  dernières  sont  plus  actives;  la  digitale  ne  donnant  une 
tige  que  dans  la  seconde  année,  il  était  donc  superflu  de  dire 
autre  chose. 'Néanmoins,  si  la  Société  le  juge  convenable,  on 
pourrait  dire  feuilles  caulinaires. 
■    La  Société  adopte  cette  rédaction. 

'TVI.  Guibourt  demande  que  l'extrait  de  coloquinte  soit  classé 
^àrmi  les  extraits  alcooliques.  M.  le  rapporteur  reconnaît  que 
Fextrait  alcoolique  est  plus  actif,  mais  il  fait  remarquer  que  son 
effet  drastique  peut  avoir  des  inconvénients  dans  certains  cas^ 
que  la  commission  à  préféré  l'extrait  aqueux  à  cause  de  la  gomme 
qui  corrige  l'action  trop  énergique  du  principe  purgatif.  La  So- 
ôiété  adopte  la  proposition  de  M.  Guibourt  :  l'extrait  de  colo-  • 
quinte  sera  rangé  parmi  les  extraits  alcooliques. 

Examinant  ensuite  la  catégorie  des  extraits  que  la  commission 
propose  de  traiter  par  la  méthode  de  déplacement,  M.  Yuaflard 
demande  que  ceux  de  chiendent  et  de  douce  amère  soient  clas- 
sés parmi  les  extraits  de  la  série  précédente.  MM.  Mayet  et 
Guibourt  font  observer  que  le  principe  extractif  de  ces  deux 
substances  réside  principalement  dans  la  partie  corticale,  et 
que  l'eau  la  dissout  très- facilement.  Ils  se  prononcent  contre  le 
déplacement. 

A*près  avoir  entendu  M.  le  rapporteur^  la  Société  décide  que 
les  extraits  de  racine  de  chiendtnt  et  de  tiges  de  douce  amère 
seront  préparés  par  infusion  comme  les  précédents. 

La  méthode  de  déplacement  est  maintenue  pour  les  extraits 
de  quassia  amara  et  de  ratanhia.  LVxtrait  de  saponaire  sera 
préparé  avec  la  feuille  au  lieu  de  la  racine. 

La  discussion  s'eng»ge  sur  le  paragraphe  relatif  à  l'extrait 
mou  de  quinquina.  M.  Guibourt  se  prononce  cou  ire  l'emploi 
de  la  décoction  dans  le  mode  opératoire.  M.  le  rapporteur  dit 
que  les  médecins  thérapeutistes  Franck  et  Briquet  ont  comparé 
les  préparations  de  quinquina  obtenues  par  infusion  et  par 
décoction  et  que  leurs  expériences  les  ont  amenés  à  considérer 
les  préparations  faites  par  décociion  comme  plus  actives.  L'ez* 
trait  de  Lagaraye  serait,  à  leur  avis,  à  peu  près  insignifiant.  Si 
l'on  envisage  la  question  à  un  autre  point  de  vue,  dit  M.  Duroy, 
on  observe  que  le  quinquina  qui  a  été  traité  par  infusion  cède 
Uum.  de  Pht^rm.  «1  de  Chim,  3*  tiaiB.  T.  XLII.  (Décembre  18«3  )        33 
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à  un  nouTeau  tnittmem,  par  déooclioii,  «ne  quantité  noubk 
4e  prÎQCippft  actifs. 

Le  procédé  du  Codex  par  infusion  produit  donc  une  ports 
nécUe  d'extrait. 

^  M.  fiaudrimont  fait  connaître  U  conclusion  de  h  ibé«e  de 
M.  Orillard  sur  les  pri^para lions  dont  le  quinquina  est  ia  base- 
il  résulterait  de  ce  travail  que  iex trait  de  quinquina  prépaie 
par  décoction  contient  moins  d*alcaloidfs  que  l'extrait  obtenu 
par  infusion  ou  par  lîxiviation^  que  le  procédé  de  Soubeirav 
est  préférable,  eo6n  que  remploi  de  l'alcool  pour  les  piépai»- 
tions  de  quinquina  est  le  meilleur  procédé. 

Après  avoir  ejutendu  MM.  Paul  Blondeau,  Dubail  et  M.  le 
rapporteur»  la  Sf>ciété  décidt^,  sur  la  proposition  de  M.  Baudri* 
mont,  rajouroeinent  du  vote  jusqu'à  la  prochaine  séance,  afia 
de  permettre  à  M.  Duroy  de  prendre  connaissance  de  la  ibèse 
«itée. 

La  séance  est  levée  à  quatre  beures  un  quart. 


Séanct  du  20  octobre  1862. 
Pfésitlefiee  ât  M.  StmAtorfkLa. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Ouroy,  rapporteur  de  la  commission  d'étude  pour  les  ex* 
traits,  s'<;xciise  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  et  fait  iVovoi 
de  nombreux  écbanii lions  résultant  des  expériences  auxquelles 
il  s'c^t  livré,  sur  l'extrait  de  quinquina,  à  la  suite  de  la  lecture 
de  la  thèse  de  M.  OriUard.  M.  Uuroy  fdit  parvenir,  en  outre^ 
une  note  suivie  de  conclusions  relatives  à  celte  question. 

M.  le  président  invite  M.  le  secrétaire  général  à  donner  lec- 
ture de  celle  note. 

A  la  suite  dé  quelques  observations  préseiUées  par  MM.  fiau- 
drimont et  Boudel,  M.  le  président  fait  observer  que  ces  argu- 
ments devant  être  le  fond  du  débit  qui  va  s'engager  au  sujet 
de  l'extrait  mon  de  quinquina,  il  serait  peut-être  plus  rationnel 
de  reprendre  dès  à  présent  la  discussion  du  rapport. 

La  Société  adopte. 

La  discussion  s'engage  sur  l'extrait  mou  de  quinquina. 
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M.  Boucfet  inswte  f  oar  «|«e  la  d^c6etion  soît  abandonnée-; 
il  objecte  qae  Texirait  obtena  |iar  ce  proc<^dë  pst  peu  soltiMe  «ft 
coniîrat  tnoins  d'akoailèîdet  que  Texirait  fr<^ré  par  épuise* 
iiieiit»de  4*ée9rce  ati  moyen  d'i«i>fiiBÎon.  M.  Boiidet  admet  deux 
exiraks,  Fan  •aqueux,  pné|»avé  par  infusion,  rantfe  alcoolique. 
M.  iBaudrraiont)  s'appayant  des  conclusions  de  la  'thèse  de 
11.  Qoitl»rd,  nepouate  Ui  dëcoctton  parce  qu'elle  entraîne  une 
peried'alcaloidet^  mais  il  reproche  à  rit^fusion  de  nVfnitser 
l'ëcoroe  qu'imparfaitement;  il  lui  parait  opportun  de  snivre  lè 
pKoçédé  qaie  Soubeiran  a  cooseilié  et  que  M.  Paul  filwideau  a 
considéré  cowAne  le  meilleur,  c'est  âwiire  es  préparant  un  ex* 
tf dit  alcool jqjie  i  l'aide  de  TarloDoi  à  ô6  dagrés,  reprenant  les 
eilnaijs  par  l'eau  froide  et  évaporant  de  nouWau. 

H,  Crobley  dit  qu'il  est  utile  de  maintenir  au  Oodex  deux  ex* 
traita  de  quinquina  de  ooasistance  différente,  l'iunnou,  l'autre 
sec,  la  fvatique  luédicaie  les  ayant  sanctionnés. 

Mm  GnuilnHiri  ne  recensait  pas  la  néoesaitë  de  compliquer  la 
pi-é  parât  ion  de  l'exAraii  de  quinq«ina  en  reprenant  par  Teaa 
l'extraix  alcoolique  comme  le  propose  M.  Biiudriniont^  d'après 
ks  auteurs  qu'il  cite;  iVpuisetnent  luéthodique  de  l'écorce  par 
rinfuBÎon  donne  u;i  extrait  de  quinquina  possédant  dVxcd« 
lentes  qualités  et  que  l'on  pourra  anaener  à  une  dessiccation 
plus  profonde,  si  l'on  veut  avoir  l'eittrait  sec,  dit  de  Lap^araye. 
M.  Bondel  appuie  cette  proposition.  M.  le  président  fait  ob« 
server  que  la  commission  a  maintenu  l'extrait  alcoolique  de 
quinquina;  que  la  Sociéié  n'a  donc  qu'à  se  prononcer  sur  la 
proposiiion  de  M.  Guibourt .  appuyée  par  M.  Boudet. 

La  Société  décide  que  V extrait  mou  de  quinquina  sera  pré- 
paré par  infusion;  que  subsidiaire  ment  V  ex  trait  sec,  dit  de  La- 
garaye,  sera  classé  à  la  suite,  coiunte  résuttantd'une  dessiccation 
plus  piofoude,  faite  à  Tétuve  et  dans  des  vases  appropriés. 

Veoctrait  de  gaiac  ti  celui  d'ergot  de  seigle  sont,  maintenus. 
L'extrait  alcoolique  dHjàécacuanha  privé  de  résine  (émétine 
brune)  est  rayé. 

La  discussion  s'engage  sur  le  chapitre  XXX,  Extraits  alcooii' 
quôi  avec  les  iubttimce$  $échfê  (A). 

A  l'égard  de  Vextrait  de  pavot ^  M.  Gobley  ne  reconnaît  pas 
l'uliliAtt  de  raddki«ade  deux  parûn  d'eau^  dans  le  but  d'ba- 
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mecter  la  poudre  avant  de  la  traiter  par  ValcodI.  M.  MayeC 
propote  remploi  de  l'aloool  à  60  degr^  pour  le  traitement  de 
la  racine  d'ipécacoanha.  11.  Latour  demande  que  le  titre  de 
Talcool  soit  porte,  pour  toute  la  série,  à  60  degrés,  afin 'de  ae 
conformer  à  une  décision  prise  antérieurement  par  la  Société 
dans  la  discussion  des  teintures  et  relativement  aux  différents 
degrés  à  adopter  pour  les  alcools.  M.  Gobley  propose  de  classer 
l'extrait  de  séné  parmi  les  extraits  aqueux.  La  Société  adopte 
ces  propositions. 

En  ce  qui  concerne  les  extraits  mixtes  (B),  M.  Schaeufl[%le 
expose  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  commission  à  proposer, 
'pour  certaines  substances  telles  que  la  valériane,  etc.,  ce  mode 
de  préparation  qui  covisiste  à  épuiser  la  substance  avec  de  l'al- 
cool à  90  degrés,  puis  par  Teau^et  k  mélanger  les  deux  produits 
qui  représentent  très*exactempnt  et  sans  alieration  les  principes 
actifs.  M.  Guibourt  conteste  l'importance  de  cet  te 'double  opé- 
ration; il  est  d*avis  de  ranger  les  extraits  de  valériane,  de  fleurs 
d'arnica  et  de  camouiille,  de  cônes  de  boublon  et  de  semen- 
contra  pour  lesquels  on  a  créé  cette  méthode,  parmi  ceux  de  la 
classe  précédente;  un  traitement  par  l'alcool  à  60degrés  lui  pa- 
rait suffire  et  rrntplir  toutes  les  indications.  M.  Dubail  objecte 
que  les  vues  de  la  commission  leposent  sur  des  expériences 
qu'elle  a  faites,  et  qu'il  déclare  adopter. 

M.  Boudet  appuie  l'opinion  de  M.  Guibourt. 
•    M.  le  président  consulte  la  Socirié  qui  décide  la  suppression 
des  extraits  mixtes  et  leur  renvoi  à  la  classe  des  extraits  alcoo- 
liques.  * 

Lfs  extraits  alcooliques  (C)  de  noix  vomique  et  de  poivre  cur 
bèbe  (paragraghe  182)  soniadoptra.  Les  extraits  alcooliques  de 
jalapet  de  scammonée  (paragraphes  183,  184)  sont  renvoyés  aa 
groupe  des  résines,  dont  aura  à  s  occuper  la  commission  d'étude 
pour  les  produits  imiuédiais  organiques. 

Sur  le  chapitre XXXI.  Extraits  éthériqueSf  M.  Vuaflard  pro- 
pose un  changement  au  n^ode  opératoire,  qui  consiste  à  sup* 
primer  la  macération  préalable  de  4a  poudre  dans  i'éther. 
(Adopté,) 
[..,  L'extrait  étkériquê  de  gingembre  supprimé  (rangé  parmi  ka 
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exUraits  alcooliques) ,  celui  de  canlhariieê  est  maintenn  sur  k 
demande  de  M.  Yiiaflard,  appuyée  par  plusieurs  membres. 

L'extrait  ëthérique  de  garou  est  conservé;  çur  la  rem/irqoe 
de  M.  Mayet,  il  sera  indiqué  de  séparer  la  partie  aqueuse  que 
surnage  Téther,  après  le  traitement  de  l'ei trait  mou  alcoolique 
de  Garou  par  ce  dissolvant  et  avant  sa  distillation  pour  obtenir 
l'extrait  qu'il  tient  en  dissolution.  (Adopté.) 

M.  le  président  prononce  la  clôture  de  la  discussion  du  rap-  ' 
port  sur  les  extraits,  et  déclare  son  adoption  définitive.  Une 
note  sera  transmise  au  rapporteur  absent  des  décisions,  prises 
par  la  Société  sur  cette  dernière  partie. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  président  invite  la 
Société  à  Texaiuen  du  rapp<»rt  siir  les  cataplanmee^  fomenta* 
tion$^  etc.,  M.  Lebatgue,  rapporteur. 

Le  chapitre  relatif  aux  catapla$mes  est  adopté  ;  sur  la  de- 
mande de  M.  Réveil^  après  \e  cataplasme  de  moutarde  sera 
ajouté  le  cataplasme  de  tourteau  d'amandes  amères* 
.  Au  chapitre  Fomentations^  etc.,  seront  annexées  : 
1*  Lotions  de  Baréges^  composées  de  quintisulfure  de  so- 
dium 2  grammes  ,  eau  1^000  grammes  ; 

2""  Lotions  de  Gowland  composées  de  i  laitd'amandesamères^ 
250  grammes;  bichlorurede  mercure^  10 centigrammes;  chlor- 
hydrate d^amm^oniaque^  10  centigrammes. 

Au  paragraphe  lavements.  Le  lavement  amidonné  sera  for- 
mulé :  amidon,  10  grammes;  eau  bouillante, ôOOgrauimes. 

Lavement  purgatif  :  feuilles  de  séné^  16  grammes;  sulfate  de 
soude,  16  grammes,  eau  bouillante,  ÔOO  grammes. 

Sur  la  proposition  de  M.  Réveil,  la  Société  décide  l'addition 
du  lavement  laxatif  au  miel  de  mercuriale  et  le  lavement  des 
peintres. 

La  solution  iodurée  de  Felpeau  (formule  de  M.  Guibourt) 
^  sera  classée  après  les  injections  de  morelle.  Une  formule  d'in- 
jection au  nitrate  d'argent  sera  indiquée. 

M.  Baudrimout  propose  de  sulviiituer  le  chlorate  de  soude 
au  chlorate  de  potasse  dans  la  formule  du  gargarisme  dont  ce 
sel  est  la  base;  il  se  fonde  sur  l'emploi  presque  exclusif  du  sel 
de  soude  qui,  étant  plus  soluble  et  ayant  la  même  action,  te 
prête  mieux  à  l'emploi  médical.  Après  des  observations  présen* 
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léef  par  Bill*  Dubail  61  Réveil,  la  Société  aiîoiet  deux  Cmt» 
mule*.  A  la  tuile  du  ^r^mrmm  au  chi^Paêe  de  poêÊêie^  ilscm 
îndLiqifté  de  préparer  de  tnème  le  jparfarûtne  «at  Marait  de 


M.  ie  rapporteur  ext  invité  à  îoséffer  uae  formule  de  gerfth 
riêmt  am  perwMnganaie  de  poieme. 

Aa  chapitre'  E^carroliqiâen  :  la  poudre  areenieale  du  frère 
Cêeme^  om  de  Rouseeloi  sera  renvoyée  au  uombie  des  foudret 
eompoeéts  ((X>inniii6«an  des  poudres). 

La  inixcure  oaihérétique  r^i  rayée.  Le  eauiiique  sulfomfremé 
sera  désigné  sous  le  titre  de  cauUique  mlfurique  au  safrun. 

La  discussion  étant  éfiuiaée^Je  rappoi-t  est  adopte  data  son 
enaeiitble,  et  M.  ie  président  en  prononce  ladopiioB  déôaûiwe.. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  ei  demie. 


C^rontqut» 


L'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  a  fait  aa  rentrée  le 
mercredi  1 2  Aoveutbre  «  à  une  heure ,  aous  Ja  présidence  de 
IL  BiAssy,  directeur  de  cette  Ecole. 
^  M.  Berthelot ,  professeur  de  chiinte  organique,  a  ouvert  la 
séance  par  un  discours  da«s  lequel  il  a  mis  eu  relief  les  rela- 
tions qui  existent  entre  la  chiiuie  organique  et  la  pharmacie. 

M.  Bnï^netf  professeur  de  physique  et  seoréiaire  général  de 
la  Société  de  pharmacie^  a  exposé  le  compte  rendu  des  travaux 
de  celte  Société  pendant  Tannée  écoulée,  et  a  insi&lé  pariieu- 
lièreuieni  sur  les  documents  préparés  en  vue  de  la  réviaioo  du 
Codex. 

M,  Chatin  ,  professeur  de  botanique,  a  fait  ensuite  une  lec- 
ture sur  la  structure  anaiomique  des  anthèrra. 

Ëi.fin  M.  fiaudriniont,  au  nom  d'une  commisaion  désignée 
par  la  Société  de  pharmacie ,  a  lu  un  rapport  aur  ie  concourt 
relatif  au  prix  des  thèses. 

La  séauce  s'est  terjoinée  par  la  distribution  des  prix. 

M.  Aochette  a  obtenu  le  pria  de  preiaiève  aanée  de  l'École 
si^térieure  de  pharmacie; 
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IL  LeboayJeprix  de  denaciàme^ 

M.  Poulain,  ie  prix  de  troisième  année; 

M.  Alfred  Yalser  a  élNAiiu  le ^ix' de»  tlièses  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris; 

M.  Benoit  a  obtenu  le  prix  de  matière  mëdjcal£  fondé  par 
H.  Mënier. 

Leoniièroe  banquet  annueUe  rassociaftion  ccinCraterneUe  dei 
internes  en  pharmacie  {aiiciej»s  et  Aounreaux)  des  hôpitaux  de 
Paris  aura  lieu  le  J4*udi  18 décembre  procbaiot  cbeaLTafwrjûcv- 
Téfour,  au  Pàlais-Royal. 

On  souscrijL  d'a?ance  chfz  H,  Mayçl^^phanAaa^o^cueSaÂlil^ 
Marc-Feydeau,  9. 


fyftTBpOV^mt^ 


A  MM.  Im'VéiatiâUfB  dk  lavamakét  pliaMiiank*«C  dk  oUMm. 

Messieurs, 

t/e  ropp€>rt.de  M.  Aèscbamps  msr  les  ceintures  iAcot^irt(QeS| 
issër^  dans  te  numéro  de  septembre  du  Journal  de  pharmacie, 
donne  à  entendra  que  je  demande  l'adopûon  du  pcocëdé  par 
diépkacement  pour  ka  préparation  de  sept  teintures  et  ^a  niacé» 
ntîoR  pour  tooies  les  autres.  Cela  est,  en  efîtn,  conforme  aux 
oonc^usioRS  que  j'ai  tirées  die»  expériences  que  j'ai  faites^ 
OOfniiie  mnubre  «dfo44il  "à  la  première  commission,  mais  efies 
ne  se  rapportent  qu^ttux  dix-huit  teintures  que  je  me  em 
clbarf^é^de*prépBrpr«  Il  eftt  éTÎdent  que,  proposant  de  préparer 
par  déphieeuieni  les  «teifitares  de  di^>ira1e,  de  quinquina  jaune, 
de  quinqniYia  grw,  de  canneflr,  d'arnica,  elc,  je  compte  appC» 
quer  ce  mode  de  préparation  à  toutes  les  teintures  doMt  la  baie 
sera  de  même  nnlnre  que  la  digitale,  le  quinquina ,  etc. 
Agréer,  measietrrs',  Tassurance  de  ma  par&ite  considératioD| 

Desnoix. 
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EtBtte  Miiiult. 


Exploration  des  plaien  par  armes  à  feu. 
{ExlraU  d*une  leçon  de  M*  le  professeur  Nblatoi.) 

A  l'occasion  de  la  dépêche  qu'il  a  reçue  du  préfet  de  Pise, 
et  qui  lui  annonce  que  le  23,  à  dix  heures  du  matinale  pro- 
fesseur Zanetti  a  pu  extraire  la  balle  du  pied  du  général  GarU 
baidi,  M.  le  professeur  Nélaton  a  exposé  à  ses  élèves,  dans  sa 
leçon  clinique  du  24  ^  quelques  détails  relatifs  à  TexploratioD 
des  plaies  par  armes  à  feu. 

Je  .passe  sous  silence  les  deuils  relatifs  à  la  blessure  elle- 
même  et  à  la  situation  présumée  de  la  balle,  pour  reproduire 
exclusivement  ce  qui  a  Irait  &  la  question  envisagée  d'une  ma- 
nière générale.  Je  laisse  parler  M.  Nélaton. 

«  La  présence  du  projectile  était  pour  moi  d'une  certitude 
absolue.  Je  oonseillai  la  dilatation.  D*un  autre  côté,  Poru, 
après  l'introduction  du  doigt  dans  la  blessure^  n'ayant  pas  re- 
connu la  balle,  ne  fut  pas  convaincu  de  son  existence. 

c  De  retour  à  Paris,  je  cherchai  un  moyen  explorateur  ca- 
pable de  lever  tous  les  doutes  pour  ceux  dont  la  persuasion 
n'était  pas  semblable  à  la  mienne.  Je  pensai  alors  à  employer 
un  petit  sylet  taillé  en  lime  à  l'une  de  ses  extrémités,  qui  aurait 
pu  enlever,  par  un  mouvement  rqiatoire,  quelques  parcelle» 
métalliques  de  la  surface  du  corps  étranger.  M.  Mathieu  nous 
en  construisit  plusieurs  suivant  cette  indication.  M.  Em.  Rous* 
seau,  à  qui  je  demandai  un  procédé  facile  d'analyse  chimique 
apte  à  déceler  dans  la  plaie  la  présence  du  plomb,  me  donna 
l'idée  d'un  moyen  plus  simple  et  plus  pratique,  consistant  i  in- 
t(oduire  un  corps  capable  de  rapporter  une  empreinte  métal- 
lique reconnaissable  à  tous  ses  caractères. 

«  Nous  rûnies  alors  la  pensée  de  faire  un  stylet  terminé  par 
une  petite  olive  en  porcelaine  blanche  non  vernie,  connue  sotis 
le  no*n  de  biscuit,  sur  laquelle  le  simple  contact  avec  le  pro- 
jectile en  marquerait  la  présence. 
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«  M.  Gharrière  s'attacha  i  réaliser  ironK^dtatement  la  cen- 
striiction  de  ce  petit  instrument,  et  bientôt  nous  eûmes  plusieurs 
tiges  d'argent  terminées  chacune  par  une  boule  de  porcelaine. 
Le  simple  frottement  de  cette  petite  sphère  sur  le  plomb  est 
sutesant  pour  y  imprimer  une  tache  que  ni  les  parties  molles 
ni  les  sécrétions  morbides  ne  peuvent  effacer  :  un  mouvement 
de  rotation  sur  son  axe  y  dessine  un  véritable  méridien. 

«  Dans  une  pareille  circonstance,  il  ne  s'agit  pas  seulement 
d'affirmer,  la  démonstration  doit  passer  avant  toute  chose.  C'est, 
comme  tout  le  monde  vient  de  l'apprendre  ,  grâce  à  cet^ instru- 
ment que  M.  Zanetli  a  pu  s'assurer  de  nouveau  de  la  présence 
de  la  balle  avec  assez  de  certitude  pour  se. déterminer  à  en  faire 
l'ablation. 

a  D'autres  instruments  ont  été  proposés  pour  établir  le  diag- 
nostic de  l'existence  d*une  balle  au  fond  de  la  plaie.  Nous  ne 
mentionnerons  que  l'ingénieux  appareil  électromagnétique  de 
M.  Favre,  ancien  agrégé  de  la  Faculté  de  Paris ^  aujourdliui 
professeur  à  Marseille. 

«  Il  se  compose  d'un  étui  renfermant  deux  fife  conducteurs 
ou  bien  de  deiJtx  électrodes  enveloppés  d'une  couche  isolante.  Ces 
deux  fils  communiquent  avec  une  pile  d'un  seul  élément  et  sur 
le  trajet  de  l'un  d'eux  se  trouve  disposé  un  galvanomètre.  Or 
TOUS  savez  quOErsted  a  reconnu  que  sous  Tinfluence  du  voisi- 
nage d'un  courant ,  l'aiguille  aimantée  éprouve  une  déviation. 
Vous  comprenez  l'usage  que  l'on  peut  faire  de  ce  petit  appareil. 
Si  vous  introduisez  les  deux  extrémités  des  fils  conducteurs 
dans  une  plaie ,  le  contact  des  tissus,  des  os,  de  la  suppuration 
n'est  pas  suffisant  pour  établir  le  courant;  mais  si  vous  arrivez 
sur  un  corps  métallique,  l'aiguille  du  galvanomètre,  qui  tout  à 
l'heure  était  parallèle  au  fil,  ne  tarde  pas  à  lui  devenir  perpen- 
diculaire: preuve  évidente  que  le  circuit  est  fermé. 

c  Une  condition  indispensable  à. la  réussite  de  l'expérience 
est  de  n'employer  qu'un  seul  couple  pour  éviter  la  décompo- 
sition des  liquides  de  la  plaie,  qui  aurait  pour  résultat  la  for- 
mation d'un  courant  indiqué  par  la  déviation  galvanomé- 
trique.  »  (GazetU  des  hôpilaux.) 
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Ar  r&eUm  i$  l#MJfw  parofiéimne  ie  rkmnme  «nr  te  fênUê 
éêê  mlimmt$§  mrnylœh  ;  par  11.  L.  Va*  Bieitvuit^  profimev 
ée  phyâolo^  à  rUoinrcraîié^  Loutam. 

Il  résulte  suffisamment  des  expërienoes  précédentes,  dit  Vsat^ 
teor: 

1*  Qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  l'action  sacchadr 
fiante  de  la  salive  parotidienne  de  l'hominc; 

3*  Que  cette  action  est  aussi  intense  que  celle  de  la  salûfc 
mixte  buccale; 

3*  Que  la  température  de  la  cavité  buccale  «t  quelques  se- 
condes de  temps  suffisant  pour  opérer  cette  transforoiaiion  de 
la  fécule  en  sucre  de  raisin  ; 

A*  Une  addition  du  suc  gastrique  affaiblît  cette  actioo^mait 
œ  Parréte  que  lorsque  la  quantité  de  ce  suc  est  au  moins  iriple 
de  celle  de  la  salive; 

5*  Que  Pacidificaiion  de  la  salive  parotidienne  à  l'aide  de  IV 
cide  clilorhydrique  est  nuisible  à  la  sacckari  fi  cation  et  l'arrête 
complètement  si  Ton  outre-passe  un  certain  degré; 

6*  Que  cette  salive  conserve  la  propriété  de  sacchari6er  la 
fécule,  malgré  un  abaissement  préalable  de  température  porté 
au-dessous  de  zéro  et  maintenu  à  ce  degré  durant  plusieoa 
heures; 

7*  Qu'elle  n'a  pas  perdu  cette  propriété  alors  qu'elle  com- 
menctr  déjà  à  se  décomposer; 

8*  De  ce  que  la  salive  parotidienne  du  cheval  ne  saccharîfie 
jMis  la  fécule  (fait  que  nous  avons  eu  loccasion de  constater 
plusieurs  fois),  on  n'est  pas  fonde  à  en  conclure  qu'il  en  est  de 
même  pour  la  salive  paroiirdienne  de  l'homme,  comme  se  sont 
hâtés  de  le  faire  plusieurs  pliysiolojfistes. 

Cespropositionsvienneni  infirmer  complétementles  déductions 
applicables  à  riiomine  que  M,  Lassa igue  avait  tirées  de  ses  ex- 
périences sur  le  cheval,  M.  Bernard,  M.  Beclard^  et  d'autres 
encore^  de  leurs  expëriences  sur  les  chiens,  et  M.  Lenl  de  acs 
récentes  constata  lions  sur  le  lapin. 

Ajoutons  d'ailleurs  que  c'est  chez  un  malade  du  service  de 
M.  Jat  javay,  qui  était  atteint  de  fistule  du  canal  de  Sfenon,  sur- 
venu à  la  suite  de  i'eaiirpaûoB  ë'ttB  caticroîde  à  la  face ,  qoe 
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M»  lopMCèiararYan  Alenrliet  a  pu  T«cueîttîf  la  «alrre  qui  a 
gfrvîi  k  tes  ex^neneûs. 

Clair,  limpide^  offrant  une  réaction  alcaline ,  ce  liquide  pré* 
amtâit  «u  nkicroBCope  quelques  fraigmetits  d'ëpith^liutn  et  9*ë- 
coulait  en  quantité  assez  considérable,  surtout  pétulant  U  re» 
pM.  LVcoiiletiiettt  était  prrncipftletnfffit  provoqué  par  l'mpr^s- 
non  que  disaient  les  aliiuento  sur  la  muqueuse 'buccale. 

£iiii»lfiet,  ffi  l'oo'  engAi^ait  cei  iruchwtclu^  lorsqoe  labowefae 
^tait  vide,  à  mouvoir  lu  mâchoire  comme  pendant  la  mastica» 
tion^  il  se' passait  bien  des-  minutes  avant  que  quelques  goutte*' 
lettes  de  salive  vinssemci  se  montrersur  la  joue;  pendant  ki 
tsituratioD^  au  contraire^  c'était  une  soupoe  «fuv  ne  tsrrissait 
points 

Bhnslrs  cas  les  jpltin  favorables,  il  s'écoulait  un  graoïme  de- 
Bquide  par  minnie.  (GazeUe  médicaU^) 

YlCLA'. 


flttiue  its  traoûui  be  Cl)imte  ^nbliis  à  r<Ctratiger. 


Snr  révonymfte,  principe  immédiat  cristallisaMe  de 
Tevonymas  europœas;  par  M.  Rubbl  (1).  — Ce  principe 
immédiat  se  trouve  dans  le  cainbinm  de  ["evonymus  europœus. 
On  choisU^  au  printemps,  les  branches  les  plus  grosses  de  ce 
végétal  ;  on  les  débarrasse  de  Técorcejex terne  qui  est  verte  ;  puis 
on  racle,  avec  un  couteau,  la  couche  aous-jacente  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  atteint  le  bois,  et  Von  fait  macérer  la  raclure  dans  de 
l*alcool  fort.  On  exprime  au  bout  d'une  demi-heure  environ,  on 
filtre  et  l'on  abandonne  à  Tévaporation  spontanée;  il  se  dépose 
des  cristauic  ayant  une  grande  analogie  avec  ceux  formés  par  la 
mannite.  Une  nouvelle  cristallisation  dans  l'alcool  et  un  trai- 
tement par  le  charbon  animal  permettent  de  Tobtenir  à  Tétat 
de  pureté. 

Celte  substance  se  présente  en  petits  cristaux  composéis  d'ai- 
guilles microscopiques,  dérivant  d'un  prisme  rhomboîdal  obli<- 


(l)  Journal  prakt.  Chem.,  t.  LXXXY,  p.  379. 
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que.  Inioloblef  dans  Paloool  absolu  et  dans  l'ëther,  ils  se  dissol- 
vent facilement  dans  Tean  froide  et  plus  facilement  danrrea» 
chaude* 

La  dissolution  est  sans  action  sur  le  tournesol  et  n«  parait  pas 
non  plus  agir  sur  la  lumière  polarisée. 

Esempte  d'eau  de  cristallisation,  cette  substance  ne  perd  pas 
de  son  poids  même  à  110*  C.  ;  à  182*  C,  elle  fond  et  se  solidifie 
denouTeau  par  le  refroidissement;  die  brûle  sur  la  lame  de 
platine  en  répandant  une  odeur  de  caramel  ;  elle  ne  réduit  pas 
le  tartrate  de  cuivre,  pas  même  après  ébullition  arec  Tacide 
sulfuriqne^  mais  elle  réduit  les  dissolutions  d'argent. 

Tous  ces  caractères  s'accordent  avec  la  maonite,  sauf  toutefois 
la  forme  cristalline  et  le  point  de  fusion.  La  composition  centé- 
simale correspond  également  à  celle  de  la  manniie  G^^H^^O^*. 

N'éuit  la  différence  entre  la  forme  crisuUipe  et  le  point  de 
fusion,  on  pourrait  conclure  à  Tidentité.  L'auteur  n'adoiet 
pas  celle-ci  et  conclut  en  donnant  au  nouveau  principe  immé- 
diat le  nom  d'évanymiie. 


Préparation  deFadde  blamnthlque;  par  MM.  Bobdcub 
et  Dbichmakn  (1).  —  Lorsqu'une  dissolution  de  nitrate  de 
bismuth  est  traitée  par  une  dissolution  concentrée  de  cyanure 
de  potassium  employé  en  excès,  il  se  produit,  commeon  sait,  une 
poudre  brun  foncé,  et  lés  eaux  se  colorent  en  rouge. 

Ce  précipité  brun,  qui  jusqu'ici  a  passé  pour  BiO^,  est  en 
réalité  de  l'acide  bismuthique  hydraté  BiO*  -f  2H0.  On  le  pu- 
rifie par  ébullition  et  lavage  dans  de  l'eau  distillée  ;  sans  cette 
précaution,  le  produit  retient  un  peu  de  cyanure  de  potassium. 

L*eau  d'hydratation  ne  commence  à  se  dégager  que  vers 
160-C. 

Cette  réaction,  qui  donne  ainsi  lieu  à  de  l'acide  bismuthique, 
n'est  pas  produite  par  le  cyanate  de  potasse  que  le  cyanure  peut 
contenir  ;  par  un  essai  direct,  les  auteurs  se  sont  assurés  que  le 
cyanate  même  pur  ne  donne  rien  de  pareil. 

(j)  Chem.  CentraiU.,  1861  ,  p.  999. 
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sur  la  papdne  pur*;  par  M.  Bkuckb.  —  La  pepsine 
peut  être  prëcipitëe  de  ses  dissolutions  par  agitation  avec  de  la 
choleatërioe^  du  phosphate  de  chaux  ou  même  du  noir  animal  ; 
dissoute  dans  de  L'eau  contenant  de  l'acide  phospkorique^  elle 
peut,  de  même,  être  précipitée  lorsqu'on  neutralise  par  de  l'eau 
de  chaux  ^  elle  elt  alors  contenue  dans  le  précipité  de  phosphate 
de  chaux  sans  toutefois  s'y  trouver  à  l'état  de  combinaison. 

Sur  ces  faits^  Bi.  Brucke  a  basé  un  nouveau  procédé  de  pré- 
paration de  cette  substance  si  importante;  il  l'obtient  à  un  état 
de  pureté  inconnue  jusqu^à  ce  jour,  ce  qui  lui  a  permis  de  rec- 
tifier bon  nombre  d*assertions  consignées  dans  les  traités. 

Deux  muqueuses  d'estomac  de  porc  ayant  été  mises  à  digérer 
aune  température  de  38*  dans  de  l'acide  phospborique  affaibli, 
on  voit  bientôt  se  détacher  des  fragments  ;  on  filtre,  on  traité  le 
résidu  par  denouvel  acide  phosphorique  et^  on  continue  la  macé- 
ration à  38*,  jusqu'à  désagrégation  complète  des  membranes. 
Le  liquide  filtré  doit  être  limpide  et  le  prussiate  jaune  ce  doit 
pas  en  séparer  l'albumine.  Après  avoir  ajouté  de  l'eau  de  chaux 
jusqu'à  neutralisation  quasi -complète,  ce  qui  se  reconnaît  en 
ce  que  le  papier  de  tournesol  n'en  devient  que  violet^  on  re- 
cueille le  phosphate  qui  s'est  précipité,  on  l'exprime  et  on  le 
fait  dissoudre  dans  de  l'eau  contenant  de  Tacide  cblorliydrique. 
On  précipite  de  nouveau  par  l'eau  de  chaux,  on  reprend  par  Ta- 
dde  cblorhydrique  étendu  et  l'on  filtre. 

Dans  le  flacon  suffisamment  spacieux  qui  contient  ce  liquide, 
on  introduit  un  entonnoir  à  long  bec  dans  lequel  on  verse  len- 
temeut  et  par  petites  portions,  une  dissolution  de  cholestérine 
préparée  à  froid  avec  un  mélange  formé  de  4  parties  d'alcool 
£  94  p.  100  et  1  partie  d'éther.  Au  contact  du  liquide  acide,  la 
cholestérine  se  sépare  en  particules  d'une  grande  ténuité  et  se 
i«nd  à  la  surface  du  liquide  ;  quand  ce  coagulum  a  acquis  une 
épaisseur  de  2  centimètres  environ,  on  retire  l'entonnoir  et  l'on 
secoue  le  liquide,  vivement  et  fréquemment,  afin  de  fixer  le 
plus  de  pepsine  possible  sur  la  cholestérine;  ensuite  on  filtre, 
puis  on  lave  d'abord  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chiorhy- 
drique,  puis  avec  de  l'eau  pure  jusqu'à  ce  que  Teau  de  lavage 
ait  perdu  tout  caractère  acide  et  toute  réaction  sur  l'azotate 
d'argent.  Maintenant  oYi  traite  par  l'ëther  ;  la  cholestérine  se 
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diisout,  Undisque  l'fftu  adWroite  dtpMWiif  «ofcia  fonbe d'âne 
couche  trouble  qu'on  a^ite  aiTee  de  Tctheir  et  annsi  ée  snite^  eH 
décaoïant  ieê  coucbes  édiércea  à  ineaiire  <^  leor  prodiietHHi; 
enfin  on  laisae  a'évaporer  le  peu  d'élher  adWieot,  on  filtre  s'il 
y  a  lieu,  et  Ton  obtient  un  liquide  limpide  eontenaKl  la  pepsine 
à  l'état  de  pureté. 

Acidui^f  ce  liquide  poasède  des  profMriétës  digestîves  énergie 
ques;  ainsi  il  dissout  À  vue  d'ail  un  filaMent  de  fibrine  et  il 
suffît  d*uiie  goutte  de  ce  liquide  ajoutée  à  5  cent,  cùb«9  d'a- 
cide cblorhydriqoe  «îontenant  1  gramme  ClH  par  litre  d'ean^ 
pour  dissoudre  un  filauientde  fibrine  dan»  Tespace d'une  beuve. 

Toutefois,  ainsi  que  nous  l'a-vona  dit,  ce  liquide  pepsiqueest 
loin  de  partager  les  réactions  qu'on  a  siyiialées  comnie  caracté-» 
ristiques  de  U  pepsine.  Ainsi  il  n  «t  affecté  par  awcan  des 
réactifs  qui  dénotent  la  présence  ds  TalbumViie,  par  exerapie 
Tacide  azotique  concentré,  la  teintuve  d^iode,  le  tanain,  le  bî«- 
chlorure  de  oiereure»  Ce  dernier  point  em  d*nne  grande  iiopor* 
tance,  puisque  la  pepsine  analysée  par  M.  Sebniidt  avait  été 
préparée  par  précipitaiioa»T<c  ce  bieblorura* 

L'azotate  d'argent  rend  le  liquide  légèrament  opalin.  Le  bî» 
chlorure  de  platiae  y  occasionne  va  trouble  sensible;  il  est 
précipité  abondamnient  par  les  acétates  de  plomb  qvt,  ntéme 
en  présence  de  i'acide  acétique  libre,  le  troublent  encore 
sensiblement. 

D'après  tout  cela,  nos  notions  san  la  pepsine  doivent  être 
changées  etaon.apalyse  Mste  à  faire. 


sur  Ift  ooMbinaUcMi  âm  Vmcidm  «riqne  «rec  la  litUaer 

par  M.  de  SeuiLLine  (I).  •^  L'israte  de  litbine  est,  dans  Tétat 
aetuel  de  nos  oonnaîasauees,  la  combnHiiaati  la  plus  soluble  que 
l'acide  iJMTtque  puisse  foriaerr  il  a  éfié  diécooTert  par  M.  Lr- 
powi4z.  L'etnjdoi  èa  aiédecifie  du  carbonate  litUqne  dans  les 
afiecûans  dans  lesquelles  i'aeide  urique  parait  jouer  an  r6le, 
donne  à  la  conaaissaace  plus  exaece  -de  cet urate  ou  »térèi 
spécial. 

(I)  At^mL  d€r  Ch€m.  und  Pkarm^  U  GXXII,  p.  a4a. 
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OHQrate  etft  fcrt  «oluble  ilâns  IVan  boirillanfe;  vue  partit 
n'^ig^  que  39  (3S.97)  pârtiesde  bette  dernière  pour  se  dbsoudre; 
à39**€.,  ta  solubilité  est  moindre,  1  parile  du  sel  sedissoIranC 
dans  115,79  ffarties;  à  20*€.,  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
opérer  ta  dissolution  est  de  367,82  parties. 

L'acide  urique  qui  est  bibasique  ne  parait  pas  suseeptiblé  et 
former  de  sel  neutre  avec  la  litbine.  Tous  les  produits  exatiiinés 
par  l*auteur  étaient  acides  et  leur  coinpositlon  sTaocordait  ayec' 
la  formule. 

OH>AsO^,Li0  4-RO. 

L*acide  carbonique  le  décompose  facilement  ;  ce  qui  n'em* 
pêche  pas  que  Facide  urique  décompose  à  son  tour  le  carbonate 
de  liiliine  lorsqu'on  les  fait  bouillir  ensemble.  Cest  même  de 
cette  manière  que  le  sel  en  question  a  été  obtenu  j  toutefois^  U 
convient  de  prendre  un  excès  d'acide  ;  ce  qui  ne  se  dissout  pas 
reste  sur  le  filtre.  Pendant  Téyaporation  au  bain-marie ,  le 
liquide  limpide  laisse  déposer  des  verrues  cristallmes  qu'on  lave 
A  l'alcool.  Desséchés  à  1C0«G.,  ces  cristaux  contiennent  encore 
un  éq.  d'eau;  ils  sont  dénués  de  saveur^  eienipts  de  carbonate 
et  possèdent  une  réaction  neutre. 

Le  même  sel  acide  s'obtient  en  chauffant  de  l'adde  urique 
avec  du  carbonate  de  litbine  en  excès,  filtrant  chaud  et  ajoa* 
tant  ensuite  deux  fois  son  volume  d'alcool  chaud.  Le  précipité  se 
eompose  de  carbonate  de  litbine,  tandis  que  la  dissolution  lim« 
pide  laisse,  après  évaporation,  déposer  des  cristaux  grenus 
d'urate  acide. 

Eu  faisant  dissoudre  1  éq.  d'acide  urique  avec  2  éq.  de  car* 
bonate  de  liihinf*,  abandonnant  ensuite  sur  de  Tacide  sulfu- 
rique,  il  se  produit  un  dépôt  gélatineux  qui^  lid  aussl^  n^est 
qu'un  urate  acide. 


li  la  ebcieatérlne  dane  les  Tévélaaz;  -par 
H.  BvniKB  (1).  -^  En  faisant  digérer  dans  et  Tatcoot  pendant 
trente^ix  heures  et  à  iroe  ten>p»^rature  de  30  i  ^O»  C,  du  jaune 
d'œuf  durci,  de  la  substance  cérébrale^  du  cristallin  de  vean  et 

(1)  Anmai.  tUr  Càtm,  uud  Pktum,t.  CXXfl»  p.  ^. 
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autres  produits  â*orîgioe  animale^  filtrant  ensuite  et  évaporant 
au  bain -marie,  on  obtient  un  résidu  gras,  hygroscopîque  qiû 
présente  au  microscope^  à  un  grossissement  d'environ  2S&  fois 
et  en  présence  de  l'eau* sucrée,  contenant  1  de  sucre  pour 
4  d'eau,  un  aspect  tout  particulier.  Au  contact  de  ce  liquide,  U 
masse  se  gonfle,  forme  des  nœuds  et  des  filaments  spiraloîdes 
plus  ou  moins  gonflés  qui  ont  été  décrits  par  M.  Yirchow.  fiien 
qu'il  ne  fût  pas  édifié  sur  la  composition  de  cette  substance  et 
qu'il  soit  à  peu  près  certain  que,  sous  ce  rapport,  elle  ne  présente 
rien  de  stable,  ce  savant  ne  lui  a  pas  moins  imposé  le  nom  de 
rniféline  ou  principe  de  la  moelle. 

Or  cette  myéline,  quelque  peu  définie  qu'elle  puisse  é(re,  a 
été  retrouvée  par  M.  Beoeke,  non  pas  seulement  dans  des  matières 
animales  telles  que  dans  l'escargot  {kelix  pomatxa)^  mais  encore 
dans  le  règne  végétal,  et  l'on  peut  considérer  comme  vraiment 
digne  d'intéiêt  ce  fait  que  l'extrait  alcoolique  des  pois  chiches 
possède  des  propriétés  en  tout  point  comparables  à  celles  de 
l'extrait  alcoolique  du  jaune  d'œuf  ou  de  la  substance  cérébrale 
de  l'homme.  Cette  même  myéline  se  trouve  d'ailleurs  plus  ou 
moins  dans  beaucoup  de  fleurs  et  surtout  dans  les  semences 
végétales,  et  se  caractérise  constamment  par  les  propriétés  et  par 
les  formes  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  quelle  que  soit  la  composition  de  la  myéline,  un  fait 
est  désormais  certain,  c'est  que  cette  matière  contient  toujours 
de  la  cholestérine. 

Les  pois  renferment  surtout  une  proportion  considérable  de 
ce  principe  immédiat.  Yoici  comment  l'auteur  s'y  prend  pour 
l'extraire. 

Aprèçi  les  avoir  écrasés  dans  un  mortier,  il  les  fait  digérer  avec 
unequantité  égale  d'alcool  à  94  p.  100,  pendant  trente-six  heu- 
res(l),à  une  température  voisine  de  40«  C  L'alcool  étant  devenu 
d'un  Jaune  d'or,  on  filtre  et  l'on  évapore  à  une  température  infé- 
rieure à  l'ébuUition.  Le  résidu  brun,  gluant,  d'une  consistance 
de  miel  est  traité  par  400  cent,  cubes,  d'eau  à  40*'  quiledisaout, 
puis  soumis  à  l'ébullition  avec  500  gr.  d'oxyde  de  plomb.  Aa 
bout  de  trois  ou  quatre  heures,  le  liquide  devient  limpide  et 


(I)  L'aateor  ea  a  pris  a  i/a  Ulograminss. 
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d'une  couleur  rouge  surmontant  un  dép&i  contenant  des  oodi-» 
binaifions  plombiques.  A  ce  inoment^  on  laisse  refroidir,  ou 
décante  et  l'on  traite  le  dépôt  plombique,  d'abord  par  environ 
SOO  cent,  cubes  d'alcool  froid,  puis  par  de  l'alcool  bouillant  tant 
<|ue  le  liquide  possède  une  coloration  jaune.  Après  avoir  exposé 
les  différents  liquides  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  on 
abandonne  au  froid.  Le  produit  du  traitement  par  l'alcool 
chaud  abandonne  alors ,  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  une 
certaine  quantité  de  cholestérine,  qui  se  retrouve  également, 
bien  qu'en  proportion  moindre,  dans  les  produits  des  traite- 
ments subséquents.  On  sépare  par  filtration,  on  lave  à  l'alcool 
firaid  et  l'on  fait  sécher.  La  puriûcation  se  fait  par  dissolution 
dans  l'alcool  bouillant  et  une  cristallisation  subséquente. 

Ce  produit  ne  présente  qu'une  partie  de  la  cholestérine  dispo- 
nible. Pour  séparer  le  tout,  on  reprend  tous  les  extraits,  on  les 
dessèche  et  on  les  fait  bouillir  pendant  plusieurs  heures  avec 
de  l'eau  de  baryte.  Le  produit  floconneux  qui  prend  naissance 
est  séparé  par  le  filtre,  puis  bouilli  dans  de  l'alcool.  On  filtre 
bouillant  et  on  traite  le  liquide  limpide  par  de  l'acide  sulfurique 
en  quantité  suflSsante  pour  précipiter  la  baryte  ;  enfin  on  aban- 
donne à  la  cristallisation. 

2^^500  de  pois  ont  ainsi  fourni  f'^SO  de  cholestérine. 

En  terminant,  l'auteur  ajoute  avoir  trouvé  de  ce  principe 
immédiat,  non-seulement  dans  les  jeunes  plantes  et  dans  toutes 
les  graines  végétales,  ,m^is  même  dans  l'huile  d'olive.  Il 
continue  ses  recherches. 


8or  la  cfnctaonlne;  par  M.  Hessb  (1).  —  M.  Hesse  n'admet 
pas  l'autonomie  de  la  bétacinchanine  (ce  journal,  t.  XXXVIII, 
p.  389).  Suivant  lui,  cet  alcaloïde' n'est  que  de  la  dnchonine 
ordinaire,  bien  que  préparée  avec  la  quinoidii^e. 

•  A  cette  occasion,  ce  chimiste  a  publié  quelques  résulta ts^nou» 
Teaux  qu'il  a  obtenus  avec  la  cinchonine  et  ses  combinaisons  ; 
il  confirme  d'abord  ce  fait  depuis  longtemps  annoncé,  savoir 
que  la  cinchonine  n'est  pas  absolument  insoluble  dans  l'eau  i 
-■ 

(i)  Ànnai.  der  Chtm.  umd  Pkarm..  t.  CXJCII,  p.  926. 
JMini.  de  Pkmrm.  et  d»  Chim.  r  sÉan.  T.  XLII.  (Décembre  1869.)         3^ 
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IpMtie  «e  dtMont  d«M  8,810  pwtlai  dPeam  4  10^  CL  -tiémm 
»,670fNiriîe»àfœC. 
Yoîei  Im/rétttloils  obtoBiM  pMr  Vàlcool  «c  p»ar  Tëihar  t 

Êihetè io»a  Ala»*là  10*  a  Alcool  â  2r C 
I  partie  de  cinchonine  se  dissout 
dans ^71  P*  ^io  p.  135,7  p. 


Elle  te  dissout  aussi  un  peu  dans  l'an 

Il  Y  a<dM  seb  ncwirct  de  cinchasmue 4|iBi  se  découspossBl t 
tout  À  ckasid  ;  de  ee  nombre  le  oitrasr  neoue  de  ôochoiiMe  ainsi 
que  l'acéial^  ;  eisps  ce  demieri»  la  cinebomiie  ae  sépare  déjà  4 
30  CM  40*  G. 9  undis  que  la  dissoUMoa  deviaot  acide,  CeMe  <jgm 
Gonsiaoce  a  p«  occasioaniY  des  erreurs  relacâTMBeni  à  la  détéo^ 
msniiinn  de  la  soin  bit  iié  de  <|aelques  sck  de  cinckonine* 

Les  cristaux  de  cbior hydrate  de  cincboaiaeC^^  V}^  ki?  0^4» 
QH  -{-  iaq.,  doat  la  foraie et  la^oaiposkioa  oai  été  déterminas 
par  La«rrna,aontde  beaux  ptisuies  rbomboidaus  s'effieunssaul 
sur  Taeide  sulfurique  ;  ils  se  dJasolTent  dans  24  partiea  d'eau 
à  1«P,  K3  partie  d^lcooi  à  16*  G.  (d*nne  deusiié  deO,85yet 
d«iks^73fiarties d'étker  à  Ifi^cc dune denaité  deO^ôâOdw 

Vaxofate  de  cinchonine  a  une  grande  teudance  à  orittalUac» 
en  héinitropifa;  il  se  dissout  dans  ^,4  parûca  d'eau  k  13^  à 
4*  G.,  la  solubilité  est  euooce  bieu  pUia  grande.  Si  alora  on 
chauffe  i  Tthitliition  et  qu'on  laisse  refroidk,raiotaÂe  se  s^pui» 
en  coucbe  huileuse. 

Le  benzoate  de  cinchonine  se  dissout  da^  163  parties  d*eaa 
à  15*  ;  par  r«*froidissetnent  de  la  dissolution  bouillante^  il  cris* 
tallise  sous  la  forme  de  prismes,  groupés  en  étoiles  et  exempts 
d'eau. 

Le  roeeellaie  constitue  une  suhsianoe  oncfinenae.  Le  cilralt 
aeide,  de  .fietiis  prismes  soliîUes  dans  55,8  parties  d'eau  kî5\ 
Le  iuccinate  acide  se  présente  aoit  en  aiguilles,  aeit  en  ^me 
priauies  solubles  dans  4'eau  lirotde  ei.smrtout  dans  l'eau  ciiaude* 
A  110*  G.,  ce  sel  fond  en  niasse  rouge. 

Ce  que  M.  Schvrabe  (Uc.  €it.,  p  39il)  appelle  4tf  cyaMkf  diuin 
de  cincIjoMiie,  n'est,  suivant  M.  liesse, 4iue  de  In  cinche 
pure  et  exempte  d'acide  cyanbydrique. 

Voxalaie  de  cimphomtmm  sépamen  grae  pstsuesde  nad 
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hiViom  irtJipi^BSf»,  étfndtTfs.  f  partiedc  cp  sel  exige  164  parties 
dVàuà  îC  C.  pnup  se  dissoiirfre.  ' 

Le  eitrafe  se  d«*pospde»a  dissolution  afcoolîque  sotis  la  forme 
d'une  Imite  incolore  qni  se  piiend  en  longs  prïsmps.  groupéff 
oonrentriqiiement.  A  î2*  (T.,  une  dissoltition  saturée  de  ce  sel 
contient  sur  une  par(i<»,  4S  parties  d'eau. 

Uarnéniatê  de  cincfwnine  constitue  de  ïonj^s  prismes  Mancs^ 
très-solubles  dans  Teau;  ilcrisratlise  avec  24  équivisLlents  d'eau 
tmtt  comme  le  phosphate  de  cette  base. 

Chromate  de  cinchonine.  — Eii  traitant  une  dissolution  tiède 
de  chlorhydrate  do  cinchonine  par  du  bîchromaie  de  potasse, 
on  obtient  un  trouble  laiteux  qui  disparaît  peu  à  peu  pour  faire 
place  à  des  prismes  d'un  j^ume  d'ocre.  Si  lai  teniprrature  est 
trop  ëlev(^e,  le  chromate  de  cinchonine  se  sëpare  à  l'état  de 
masse  résineuse,  incrisiallisable. 

Quant  an  produit  cristallise^,  il  est  altérable  à  la  lumière  tant 
qu'il  est  t\  l'état  humide  ;  mais,  une  fois  séché  sur  l'acide  sulfu- 
.  rique,  il  résiste.  En  cet  étal  aussi»  il  est  anhydre. 

Avec  l'acide  picranisique  C*'  H^  (Az  O*)'  0'  le  chlorhydrate 
de  cincbonine  produit  un  précipité  janne  semblable  à  l'iodure 
de  plomb  ;  avec  du  perclilorure  d'étain  aiguisé  d'acide  chlorhy- 
driT]oe,  un  précipité  oléagineux  qui  cristallise  au  bout  de 
quelque  temps.  Lés  cristaux  très-denses  qui  se  séparent  sont 
un  chlorure  double  d'ërain  et  de  cinchonine;  ils  fondent 
Ter»  lOO',  mais,  par  le  refroidissement,  le  liquide  se  solrdifîe. 

Avec  du  sulfate  de  cinchonine  et  du  tartrate  d'antimoine 
employés  en  quantités  équivalentes ,  M.  Hesse  a  obtenu  un 
ëmétique  cristallisé  en  verrues,  contenant  24,77  pour  100  de 
cinchonine,  puis  un  autre  en  gros  cristaux  n'en  renfermant 
que  10  pour  100. 

C'est  en  comparant  les  résultats  de  cette  étude  avec  ceux  ob- 
tenus tant  par  M.  Schwabe  «ivec  la  bëtacinchonine  que  par  lui- 
même  avec  une  cinchonine  préparée  avec  de  la  quinoîdiue,  .que 
11.  Messe  est  arrivé  à  la  conclusion  rapportée  au  commencement^ 
savoir  :  que  la  cinchonine  B  n'existe  pas ,  ce  qu'on  a  pris  pour 
teHe  n'étant  tpiede  la  cinchonine  ordinaire. 
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emploi    àm   snlfllM   poor   dlMondr»   Vioâm^   ptr 

m.  Hbssb  (1).  '—  Pour  faire  Teisai  de  Tiode  du  oommeroe,  on 
cherche  ordinairemeot  à  faire  dissoudre  ce  métalloïde  dans  de 
Tacide  sulfureux  aqueux.  Cette  opération^  qui  demande  os 
certain  temps,  peut  être  accélérée  considérablement  quand,  à 
la  place  de  l'acide  sulfureux,  on  prend  un  sulfite  alcalin  et 
surtout  du  sulfite  d'ammoniaque.  Dans  ce  cas,  l'iode  se 
dissout  en  peu  de  minutes  pourru  que  le  liquide  soit  dans  un 
état  de  concentration  conienable.  L'auteiur  considère  comme 
telle  une  dissolution  préparée  avec  de  l'ammoniaque  à  4  p.  100 
dans  laquelle  on  dirige  un  courant  de  gaz  sulfureux  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  contracté  l'odeur  de  ce  gaz. 

Lorsque  l'iode  est  entré  en  dissolution,  on  filtre  s'il  y  a  lieu 
et  l'on  précipite  au  moyen  de  l'azotate  d'argent.  Sans  doute,  le 
précipité  d'iodure  d'argent  peut  contenir  du  sulfate;  mais  on 
s'en  débarrasse  en  faisant  bouillir  avec  de  l'eau  contenant  un 
peu  d'acide  azotique. 


mflaenoe  de  la  ^lace  sur  TébnllitioA  de  l'eav;  par 

M.  Chadbournb  (2).  —  On  sait  que  l'ébullition  de  l'eau  con- 
tenue dans  un  yase  en  verre  est  renforcée  lorsqu'on  y  projette 
de  la  limaille  de  fer.  Cette  expérience,  qui  est  connue,  a  été  mo- 
difiée par  M.  Qbadbourne  en  ce  sens  qu'à  la  place  de  la  poudre 
métallique  on  prend  de  la  glace  pulvérisée.  La  neige  granule 
convient  encore  mieux;  c'est  de  la  neige  qui  ayant  éprouvé  un 
commencement  de  fusion  sous  l'influence  du  dégel,  s'est  congelée 
de  nouveau  à  la  suite  d'un  abaissement  de  température. 

La  glace  pulvérisée  ne  peut  servir  qu'à  la  condition  d'avoir 
été  débarrassée  de  T^iumidité  adhérente,  ce  qui  se  fait  au  moyen 
d'un  mélange  réfrigérant. 

Les  molécules  de  glace  agissent  ainsi  mécaniquement  avant 
d'avoir  eu  le  temps  d'entrer  en  fusion  et  dégagent  la  vapeur 
comme  pourraient  le  faire  des  grains  de  sable  ou  de  limaille  de 
fer. 


(l)  A-tnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  GXXII,  p.  aa5. 
(a)  Stliiman*t  Jmerican  Journal  o/Seiemeet,  t.  XXXIV,  p.  l3o. 
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sur  le  prototodwre  ûm  «oiiflre;  par  M«  Gdthr»  (!)• — Oa 
sût  que  le  soufre  ne  alunit  que  difficilement  à  l'iode,  et  qu'oft 
n'arrive  pas  i  les  combiner  par  voie  directe.  M.  Giithrie  l'effec» 
tue  ,en  décomposant  le  protocfalorure  de  soufre  par  rëther 
iodhydrique  de  l'alcool,  deTesprit  de  bois  ou  tout  autre  alcool 
de  la  série  d'après  l'équation  générale  : 

Aucun  phénomène  apparent  ne  se  produit  lorsqu'on  mélange 
les  deux  composés;  néanmoins  la  métamorphose  s'effectue  en 
moins  de  douze  heures;  si  elle  9,  eu  lieu  en  vase  ouvert,  Téther 
cblorhydrique  formé  se  sera  yolatilisé ,  mais  on  trouvera  un 
résidu  composé  de  belles  tables  de  protolodure  de  soufre.  Ceux- 
ci  sont  souillés  des  produits  de  décomposition  du  chloruce  de 
soufre,  en  présence  de  Thumidité.  On  les  évite  en  opérant  avec 
un  léger  excès  d'étfaer  iodhydrique  et  dans  un  tube  scellé  à  la 
lampe. 

Après  Topération,  les  étbers  se  volatilisent  a  une  chaleur  mo- 
dérée; ce  qui  reste  est  le  protoïodure  cherché;  il  contient  79,87 
pour  100  d'iode;  la  théorie  exige  79,81. 


Sur  dv  plomb  de  couleor  roiie^,  par  M.  Wobhler  (1).— 
Lorsqu'on  expose  une  dissolution  d'azotate  de  plomb  à  un 
courant  électrique,  les  lamelles  métalliques  qui  se  déposent  au 
pôle  négatif  prennent  au  bout  de  quelques  heures,  toutes  les 
apparences  du  cuivre  métallique.  Mais ,  bien  que  le  courant 
n*ait  pas  été  interrompu,  jamais  on  ne  parvient  à  faire  prendre 
cette  couleur  à  tout  l'arbre  de  saturne  produit;  de  plus,  il  n'est 
pas  loi«)ible,  quant  à  présent,  de  développer^  à  volonté,  cette 
coloration;  c'est  en  vain  que  M.  Wœhler  a  varié  les  conditions 
de  l'expérience,  pour  le  moment,  il  ne  saurait  tracer  des  règles 
certaines  pour  la  reproduction  de  ce  phénomène  curieux. 

Lavées  à  l'eau  d'abord  puis  à  l'alcool,  les  lameHes  cuivrées 
conservent  cette  teinte  et  ne  la  perdent  ni  à  l'air  ni  même  dans 

(I)  QtuurttHy  Jour»,  of  Ckem.  Sœ.^  t.  XIV,  p.  67. 

(a)  Àunai.  der  Ch^m.  u/id  jP&Arm.,  complément  II,  année  186a,  p.  |35. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


de  Paoide  ekkithydriqne  on  acoCNfinp  étende.  Cr  4|pnii<>r  les 
dhsoot  à  «heud;  mais  les  alcalis  sont  miw  action.  HamecstétB, 
pu»  <*xpo9ém  à  l'air^  elles  s'ootydcnc  rarpidement  en  tonnant  de 
l'hydrate  de  ploinb^  blanc,  nwis  il  subsiëte,  pendant  iougttmpB, 
un  noyau  non  altéré. 

L'hydrogène  par  esl  tans  action,  même  à  200* C;  à  une 
température  plua  éleTé«y.l«.n^aifcmd  el  aepivnd  TaspecC  da 
plomb  ordinaire. 

La  teinte  enivrée  disparaît  instantanément  dans  du  sesqui- 
chlorure  de  fer;  il  va  sans  dire  que  le  cuivre  y  est  parfaitemeat 
étranger. 

Au  reste,  elle  est  toute  superficielle  et  consiste  en-  nne  pelli- 
cule extrêmement  mince,  mais  opique  même  pour  l'œil  armé. 
M.  Wœhler  se  demande  quelle  peut  en  être  la  nature  et  hésite 
entre  l'hypothèse  d'un  hydrure  ou  celle  d'une  modi&caiîoa  al- 
lotropique. 


paacaiTo  des  médicameiita  daxu  rurlne;  par  M.  Lâhoe* 
EBR  (1). — M.  Landerer  asecennu  que  Tacidegallique  passe  fa- 
cilement dans  l'urine  et  s'est  assuré  de  la  présence  de  cet  acide 
par  l'action  qu'il  exerce  sur  les  sels  de  fr*r  qui ,  en  effet,  com- 
muniquent une  teinté  bUue  à  ce  liquide.  L'obsecTation  a  été 
faite  sur  un  malade  qui  prenait  de  2  à  6  grammes  d'acide  par 
jour. 

L'auteur  a  également  remarqué  le  passage,  dans  l'arioe,  de  la. 
matière  colorante  d'un  fruit  fort  recherché  des  Orientaux,  l'o- 
pUMlia  vulgarii^  et  qui  fait  à  Chypre  l'objet  d'une  culture  très- 
étendue;  ce  fruit  que  les  indigènes  appellent  frankoryka  (figue 
flanque)  renferme  une  belle  coaleur  rouge  fréque m meal  em- 
ployée pour  colorer  les  sucreiies. 

Cette  matière  colorante  passe  intacte  dans  l'urine  mais  s'y 
détruit  dès  que  celle-ci  se  pujtréfie;  la  couletur  devient  < 
ittrte,  puis  brune. 


Production  deracétylèno parle  oartivre  de  «ddimt; 


(I)  Artki¥  der  Pharm,,  t,  CXI,  p:  139. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  585  — 

par  M.  WoEHLBE  (1).  —  En  exposant  à  une  température  très- 
élevëe  un  mélange  formé  de  charbon  en  pondre  et  d'altiagede 
rinc  et  de  caicîam^  il  jsc  produit  du  carhurt  dexalciumy  suscep- 
tible de  se  décomposer  en  présence  de  Teau  et  de  donner  lieu  à 
de  l'hydrate  de  chaux  et  à  Vacétylène  C^H*  dont  ii  a  été  tant 
question  dans  ces  derniers  temps  par  suite  de  la  synthèse  que 
M.  Berthelot  en  a  effectuée  au  moyen  de  l'arc  lumineux  de  la 
pile  et  un  courant  d'iiydrogène. 

M.  Woehler  n'a  pas  encore  iaix  i  «nalyae  de  et  jgac,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  certain  de  sa  nature  d'après  les  réactioni 
qu'il  lui  a  fait  subir  et  qui  toutes  s^accordent  avec  celles  de  l'a- 
cétylène. Ainsi  ii  brûle  avec  une  flamme  brillante  et  fuligi- 
neuse^ ii  détone^  même  à  la  lumière  diffuse,  dans  le  gaz  chlore 
avec  production  du  lumière  et  dépôt  de  charbon ,  il  produit 
enfin  une  poudre  explosive  avec  une  dissoluAiou  amaioiwMale 
d'argent  (ce  journal^  U  XXXVIII,  yi.  79). 

J. .  NiCRLftS. 
(i)  AfM.der  Ckêm.  umdPharm,,  t.  CXXIV,  p.  aai]L 


EBBATA. 

Dans  ]«  namëro  de  noTembre  page  36;,  li^^ne  39,  ou liett  de  M.  Thanry» 
Util  M.  Touéry. 


liv.aii  miB  xuL 
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Cholestérine.  Sa  présence  dans  les  végétaux  ;  par  Beneke.  XLII.  6^7 

Chronique.               —                        —             XLI.     77,  164,  a45,  3i5 

_  «^  -.     XLII.  64,  i58.  a6o.  333.  5i8 
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Dents  (constitution  de  leroail  des);  par  Ooppe.  • XLII.  171 
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ments;  par  Vaaflart. XLII.  lis 

Bograû  (analyse  des)  ;  par  Girardin XLII.  si 
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Ctbers  sulfurés  (note  sur  la  préparation  de  quelques)  ;  par 

Bjudrimoot XU,     27:1 
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Ugiunat  colorét  en  vert  (conferret  det) XLI.  494 
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lyse;  par  Knop  et  Wolf. XLII.  169 

Méthode  de  déplacement  (sur  la)  ;  par  Vuafiart. XLI.  a57 
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—          Ses  états  allotropiques;   par  Schoenbein XLII.  269 

Osone.  Sa  préparation  par  la  vole  chimique XLII.  269 
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Pommade  à  Foxyde  ronge  de  mercure  ;  sa  conservation;  par 
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«-  ferré   Son  influence  sur  la  phthisie  ;  par  Payne  Cotton.  XLII.  q36 

Vins  (sur  le  bouquet  des);  par  Stracke. XLl.  44* 

—  Variations  qui  surYÎeunent  dans  leur  composition; 

par  Béchamp ••  XLlt.  5 


z 

J2of«Bm  Mun'jia.  Analyse  de  ses  cendres;  par  BandrimonL  XLII.    39$ 
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liM.  BOULLAY,  BUSSY,  HEIKUY,  F.   BOUDET,  €Ai>. 

BOUTRON-CIIARLARD,    FRÊMY,  GUIBOUHT,  BUIG^KT,   GOBLF.Y. 

LÉO»  SOUBEIRAN   ET    POGGIALE, 

C9KTENAKT 

LES  TRAVAUX  DE  LA  SOGIËTË  DE  PHARMACIE  DE  PARIS, 

UNE   REVUE  MÉDICALE, 

Par  H.  le  Docteur  VIGLA , 

*  • 

ET 

UNE  REVUE  DES  TRAVAUX  CHIMIQUES 

«  PCBLIÉS   A    li'ÉTRAliGER  , 

Par   M.   J.    NICKLÈS. 


COBRESFOUDAHTS  : 

DUBAND ,  à  Philadelphie,         G.  GALVBKT,  à  Manchester.  MALAtiVTI ,  ù  Renues 

GWAEDIN  »  à  Lille.  J.  LIEBIG,  à  Mnnicb.  PER90Z,     Paris. 

MORUV,  à  Genève.  VOGEL,  à  Munich.  DE  VBIJ,  à  Batavia. 

SOBBBRO ,  i  l'oriD.  BBDWOOD ,  à  Londres.  CHBISTISON  ,  à  Edimbourg. 
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PARIS, 

VICTOR  MASSON    ET   FILS, 

PLAGV  DE  L*CG0LE-DE-HB0EG1II£ 

1862. 

> '■ — nirjitivoH  hy  C    lOOC^iP 


CONDITIONS  DE  L\ 

LE  JOURNAL  DE  PHARMACIE  ET  DE  CHIMIE 

(lit*  série  commencée  en  18&2)  parait  du  5  an  10  de  chaque  mois, 
par  cahier  de  5  feoUles.  n  forme  chaque  année  deux  volumes  in-8*; 
des  planches  sont  Jointes  au  texte»  toutes  les  fols  qu'elles  sont  né- 
cessaires. 


PRIX 


¥t. 

Paris 15 

Dé|Mrtementa  et  Algérie.  ...  15 

Angleterre  et  Malte. 17 

Bade,  BaYière,  Jusqu'à  la  fron- 
tière   15 

Belgique. IT 

Colonies,  Etats-Unis  du  Nord 

(Voie  d'Angleterre). 18 

Dnehésde  Modène,  Parme.  .  .  I6 

Espagne 20 


Kr. 

États  Romains 20 

Grèce 20 

Pays-Bas IT 

Prusse ,  Pologne ,  Russie ,  Saie, 

Suède IS 

Sardaigne 16 

Sicile IS 

Suisse. 16 

Toscane 18 

Tlirquie,  Syrie,  Egypte I7 


Tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  rédaction  doit  être  adressé ,  franc  de  port, 
à  Mil.  VicTos  Masson  et  Fils. 


CM>lleotioii6  du  Bolletlii  «t  du  Journal  àm  PhamuMiia. 

La  première  série  se  compose  de  six  volumes  publiés  sous  le  titre  de  Bulletin 
de  Pharmacie,  de  1800  à  iSU.  Prix  de  ces  volumes SO  fr. 

La  deuxième  série,  de  1815  à  1841,  comprend,  sous  le  nom  de  Journal  de 
pharmacie  et  des  sciences  accessoires,  S7  toI.  et  deux  taUes.  Prix 100  fr. 

N0tê,  On  ne  rend  aépuement  aoeva  des  volamoi  oomposaat  ta  première  et  U  deuxième  série 
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VICTOR  MASSON  ET  FILS. 


Traité  de  Pharmacie  théorique   et  pratique,  par  E. 

SouBEiRAN ,   Sixième  édition.   2  [forts   volumes  in-6%   avec 
figures  dans  le  texte.  Prix  :  17  fr. 

Mise  en  vente  de  la  première  partie  du  tome  Y  du  Traité  de 
Chimie  générale 9  analytique,  industrielle  et  agri- 
cole; par  J.  Pelouze,  membre  de  T Institut,  président  de 
la  Commission  des  Monnaies  et  E.  Fremt,  membre  de  Tln- 
stitut,  professeur  à  TÉcoIe  Polytechnique  et  au  Muséum. 
Troisième  édition  entièrement  refondue,  avec  figures  dans  le 
texte. 

La  troisième  ëdition  du  Traité  de  Chimie  par  MM.  Pelouze  et 
£.  Fremy  comprendra  six  Yolumes.  Les  tomes  I  à  III  seront  consacrés 
à  la  Chimie  inorganique^  et  les  tomes  IV  à  YI  à  la  Chimie  organique. 

Les  deux  parties  seront  publiées  simultanément. 

£n  vente  :  les  tomes  I^  11^  lY  et  la  première  partie  du  tome  Y.  Prix 
de  chaque  volume  complet:  15  fr. 

Prix  de  la  première  partie  du  tome  Y  :  10  fr. 

Leçons  de  Chimie  élémentaire  appliquée  aux  arts 
industriels  ;  par  M.  J.  Gibardin  ,  doyen  et  professeur  de 
chimie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  Quatrième  édition 
entièrement  refondue ,  avec  figures  et  échantillons  de  tein- 
tures et  d'indiennes  intercalés  dans  le  texte. 

Les  Leçons  de  Chimie  élémentaire  forment  deux  volumes  10-8% 
du  prix  de  50  fr. 

Chaque  volume  peut  être  vendu  séparément. 

Le  volume  consacré  à  la  Chimie  inorganique  comprend  900  pa|;et 
avec  343  figures  dans  le  texe.  Prix  :  15  fr. 

La  Chimie  organique  forme  un  volume  de  la  même  étendue^  avec 
300  figures.  Elle  contient  en  outre  137  échantillons  de  papiers,  d'in- 
diennes, de  sèies^  donnant  un  ensemble  complet  de  la  teinture  et  de 
l'impression  en  couleur.  Prix  :  15  fr. 

nota.  —  Cet  ouvrage  a  été  honoré  d'une  médaille,  à  TExpositiOD  univer- 
selle de  Londres,  section  de  renseignement.  oigtized  by Google 


VAMtJÊ  IISS   MATZi&fiS. 

Analyse  de  lëtain  employé  à  l'usage  domestique;  par  MM.  Millon  et 
Morin.  4 19 

Sar  les  relations  de  la  chimie  organique  avec  la  pharmacie;  par 
M.   Bertheîot.  45'^ 

Jean- Jacques  Audubon  ;  par  M.  Cap  (troisîèBe  et  dernier  article).  4^> 

Rapport  sur  la  question  des  oxydes  métalliques,  en  vue  de  la  révision 
du  Codex;  par  M.  Desnoix.  47 > 

Rapport  sur  les  concours  de  fin  d'année  de  TËcole  supérieure  de  phar- 
macie; par  M.  Gnibourt.  4^6 

Socinis  8ATA9T1S.  *—  Académie  des  scieucks.  —  Recherches  sur  la  forma- 
tion  de  la  matière  grasse  dans  les  olives;  par  M.  de  Luca.  ^gS  et  ^qQ 

Revue  itursiacectique.  —  Moyen  de  reconnaître  la  présence  de  Thuile 
de  pavot  ou  antres  huiles  siccatives  dans  les  huiles  d'amandes  douces 
et  d'olives;  par  M.  Wiramec,  5oo.  —  Procédé  pour  obtenir  le  cuivre 
métallique  en  poudre  très-fine;  par  M.  Hugo  SchilT,  5oi.  — Sur  la 
présence  du  plomb  dans  Tétaiu  en  feuilles;  par  M.  BaMœk.  Soi 

Extrait  des  procès*verbaus  des  séances  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris  ; 

Séance  du  8  octobre.  Soi 

—  du  i5  octobre.  5o6 

—  du  12  octobre.  Su 

—  du  39  octobre.  SI^ 

Chronique.  5 18 

Correspondance.  5ig 

Revue  bïédicale.  —  Exploration  des  plaies  par  armes  à  feu;  par  M.  Né-' 
laton,  520.  —  Action  de  la  salive  parotidienne  de  l'homme  sur  la  fé- 
cule des  aliments  amylacés;  par  M.  Bierviiet.  San 

ftfDttt  5efl  Sra^aus  it  Ct|mte  ^rubltr»  à  ICtrangcr. 

Kdbel.  —  Sur  l'évouymite,  principe  cristal lisable  de  l'eTonymos  earo- 

pœus.  *   5:i3 

ToEDEcxER  et  Deichmaret.  —  Préparation  de  Tacide  bismnthique.  Si^ 

Brucke.  —  Sur  la  pepsine  pure.  525 

ScBiLLiRG.  —  Combinaison  de  Tacide  urique  avec  la  lithiue.  626 

6e5erb.  —  Présence  de  la  cholestérine  dans  les  végétaux.  5^- 

Hesse.  —  Sur  la  cinchonine.  5-^ 

—     Emploi  des  sulfites  pour  dissoudre  Piode.  53^ 

Cmadbochbe.  —  Influence  de  la  glace  sur  Tébullition  de  l'eau.  53.> 

GoTHRiE.  ~~  Sur  le  protoïodnre  de  soufre.  533 

WoEHLCR.  —  Sur  du  plomb  de  couleur  rouge.  633 

Landereh.  <^  Passage  des  médicaments  dans  l'urine.  G3; 

WoEHLER.  —  Production  de  Tacétylène  par  le  carbure  de  calcium.  ô34 

Table  alphabétique  des  autears  cités  dans  les  tomes  XLl  et  XLII  du 
Journal  de  pharmacie  et  de  chimie.  53£> 

Table  alphabétique  des  matières  contenues  dans  les  tomes  XLI  et 
XLII  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie.  54(> 
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